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Séance  du  3  Novembre  18S4. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   PARRAN 


Par  suite  des  présentations  faites  à  la  Réunion  extraordinaire 
d'Aurillac,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Achille  Finet,  à  Paris,  présenté  par  MM.  L'Hote  et  Robineau; 

Wallerant,  professeur  au  Lycée  de  Marseille,  présenté  par 
MM.  Munier-Ghalmas  et  Dieulafait; 

Boule,  licencié  ès-sciences,  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Lartet 
et  Rames  ; 

Edmond  Loisnel,  ancien  pharmacien  à  Neufchâtel-en-Bray,  pré- 
senté par  MM.  L'Hote  et  Robineau  ; 

Pierre  Manhes,  métallurgiste,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Gillet- 
Paris  et  Fontannes; 

De  Garbonnat,  licencié  ès-sciences  mathématiques,  à  Aurillac, 
présenté  par  MM.  Fouqué  et  Rames  ; 

Fbsq,  docteur  en  médecine,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué 
et  Rames  ; 

Saury,  pharmacien,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué  et 
Rames; 

Masfrand,  pharmacien,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Fouqué  et 
Rames; 

Humbert,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Millau  (Aveyron), 
présenté  par  MM.  de  Rouville  et  Ivolas. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  à  perpétuité  : 
La  Bibliothèque  de  l'Université  de  Bale  (Suisse). 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 
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.i^/Brésident  fait  part  à  ila  Société  de  la  mort  de  MM.  Guillebot 
D'b.  NÊrville,  Millard  et  Legonte. 

'*•  '  M.  Munier-Chalmas  présente  au  nom  de]^M.  Hébert  la  thèse  de 
M.  de  Lacvlvler,  intitulée  :  Études  géologiques  sur  le  département 
de  tAriège  et  en  particulier  sur  le  terrain  crétacé. 

M.  Parran  offre  à  la  Société  do  la  part  de  M.  Adrien  Jean- 
jean  une  Notice  géologique  et  agronomique  sur  les  phosphates  de  chaux 
du  département  du  Gard; 

De  la  part  de  M.  Delvaux,  deux  brochures  intitulées  :  Découverte 
de  gisements  de  phosphates  de  chaux  appartenant  à  l'étage^  yprésien  dans 
k  sous-sol  de  la  ville  de  Renaix  et  dans  celui  de  la  région  de  Flobecq^  et 
Sur  quelques  nouveaux  fragments  de  blocs  erratiques  recueillis  dans  la 
Flandre  et  sur  les  collines  françaises. 

H.  Parran  dépose  la  note  suivante  de  M.  Davy  : 

A  propos  dun  nouveau  gisement  du  terrain  dévonien  supérieur 

à  Chaudefonds  {Maine-et-Loire)^ 

par  M.  Davy. 

Le  4  juillet  1859,  M.  Bureau  faisait  part  à  la  Société  géologique  de 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire  d'un  lambeau  de  calcaire  dévonien 
supérieur  à  Gop-Ghoux,  dans  la  Loire-Inférieure. 

Depuis  cette  époque,  ce  gisement  fossilifère  intéressant  a  donné 
lieu,  de  la  part  du  géologue  qui  l'a  découvert,  à  une  série  de  notes 
insérées  au  Bulletin  (18  juin  1860,  A  février  1861,  3  décembre  1883) 
qui  confirment  d'une  façon  certaine  Texistence  du  Dévonien  supé- 
rieur en  ce  point  de  la  Bretagne,  et  tous  les  paléontologistes  qui  ont 
pu  voir  les  fossiles  recueillis  par  M.  Bureau  sont  d'accord  avec  lui. 

D'autre  part,  M.  Bureau,  dans  la  séance  du  18  juin  1860  et  celle  du 
3  décembre  dernier,  établit  très  nettement  l'existence  do  trois  zones 
distinctes  dans  le  terrain  dévonien  de  la  basse  Loire. 

Dans  un  travail  inséré  dans  les  Annales  des  sciences  géologiques^ 
t.  XII,  M.  Œhlert,  se  fondant  sur  l'étude  des  fossiles,  confirme  d'une 
façon  péremptoire  une  partie  des  opinions  de  M.  Bureau  en  décla- 
rant que  la  bande  calcaire  qui  s'étend  do  l'Écochère  près  Ancenis 
(Loire-Inférieure)  jusqu'à  la  Fresnaie  en  Saint-Aubin-de-Luigné 
(Maine-et-Loire),  en  passant  par  Monljcan,  Ghalonnes-sur-Loire  et 
Chaudefonds,  appartient  au  Dévonien  moyen.  La  continuité  du  ter- 
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rain  à  anthracite  depuis  Languin  (Loire-Inférieure)  jusqu'à  Doué-Ia- 
Fontaine  (Haine-et-Loire),  ne  fait  doute  pour  personne. 

Mais  si  l'étage  dévonien  moyen  et  le  terrain  à  anthracite  ont  pu 
être  reconnas  en  heaucoup  de  points  et  si  leur  position  a  pu  être 
établie  par  la  stratigraphie  aussi  bien  que  par  la  paléontologie,  il 
n'en  est  pas  de  môme  pour  les  étages  inférieur  et  supérieur  du 
Dé?onien. 

Le  premier,  pour  la  région  qui  m'occupe,  ne  se  ¥oit  qu'au  sud 
d'Ancenis,  sur  une  étendue  fort  limitée. 

Le  second  n'a  été  constaté  jusqu'ici  qu'à  Cop-Choux,  au  nord 
d'Ancenis.  Les  fossiles  qu'on  y  a  trouvés  rendent  son  existence  indé- 
niable en  ce  point,  mais  les  études  stratigraphiques  qui  ont  jusqu'ici 
essayé*  d'en  expliquer  la  présence  en]cet  endroit  me  semblent  encore 
incomplètes. 

Le  gisement  de  Cop-Chonx  était  unique  dans  tout  l'Ouest  de  la 
France. 

C'est  pour  ce  motif  que  j'ai  cru  utile  de  signaler  à  la  Société  géo- 
logique la  découverte  que  je  viens  de  faire  d'un  nouveau  lambeau  de 
calcaire  appartenant,  comme  celui  de  Cop-Ghoux,  au  Dévonien 
supérieur,  situé  comme  lui,  presque  au  contact  du  terrain  à  anthra- 
cite, entre  ce  dernier  et  la  longue  bande  du  Dévonien  moyen. 

La  distance  qui  sépare  Gop-Choux  du  nouveau  gisement  de  Chan- 
defonds  est  en  ligne  droite  de  50  kilomètres. 

Mes  études  stratigraphiques  ne  sont  pas  encore  assez  avancées 
pour  que  je  puisse  donner,  dès  aujourd'hui,  des  résultats  au  moins 
probables;  je  ne  puis  pas,  à  fortiori,  entreprendre  la  description  des 
quelques  fossiles  recueillis  qui  me  semblent,  pour  la  plupart,  rares 
ou  inconnus. 

Cette  note  prématurée  établit  la  priorité  de  ma  découverte  et  va 
permettre  aux  géologues  d'étudier  un  point  nouveau  intéressant. 

Fig.  1.  —  Coupe  du  terrain  dévonien  à  F  est  de  Chaude- 
fonds  {Maine-et-Loire). 
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La  coupe  ci-jointe  (fig.  1),  faite  approximativement  à  l'échelle  de 
1/20,000',  pour  ce  qui  a  trait  aux  distances  horizontales,  et  par 
laquelle  j'ai  essayé  de  donner  une  idée  approchée  des  mouvements 
de  terrain,  représente  une  tranche  verticale  du  sol  dont  le  plan  est 
sensiblement  perpendiculaire  à  la  direction  générale  des  couches. 

Son  extrémité  nord  passe  par  le  vieux  château  de  la  Petite-Guerche, 
au  nord-est  du  bourg  de  Ghaudefonds.  Elle  traverse  cinq  zones  dis- 
tinctes qui  sont,  en  allant  du  sud-ouest  vers  le  nord-est  et  en  même 
temps  des  couches  les  plus  anciennes  vers  les  plus  récentes  : 

io  Des  terrains  schisteux; 

2^  La  bande  de  calcaire  dévonien  moyen  divisée  en  trois  par- 
ties a,  j3  et  7  ; 

3®  Une  épaisse  succession  de  schistes,  grès  et  grauwackes; 

4®  La  partie  sud  du  terrain  à  anthracite  ; 

5®  Un  lambeau  de  calcaire  dévonien  supérieur  intercalé  dans  les 
couches  no  3. 

Prbuière  zone.  —  La  première  zone,  d'épaisseur  indéterminée, 
se  compose  essentiellement  de  schistes,  grès  et  grauwackes  très 
bouleversés  et  semblant  avoir  déjà  subi  Tinfluence  métamorphique 
des  roches  ignées  de  la  Vendée,  sur  lesquelles  elles  s'appuient  à  très 
grande  distance. 

G'est  dans  cette  région  que  Ton  pourra  peut-être  retrouver  des 
traces  du  passage  du  Dévonien  inférieur  reconnu  au  sud  d'Ancenis. 

Deuxième  zone.  —  Ges  terrains  schisteux  supportent  les  calcaires  en 
bancs  puissants  qui  s'étendent  presque  sans  solution  de  continuité 
à  l'est  jusqu'à  la  Fresnaie,  à  l'ouest  jusqu'au  delà  d'Ancenis.  Ge  sont 
eux  que  l'on  doit  classer  dans  le  Dévonien  moyen.  Leur  puissance, 
au  droit  de  la  coupe,  est  d'environ  260  mètres  ;  ils  sont  divisés  en  ce 
point  en  deux  parties  par  une  intercalation  de  schistes  de  60  mètres 
d'épaisseur. 

Le  banc  le  plus  puissant  a  est  formé  d'un  calcaire  marbre  gris 
bleuâtre,  traversé  par  de  nombreux  filets  de  calcaire  blanc  opaque  et 
par  des  masses  irrégulières  de  calcaire  magnésien.  La  stratiûcation 
est  très  confuse,  surtout  vers  le  centre  du  gîte  et  encore  plus  à  proxi- 
mité des  inclusions  de  dolomie;  on  observe  d'ailleurs  des  variations 
incessantes  dans  le  pendage  comme  dans  la  direction  des  strates  ; 
l'épaisseur  de  la  masse  elle-même  est  aussi  très  variable  ;  elle  peut 
atteindre  400  mètres  au  four  à  chaux  de  Saint-Gharles  et  se  réduit 
souvent  à  zéro  sur  de  grandes  longueurs.  Gette  variation  dans  le 
sens  horizontal  existe  aussi  dans  le  sens  du  pendage,  car  il  est  mal- 
heureusement trop  vrai  que  des  exploitants  de  calcaire  ont  vu  leur 
roche  exploitable  disparaître  rapidement  à  quelques  mètres  au-des- 
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SOUS  du  sol.  Cette  bande  calcaire  se .  compose  donc  d'une  série  de 
lentilles  dont  quelques-unes  se  joignent  par  leurs  extrémités  et  ont 
ainsi  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  dont  les  autres  semblent 
isolées  ;  ce  sont  quelquefois  des  collines  alignées,  d'autres  fois  de 
simples  buttes  de  quelques  ares  de  surface. 

A  ces  accidents  qui  semblent  dater  de  la  formation  elle-môme, 
Tiennent  s'ajouter  des  cassures  fréquentes  avec  rejets. 

Les  fossiles  déterminables,  et  surtout  pouvant  être  séparés  de  la 
roche,  sont  fort  rares  dans  cette  zone  ;  la  roche  est  massive  et  semble 
homogène  ;  cependant,  lorsque  les  agents  atmosphériques  ont  cor- 
rodé le  calcaire  en  donnant  à  sa  surface  l'aspect  d'une  plage  rocheuse 
battue  par  les  flots  de  la  mer,  ou  en  creusant  dans  son  sein  des 
cavernes  souvent  profondes,  on  voit  les  surfaces  rongées,  couvertes 
d'une  foule  de  Polypiers  formant  les  desseins  les  plus  variés  et  les 
plus  bizarres  ;  il  est  donc  certain  que  la  masse  totale  est  formée  en 
majeure  partie  de  débris  organiques.  Les  masses  magnésiennes,  par 
contre,  ne  font  voir  en  aucun  point  des  traces  de  fossiles. 

La  direction  moyenne  est  0. 2V  N.  le  pendage  général  est  au 
nord. 

L'intercalation  schisteuse  6  ne  semble  exister  que  dans  la  région 
qui  avoisine  Chaudefonds  ;  elle  se  compose  de  schistes  pourris  en 
petites  lamelles  contournées;  certaines  parties  passent  à  l'argile. 
Son  épaisseur  est  très  variable  ;  au  passage  de  la  coupe  elle  peut 
avoir  60  mètres;  à  un  kilomètre  plus  à  l'est  elle  est  de  300  mètres; 
au  four  à  chaux  de  la  Fresnaie,  ce  n'est  plus  qu'une  terrée  irrégulière 
au  milieu  du  calcaire.  Cette  couche  affecte  donc,  elle  aussi,  là  forme 
d'une  lentille  d'environ  3  kilomètres  de  longueur  et  d'une  épaisseur 
maxima  de  300  mètres. 

La  partie  nord  7  du  banc  calcaire  n'a  pas  fourni  de  fossiles  ;  la 
magnésie  y  abonde  ;  en  beaucoup  de  points  on  y  trouve  (}es  veines 
de  quartz,  les  géodes  sont  tapissées  de  cristal  de  roche,  et  l'on  voit  à 
la  surface  du  sol  des  blocs  de  silice  considérables,  aux  formes 
bizarres.  C'est  pour  ces  motifs  que  les  chaufourniers  du  pays  l'ont 
le  plus  souvent  délaissée. 

Ces  impuretés  ne  se  présentent  qu'aux  environs  de  Chaudefonds  ; 
le  calcaire  redevient  exploitable  pour  chaux  à  un  kilomètre  à  l'E. 

Troisième  zone.  —  Schistes  rougesy  verts  et  gris;  grawvacke,  grès,  etc. 
—  Au-dessus  du  calcaire  (2)  on  trouve,  sur  une  épaisseur  de  plus 
d'un  kilomètre,  une  série  de  couches  entrelacées,  irrégulières,  sans 
pendage  ni  direction  constants.  Ces  couches,  qui  sont  incontesta- 
blement le  prolongement  vers  l'est  des  schistes  rouges  de  Chalonnes- 
sur-Loire  appartiennent  certainement  à  la  Grauwacke  et  sont  dévo- 
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niennes.  La  coutear  lie-de-vin,  le  vert,  le  gris  se  retrouvent  souvent. 
Des  grès  grossiers  tantôt  verts,  tantôt  Jaunâtres  abondent. 

QuATBiÈMB  ZONE.  —  La  limite  entre  ce  terrain  (si  cette  limite 
existe?)  et  les  couches  contenant  de  l'anthracite,  ne  peut  être  pré- 
cisée; celle  indiquée  dans  la  coupe  apprend  seulement  que  vers  le 
nord  on  commence  à  trouver  des  indices  certains  de  combustible 
minéral. 

Cependant,  le  plus  souvent,  à  la  base  du  terrain  à  anthracite,  on 
constate  Tezistence  d'un  banc  de  poudingue  d'épaisseur  très  variable. 

Cinquième  zone.  —  C*est  vers  le  centre  de  la  région  schisto-gré- 
seuse  no  3,  sur  lé  point  culminant  du  coteau,  que  se  trouve  l'amande 
calcaire  appartenant  au  Dévonien  supérieur.  Elle  a  donné  lieu  à  une 
exploitation  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  carrière  de  Yallet. 

L'excavation  faite  dans  le  massif  peut  avoir  80  mètres  de  longueur 
et  30  mètres  de  largeur  ;  en  aucun  point  les  épontes  n'ont  été  mises 
à  nu;  le  calcaire  est  caché  sous  des  allu  viens  épaisses  qui  empêchent 
de  constater  l'étendue  réelle  de  la  surface  occupée  par  lui. 

Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  je  n'ai  pas  pu,  jusqu'ici, 
trouver  les  traces  de  son  prolongement. 

La  direction  du  grand  axe  est  0. 30^  N.  Les  strates,  très  conflises 
d'ailleurs,  sont  presque  verticales,  avec  tendance  à  plonger  vers  le 
nord-est. 

Le  calcaire  de  la  carrière  de  Vallet  est  gris-bleufttre,  d'une  teinte 
un  peu  plus  claire  que  celui  de  Ghaudefonds,  son  grain  est  d'une 
finesse  extrême,  sa  cassure  presque  conchoïdale,  il  renferme  peu  de 
veines  de  calcaire  blanc  cristallin,  les  bancs  sont  puissants  et  d'une 
grande  homogénéité.  On  le  dit  impropre  à  la  fabrication  de  la  chaux, 
parce  qu'il  se  brise  dans  le  four  et  ne  produit  que  des  firagments  trop 
petits.  Dans  la  masse  dure  qui  forme  la  plus  grande  partie  du  gise- 
ment, on  ne  trouve  ni  calcaire  magnésien  ni  fossiles.  Tous  les  restes 
organiques  que  j'ai  pu  observer  se  trouvent  dans  un  seul  banc  de 
quelques  décimètres  d'épaisseur,  situé  dans  la  région  nord-est  de  la 
carrière,  c'est-à-dire  le  plus  près  du  terrain  à  anthracite.  Là,  la  roche 
est  pétrie  de  fossiles,  et  la  grande  quantité  de  débris  cristallins 
d'encrines  qu'elle  renferme  la  rendent  quelquefois  friable.  Dans  un 
espace  de  quelques  mètres  carrés  de  surface,  j'ai  pu  recueillir  assez 
d'échantillons  pour  pouvoir  préciser  l'âge  du  dépôt. 

Après  avoir  vu  quelques  échantillons,  M.  (Khlert  n'hésite  pas  à 
reconnaître  que  la  faune  de  la  carrière  de  Yallet  ressemble  à  celle  de 
Cop-Ghoux  et  que  c'est  là  le  niveau  à  Rhynchonella  cuboîdet  du  Dévo- 
nien supérieur. 

De  son  cAté,  M.  Barrois,  à  qui  j'ai  adressé  quelques  spécimens,  a 
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reconnu  Atrypa  rtticuiaris^  fieizia  ferita^  Rkynehonella  euboîdeSf  Pen- 
tamerus  globm  qui  se  trouvent  à  Gop-Ghoux,  et  en  outre  Ortki» 
éumontiana  et  un  Spirifer  voisin  du  speciosus.  Il  pense,  lui  aussi  que 
la  carrière  de  Vallet  appartient  au  niveau  de  Gop-Ghoux. 

Je  dois  remercier  ici  MM.  Œhlert  et  Barrois  de  Tobligeance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  leurs  connais- 
sances paléontologiques. 

Les  ressemblances  minéralogiques  et  paléontologiques  qui  existent 
entre  le  gisement  de  Gop-Ghoux  et  celui  de  Yaliet  ne  sont  pas  les 
seules  qui  puissent  servir  à  établir  leur  contemporanéité.  N*est-il 
pas  frappant  de  trouver  à  50  kilomètres  de  distance  deux  lambeaux 
calcaires  affectant  l'un  et  l'autre  la  forme  d'un  amas  isolé,  placés  de 
la  même  façon,  presque  au  contact  des  couches  à  anthracite,  enclavés 
tous  les  deux  dans  un  terrain  généralement  schisteux  dont  l'âge  de 
formation  est  resté  jusqu'ici  indéterminé  ? 

Dans  la  plus  récente  de  ses  notes,  M.  Bureau,  pour  expliquer  la 
présence  du  calcaire  dévonien^supérieur  à  Gop-Ghoux,  est  forcé  de 
fidre  intervenir  un  double  plissement  en  forme  de  W  dans  le  terrain 
à  aàthradte  ;  il  se  sert  aussi  d'une  faille  au  mcnns  hypothétique. 
Pour  moi  les  choses  sont  jdus  simples  ;  la  carrière  de  Gop-Ghoux 
comme  celle  de  Yaliet  se  trouve  bien  à  sa  place,  enclavée  au  milieu 
du  terrain  dit  de  grauwacke  si  bien  décrit  par  Viquesnel.  S*il  est  vrai 
que  des  débris  de  plantes  ont  été  rencontrés  entre  Ancenis  et  Gop- 
Ghoux,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  j'ai  observé  des  traces  de  végé- 
taux dans  les  schistes  rouges  dévoniens  de  Ghalonnes  qui  sont  strà- 
tigraphiquement  la  suite  des  roches  qui  renferment  la  carrière  de 
Yaliet.  Toutes  ces  questions  sont  à  revoir,  et  il  est  à  souhaiter  que 
des  études  concluantes  de  la  flore  qui  accompagne  l'anthracite  de  la 
basse  Loire  déterminent  sans  conteste  l'âge  de  ce  gisement  de  com- 
bustible rapporté  peut-être  avec  raison  par  Yiquesnel  à  la  Grauwacke. 

Les  terrains  à  anthracite  de  la  basse  Loire  et  ceux  qui  les  touchent 
ont  donné  lieu  à  de  nombreux  travaux  des  plus  sérieux,  parmi  les- 
quels on  pourrait  citer  ceux  de  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont,  de 
M.  Rolland  en  1841,  de  M.  Yiquesnel  en  1843,  de  M.  Lorieux  en  1867 
et  de  bien  d'autres  :  malgré  cette  accumulation  d'efforts  des  savants 
les  plus  distingués,  si  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  fixer  d'une 
manière  absolue  ni  Tâge,  ni  la  continuité  des  couches,  ni  leurs  rela- 
tions avec  leurs  voisines,  cela  tient  à  ce  que  toutes  les  assises  de  ce 
bassin  très  long  et  fart  étroit  n'offrent  aucune  régularité  ni  dans 
l'épaisseur  ni  dans  la  nature  de  la  roche  qui  compose  chacune 
d'elles.  Les  couches  de  houille  sont  le  plus  souvent  transformées  en 
amas  (appelés  bouillards  dans  le  pays)  affectant  les  formes  les  plus 
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bizarres,  pou?ant  avoir  saccessivement  pour  épontes  toutes  les 
variétés  de  roches  du  bassin.  Les  bancs  calcaires  offrent  l'apparence 
de  grosses  lentilles  intercalées  dans  le  terrain.  La  Grauwacke  passe 
en  direction  au  schiste  vert  ou  rouge.  Un  banc  puissant  de  pou- 
dingue peut  se  diviser^en  nombreux  feuillets  par  Tintercalation  de 
veines  de  toute  nature  et  môme  d'anthracite.  Enfin  de  très  nom- 
breuses failles,  des  plissements  encore  mal  étudiés  et  des  pointe- 
ments  de  roches  éruptives  finissent  de  compliquer  l'étude. 

Ce  dédale  demeurera  inextricable  si  la  paléontologie  ne  parvient 
pas  à  déterminer  quelques  horizons  bien  distincts  entre  lesquels  les 
couches  azoïques  seront  plus  faciles  à  placer. 

La  connaissance  d'un  point  nouveau  bien  défini  du  Dévonien 
supérieur  peut  donc  être  de  quelque  utilité. 

M.  Parran  offre  à  la  Société  une  bi'ochure  de  M.  A.  Torcapel, 
intitulée  : 

Étude  des  terrains  traversés  par  la  ligne  de  Nîmes  à  Givors. 

Dans  cet  important  travail,  M.  Torcapel  met  en  évidence  les  ca- 
ractères topographiques  et  géologiques  des  quatre  régions  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  :  Bas  Rhône,  Rhône  provençal,  Rhône  va- 
lentinois  et  Rhône  viennois. 

Il  a  constaté  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  entre  Viviers  et  Saint- 
Péray,  le  passage  d'une  série  de  grandes  failles  orientées  N.  35<>  Ë. 
qui  suivent  la  base  des  Cévennes  depuis  Ganges,  et  qui  affectent  sur 
la  rive  du  Rhône  tous  les  terrains  anciens  et  secondaires  jusqu'au 
Gault.  Le  Rhône  suit  en  plusieurs  points  la  direction  de  ces  failles, 
de  la  Roussette  à  Lafarge,  du  Teil  à  Cruas,  du  Pouzin  à  la  Youlte  et 
à  Soyons.  Il  est  ramené  chaque  fois  sur  sa  direction  générale  N.  S. 
par  une  sorte  de  gradin  au  croisement  de  chaque  faille. 

L'auteur  a  soigneusement  distingué  les  alluvions  de  divers  âges, 
savoir  : 

i®  Les  déjections  des  ravins  et  éboulis  sur  les  pentes. 

2^  Les  alluvions  récentes  (post-glaciaires)  à  faune  et  flore  actuelles. 

3o  Le  glaciaire  erratique. 

4<>  Les  alluvions  quaternaires  à  Elephas  primigenius. 
.   5^  Les  alluvions  pliocènes  à  Elephas  meridionalis, 

6®  Les  alluvions  miocènes  supra-moUassiques. 

7^  Les  alluvions  sous-basaltiques  à  Hipparion  gracile^  séparées  des 
précédentes  par  la  coulée  basaltique  des  Coirons. 

Un  tableau  stratigraphique  de  tous  les  étages  recoupés  par  la  ligne 
de  Nîmes  à  Givors,  avec  les  matériaux  de  construction  qu'ils  renfer- 
ment et  avec  les  listes  de  fossiles  recueillis  dans  les  travaux,  une 
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planche  de  coupes  indiquant  la  construction  géologique  des  quatre 
régions  de  la  vallée  du  Rhône,  se  trouvent  placés  à  la  fin  de  l'impor- 
tant travail  de  M.  Torcapel. 

M.  Douvillô  dépose  la  communication  suivante  de  M.  Zur- 
cher: 

Note  sur  la  zone  à  Ammonites  SoiTirerbyi  dans  le  S.  0.  du 

département  du  Var 

par  M.  Zurcher. 

Dans  une  note  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Provence  (i),  M.  Hé- 
bert signalait,  près  de  SoUiès-Pont,  à  la  base  du  Bajocien,  une 
couche  ferrugineuse  peu  épaisse,  recouverte  par  des  calcaires  mar- 
neux dont  les  premiers  bancs  seuls  étaient  fossilifères,  et  contenaient 
Ammonites  Sowerbyi  et  Ammonites  Humphriesi. 

Quelques  années  après,  M.  Jaubert,  en  décrivant  les  environs  de 
la  même  localité  (2)  mentionnait  aussi,  en  deux  points  de  la  vallée  de 
Valaury,  cette  môme  couche  ferrugineuse,  avec  fossiles  très  nom- 
breux, et  notamment  Ammonites  Brongniarti  et  Ammonites  Hum" 
phriesi. 

Nous  avons  pu  suivre  et  étudier  sur  un  long  parcours,  dans  la 
▼allée  de  Valaury,  ce  niveau  important  qui  n'y  avait  été  qu'entrevu. 

Nous  l'avons  retrouvé  près  de  Rocbaron,  et  dans  les  environs  do 
Brignoles,  avec  les  mômes  caractères  pétrographiques  et  paléonto- 
logiques. 

Les  circonstances  de  son  gisement  dans  ces  localités  diverses  font 
l'objet  de  la  présente  note. 

Nos  recherches  nous  ont  permis  de  recueillir  une- assez  grande  va- 
riété de  fossiles,  remarquables  par  leur  bonne  conservation. 

Notre  confrère  M.  Douvillé  a  bien  voulu  faire  de  cette  faune  une 
étude  spéciale  dans  laquelle  on  trouvera  la  discussion  et  la  descrip- 
tion des  espèces  que  nous  allons  citer. 

Dans  la  vallée  de  Valaury,  en  désignant  sous  ce  nom  le  cirque  en- 
touré par  les  hauteurs  do  Mouras,  de  Saint-Hubert,  et  par  les  col- 
lines de  la  rive  ouest  du  Gapeau  entre  Solliès-Toucas  et  la  Guirane,  la 
coupe  du  jurassique  nous  a  paru  très  constante  jusqu'au  Bathonien. 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.fjtUd.^  2»  série,  tome  XIX,  page  119. 
(2;  Bulletin  de  la  Soc.fjt'oLj  V  série.  Réunion  extraordinaire  de  Marseille,  18Ô4, 
page  13. 


10  ZURCHBR^  -—  eOIIB  A  AMMONITES  SOWBRBYI  DU  VAR.        3  DOV. 

M.  Jaubertra  décrite  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  note  que 
nous  avons  citée  plus  haut. 

On  trouve,  de  bas  en  haut  : 

6™  à  8°.  Calcaire  à  silex,  avec  Plagiostoma  Bersilia  {Lima  hetero- 
morpha)  et  P,  Besione. 

10"°.  Calcaire  gris  et  bleus,  contenant  en  abondance  les  mêmes 
fossiles  que  la  couche  précédente. 

CSO  à  QF^IO.  Calcaire  brun  noirâtre,  avec  enduits  ferrugineux, 
extrêmement  dur,  contenant  des  rognons  de  fer  oxydé  et  des  géodes 
de  carbonate  de  chaux.  Certaines  parties  sont  pétries  de  fossiles, 
surtout  d! Ammonites  ;  c*est  la  couche  que  nous  étudions  et  dans  la- 
quelle nous  avons  recueilli  : 

Ludwigia  romanoides,  L,  corrugata,  Sonninia  adicra  (1),  iS,  Zurcheri^ 
Oppelia  prœradiata^  Zurcheria  fJôaldi,  Sphœrocerca  Brocchii^  Sph. 
Sauzeiy  Nautilus,  Pleurcmya  elongata,  Arcû,  Modiola  plicata,  Posidono- 
mya  Suessi  ?  Plicatula^  Pecten  lœoiradiatus^  Terehratula  Eudesi,  Bhyn- 
chonella  bajocensis. 

|m  ^  2^,  Calcaire  moins  dur,  légèrement  marneux,  avec  parties 
ferrugineuses,  contenant  encore  quelques  fossiles,  mais  mal  conser- 
vés, c*est  une  transition  entre  la  couche  précédente  et  les  suivantes. 

180°^.  Alternances  de  calcaires  marneux  et  de  marnes,  dans 
lesquels  nous  n*avons  trouvé  que  Pecten  Silenus,  Ces  calcaires  devien- 
nent insensiblement  plus  durs,  et  passent  ainsi  aux  couches  batho- 
niennes. 

M.  Jaubert  signale  Ammonites  Parkinsoni  dans  ces  calcaires  mar- 
neux. 

Près  de  Rocbaron,  au  sud  de  la  route  de  Puget-Yille,  entre  le  vil- 
lage et  le  col,  la  succession  est  plus  simple  : 

10".  Calcaire  à  silex,  avec  PL  Bersilia  et  PL  Besione^  très  abon- 
dants. 

0°^50.  Calcaire  brun  noirâtre,  identique  comme  caractères  pétro- 
graphiques  à  celui  de  la  vallée  de  Valaury,  et  formant  comme  une 
croûte  au-dessus  de  la  surface  irrégulière  du  dernier  banc  des  cal- 
caires à  silex.  Nous  y  avons  recueilli  : 

Ludwigia  cotrugataj  Sonninia  Zurcheri,  Sphxroceras  Sauzei  (var.)| 
Pholadomya  cf.  compta^  Terebratula  Eudesi. 

100"^.  Calcaires  marneux,  semblables  à  ceux  de  la  région  précé- 
dente, avec  les    mêmes  alternances  de  marnes,   et  commençant 

(1)  U  faut  ajouter  à  cette  liste  Sonninia  Sowerbyi  dont  le  frère  Ubald  a  recueilli 
plusieurs  échantillons  à  Solliès-Toucas. 
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immédiatement,  sans  transition,  au-dessus  de  la  couche  ferrugi- 
neuse. 

A  ces  calcaires  marneux  succèdent,  comme  à  Yalaury,  par  des 
modifications  insensibles,  les  bancs  de  calcaire  dur  du  Bathonien. 

Ces  couches  contiennent,  à  50  ou  60  mètres  au-dessus  du  nivead 
de  la  couche  ferrugineuse,  Ammonites  tripartitus,  espèce  qui  est  signa- 
lée aussi  dans  les  mômes  couches  à  Yalaury  et  à  Saint-Nazaire. 

Enfin,  dans  les  environs  de  Brignoles,  la  route  de  Cuers  coupe 
près  de  la  Celle  une  région  fortement  plissée  dans  laquelle  on  voit, 
dans  deux  directions  successives,  les  calcaires  marneux  superposés 
aux  couches  inférieures. 

Aux  deux  passages,  la  coupe  est  la  même  et  reproduit  celle  que 
nous  avons  donnée  plus  haut  des  terrains  voisins  de  Rocbaron.  Le 
faciès  de  la  couche  à  enduits  ferrugineux  ne  change  en  rien« 

Nous  avons  recueilli  dans  cette  couche  (1)  : 

Sonniniapropinquans^  Fusus?  Pleur otomariay  PecteUf  Plicatula,  Te^ 
rebratula  dorsoplana^  Rhynchonella  spinosa. 

Les  calcaires  marneux  nous  ont  fourni,  dans  leur  partie  moyennne, 
quelques  débris  de  Parkinsonia  Parkinsoni^  Oppelia  subradiata,  Pecten 
Silenus. 

Les  observations  qui  précèdent  montrent  bien  nettement  que  la 
couche  que  nous  avons  étudiée  représente  d'une  façon  très  nette  le 
niveau  à  Amynonites  Sowerbyi, 

Les  couches  inférieures,  calcaire  à  silex  de  Brignoles  et  de  Rocba- 
ron, calcaire  à  Plagiostoma  et  calcaire  à  silex  de  Yalaury,  ont  été 
classées  par  M.  Dieulafait  dans  le  Bajocien,  sous  le  nom  de  zone  à 
Lima  heteromorpha,  et  représentent  le  niveau  de  VA.  Murchisonœ, 

Quant  aux  calcaires  marneux  supérieurs,  leur  peu  de  richesse  en 
fossiles  rend  leur  classement  difficile. 

Nous  croyons  cependant  que  la  limite  si  nette  qui  les  sépare  de  la 
zone  à  Ammonites  Sowerbyij  la  présence  dans  leurs  couches  de  V Am- 
monites Parkinsoni  et  de  l' Ammonites  tripartitus^  et  enfin  Tabsence  de 
séparation  tranchée  entre  eux  et  les  couches  supérieures  peuvent 
conduire  à  penser  qu'ils  doivent  plutôt  être  rattachées  au  Bathonien 
qu'au  Bajocien. 

(1)  D'après  un  essai  qualitatif  fait  à  l'École  des  Mines,  les  fossiles  de  cette  couche 
renferment  une  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux. 
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M.  DouYillé  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Sur  quelques  fossiles  de  la  zone  à  Amzn,  SoiTverbyi 

des  environs  de  Toulon^ 

Par  H.  DouviUé. 

(Planches  I,  II  et  III.) 

Notre  confrère,  M.  Zurcher,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 
Toulon,  nous  a  communiqué  une  série  assez  nombreuse  de  fossiles 
provenant  d'une  mince  couche  calcaire,  située  vers  la  partie  infé- 
rieure du  Bajocien,  dans  la  vallée  de  Valaury,  près  Toulon.  Notre 
collègue,  M.  de  Lapparent,  nous  a  également  remis  plus  récemment 
d'autres  fossiles  recueillis  dans  la  môme  couche  à  SoUiès-Toucas, 
par  le  frère  Ubald.  Celte  faune,  riche  surtout  en  Ammonites,  appar- 
tient à  la  zone  désignée  par  Oppel  sous  le  nom  de  zone  à  A.  Sauzei 
et  particulièrement  étudiée  par  Waagen  dans  son  remarquable  mé- 
moire ce  Sur  la  zone  à  A.  Sowerbyi  )>  (1)  ;  comme  il  est  assez  rare,  au 
moins  en  France,  de  rencontrer  cette  zone  aussi  fossilifère  et  aussi 
nettement  caractérisée  qu'aux  environs  de  Toulon,  son  étude  nous 
a  semblé  présenter  quelque  intérêt,  d'autant  plus  que  malgré  les 
travaux  antérieurs  plusieurs  des  formes  qu'on  y  rencontre  nous  ont 
paru  ou  incomplètement  connues  ou  môme  nouvelles. 

Nous  nous  occuperons  surtout  ici  des  Ammonites  qui  constituent 
de  beaucoup  la  partie  la  plus  importante  de  la  faune  recueillie  par 
MM.  Zurcher  et  Ubald. 

Avant  d'aborder  la  description  des  espèces,  il  nous  paraît  indis- 
pensable d'entrer  dans  quelques  développements  au  sujet  de  la  ter- 
minologie nouvelle  introduite  récemment  dans  la  désignation  géné- 
rique des  Ammonées. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  les  Ammonites  ne  formaient  qu'un 
seul  genre,  dans  lequel  de  Buch,  d'Orbigny,  Quenstedt,  etc,  avaient 
essayé  d'établir  un  groupement  systématique  en  familles  natu- 
relles. C'est  seulement  en  1865,  que  presque  à  la  môme  époque, 
Suess  à  Vienne,  Agassiz  et  Hyatt  en  Amérique,  inaugurèrent  le  dé- 
membrement de  l'ancien  genre  Ammonite.  Cet  exemple  a  été  bientôt 
suivi  et  de  tous  les  côtés  les  paléontologues  ont  introduit  dans  ce 
groupe  d'animaux  de  nouvelles  subdivisions  et  de  nouvelles  déno- 
minations génériques  ;  cette  avalanche  de  noms  nouveaux  a  quelque 

(U  Geogn.  Pal.  Beitrage,  vol.  1, 1867. 
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peu  effrayé  les  géologues,  inquiets  de  voir  ainsi  défigurer  les  fossiles 
qu'ils  connaissaient  le  mieux. 

Et  cependant  il  n'est  pas  douteux  que  ce  travail  récent  de  groupe- 
ment systématique  n'ait  beaucoup  ajouté  à  nos  connaissances  sur  les 
Ammonites  :  il  a  appelé  l'attention  sur  les  rapports  naturels  des 
principaux  types  ;  il  a  montré  déjà  que  des  formes  considérées  d'a- 
bord comme  tout  à  fait  différentes  étaient,  au  contraire,  reliées 
entre  elles  par  des  rapports  directs  de  descendance,  en  un  mot,  il 
a  mis  de  plus  en  plus  en  évidence  les  modifications  successives  que 
ces  animaux  ont  éprouvées  dans  la  série  des  époques  géologiques. 

Du  reste,  les  genres  très  restreints,  tels  qu'on  les  admet  mainte- 
nant, nous  paraissent  avoir  une  valeur  comparable  à  celle  des 
genres  établis  depuis  longtemps  pour  les  animaux  que  nous  connais- 
sions le  mieux,  c'est-à-dire  pour  les  mammifères  supérieurs  ;  de  telle 
sorte  que  si  les  genres  avaient  été  jusqu'à  ces  dernières  années, 
établis  beaucoup  plus  largement  pour  les  animaux  inférieurs,  il  est 
permis  d'en  attribuer  la  cause  principalement  à  l'imperfection^de  nos 
connaissances  à  leur  égard. 

Est-ce  à  dire  cependant  que  les  paléontologues  doivent  se  can- 
tonner strictement  dans  une  nomenclature  difficilement  compréhen- 
sible? Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  est  certainement  préférable,  et  le 
plus  souvent  indispensable,  de  se  mettre  autant  que  possible  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  ;  pour  atteindre  ce  but,  la  difficulté  à 
résoudre  n'est  aucunement  d'ordre  scientifique  et  par  suite  tout  à 
fait  indépendante  des  lois  de  la  nomenclature.  La  solution  a  déjà^té 
indiquée  :  elle  consiste  à  ajouter  dans  le  langage  vulgaire  à  la  déno- 
mination binominale  qui  reste  strictement  scientifique,  le  nom  d'un 
groupe  d'ordre  plus  élevé  satisfaisant  à  cette  seule  condition  qu'il 
sera  facilement  compréhensible  ;  ce  sera,  suivant  les  cas,  le  nom 
de  la  tribu  (1),  ou  celui  de  la  famille,  ou  môme  celui  de  l'ordre. 

L'adjonclion  de  ce  troisième  terme  une  fois  admise  dans  le  lan- 
gage courant,  fait  disparaître,  croyons-nous,  toutes  les  objections 
d'ordre  extra-scientifique,  opposées  si  souvent  à  la  constitution  de 
genres  nouveaux,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  ces  genres  nou- 
veux  correspondent  à  des  groupes  naturels  et  bien  homogènes. 

Les  Ammonées  constituent  aujourd'hui  soit  un  ordre  à  côté  de 
ceux  des  Céphalopodes  dibranches  et  des  Céphalopodes  télrabran- 
ches,  soit  plutôt  un  sous-ordre  dans  l'ordre  des  dibranches. 

(1)  Nous  donnons  à  co  terme  la  valeur  que  lui  attribuent  depuis  longtemps  les 
botanistes,  tout>^n  regrettant  que  tribu  n'ait  pas  été  placé  au-dessus  do  famille, 
ce  qui  eût  été  plus  en  rapport  avec  la  signification  réelle  du  mot  lui-môme. 
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Les  premières  divisions  à  établir  seront  alors  des  familles,  par 
exemple,  les  Goniatites,  les  Ammonites^  et  les  divisions  suivantes  au- 
ront la  valeur  de  sous-familles  et  de  tribus. 

Si  nous  examinons,  par  exemple,  les  formes  carénées  si  fréquentes 
dans  le  Lias  et  qui  comprennent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
plusieurs  genres  distincts,  vous  verrons  qu*elles  avaient  été  réunies 
par  Waagen  sous  le  nom  i^Barpocet^a»  ;  en  leur  réunissant  le  genre 
Arietites  on  constituera  un  groupe  naturel  auquel  on  peut  donner  le 
nom  à^Harpoceratinés,  Les  Oppelia^  Lùsoceras  et  Neumayria  forment 
un  deuxième  groupe  intimement  lié  au  précédent  et  qui  même  avait 
d*abord  été  considéré  comme  faisant  partie  des  Harpoceras;  il  s*en 
distingue  cependant  assez  nettement  pour  former  un  deuxième 
groupe  naturel,  celui  des  LissoceratinWj  qui  parait  succéder  dans  le 
temps  aux  Harpoceratinœ.  L'ensemble  de  ces  deux  groupes  consti- 
tuera la  sous-famille  des  Harpoceratidœ^  et  chacun  d'eux  représen- 
tera alors  une  tribu. 

On  admet  généralement  que  les  Harpoceratidas  dérivent  de  cer- 
taines formes  non  carénées  du  Lias  inférieur  telles  jque  les  Psiloceras. 
Mais  à  ces  dernières,  se  rattachent  directement  d'autres  formes  nor- 
malement dépourvues  de  carène,  et  caractérisées  par  une  ornemen- 
tation spéciale  de  la  région  ventrale,  telles  que  les  Schlotheimia^ 
Aegoeeras^  LiparoceraSy  Dei'oceras;  elles  constituent  la  tribu  des  Aego- 
ceratinœ.  Vers  la  fin  de  l'époque  liasiquerornementation  se  modifie, 
des  côtes  saillantes  et  régulières  ornent  les  côtés  et  la  région  sipho- 
nale,  tandis  que  fréquemment  une  couronne  de  tubercules  apparaît 
autour  de  l'ombilic  ;  c'est  un  nouveau  groupe  qui  apparaît  vers  le 
haut  du  Lias  avec  les  genres  Cœloceras  et  Dactylioceras  et  se  continue 
ensuite  par  les  Stephanoceras  (1)  de  Waagen.  Il  forme  la  tribu  des 
StepkanoceraHnœ  qui  succède  dans  le  temps  aux  Aegoceratinœ  et  cons- 
titue avec  ces  derniers  la  sous-famille  des  Aegoceratidœ, 

Les  deux  sous-familles  dont  il  vient  d'être  question  font  partie  des 
Trachyiostraca  de  Mojsisovics,  et  c'est  à  elles  qu'appartiennent  les 
formes  diverses  dont  Tétude  fait  l'objet  de  cette  note.  Nous  allons 
successivement  passer  en  revue  quelques-uns  des  genres  de  ces  di- 
vers groupes. 

(1)  Ce  dernier  genre  comprenait  à  Torigine  (1809)  les  Ck)ronatl,  les  Planulali,  les 
Macrocephali  et  (?)  les  Ornati,  puis,  après  un  premier  démembrement  des  Ornati 
{Cosmocems)  et  des  Planulati  (Perisphinctes),  il  se  trouvait  restreint  aux  Coronati 
et  aux  Macrocephali.  Mais  les  Coronati  du  lias  constituaient  déjà  les  Cœloceras  de 
Hyatt  (1867),  et  tout  récemment  (1884)  Zittel  a  adapté  le  genre  Macrocephaliies 
(Sutner,  mss.)  pour  les  Macrocephali  dont  la  position  à  côté  des  genres  précédents 
nous  parait  très  douteuse.  Le  genre  Stephanoceroi  est  ainsi  réduil4inx  Coronati  du 
Jurassique  moyen  et  supérieur. 
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Tribu  des  ffarpoceratinœ. 

Les  ffarpoceratinœ  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  d'après  la 
forme  de  leur  ouverture,  suivant  qu'elle  présente  ou  non  cette  saillie 
ou  Joue  latérale  si  fréquemment  observée  dans  les  Ammonites  et 
située  en  arrière  de  l'œil.  L'existence  de  cette  joue  latérale  se  traduit 
toujours  dans  le  mode  d'ornementation  de  la  coquille,  essentielle- 
ment constitué  par  des  côtes  parallèles  aux  lignes  d'accroissement, 
c'est-à*dire  parallèles  au  bord  de  l'ouverture.  Dans  les  Arietes  ou  il  n'y 
a  point  trace  de  saillie  latérale,  les  côtes  partent  nomalement  de  l'om- 
bilic et  s'infléchissent  en  avant  en  approchant  de  la  région  externe  ; 
elles  présentent  la  forme  du  tranchant  d'une  faux  et  peuvent  être 
désignées  par  l'épithète  de  falciformes.  Dans  un  deuxième  groupe 
où  l'on  observe  une  saillie  latérale  plus  ou  moins  prononcée  du  bord 
de  l'ouverture,  comme  par  exemple  dans  le  Ltoceras  serpentinum^  les 
côtes  suivent  cette  saillie,  elles  se  dirigent  alors  en  avant  en  quittant 
l'ombilic  de  manière  à  circonscrire  l'échancrure  du  tentacule  posté- 
rieup,  se  recourbent  ensuite  en  arrière  pour  suivre  l'échancrure  ocu- 
laire et  s'infléchissent  définitivement  en  avant,  dans  la  région  sipho* 
nale.  Les  côtes  peuvent  alors  être  comparées  à  une  faucilk  garnie  de 
son  manche  ,  nous  les  désignerons  par  l'épithète  de  falculiformes  (de 
falcula,  faucille).  La  sous-tribu  des  Harpoceratinés  falciformes  paraît 
précéder  dans  le  temps  celle  des  Harpoceratinés  falculiformes. 

Parmi  ces  derniers,  le  mode  d'ornementation  présente  des  diffé- 
rences assez  sensibles  :  dans  un  premier  groupe  les  côtes  sont 
simples  et  régulièrement  juxtaposées.  Ce  groupe  qui  est  le  plus  an- 
cien comprend  les  Lioceras  à  tours  tantôt  larges  et  tantôt  étroits, 
mais  toujours  ornés  de  côtes  régulières  avec  point  de  rebroussement 
nettement  marqué,  les  Grammoceras  à  tours  étroits  ornés  de  côtes  [i 
double  courbure  sans  point  de  rebroussement,  enfin  les  Hildoceras  à 
tours  étroits  et  présentant  un  canal  de  chaque  côté  de  la  carène  ven- 
trale. Les  bords  de  l'ouverture  sont  toujours  parallèles  aux  côtes. 

Un  deuxième  groupe  qui  succède  au  premier  dans  le  temps,  com- 
prend des  formes  dans  lesquelles  les  côtes  sont  inégales,  confluentes 
ou  groupées  en  faisceaux  du  côté  de  l'ombilic.  Ce  changement  dans 
le  mode  d'ornementation  nous  paraît  être  en  relation  avec  un  plus 
grand  développement  de  la  saillie  latérale  qui  forme  une  languette 
saillante,  de  telle  sorte  que  le  bord  de  l'ouverture  n'est  plus  parallèle 
aux  côtes,  dans  toute  son  étendue  :  dans  la  partie  qui  correspond  à 
l'échancrure  du  tentacule  postérieur,  les  côtes  se  groupent  en  fais- 
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ceaux  dans  le  genre  Ludwigia;  elles  s'atténuent,  an  contraire,  ou 
disparaissent  dans  le  genre  Bammatoceras.  mais  alors  sont  rempla- 
cées par  des  tubercules  placés  à  la  hauteur  du  bord  postérieur  de  la 
joue  latérale  et  sur  lesquels  viennent  converger  les  côtes  externes. 
L'existence  d'une  joue  latérale  saillante  a  été  indiquée  par  Quenstedt 
dans  le  L.  opalina  (der  Jura,  pi.  XLII,  f.  8  et  pi.  XLY,  f.  iO)  et  par 
M.  Bayle  dans  le  L.  mactra  (Expl.  Carte  géoL,  4*  vol.,  pi  LXXX, 
f.  3);  dans  les  Hammatoceras  (1)  nous  la  connaissons  avec  moins  de 
certitude  :  elle  commence  à  peine  à  se  montrer  sur  le  jeune  exem- 
plaire d'^.  subinsigne^  figuré  par  M.  Bayle  (pi.  LXXXII,  f.  3).  Mais 
d'un  autre  côté  nous  verrons  qu'elle  est  très  développée  dans  cer- 
taines espèce  du  genre  Sonninia^  très  voisin  du  genre  précédent  et 
d'une  manière  générale,  son  existence  parait  liée  à  la  pré;$ence  de 
tubercules  ombilicaux. 

Mr  Bayle  a  appliqué  le  nom  générique  de  Lillia  aux  Podagrosi  de 
Dumortier,  caractérisés  par  cet  auteur  de  la  manière  suivante  (2)  : 
«Les A.  Lilli^  erbaensis,  malagma^  tirolensiSj  rheumatisans  et  navis 
»  paraissent  former  une  famille,  un  groupe  naturel  bien  séparé  de 
»  celui  des  A.  insignis^  variabilis  et  de  leurs  dérivés.  Carénées  et  or- 
»  nées  de  tubercules  sur  Tombilic,  elles  se  distinguent  par  la  diffor- 
»  mité  de  leurs  ornements  ;  leur  côtes  présentent  des  nodosités  irré- 
»  gulières  plus  ou  moins  saillantes,  des  renflements  bizarres  qui 
»  remplacent  les  tubercules,  à  intervalles  souvent  inégaux.  Ce  carac- 
»  tère  est  surtout  bien  marqué  sur  les  tours  intérieurs.  Cette  famille 
»  pourrait  être  désignée  sous  le  nom  à* Ammonites  podagrosi,  d'après 
»  la  forme  bizarre,  maladive  et  lourdement  renflée  d'une  partie  de 
»  leurs  ornements.  Il  est  à  remarquer  que  les  espèces  que  je  com- 
»  prends  dans  ce  groupe  offrent  un  caractère  commun  à  toutes  sans 
»  exception,  c'est  qu'en  arrivant  au  diamètre  de  8  à  10  centimètres 
»  elles  prennent  de  grosses  côtes  simples  plus  ou  moins  flexueuses.  » 
Ce  dernier  caractère  est  bien  marqué  sur  les  A.  erbaensis  et 
A.  Lilli  qui  doivent  être  considérées  comme  les  types  du  groupe; 
ajoutons  qu'on  ne  rencontre  sur  ces  espèces  à  aucun  moment  de  leur 
développement  le  mode  d'ornementation  caractéristique  des  Ham- 


(1)  Notre  confrère,  M.  Haug,  qui  étudie  en  ce  moment  les  Harpoceraiida  et  qui 
vient  de  publier  une  note  très  intéressante  ce  sur  quelques  Ammonites  du  Lias 
supérieur  »  (BuU,  Soc.  géoL  de  France,  3  mars  1884),  est  porté  à  séparer  les  Ham- 
matoceras  du  groupe  précédent  pour  les  rapprocher  du  Tropitida,  Il  y  a  là,  en 
effet,  des  analogies  de  forme  des  plus  curieuses,  principalement  dans  le  jeune; 
mais  nous  attendrons  sur  ce  sujet  les  conclusions  définitives  du  travail  de  notre 
confrère. 

(2)  Étude  paL  sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  IViône,  4«' partie,  p.  82, 
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matœeras;  les  cloisons  sont  également  très  différentes  de  celles  de 
VH.  insigne. 

Dans  TA.  nams^  au  contraire,  et  dans  une  espèce  très  voisine  que 
nous  avons  sous  les  yeux  provenant  du  Lias  supérieur  de  Poillé 
(Sarthe)  le  mode  d'ornementation  parait  différent  de  celui  des  LilUa 
typiques.  Dans  ce  dernier  échantillon,  les  côtes  dans  le  jeune  âge 
sont  falculiformes  et  les  points  de  bifurcation  placés  comme  dans 
VA.  insignis  (p.  18,  fig.  1)  à  la  hauteur  du  deuxième  lobe  latéral.  Un 
peu  plus  tard  les  côtes  se  groupent  par  2  ou  3  du  côté  de  Tombilic  et 
forment  à  leur  point  de  réunion,  sur  le  bord  de  ce  dernier,  des  nodo- 
sités très  saillantes  et  irrégulières^  rappelant  le  mode  d^ornementa- 
tion  des  Zt7/m.  Cette  disposition  persiste  jusqu'au  diamètre  de  0"^10 
environ  :  à  ce  moment  déjà  les  nodosités  sont  moins  saillantes  ;  elles 
continuent  à  diminuer  et  se  transforment  en  tubercules  ombilicaux 
réguliers^  analogues  à  ceux  des  Hammatoceras  proprement  dits,  et 
placés  comme  ces  derniers  dans  la  région  des  lobes  auxiliaires  ;  ce 
mode  d'ornementation  diffère  d'une  manière  notable  de  celui  des 
Lillia  adultes,  constitué  comme  nous  Tavons  vu  par  de  grosses  côtes 
simples  flexueuses.  La  forme  que  nous  venons  de  décrire,  et  pro- 
bablement aussi  VA.  naviSf  devront  alors  être  séparés  des  Lillia  pour 
être  réunis  au  genre  Hammatoceras. 

Nous  retrouverons  dans  le  genre  Sonninia,  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  parallèle  au  précédent,  certaines  formes  dans  lesquelles 
le  stade  des  podagrosi  sera  également  bien  caractérisé  (5.  propin^ 
quans). 

Parmi  les  genres  que  nous  venons  de  citer,  les  Hammatoceras 
et  Lillia  appartiennent  au  Lias  supérieur,  les  Ludwigia  au  Supra- 
iias  et  à  la  zone  à  A.  Murchisonœ  et  les  Sonninia  à  la  zone  à  A. 
Sowerbyi. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  mode  d'ornementation  et  de 
la  forme  de  l'ouverture,  toutes  deux  en  relation  directe  avec  le  collier 
du  manteau  de  l'animal.  On  peut  encore  tirer  d'autres  caractères 
de  la  forme  de  la  terminaison  inférieure  du  sac  renfermant  l'animal, 
qui  se  traduit  par  la  disposition  des  cloisons.  On  constate  souvent 
que  le  tracé  des  lignes  de  suture  parait  dépendre,  dans  une  certaine 
mesure,  de  la  forme  de  la  section  des  tours  :  ainsi  il  est  frappant 
de  voir  l'analogie  que  présentent  le  tracé  des  cloisons  dans  le  Spkœ- 
roceras  Brochii  (fig.  2,  p.  18)  et  dans  le  jeune  de  V Hammatoceras  insigne 
Jig.  1,  p.  18)  qui,  par  sa  forme  renflée  et  la  région  ventrale  très 
obtuse  se  rapproche  de  certaines  formes  du  groupe  des  Cœlocera- 
xiii.  2 
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titue  :  même  selle  ventrale  (1)  étroite  et  allongie.  Selle  latérale  nn 
peu  plus  large  et  moins  haute,  premier  lobe  auxiliaire  notablement 
oblique;  dans  les  deux  types  les  points  de  bifurcation  des  c6tes  sont 
à  la  bauteur  du  deuxième  lobe  latéral  (2).  Au  contraire,  l'if,  varia- 
bile  où  la  région  ventrale  est  plus  tranchante,  la  selle  ventrale  s'é- 
lar^t  beaucoup  et  présente  nn  lobe  accessoire. 


Pig.  1.  Cloison  (3)  de  VBatamatoceroM  ituigne,  jeune  (Gr.  S  fois). 


Fig.  2.  Cloison  du  Sphœroceras  Brocehii,  jeune  (Gr.  3  fois). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rapports  entre  le  tracé  des  lignes  de  snture 
et  la  forme  des  tours,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  leur  étude 
fournit  fréquemment  de  bons  caractères  distinctifs  :  ainsi  le  genre 
tiocertu  (fig.  3)  est  caractérisé  par  le  grand  développement  d'un  lobe 
accessoire  qui  divise  la  selle  ventrale  en  deux  parties  inégales,  la 
partie  voisioe  du  lobe  siphonal  étant  moins  saillante  que  ta  partie 
contigue  au  1°'  lobe  latéral.  Le  genre  Hammalocerat  renfermant  des 

(I)  Nout  diBiiaguerons  dans  les  cloisons,  à  l'exemple  de  d'Orbigaj,  les  Ëlémeott 
aoivaate,  mais  en  modifitiiit  quelques  déDominations  : 
Lobe  exierae,  siptaonsl  on  central.         Selle  externe  ou  ventrale. 
Premier  lobe  latéral.  Selle  latérale. 

Deuxième  lobe  latéral.  Selles  auxiliaires. 

Lobea  auxiliaires. 

(1)  Plus  tard  les  pointa  de  biforcatioa  des  cAtes  et  les  tubercules  correspondants' 
se  rapprochent  de  l'ombilic  et  sont  rejetés  en  dedans  du  deuxième  lobe  latéral  à 
la  bauteur  des  lobes  auxiliaires,  ce  qui  indique  le  rétrécissement  de  l'échancrare 
de*  braa  posiérienn. 

(3)  Toutes  les  clolBOQs  figurées  dans  ce  travail  ont  été  dessinées  direciement  i 
U  chambre  claire  par  l'auteur  de  la  note,  en  faisant,  bien  entendu,  varier  l'iqcli- 
naiaon  de  l'échantillon  de  manière  l  reproduire  le  développemenl  de  la  cloison. 
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formes  assec  difiérentes  les  unes  des  autres,  présente,  comme  nous 
Tavons  vu,  des  différences  notables  dans  le  tracé  des  cloisons  ;  mais 
cependant,  toutes  ces  formes  sont  caractérisées  par  les  profondes 
découpures  des  lobes  et  des  selles. 


Fig.  3,  —  Cloison  du  Lioceras  serpentinum  (Gr.  2  fois;  j=  î5^)(*)- 

Nous  allons  examiner  de  plus  près  les  genres  Sonninia  et  Ludwigia 
qui  sont  représentés  par  plusieurs  espèces  dans  les  couches  étudiées. 

Genre  Sonnihia,  Bayle. 

M.  le  professeur  Bayle  a  séparé  des  Hammatoceras  les  A.  Sowerbyiei 
A.  propingtÂoni,  sous  le  nom  de  Waagenia^  changé  ensuite  pour  cause 
de  double  emploi  en  celui  de  Sonninia  (2).  Si,  par  son  mode  général 
d'ornementation,  par  ses  cloisons  profondément  découpées,  ce  genre 
se  rattache  incontestablement  aux  Hammatocercu^  il  est  pourtant 
facile  de  Ten  séparer.  En  effet,  dans  le  genre  Hammatoceras  les  côtes 
sont  d'abord  falculiformes  et  groupées  en  faisceaux,  tandis  que  les 
tubercules  réguliers  qui  apparaissent  dans  l'adulte,  sont  rejetés  à  la 
hauteur  des  lobes  auxiliaires  ;  dans  les  Sonninia^  au  contraire,  le  pre- 
mier stade  simplement  falculiforme  est  peu  marqué,  et  de  très  bonne 
heure,  on  voit  apparaître  aux  points  de  bifurcation  des  côtes,  des 
tubercules  ou  épines  saillantes  qui  occupent  ici  remplacement  de  la 
selle  latérale,  position  tout  à  fait  différente  de  celle  des  tubercules 
des  Hammatoceras  ;  ZQ  premier  stade  coronatiforme  bien  développé 
dans  le  jeune,  n'a  par  suite  que  des  rapports  éloignés  avec  rornemen- 
tation  de  l'adulte  des  Hammatoceras  ;  dans  l'âge  adulte,  l'ornementa- 
tion est  également  différente  dans  les  deux  genres  comme  nous  le 
verrons  par  la  description  des  espèces. 

(1)  Dans  le  cours  de  cette  étude,  nous  représenterons  par  L  la  largeur  du  tour 
et  par  D  le  diamètre  correspondant  de  Tombilic  ;  la  fraction  qui  suivra  le  rapport 

L 

-  aura  pour  termes  les  valeurs  de  L  et  de  O,  exprimées  en  millimètres. 

(2)  BulL  Soc.  GéoL,  G.  R.  S.,  13  janv.  1878. 
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L'examen  des  cloisons,  montre  que  le  premier  lobe  latéral  est  très 
étroit  dans  l'adulte  par  suite  de  Tapprofondissement  de  ses  subdivi- 
sions ;  plus  large  et  moins  découpé  dans  le  jeune,  il  se  subdivise 
toujours  à  son  extrémité  en  trois  lobules  un  peu  inégaux  (flg.  4),  le 
lobule  interne  étant  plus  profondément  séparé  du  lobule  médian  que 
le  lobule  interne.  Le  deuxième  lobe  latéral  très  peu  développé  dans 


Fig.  4.  —  Cloison  du  Sonninia  propinquans  (Gr.  3  fois). 

le  groupe  de  VA.  Sowerbyi^  prend  un  développement  plus  considé- 
rable dans  celui  de  VA.  ZurcherL 

Les  Sonninia  ont  été  étudiés  avec  détail  par  Waagen  (1)  ;  cet  auteur 
précise  d*abord  les  caractères  du  S.  Soweràyi,  Mill.  Sow.  (A.  Browni, 
Sow.)«  «  Les  tours  à  section  ogivale  croissent  rapidement  en  hau- 
»  teur  ;  la  surface,  est  ornée  dans  le  jeune  âge  de  côtes  rayonnantes 
»  assez  épaisses,  qui  portent  vers  le  milieu  du  tour  de  longues  épines 
»  et  se  bifurquent  au  delà  en  deux  ou  trois  côtes  distinctes  fortement 
»  infléchies  en  avant.  Entre  les  épines,  on  distingue  quelques  côtes 
»  basses  falciformes  qui  se  subdivisent  quelquefois  vers  l'extérieur. 
»  La  quille  très  saillante  se  détache  facilement,  parce  qu'elle  est  sé- 
»  parée  de  la  cavité  interne  par  un  prolongement  de  la  cloison.  La 
1)  coquille  en  se  développant  perd  rapidement  ses  épines,  et  est  alors 
»  ornée  seulement  de  côtes  falciformes  peu  saillantes  ;  elle  devient 
»  ensuite  complètement  lisse.  Sur  les  échantillons  privés  de  leur 
»  test,  on  n'observe  plus  alors  sur  la  surface  que  les  lignes  de  suture 
»  très  découpées.  » 

Nous  aurons  seulement  à  ajouter  qu'après  disparition  des  épines, 
les  côtes  falciformes  ont  une  tendance  à  se  surélever  de  distance  en 
distance  et  à  se[réunir  en  faisceaux  vers  Tombilic.  Cette  disposition 
presque  toujours  assezfpeu  distincte'dans  le  S.  Sowerbyiy  est  au  con- 
traire bien  plus  marquée  dans  les  espèces  suivantes. 

Une  deuxiëmel^spèce[S. propinquans j  Bayle  {Waagenia propinquans^ 

(1)  Die  zone  des  A.lSowei^byi  Geogn.'Pai.  Beitr.,  vol.  1, 1S07. 
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Bayle,  Expl.  Carie  GéoL,  IV«  vol.,  pi.  LXXXIV,  f.  1-6),  est  extrême- 
ment abondante  dans  les  couches  de  la  Malière  au  Houtier  (Calva- 
dos). Les  collections  de  l'École  des  Mines  en  renferment  une  série 
bien  complète  (environ  40  échantillons),  ce  qui  permet  de  se  rendre 
compte  des  variations  de  Tespèce. 

Dans  le  jeune,  les  épines  présentent  à  peu  près  la  même  disposi- 
tion que  dans  TA.  Sowèrbyi^  mais  elles  disparaissent  de  très  bonne 
heure  ;  la  coquille  reste  alors  couverte  de  côtes  falciformes  bien  mar- 
quées qui  se  réunissent  irrégulièrement  deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  sur 
le  bord  de  l'ombilic,  en  formant  des  nodosités  tout  à  fait  caractéristi- 
ques, rappelant  le  mode  d'ornementation  des  Podagrosi  de  Dumor- 
tier  (genre  Lillia,  Bayle).  Plus  tard,  ces  nodosités  ombilicales  dispa- 
raissent, les  côtes  falciformes  s'affaiblissent  progressivement  mais  en 
présentant  toujours  une  tendance  à  se  grouper  du  côté  de  l'ombilic  ; 
elles  disparaissent  ensuite  à  leur  tour  et  la  coquille  devient  lisse.  Les 
nodosités  ombilicales  permettent  de  difTérencier  facilement  cette  es- 
pèce du  S.  Sowerbyù 

L'ombilic  est  très  ouvert  dans  le  jeune  oîi  il  commence  par 
avoir  un  diamètre  un  peu  supérieur  à  la  largeur  du  dernier  tour 

(d^^ism'S  =0»93)'  ï"  s®  ferme  ensuite  et  la  largeur  du  tour  devient 
déplus  en  plus  grande  par  rapport  au  diamètre  de  l'ombilic;  ainsi 
l'échantillon  précédent  donne  un  peu  plus  tard  -  pour  la  valeur  de 
^,  soit  1,17.  Un  autre  échantillon  nous  a  donné  successivement  : 

5  =  !-;  =  M3eti  =  L;  =  ,,64. 

Une  troisième  espèce,  S.  adicra  a  été  distinguée  par  Waagen  (die 
Zone  der  A.  Sowerbyi.  Geol.  pal.  Beitr.,  pi.  25  (11),  fig.  1,  p.  591,  85)  ; 
elle  diffère  du  S.  Sowerbyi^  par  des  côtes  simples  non  bifurquées 
dans  le  jeune  et  qui  persistent  dans  l'adulte  sous  forme  de  plis  es- 
pacés, inégalement  saillants  et  légèrement  falciformes.  Les  tours  res- 

-  =  jj  =  1,05,  dans  l'échan- 

tillon  figuré  par  Waagen  ;  -  =  5-  =:  1,00,  dans  un  échantillon  de  la 

collection  de  l'École  des  Mines  provenant  du  Moutier).  L'irrégularité 
des  côtes  rappelle  le  S.  propinquans,  mais  leur  persistance  dans 
Tadulte  et  l'étroitesse  de  Tombilic  empêcheront  toujours  de  con- 
fondre ces  deux  espèces. 

Parmi  les  échantillons  qui  nous  ont  été  communiqués,  plusieurs 
d'entr'eux  recueillis  à  Solliès-Toucas  par  le  frère  Ubald,  nous  parais- 
sent devoir  être  rapportés  au  S,  Sowerbyù  Le  plus  grand  a  0°04  de 
diamètre  (pi.  I,  ûg.  1);  les  tubercules  assez  irrégulièrement  distri- 
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bnés  sont  au  nombre  de  9  à  10  par  tour  ;  de  chacun  d'eax  partent 
deux  ou  plus  souvent  trois  côtes  ;  les  côtes  intermédiaires  sont'  sim- 
ples et  assez  peu  régulières.  Un  des  échantillons,  quoique  de  petite 
taille  (diam.  24  millim.),  présente  déjà  Tornementation  de  l'adulte; 
les  tubercules  disparaissent  vers  le  premier  tiers  du  dernier  tour;  le 
reste  de  la  coquille  n'offre  plus  que  des  côtes  falciformes,  présentant 
une  tendance  à  se  grouper  en  faisceaux.  Vers  le  milieu  de  chacun  de 
ces  faisceaux,  les  côtes  se  surélèvent  produisant  ainsi  une  série  de 
saillies  qui  prolongent  la  ligne  des  tubercules.  La  valeur  de  l'enrou- 
lement mesurée  par  le  rapport  j^,  varie  de  -^  à  -  soit  de  1,43  à  1,50. 

Deux  autres  petits  échantillons  assez  médiocrement  conservés,  re- 
cueillis l'un  à  Rocbaron  (pi.  I,  flg.  2}  et  l'autre  à  Brignoles,  sont  très 
voisins  des  précédents. 

Un  échantillon  de  plus  grande  taille  (D  =  130  mm.),  trouvé  à  Va- 
laury  (pi.  I,  fig.  4)  reproduit  en  les  exagérant  presque,  les  caractères 

du  iS.  adicra  :  l'ombilic  est  encore  plus  large  et  le  rapport  -  s'abaisse 

45 

à  gj^  OU  0,90  ;  le  dernier  tour  présente  des  côtes  rayonnantes,  irrégu- 
lièrement espacées  et  surélevées  en  leur  milieu.  L'avant-dernier  tour 
présente  des  côtes  plus  nombreuses  et  encore  plus  irrégulières  :  elles 
forment  par  leur  saillie  des  nodosités  inégales,  un  peu  en  dehors  de 
l'ombilic. 

Un  dernier  échantillon,  bien  que  d'une  taille  comparable  à  ceux  que 
nous  avons  examinés  en  premier  lieu  (diam.  25"*°'),  présente  une  or- 
nementation toute  différente  :  l'ombilic  est  un  peu  plus  large  (~  =  |^) 

et  les  tours  moins  épais;  la  carène  très  saillante  est  limitée  de 
chaque  côté  par  un  petit  méplat  normal  au  plan  de  symétrie.  Les 
flancs  présentent  des  côtes  falciformes  très  régulières,  nettement  dé- 
limitées et  beaucoup  plus  saillantes  qu'elles  ne  sont  dans  les  A. 
Sowerbyi  et  propinquans;  la  plupart  de  ces  côtes  sont  simples,  seule- 
ment toutes  les  quatre  ou  cinq  côtes,  on  en  observe  une  qui  part  de 
l'ombilic  en  ayant  la  même  importance  que  les  autres,  puis  se  suré- 
lève en  donnant  une  pointe  saillante  et  se  bifurque  au  delà.  Cette 
prédominance  des  côtes  simples  rappelle  les  caractères  indiqués  par 
Waagen  pour  le  jeune  de  VAm.  adicrus.  Mais  nous  hésitons  encore  à 
le  considérer  comme  le  jeune  du  grand  échantillon  précédent. 

Sonninia  2urcheri^  n.  sp.  (PI.  I,  flg.  5,  6,  7). 

On  rencontre  dans  les  couches  de  Rocbaron  et  de  Talaury,  une 
petite  Ammonite  qui  au  premier  abord  rappelle  tout  à  fait  1*^4.  Mer- 
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cêii:  toars  étroits^  carrés,  ornés  de  côtes  falculiformes  fortement 
rejetées  en  arrière,  atténuées  du  côté  de  Tombilic,  dont  le  pourlour 
est  presque  lisse  ;  carène  saillante  bordée  de  deux  méplats  dans  les 
variétés  aplaties  et  de  deux  légers  sillons  dans  les  variétés  renflées. 
Mais  si  Ton  examine  de  plus  près  les  échantillons,  on  voit  que,  dans 
le  jeune,  le  mode  d'ornementation  est  tout  à  fait  celui  des  Sonninia^ 
côtes  tantôt  simples,  tantôt  bifurquées  avec  tubercule  saillant  au 
point  de  bifurcation.  Comme  dans  les  Sonninia^  le  tubercule  corres- 
pond à  la  selle  latérale. 

Les  cloisons  sont  aussi  bien  différentes  de  celles  de  VA.  Mercati  ; 
tandis  que  dans  cette  dernière  espèce,  elles  sont  presque  identiques 
aux  cloisons  de  l'A.  toarcensis  et  présentent  seulement  deux  lobes 
latéraux,  les  lobes  auxiliaires  étant  extrêmement  peu  marqués  et  à 
peine  indiqués  par  deux  lobules  simples  ;  dans  le  S.  Zurcheriy  au 
contraire,  le  premier  lobe  auxiliaire  prend  un  développement  com- 
parable à  celui  des  lobes  précédents  et  est  suivi  d'un  petit  lobule 
simple. 

Le  premier  stade  coronatiforme  persiste  jusqu'au  diamètre  de 
21  millim.  dans  un  échantillon  de  Rocbaron  très  renflé  et  à  orne- 
ments très  saillants  (pi.  I,  flg.  5)  ;  il  disparait  plus  tôt  sur  un  autre 
individu  de  la  même  localité,  un  peu  moins  renflé  ;  enfin  nous  n'a- 
vons pu  le  constater  nettement  dans  des  échantillons  à  ornementa- 
tion moins  saillante  provenant  de  Yalaury  et  de  Solliès-Pont.  Mais, 
comme  dans  ces  derniers  l'ombilic  est  assez  peu  nettement  con- 
servé, il  est  difficile  de  savoir  avec  certitude  si  ce  stade  coronatiforme 
manque  complètement  ou  est  seulement  peu  marqué. 

Un  échantillon  (pi.  I,  flg.  6)  du  diamètre  de  âS'^^jS,  a  pour  largeur 
du  dernier  tour  ICT™,  et  pour  épaisseur  également  10°"".  On  voit  que 
les  tours  sont  presque  carrés  ;  le  diamètre  de  Tombilic  est  de  10°^°^,5, 
et  le  nombre  des  côtes  sur  le  dernier  tour  est  de  36. 

Un  des  échantillons  recueillis  à  Solliès-Toucas  par  le  frère  Ubald, 
présente  sur  les  côtés  de  l'ouverture  (pi.  1,  fig.  7),  une  joue  laté- 
raie  saillante  de  plus  de  10°'°',  large  à  sa  base  de  3  à  4°'°',  et  élargie 
en  forme  de  spatule  à  son  extrémité  ;  elle  coréspond  au  point  de 
rebroussement  des  côtes. 

Cette  espèce  qui  ressemble  d'un  côté  à  TA.  Meixati  et  de  l'autre 
aux  variétés  à  large  ombilic  de  l'A.  nioriensis^  se  distingue  facilement 
de  ces  deux  formes  par  le  stade  coronatiforme  du  jeune  ;  quand  ce 
stade  n'est  pas  visible,  la  forme  des  cloisons,  comme  nous  l'avons  vu, 
ne  permettra  pas  de  la  confondre  avec  la  première  espèce.  U  est  plus 
difficile  de  la  distinguer  alors  de  certaines  variétés  de  l'A.  nioriensis  : 
dans  VA.  Zurcheri,  les  côtes  sont  plus  saillantes,  plus  fortement 
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rejetées  en  arrière  et  un  peu  moins  nombreuses  :  elles  disparaissent 
complètement  avant  d'atteindre  l'ombilic  dont  le  pourtour  est  tout  à 
fait  lisse. 

Nous  avons  été  heureux  de  dédier  cette  espèce  nouvelle  à  notre 
confrère  M.  Zurcher  qui,  par  ses  recherches  persévérantes,  a  réuni 
les  principaux  éléments  de  cette  étude. 

Au  point  de  vue  générique,  la  présence  d'un  premier  stade  corona- 
tiforme  rappelant  celui  du  Sonninia  propinquans,  nous  a  conduit  à 
ranger  cette  nouvelle  espèce  dans  le  genre  Sonninia.  Toutefois,  nous 
devons  signaler  également  les  analogies  que  présentent  les  cloisons 
avec  celles  d'une  espèce  que  nous  étudierons  plus  loin,  le  Ludwigia 
corrugata;  nous  n'avons  pu  étudier  les  cloisons  que  sur  un  échantil- 
Ion  à  ornementation  peu  saillante  :  elles  présentent  comme  nous 
l'avons  dit,  deux  lobes  latéraux  et  un  lobe  auxiliaire  bien  dévelop- 
pés ;  lès  deux  derniers  sont  plus  étroits  et  plus  allongés  que  dans  le 
Z.  corrugata. 

Genre  ludwigia  ,  Bayle. 

Ce  genre  créé  par  M.  le  professeur  Bayle,  en  1878  a  pour  type  ieZ. 
Murchisonœ  (1)  et  appartient  par  suite  au  groupe  des  Harpoceratinés 
falculiformes.  Il  est  caractérisé  par  l'existence  de  côtes  groupées  en 
faisceaux  du  côté  de  l'ombilic,  caractère  analogue  à  celui  que  nous 
avons  signalé  dans  le  premier  stade  des  Hammatoceras^  et  le  second 
stade  de  Tornementation  des  Sonninia.  Si  on  ajoute  à  l'espèce  type  les 
Amm,  opalinus^  aalensis,  fluitans  et  mactra  qui  ne  peuvent  en  être  sépa- 
rés, on  obtient  un  groupe  bien  homogène  donnant  bien  l'idée  des 
caractères  du  genre.  Dans  les  dernières  espèces  citées,  les  côtes  sont 
bien  moins  nettement  falculiformes  que  dans  le  type,  bien  que  cepen- 
dant la  présence  d'une  languette  latérale  à  l'ouverture  de  la  L.  mactra 
(Bayle,  Expl.  carte  géol.,  pi,  LXXX,  f.  2)  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  position  de  ces  espèces.  Les  Ludwigia  dérivent  du  genre  lÀoceras, 
qui  s'en  distingue  facilement  par  ses  côtes  simples,  toutes  paral- 
lèles entre  elles  et  non  groupées  en  faisceaux.  Cette  modification  dans 
le  mode  d'ornementation  correspond  à  une  différence  très  impor- 
tante dans  la  forme  de  l'ouverture  :  simplement  falculiforme,  comme 
les  côtes  dans  les  Lioceras^  elle  est  pourvue  au  contraire  d'une  lan- 
guette saillante  et  surajoutée  dans  les  Ludwigia. 

L'ombilic  est  aussi  variable  que  dans  les  Lioceras  :  très  étroit  dans 
les  formes  à  côtes  fines,  comme  le  Ludw.  opalina^  il  s'élargit  au  con- 
traire beaucoup  dans  les  types  à  grosses  côtes,  dans  les  Ludiv.  aahisis 

(0  Bull.  Soc.  géol,,  13  janvier,  1879. 
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eifluiians^  par  exemple;  en  même  temps  les  côtes  deviennent  très 
faiblement  falculiformes,  et  on  serait  quelquefois  tenté  de  rappro- 
cher les  types  extrêmes  des  Grammoceras.  Mais  le  caractère  de  grou- 
pement  ou  tout  au  moins  de  surélévation  irrégulière  des  côtes  du 
côté  de  Tombilic  persiste  toujours  dans  les  Ludwigiay  tandis  qu'au 
contraire,  dans  les  Grammoceras,  les  côtes  sont  toujours  simples 
et  régulièrement  atténuées  au  pourtour  de  l'ombilic. 

Les  L,  aalensis  et  L,  Murchisonœ  constituent  dans  ce  genre  un  petit 
groupe  bien  nettement  caractérisé  par  la  forme  régulièrement  ogi- 
vale et  plus  ou  moins  tranchante  de  la  région  siphonale  et  par  la 
bande  concave  que  dessine  la  retombée  des  tours  vers  l'ombilic. 

A  côté  de  ces  formes  il  en  existe  d'autres  qui  s'en  distinguent  par 
des  tours  beaucoup  plus  carrés  :  sur  la  région  siphonale,  la  carène 
est  souvent  bordée  soit  de  deux  méplats  normaux  au  plan  de  symé- 
trie, soit  même  de  deux  sillons  plus  ou  moins  profonds,  tandis  que 
du  côté  de  l'ombilic  les  tours  retombent  normalement  sur  le  tour 
précédent.  Ce  deuxième  groupe  qu'il  est  facile  de  distinguer  du 
précédent  nous  paraît  cependant  avoir  été  le  plus  souvent  confondu 
avec  lui.  Il  débute  dans  la  zone  à  A.  jurensis^  par  le  Z.  Eseri, 
0pp.  (1),  espèce  à  côtes  assez  faiblement  falculiformes,  mais  dans 
laquelle  le  groupement  des  côtes  du  côté  de  l'ombilic  annonce  les 
caractères  du  genre  Ludwigia;  la  retombée  des  tours  se  fait  bien 
normalement  tout  autour  de  l'ombilic.  L'A.  Eseri  a  une  tendance 
très  marquée  à  élargir  ses  tours  en  grandissant  ;  ainsi  dans  la  figure 
donnée  parOppel,  le  rapport  de  la  largeur  du  tour  au  diamètre  de 

18  39 

l'ombilic  varie  de  —  soit  i,  38  à  ,--t,  ou  2,  22  pour  un  accroissement 

de  moins  d'un  tour. 

VA.  Murchisonœ  obtusus  présente  d'une  manière  bien  nette  les  carac- 
tères du  groupe  :  les  tours  sont  à  section  franchement  rectangulaires 
et  coupés  carrément,  tant  au  pourtour  de  l'ombilic,  que  sur  la  région 
siphonale  où  Quenstetd  indique  même  un  petit  sillon  de  chaque 
côté  de  la  carène.  Malgré  la  forte  saillie  de  ses  côtes,  l'ombilic  reste 

L  J8 

assez  petit  :  c'est  ainsi  que  le  rapport  -^  est  de  ~  ou  1,  63  dans 

17  30 

l'échantillon  figuré  par  Quenstedt,  il  varie  de  —  ou  i,  54  à  —  ou  i,  66 


(1)  Oppel  rapproche  son  A,  Eseri  de  VA,  depressus  de  Bacb,  1830.  Mais  en 
consaltant  les  figures  et  la  description  données  par  ce  dernier  auteur,  il  est  facile 
de  reconnaître  qu'il  a  figuré  sous  le  nom  de  depressus  deux  Àmm,  Murchisonœ 
(variétés  à  côtes  fines),  et  une  A,  subradiatus,^QiXe  dernière  de  l'oolilhe  ferrugi- 
neuse de  Bayeux.  (Test  très  probablement  à  cette  seconde  forme  qu'appartiens 
aent  les  cloisons  dessinées. 
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dans  un  échantillon  des  collections  de  l'École  des  Mines  provenant 
de  Wasseralflngen.  Dans  l'A.  Murehisonœ  au  contraire  (par  exemple 
dans  la  série  des  échantillons  de  l'École  des  Mines,  provenant  princi- 
palement de  Normandie)  on  observe  toujours  non  seulement  la  pré- 
sence constante  d'une  bande  concave  autour  de  l'ombilic,  mais  on 
voit  en  outre  que  l'ombilic  étroit  dans  les  variétés  à  côtes  faibles 
devient,  au  contraire,  très  large  dans  les  variétés  à  grosses  côtes, 

L  16 

où  le  rapport  -  descend  jusqu'à  —ou  0,  88.  L'A.  Murehisonœ  obtusus 

nous  paraît  ainsi  devoir  former  une  espèce  distincte  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  Ludwigia  Haugù  Les  côtes  sont  également 
beaucoup  moins  falculiformes;  les  cloisons  sont  analogues  à  celles 
de  TA.  Murehisonœ  :  les  lobes  sont  larges,  peu  découpés  et  présen- 
tent la  disposition  en  damier  signalée  par  M.  Haug  (1). 

Une  autre  espèce  du  même  groupe  appartenant  à  la  zone  immé- 
diatement plus  élevée  est  l'A.  eorrugatus^  Sow.  ;  nous  lui  rapportons 
des  formes  très  fréquentes  dans  la  couche  ferrugineuse  des  environs 
de  Toulon. 

Ludwigia  eorrugata^  Sowerby,  sp.  (PL  II,  flg.  1-5;  pi.  III,  fig.  1-2). 

La  plupart  des  auteurs  nous  paraissent  avoir  confondu  à  tort  cette 
espèce  avec  le  vrai  L.  Murehisonœ;  c'est  ainsi  que  d'Orbigny,  dans  sa 
collection,  réunit  sous  ce  nom  au  moins  deux  et  peut-ôtre  trois  es- 
pèces distinctes  par  les  cloisons,  la  disposition  de  l'ombilic  et  la 
forme  de  la  région  ventrale  (2). 

Il  suffit  d'examiner  la  figure  de  l'A.  corrugatus  donnée  par  Sowerby 
(pi.  451,  f.  3,  p.  74,  1824),  pour  voir  que  les  tours  sont  carrés  (3), 
que  la  carène  est  limitée  par  2  méplats  et  que  les  tours  retombent 
carrément  du  côté  de  Tombilic.  Nous  avons  pu  étudier  plus  complè- 
tement les  caractères  de  l'espèce  sur  deux  échantillons  provenant, 
comme  le  type  de  Sowerby,  du  Bajocien  de  Dundry  (pi.  III,  fig.  1  et  2). 
Un  des  échantillons  appartenant  à  la  variété  renflée  (pi.  III,  flg.  2), 
présente  de  chaque  côté  de  la  carène  un  léger  sillon,  disposition  que 
nous  venons  de  signaler  dans  des  espèces  du  même  groupe  :  les 
côtes  sont  falculiformes,  mais  beaucoup  moins  coudées  que  dans  TA. 

(1)  Bull.  Soc,  géoLt  3*^  série,  t.  XII,  3  mars  1884. 

[t)  Dans  la  planche  120  de  la  Pal.  française  les  fig.  i,  2et4  appartiennent  cer- 
tainement à  VA,  Murchiaonœ^  tandis  que  le  dessin  des  cloisons  a  été  emprun  té 
probablement  à  un  il.  corrrugaiut 

(3)  n  en  est  de  noéuie  de  VA,  iœvituciUHs,  Sow.  (pi.  451)  :  on  lit  eo  efifet  dans  le 
texte  :  «  Front  obtuse  wilth  a  l^rge  prominent  keel;  in  young  sheli  tbe  aper- 
ture  is  oblong,  rather  squara  ».  Cette  espôee  ooos  paraît  n'être  qu'une  variété 
de  la  précédente. 
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Murchisonœf  et  se  groupent  en  faisceaux  du  côté  de  Tombilic;  elles 
sont  quelquefois  confluentes  avant  de  Tatteindre  (1). 

L*enroQleinent  des  deux  échantillons  de  Dundry  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  la  figure  type  de  Sowerby  :  dans  cette  dernière 
le  rapport   de  la   largeur  du  tour  au  diamètre  de  l'ombilic  est 

de  Y  soit  I,  57,  il  varie  dans  le  premier  de  nos  échantillons  de|  ou 
1,29  à  -  ou  1,42  et  dans  le  second  de  -  ou  1,  37  à  -  ou  1,64.  L'om- 

bilic  est  donc  légèrement  plus  large  dans  ses  derniers  échantillons. 

Les  cloisons  sont  beaucoup  plus  découpées  que  dans  VA.  Murcki- 
ionœ^  mais  elles  le  sont  cependant  moins  que  dans  les  Sonninia. 
Gomme  dans  ce  dernier  genre  le  premier  lobe  latéral  se  termine  par 
trois  lobules  divergents  bien  découpés,  mais  le  corps  du  lobe  reste 
toujours  plus  large. 

M.  Zurcher  nous  a  communiqué  des  échantillons  provenant  des 
environs  de  Toulon  (pi.  II,  fig.  1,  2,  3,  4  et  5),  et  que  nous  rapportons 
au  iMdwigia  ccrrugata;  ils  présentent  à  peu  près  toutes  les  phases  du 
développement  de  l'espèce  depuis  un  diamètre  de  20  millim.  jusqu'à 
celui  de  100  millim. 


Fig.  3.  Cloison  du  Ludwigia  Murchisonas  (Gr.  3  fois). 


Pig.  6.  Cloison  du  Ludwigia  cormgata,  de  Dundry  (Gr.  6  fois  ;  5  =  7) 


(i)  Cast  ce  qui  expliquerait  la  disposition  des  côtes  à  la  ûa  du  dernier  tour 
la  ûgare  donnée  par  Sowerby,  bien  qu'elle  nous  paraisse  avoir  été  probable- 
ment an  peu  exagérée  par  le  dessin. 
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Fig.  7.  Gloisoû  du  L.  eorrugata,  de  Toulon  (pi.  III,  fig.  2). 

(Gr.6fois;i  =  ig). 

• 

Signalons  encore,  comme  appartenant  au  môme  groupe  une  es- 
pèce non  encore  décrite  de  la  zone  à  A.  Sowerbyi^  du  Moutier  (Nor- 
mandie), remarquable  par  ses  tours  étroits,  à  section  carrée,  ornés 
de  côtes  peu  nombreuses,  saillantes  et  confluentes  autour  de  l'ombi- 
lic, puis  s'atténuant  vers  le  milieu  des  tours  pour  redevenir  saillantes 
sur  le  pourtour  externe. 

Une  dernière  espèce  est  VA.  pinguis,  Rœmer,  1836  (A.  deltafalca- 
tus^  Qu.,  1858],  qui  se  rencontre  à  un  niveau  plus  élevé,  dans  la  zone 
dite  à  A.  Humphriesi  (1).  Cette  forme  est  très  voisine  de  l'espèce  en- 
core innommée  du  Moutier,  dont  elle  se  distingue  par  ses  côtes  non 
atténuées  dans  la  partie  médiane.  Elle  ressemble  aux  variétés  à  tours 
étroits  de  TA.  corrugatus^  mais  peut  en  être  facilement  distinguée  par 
ses  tours  plus  renflés,  et  ses  côtes  plus  grosses  et  moins  nombreuses. 

Ludwigia  romanoideSy  n.  sp.  (PL  III,  Gg.  3,  4). 

Une  autre  espèce  qui  se  rencontre  aussi  fréquemment  dans  la 
couche  ocreuse  des  environs  de  Toulon,  se  fait  remarquer  par  ses 
tours  étroits,  aplatis,  presque  lisses  et  dépourvus  d'ornementation  sur 
les  flancs;  sur  la  région  siphonale  on  observe  une  carène  bien  nette, 
quoique  peu  saillante. 

L'analogie  de  forme  est  telle  avec  l'A.  Romani^  Oppel,  que  nous 
avions  cru  d'abord  les  deux  espèces  identiques;  mais  un  examen 
plus  approfondi  nous  a  montré  que  les  cloisons  de  l'espèce  de  Tou- 
lon étaient  notablement  différentes  de  celles  qui  se  trouvent  indi- 
quées sur  la  figure  du  type  d'Oppel.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  sé- 


(1)  Notre  confrère,  M.  Muaier-Ghalmas  fait  observer  avec  raison  que  VA*  Hum' 
phriesi^  auct.,  qui  caractérise  cette  zone  est  distinct  du  vrai  A.  Humphriesif  Sow. 
Ce  dernier  appartient  en  réalité  à  la  zone  à  A,  Sowerbyi  (Voir  plus  loin) 
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pirer  ao  moins  provisoirement  l'espèce  de  Toulon  sous  le  nom 
spécifique  de  ranumoides. 


■  ...,  -  »-— ^---v - 

Fig.  8.  Cloison  du  Ludwigia  Romani^  d'après  Oppel  (Vraie  grandeur). 


Fig.  9.  Cloison  du  Ludwigia  romanoides  (Gr.  3  fois  ;  g  =  ^V 


La  cloison  dont  nous  donnons  le  dessin  ci-contre  (fig.  9),  corres- 
pond i  une  largeur  de  tours  de  14  millimètres,  par  suite  a  une  taille 
notablement  inférieure  à  celle  de  la  cloison  figurée  par  Oppel;  malgré 
cela  Tensemble  est  infiniment  plus  découpé.  Le  premier  lobe  latéral 
présente  à  son  extrémité  trois  lobules  distincts  comme  dans  le  L. 
corrugota;  le  deuxième  lobe  latéral,  quoique  plus  petit  que  le  premier 
est  bien  plus  développé  que  celui  de  VA.  Romani;  il  en  est  de  même 
du  premier  lobe  auxiliaire,  mais  par  contre  il  n'y  a  pas  trace  des 
autres  auxiliaires  figurés  par  Oppel. 

Par  la  disposition  de  ses  cloisons  et  par  la  forme  tronquée  de  la 
région  siphonale,  cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  L,  corru- 
ya/â;elle  s'en  rapproche  beaucoup  aussi  par  son  mode  d'ornemen- 
tation :  la  coquille  n*est  pas  en  effet  complètement  lisse,  elle  pré- 
sente sur  ses  flancs  des  côtes  légèrement  falculiformes  très  peu 
marquées  sur  la  surface  externe  du  tôt,  et  parallèles  à  de  nombreuses 
et  très  fines  lignes  d'accroissement.  Sur  le  moule,  les  côtes  sont  plus 
saillantes,  surtout  dans  le  jeune,  et  leur  disposition  rappelle  alors 
tout  i  fait  celle  des  côtes  des  variétés  à  tours  étroits  du  L.  corrugaia. 
Sur  certains  échantillons  la  carène  s'atténue  beaucoup  au  diamètre 
de  58  millimètres. 

L  •  15 

L'enroulement  est  variable  avec  Tâge  :  le  rapport  -  varie  de  -  ou 
0,  83  à  ^  ou  1, 33,  tandis  qu'il  est  de  jj  ou  i,  37  dans  VA.  Romani, 
id'après  les  mesures  prises  sur  la  figure  donnée  par  Oppel). 
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Dans  tous  les  échantillons  les  tonrs  sont  tout  à  fait  plats  sur  les 
côtés,  presque  comme  dans  VA.  Grasi  du  Néooomien  ;  comme  dans 
cette  espèce  les  flaucs  sont  limités  du  côté  de  l'ombilic  par  une  sorte 
de  carène  obtuse,  et  la  retombée  des  tours  dessine  une  bande  lisse 
qui  fait  avec  le  tour  précédent  un  angle  légèrement  obtus. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière  sur  Tensemble  des  Bar- 
poceraiinœ,  il  nous  parait  que  le  caractère  le  plus  important  est 
donné  par  la  forme  de  Touverture  qui  se  modifie  d'une  manière 
progressive  :  dans  les  formes  les  plus  anciennes  du  Lias  inférieur, 
et  du  Lias  moyen  (Arietites^  Cychceras^  etc.),  les  bords  de  l'ouver- 
ture sont  simples  latéralement,  et  ne  présentent  pas  de  saillie 
eu  arrière  de  l'œil,  les  côtes  sont  alors  falciformes.  Un  peu  après 
on  voit  apparaître  sur  les  côtés  de  l'ouverture  une  saillie  en  arrière 
de  Tœil  ;  et  en  môme  temps  les  côtes  deviennent  falculiformes  ou  & 
double  inflexion;  elles  sont  toujours  simples  et  parallèles  aux  bords 
de  l'ouverture.  C'est  là  un  deuxième  groupe  qui  commence  dans 
le  Lias  moyen,  mais  est  surtout  développé  dans  le  Lias  supérieur.  Les 
côtes  sont  tantôt  courbées  en  S  très  allongé  comme  dans  le  genre 
Grammoceras,  tantôt  présentant  en  leur  milieu  un  point  de  rebrons- 
sèment  comme  dans  les  genres  Lioceras  et  ffiidoceras. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'ouverture  dans  le  genre  Lillia,  mais  l'or- 
nementation de  l'adulte  est  si  voisine  de  celle  de  Grammaeeras  qu'il 
nous  semble  très  probable  que  l'ouverture  a  la  môme  forme  dans  ces 
deux  genres.  Par  ses  nodosités  ombilicales  irrégulières,  les  Lillia 
formeraient  un  passage  au  groupe  suivant.  Ici  la  saillie  postoculaire 
prend  un  développement  plus  considérable  et  dépasse  la  ligne  d'in- 
flexion des  côtes  qui  reste  toujours  parallèle  aux  lignes  d'accroisse- 
ment; il  en  résulte  que  la  partie  saillante  ou  bien  se  développe  seule- 
ment quand  la  coquille  a  atteint  toute  sa  croissance,  ou  bien,  ce  qui 
est  plus  probable,  est  résorbée  à  chaque  nouvel  accroissement  de  la 
coquille.  Nous  réservons  le  nom  de  joue  à  la  saillie  postoculaire 
quand  elle  présente  ainsi  une  partie  caduque.  L'existence  d'une  joue 
latérale  parait  en  relation  avec  un  nouveau  mode  d'ornementation 
constitué  par  des  côtes  groupées  en  faisceaux  ou  fasciculées  ;  c'est  le 
cas  chez  les  Ludwigia, 

Dans  les  BammatoceraSf  les  côtes  sont  fasciculées  dans  le  jeune  ; 
certaines  espèces  [H,  cf.  navis)  présentent  ensuite  des  nodosités 
ombilicales  irrégulières,  analogues  à  celles  des  Lillia^  qui  don- 
nent naissance  à  une  couronne  régulière  de  tubercules  ombili- 
caux ;  c'est  ce  dernier  stade  généralement  le  plus  développé  qui 
caractérise  le  genre  Bammatoeeras.  Dans  les  Sonninia  le  premier 
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stade  à  côtes  régulièrement  fasciculées  prend  une  plus  grande  im- 
portance et  est  caractérisé  par  une  couronne  de  tubercules  mé- 
dians plus  ou  moins  réguliers,  placés  aux  points  de  bifurcation 
des  côtes;  ce  premier  stade  persiste  quelquefois  jusque  dans  Tâge 
adulte.  Quelques  espèces  présentent  également  un  deuxième  stade 
qui  rappelle  l'ornementation  des  lillia;  mais  on  n'observe  jamais 
jamais  le  dernier  stade  caractéristique  des  Hammatoceras.  Les  Lud- 
toigia  et  les  Sotminia  se  prolongent  jusque  dans  le  Bajocien  ;  cer- 
taines formes  offrent  déjà  ici  dans  leur  ornementation  une  tendance 
régressive  :  les  côtes  redeviennent  simples  dans  l'adulte,  et  dans 
le  5.  Zurcheri^  par  exemple,  rappellent  tout  à  fait  celles  de  certains 
Grammoctrca;  mais  le  développement  de  la  joue  latérale  empêche 
toute  confusion.  Si  en  môme  temps  (comme  dans  certains  individus 
de  cette  même  espèce)  le  premier  stade  coronatiforme  s'atténue,  ou 
même  disparaît,  on  comprend  combien  le  classement  générique  peut 
devenir  difficile.  C'est  le  cas,  également,  pour  l'A.  niortensis^  dont 
certaines  variétés  sont  bien  voisines  du  S.  Zurckeri^  mais  qui  cepen- 
dant a  aussi  des  affinités  avec  les  Ludwigia.  11  en  est  de  même  pour 
l'A.  Edouardi  dont  l'ouverture  nous  est  encore  inconnue,  mais  qui 
d*après  toutes  les  probabilités  nous  paraît  devoir  être  éloigné  des 
Grammoceras^  et  rapproché  au  contraire  des  Ludwigia  dont  il  repré- 
senterait un  dernier  terme  régressif. 

Le  tableaa  suivant  résume  les  distinctions  que  nous  venons  de 
signaler  : 

Tribu  :  ffarpoceraiinés 


FOUIE  OB    l'OUVBRTTJRB 

MODE  d'ornementation 

GENRES 

Pas  de  saillie  latérale. 

Côtes  faldformes. 

Arietites. 
Gycloceras,  etc. 

Saillie  postoculaire  pa- 
rallèle  à    rinflexion 
des  côtes. 

Côtes  fatculiformes  simples. 

\*  Sans   point   de  rebrousse- 
ment 

Grammoceras. 
Liooeras. 
Hildooeras. 
XaUia. 

%•  Avec   rebroussement.    .  . 
3*  Carène  bordée  de  canaux  . 
4*  Nodosités  ombilicales  .  .  . 

Joae    latérale    (dépas- 
sant  la   ligne    d'in- 
flexion des  côtes). 

Côtes  fatculiformes  fasciculées, 

!•  Sans  tubercules 

2*  Avec  tubercules  ombilicaux 

dans  l'adulte 

3*  Avec    tubercules    latéraux 
d.ns  le  jeune 

Luàvv^igia. 

Haxnxnatoceras. 

Sonninia. 
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Tribu  :  Lissoceratinés, 

On  voit  apparaître  &  la  base  du  Bajocien  des  Ammonites  qui,  tout 
en  présentant  un  mode  d'ornementation  analogue  à  celui  des«Harpo- 
ceratinés,  en  diffèrent  par  Tabsence  au  moins  temporaire  de  carène 
sur  la  région  ventrale.  La  surface  est  ornée  de  côtes  falculiformes 
et  fasciculées,  presque  toujours  très  peu  saillantes  et  parallèles  aux 
lignes  d'accroissement,  sauf  dans  la  partie  médiane  où  les  bords  de 
l'ouverture  présentent  une  joue  saillante  très  étroite  à  la  base,  et 
spatuliforme. 

Parmi  ces  formes,  les  unes  comme  VA.  oolitkicus  ont  le  test  presque 
lisse  et  restent  toujours  dépourvues  de  carène;  elles  constituent  le 
genre  Lissoceras  (Haploceras^  Zittel,  1870,  non  d'Orb.,  1847  (1).  Les 
autres,  caractérisées  par  leur  forme  plate,  leur  ombilic  étroit,  le 
rebroussement  bien  marqué  de  leurs  côtes  falculiformes  appartien- 
nent au^genre  Oppelia. 

Genre  oppelia. 

Ce  genre  qui  a  pour  type  l'A.  subradiatusy  est  bien  connu  grftce  à 
UQ  remarquable  mémoire  de  Waagen,  intitulé  «  Die  Formenreihe 
des  Amm.  subradiatus  (2)  ».  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  Jeune 
présente  une  région  ventrale  arrondie,  la  carène  n'apparaît  que 
dans  l'âge  moyen  et  disparaît  de  nouveau  dans  l'ftge  adulte. 

Dans  la  zone  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  le  genre  Oppelia 
est  représenté  par  une  forme  très  remarquable  que  Waagen  avait 
déjà  distinguée,  mais  sans  la  nommer.  Nous  avons  pu  en  étudier 
4  échantillons  provenant  de  la  malière  de  Sully,  près  Bayeux  (zone  à 
A.  Soioerbyi)^  et  un  cinquième  de  la  vallée  de  Valaury.  Tous  ces 
échantillons  présentent  identiquement  les  mômes  caractères  et  peu- 
vent être  facilement  distingués  de  l'O.  subradiata;  ils  constituent 
donc  bien,  comme  l'avait  pensé  Waagen  une  espèce  distincte  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  0.  \prœradiaia. 

(1)  Ce  dernier  écrit  incorrectement  Aploceras. 

(2)  C'est|dans  ce  mémoire  qoe  Waagen  a  nettement  distingué  pour  la  première 
fois,  croyons-nous,  la  mutation  ou  variation  de  Tespèce  dans  le  temps,  de  la  va* 
riété  proprement  dite,  correspondant  aux  différences  que  présentent  les  individus 
d'une  môme  espèce  vivant  simultanément. 
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Oppelia  prœradiatay  n.  sp. 

(PI.  III,  fig.  6,  7). 

Amm,  cf.  subradiatttSy  Waagen,  1867;  uber  die  zone  des  A.  Sov^erbyi^  p.  (600),  94. 
Ammonites  sp.  n.  Waagen,  1869;  die  Formenreihe  des  A,  subradiatus,  p.  16, 

(194). 

Nous  reproduisons  d'abord  les  caractères  signalés  par  Waagen  : 
«  La  forme  générale  est  celle  de  VA,  subradiatus;  de  l'ombilic  assez 
»  étroit  partent  des  côtes  falculiformes,  à  peine  visibles,  qui  devien- 
»  nent  saillantes  vers  le  bord  externe,  comme  dans  VA.  subra- 
»  diatus;  ces  côtes  sont  au  nombre  de  60  par  tour  dans  Téchan- 
»  tillon  étudié.  Ce  qui  distingue  la  forme  en  question,  c'est  la 
y>  section  des  tours,  dont  les  côtés  restent  parallèles  depuis  Tombilic 
M  jusqu'à  la  région  siphonale;  celle-ci,  assez  large,  est  tout  à  fait 
n  arrondie  et  ne  présente,  ni  sur  le  moule,  ni  sur  le  test,  aucune 
»  trace  de  carène.  Lee  formes  du  groupe  de  VA.  subradiatus  présen- 
»  tant  une  tendance  générale  à  devenir  de  plus  en  plus  tranchante 
»  dans  les  périodes  géologiques  successives,  il  est  naturel  de  rencon- 
»  trer  une  forme  ancienne  tout  à  fait  arrondie.  » 

Aucun  des  échantillons  que  nous  avons  pu  étudier  ne  présente  en 
effet  trace  de  carène.  L'ornementation  quoique  analogue  à  celle  de 
VO.  subradiata  en  diffère  cependant  d'une  manière  notable  :  les  côtes 
dans  la  partie  périphérique  sont  beaucoup  moins  arquées;  elles  sont 
seulement  très  légèrement  infléchies  en  avant  et  se  terminent 
brusquement  en  faisant  avec  le  contour  externe  un  angle  de  1(X) 
à  110<>  environ.  En  outre  les  côtes  sont  toutes  égales  entre  elles  et 
on  n'observe  pas  ces  côtes  plus  développées,  falculiformes  avec 
point  de  rebroussement  qui  dans  VO.  subradiata  se  montrent  à  in- 
tervalles réguliers  et  se  prolongent  jusqu'à  l'ombilic. 

Les  côtes,  très  serrées  dans  le  jeune,  s'espacent  ensuite  de  plus  en 
plus  :  au  diamètre  de  25  millimètres,  on  compte  environ  1  côte  par 
millimètre  à  la  périphérie,  tandis  qu'au  diamètre  de  63  millimètres 
il  n'y  a  guère  qu'une  côte  de  5  en  5  millimètres. 

La  coquille  retombe  carrément  du  côté  de  l'ombilic  qvii  se  trouve 
ainsi  entouré  par  une  sorte  de  carène  à  laquelle  fait  suite  une  légère 
dépression  occupant  environ  le  1/3  de  la  largeur  du  tour.  Ce  carac- 
tère se  retrouve,  quoique  plus  rarement  sur  quelques  échantillons 
de  rO.  subradiata. 

L'échantillon  qui  nous  a  été  communiqué  de  la  vallée  de  Valaury 
(pi.  lïï,  fig.  7)  a  35  millimètres  de  diamètre;  ceux  de  Bayeux  ont  de 
25  à  65  millimètres  :  nous  avons  fait  figurer  un  de  ces  derniers 
(pi.  m,  fig.  6),  pour  servir  de  terme  de  comparaison. 

XIII.  3 
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Si  maintenant  nous  examinons  les  cloisons  dans  les  différents 
types  dont  il  vient  d'être  question,  nous  voyons  qu'il  existe  certains 
caractères  communs  à  tout  le  groupe  des  Lissoceraiinés  :  le  lobe 
ventral  est  large  et  peu  profond  et  se  termine  par  deux  lobules  très 
divergents  ;  la  selle  ventrale  est  large  et  basse.  Les  deux  élé- 
ments les  plus  développés  sont  le  premier  lobe  latéral  et  surtout  la 
selle  latérale,  toujours  très  baute  et  généralement  rétrécic  à  son 
sommet.  Le  deuxième  lobe  latéral  est  médiocre  ;  il  est  suivi  d'un 
nombre  variable  de  selles  et  lobes  auxiliaires  formant  avec  le 
deuxième  lobe  latéral  une  série  régulièrement  décroissante.  Ces  ca- 
ractères sont  bien  visibles,  aussi  bien  sur  les  cloisons  du  Lissoceras 
psilodiscus  (fig.  14)  que  sur  celles  de  VOppelia  prœradiata  (fig.  il), 
dans  lesquelles  les  lobes  auxiliaires  sont  au  nombre  de  2  ou  3.  Du 
reste  ce  nombre  est  variable  pour  une  môme  forme,  et  augmente 
quand  les  tours  s'élargissent;  dans  un  même  échantillon  il  augmente 
dans  l'adulte  quand  l'ombilic  se  rétrécit,  et  dans  une  même  espèce 
il  est  également  plus  grand  dans  les  variétés  à  ombilic  étroit.  (Voir 
les  cloisons  de  deux  variétés  de  VO,  subradiata^  fig.  12  et  13).  Si  on 
compare  les  cloisons  des  Lissoceras  avec  celles  des  Oppelia,  on  voit 
immédiatement  que  ces  dernières  se  distinguent  nettement  par  l'exis- 
tence d'un  lobe  accessoire  bien  développé  dans  la  selle  ventrale. 
Cette  particularité  rapproche  les  Oppelia  des  Lioceras  comme  on  peut 
le  voir  par  la  comparaison  avec  les  cloisons  du  Lioceras  cumulatunij 
Hyatt.  (flg.  10). 


Pig.  10.  Cloison  du  Lioceras  cumulaium  (Gr.  3  fois). 


.^^"^-9. 


5^  l 


W-1^ ^^1»^ 

Pig.  11.  Cloison  de  VOppelia  prœradiata^  de  Toulon  (Gr.  3  fois). 
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Fig.  12.  Cloison  de  VOppelia  subradiata,  var.  renflée,  à  tours  étroits 
et  ombilic  large  (Qr.  3  fois  :  ^  =  j^). 


■  7 


iy:i 


i  .,^^. 


Fig.  13.  Cloison  de  VOppelia  subradiata,  var.  plate,  à  tours  larges 

et  ombilic  étroit  (Gr.  3  fois  :  g  =  -|. 


Fig.  14.  Cloison  du  Lissoceras  psilodlscus  (Gr.  G  fois). 

Les  cloisons  des  0.  prœradiata  et  0.  subradiata^  peuvent  être  assez 
facilement  distinguées  :  ainsi,  aussi  bien  dans  Téchantillon  de  Toulon 
(flg.  11)  que  dans  ceux  deMoutier,  nous  n'avons  observé  que  2  lobes 

auxiliaires,  et  cependant  rombllic  est  étroit  (le  rapport  j^^   étant   de 
■^^  ou  4,8);  dans  rO.  subradiaia  au  contraire  pour  une  largeur  de 

tour  analogue,  quoique  l'ombilic  soit  un  peu  plus  large  |jj    -  -r^ 

ou  3,28)  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  n'est  pas  moindre  de  6;  il 
ne  descend  à  3  (fig.   12)  que  dans  les  variétés  à  très  large  ombilic 

(d  "^  lô^  ^^  *»^^*  ^'  ^*^^  compare  des  échantillons  de  môme  forme 
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générale,  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  est  donc  beaucoup  plus 
grand  dans  1*0.  subradiata.  Dans  cette  espèce  aussi,  les  lobes  et  les 
selles  sont  beaucoup  plus  étroits,  plus  allongés  et  plus  découpés. 

Genre  zurcheria,  n.  gen. 

M.  Zurcher  nous  a  communiqué  une  Ammonite,  recueillie  dans  la 
vallée  de  Valaury  (pi.  I,  fig.  8)  et  qui  présente  des  caractères  bien 
différents  à  la  fois  des  Oppelia  et  des  Lissocef^as.  L'ombilic  est  large, 

les  tours  sont  étroits  i-  =  ^-^^  ou  0,91),  aplatis  sur  les  côtés,  et  ar- 
rondis sur  la  région  ventrale,  de  telle  sorte  que  la  coquille  res- 
semble un  peu  dans  son  ensemble  à  certains  Psiloceras,  Elle  est 
ornée  de  côtes  ou  plutôt  de  plis,  légèrement  falculiformes  se  déta- 
chant de  Tombilic  sous  un  angle  de  105°,  présentant  une  très  légère 
inflexion  en  avant  vers  le  milieu  des  tours,  puis  s'atténuant  et  dis- 
paraissant en  approchant  du  bord  externe  ;  les  côtes  sont  un  peu 
plus  falculiformes  sur  les  tours  internes.  Le  test  est  couvert  de  très 
fines  lignes  d'accroissement,  parallèles  aux  côtes  ;  en  se  rapprochant 
du  bord  externe,  elles  s'infléchissent  fortement  en  avant  et  traversent 
la  région  ventrale  un  peu  aplatie  sur  la  ligne  médiane,  en  dessinant 
une  courbe  régulièrement  convexe  en  avant.  A  part  Tabsence  com- 
plète de  carène,  cette  ornementation  rappelle  beaucoup  celle  de 
certains  Harpoceratinés.  Les  côtes  régulières  et  toutes  égales,  comme 
dans  le  L,  Edouardi,  sont  au  nombre  de  10  sur  le  dernier  tour;  elles 
ne  sont  pas  nettement  délimitées,  mais  constituées  plutôt  par  une 
sorte  d'ondulation  du  test. 

La  dernière  loge  a  une  longueur  un  peu  supérieure  à  i/2  tour.  Les 
cloisons  (fig.  15)  difficilement  visibles  sur  notre  échantillon  n'ont  pu 
être  dessinées  que  d'une  manière  un  peu  approximative,  au  moins 
dans  les  détails.  La  selle  ventrale  et  le  premier  lobe  latéral  sont  ana 
logues  à  ceux  du  L,  corrugata;\di  selle  latérale  plus  saillante  et  plus 
large,  et  le  deuxième  lobe  latéral  rappellent  ceux  des  Lmoceraiinés. 
Mais  les  lobes  auxiliaires  sont  moins  nombreux  comme  pouvait  le  faire 
prévoir  Tétroitesse  des  tours,  et  paraissent  réduits  à  un  seul  lobule 
simple. 

La  forme  de  la  coquille  et  son  mode  d'ornementation  ne  permet- 
tent de  confondre  cette  espèce  avec  aucune  autre  ;  nous  ne  connais- 
sons de  formes  analogues  que  dans  un  groupe  éloigné  celui  des  Psi- 
loceras. 

D'après  les  caractères  principaux  de  cette  espèce,  d'après  la  forme 
arrondie  de  la  région  ventrale,  la  présence  de  côtes  légèrement  fal- 
culiformes, et  la  disposition  des  cloisons,  elle  doit  être  placée  dans 
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la  tribu  des  Lissoceratinés.  Mais  le  mode  d'ornementation  est  si  dif- 
férent à  la  fois  de  celui  des  Lissoceras  toujours  dépourvu  de  côtes 
saillantes,  et  de  celui  des  OppeltUy  que  nous  avons  cru  devoir  créer 
pour  cette  forme  aberrante  un  genre  nouveau,  que  nous  dédions  à 
notre  confrère  M.  Zurcher. 


Fig.  15.  —  Cloison  de  Zurcheria  Ubaldi  (Gr.  6  fois). 

Genre  Zurcheria,  —  Ammonite  de  la  tribu  des  Lissoceratinés^  à 
tours  aplatis  et  découverts  et  à  région  ventrale  arrondie;  les  côtés 
sont  ornés  de  côtes  légèrement  ^falculiformes  qui  disparaissent  avant 
d'atteindre  la  région  ventrale,  et  de  fines  lignes  d'accroissement  pa- 
rallèles aux  côtes  et  dessinant  sur  la  région  ventrale  une  sorte  de 
languette  arrondie,  fortement  saillante  en  avant.  La  longueur  de 
la  dernière  loge  est  un  peu  plus  grande  que  1/2  tour.  —  Type  : 
Z.  Ubaldi. 

Ce  genre  ne  contient  que  celte  seule  espèce  du  Bajocien  de  Tou- 
lon, à  laquelle  s'applique  la  description  précédente,  et  que  nous 
dédions  au  frère  Ubald  de  Solliôs-Pont. 

Sous-famille  :  Amaltueid.e. 

Ce  groupe  tel  qu'il  est  compris  par  Neumayr  et  l'école  viennoise 
nous  paraît  encore  peu  homogène  et  d'affinités  douteuses;  aussi  nous 
bornerons-nous  à  le  mentionner. 

Amaltheus  cf.  Truellei^  d'Orb,,  sp. 

Quoique  se  rapprochant  des  Oppelia  par  sa  forme  générale  et  son 
mode  d'ornementation,  cette  espèce  en  diffère  cependant  par  des 
caractères  importants  que  Neumayr  a  bien  mis  en  évidence.  La  ca- 
rène est  très  saillante,  môme  dans  le  jeune  et  séparée  au  moins 
dans  l'adulte  de  la  cavité  générale  par  une  cloison  spéciale  (groupe 
des  dorsocavati  de  Quenstedl);  c'est  un  caractère  qui  se  retrouve  dans 
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certains  Barpoceratinés.  Le  test  est  fréquemment  orné  de  lignes  spi- 
rales que  Ton  retrouve  par  exemple  dans  VAmaltheus  Engelhardti  et 
dans  certaines  formes  triasiques.  Les  cloisons  sont  beaucoup  plus 
subdivisées  que  dans  les  Oppelia  et  l'importance  relative  des  divers 
éléments  y  est  toute  différente  :  les  selles  et  les  lobes  sont  régulière- 
ment décroissants  à  partir  du  siphon,  et  l'on  n'observe  plus  cette  pré- 
dominance du  premier  lobe  latéral  et  surtout  de  la  selle  latérale  si 
caractéristique  des  Oppelia,  Pour  ces  différentes  raisons  Neumayr 
range  VA.  Truellei  parmi  les  Amaltkeidœ  et  dans  le  groupe  des  Fissi- 
lobatù 


Fig.  16.  Cloison  de  VAmalthem  Truellei  de  Bayeuz,  jeune 

(Gr.  7  fois). 

L'échantillon  unique  que  M.  Zûrcher  nous  a  communiqué  provient 
de  Rocbaron.  Il  est  de  petite  taille  (D  =  23™"*),  et  quoique  voisin  de 
VA.  Truellei,  ne  peut  cependant  être  rapporté  avec  certitude  à  cette 
espèce.  Il  a  bien  la  même  forme  générale,  le  même  mode  d'orne- 
mentation et  la  môme  carène  saillante.  Mais  l'ombilic  est  un  peu 
plus  large,  et  surtout  les  côtes  nettement  falculiformes  sont  plus 
régulières  et  plus  accentuées  sur  la  moitié  intérieure  des  tours  que 
dans  l'espèce  de  Bayeux.  Les  cloisons  ne  sont  pas  nettement  visibles. 

L'insuffisance  des  matériaux  à  notre  disposition  nous  empoche 
d'affirmer  si  l'échantillon  en  question  est  spécifiquement  distinct  de 
VA,  Truellei  OM  s'il  en  est  seulement  une  variété.  Il  est  possible  que 
ce  soit  simplement  le  jeune  de  1*^4.  fissilobaius,  dont  Waagen  n'a 
figuré  qu'un  échantillon  de  grande  taille  (D  =  230""),  et  ayant  la 
livrée  de  l'adulte,  c'est-à-dire  presque  dépourvu  d'ornementation. 

Sous-famille  :  Aegoceratidœ. 

Tribu  :  Stbphanoceratinok. 

Genre  :  Stefhanoceras. 

Ce  groupe  débute  dans  le  Lias  moyen  par  les  Cœloceras;  le  C, 
pettos,  Qu.  (=  Grenouillouxî,  d'Orb.)  présente  déjà  l'ornementation 
caractéristique  constituée  par  des  côtes  rayonnantes  qui  partent  de 
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l'ombilic  et  aboutissent  à  une  couronne  de  tubercules  latéraux  :  de 
chacun  de  ces  tubercules  part  un  faisceau  de  côtes  traversant  sans 
modifications  la  région  ventrale.  Si  Ton  examine  le  tracé  des  cloi- 
sons, tel  par  exemple  qu'il  a  été  figuré  par  d'Orbigny  {Pal.  fr.,  pi.  96, 
f.  6),  on  voit  que  les  tubercules  latéraux  correspondent  à  la  selle  laté- 
rale et  que  par  suite  la  région  ventrale  est  occupée  par  le  lobe  ven* 
tral  et  les  premiers  lobes  latéraux.  Le  reste  de  la  cloison  sur  la  pente 
ombilicale  a  une  tendance  à  se  rejeter  en  arrière  et  les  lobes  cor- 
respondants (deuxième  latéral  et  auxiliaires)  se  dirigent  alors  obli- 
quement vers  Textérieur.  Ces  mômes  caractères  se  retrouvent  bien 
nettement  sur  les  Stephanoceras  du  Bajocien.  Ainsi  dans  le  groupe 
du  St.  Humphriesi  (Voir  d'Orb.,  Pal.  fr.,  pi.  133,  f.  3  et  pL  135,  f.  1) 
les  tubercules  latéraux  correspondent  toujours  à  la  selle  latérale,  les 
premiers  lobes  latéraux,  très  découpés  et  à  tige  étroite,  occupent  les 
côtés  de  la  région  ventrale,  tandis  que  sur  la  pente  ombilicale  le 
deuxième  Jobe  latéral  et  les  lobules  auxiliaires  sont  presque  per- 
pendiculaires à  la  direction  du  premier  lobe  latéral,  par  suite  de 
Finflexion  de  la  cloison  dans  cette  région. 

Comme  Ta  fait  observer  depuis  longtemps  notre  confrère  M.  Mu- 
nier-Ghalmas,  il  serait  nécessaire  de  soumettre  à  une  revision  d'en- 
semble les  espèces  bajociennes  de  ce  genre.  Ainsi  le  type  de  VA, 
Humphriesi,  Sow.  (Min.  conch.,  pi.  500)  paraît  appartenir  à  la  couche 
à  A,  SoioerbyiQi  serait  bien  distinct  de  la  forme  la  plus  commune 
de  Bayeux,  réunie  à  la  précédente  par  Sowerby  et  par  d'Orbigny 
{PaL  fr.,  pi.  134).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ces  types  paraissent 
rares  dans  le  Bajocien  de  Toulon  et  qu'ils  ne  nous  ont  fourni  au- 
cun élément  nouveau,  nous  laisserons  de  côté  la  discussion  des 
espèces  de  ce  groupe. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  échantillons  recueillis  par  le  frère 
Ubald  à  Solliès-Toucas,  dans  la  zone  à  A.  Sowerbyi  :  le  premier  dé 
So""""  de  diamètre  reproduit  la  forme  bien  connue  des  A.  Humphriesi 
ferrugineux  du  Bajocien  de  Dij^ne.  Les  tours  sont  renflés  (la  hauteur 
du  dernier  tour  perpendiculairement  au  plan  de  symétrie  est  de 
23mmj.  Tenroulement  est  régulier,  el  la  ligne  de  jonction  des  tours 
suit  la  couronne  des  tubercules.  Les  côtes  ombilicales  sont  au 
nombre  de  21,  les  côtes  externes  au  nombre  de  3  à  4  par  tubercule. 
En  projection  sur  le  plan  de  symétrie  la  couronne  de  tubercules  est 
plus  rapprochée  de  la  suture  ombilicale  que  du  contour  externe. 
Cette  disposition  difl'ércncie  nettement  notre  Ammonite  du  petit 
échantillon  de  l'/l.  //wm/>/(Wes«  figuré  par  Sowerby.  La  dénomination 
spécifique  généralement  admise  ne  parait  donc  pas  exacte. 

Un  deuxième  échantillon  un  peu  plus  petit  de  25^""*  de  diamètre 
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extérieur  est  différent  à  la  fois  et  du  précédent  et  de  Y  A.  Humphriesi 
type.  L'enroulement  cesse  d*être  régulier  à  partir  du  diamètre  de 
15mm.  l'épaisseur  du  tour  (perpendiculairement  au  plan  de  symétrie) 
qui  est  à  ce  moment  de  i2°'"',  ne  s'accroît  plus  que  d'une  manière 
presque  insensible.  L'ornementation  se  compose  de  13  côtes  ombili- 
cales (bien  moins  nombreuses  par  suite  que  dans  l'échantillon  pré- 
cédent) légèrement  infléchies  en  avant  et  aboutissant  à  un  tubercule 
très  saillant  :  ces  tubercules  sont  plus  rapprochés  de  la  suture  ombi- 
licale que  du  contour  externe  et  à  chacun  d'eux  correspondent  six 
côtes  fines  externes  traversant  la  région  ventrale. 

Les  cloisons  sont  malheureusement  invisibles  dans  ces  deux 
échantillons. 

Genre  Spuceroceras. 

Ce  genre  établi  par  M.  Bayle,  principalement  sur  les  caractères 
externes  (forme  des  tours  et  mode  d'enroulement),  a  pour  type  l'A. 
Brongniartiy  et  renferme  en  outre  les  A.  Gervillei,  contractus  (Sauzei) 
et  Brocchii.  Ces  deux  dernières  formes  ressemblent  beaucoup  aux 
Stepkanoceras,  mais  peuvent  en  être  facilement  distinguées  par  leurs 
cloisons  :  les  points  de  bifurcation  des  côtes  et  les  tubercules  qu'on 
y  observe  occupent  en  effet  ici  la  première  selle  auxiliaire,  de  telle 


Fig.  17.  Cloison  du  Sphœroceras  Brocchii  de  Toulon  (Gr.  6  fois). 

sorte  que  le  deuxième  lobe  latéral  est  rejeté  sur  la  partie  ventrale 
arrondie  (fig.  17).  La  pente  ombilicale  n'est  plus  occupée  que  parles 
lobules  auxiliaires,  dirigés  obliquement  comme  dans  la  plupart  des 
Stephanoceratinés.  Cette  disposition  des  cloisons  indique  un  plus 
grand  développement  de  la  région  ventrale,  et  au  contraire,  un  ré- 
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irécissement  de  Téchancrure  des  tentacules  postérieurs  qui  élaient 
probablement  plus  grêles  que  dans  les  Stephanoceras, 

Sphœroceras  Brocchii  (Sow.). 
(PI.  m,  fig.  8). 

1818.  Amm,  Brocchii,  Sow.  :  M.  C.  III,  p.  233,  pi.  CCII. 

1867.  A.  Brocchii,  Waagen,  die  Zone  des  A,  Sowerbyiy  in  Geogn.  Pal.  Beitrifige, 

p.  95  (601),  pi.  I  (24),  f.  3  à  6. 

Cette  espèce  est  représentée  par  plusieurs  petits  échantillons  ayant 
de  20  à  30°^"^  de  diamètre,  et  par  un  autre  beaucoup  plus  grand,  de 
93°"  ;  un  de  ces  échantillons  provenant  de  la  vallée  de  Valaury  est 
figuré  pi.  III,  fig.  8.  Les  caractères  en  sont  bien  conformes  à  ceux  qui 
ont  été  précisés  par  Waagen,  et  en  particulier  on  observe  nettement 
répaississement  des  côtes  ombilicales  formant  une  sorte  de  tubercule 
immédiatement  avant  le  point  de  bifurcation  des  côtes  externes. 

La  seule  indication  à  ajouter  à  la  descriptioii  donnée  par  Waagen, 
c'est  que  notre  grand  échantillon  présente  au  dernier  tour  un  dé- 
roulement bien  marqué,  caractère  que  n'indique  pas  non  plus  l'é- 
chantillon type  de  Sowerby,  mais  qui  est  presque  général  dans  les 
espèces  de  ce  groupe. 

Sphœroceras  Sauzei^  d'Orb. 

(PI.  III,  fig.  9). 

Nous  avons  reçu  de  Valaury  (pi.  III,  fig.  9)  deux  échantillons  d'A. 
Sauzei  présentant  tous  les  caractères  signalés  par  d'Orbigny,  quoi- 
que d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que  le  type  figuré.  Les  tuber- 
cules sont  peut-être  un  peu  plus  pinces  et  moins  régulièrement 
coniques  que  ne  l'indique  la  figure  originale.  Les  côtes  sont  larges 
et  épaisses  sur  la  région  ventrale,  et  dans  un  de  nos  échantillons 
ont  une  tendance  à  devenir  inégales  et  à  perdre  leurs  tubercules 
vers  la  fin  du  dernier  tour.  Les  tubercules  (1)  sont  bien  placés  en 
dedans  du  deuxième  lobe  latéral,  comme,  du  reste,  dans  tous  les 

-  =  -|,  avant  le  rétrécis- 
sement du  dernier  tour,  s'élargit  ensuite  de  plus  en  plus. 

Un  troisième  échantillon  de  Rocbaron  (pi.  III,  fig.  10)  présente  un 

/i         fi  \ 
ombilic  beaucoup  plus  ouvert  I-  =  —  j,  régulier  et  conique  jusqu'au 

diamètre  de  G^'^jS.  A  partir  de  ce  moment  le  dernier  tour  se  rétrécit 
lentement.  Les  côtes  ombilicales  sont  peu  marquées,  et  les  tuber- 
cules légèrement  transverses  sont  fortement  infléchis  en  avant.  Cet 

(i;  Voir  d'Orbiguy,  Pal.  fr.,  pi.  139,  tig.  3. 
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échantillon  rappelle  un  peu  par  sa  forme  certaines  variétés  de  VA. 
Braikenridjeiy  mais  la  position  des  tubercules  est  différente  :  dans 
cette  dernière  espèce,  comme  dans  tous  les  Stephanoceras,  ils  sont 
situés  entre  les  deux  lobes  latéraux,  tandis  que  dans  Téchantilion 
de  Rocbaron,  ils  sont  placés  en  dedans  du  deuxième  lobe  latéral. 
Cette  ammonite  est  donc  bien  un  Sphoeroceras,  et  nous  la  considérons 
au  moins  provisoirement  comme  une  variété  de  VA.  Sauzet. 

M.  Bayle  croit  que  VA.  Sauzei  de  d'Orb.  est  identique  à  l'A,  con- 
iractus  de  Sow.  Mais  cette  identification  nous  paraissant  encore  dou- 
teuse, nous  conservons  la  dénomination  habituelle  appuyée  du  reste 
par  de  très  bonnes  figures. 

Les  autres  échantillons  qui  nous  ont  été  soumis,  sont  générale- 
ment assez  médiocrement  conservés  et  ne  nous  ont  rien  présenté  de 
particulièrement  intéressant. 

Nous  dirons  seulement  un  mot  des  deux  grandes  limes  qui  carac- 
térisent dans  cette  région  les  calcaires  à  silex  immédiatement  au- 
dessous  de  la  zone  h  A.  Sowerbyi,  et  représentant  probablement  la 
zone  à  A.  Murchisonœ. 

La  plus  connue  de  ces  formes  est  généralement  désignée  sous  le 
nom  de  Lima  heteromorpka.  Nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  jamais 
été  figurée,  probablement  par  suite  de  la  difficulté  de  s'en  procurer 
des  échantillons  en  très  bon  état  de  conservation.  Ce  nom  paraît  être 
un  ancien  nom  de  collection,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Eu- 
gène Deslongchamps,  en  1857,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Normandie  av^c  l'indication  L,  heteromorpha,  Desl.  =  L. 
HersiUûy  d'Orb.,  puis  plus  tard,  en  1864,  dans  les  mémoires  de  la 
môme  Société  avec  la  diagnose  suivante  : 

«  La  Lima  heteromorpka  est  une  grande  espèce  transverse,  ressem- 
»  blant  un  peu  à  la  Lima  glgantea  du  Lias  inférieur,  mais  beaucoup 
»  plus  large,  à  côtes  rayonnantes  plus  rapprochées  et  également 
»  ponctuées,  à  laquelle  d'Orbigny  donne  dans  son  prodrome  le  nom 
»  de  Lima  Hersilia.  Elle  appartient  au  niveau  de  VA,  Murchisonœ.  » 
Le  nom  d' heteromorpka  paraît  du  reste  faire  allusion  à  une  particula- 
rité signalée  dans  la  diagnose  de  d'Orbigny  [Prodrome^  1830,  terrain 
bajocîen,  n°  392)  que  nous  reproduisons  ici  : 

«  Lima  Hersilia,  très  grande  espèce,  très  comprimée,  tronquée  et 
»  excavée  sur  la  région  buccale,  ornée  de  stries  concentriques  dans 
))  le  jeune  âge  (au  diamètre  de  5  millim.),  le  reste  orné  de  stries 
»  rayonnantes  fortement  ponctuées.  —  Loc.  Moutiers.  » 

La  dénomination  de  d'Orbigny  étant  certainement  de  publication 
antérieure  et  l'identification  des  deux  types  étant  hors  de  doute,  le 
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nom  donné  par  Deslongchamps  doit  être  rejeté;  cette  espèce  appar- 
tient au  groupe  des  Piagiostomes,  c'est  sous  le  nom  de  Plagiostoma 
Hersilia  qu'elle  devra  être  désignée. 

Une  seconde  espèce  qui  parait  plus  fréquente  que  la  précédente, 
et  qui  raccompagne  dans  les  calcaires  à  silex  présente  la  même 
forme  générale,  mais  son  ornementation  est  au  premier  abord  très 
différente  :  le  test  est  lamelleux  et  le  bord  des  lamelles  dessine  à  la 
surface  de  la  coquille  une  série  de  lignes  concentriques  assez  espa- 
cées. Cette  ornementation  paraît  être  surtout  un  résultat  d'une  alté- 
ration du  test,  par  suite  de  laquelle  la  partie  amincie  et  taillée  en 
biseau  du  bord  des  lamelles  a  complètement  disparu.  Il  est  facile  de 
s'en  assurer  en  examinant  les  rares  parties  du  test,  qui  sur  quelques 
échantillons,  ont  échappé  à  l'altération  :  à  la  place  des  bords  sail- 
lants des  lamelles,  on  n'observe  plus  alors  que  des  lignes  d'accroisse- 
ment. Mais  en  même  temps  on  aperçoit  sur  les  deux  régions  ex- 
trêmes de  la  coquille  des  fins  sillons  rayonnants  et  ponctués,  tandis 
que  la  partie  médiane  est  lisse.  Ce  mode  d'ornementation,  plus  ou 
moins  accentué,  est  du  reste  presque  général  dans  les  Plagios- 
tomes. 

Grâce  à  l'obligeance  de  nos  savants  confrères  MM.  Gaudry  et  Fis- 
cher nous  avons  pu  avoir  communication  des  types  de  d'Orbigny,  et 
nous  avons  alors  reconnu  que  notre  espèce  devait  être  rapportée  à 
l'espèce  suivante  : 

«  Lima  Hesione  (terrain  bajocien  n®  393).  —  Grande  espèce  voisine 
»  par  sa  forme  de  la  précédente  [Lima  Hersilla),  mais  entièrement 
»  lisse  au  milieu,  sillonnée  seulement  aux  deux  extrémités  :  Dragui- 
i)  gnan(Var),  Mamers.  » 

L'échantillon  de  Draguignan,  siliceux  et  très  bien  conservé,  ne 
présente  que  des  lignes  d'accroissement;  on  n'y  trouve  aucune  trace 
de  ces  lamelles  saillantes  qui,  au  premier  abord,  paraissent  caracté- 
riser les  échantillons  de  Toulon.  Ce  n'est  que  lorsque  que  nous 
avons  reconnu  que  ce  caractère  lamelleux  du  test  avait  été  surtout 
mis  en  évidence  par  une  altération  superficielle  qu'il  nous  a  paru 
possible  d'identifier  les  deux  espèces. 

Signalons  encore  une  Posidonomye  que  nous  avons  provisoire- 
ment rapportée  à  la  y^  Suessi:  à  l'état  de  moule,  mais  bien  conservée, 
et  exempte  de  déformation,  elle  montre  très  nettement  au-dessous 
du  crochet  une  area  très  surbaissée,  triangulaire,  analogue  à  celle 
qui  existe  dans  le  genre  Cardiola.  Ce  caractère  qu'on  retrouve  dans 
les  Posidonomyes  de  Bayeux  montre  que  parmi  les  espèces  de  ce 
genre,  probablement  hétérogène,  certaines  espèces  au  moins  sont 
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des  lamellibranches,  et  ne  peuvent  être  considérées  comme    des 
crustacés. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHE  I 

Fig.  1.  Sonriinia  Sowerbt/i^  de  Solliès-Toucas. 

Fig.  2.        —        propinqimnsJy  de  Rocbaron. 

Fi  g.  3.       —        adivral  (jeune),  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  4.       —  —,  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  5,6.    —        /urchrriy  de  Rocbaron. 

Fig.  7.       —  —,  de  SoUiôs-Toucas. 

Fig.  8.  Zurcheria  Uôaldi,  de  la  vallée  de  Valaury. 

PLANCHE  II 

Fig.  1  et  4.  Ludwigia  corrugata,  de  la  vallée  de  Valauiy, 
Fig.  2, 3et5,     —  —       ,  de  Rocbaron. 

PLANCHE  III 

Fig.  1  et  2.  Ludwigia  rot^ugata,  de  Dundry  (Angleterre). 
Fig.  3,  4  et  5.      —        7'omanoïdrsy  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  6.  Oppelia  pvœradiata,  du  Moutier  (Calvados). 
Fig.  7.      —  —         ,  de  la  vallée  de  Valaury. 

Fig.  8.  Sphœroceras  Brocchiiy  de  la  vallée  de  Valaury. 
Fig.  9.         —         Sauzf.if  de  la  vallée  de  Valaury, 
Fig.  10.       —  —       (variété?)  de  Rocbaron. 


Nouvelle  note  sur  les  Reptiles  perxniens, 
Par  M.  Albert  Gaudry. 

Planches  IV  et  V. 

Bien  que  nous  regardions  les  êtres  d'aujourd*hui  comme  les  des- 
cendants de  ceux  des  temps  géologiques,  nous  ne  croyons  pas  que 
tous  les  prédécesseurs  des  créatures  actuelles  en  aient  été  les  an- 
cêtres. Un  grand  nombre  de  types  ont  été  confinés  dans  les  âges  an- 
térieurs, composant  pour  chacune  des  époques  géologiques  un  mer- 
veilleux tableau  qui  lui  est  propre. 

La  détermination  de  ces  êtres,  qui  diffèrent  de  tous  ceux  d'aujour- 
d'hui, offre  des  difficultés  aux  paléontologistes.  Notre  grand  Cuvier, 
ayant  eu  principalement  pour  sujet  de  ses  études  des  animaux  ter- 
tiaires ou  quaternaires,  a  pu  emprunter  au  monde  actuel  de  précieux 
éléments  d'induction  ;  ces  éléments  deviennent  insuiïisants  pour  re- 
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construire  beaucoup  de  créatures  des  anciennes  époques.  L*embarras 
est  encore  accru,  quand  nous  rencontrons  des  vertébrés  primaires, 
qui  sont  imparfaitement  ossifiés,  comme  VArchegosaurus,  VActinodon, 
VEuchirosaurus;  non  seulement  les  os,  mais  encore  les  portions  d'os, 
se  trouvent  pétrifiés  isolément.  Souvent  alors  le  sentiment  de  notre 
ignorance  devient  si  fort  que  nous  sommes  portés  à  nous  décou- 
rager ;  cela  est  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  nombre 
des  étudiants  de  la  belle  science  paléontologique  est  relativement 
peu  considérable. 

Cependant  la  difficulté  môme  de  saisir  le  secret  des  primitives 
créatures  n'est  pas  sans  charme  ;  plus  la  vieille  nature  se  dérobe  à 
nous,  plus  notre  curiosité  est  excitée,  et  c'est  grand  plaisir,  quand 
nous  croyons  être  parvenus  à  réunir  soit  les  os  qui  appartiennent  au 
même  animal,  soit  simplement  les  morceaux  qui  proviennent  d'un 
même  os.  J'exprime  ici  les  sentiments  que  j'ai  éprouvés  en  étudiant 
les  débris  isolés  des  étranges  reptiles  enfouis  dans  les  schistes  per- 
miens  du  centre  de  la  France. 

J'ai  déjà  entretenu  la  Société  géologique  de  VAcUnodon  et  de  VEu- 
chirosaurus du  Permien  d'Autun.  En  1867,  j'avais  vu  pour  la  première 
fois  des  portions  de  leurs  vertèbres  (1),  mais,  c'est  seulement  en 
1878  (2)  que  j'ai  compris  leur  singulière  disposition,  ayant  pu  exa- 
miner des  échantillons  plus  complets  que  notre  confrère  M.  Yélain 
avait  reçus  de  M.  Roche,  et  avait  bien  voulu  me  communiquer  ;  ces 
vertèbres  sont  composées  de  plusieurs  pièces  qui,  à  l'état  vivant,  de- 
vaient être  réunies  par  du  cartilage,  et  le  cartilage  ayant  été  détruit, 
elles  ont  été  séparées  dans  la  fossilisation  ;  il  résultait  de  là  quelque 
difficulté  pour  leur  détermination. 

Le  côtes  ne  m'ont  pas  causé  un  moindre  embarras  ;  les  recherches 
de  M.  Roche  en  ont  procuré  au  Muséum  un  certain  nombre,  et  j'en 
ai  donné  une  figure  dans  mes  Enchaînements  du  monde  animal  (3)  ; 
mais  elles  sont  si  difl'érentes  de  tout  ce  qui  est  connu,  que  j'ai  eu  de 
la  peine  à  saisir  leur  signification,  et  j'ai  dû  m'abstenir  de  présenter 
des  explications  à  leur  égard.  Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  les  com- 
prendre, grâce  à  une  curieuse  pièce  ^' Archegosaurus  que  M.  De- 
france,  directeur  de  la  Société  des  mines  et  usines  de  cuivre  de 
Vigsnaes,  à  Anvers,  a  bien  voulu  donner  au  Muséum.  Je  vais  d'abord 
décrire  l'échantillon  de  M.  Defrance;  je  parlerai  ensuite  des  côtes  de 

(1)  Mémoire  sur  le  Reptile  découvert  par  M.  Frossard  à  Muse  (Saônc-et-Loîre) 
(Nouvelles  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  III,  pi.  III,  1867). 

(2)  Les  Reptiles  de  l'époque  permienne  aux  environs  d'Autun  [Bull,  de  la  Soc. 
Gkol.  de  France^  3e  série,  vol.  VII,  p.  62,  séance  du  16  décembre  1878). 

(3)  Enehainementê  du  monde  animal.  Fossiles  primaires,  p.  275,  fig.  276,  1883 
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DOS  reptiles  d^Autun,  et  je  terminerai  par  quelques  comparaisons 
avec  les  côtes  d*un  labyrinthodonte  triasique. 

ARCHEGOSAURUS 

Les  rognons  en  sphérosidérite  du'permîen  de  Lébach,  dans  la 
Prusse  rhénane,  sont  bien  connus  des  géologues  par  les  agr.éables 
surprises  qu'ils  leur  ménagent;  en  les  cassant,  on  y  trouve  quelquefois 
un  Arckegosaurus,  Bien  que  les  Archegosaurus  de  Lébach  aient  été  ré- 
pandus dans  toutes  les  collections  et  étudiés  par  des  savants  fort 
habiles,  quelques  points  de  leur  organisation  sont  restés  obscurs, 
parce  que  leur  squelette,  étant  en  partie  cartilagineux,  s'est  pétrifié 
imparfaitement.  Depuis  longtemps,  j'ai  observé  des  échantillons 
à' Archegosaurus  Decheniy  où  les  côtes  s'élargissent  vers  les  parties 
latérales  du  thorax,  formant  des  lames  dont  les  bords  devaient  se 
toucher,  et  peut-ôtre  même  se  recouvrir  un  peu.  Tout  récemment, 
dans  une  importante  collection  de  pièces  d'ArckegosauruSy  formée 
par  M.  Defrance,  j'ai  vu  un  grand  échantillon  oîi  les  côtes  ont  leurs 
lames  encore  plus  élargies.  Il  est  représenté  dans  la  planche  lY. 
Pour  faire  le  dessin,  M.  Formant  s'est  aidé  do  l'empreinte  et  de  la 
contre-empreinte.  On  y  remarque  les  arcs  neuraux  de  plusieurs 
vertèbres  avec  ieurneurépine,  leurs  diapophyses,  leurs  zygapophyses 
quelques-uns  des  hypocentrum  se  laissent  distinguer  ;  quant  skuxpleu" 
rocentrum^  ils  sont  peu  nets. 

Au-dessous  des  vertèbres,  on  voit  des  côtes  qui  leur  correspon- 
dent, et  sont  rangées  à  peu  près  comme  elles  devaient  l'ôtre  dans 
l'état  naturel.  Il  me  semble  qu'elles  ne  s'attachaient  qu'aux  apo- 
physes transverses  (diapophyses)  des  arcs  neuraux  ;  le  centrum  des 
vertèbres  ne  pouvait  leur  donner  un  point  d'appui  très  résistant, 
puisqu'il  était  en  partie  cartilagineux  ;  en  général  les  côtes  où  la 
tête  est  bien  distincte  de  la  tubérosité  sont  l'indice  d'un  type  assez 
avancé  dans  son  évolution,  car  elles  montrent  que  l'ossilication  des 
vertèbres  est  achevée.  Les  côtes  se  dirigeaient  en  arrière  ;  étroites 
d'abord  dans  la  région  dorsale,  elles  s'élargissaient  beaucoup  vers  la 
région  latérale  du  corps,  fournissant  en  arrière  un  prolongement 
aplati  qui  pouvait  s'appuyer  sur  la  côte  suivante.  L'inspection  de 
la  planche  IV  fera  saisir  leur  forme,  courbe  du  côté  dorsal,  angu- 
leuse du  côté  ventral.  J'ignore  si,  comme  dans  VHatteria,  elles  don- 
naient attache  à  des  côtes  sternales  ou  abdominales  ossifiées,  soute- 
nant les  rangées  d'écaillés  du  ventre  ;  je  n'ai  rien  vu  qui  en  montre 
l'existence. 

La  pièce  donnée  par  M.  Defrance  étant  isolée,  offre  quelque  incer- 
titude pour  sa  détermination.  Elle  me  semble  appartenir  au  stade 
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ArchegosaumSj  car  sa  colonne  vertébrale  est  dans  Tétai  très  impar- 
fait d'ossification  qui  le  caractérise  ;  les  arcs  neuraux  des  vertèbres, 
et,  autant  que  Tétat  imparfait  de  la  fossilisation  permet  d'en  juger, 
Vkypocenirum  et  les  pleurocentrum  ressemblent  au  dessin  d'ArckegO' 
saums  que  j'ai  donné  dans  mes  Enchaînements  du  monde  animal,  Fos- 
siles primaires,  fig.  259.  Les  parties  de  Tarmure  écailleuse  du  ventre, 
que  montre  notre  échantillon,  conGrment  l'idée  qu'il  appartient  à 
un  Archegosaurvs.  A  quelle  espèce  ?  Est-ce  à  un  grand  individu  d'Ar- 
ckegosaurus  latirostris?  Je  le  suppose,  mais  je  n'ose  TafOrmer. 

EUCniROSAURUS 

VEuchirosauria  rappelle,  dans  le  Permien  du  centre  de  la  France, 
certains  caractères  de  ïArchegosaurus  de  l'Allemagne.  Une  de  ses 
principales  différences  consiste  en  ce  que  l'ossification  de  ses  ver- 
tèbres est  plus  avancée  ;  les  pleurocentrum,  au  lieu  d'être  des  noyaux 
ovalaires  engagés  dans  du  cartilage  comme  dans  les  Archegosaurus 
sont  des  os  de  forme  bien  déterminée,  articulés  avec  les  arcs  neuraux 
au  moyen  d'une  facette  très  nette  (1). 

Dans  les  mêmes  plaques  de  schiste  où  l'on  trouve  ces  vertèbres 
singulières,  on  rencontre  des  côtes  qui  ne  le  sont  pas  moins  ;  tous 
les  naturalistes,  auxquels  je  les  ai  montrées  depuis  quelques  années, 
m^ont  déclaré  qu'ils  n'avaient  rien  vu  de  pareil  chez  les  reptiles  (2). 
Bien  que  les  côtes  de  V Archegosaurm  d'Allemagne  représentées  dans 
la  planche  lY,  soient  assez  différentes  de  celles  de  VEuchirosaurus, 
je  pense  qu'aujourd'hui  elles  nous  permettent  de  comprendre  la  dis- 
position de  ces  dernières.  Je  donne  ici  le  dessin  de  quelques-unes 
d  entre  elles  (pi.  V,  fig.  1,  2,  3,  4,  5).  On  voit  dans  le  haut  de  ces 
côtes  la  facette  qui  s'attachait  aux  diapophyses  des  vertèbres.  Cette 

/i;  Enchaincraenti  du  monde  animal,  Fossiles  primaires,   p.    271,    fig.    270 
pi.  r  et  p.  273,  fig.  274. 

■f)  M.  0'>ï>e  qui  a  fait  tant  d'inti' rossantes  observalions  sur  les  Reptiles  per- 
mien;^ du  Texas  et  de  rillinois  n'a  point,  i\  nia  connaissance,  signalé  des  côtes 
«omhlabl05.  Notre  savant  confrère  de  Moscou,  M.  Trautschold  vient  de  publier 
jii  be.iu  mémoire  sur  les  reptiles  du  Permien  de  Russie.  Il  n'a  pas  eu  occasion 
i:-.  v...ir  des  côtes  pareilles  à  celles  de  notre  Eucbirosaurus.  Lés  personnes  tjui 
*  întCTOs-îcnl  à  Thistoirc  des  reptiles  primaires  liront  avec  plaisir  le  travail  de 
M.  Trautschold:  il  montre  que  les  reptiles  permiens  trouvés  à  l'extrémité  de 
rtaroj.e,  ii^m  loin  de  l'A^^ie,  aussi  bien  (jue  ceux  découverts  par  M.  ('ope  en  Anié- 
riqrie.  se  rapprochent  beaucoup  des  nôtres,  et  semblent  indi(iner  que  la  marche 
•Je  iVvoIiiiion  a  été  à  peu  près  la  même  dans  des  parties  du  monde  très  éloignées 
:e*  unes  de<  aafres.  Le  mémoire  de  M.  Trautschold  est  intitulé  :  IHr  Hrstc  Per^ 
'.:•'  A'  r  B^Uificn  des  iKit^ontologischcn  Kahine.is der  Vnivcrsitat  AVw/«,  in-l,  Moscou, 
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facette  paraît  représenter  à  la  fois  la  tête  et  la  .tubérosité,  comme 
dans  celles  des  côtes  de  Grocodiliens  qui  s'insèrent  seulement  sur  les 
diapophyses  des  vertèbres.  Cependant,  je  pense  qu'entre  certaines 
des  côtes  et  les  vertèbres,  il  devait  s'interposer  un  rudiment  osseux 
comme  on  le  voit  chez  plusieurs  poissons;  car  j'ai  rencontré  de  tels 
rudiments  dans  le  voisinage  de  l'articulation  des  côtes  avec  les  ver- 
tèbres. 

Les  côtes  se  courbent  à  peu  de  distance  de  leur  point  d'insertion  ; 
minces  d'abord,  elles  s'étalent  ensuite  en  gagnant  la  région  latérale 
du  corps  de  Tanimal  et  elles  présentent  en  arrière  un  grand  élargis- 
sement qui  s'appuie  sur  la  côte  suivante.  Cet  élargissement  forme 
un  crochet  qui  est  peut-être  l'homologue  des  apophyses  récurrentes 
des  côtes  de  Vllatteria,  des  crocodiles  et  des  oiseaux  (i),  mais  il  me 
paraît  placé  un  peu  plus  bas  ;  peut-être  a-t-il  rempli  à  peu  près  les 
mômes  fonctions  que  Tos  intermédiaire  du  Crocodilus  amerkanus  et 
l'os  de  YHatteria  que  M.  Giinther  a  décrit  sous  le  nom  de  pièce  infé- 
rieure de  l'hémapophyse  (2).  Après  s'être  élargies,  les  côtes  rede- 
viennent étroites,  en  se  courbant  et  se  dirigeant  vers  la  face  ven- 
trale, 

Je  n'ai  pas  vu  de  pièces  sternales  ou  abdominales  adhérer  aux 
côtes  dorsales  que  je  viens  de  décrire.  Mais  MM.  Roche  m'ont  remis 
des  os  plats  de  forme  allongée  (pi.  V,  fig.  6,  7,  8,  9),  qu'au  pre- 
mier abord  on  pourrait  prendre  pour  des  épines  du  dos,  et  qui,  je 
je  suppose,  représentent  plutôt  les  ossifications  des  côtes  abdomi- 
nales, servant  à  soutenir  le  bouclier  écailieux  du  ventre,  comme 
celles  que  M*  Giinther  a  décrites  dans  YHatteria,  Je  ne  veux  toutefois 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

ACTINODON  ' 

Depuis  l'époque  où  le  premier  échantillon  à'Actinodon  a  été  décou- 
vert par  M.  Frossard,  on  a  trouvé  aux  environs  d'Autun  un  grand 
nombre  de  pièces,  dont  la  détermination  a  été  embarrassante,  car, 
les  voyant  isolées,  on  avait  de  la  peine  à  décider  si  elles  appar- 
tenaient à  un  grand  Actinodon  ou  à  un  petit  Euchirosaurus;  par 

(1)  On  pourra  notamment  comparer  nos  côtes  avec  celles  du  Pterocles  (igurées 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards  sur  les  oiseaux  fossiles, 
pi.  CXXXVI. 

(2)  Le  mémoire  de  M.  Giinther  sur  le  curieux  Hatieria  de  la  Nouvelle-Zélande 
peut  aider  à  comprendre  quelques  points  de  l'organisation  dos  Labyrinthodonlcs 
bk  ventre  écailieux,  tels  que  VEuchirotaurui  et  yActhvodon  (Albert  Gunlher,  Con- 
tribution to  the  anatomy  oî  Haiteria  {Hhynchocephalus,  Owen),  Philosophical  Tran- 
sactions, in-4«,  avec  3  planches,  1867). 
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exemple  il  est  vraisemblable  que  les  vertèbres  d*lg6rnay  décrites.par 
moi  dans  le  Bulktin  de  notre  Société  (1)  sous  le  nom  d'Actinodon 
sont  plutôt  de  YEuchirosaurus  (2).  Grâce  à  M.  Bayle,  directeur  de  la 
Société  lyonnaise  des  schistes  bitumineux  d^Autun,  qui  veut  bien 
continuer  les  nobles  traditions  de  M.  Roche,  le  Muséum  vient  de 
recevoir  deux  squelettes  complets  d'Actinodon?^  trouvés  au-dessus  du 
Boghead  des  Télots,  près  d'Autun.  Ce  don  nous  est  précieux,  parce 
qu'il  pourra  permettre  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  VAciinodon 
et  à  YEuchirosaurus.  La  préparation  de  ces  squelettes  exigera  un  tra- 
vail long  et  difficile,  car  ils  sont  complètement  recouvert  d'un  enduit 
pierreux  d'une  dureté  singulière  (3).  Je  pense  en  donner  plus  tard  le 
dessin  ;  pour  le  moment,  je  représente  seulement  une  petite  partie 
du  corps  de  l'un  d'eux  pour  montrer  la  disposition  des  côtes  en  avant 
de  la  poitrine  (pi.  Y,  fîg.  10).  On  voit  en  avant,  deux  côtes  qui  ont 
la  forme  élargie  qu'on  remarque  chez  les  Archegosaurus  Decheni  ; 
elle  n'ont  pas  la  forme  des  côtes  d'Euchirosaurus  figurées  dans  la 
même  planche  (fig.  1  à  5).  Peut-être  dans  les  individus  plus  âgés 
trouverait-on  une  difi'érence  moins  sensible.  Les  côtes  placées  en 
arrière  contrastent  avec  les  côtes  situées  en  avant  par  leur  étroitesse« 

COUPARAISOMS  AVEC  LE  METOPIAS 

11  m'a  paru  intéressant  de.  rechercher  comment  sont  fsdtes  leâ 
côtes  des  Labyrinthodontes  du  Trias,  car  il  est  difficile  de  ne  pas 
regarder  ces  animaux  comme  des  descendants  des  Labyrinthodontes 
du  Permien  dont  les  dents  ont  pris  la  disposition  labyrinthodonte  et 
dont  le  ventre  a  perdu  les  écailles  qui  le  protégeaient,  en  même 
temps  que  la  colonne  vertébrale  a  achevé  son  ossification.  J'ai  visité, 
sous  la  conduite  de  M.  le  professeur  Fraas,  la  fameuse  collection 
de  Labyrinthodontes  du  musée  de  Stuttgart.  J'y  ai  vu  des  parties  de 
colonnes  vertébrales  de  Mastodonsaurus  avec  des  cenlrum  biconcaves 
bien  ossifiés  et  des  parties  de  côtes  plates  qui  semblent  s'être  recou- 
vertes les  unes  les  autres;  mais  ces  pièces  sont  trop  incomplètes 
pour  qu'on  puisse  avoir  une  idée  nette  de  la  disposition  de  la  cage 
thoracique.  11  n'en  est  pas  de  même  pour  le  Metopias  ;  M.  Fraas  m'a 
montré  un  magnifique  échantillon  où  la  tête,  Yeniosternum^  les  epi' 
sternum  et  une  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  avec  les  côtes 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  GéoL  de  France,  3e  série,  vol.  VII,  pi.  III,  2S78. 

(2)  Je  les  ai  décrites  sous  le  nom  (iCEuchirosauras  dans  mes  Enchaînements  du 
mande  animal^  Fossiles  primaires,  p.  271  à  274, 1883. 

(3)  Cela  m'oblige  à  déclarer  que  je  ne  suis  pas  encore  certain  que  les  reptiles 
envoyés  par  M.  Bayle  soient  des  A^tinodon. 

XIII  4 


oO        *  GAUDRY.   —   REPTILES   FERMIERS.  3  DOV. 

ont  été  peu  dérangés  de  leur  position  naturelle.  L'atlas  ne  porte  pas 
de  côtes,  mais  les  vertèbres  suivantes  en  sont  pourvues. 

Les  côtes  de  ces  vertèbres  s'élargissent  vers  la  région  latérale  du 
corps,  formant  des  lames  qui  devaient  s*appuyer  les  unes  sur  les 
autres.  On  compte  une  dizaine  de  côtes  (de  chaque  côté)  qui  sont 
ainsi  élargies.  Celles  qui  suivent  se  rétrécissent  à  mesure  qu'elles  se 
rapprochent  du  bassin. 

Cette  disposition  du  Metopias  ressemble  étonnamment  à  celle  des 
petits  individus  d'Archegosaurus  et  û'Actinodon  (fig.  10);  elle  res- 
semble moins  à  celle  du  grand  Archegosaurm  représenté  dans  la 
planche  IV  et  n*est  plus  du  tout  la  môme  que  dans  ïEuchirosaurus 
(pi.  V,  fig.  1  à  5).  Je  n'ai  pas  vu  dans  le  Metopias  de  côtes  ven- 
trales ossifiées  ;  cela  provient  peut-être  simplement  de  ce  que  je  n'ai 
pas  su  les  reconnaître  ;  mais  cela  pourrait  aussi  résulter  de  ce  que  les 
Labyrinthodontcs  du  Trias,  ayant  perdu  leurs  écailles  ventrales,  n'a- 
vaient pas  besoin  d'avoir  des  côtes  abdominales  solides  comme  celles 
de  YHatteria  et  de  ïEuchirosaurus,  Il  semblerait  d'après  cela  que 
VEuchirosaums  du  Permien,  a  été  un  Labyrinthodonte  plus  spécia- 
lisé à  certains  égards  que  ceux  du  Trias. 

Si  on  se  rappelle  qu'outre  ses  côtes  singulières,  notre  grand  rep- 
tile d'Âutun  avait  une  armure  ventrale  flexible,  faite  de  fortes  écailles 
granoïdes,  que  ses  vertèbres  avaient  des  neurépines  avec  des  avances 
latérales  telles  qu'on  n'en  connaît  encore  dans  aucun  autre  animal 
et  des  facettes  articulaires  permettant  quelque  mouvement  de  leur 
arc  neural  sur  leur  cenh*um^  on  peut  croire  qu'il  a  eu  de  très  puis- 
sants mouvements  de  latéralité,  grâce  auxquels  il  rampait  rapide- 
ment sur  son  ventre  bien  cuirassé.  Je  suppose  que  c'était  un  rep- 
tile par  excellence,  bien  différent  des  Dinosauriens,  reptiles  qui  ne 
rampaient  point. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  IV. 

hogûon  de  Sphèrosidérite,  trouvé  dans  le  Permien  de  Lébach.  Prusse  rhénane, 
et  donné  au  Muséum,  par  M.  Defrance,  aux  3/4  de  grandeur.  Il  renferme  une 
partie  du  thorax  d'un  très  grand  Archegosnurus,  Pour  la  facilité  du  dessin,  l'échan- 
lillon  n'a  pas  été  copié  au  miroir,  de  sorte  qu'on  croit  voir  le  côlé  gauche,  tandis 
qu'en  réalité  c'est  le  côté  droit  qui  a  été  représenté.  Ce  chanfrouient  a  d'autant 
moins  d'importance  qu'une  partie  considérable  du  côic  piuche  est  égiilement 
conservé  dans  le  rognon  de  sphèrosidérite;  j'ai  cru  inutile  de  le  dessiner.  On  voit 
neuf  vertèbres  :  leurs  arcs  neuraux  sont  bien  maniués  avec  leur  neurépine,  leurs 
zygapophyses  antérieures  et  postérieures,  leurs  diapophyses;  les  centrum  qu 
étaient  en  partie  cartilagineux  sont  représentés  par  plusieurs  hyiyocentrutn  et 
quelques  pUurocentrum  »  Il  y  a  9  côtes  d'une  disposition  singulière  qui  $e  recou- 


1884.         DB  LA  MOUSSAYE.  —  DENT  DE  REOSODOR.  51 

TroDt  un  peu  les  unes  les  autres.  £n  bas  de  la  figure  on  aperçoit  uue  petite 
partie  des  écailles  ventrales. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  —  Côte  à'Euchirotaurus  Rocliei,  Gaud.,  aux  3/4  de  grandeur. On  voit  en 
haut  la  facette  qui  devait  s'attacher  à  la  diapophyse  de  la  vertèbre,  au  milieu  le 
crochet  postérieur  qui  s'appuyait  sur  la  côte  précédente,  et  en  bas  la  facette  qui 
élait  en  rapport  avec  une  côte  sternale  ossifiée.  —  Trouvée  dans  le  Permien  de 
Dracy-Saint-Loup,  près  d*Autun,  par  M.  Roche  et  donnée  par  lui  au  Muséum. 

Fig.  2.  —  Côte  du  môme  individu  que  la  précédente,  trouvée  à  côté  dans  le  même 
bloc.  On  Ta  dessinée  isolément  pour  faire  mieux  saisir  ses  caractères.  Aux  3/4 
de  ^rrandear. 

Fig.  3.  —  Côtes  (ÏEuchirosaurm  Rocket  qui  semblent  avoir  été  peu  dérangées  de 
leur  position  naturelle.  Ce  sont  sans  doute  des  côtes  droites  vues  sur  la  face  in- 
terne. Anx  3/4  de  grandeur.  —  Trouvées  dans  le  Permien  de  Dracy-Saint-Loup, 
par  M.  Roche  et  données  par  lui  au  Muséum. 

Fig.  4.  —  Côte  Euckiro$aurus  Roehei,  —  Aux  3/4  de  grandeur.  —  Trouvée  à 
Dracy-Saint-Loup  et  donnée  au  Muséum  par  M.  Jutier,  inspecteur  général  des 
mines. 

i^g.  5.  —  Côte  d'Euehiroiâuruit  dessinée  aux  3/4  de  grandeur.  Trouvée  dans 
le  Permien  de  la  Çomailiei  près  d^Autun,  par  M.  Cbanlon.  Collection  du  Mu-^ 
séam. 

Fig.  e,  7,  d,  9.  ^  Quatre  fragments  d*Euchirosaurut,  trouvés  par  M.  Roche  dans 
le  Permien  d*Igornay,  près  d'Autun  et  donnés  par  lui  au  Muséum.  Ils  sont  des- 
sinés anx  3/4  de  grandeur.  Ce  sont  peut-être  des  portions  ventrales  des  côtes 
qui  sont  ossifiées. 

Fig.  10.  —  Portion  d'un  squelette  entier  de  reptile  qui  a  été  découvert  dans  le 
Permîen  des  Télots,  près  d'Autan,  par  M.  Bayte,  et  donné  par  lui  au  Muséum. 
Grandeur  naturelle.  On  voit  au-dessous  des  vertèbres  plusieurs  côtes  qui  re])Osent 
sous  une  armure  formée  de  fines  écailles  aciculées.  Deux  des  côtes  placées  en  avant 
préfentent  des  élargissements  dans  la  région  latérale,  mais  on  n'observe  pas  de 
crochets  comme  dans  les  côtes  iïEuchirosaurus.  Cette  pièce  est  attribuée  à  VActi- 
nodvn  avec  toute  réserve,  le  squelette  étant  encore  caché  par  la  pierre  dans  la 
plu^  grande  partie. 

M.  de  la  Moussaye  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  dent  de  Neosodon  trouvée  dans  les  sables 
ferrugineux  de  Wirnille  (1), 

par  M.  de  la  Moussaye. 

Cette  dent,  dont  la  pointe  et  la  racine  sont  cassées,  présente  une 
hauteur  de  60  millimètres,  une  largeur  de  35  millimètres  et  une 

'1}  Je  me  suis  livré  à  de  nombreuses  rechercbes  dans  les  ouvrages  français  et 
étrangers  pour  savoir  si  cette  dent  et  celles  qui  raccompagnaient  avaient  été 
ioja  trouvées  et  décrites.  Je  n'ai  rien  découvert  à  cet  égard,  ce  qui  ne  i^ouvc 
i  15  qu'il  n'ait  rien  paru  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dent  ayant  soulevé 
{."ur  moi  une  question  géologique  qui  m'a  paru  intéressante,  je  viens  la  pré- 
senter h  la  Société  géologique. 
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épaisseur  de  20  tnillimètres.  Elle  est  noire,  lisse,  ferrugiDense,  plate, 
en  forme  de  fer  de  lance,  bombée  sur  la  face  ezterae,  légèrement 
concave  à  la  face  iuterDe  avec  un  bourrelet  peu  élevé  partant  de  la 
pointe  et  s'élargissant  vers  le  col  de  la  dent.  Les  bords  sont  arrondis 
et  usés  des  deux  c6tés  latéraux  vers  le  sommet. 

La  racine  est  arrondie  du  cAté  externe  et  s'appuie  sur  l'os  ;  elle  est 
percée  d'un  trou  pour  une  dent  de  remplacement  i  la  racine  s'im- 
plante de  cAté  et  à  la  face  interne  dans  l'os,  mais  sur  une' étendue  de 
la  moitié  de  la  dent  environ. 

Fig.  i. 


gbandBur  naturelle. 
1.  Côté  exuroe.  —  !.  Côté  iaterae.  —  3.  Coape  de  la  dent.; 

Cette  dent  a  l'aspect  d'une  canine  qui  devait  6tre  séparée  des 
autres  dents. 

Sa  longueur  totale  pouvait  avoir  80  millimètres  de  hauteur  environ. 

Obsbbvatioks.  —  Si  on  compare  cette  dent  à  celles  des  autres 
animaux  qui  vivaient  à  cette  époque,  on  voit  qu'elle  se  rapproche  de 
celle  du  Mégalosaure,  mais  seulement  pour  la  racine;  celle  du  Méga- 
losaure  est  un  peu  arquée  en  arrière,  coupante,  dentelée  et  en  forme 
de  sabre;  celle-ci  n'est  pas  coupante  et  sa  forme  en  diffère  essen- 
tiellement. Cette  dent,  comme  l'indique  ses  usures,  devait  percer  et 
broyer  les  animaux  à  peau  épaisse  et  écailleuse  et  les  végétaux  qui 
avaient  quelque  consistance,  mais  elle  ne  pouvait  les  triturer  comme 
les  dents  des  Iguanodons,  qui  sont  garnies  de  dentelures  et  dont  les 
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racines  étaient  plus  solidement  implantées  dans  Tos  de  la  mâchoire. 

Cet  animal  devait  avoir  des  joues. 

Le  terrain  dans  lequel  sa  dent  a  été  trouvée  fait  présumer  qu'il 
était  amphibie  et  habitait  les  marais  voisins  oti  il  pouvait  trouver 
une  nourriture  variée. 

Pour  moi,  cette  dent  est  celle  d'un  Dinosaurien  omnivore  pour 
lequel  je  propose  le  nom  de  Neosodon,  sauf  rectification  si  cet 
animal  a  été  déjà  décrit  et  dénommé. 

Pictet  a  rangé  dans  une  même  famille  de  Dinosauriens  le  Mégalo- 
saure  qui  était  Carnivore  et  l'Iguanodon  qui  était  herbivore  et  ter- 
restre. Le  Neosodon,  dont  la  dent  se  rapproche  plus  de  celle  du 
Mégalosaure  que  de  celle  de  Tlguanodon,  parait  intermédiaire  entre 
ces  deux  animaux  ;  je  pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  constituer  trois 
tribus  différentes  pour  ces  animaux,  car  s'ils  peuvent  être  issus  d'un 
ancêtre  commun,  ils  sont  arrivés  par  bifurcation  au  dernier  terme 
d'un  développement  particulier  qui  dénote  une  organisation  diffé- 
rente pour  chacun  d'eux. 

Cette  dent  était  entourée  dans  un  espace  fort  restreint  de  débris 
nombreux  d'animaux  de  toute  sorte;  j'y  ai  recueilli  trois  dents  de 
Machimasaurus  interruptus,  Sauvage  (1)  ou  Goniopholis,  Hulke  (2) 
et  Pictet  (3),  et  une  qui  pourrait  bien  être  inédite  et  qui  est  repré- 
sentée (fig.  2),  une  de  Plésiosaure,  une  de  Saurîen  téléosaure,  deux 
de  PyenoduSy  un  morceau  d'épine  dorsale  d*£[yboduSj  et  une  petite 
vertèbre  biconcave. 

Dent  de  Goniopholis  undidens. 
Hauteur  :  36  mill.;  Largeur  :  12  mill.  ;  Épaisseur  :  12  mill. 

Cette  dent  est  légèrement  cambrée  et  coupante  sur  les  côtés,  fine- 
ment striée  des  deux  côtés  dans  toute  sa  longueur  et  portant  du  côté 
externe,  près  du  col  de  la  dent,  deux  ondulations  transversales  peu 
élevées  pour  lesquelles  je  donne  le  nom  de  Goniopholis  undidens  à  cet 
animal  (4). 


(1)  Mémoires  de  la  Société  géologique,  2«  série,  t.  X. 

(2)  Qnarterly  Journal,  t.  XXXIV,  PI.  XV,  1878. 

(3)  Paléontologie,  Goniopholis  crassidens, 

(4)  La  gravure  de  la  dent  de  Goniopholis  undincns  n'a  pas  rendu  les  deux  petites 
côtes  transversales  ondulées  qui  se  trouvent  du  côté  externe,  au-dessus  de  la 
racine,  et  celle  du  côté  interne  qui  fait  suite  à  la  supérieure,  du  côté  externe.  Ce 
sont  ces  ondulations  qui  ont  motivé  le  nom  d'undidens  appliqué  à  cette  espèce  et 
la  caractérisent. 
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Fig.  2. 


1.  COlé  interne.  —  t.  Profil.  - 
La  racine  est  cassée  du  c6té  interne. 

J'ai  laissé  dans  la  carrière  de  nombreux  débris  d'ossements  indé- 
terminables. 

Sous  la  couche  des  sables  ferrugineux  ou  trouve  une  coucbe  de 
sable  qui  se  mélange  peu  à  peu  à  du  calcaire  qui  finit  par  durcir  et 
constituer  un  lit  de  calcaire  dur  qu'on  exploite  peur  bâtir. 

Dans  cette  partie  j'ai  recueilli  les  Ammonites  giganfeta  et  suprà- 
jurensis,  les  Trigonia  incurva,  Micke/oti  et  autres  mollusques  du 
Portlandien  supérieur  et  des  Polypiers  du  genre  Astrea. 

Puis  vient  une  coucbe  de  sable  et  un  grès  bleu  très  dur  où  les  fos- 
siles sont  écrasés  et  qu'on  exploite  également. 

TOPOGBAPniE.  —  Quand  on  examine  la  falaise,  on  voit  que  la  faille 
de  Wimereux  s'est  définitivement  arrêtée  après  le  dépôt  du  Portlan- 
dien supérieur,  mais  le  soulèvement  général  du  pays  avait  com- 
mencé bien  auparavant  et  une  partie  du  Portlandien  était  émergée. 
Ce  que  l'on  considère  comme  du  Purbeck  par  assimilation  à  celui 
d'Angleterre,  n'est  pas  autre  chose  pour  moi  qu'un  diluvium  prove- 
nant de  la  partie  émergée,  qui  pouvait  s'Ctre  couverte  de  végétation, 
de  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce. 

Les  sables  ferrugineux  devaient  être  des  dunes  constituées  à  cette 
époque,  car  on  n'y  trouve  aucun  mollusque  marin  ;  ces  sables  sont 
très  inégalement  imbibés  de  fer. 

M.  Gillot  fait  une  communication  sur  l'hypothèse  cosmogo- 
nlque  de  Laplace. 
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H.  de  Lapparent  communique  l'extrait  suivant  d*une  lettre  de 
M.  le  comte  de  Limur  : 

>»  Puillon-Boblaye,  un  des  fondateurs  de  notre  Société,  a  signalé, 
il  y  a  longtemps,  aux  Salles  de  RohaD,  l'existence  de  schistes  macli- 
fères  avec  empreintes  de  trilobites.  Les  échantillons  de  Puillon-Bo* 
blaye  n'ayant  pas  été  conservés  dans  un  musée  public,  on  a  pu 
quelquefois  mettre  en  doute  Texactitude  de  ce  renseignement,  si 
important  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  métamorphisme. 

»  C'est  pourquoi,  ayant  retrouvé  le  gisement  en  question,  je  crois 
utile  d'en  préciser  la  situation,  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  vou-e 
draient  le  visiter.  Il  se  trouve  dans  la  localité  de  Sainte-Brigitte,  dans 
des  affleurements  rocheux  situés  tout  près  d'une  ferme,  presque  au 
bord  de  la  route  de  Sainte-Brigitte  à  Cléguerec,  et  orientés  ouest 
ido  nord.  Si  de  ce  point  on  marche  vers  l'ouest,  c'est-à-dire  dans  la 
direction  du  château  et  de  l'étang  des  Salles  de  Rohan,  on  constate 
que  les  macles  sont  de  plus  en  plus  volumineuses  et  nettement  for- 
mées ;  par  contre,  les  traces  de  trilobites  (en  particulier  de  Calymene 
et  d'Ort/tis)  deviennent  de  plus  en  plus  confuses.  Leur  disparition  est 
absolue  au  bord  de  l'étang  ainsi  que  dans  les  roches  maclifères  qu| 
soDt  au  pied  de  l'antique  manoir  des  seigneurs  de  Rohan. 

M  Au  contraire,  en  s' avançant  vers  l'Est,  on  voit  les  macles  devenir 
de  plus  en  plus  rares  et  petites,  tandis  que  les  restes  organiques  sont 
de  mieux  en  mieux  conservés.  En  môme  temps  la  roche  prend  un 
aspect  argileux  et  se  montre  à  peine  schisteuse.  » 


Séance  du  17  Novembre  1884, 

PRÉSIDENCE   DE   M.    PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Sodété  : 

La  Société  d'émulation  de  montbéliard,  présentée  par  MM.  Fallot 
et  Kilian. 

La  Bibliotqkouf:  universitaire  de  Montpellier  présentée  par 
MM.  Monthiers  et  Fallot. 

M.  Pigeon,  commandant  du  génie,  à  Granville,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Yélain. 
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M.  Le  Conte,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Dagincourt  et  Chelot. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  de  Bracquemont, 
ingénieur  des  Mines. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  un  mémoire  Sur  les  Échinides  du 
terrain  éocène  de  Saint-Palais  {Charente-Inférieure) ^  publié  dans  les 
Annales  des  Sciences  géologiques,  Vingt-et-une  espèces  ont  été  décrites 
et  figurées  dans  ce  travail.  Sur  ce  nombre,  treize  espèces  sont  parti- 
culières jusqu'ici  au  terrain  éocène  de  Saint-Palais.  Huit  espèces 
seulement,  Cidaris  Lorioliy  Hehertia  meridanensiSy  Cœlopleurus  Delbosi, 
Echinanthus  Ducrocqui,  Echinolampas  dorsalis^  E.  ellipsoidalis,  Schi- 
zaster  Archiaci  et  Brissopsis  elegans  se  sont  rencontrés  dans  d*autres 
localités  ;  les  terrains  qui  les  renferment  font  partie  de  TÉocène  infé- 
rieur et  ne  peuvent  laisser  de  doute,  au  point  de  vue  paléontologique, 
sur  Tâge  des  couches  tertiaires  de  Saint-Palais.  Parmi  les  espèces 
propres  à  Saint-Palais,  une  des  plus  curieuses  est  sans  contredit  le 
Gualtieria  Orbignyiy  Agassiz,  rare  encore  dans  les  collections  et  ce- 
pendant assez  commun  à  Saint-Palais,  type  remarquable  par  la  dis- 
position et  la  structure  de  ses  aires  ambulacraires  que  partage  aux 
deux  tiers  un  fasciole  interne,  par  les  protubérances  très  accentuées 
qui  entourent  le  péristome  et  par  les  gros  tubercules  épars  sur  la 
faoe  supérieure.  M.  Vasseur  a  recueilli  aux  Rochettes,  près  Soublans, 
dans  les  couche^  éocènes  de  la  Vendée,  quelques  exemplaires  appar- 
tenant certainement  au  genre  Gualtieria;  ils  paraissent  se  distinguer 
du  G.  Orbignyi  par  leur  taille  plus  forte  et  leur  forme  plus  dilatée, 
mais  leur  conservation  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  quant  à  présent 
nous  ne  saurions  dire  s'ils  doivent  être  réunis  au  G.  Orbignyi  ou  cons- 
tituer une  espèce  particulière, 

M.  do  Lapparent  dépose  la  note  suivante  : 

Observations  générales  sur  la  géologie  de  l'Europe 

par  M.  le  baron  de  Dûcker* 

Le  relief  et  la  structure  géologique  de  TEuxope  sont  surtout  le  ré- 
sultat d'un  refoulement  dont  l'effort  est  venu  du  nord-ouest  et  du 
sud-est.  Aussi  la  direction  générale  de  ce  continent  est  celle  du  sud- 
ouest  au  nord-est.  Cette  direction  peut  se  reconnaître  aussi  bien  dans 
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les  traits  géographiques  que  dans  les  accidents  de  la  structure  in- 
terne. La  stratigraphie,  aidée  par  d'innombrables  travaux  de  mines, 
de  carrières  et  de  sondages,  met  en  évidence  la  direction  de  plisse- 
ment sud-ouest-nord-est,  qui  ressort  assez  souvent  sur  les  cartes  géo- 
logiques. 

Les  formations  anciennes,  jusqu'au  terrain  houiller,  sont  relevées 
sous  un  angle  d'au  moins  50  ou  60o.  Souvent  môme  elles  sont  deve- 
nues presque  verticales.  Ce  relèvement  a  fait  naître  des  dislocations, 
failles  et  glissements  de  tout  genre.  Il  a  eu  lieu  antérieurement  au 
trias  et,  subséquemment,  les  terrains  anciens  ont  été  tour  à  tour  sub- 
mergés, dénudés  et  recouverts  par  les  dépôts  triasiques.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  tertiaire,  il  y  a  eu  en  Europe  de  nombreuses  épo- 
ques de  refoulement,  mais  moins  caractérisées,  avec  des  alternatives 
d'émersion  et  de  submersion. 

A  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  l'Europe  entière  a  vu  se  produire  un 
refoulement  dont  la  direction  a  été  perpendiculaire  à  celle  du  mou- 
vement anté-triasique.  L'effort  venait  cette  fois  du  sud-ouest  et  du 
nord-est,  de  sorte  que  le  plissement  s'est  produit  du  sud-est  au  nord- 
ouest. 

La  résistance  des  sédiments,  accumulés  et  consolidés  pendant  une 
longue  suite  de  périodes,  a  été  trop  grande  pour  que  le  plissement 
fut  régulier.  Cependant  la  direction  indiquée  se  manifeste  souvent 
sur  les  cartes  géologiques,  où  elle  se  trahit  par  une  suite  de  bassins 
synclinaux  et  d'axes  anticlinaux.  La  presqu'île  italienne,  l'Adriatique 
et  même  la  mer  Rouge  mettent  cette  direction  en  évidence.  Les  Py- 
rénées et  l'Oural  correspondent  à  des  plis  convexes  de  ce  môme  re- 
foulement. Le  bassin  de  Paris,  à  la  fois  large  et  peu  relevé,  coïncide 
en  direction  avec  le  bassin  tertiaire  de  Nice. 

Les  formes  bizarres  et  les  grandes  cassures  des  Alpes,  des  Pyrénées 
et  des  fjords  de  Norwège  résultent  aussi  de  ce  mouvement  tertiaire, 
venant  buter  contre  les  roches  plissées  d'ancienne  consolidation. 

Dans  les  époques  plus  modernes,  le  refoulement  de  l'Europe  a  re- 
pris la  direction  ancienne.  Dans  les  temps  quaternaires,  il  y  a  eu 
submersion,  depuis  la  Belgique  jusqu'au  Nord  de  la  Russie,  d'un 
grand  bassin  dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est,  de  sorte  que  la  mer 
glaciale  y  pouvait  envoyer,  par  le  milieu  de  l'Europe,  les  eaux  et  les 
glaces  arctiques. 

Lépoque  glaciaire  et  l'excessif  refroidissement  du  climat  de  l'Eu- 
rope ont  été  la  conséquence  de  l'établissement  de  cette  mer  glaciale, 
qui  a  opéré  le  transport  jusqu'en  Hollande  des  blocs  erratiques  ori- 
ginaires de  l'extrôme  nord  de  la  Russie.  Le  courant  d'eau  froide  qui 
la  parcourait,  repoussait,  à  son  embouchure  dans  l'Océan,  le  courant 
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chaud  dérivé  du  Gulf-Stream.  Le  môme  refoulement,  avec  direction 
ancienne,  a  fait  émerger  plus  tard  le  nord  de  la  Russie.  C'est  alors 
que  le  courant  froid  a  pris  fin  et,  de  la  vaste  mer  diluviale,  il  n'est 
plus  resté  que  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  De  nos  jours  le  même 
territoire  est  de  nouveau  en  voie  de  dépression  et  de  submersion. 

Quant  à  la  cause  qui  a  produit  tous  ces  phénomènes  de  disloca- 
tion, de  refoulement,  de  plissement,  de  cassures  et  de  glissements 
dans  l'écorce  terrestre,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  la  réduc- 
tion du  volume  de  l'intérieur  de  la  terre,  par  suite  des  progrès  du 
refroidissement.  L'écorce  terrestre,  appuyée  sur  le  noyau  liquide, 
éprouve  un  refoulement  latéral  irrésistible  sous  l'effort  de  son  propre 
poids.  L'effort  latéral  est  en  rapport  avec  les  dimensions  de  l'écorce 
superficielle  et  aussi  avec  le  poids  spécifique  des  matériaux  de  cette 
écorce. 

Ces  deux  éléments  étant  connus,  on  peut  en  déduire  Teffort  laté- 
ral et  on  trouve  qu'il  est  égal  à  peu  près  au  poids  d'une  colonne  de 
pierre  ayant  pour  hauteur  le  quart  du  diamètre  du  globe.  Il  est  clair 
que  rien  ne  peut  résister  à  une  force  pareille  et  qu'il  lui  est  facile  de 
provoquer  la  formation  des  montagnes  par  voie  de  soulèvement. 

Aux  époques  anciennes,  le  fiuidc  interne  pénétrait  souvent  dans 
les  failles  et  les  cassures  des  terrains  déprimés  au-dessous  du  niveau 
général;  ces  épanchements  forment  des  massifs  porphyriques,  basal- 
tiques, etc.  Parfois  ils  ont  été  élevés  plus  tard  à  des  hauteurs  consi- 
dérables, où  ils  ne  seraient  pas  parvenus  par  leur  propre  poids.  Ce 
sont  les  massifs  éruptifs  proprement  dits. 

Le  volcanisme  n'existait  pas  encore  aux  époques  anciennes  ;  sa 
caractéristique  est  dans  le  dégagement  violent  de  la  vapeur  d'eau. 
L'écorce  terrestre  ne  devait  pas  être  encore  assez  solide  pour  qu'il  s'y 
formât  les  espaces  creux  par  lesquels  les  eaux  de  la  mer  peuvent  at- 
teindre les  grandes  profondeurs,  oîi  elles  viennent  en  contact  avec 
les  masses  ignées,  pour  être  ensuite  chassées  sous  forme  de  vapeur, 
produisant  les  vrais  volcans. 

Le  volcanisme  ne  date  que  de  la  fin  de  Tépoque  tertiaire. 

L'état  de  compression  latérale  de  la  croûte  terrestre  est  la  cause 
des  tremblements  de  terre  et  des  éruptions  volcaniques. 

M.  le  baron  de  Dticker  écrit  aussi  à  la  Société  que  les  osse- 
ments recueillis  par  lui  à  Pikermi,  en  4872,  ont  été  récemment 
étudiés  par  le  professeur  Schaaffhausen  de  Bonn,  qui  en  a  fait  l'objet 
d'une  communication  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Breslau.  Ce 
savant  déclare  que  les  ossements  en  question  portent  en  partie  les 
traces  de  la  main  de  l'homme  et,  parmi  vingt-six  pièces  plus  ou 
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moins  probantes,  il  en  désigne  sept  qui,  pour  lui,  ne  laissent  prise 
à  aucun  doute. 

M.  F.  Fontannes  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire  intitulé  : 
Études  sur  ks  alluvions  pliocènes  et  quaternaires  du  plateau  de  la  Bresse 
dans  les  environs  de  Lyon,  et  envoie  la  note  suivante  dans  laquelle  il 
en  résume  les  principales  conclusions  : 

Note  sur  les  Alluvions  anciennes  des  environs  de  Lyon, 

par  M.  F.  Fontannes. 

Les  alluvions  anciennes  du  bassin  de  Lyon  ont  été  considérées  jus-- 
qu*ici  comme  appartenant  à  un  seul  et  môme  système,  sur  Tâge 
duquel  des  opinions  diverses  ont  été  émises.  Regardés  d'abord 
comme  pliocènes  et  d'eau  douce,  puis  comme  miocènes  et  marins, 
ces  puissants  dépôts  de  transport  ont  été  en  dernier  lieu  rattachés 
au  terrain  glaciaire  par  MM.  Faisan  et  Chantre  et  classés  dans  le 
Quaternaire. 

Dans  le  sud  de  la  vallée  du  Rhône,  cet  ensemble  se  divise  très  net- 
tement en  trois  termes  qui  sont  :  1°  les  alluvions  des  plateaux:  2^  les 
alluvions  des  (errasses  ;  3«  les  alluvions  anciennes  des  vallées.  Le  premier, 
dont  le  classement  a  été  souvent  discuté,  représente  pour  moi  le 
Pliocène  supérieur,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  l'exposer 
dans  le  Bulletin  (1)  ;  le  second  et  le  troisième  constituent  le  Quater- 
naire. Or,  les  nombreuses  coupes  que  je  viens  de  relever  dans  les 
environs  de  Lyon  et  dont  quelques-unes  sont  représentées  sur  la 
planche  qui  accompagne  ce  nouveau  mémoire,  établissent  claire- 
ment que  les  alluvions  anciennes  de  cette  région  se  répartissent 
aussi  entre  deux  groupes  bien  distincts,  dont  le  plus  récent  ravine 
profondément  le  plus  ancien. 

Ainsi,  la  vallée  du  Rhône,  une  première  fois  creusée  à  la  fin  de 
l'époque  miocène  et  comblée  en  partie  par  les  formations  pliocènes, 
a  été  de  nouveau  affouillée  après  le  transport  des  graviers  des  pla- 
teaux de  la  Bresse,  du  Lyonnais^  du  bas  Dauphiné,  et  c'est  dans  ce 
vaste  sillon  que  se  sont  déposées  les  alluvions  quaternaires  (2). 

(1)  Note  sur  la  présence  des  sables  à  PotamidesBasteroti  dans  la  vallée  d^  la  Cèzc 
[Gard),  t.  XII,  p.  447. 

(2)  V.  loc,  cil,,  p.  451,  les  diagrammes  théoriques  1  et  2. 

M.  Torcapel,  qui  a  publié  sur  les  alluvions  du  bassin  du  Rhône  plusieurs 
noies  fort  intéressantes  et  dont  je  partage  la  manière  de  voir  sur  plusieurs  points 
importants,  a  reconnu,  en  outre,  des  alluvions  miocènes.  Sans  vouloir  contester 


6  0     FONTAMNBS.  —  ALLUYIONS  ANCIENNES  DES  ENY.    DE  LYON.      17  DOY 

Les  enYirons  de  Sathonay  et  ceux  de  Hiribel  (Ain)  sont  particuliô- 
rement  favorables  à  l'étude  stratigraphique  de  ces  deux  groupes  et 
des  caractères  spéciaux  à  chacun  des  termes  qui  les  constituent.  On 
y  Yoit  nettement  des  masses  alluviales  dont  les  caractères  diffèrent 
fort  peu  de  ceux  des  alluvions  actuelles,  raviner  sur  plus  de  60  mètres 
de  profondeur,  des  sables  et  graviers  ferrugineux  dont  les  éléments 
témoignent  d'une  plus  grande  ancienneté. 

Ces  derniers  ne  sont  autres  que  les  alluvions  des  plateaux,  ou  ce 
qu'on  appelle  depuis  longtemps  le  conglomérat  bressan ,  formation 
dont  E.  de  Beaumont  avait  exactement  fixé  le  niveau  stratigraphique, 
si  souvent  méconnu  depuis  par  les  géologues  du  Sud-Est.  La  présence 
de  VElephas  meridionalis,  associé  parfois  au  Mastodon  Arvemensis, 
qui  est  relativement  abondant  dans  le  Pliocène  moyen  de  Trévoux, 
range  en  effet  ce  dépôt  dans  le  Pliocène  supérieur  (1). 

Les  formations  tertiaires  postérieures  au  retrait  de  la  mer  pliocène 
de  Saint-Ariès,  doivent  donc  se  classer  de  la  manière  suivante  : 


en  rien  Texactitade  de  cette  observation,  que  je  n*ai  pn  contrôler  encore  avec  tout 
le  soin  désirable,  je  dois  constater  que  je  n*ai  rencontré  dans  la  région  embrassée 
par  mes  recherches,  aucun  dépôt  fluvial  pouvant  être  rapporté  avec  certitude  au 
Miocène.  Les  intercalations  de  poudingues  abondent  dans  cet  étage,  lorsqu'on  se 
rapproche  des  rivages,  et  certains  bancs  peuvent  affleurer  sur  des  espaces  plus  ou 
moins  étendus  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  appliquer  à  ces  formations  le 
nom  à'alluvionsj  qui,  dans  la  pratique,  a  une  tout  autre  signification. 

(1)  Aux  gisements  du  mont  Narcel  et  de  Saint-Germain  rappelés  dans  mon 
travail,  je  puis  ajouter  aujourd'hui  Saint-Didier-au-Mont-d'Or.  M.  Chantre  m'a 
en  efllet,  montré  une  dent  d!Elephas  meridionalis  faisant  partie  des  collections  du 
muséum  de  Lyon,  et  qui,  d'après  une  ancienne  étiquette,  a  été  trouvée  dans  le 
lehm  de  Saint-Didier  (propriété  Saint-Olive].  Or,  dans  cette  localité,  le  lehm 
recouvre  immédiatement  les  alluvions  ferrugineuses  que  je  considère  comme  plio- 
cènes,  et  l'état  de  la  dent  qui  y  a  été  recueillie  montre  clairement  qu'elle  a  été 
remaniée  d'un  terrain  ferrugineux,  de  môme  que  les  galets  pliocènes  qui  se  ren- 
contrent si  souvent  à  la  base  du  lehm.  (V.  AU,  plio,  et  guat.,  fig.  6). 

Les  environs  de  Saint-Didier  ont,  en  somme,  fourni  trois  types  de  Probosci- 
diens,  caractérisant  chacun  une  période  distincte  :  le  Mastodon  Borsoni  (remplis- 
sage pliocène  d'une  crevasse  du  gneiss  ;  —  propr.  Ferrand),  VElephas  meridionalis 
(alluvions  des  plateaux)  et  VElephas  primigenius  (lehm  de  la  terrasse  quaternaire 
de  Rochetaillée). 
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de     Saint-  Ro- 

todon arvemen- 

3B 

Sables   à  Rhinocé- 

Michel-de-Mont- 

man,  ;de  Male- 

sis  et  Ostrea  eu- 

> 
O 

ros    leptorhinus    de 

miraili  de  Hau- 

garde. 

cullata,  var.  de 

3 

(M 

Sermenaz. 

terives. 

Montpellier,  de 

Marne  argileuse  à 

Marne      argi- 

Saze,  de  Saint- 

Bythinia     allohro- 

leuse    à    Bythi- 

Laurent-des-Ar- 

13 

gica  de  Miribel  (Pé- 

nia    alloùrogica 

bres. 

& 

rouges) ,    de    Bas- 

de  Fay-d'Albon, 

Marne     argi- 

Neyron. 

de    Hauterives, 
d'Anjou. 

leuse  à  Bythinia 

allobrogica     de 

Saint  -  Génies, 

de  Celleneuve. 

Les  graviers  pliocènes,  où  dominent  aujourd'hui  les  quartzites, 
par  suite  de  la  décomposition  plus  ou  moins  complète  d*un  grand 
nombre  des  roches  qui  les  accompagnaient,  couvrent  le  plateau  de  la 
Bresse  et  des  Dombes  jusqu'à  la  latitude  de  Fontaines,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  et  de  Neyron,  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  ils 
contournent  le  Mont-d'Or  lyonnais  et  s'étendent  sur  les  plateaux  de 
Saint-Didier  d'EcuUy,  de  Francheville,  de  Chaponost,  de  Fourvière, 
de  Sainte-Foy,  de  Saint-Genis,  de  Millery,  de  Charly,  etc.,  recouverts, 
à  Test  d'une  ligne  passant  par  Cailloux-sur-Fontaines  et  Briguais,  par 
les  dépôts  morainiques. 

L'altitude  maxima  de  cette  nappe  de  cailloux  ne  dépasse  guère 
300  mètres  dans  cette  région  et  il  est  à  remarquer  qu'au-dessous  de 
Lyon,  elle  diminue  sensiblement  de  l'ouest  à  l'est  ;  sur  les  haïmes 
viennoises,  le  conglomérat  ferrugineux  ravine  les  sables  et  grès  hel- 
vétiens  jusqu'au  niveau  de  la  plaine.  De  nouvelles  recherches  me 
permettront  sans  doute  de  distinguer  plusieurs  terrasses  dans  cet 
ensemble  ;  car,  à  peu  de  distance  de  ces  mêmes  haïmes,  on  trouve 
au  sommet  du  massif  d'Heyrieu,  des  alluvions  à  quartzites  qui  me 
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semblefit  appartenir  au  môme  groupe  que  ceux  de  Feyzin  et  de 
Séréein. 

Il  sera  possible  aussi,  je  Tespère,  de  distinguer  un  jour  deux 
assises  dans  le  Pliocène  supérieur  du  bassin  de  Lyon,  Tune,  infé- 
rieure, correspondant  au  niveau  de  Gheilly  caractérisé  par  l'associa- 
tion des  Mastodon  arvemensis  et  Elephas  meridionaliSy  l'autre  au 
niveau  de  Ghagny,  où  Ton  ne  trouve  plus  de  Mastodontes  et  qui, 
pour  ce  fait,  est  rattaché  par  quelques  auteurs  au  Quaternaire.  Mais 
les  documents  recueillis  jusqu'ici  sont  trop  peu  nombreux  pour 
qu'on  puisse  tenter  de  préciser  dès  aujourd'hui  l'extension  verticale 
et  géographique  des  formations  appartenant  à  chacune  de  ces 
époques. 


Le  second  gioupe  des  alluvions  anciennes^  qui  est  comme  en- 
châssé dans  le  premier,  comprend  une  série  remarquable  d'assises, 
pour  lequel  j'ai  été  conduit  à  adopter  le  classement  suivant  : 

quatërnairb  supérieur. 

Ëliqihas  primifjenius  (extinction)  et  Ccrvus  tarandus. 
(Période  d'airouillement.) 

ÂÎluvions  anciennes  et  lehm  des  vallées.  —  Dernières  terrasses 
(Miribel). 

QUATERNAIRE   MOYEN. 

Elephas  primigenius  (apogée)  et  Hhinocei'os  iichor/iinus . 

(Période  de  comblement.) 

d.  Lehm  des  plateaux  (Bresse)  et  des  hautes  terrasses  (Caluire). 

c.  Argile  de  La  Pape  à  Rhinocef'os  tichorhinus. 

h.  Dépôts  morainiques  et  blocs  erratiques. 

a.  AIluvions  préglaciaires  de  Sathonay  à  Bison  priscus. 

QUATERNAIRE   INFÉRIEUR. 

Elephas  })rimigenius  (apparition)  et  Elephas  antiquiLS  (extinction). 
'  (Ravine  le  pliocène  supérieur.) 

Marne  argilo-sableuse  de  Villevert  à  Elephas  antiquus. 

Voici,  brièvement  résumés,  quelques-uns  des  résultats  de  mes 
recherches  sur  ces  divers  dépôts  dans  les  environs  de  Lyon  : 

1.  Les  argiles  de  Villevert  à  Elephas  antiquus  se  retrouvent  dans  le 
vallon  môme  de  Sathonay,  à  Rochetaillée,  à  Neuville,  etc.  ,  sous  les 
graviers  préglaciaires,  qui  débutent  ici  par  des  couches  sableuses  aux 
lentilles  de  cailloux. 
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2.  Les  graviers  préglaciaires,  contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé, 
me  paraissent  indépendants  des  formations  glaciaires,  ou  plutôt 
leurs  relations  avec  le  glacier  quaternaire  ne  dépassent  pas,  à  mon 
avis,  les  limites  de  celles  qui  existent  aujourd'hui  entre  les  alluvions 
actuelles  du  Rhône  et  les  glaces  du  mont  Furca. 

Jusqu'ici  on  n'avait  pas  trouvé  dans  ces  dépôts  de  débris  organi^ 
qaes  déterminables,  autres  que  des  fragments  de  coquillles  marines 
remaniées  de  THelvétien  supérieur.  Grâce  aux  recherches  heu- 
reuses de  M.  Riche,  M.  le  D'  Depéret  a  pu  étudier  quelques  osse- 
ments trouvés  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Tré- 
voux, près  de  l'usine  des  eaux  de  Salhonay.  Les  résultats  de  cet 
examen  consciencieux  sont  consignés  dans  une  note  intéressante  qui 
a  été  publiée  à  la  suite  de  mon  travail.  Cette  faunule  qui  comprend 
Equus  caballus,  Bison  priscus^  Cervus  sp  ?  Canis  vulpes  ?  Arvicola  am" 
pliibim  et  un  rongeur  indéterminé,  remonte,  suivant  M.  le  D  De- 
péret, à  l'âge  moustériei)  (de  Mortillet).  VÉquus  [caballus,  qui  est 
l'espèce  la  plus  commune,  présente  certains  caractères  qui  l'éloi- 
gnent  un  peu  du  type  actuel,  tout  en  le  laissant  absolument  dis- 
tinct dn  cheval  pliocène  (1). 

3.  Les  dépôts  morainiques  ne  dépassent  guère  l'épaisseur  de  8  à 
10  mètres;  ce  sont  les  seuls  que  je  regarde  comme  glaciaires.  De 
même  que  MM.  Faisan  et  Chantre  (2),  je  n'ai  trouvé,  dans  les  environs 
de  Li/on,  aucune  preuve  certaine  de  plusieurs  phases  glaciaires,  — - 
quoique  je  sois  prêt  à  admettre  que  dans  les  Alpes,  dans  le  plateau 
central,  les  glaciers  aient  pu  acquérir  à  une  époque  antérieure,  un 
grand  développement  temporaire. 

La  phase  glaciaire  de  la  grande  période  que  j'appelle  fluviale,  ne 
joue  d'ailleurs  dans  la  constitution  géologique  du  bassin  de  Lyon 
qu'un  rôle  très  secondaire.  La  région  avait  à  peu  près  sa  configura- 
tion actuelle,  lorsqu'elle  fut  atteinte  par  les  moraines  ;  le  glacier 
semble  avoir  rampé  sur  le  sol,  laissant  ses  traces  aussi  bien  dans 
les  vallées,  —  qui  toutes  étaient  déjà  creusées  ou  au  moins  ébau- 
chées, —  que  sur  les  hauteurs  qu'il  gravissait. 

i.  Les  argiles  marneuses  de  La  Pape,  qui  se  retrouvent  à  Franche- 


(l;  Dopuis  que  le  mémoire  dont  je  donne  ici  l'analyse  a  paru,  j'ai  appris  par  le 
hiiiHhi  (n«  8  de  novembre),  t|ue  M.  Tardy  avait  recueilli,  en  outre,  sur  ce  mtoe 
I'  ''Ml  d<;-  dents  â'IIycn.ra  f^iclt-d  {.\our.  ttlfcrv.  i<ur  la  Bn'ss«\  p.  7*20).  —  Quant 
.I..X  ■ont.lu.siuns  de  ce  travail,  si  je  les  ai  bien  conquises,  elles  revoient,  entre  la 
i.'id.'iicre  de  vuir  de  notre  zélé  confrère  et  la  mienne,  des  diver^^emes  si  nombreuses 
A  di.ue  i«dle  importance,  que  je  dois  renoncer  à  en  entamer  ici  la  discussion. 

'*)  Moitographic  yt'olotjiqw  (Ips  anciens  ijlackrs  ri  du  l^n'ain  *')rafif/U''  de  in 
/-'/►/"  ,nijf/ennK'  du  f/ossin  du  lihnne  (Ann.  de  la  Soc.  d*ag.  de  Lyon.). 
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ville,  à  Bonnand,  à  Feyzin,  coDstiiuent  un  terme  intéressant  qui  a 
été  peu  étudié  jusqu'ici.  Elles  reposent  parfois  directement  sur  les 
aliuvions  préglaciaires,  mais  semblent  toujours  liées,  au  moins 
géographiquement,  avec  les  dépôts  morainiques.  C'est  peut-être  à 
À  cette  circonstance  qu'on  doit  attribuer  l'absence  de  tout  débris 
organique  qui  lui  soit  propre.  Je  ne  connais  en  effet,  de  cette  assise, 
que  des  dents  de  Rhinocéros  tichorhinus^  récemment  recueillis  à  La 
Pape  par  M.  le  D'  Depéret. 

5.  Quant  au  lehm,  dont  le  mode  de  formation,  la  distribution  ac- 
tuelle, la  faune  malacologique  soulèvent  tant  de  problèmes,  il  est 
depuis  longtemps  daté  par  les  Mammifères  dont  le  muséum  de  Lyon 
possède  de  si  nombreux  et  intéressants  débris. 

Ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  ce  résumé  succinct,  il  serait  dif- 
cile  de  trouver  une  coupe  plus  instructive  du  quaternaire  du  Sud-Est. 
Sous  ce  rapport,  la  terrasse  de  Galuire  qui  s'étend  entre  le  Rhône  et 
la  Saône  depuis  Sathbnay  jusqu'à  Lyon-Groix-Rousse  et  qui  offre 
des  affleurements  de  toutes  les  assises  ci-dessus  mentionnées,  mé- 
rite certainement  d'être  rangée  parmi  les  meilleurs  types  des  forma- 
tions de  cette  période,  —  si  même  il  en  est  qui  présentent.un  en- 
semble aussi  complet,  aussi  distinctement  caractérisé  dans  toutes 
ses  parties,  aussi  nettement  défini  dans  ses  relations  avec  les  forma- 
tions antérieures. 


De  ce  nouveau  classement  des  terrains  de  transport  du  bassia  de 
Lyon,  découlent  quelques  données  intéressantes  touchant  la  topo- 
graphie quaternaire  de  cette  région;  quelques-unes  d'entre  elles  sont 
mises  en  évidence  par  la  carte  à  grands  traits,  qui  accompagne  les 
coupes  sur  lesquelles  sont  basées  les  conclusions  que  j'ai  cru  pouvoir 
formuler. 

Parmi  les  plus  importantes,  je  citerai  l'emplacement  du  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône  préglaciaires,  qui  se  trouve  ainsi  fixé  dans 
le  voisinage  de  Fontaines-sur-Saône,  précisément  dans  l'axe  du 
cours  actuel  du  fleuve  alpin  entre  Miribel  et  Anthon.  Le  Rhône,  à 
cette  époque,  dominé  sur  sa  rive  droite  par  les  formations  plîocènes 
du  sud  de  la  Bresse,  venait  donc  buter  contre  le  massif  du  Mont- 
d'Or,  et  c'est  à  l'obstacle  infranchissable  qu'il  rencontrait  sur  ce 
point,  au  changement  de  direction  qui  lui  était  ainsi  brusquement 
imposé,  qu'il  faut  probablement  attribuer  l'énorme  accumulation  de 
cailloux  qu'on  remarque  au  nord  de  Lyon,  et  par  suite  la  hauteur 
exceptionnelle  de  la  terrasse  de  Galuire  qui  atteint  presque  celle  du 
plateau  bressan  à  Sathonay. 


1884.  E.   FALLOT.   —  CRÉTACÉ  DU  SUD-BST.  65 

En  outre,  lorsqu'on  suit  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  les  alluvions 
préglaciaires,  on  voit  celles-ci  s'engager  dans  le  vallon  d'Ecully,  puis 
dans  ceux  de  Francbeville  et  d*Oullins.  U  semble  donc  démontré 
qu'un  bras  du  Rbône  quaternaire  embrassait  l'tlot  gneissique  qui 
porte  Fourviëre,  Saint-lrénée,  Sainte-Foy,  et  au  sommet  duquel  on 
retrouve,  sous  les  dépôts  morainiques,  les  alluvions  à  quartzites  du 
Pliocène  supérieur. 

Il  parait  en  avoir  été  de  même  du  plateau,  de  toutes  parts  isolé, 
sur  lequel,  un  peu  plus  au  sud,  s'élèvent  les  villages  de  Vourles,  de 
Millery,  de  Cbarly,  etc.  Des  environs  de  Pierre-Bénite,  on  peut  en 
effet  suivre  les  alluvions  quaternaires  jusqu'à  Brignais  et  de  là,  par 
la  vallée  de  Garon,  jusqu'à  Givors. 

Le  Rhône  de  nos  jours  est  un  bien  modeste  cours  d'eau,  comparé 
an  grand  fleuve  préglaciaire,  et  les  nombreux  îlots  qui  émergent  en 
amont  comme  en  aval  de  Lyon,  ne  sont  que  de  bien  mesquins  repré- 
sentants des  grandes  îles  de  Saint-lrénée  et  de  Charly;  mais  leur 
étude  attentive  suffit  cependant  pour  faire  accepter  sans  effort  ces 
données  topographiques  sur  les  temps  quaternaires,  —  données  qui 
ne  sont,  d'ailleurs,  qu'une  amplification  des  traits  actuels  du  pay- 
sage lyonnais. 

M.  E.  Fallot  donne  quelques  renseignements  sur  ses  recherches 
dans  les  étages  moyens  et  supérieurs  du  Crétaeé  du 
Sud-Est  de  la  France. 

Il  décrit  les  différentes  couches  de  cette  formation  dans  la  Drôme 
et  dans  une  partie  de  la  Yaucluse.  U  a  étudié  en  détail  le  bassin  de 
Dieulefit  déjà  mentionné  par  MM.  Lory  et  Reynès,  et  il  insiste  sur 
deux  points  principaux,  savoir  :  sur  les  couches  qui  séparent  l'Ap- 
tien  du  Génomahien,  étages  difficiles  à  disjoindre  dans  l'est  du  dé- 
partement. Cependant  à  Vcsc,  M.  Fallot  a  pu,  sous  la  conduite  de 
M.  l'abbé  Soulier,  distinguer  plusieurs  zones  intéressantes  entre  ces 
deux  formations,  représentées  l'une  par  des  marnes  à  Belemnites 
$emicanaliculatus,  et  l'autre,  par  des  calcaires  marneux  à  Am,  va- 
rûzns,  etc.  :  la  zone  inférieure  est  formée  de  grès  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Grès  sus-aptiens  et  qu'il  rattache  à  l'Aptien  ;  au-dessus, 
au  quartier  des  Bruges,  se  trouve  une  petite  couche  de  sable  avec 
Am,  latidorsaius,  subalpinus  et  d'autres  espèces  voisines  de  VAm.  agas^ 
sizianus,  Pi  et.  et  de  l'Âm,  ventrocinctus,  Quenst.,  représentant  proba- 
blement le  Gault  qui  n'a  jamais  été  signalé  dans  cette  région  ;  enfin, 
immédiatement,  sous  les  calcaires  à  Am,  vartans,  on  trouve  des 
marnes  noires  remplies  de  Cérithes  et  contenant  des  Turrililes  Ber- 
gerie gravesianus,  tuberculatus  de  très  petite  taille.  Cette  zone  serait 

XIÎI.  5 
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pour  lui  la  base  du  Génomanien  (Gaize).  L'autre  point  a  trait  au  grès 
vert  qui  forme  les  collines  des  Rouvières  et  des  Jeannots  ;  M.  Fallot 
le  divise  en  trois  zones  : 

a.      Zoiie  inférieure  très  mince,  à  Hemiaster  n.  sp.,  voisin  de  VH,  nucteus, 
Desor. 

/  Grès  vert  d'herbe  à  Bryozoaires  et  Cardiwn  n.  sp. 
6.   )  Id.  à  Am,  {Buchiccras)  Ewaldi  (1),  dé  Buch  et  Am»  CtCrmigi^ 

\  Redtenb. 

c.      Orès  plus  jaunÀtresjà  Turritelles,  Actôonelles  et  Trigonia  limbata. 

Grâce  aux  échantillons  recueillis  par  M.  Hébert  et  par  lui,  et  sur- 
tout à  l'extrême  complaisance  de  M.  Slizewicz  qui  a  bien  voulu  lui 
communiquer  sa  collection,  M.  Fallot  a  pu  faire  une  étude  complète 
de  cette  faune,  dont  il  a  déterminé  une  soixantaine  d'espèces, 

La  couche  supérieure  surtout  est  très  riche  en  fossiles  et  renferme 
plusieurs  espèces  de  grès  d'Uchaux,  ce  qui  explique  l'assimilation 
faite  anciennement  par  M.  Lory.  Mais  cet  auteur  était  bientôt  revenu 
sur  cette  manière  de  voir  et  avait  adopté  la  classification  de  Reynès 
qui  les  place  dans  la  Craie  de  Yilledieu.  M.  Hébert  dans  son  tableau 
sur  le  terrain  crétacé  supérieur  (2),  leur  attribue  un  niveau  plus  élevé. 

Se  basant  sur  ce  que  ces  grès  viennent  bien  au-dessus  des  cal- 
caires blancs  à  Micraster  cortestudinarium  et  en  sont  séparés  par  des 
calcaires  marneux  renfermant  de  curieuses  empreintes  (Château  de 
Monjoux),  puis  par  des  grès  ou  des  sables,  dans  lesquels  on  trouve 
Vlnoc»  Cripsi,  Mant.,  M.  Fallot  croit  qu'il  faudrait  peut-être  les 
rapprocher  de  la  Craie  à  Bélcmnitellcs,  ou  du  moins  de  la  partie 
inférieure  de  celle-ci.  Il  serait  en  outre  disposé  à  ranger  dans  le 
Danien  les  sables  à  lignites  qui,  à  la  Colline  des  Flattes,  sont  recou- 
verts par  un  calcaire  siliceux  à  Planorhis  pseudoamjnonius  (Éocène), 

Après  avoir  montré  que  des  grès  à  Aîn.  texanus  [Am,  quinquenodo- 
suSj  Redt.)  se  trouvent  dans  la  forêt  de  Saou,  dans  la  môme  position 
que  ceux  de  Dieulefit,  M.  Fallot  passe  aux  parties  occidentales  et 
méridionales  de  la  Drôme  ;  il  montre  l'aspect  sableux  du  Génoma- 
nien dans  les  environs  d'Espeluche  et  de  Rochefort,  où  le  Gault 
serait  représenté  par  des  sables  jaunes,  analogues  à  ceux  de  Clan- 
sayes;  il  a  trouvé  à  Allan,  sous  ces  sables  jaunes,  des  sables  verdâtrcs 
à  Belemnites  semicanaliculatus  surmontés  par  un  grès  à  Orhitolina  ien- 
liculata?  (faciès  du  Gard).  Le  Sénonien  à  Micraster  est  bien  développé 
au  Colombier,  sur  la  route  de  Montélimar  à  Nyons. 

Il  décrit  ensuite  à  Clansayes,  au-dessus  du  Génomanien,  visible 

(I;  Celte  espèce  a  été  décrite  par  Thiollèrc  sous  \%  nom  de  C^raiitcs  Rof*in{. 
(2)  BufL  Soc,  GéoL,  3«  série,  t.  III,  p.  595. 
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entre  les  fermes  de  Vignole  et  de  Daniel,  et  bien  étudié  par  M.  Hé- 
bert (I),  des  grès  à  Cardiaster  et  Echinoconus  subrotundus.  Ce  dernier 
fossile  a  été  déjà  cité  plus  au  sud,  au  Pansier,  par  M.  Lory.  La  loca- 
lité la  plus  fossilifère  visitée  par  M.  Fallot  se  trouve  aux  environs  de 
la  ferme  de  Bès.  Des  lambeaux  de  Mollasse  recouvrent  le  tout,  mais, 
vers  Monségur  et  à  Solérieux,  il  a  pu  observer  des  couches  de  calcaire 
blanc  qui  semblent  la  continuation  des  précédentes  et  où  M.  Garez 
a  recueilli  VHetniaster  Leymeriei.  On  a  donc  affaire  à  du  Turonien, 

M.  Fallot  s'étonne  que  ces  grès  à  Echinoconus  aient  été  placés  au 
niveau  du  Yaldonnien  par  M.  de  Sarran  d'Allard,  qui,  dans  un  ta- 
bleau publié  récemment  (2),  ne  cite  dans  la  Drôme  aucune  couche 
supérieure  an  Génomanien,  sauf  celle-là,  tandis  que  le  Grétacé  su- 
périeur y  est  bien  développé. 

Passant  aux  environs  de  Nyons,  il  rattache  à  Tépoque  des  grès  et 
sables  de  Dieuleflt,  des  couches  siliceuses  à  Turritelles  d*espèces 
très  variées,  dans  lesquelles  M.  Garez  a  cité  VAm.  alstadenemis  et  la 
Trigonia  limbata  (3).  M.  Fallot  y  a  trouvé  plusieurs  espèces  des  sables 
verts  d'Aix-la-Ghapelle  (Z.  de  la  Belemnitella  quadratd).  Au-dessus, 
dans  des  grès  à  lignites,  il  a  vu,  à  la  base  du  premier  banc  de  com- 
bustible, un  lambeau  de  marnes  remplies  d*Hippurites  {H.  organi- 
«OUI?).  C'est  le  point  le  plus  septentrional  où  il  ait  pu  observer  ces 
horizons  spéciaux  à  la  partie  sud  du  bassin  du  Rhône. 

Enfin,  aux  environs  de  Piolenc,  il  a  pu  constater  la  présence  de 
deux  bancs  d*Hippurites  :  Tun  (4),  où  VH,  organisans  et  le  Sphœrulites 
maniillaris  dominent,  est  situé  dans  les  sables  supérieurs  au  grès  de 
Mornas,  Tautre  se  trouve  près  de  la  gare,  au-dessus  de  la  première 
couche  ligniteuse  qui  surmonte  le  canal  de  dérivation  du  Rhône.  Ce 
dernier  niveau  qui  n*a  que  peu  d'étendue  renferme  en  abondance 
une  Hippurite  qui  semble  être  une  variété  très  canelée  de  17/.  orga- 
nisans. 

Le  niveau  inférieur,  plus  épais,  vient  se  terminer  au  sud  dans  des 
grès  grumeleux  rougeâlres  hOstrea  plicifera;  le  niveau  supérieur, 
très  mince,  forme  une  lentille  à  la  base  de  couches^  qui,  pour  beau- 
coup d*auteurs,  sont  daniennes.  11  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce 
que  cette  dernière  couche  soit  du  même  âge  que  le  niveau  supérieur 
de  Bagnols  où,  avec  Vllipp,  cf.  organisans^  M.  de  Sarran  d'Allard  cite 

{i,  Ra.i^hi  d'L'rhaux,  Ann.  Se.  Quoi.,  t.  VI,  p.  21. 

(21  BuJl.   Sur.  Gêol.,  3*  série,  t.  XII,  p.  627. 

(3;  Noie  sur  l'Urgoiiien  et  le  Néocomien  dans  la  vallée  du  Rliùnc,  Bull.  Sv. 
'î*v/.,  3'  série,  t.  XI,  p.  3C3. 

(ij  Ce  sont  les  calcaires  à  Ili/tp,  coniuvatrinum  de  MM.  Hébert  et  Toiicas  (Bas- 
sin d'L'chaux.,  p.  98). 
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le  Sphœrulites  cylindraceus  et  YHipp.  radiasus,  espèces  considérées 
comme  dordoniennes. 

M.  l'abbé  G.  Poirier  fait  la  communication  suivante  : 

Rectification  des  contours  de  TArgile  plastique  sur  la  Feuille 

géologique  de  Provins 

Par  M.  Fabbé  Poirier. 

Dans  la  séance  du  5  novembre  1883,  je  signalais  à  la  Société  un 
lambeau  de  sables  de  Fargile  plastique,  au  sommet  d'un  mamelon 
boisé  (cote  132),  qui  domine  les  villages  de  Sigy  et  de  Luisetaines.  Je 
considérais  alors  cette  formation  comme  un  simple  témoin,  isolé  à 
la  surface  de  la  craie.  De  nouvelles  recherches  m'ont  permis  de  re- 
lier à  leurs  congénères  de  la  forêt  de  Preuilly  les  sables  de  Sigy,  et  la 
petite  carte  ci-jointe  reproduit  assez  fidèlement  les  sinueux  contours 
de  ce  terrain  nouvellement  reconnu  et  désormais  acquis  au  profit  du 
tertiaire  éocène,  sur  une  longueur  de  plus  de  deux  mille  mètres. 

Fig.  1.  —  Limites  de  la  Craie  et  de  t Argile  plastique  dans  les  environs 

de  Donnemarie, 


CONTOURS    GEOLOGIQUES 
de  l'ârgnle  plastique  entre  la  Route  de  Bnry 

et  Luiset  aÎTies. 
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La  ligne  de  partage  des  affleurements  de  la  Craie  et  du  groupe 
argilo-sableux  ne  suit  pas,  tant  s'en  faut,  une  même  courbe  de 
niveau.  Elle  s'en  écarte  même  sensiblement  sur  quelques  points. 
Cela  tient  aux  inégalités  d'allure  de  la  surface  crayeuse  qui  s'en- 
fonce très  rapidement  pour  se  "relever  non  moins  brusquement. 

Voici  d'ailleurs  comment  se  répartissent  à  la  superficie  du  sol  les 
différents  termes  de  la  formation  plastique  dans  cette  région.  Dans 
les  bois  de  Sigy,  les  sables  sont  à  nu  et  paraissent  très  puissants,  si 
l'on  en  juge  par  les  excavations  profondes,  carrières  abandonnées 
pour  la  plupart,  qu'on  y  rencontre  sur  le  versant  qui  regarde  la 
Seine.  Quelques  poudingues  siliceux  gisent  épars  au  milieu  des 
vignes.  Du  côté  nord,  dans  la  direction  du  château  de  Sigy,  la  for- 
mation disparaît  sous  un  épais  manteau  de  limon  pour  affleurer  de 
nouveau  vers  le  bas,  à  deux  pas  de  la  ferme.  Là  encore,  ce  sont  des 
sables,  avec  lits  de  silex  roulés  et  veines  ferrugineuses  irrégulièrement 
disposées. 

Sur  une  autre  éminence  mamelonnée,  couronnée  par  un  petil 
bois,  à  l'ouest  de  la  précédente,  on  observe,  au  nord,  des  sables  et 
des  grès  siliceux  lustrés,  en  blocs  volumineux.  On  en  voit  un  bel 
exemplaire  dans  une  ancienne  carrière  peu  profonde,  dont  les  abords 
sont  dissimulés  par  d'épaisses  touffes  de  genêts  et  d'ajoncs.  Celui-là 
peut  avoir  plus  d'un  mètre  d'épaisseur  ;  c'est  un  bloc  triangulaire, 
d'environ  trois  mètres  de  côté,  et  probablement  incomplet,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  cassures  latérales.  Les  roches  dont  je 
parle  paraissent  en  place,  ou  du  moins  se  trouvent  encore  dans  leur 
horizontalité  primitive,  à  la  partie  supérieure  des  sables.  Elles  ont 
été  naguères,  à  l'époque  du  défrichement  des  bois,  dans  cette  région 
maintenant  cultivée,  l'objet  d'une  exploitation  très  active.  Je  crois 
donc  volontiers  que  la  masse  a  beaucoup  perdu  de  son  importance. 
Du  côté  opposé,  la  formation  passe  à  des  argiles  qui  auraient  près  de 
dix  mètres  de  puissance.  Tout  cet  ensemble  se  relie,  sous  un  limon 
fertile,  au  plateau  du  lialloy,  de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Bray. 

Comme  on  le  voit,  là  se  trouvent  réunis,  et  dans  un  court  espace, 
tous  les  éléments  dont  se  compose  [le  groupe  si  variable  de  Vargile 
plastique^  du  moins  dans  le  Montois  :  galets  siliceux  et  poudingues, 
argiles,  sables  et  grès.  Les  coupes  y  font  malheureusement  défaut  ; 
il  est  par  là  même  impossible,  autrement  que  par  voie  d'analogie, 
d'établir  une  relation  stratigraphique  entre  des  roches  hétérogènes, 
qui  de  prime -abord  paraissent  accolées  plutôt  que  superposées. 
D'ailleurs,  il  est  assez  probable  et  Ton  peut  affirmer  que  l'érosion 
quaternaire  a  bouleversé  superficiellement  et  enlevé  sur  une  certaine 
épaisseur  cette  formation  que  ne  protégeait  pas,  tout  nous  l'in- 
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diqué,  la  masse  du  calcaire  lacustre.  C'est  même  au  relèvement  de 
la  craie  sur  les  bords  que  nous  devons  attribuer  en  partie  la  conser- 
vation des  sables  dans  ces  parages.  Quant  a,u  travertin,  s'il  a  jamais 
existé  sur  ce  point,  il  n*en  reste  pour  sûr  aucun  vestige  à  la  surface 
du  sol.  La  coupe  suivante  dirigée  obliquement,  du  nord-ouest  au 

Fig.  2.  —  Coupe  de  la  vallée  de  PAuxence. 

Bois  d<?  Sigy 

LuÎMetainek 


a.  Calcaire  lacustre. 

f).  Sables  et  argile  plastique. 

c.  Craie  avec  silex. 


sud-est,  au  travers  de  la  vallée  de  TAuxence,  montre  comment  l'ar- 
gile plastique  descend  bientôt  des  hauteurs  de  Sigy  pour  disparaître 
avec  la  craie  sous  l'épaisseur  du  travertin,  qu'elle  avait  circonscrit 
jusque-là.  Outre  la  relation  des  roches  sur  les  deux  versants  opposés 
de  la  vallée,  la  figure  met  en  évidence  le  mouvement  et  l'allure  du 
premier  groupe  tertiaire  par  rapport  aux  formations  d'âge  plus  ré- 
cent. Je  donnerai,  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  de  plus  amples  détails  dans 
ma  seconde  communication. 


M.  l'abbé  G.  Poirier  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 


Sur  r allure  et  la  composition  de  /'Argile  plastique  dans  le  Montois 

par  M.  l'abbé  Poirier. 


De  Montereau  à  la  Traconne,  vaste  forêt  au  sud-ouest  de  Sézanne, 
s'étend  la  falaise  du  Montois,  qui  s'abaisse  rapidement  à  la  Seine. 
Les  vallées  de  l'Auxence,  de  la  Youlzie  et  de  la  Yillenauxe,  sans  comp- 
ter d'autres  vallées  secondaires,  la  découpent  largement,  en  y  ou- 
vrant de  profondes  échancrures.  Une  terrasse  élevée,  légèrement  in- 
clinée vers  le  fleuve,  relie  cette  chaîne  de  collines  aux  plaines  de  la 
Brie.  Haute  de  125  mètres  à  Surville  (sables  miocènes),  elle  atteint 
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208  mètres  aa  château  de  Bethon  (calcaire  de  Brie)  et  207  mètres  à 
Fontaine-Denis  (argile  plastique). 

La  craie  blanche  en  forme  le  soubassement  et  s'élève  de  plus  en 
plus  dans  les  coteaux,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'est.  Mais  bien 
que  son  allure  générale  se  résume  dans  un  relèvement  très  marqué 
vers  le  bord  oriental  du  bassin  tertiaire,  on  la  voit  affleurer  à  des  ni- 
veaux très  divers,  dans  des  limites  souvent  restreintes.  L'étage,  ou 
mieux  le  groupe  si  complexe  de  V argile  plastique  vient  s'appliquer  di- 
rectement sur  la  surface  ravinée  de  la  craie,  soit  par  manière  de 
remplissage  au  fond  des  poches  et  des  cavités  de  celle-ci,  soit  en 
venant  s'adosser  aux  flancs  redressés  de  la  masse  crayeuse,  plus  ra- 
rement en  nappes  horizontales.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  do  ren^ 
contrer  Targile  plastique  à  des  altitudes  tout  aussi  variables  que  la 
craie,  dans  une  région  même  très  limitée  et  sur  des  points  très  voi« 
sins  l'un  de  l'autre.  Or,  en  même  temps  que  se  déposaient  l'argile  et 
les  éléments  inséparables  qui  l'accompagnent,  une  sorte  de  nivel- 
lement s'opérait  qui  préparait  au  calcaire  lacustre  une  surface  de 
dépôt  plus  régulière  et  moins  tourmentée,  quoique  partageant  en- 
core avec  la  précédente  formation  Tinclinaison  d'ensemble  vers  le 
centre  du  bassin.  Cette  inclinaison  ne  tarde  pas  à  s'accentuer  au 
voisinage  immédiat  du  plateau  de  la  Brie,  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Le  Montois  est  donc  une  région  merveilleusement  propre  à  l'étude 
spéciale  et  comparée  do  l'argile  plastique,  tant  au  point  de  vue  de 
l'allure  que  sous  le  rapport  de  la  composition  du  groupe  que  ce  nom 
représente.  L'allure  s'y  révèle,  on  vient  de  le  voir,  par  une  foule  de 
faits  facilement  observables,  mais  trop  bien]  connus  maintenant 
pour  que  j'insiste  davantage  sur  ce  point. 

De  Sénarmont  et  Leymerie,  le  premier  dans  Seine-et-Marne,  le 
second  dans  l'Aube,  ont  étudié  avec  soin  la  composition  si  variable 
de  l'argile  plastique.  11  semble  difficile  de  mieux  dire  et  surtout  de 
dire  plus  vrai.  Les  détails  sont  précis  et  abondants,  et  les  ouvrages 
publiés  par  ces  deux  géologues  sont  un  guide  précieux  et  sûr  pour 
ne  pas  s*égarer  dans  le  dédale  des  premiers  sédiments  tertiaires  du 
Montois.  Je  rappellerai  toutefois  que  de  Sénarmont  a  mieux  saisi,  à 
DQon  sens,  et  plus  nettement  démontré  la  subordination  des  argiles 
par  rapport  aux  sables,  qui  sont  assurément  le  terrain  prépondérant, 
l'élément  essentiel  et  primordial  de  toute  la  formation.  Leymerie 
voit  dans  les  sables  et  les  argiles  deux  roches  à  peu  près  contempo- 
raines, mais  ne  se  prononce  pas  sur  la  question  de  prédominance. 

Les  trois  feuilles  de  Provins,  Sens  et  Arcis  comprennent  dans  leur 
ensemble  toute  la  région  du  Montois.  Au  point  de  vue  qui  nous  oc- 
cupe, la  première  le  cède  aux  deux  autres  en  clarté  et  en  exactitude. 
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Tout  en  maintenant  dans  son  unité  première  le  groupe  indivisible  de 
l*argile  plastique,  la  notice  de  Provins  glisse  rapidement  sur  cette 
formation.  Les  travertins  de  tout  âge  absorbent  une  colonne  entière; 
à  vrai  dire,  ils  couvrent  une  grande  partie  de  la  feuille  et  je  me  plais 
à  reconnaître  que  la  description  en  est  plus  que  complète,  surtout 
au  point  de  vue  stratigraphique.  Il  me  semble  pourtant  que  Targile 
plastique  avait  droit  à  quelque  chose  de  plus  qu'une  mention  laco- 
nique, à  peine  suivie  des  indications  les  plus  essentielles.  La  con- 
cision est  une  qualité  chez  le  savant,  à  la  condition  de  ne  pas  nuire 
à  la  clarté.  Il  ne  saurait  être  permis  non  plus  d'omettre  des  faits  pal- 
pables et  positifs,  quand  on  en  affirme  qui  sont  pour  le  moins  douteux 
et  contestables.  La  question  des  origines  de  l'argile  plastique  est  en- 
core très  controversée.  Ne  fallait-il  pas  essayer  d'éclairer  le  point  en 
litige,  relever  certains  détails,  noter  des  faits  qui  ne  peuvent  passer 
inaperçus,  faire  voir,  en  un  mot,  comment  s'ordonnent  et  se  dispo- 
sent entre  eux  tous  les  termes  de  la  formation  ?  Il  ne  pouvait  suffire 
d'énumérer  brièvement,  dans  l'ordre  habituel  de  leur  superposition 
quelques-uns  des  éléments  connus  ou  supposés  de  l'assise  :  grès  lus- 
trés, argiles,  sablea  kaoliniques?^  conglomérat  de  silex  dans  une  argile 
ferrugineuse?  Déjà  nous  savions  par  de  Sénarmont  que  les  ar- 
giles forment  au  milieu  des  sables  des  subordonnées.  Pourquoi  lais- 
ser perdre  une  indication  aussi  précieuse,  maintes  fois  vérifiée  sur 
place?  Il  est  vrai  que  le  savant  ingénieur,  dont  j'invoque  l'autorité, 
veut  que  les  bancs  d'argile  soient  ordinairement  rassemblés  en  deux 
groupes,  séparés  par  une  grande  épaisseur  de  sables.  J'ai  bien 
vu  des  sables  puissants  entre  deux  lits  d'argiles  sableuses,  notam- 
ment dans  le  vallon  qui  descend  de  Mons  à  Thénisy.  Dans  tous  les 
cas,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  généraliser  cette  règle  du  dédouble- 
ment. Il  est  encore  vrai  que  les  argiles  proprement  dites  n'obéissent, 
dans  leur  distribution  sur  le  parcours  de  la  falaise,  à  aucune  loi  dé- 
terminée, et  que  par  suite  l'inégale  répartition  de  l'élément  plastique 
concentre  au  hasard  sur  tel  ou  tel  point  des  richesses  naturelles  qui 
sont  ailleurs  disséminées  ou  échelonnées  de  loin  en  loin.  —  Montpo- 
tier  et  Salins,  aux  deux  extrémités  de  la  feuille,  sont  un  exemple  de 
ces  amas  spécialement  localisés.  —  Le  principe  de  la  subordination 
n'en  demeure  pas  moins  acquis  ;  et  l'honneur  en  revient  de  droit  à 
l'ingénieur  de  Sénarmont. 

On  pouvait  encore  aller  plus  loin  et  distinguer  les  terres  chimique- 
ment pures  des  terres  communes  et  grossières.  Un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  la  position  presque  invariable  de  la  terre  de  pipe  ou 
terre  à  faïence  au  sein  des  argiles  vulgaires,  bonnes  pour  tuiles  et  po- 
teries. 
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La  masse  exploitable  de  Targile  vraiment  plastique  perd  de  sa 
puissance  en  diamètre  à  partir  d'une  certaine  profondeur,  qui  varie 
bien  entendu  d'une  région  à  l'autre.  En  somme,  la  précieuse  matière 
industrielle,  aisément  reconnaissable  à  ses  caractères  extérieurs  et 
physiques,  se  concentre  inférieurement  vers  un  peint  donné,  qui 
devient  en  quelque  sorte  le  sommet  d'un  cône  renversé,  dont  la  base 
tantôt  plus,  tantôt  moins  dilatée,  est  elle-même  recouverte  par  une 
glaise  devenant  de  moins  en  moins  riche  en  alumine.  Cette  singu- 
lière disposition  est  bien  connue  des  ouvriers,  qui  la  caractérisent  du 
nom  significatif  de  pot,  poche  ou  cuvette.  On  suppose  volontiers  que  la 
seule  argile  blanche  est  réfractaire  et  susceptible  de  servir  pour  la 
faïence.  Je  connais  des  terres  brunes  foncées  qui  blanchissent  au  feu, 
et  le  cas  n'est  pas  rare  (Gessoy,  Montpotier). 

De  Sénarmont,  dans  sa  description  de  Seine-et-Marne,  cite  à  la 
base  des  argiles,  aux  environs  de  Provins,  des  lignites  pyriteux  à  os- 
sements et  coquilles.  J'ai  moi-même  observé  à, Gessoy,  sous  la  terre 
à  faïence  et  superposé  à  des  sables  ferrugineux,  un  lit  remarquable 
d'argile  noirâtre,  ligniteuse  et  feuilletée.  La  structure  schisteuse  est 
due  à  la  présence  d'innombrables  empreintes  végétales  très  bien 
conservées.  La  ptiatière  organique  des  feuilles  parait  même  n'avoir 
subi  qu'une  légère  décomposition.  Quant  au  tissu  ligneux,  il  n'a 
guère  laissé  qu'un  résidu  friable  et  de  nature  terreuse.  On  retrouve 
également  ces  empreintes  jusque  sur  les  sables  du  fond.  De  même  au 
hameau  de  Laval,  près  Donnemarie,  dans  la  pittoresque  vallée  de 
TAuxence,  on  observait,  il  y  a  peu  d'années,  des  faits  analogues, 
dans  une  exploitation  de  terre  à  faïence  pour  la  manufacture  de 
Montereau.  A  Merlange,  près  de  cette  dernière  ville,  on  a  vu  pareil- 
lement des  troncs  d'arbres  en  place,  qui  malheureusement  tombaient 
en  poussière  au  moindre  choc  et  môme  au  seul  contact  de  l'air. 
De  tous  ces  faits  la  notice  de  Provins  ne  dit  mot.  Tout  au  moins 
devait-elle  signaler,  après  de  Sénarmont,  les  lignites  pyriteux  de 
Provins. 

11  n'était  pas  moins  important  de  montrer  comment  la  formation 
plastique  passe  en  général,  vers  le  bas,  à  des  argiles  ferrugineuses, 
contenant  du  fer  limonite  en  nodules  mamelonnés,  en  concrétions 
terreuses.  A  Montpotier,  on  a  même  trouvé,  suivant  Leymerie,  des 
moules  de  Paludines  complètement  hydroxydés.  Est-ce  de  l'argile  fer- 
rugineuse en  question  que  veut  parler  la  notice,  à  propos  du  con- 
glomérat de  silex?  Pour  ma  part,  je  considère  cette  formation  comme 
tout  à  fait  indépendante  du  conglomérat.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  la  coupe  suivante,  prise  à  gauche  de  la  route  de  Donnemarie  à 
Closbouard  : 


74  ABBÉ  POIRIER.   —  ARGILE  PLASTIQUE  DU  MONTOIS.  17  nOV. 

I*  Calcairo  lacustre  en  moellons. 

2«  Argile  grise  exploitée  pour  tuileries,  veinée  do  ronge  lie  de  vin,  puissante 
d'environ  7  mètres. 

8»  Argile  jaunâtre,  avec  minerai  de  fer  (limonite),  ayant  un  mètre  d'épaisseur. 
On  ne  trouve  à  ce  niveau  aacune  trace  de  silex. 

J*arrive  aux  sables,  qui  sont,  nous  l'avons  vu,  l'élément  essentiel 
et  de  beaucoup  le  plus  répandu  dans  le  vaste  ensemble  de  la  forma- 
tion, et  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'y  reconnaître  trois  niveaux  nette- 
ment caractérisés  :  i^  Les  sables  supérieurs,  généralement  lins, 
quartzeux,  de  plus  en  plus  marneux  vers  le  haut  au  contact  du  cal- 
caire lacustre;  2»  Les  sables  moyens,  fins  ou  grossiers,  souvent  argi- 
leux au  voisinage  des  glaises,  quartzeux  et  grisâtres,  mouchetés  de 
points  noirs,  petits  grains  anguleux  de  silex.  La  stratification  rare- 
ment horizontale,  parfois  inclinée  à  deux  versants,  très  souvent  en- 
chevôtrée,  en  est  bien  accusée  par  des  veines  ferrugineuses  et  mieux 
encore  par  les  lignes  plus  foncées  de  silex;  3^  Enfin,  les  sables  infé- 
rieurs, plus  grossiers,  à  stratification  confuse  et  dirigée  dans  tous  les 
sens  et  sous  des  angles  très  divers,  h  deux  éléments  (quartz  et  silex) 
comme  les  précédents.  Les  sables  de  ce  niveau  sont  riches  en  fer  hy- 
droxydé  sous  forme  de  grès  en  plaquettes,  ou  de  géodes,  dont  les 
parois  internes  sont  tapissées  de  poussière  d'oligiste,  ce  qui  prouve 
que  l'hydratation  n'est  que  superficielle.  On  y  trouve  encore,  cou- 
chés dans  le  plan  de  stratification,  des  bois  fiottés  silicifiés  et  ferru- 
gineux. Vers  le  bas  commencent  à  se  montrer  les  galets  noirs  dont  je 
vais  parler  tout  à  l'heure. 

La  notice  de  Provins  ne  cite,  à  la  vérité,  que  les  sables  nK)yens, 
associés  aux  argiles.  Elle  y  reconnaît  bien  les  deux  éléments,  le 
quartz  en  grains  arrondis  dans  une  gangue  kaolinique  et  les  frag- 
ments de  silex.  Mais  d'abord  je  ferai  remarquer  que  les  sables  en 
question  sont  en  majeure  partie  composés  de  quartz  en  grains  angu- 
leux, et  que  quartz  et  silex  sont  intimement  mélangés.  Quant  à  la 
gangue  kaolinique,  l'assertion  est  peut-être  téméraire.  Sans  doute 
la  feuille  fait  allusion  à  des  sables  argileux  laissant  aux  doigts  une 
matière  blanche  et  savonneuse.  Est-il  prouvé  que  cette  matière  soit 
du  kaolin,  qu'elle  ait,  en  d'autres  termes,  une  origine  directement 
feldspathique?  S'il  en  est  ainsi,  nos  sables  sont  eux-mêmes  graniti- 
ques et  nous  sommes  en  présence  d'une  masse  éruptive.  Pourquoi 
donc,  alors,  le  mélange  intime  de  silex  ?  Pourquoi  la  stratification  si 
évidente,  bien  qu'irrégulière?  En  tous  cas,  la  gangue  argileuse,  ou 
supposée  kaolinique,  n'est  qu'un  pur  accident,  puisque  bien  souvent 
les  sables  sont  exempts  de  toute  matière  étrangère. 

Les  sables  du  niveau  supérieur  ont  donné  lieu  à  des  grès  d'une 
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extrôme  dareté  et  d'un  volume  souvent  énorme.  Le  ciment  siliceux 
qui  les  agrège  est  quelquefois  mélangé  d'un  peu  d'argile,  dit  M.  de 
Sénarmont.  Dans  ce  cas,  ils  perdent  en  partie  l'éclat  brillant  et  lus- 
tré qui  d'ordinaire  les  distingue.  Ils  prennent  môme  des  teintes  rou 
geâtres  et  pourprées  comme  les  argiles.  Les  grès,  lustrés  ou  non,  de 
ce  niveau  sont  bien  connus  sous  le  nom  de  grès  bâtards  ou  cliquarts^ 
aux  environs  de  Provins  et  de  Yillenauxe,  où  ils  sont  exploités  pour 
ferrer  les  routes.  Tels  sont  encore  les  grès  sauvages  à^  Champagne, 
irrécusables  témoins  de  l'extension  tertiaire  sur  ce  vaste  théâtre  de 
dénodation  et  d'érosion,  à  moins  qu'on  ne  les  considère  avec  cer- 
tains géologues  comme  des  blocs  erratiques  ou  de  transport. 

Jusqu'ici  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Provins  et  les  régions 
voisines  n'ont  pas  omis  de  citer  les  grès  lustrés  del  l'argile  plastique. 
Mais,  i  ma  grande  surprise,  pas  un  n'a  mentionné  des  roches  miné- 
ralogiquement  identiques,  quoique  d'un  aspect  tout  différent.  Ce 
n'est  pas  que  les  roches  dont  je  parle  soient  une  exception,  une 
quantité  par  conséquent  négligeable.  On  les  rencontre  partout,  ébou- 
lées sur  les  flancs  et  jusqu'au  fond  des  vallées  ;  on  les  retrouve  en  place 
immédiatement  au-dessous  des  travertins,  dans  les  marnes  sableuses 
de  passage.  Ce  sont  des  conglomérats  rugueux  et  grossiers,  faits  de 
fragments  mal  roulés  et  fortement  consolidés  de  grès  dur  et  gri- 
sâtre, ou  teint  des  couleurs  vives  de  l'argile  plastique,  tout  comme 
les  grès  eux-mêmes.  Bien  plus,  on  en  retrouve  les  éléments  disso- 
ciés, sous  forme  de  graviers  incohérents,  au  contact  des  marnes  la- 
custres. Évidemment  ils  proviennent  d'un  remaniement  partiel  des 
sables  et  grès  supérieurs  de  la  môme  formation.  Leur  dureté  carac- 
téristique leur  a  valu  dans  la  contrée  un  nom  dont  l'euphonie  laisse 
peut-être  à  désirer;  on  les  appelle  vulgairement  pierres  carnasses. 
N'est-il  pas  intéressant  de  recueillir  ici  la  preuve  certaine  d'une  tran- 
sition brusque  et  presque  violente  entre  le  dépôt  des  argiles  et  celui 
des  travertins?  C'est  du  moins  la  leçon  qui  se  dégage,  avec  toutes  les 
apparences  de  la  certitude,  de  la  considération  des  grès  remaniés  de 
l'argile  plastique. 

Après  cette  restitution  d'un  fait  important  dans  l'histoire  de  l'ar- 
gile plastique,  j'ai  hâte  d'arriver  aux  galets  et  poudingues  siliceux  de 
la  base.  Leymerie,  de  Sénarmont,  les  feuilles  de  Sens  et  d'Arcis  n'ont 
pas  négligé  ce  dépôt  caractéristique  des  formations  littorales.  La  no- 
tice de  Provins  a-t-elle  voulu  l'indiquer  à  son  tour  en  mentionnant 
un  conglomérat  de  silex  dans  une  argile  ferrugineuse?  Je  n'ensuis 
pas  convaincu.  La  formule,  si  précise  qu'elle  en  ait  l'air,  est  en  désac- 
cord avec  les  faits.  Sans  aller  jusqu'à  prétendre  que  le  conglomérat 
dans  l'argile  soit  une  fiction,  je  ne  rougis  pas  d'avouer  que  je  ne  l'ai 
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pas  encore  vu.  S'il  existe  quelque  part,  ce  que  j'admets  volontiers,  il 
n*a  pas,  ce  me  semble,  un  caractère  tel  d'universalité  qu'on  lui  ac- 
corde la  priorité  sur  un  dépôt  bien  autrement  capable  de  fixer  l'at- 
tention. Mais  supposons  un  instant  que  le  conglomérat  s'applique 
justement  aux  galets  et  poudingues  dont  je  veux  parler.  La  formule 
donnée  reste  incertaine  et  contient  une  erreur.  Elle  est  incertaine, 
car  on  se  demande  encore  si  les  silex  du  conglomérat  sont  anguleux 
ou  roulés,  cimentés  ou  incohérents.  Elle  est  erronée,  car  j'ai  peine  à 
trouver  les  poudingues  dans  l'argile.  Çà  et  là,  de  Montereau  à  Yille- 
nauxe  et  au  delà,  sur  toute  la  périphérie  du  Montois,  je  vois  surgir 
des  amas  [considérables  de  galets  noirs  légèrement  aplatis,  de  forme 
elliptique.  Dans  cette  masse  incohérente  se  sont  formés  des  poudin- 
gues dont  la  pâte,  lustrée  comme  celle  des  grès  supérieurs,  est  par- 
fois infiltrée  d'un  ciment  ferrugineux.  Gomment  des  grès,  tels  que 
ceux  qui  consolident  ces  blocs,  auraient-ils  pris  naissance  dans  un 
milieu  autre  que  des  sables  ?  Quant  aux  galets  non  cimentés,  ils  sont 
eux-mêmes  enveloppés  dans  une  gangue  sableuse,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  au-dessus  de  Parouseau,  sur  le  plateau  du  Ralloy.  Le 
poudingue  de  l'argile  plastique  n'a  donc  pas  d'autre  lieu  d'origine 
que  les  sables  inférieurs  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 

Je  bornerai  là  mes  observations  relativement  à  la  feuille  de  Pro- 
vins. Je  n'ai  plus  qu'à  me  résumer  brièvement,  en  donnant  ici,  d'a- 
près mes  recherches  personnelles,  la  formule  de  l'argile  plastique, 
ce  nom  étant  pris  comme  désignation  stratigraphique  d'un  groupe 
où  l'argile  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  faciès  de  toute  la  formation.  L'é- 
tage ainsi  nommé  est  essentiellement  composé,  dans  le  Montois, 
comme  il  suit  : 

i»  A  la  partie  supérieure,  sables  et  grès  lustrés  ;  conglomérats  dont  les  éléments, 
fortement  consolidés  ou  même  incohérents,  sont  empruntés  aux  grès  précédents 
remaniés. 

2«  Sables  quartzeux  stratifiés,  mouchetés  de  grains  noirs  de  silex,  au  milieu  des- 
quels des  argiles  blanches,  brunes  ou  panachées  forment  des  subordonnées. 

3«  Lignites  pyriteux  à  ossements  et  coquilles,  argiles  feuilletées  à  empreintes 
végétales,  argiles  ferrugineuses,  le  tout  également  subordonné. 

40  Sables  ferrugineux  de  quartz  et  de  silex,  renfermant  k  la  base  des  galets  et 
poudingues  siliceux,  en  bancs  discontinus. 

Je  crois  inutile  de  rappeler,  en  terminant,  que  si  les  éléments  de 
l'argile  plastique  se  succèdent  vraisemblablement  dans  l'ordre  chro- 
nologique ci-dessus,  d'innombrables  lacunes  viennent  trop  souvent 
jeter  le  trouble  dans  l'enchaînement  stratigraphique. 
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•    Séance  du  P»*  Décembre  1884. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    PARRAN. 


M.  B.  Fallot»  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Chibrbt,  à  Aurillac,  présenté  par  MM.  Sayn  et  Rames  ; 

GiRAifDiER,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelot  et  Dorry. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Chargé  par  madame  veuve  Lagrange  de  remettre  à  M.  le  Président 
on  titre  de  30  francs  de  rente  3  0/0  pour  que  le  nom  de  M.  le  D' La- 
grange, décédé  le  30  avril  dernier,  soit  inscrit  sur  la  liste  des 
Membres  à  perpétuité  de  la  Société  géologique  de  France,  je  ferai 
remarquer  que  M.  Lagrange  a  été,  pendant  27  années,  membre  de 
la  Société,  aux  travaux  de  laquelle  il  s'est  toujours  vivement  inté- 
ressé. 11  a  enrichi  la  science  d'un  certain  nombre  de  faits  intéres- 
sants :  c'est  ainsi  que  les  collections  de  la  Sorbonne  lui  sont  rede- 
vables de  magnifiques  plaques  de  grès  infrà-liasiques,  sur  lesquelles 
se  montrent  ces  empreintes  d'une  régularité  si  singulière  que 
MM.  de  Saporta  et  Marion  ont  décrites  et  figurées  (i)  sous  le  nom  de 
Laminarites  Lagrangei.  Le  môme  grès  porte  d'autres  empreintes  très 
nettes,  analogues  à  des  pas  d'oiseaux,  et  dont  les  collections  de  la 
Sorbonne  sont  encore  redevables  à  M.  Lagrange. 

Je  me  fais  un  devoir  de  signaler  cette  découverte,  à  laquelle  la 

;i)  De  Saporta  et  Marion,  Vévolution  du  règne  végétal,  1881. 

Des  empreintes  identiques  ont  été  signalées  depuis  longtemps  dans  le  Grès  des 
Vosges  (Daubrée,  Descrip,  géol.  et  miner,  du  Bas-Rhin,  Strasbourg,  1852,  p.  95, 
pi.  1,  fig.  20).  M.  de  Saporta  considère  ces  empreintes  comme  produites  par 
des  algues;  M.  Daubrée  les  trouve  semblables  aux  rides  qui  se  produisent  jour, 
nellement  sous  des  eaux  peu  rapides  et  peu  profondes,  que  plisse  le  souffle  du 
TenL 

Je  dois  dire  qu'au  mois  d*août  dernier,  j'ai  remarqué,  à  Granville  (Manche) 
près  de  La  Roche-Gauthier,  à  marée  basse,  que  la  plage  argilo-sableuse,  en  ce 
lieu  presque  horizontale,  était,  après  le  retrait  de  la  vague,  couverte  de  rides 
^mblables  à  celles  que  figurent  MM.  Daubrée  et  de  Saporta. 
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modestie  de  M.  Lagrange  Ta  empêché  de  donner  lui-même  de  la 
publicité. 

Le  Président  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  reconnaissance 
de  la  Société  pour  le  don  fait  par  madame  Lagrange. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Garrigou  invitant 
les  membres  de  la  Société  géologique  à  assister  au  Congrès  interna- 
tional de  climatologie  et  d'hydrologie  de  Biarritz,  le  1*'  octobre  1885. 

M.  Hébert  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ladlslas 
Szajnocha,  Privat-docent  à  l'Université  de  Cracovie,  un  mémoire 
ïn-V  avec  4  planches  sur  des  Fossiles  recueillis  par  le  D*  Lenz  sur  la 
côte  occidentale  de  f  Afrique  du  Sud  (lies  Elobi).  Parmi  ces  fossiles, 
dont  la  plupart,  mal  conservés,  sont  indéterminables,  M.  Szajnocha 
a  reconnu  et  figuré  V Ammonites  inflaius  et  quelques  autres  formes 
voisines  qui  se  rencontrent  dan^  un  grès  fin,  en  couches  horizontales, 
à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'auteur 
rapporte  ce  grès  à  l'étage  cénomanien. 

Sur  la  côte  du  Gabon,  ce  grès  est  recouvert  par  une  couche  de 
2  mètres  d'un  calcaire  sableux  rempli  de  fossiles  (petits  gastéro- 
podes, bivalves,  polypiers  et  foraminifères)  qui  n'ont  point  encore 
été  déterminés  spécifiquement. 

M.  Delaire  offre  à  la  Société,  de  la  part  du  prince  Roland 
Bonaparte,  un  volume  intitulé  :  «  Les  Habitants  de  Suriname  à 
Vexposition  d'Amsterdam.  »  C'est  une  étude  ethnographique,  élégante 
et  précise,  sur  les  diverses  populations  de  la  Guyane  hollandaise, 
indiens  caraïbes,  nègres  des  bois,  nègres  sédentaires,  dont  les  repré- 
sentants figuraient  à  l'Exposition  de  1883.  Les  mensurations  anthro- 
pologiques, appuyées  de  très  nombreuses  photographies,  et  les 
documents  fournis  par  la  discussion  savante  des  meilleures  sources 
se  trouvent  classés  dans  ce  volume  suivant  un  caractère  méthodique 
que  l'auteur  compte  appliquer  à  la  monographie  de  groupes  humains 
peu  connus.  La  Géologie  a  naturellement  sa  part  dans  la  description 
physique  du  territoire,  et  c'est  pour  cela  que  l'auteur  prie  la  Société 
géologique  d'accepter  l'hommage  de  son  travail. 
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Note  sur  un  Lehm  fossilifère  de  la  vallée 
de  la  Sorgue,  près  (f  Avignon, 

par  M.  Viguier. 

J'eus,  il  a  quelque  temps,  Toccasion  d'observer  dans  la  plaine  de 
Garpeniras  un  dépôt  de  marnes  sableuses,  très  riches  en  débris 
coquillers  terrestres  ou  d'eau  douce,  qu'il  me  paraît  intéressant  de 
signaler,  si,  comme  je  le  crois,  ces  marnes  n'ont  pas  encore  été  re- 
connues sur  d'autres  points  de  la  région. 

Ce  gisement  se  trouve  entre  Avignon  et  Carpentras,  à  i  kilomètre 
environ  du  village  de  Monteux  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la 
grande  route  à  la  maison  de  campagne  désignée  sur  la  carte  de 
Tétat-major  sous  le  nom  de  Barcilon  ;  sur  le  talus  de  droite  d*une 
petite  toanchée  de  ce  chemin  et  sur  une  étendue  très  limitée,  j'ai 
relevé  la  coupe  suivante  : 

Terre  végétale  et  alluvions  remaniées *  .  .  .   .    0^60 

Graviers  et  cailloutis  calcaires,  blanchâtres  ou  jaunltres 1^50 

Marnes  brunes  à  débris  coquillers 

Marnes  grises  et  jaunâtres  avec  débris  de  coquilles |  S  à  3^ 

Mamolites  blanchâtres  sans  fossiles 

Aux  environs  se  montrent,  comme  inférieures  à  cette  série,  des 
alluvions  plus  anciennes,  à  éléments  divers  de  quartz  et  de  roches 
cristalliDes  reposant  à  leur  tour  sur  la  Molasse  sableuse  miocène. 

Relativement  aux  cours  d'eau  de  la  région,  ces  marnes  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  l'Auzon,  petit  affluent  de  la  Sorgue,  à  100  mètres 
environ  du  lit  actuel  et  à  10  mètres  environ  au-dessus  de  son  niveau, 
vers  la  cote  70.  Le  cours  d'eau  plus  important  de  la  Sorgue  n'est 
éloigné  que  de  6  kilomètres  et  reçoit  près  de  Bédarrides,  vers  la 
cote  S5,  l'Auzon  et  TOuvèze,  pour  aller  bientôt,  à  14  kilomètres  de 
notre  gisement,  se  jeter  dans  le  Rhône,  un  peu  au-dessus  d'Avignon, 
à  la  cote  16. 

Les  marnes  coquillères  grises  ou  plus  ou  moins  brunes  présentent, 
sur  certains  points,  des  veinules  de  carbonate  de  chaux  farineux. 
Jetées  dans  l'eau,  elles  se  délitent  très  rapidement;  passées  au  tamis, 
elles  laissent  un  résidu  formé  presque  uniquement  de  débris  coquil- 
lers de  Couleur  jaunâtre,  nullement  roulés,  fragiles  mais  non  friables 
ni  incrustés  de  ôalcaire,  et  de  grains  de  calcite  blanchâtre  concré- 
tionnée,  cristalline,  à  structure  radiée,  dont  la  dimension  varie  de 
(jmiaj  à  2^"*,  mais  dont  le  plus  gratid  nombre  a  environ  1  millimètre. 
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La  partie  passée  au  tamis  se  présente  comme  formée  d*un  sable  très 
uu«  faiblement  argileux,  mais  assez  fortement  calcarifère,  composé 
*v>r\f$t;ue  entièrement  :  1<>  de  grains  de  quartz  translucides,  irrégu- 
lier^.  non  roulés,  dont  la  dimension  ne  dépasse  pas  O""™!»  et  dont 
le  plus  grand  nombre  a  0"^™!  environ  ;  2®  de  nombreux  grains  ayant 
à  peu  près  la  même  grosseur,  à  contours  plus  arrondis,  presque 
concrétionnés,  de  couleur  brun-verdâtre  sur  les  bords,  de  vivianite 
msuiganésifère  terreuse  ;  enfin,  de  quelques  très  rares  paillettes  de 
mica  blanc. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  j*ai  recueillies;  pour  donner  une 
idée  de  la  richesse  de  ces  marnes,  je  dirai  que  toutes  ont  été  prises 
dans  divers  échantillons  dont  le  volume  total  ne  dépasse  pas  un 
décimètre  cube  : 

Limax  sp.?  Quelques  limacelles  de  4  millimètres  environ  de  lon- 
gueur pouvant  se  rapporter  à  des  espèces  analogues  à  L.  agrestis. 

Succinea  oblonga.  Drap.  1^  Hauteur  e^^'o;  diamètre  S^^S;  hauteur 
de  l'ouverture  3  mill.;  diamètre  2  mill.  —  2"*  Hauteur  6"'"'8;  diamètre 
3°°8;  hauteur  de  l'ouverture  3°°8;  diamètre  â^'^'o.  Échantillons  en- 
tiers peu  communs. 

Hyalinia  nitida^  Mûller.  Assez  commune  ;  exemplaires  de  petite 
taille  (5°"*)  rarement  entiers. 

Hélix  pulchella^  Miiller.  Cette  espèce,  dont  j'ai  recueilli  facilement 
une  cinquantaine  d'échantillons,  pullule  dans  le  gisement,  où  je  n'ai 
pas  rencontré,  d'ailleurs,  une  seule  H,  costata. 

Hélix  rugosiuscula,  Michaud.  Espèce  relativement  peu  commune, 
rarement  entière. 

Hélix  nemoralis.  Lin.  Rares  débris  avec  traces  de  bandes  pou- 
vant plutôt  ôtre  rapportés  à  cette  espèce  qu'à  V Hélix  arbustorum, 

Ferussacia  subcylindrica^  Lin.  Très  commune,  la  grosseur  des  indi- 
vidus variant  entre  6  et  7  millimètres. 

Clausilia  biplicata^  Leach.  Débris  assez  communs. 

Pupa  dolium,  Drap.  Chez  tous  les  individus  assez  nombreux  que 
j'ai  rencontrés,  la  bouche  est  proportionnellement  un  peu  plus  large 
que  dans  le  type,  et  les  dents  columellaires  font  totalement  défaut. 

Pupa  muicoruruy  Lin.  Assez  rare  ;  je  n'en  ai  rencontré  que  deux 
individus  entiers. 

Vertigo  nana^  Michaud.  Assez  rare,  les  individus  que  j'ai  re- 
cueillis difièrent  un  peu  du  type  par  la  forme  plus  triangulaire  de 
la  bouche  en  l'absence  de  dent  palatale  inférieure. 

Vertigo  antivertigOf  Drap.  Commun. 

Vertigo  pygmœa,  Drap.  Assez  commun. 

Carychium  minimum^  Mûller.  Très  abondant;  sur  un  grand  nombre 
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d'échantillons,  je  n'ai  pas  rencontré  un  seul  Carychium  tridentatum^ 
Risso. 

Planorbis  complanatus,  Lin.  Individus  jeunes  assez  nombreux. 

Lymnœa  truncatula^  Millier.  Nombreux  individus  de  taille  variant 
entre  6  et  11™. 

Valvata  cristata^  Millier.  Commune. 

Bylhinia  tentaculata^  Lin.  Assez  commune,  ainsi  que  les  opercules. 
Échantillons  entiers,  rares. 

Hydrobia  conoïdea^  Dupuy.  Un  individu. 

Hydrobia  brevis,  Drap.  Un  individu. 

Hydrobia  abbreviata,  Michaud.  Un  individu. 

Sphœriumy  sp.? 

Pisidiumy  sp.?  Valves  de  3  à  4""». 

Cette  faunule  de  23  espèces,  dont  plus  des  deux  tiers  sont  terres- 
tres, mais  fréquentent  les  endroits  humides  et  le  voisinage  plus  ou 
moins  immédiat  des  cours  d*eau,  présente  plusieurs  formes  qui  sont 
devenues  beaucoup  plus  rares  dans  les  environs  (Hélix  nemoralis» 
Pupa  dolmnif  Clausilia  biplicata^  etc.)  qu'elles  ne  devaient  l'être  à  l'é- 
poque du  dépôt  des  marnes  de  Monteux.  Un  pareil  groupement  d'es- 
pèces se  retrouverait  difficilement  aujourd'hui  dans  la  basse  vallée 
du  Rhône  d'oîi  il  est  remonté  vers  les  stations  plus  humides  et  plus 
fraîches  de  la  Drôme  et  du  Dauphiné. 

La  ïsimplicité  plus  grande  de  l'armature  buccale  des  Pupa  et  des 
Veriigo,  l'absence  des  espèces  de  Lamellibranches,  Limnées,  Hélix, 
Succinées  de  grande  taille,  donne  à  la  faune  de  Monteux  un  caractère 
archaïque  assez  prononcé. 

Enfin  les  alluvions  caillouteuses  calcaires  qui  recouvrent  ces 
marnes  avec  une  épaisseur  assez  grande,  montrent  qu'elles  sont  plus 
anciennes  que  les  dépôts  caillouteux  modernes  des  cours  d'eau  de  la 
région,  et  à  plus  forte  raison  que  les  alluvions  des  anciens  marais  des 
Paluds  qui  s'étendaient  dans  le  voisinage  d'Althen  les  Paluds,  entre 
la  rivière  de  la  Nesque  et  celle  de  la  -Sorgue,  depuis  les  environs  de 
Monteux  jusqu'à  la  Durance. 

Si  d'un  autre  côté  on  remarque  que  cette  faune,  comprenant  des 
espèces,  sinon  des  variétés  toutes  encore  vivantes,  ne  peut  se  rap- 
porter à  une  époque  bien  éloignée  de  la  nôtre,  il  devient  assez  naturel 
de  la  dater  des  dernières  phases  de  la  période  quaternaire. 

Quant  au  mode  de  formation  des  marnes  de  Monteux,  leur  obser- 

Tation  sur  ce  point  très  localisé,  ne  permet  pas  d'en  donner  une 

explication  bien  satisfaisante,  leur  composition  n'est  pas  sans  analogie 

avec  celle  d'un  véritable  lœss;  mais  elles  s'en  éloignent,  entre  autres 

xni.  6 
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caractères,  par  le  nombre  des  espèces  lacustres  qui  les  rattache  à  un 
Ichm  alluvial.  On  peut  supposer  simplement  qu*à  la  fin  de  crues 
ayant  atteint  un  niveau  élevé  dans  Testuaire  formé  par  la  plaine 
qui  s*étend  entre  fiédarrides,  Carpentras ,  L'Isle  et  Gavaillon,  et 
où  les  eaux  du  Rhône  se  réunissaient  à  celles  de  la  Durance ,  la 
marne  sableuse  s'est  accumulée  sur  un  point  où  les  remous  des  eaux 
fluviales  et  quelque  petit  ruisseau  accumulaient  également  les  restes 
de  mollu^ues  du  voisinage. 

Bien  que  la  présence  des  Bithinies  et  Uydrobies  dans  notre  gise- 
ment autorise  en  effet  à  supposer  que  quelque  ruisseau  ou  source 
locale  l'alimentait  également,  ces  sources  sont  inutiles  pour  expli- 
quer la  présence  des  concrétions  de  calcite;  je  trouve  précisément 
signalée  dans  une  note  de  Fournet  (i),  la  présence  d'oolites  calcaires 
ayant  très  probablement  la  môme  origine  que  celles  de  Monteux, 
^dans  un  lehm  sableux  des  alluvions  du  Rhône  près  de  Lyon.  Ce  sa- 
vant attribue  simplement  la  formation  de  ces  oolites  dont  la  dimen- 
sion varie  de  1  à  6^^  et  qui  sont  souvent  très  régulièrement  arron- 
dies, à  la  tendance  à  se  concréter,  môme  au  milieu  d'une  masse  au 
repos  le  plus  parfait^  du  carbonate  de  chaux  préalablement  dissous  et 
entraîné  par  Teau  chargée  d'acide  carbonique. 

Sans  insister  sur  des  comparaisons  par  trop  hypothétiques,  qu'une 
étude  plus  complète  des  faunes  peut  modifier  à  chaque  instant,  je 
crois  pouvoir  ranger  le  giâement  de  Monteux  dans  la  partie  supé- 
rieure des  alluvions  quaternaires  du  Rhône  (alluvions  récentes  post 
glaciaires  de  M.  Torcapel  (2)  ou  des  alluvions  anciennes  de  la  Du- 
rance de  la  carte  géologique  des  environs  d'Aix  de  M.  Collot.  Dans 
la.région  de  Lyon  il  devrait  ôtre  assimilé  aux  lehms  du  plateau  bres- 
san et  du  Dauphiné  (étage  anelcocène  supérieur  de  M.  Tardy)  dont  la 
faune  malacologique  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Locard  (3)  et  qui  sont  supérieurs  aux  alluvions  glaciaires.  Peut- 
être  aussi  faudrait-il  le  regarder  comme  l'équivalent  des  argiles  la- 
custres de  la  vallée  de  la  Saône  et  de  la  vallée  du  Rhône  que  M.  Lo- 
card (4)  considère  comme  ayant  clos  la  période  quaternaire  dans  le 


(1)  Fournet.   Observations   relatives  à  des  oolilcs  calcaires  formées  dans  une 
terre  végétale  des  environs  de  Lyon.  Comptes  rendus.  Acad.  Se,  t.  XXXVII,  p.  9â6. 

(2)  Torcapel.  Géologie  de  la  rive  droite  du  Rhône,  étude  di's   terrains  traversés 
par  la  ligne  de  Nîmes  à  Qivors.  Revue  Se.  nat.  de  Montpellier.  Tableau  p.  463. 

(3)  Faisan  et  Locard.  Monographie  géologique  du  Mont  d'Or  lyonnais,  1865. 
Locard.  Description  de  la  faune  malacologique  des  terrains  iiuaternaires  des 

environs  de  Lyon,  1879. 

(4)  Locard.  Nouvelles  recherches  sur  les  arf;iles  lacustres  des  terrains  qnater 
naires  des  environs  de  Lyon,  1880. 
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Lyonnais.  Plus  de  la  moitié  de  nos  espèces  de  Monteux  se  retrouvent 
dans  ces  divers  gisements  quaternaires,  et,  si  elles  présentent  peut- 
être  moins  de  variétés  ou  sous-variétés  éteintes  que  les  faunes  étu- 
diées par  M.  Locard,  une  aussi  forle  proportion  d'entré  elles  a  émigré 
OQ  est  devenue  beaucoup  plus  rare. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Les  Dépôts  diluviens  dans  la  vallée  du  Vidourle, 

Par  M.  de  Brignac. 

L*étude  d'une  petite  rivière  du  département  de  l'Hérault,  le  Vi- 
dourle,  m'a  conduit  à  accepter  sur  les  dépôts  diluviens  certaines  opi- 
nions que  je  me  permets  de  soumettre  à  la  Société. 

Le  Yidourle  est  un  fort  petit  cours  d'eau  d'un  débit  presque  nul  à 
rétiage  mais  avec  des  crues  considérables  après  certaines  fortes 
pluies  communes  dans  cette  région.  Il  prend  sa  source  au  pied  des 
derniers  contreforts  des  Gévennes,  et  les  petites  hauteurs  qui  domi- 
nent son  bassin  ne  dépassent  guère  500  mètres  d'altitude  au-dessus 
de  la  mer.  La  plupart  des  roches  sont  calcaires  ou  argileuses,  nulle 
part  granitiques  ou  schisteuses.  Il  se  jetait  autrefois  dans  les  étangs 
qui  bordent  la  mer  ;  il  s'écoule  aujourd'hui  dans  un  lit  artificiel  qui 
lui  a  été  creusé,  il  y  a  peu  d'années,  à  travers  le  cordon  littoral.  Une 
couche  d*alluvion  limoneuse  plus  ou  moins  ét)aisse  recouvre  la  sur- 
face de  son  bassin  inférieur  et  cache  les  cailloux  roulés  du  terrain 
diluvien  aussi  bien  que  les  dépôts  de  rivage  immédiatement  anté- 
rieurs à  ces  cailloux.  Ce  bassin  est  limité  par  des  coteaux  de  hauteur 
variable,  mais  qui,  à  proximité  de  la  mer,  ne  dépassent  guère  60  mè- 
tres ;  il  est  borné  par  un  cordon  littoral  formé  de  plusieurs  lignes 
de  dunes,  d'une  largeur  totale  de  5  à  6  kilomètres  en  certains  points. 
Les  cailloux  diluviens  facilement  reconnaissables  recouvrent  les 
coteaux  voisins,  laissant  apercevoir  de  temps  en  temps  les  roches 
anciennes.  De  nombreux  sondages  exécutés  dernièrement,  soit  dans 
l'alluvion  du  Yidourle,  soit  dans  le  cordon  littoral,  permettent  d'é- 
tablir comme  suit  la  coupe  du  terrain  qui  nous  occupe. 

A  partir  de  la  ville  de  Lunel  où  les  cailloux  alpins  paraissent  à 
l'affleurement,  une  couche  de  ces  mômes  cailloux  alpins  s'étend  au- 
dessous  des  limons  modernes  jusqu'au  cordon  littoral  qui  la  limite 
uniformément  et  près  duquel  on  la  trouve  à  la  profondeur  de 
28  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  sondages  ont  été 
assez  multipliés  sur  cette  surface  pour  que  Ton  puisse  fixer  avec  une 
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certaine  approxitnation  la  pente  de  cette  couche  à  3*^50  par  kilo- 
mètre. 

Dans  la  portion  la  plus  élevée,  les  cailloux  sont  à  une  faible  profon- 
deur au-dessous  des  limons  récents  et  présentent  tous  les  caractères 
si  connus  du  terrain  diluvien  ;  ils  sont  quartzeux,  mêlés  de  sables 
plus  ou  moins  Ans,  incohérents,  fort  irréguliers  dans  leur  mode  de 
dépôt;   avant  d'atteindre  la  couche  normale,  on  trouve,  toujours 
dans  cette  partie  supérieure  du  bassin  une  fausse  couche,  comme 
disent  les  sondeurs,  composée  d'éléments  plus  fins,  moins  homo- 
gène comme  composition  quoique  d'origine  alpine,  du  reste,  d'une 
très  faible  épaisseur,  enfin  n'ayant  pas  tout  à  fait  les  caractères  du 
Diluvium.  Dans  la  partie  inférieure,  au  contraire,  voisine  de  la  mer, 
cette  couche  accessoire  ne  se  trouve  pas,  mais  au  lieu  d'un  diluvium 
désagrégé  comme  celui  que  nous  connaissons,  la  sonde  se  trouve  en 
présence  d'un  véritable  poudingue  cimenté  par  une  certaine  con- 
crétion rappelant  les  grès  fins  qui  se  forment  encore  actuellement 
sur  nos  côtes.  Ceci  prouverait  qu'au  moment  du  dépôt  de  ces  cail- 
loux, la  mer  avait  un  niveau  à  peu  près  égal  à  celui  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, puisqu'elle  a  cimenté  la  surface  de  ces  cailloux  jusqu'à  un 
niveau  à  peu  près  égal  à  celui  qu'elle  atteint  de  nos  jours  ;  en  effet, 
à  deux  ou  trois  mètres  de  profondeur,  le  poudingue  dur  cesse  et  fait 
place  à  la  couche  normale  et  connue.  Quelques  sondages  ont  été 
poussés  au  delà  et  jusqu'à  120  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  Cette  série  inférieure  n'est  composée  que  d'une  succession  de 
sables  fins  plus  ou  moins  bitumineux,  alternant  avec  des  couches 
d'argiles  bitumineuses  et  de  faibles  bancs  de  petits  cailloux  qui 
n'ont  aucun  rapport  minéralogique  avec  les  cailloux  alpins  et  se 
rapprocheraient  assez  de  ceux  que  roule  le  Rhône  aujourd'hui.  Vers 
le  fond  on  trouve  aussi  de  faibles  couches  d'un  tuf  fin  qui  doit  s'é- 
tendre assez  en  surface,  car  c'est  au-dessous  que  se  font  jour  les 
faibles  veines  d'eau  douce  que  l'on  a  réussi  à  faire  jaillir. 

Coupe  des  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  Vidourle, 


De  tout  ceci  nous  pouvons  conclure  que,  avant  la  période  dilu- 
vienne, le  littoral  était  dans  le  môme  état  qu'aujourd'hui,  la  mer  à 
peu  près  au  même  niveau  ;  que  les  sables  mouvants  si  abondants  en- 
core dans  cette  partie  du  golfe  l'étaient  aussi  à  cette  époque  reculée  ; 
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qa'un  fleuve  comme  le  Rhône  déposait  des  cailloux  et  des  argiles 
à  la  manière  du  Rhône  moderne.  Toutefois  une  certaine  prédomi- 
nance des  sables  marins  dans  ces  lagunes  ferait  supposer  des  étangs 
plus  grands  et  un  cordon  littoral  moins  épais,  que  devaient  franchir 
souvent  les  eaux  de  la  mer  ;  enfin  avant  le  Diluvium,  un  parfait  repos 
et  en  somme  un  état  fort-  semblable  au  nôtre.  De  plus  il  n*est  pas 
douteux  que  les  cailloux  alpins  ont  été  déposés  en  couche  épaisse  de 
80  mètres  au  moins  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  que  les  vallées 
actuelles  ont  été  creusées  dans  l'épaisseur  de  ce  dépôt  et  que  Téro- 
sion  a  laissé  à  nu  l'ancien  cordon  littoral  sur  lequel  le  nouveau  s*est 
immédiatement  superposé.  Une  autre  conséquence,  c'est  que  Tinon- 
dation  a  été  unique  au  moins  dans  nos  contrées,  brusque,  rapide,  et 
qu'aucun  phénomène,  ni  dans  les  temps  antérieurs,  ni  dans  les 
époques  postérieures  à  notre  époque  moderne,  ne  peut  lui  être 
comparé. 

Mais,  quelles  sont  les  causes  qui  ont  opéré  le  grand  déblai  de  la  pre- 
mière couche  ?  Si  nous  admettons  que  les  rivières  post-diluviennes 
ont  tout  fait,  nous  ne  pouvons  expliquer,  que,  étant  donné  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  déblayer  ce  prodigieux  cube  de  100  mètres  d*épais- 
seur,  elles  n'aient  pas  laissé  de  traces  de  leur  passage  sous  forme  de 
cailloux  de  sables  et  d'argiles  d'une  composition  rappelant  les  roches 
de  leur  bassin.  Or,  les  alluvions  modernes  du  Vidourle  nous  ont 
conservé  intacte  la  couche  détritique,  et  elles-mêmes  composées 
presque  uniquement  de  fines  argiles,  de  faibles  bancs  de  sable  et  de 
petits  graviers,  le  tout  parfaitement  identique  du  haut  en  bas,  ne 
font  supposer  qu'un  faible  cours  d'eau  qui,  après  la  période  violente, 
paraît  s'être  comporté  à  peu  près  de  la  môme  façon  que  notre  mo- 
derne et  très  paisible  Vidourle. 

S'il  m'est  permis  de  hasarder  une  hypothèse  après  tant  d'autres 
tentées  pour  expliquer  ce  grand  courant  :  j'en  chercherai  une  qui 
éclaire  ces  faits  incontestables  du  grand  apport  de  cailloux  alpins, 
du  déblaiement  rapide,  puis  enfin  de  l'état  de  repos  succédant  à  un 
si  grand  mouvement. 

Pendant  la  période  glaciaire,  fort  longue  probablement,  les  gla- 
ciers ont,  comme  on  le  sait,  recouvert  de  vastes  espaces  ;  mais  si 
l'hypothèse  de  plusieurs  savants  géologues  est  admise,  l'étendue  de 
ces  glaciers  serait  due,  moins  à  l'intensité  du  froid  qu'à  l'abondance 
des  chutes  de  neige  sur  les  hauts'sommets  ;  delà  la  conséquence  que 
les  faibles  hauteurs  n'en  ont  pas  produit  ou  de  forts  petits.  Alors  les 
immenses  glaciers  qui  descendaient  si  bas  des  hautes  régions  ont 
barré,  soit  parleurs  glaces,  soit  par  leurs  moraines  latérales  et  fron- 
tales les  vallées  de  leurs  affluents,  lesquelles,  ne  contenant  pas  de 
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glaciers  à  cause  de  la  faible  altitude  des  hauteurs  qui  les  dominent 
formaient  tout  autant  de  grands  lacs  dont  la  profondeur  était  égale 
à  la  hauteur  du  barrage  de  glace  et  de  cailloux. 

L'époque  glaciaire  aurait  donc  été  une  époque  de  lacs  aussi  bien 
qu'une  époque  de  glaciers.  Mais  la  situation  de  lacs  à  une  telle  alti- 
tude ne  pouvait  durer,  d'autant  plus  que  les  glaciers,  élevant  toujours 
leur  barrage  par  un  apport  toujour  snouveau,  devaient  élever  el 
niveau  des  lacs  à  un  point  tel  que  toute  résistance  était  impossible. 
Alors  le  moindre  phénomène,  une  grande  pluie,  une  action  volca« 
nique  devait  être  la  goutte  d'eau  qui  ferait  déborder  le  vase.. 

Le  réservoir  de  ces  lacs  était  grand,  l'inondation  a  été  colossale. 
L'immense  dépôt  des  moraines  a  fourni  les  éléments  du  cailloutis 
diluvien,  et  on  peut  se  rendre  compte  de  leur  cube  en  se  représen- 
tant et  l'étendue  des  glaciers  et  le  temps  qu'ils  ont  [mis  à  charrier 
leurs  matériaux. 

Ceux  qui  ont  vu  les  effets  que  produisent  les  eaux  échappées  après 
la  rupture  de  nos  barrages  faits  de  main  d'homme  pourront  se  faire 
une  idée,  quoique  bien  affaiblie,  de  ce  que  pourrait  être  la  rupture 
d'un  barrage  comme  celui  de  la  vallée  de  la  Saône,  par  exemple. 
Les  roches  alpines  dont  il  était  formé  furent  précipitées  comme  une 
avalanche  vers  la  côte,  et  les  eaux  purent  sans  doute  s'élever  à  plus 
de  100  mètres  au-dessus  de  la  mer  à  cause  de  l'immensité  des  débris 
qu'elle  traînait  après  elle.  Les  témoins  s'en  trouvent  sur  les  coteaux 
qui  bordent  le  Yidourle  à  80  mètres  d'altitude. 

Mais  après  la  dispersion  de  toutes  ces  roches  les  eaux  commencè- 
rent à  diminuer  tout  en  conservant  encore  un  colossal  volume,  en- 
tretenu, soit  par  l'écoulement  des  parties  éloignées  des  lacs,  soit  par 
la  rupture  successive  des  barrages  supérieurs. 

Les  eaux  moins  abondantes,  suivant  les  vallées  et  ayant  acquis 
par  le  resserrement  une  plus  grande  vitesse,  ont  sans  doute  opéré  le 
déblaiement  du  premier  dépôt,  suivant  la  direction  des  anciennes 
vallées,  sans  toutefois  déposer  de  limons  à  cause  de  la  rapidité  de 
leur  course.  La  faible  couche  de  graviers  fins  mêlée  de  plus  de  sable 
dont  nous  avons  fait  mention  serait  peut-être  le  témoin  de  la  fin  de 
cette  dernière  période,  et  aurait  disparu  au  contact  des  eaux  de  la 
lagune  qui  devait  opposer  une  résistance  suffisante. 

Les  dépôts  du  loess  si  fréquents  sur  les  hauts  plateaux  et  introu- 
vables dans  nos  contrées  inférieures  voisines  de  la  mer  ne  seraient 
alors  que  l'alluvion  tranquille  de  ces  lacs.  Il  serait  curieux  d'établir 
la  géographie  de  ces  anciens  réservoirs,  soit  en  suivant  les  dépôts  du 
loess,  soit  en  déterminant  la  hauteur  du  barrage  de  chaque  bassin 
par  les  blocs  erratiques  et  les  derniers  témoins  qui  survivent  encore 
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des  anciennes  moraines.  Le  périmètre  et  la  profondeur  des  lacs  étant 
connus,  il  serait  aisé  de  cuber  le  volume  d'eau  et  d'obtenir  une  cer- 
taine approximation  sur  Tintensité  du  phénomène.  D'autre  part,  on 
rechercherait  les  divers  niveaux  qu*ont  atteint  dans  la  vallée  du 
Rhône,  par  exemple,  les  dépôts  de  la  grande  inondation,  à  partir  du 
littoral  où  ils  arrivent,  comme  nous  l'avons  vu,  à  80  mètres  environ 
ao-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'au  barrage  de  la  Saône  dont  la 
crête  devait  atteindre  l'altitude  de  6  ou  700  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

Connaissant  le  volume  d'eau  et  la  vitesse  déterminée  par  la  pente, 
on  serait  bien  près  de  se  faire  une  idée  raisonnée  de  ce  que  nos  an- 
ciens ont  si  justement  appelé  le  Diluvium. 

Dès  que  l'eau  des  lacs  supérieurs  eut  achevé  de  s'écouler,  l'état 
atmosphérique  fut  singulièrement  modifié.  Les  glaciers,  il  est  vrai, 
conservèrent  à  peu  près  leur  môme  surface,  mais  les  chutes  de  neige 
sor  les  sommets  ne  furent  plus  aussi  abondantes,  n'étant  plus  ali- 
mentées par  l'évaporation  si  considérable  de  ces  vastes  surfaces 
d'eau  lacustre.  Toutefois,  les  chutes  d'eau  durent  être  encore  plus 
abondantes  qu'aujourd'hui  à  cause  de  l'évaporation  des  surlaces 
glaciaires.  Aussi  les  grands  cours  d'eau  recevant  toujours  leurs  eaux 
des  mômes  grands  glaciers  furent-ils  encore  longtemps  fort  consi- 
dérables, et  des  observations  récentes  en  font  foi. 

Mais  leur  débit,  ayant  suivi  le  retrait  des  glaces,  a  toujours  été  en 
diminuant  graduellement  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 
Nous  avons  en  effet  des  preuves  bien  multipliées  de  la  décroissance 
constante  et  régulière  des  glaciers,  et  il  serait  superflu  d'y  insister. 

An  contraire,  les  petits  cours  d'eau  comme  le  Vidourle,  n'ayant 
aucun  glacier  dans  leur  bassin,  n'eurent  pas  les  mômes  causes  d'aug- 
mentation. Les  chutes  d'eau  étant  cependant  plus  abondantes  rendi- 
rent les  crues  plus  fréquentes  et  hâtèrent  le  comblement  de  la 
lagune.  Ce  comblement,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  dût  pas  demander 
un  bien  grand  nombre  de  siècles. 

Les  souvenirs  historiques  de  la  contrée  nous  confirment  que  vers 
l'embouchure  du  Vidourle  une  ville  maritime  existait  du  temps  de 
Cbarlemagne  et  que  son  port  se  trouvait  là  môme  où  Ton  voit  aujour- 
d'hui des  terres  cultivées. 

Alors  la  plupart  des  terres  de  ce  bassin  étaient  marécageuses  ;  la  ville 
de  Marsillargues  dont  le  territoire  comprend  près  de  3,000  hectares  de 
cultures  dans  cette  alluvion,  se  fondait  sans  doute  à  cause  de  la  mise 
eo  valeur  de  ces  atterrissements  successifs.  On  sait  de  plus,  par  des 
actes,  que  des  terrains  qui  sur  la  moitié  de  la  surface  du  bassin  sont 
aujourd'hui  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  étaient 
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en  1300  encore  recouverts  par  les  eaux  marécageuses.  11  n'est  pas 
téméraire  d'affirmer  que  Talluvion  moderne  a  été  dans  ce  bassin  de 
plus  de  30  centimètres  par  siècle  uniformément;  et  comme  les 
grands  fonds  sont  à  28  mètres,  que  les  premières  eaux  furent  plus 
abondantes  et  plus  limoneuses,  on  peut  en  conclure  que  l'époque 
de  la  grande  inondation  ne  saurait  être  reculée  au  delà  de  6000  ans. 
L'hypothèse  que  je  soumets  à  la  Société  me  paraît  expliquer  suffi- 
samment les  phénomènes  qui  se  sont  passés  dans  ma  région.  A 
d'autres  le  soin  ou  de  la  confirmer  par  de  nouvelles  recherches,  ou 
de  la  rendre  inacceptable  par  l'observation  de  faits  incontestables  et 
contradictoires. 


Séance  du  \b  Décembre  1884. 


PRESIDENCE    DE    M.    PÀRRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  acceptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  BouRDOT,  ingénieur  civil,  44,  rue  de  Gbàteau-Landon,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Bezançon  et  Gossmann. 

Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Berson. 

M.  Zeiller  ofi're  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Carnot,  deux 
notes,  extraites  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  sur 
la  composition  de  la  houille.  La  première  établit  la  richesse  relative 
du  cannel-coal  et  du  boghead  en  phosphore  et  rapproche  ce  fait  de 
la  forte  proportion  de  phosphore  constatée  par  l'analyse  dans  les 
spores  de  Lycopodes  et  le  pollen  des  Cycadées,  l'examen  microsco- 
pique du  cannel-coal  y  décelant  précisément  un  nombre  considé- 
rable de  spores  ou  de  grains  de  pollen.  Dans  la  deuxième,  l'auteur 
montre  que  la  composition  chimique  élémentaire  de  la  houille  est 
indépendante  de  la  nature  botanique  des  végétaux  qui  l'ont  formée*; 
ainsi  des  bois  de  divers  végétaux,  Calamodendrofiy  CordaïteSy  Lepido- 
dendroriy  transformés  en  houille,  ont  fourni  à  l'analyse  des  propor- 
tions à  peu  près  identiques  de  carbone,  hydrogène,  oxygène  et  azote  ; 
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au  contraire,  essayés  par  distillation,  ils  donnent  des  résultats  très 
différents,  et  les  proportions  relatives  des  matières  volatiles  et  du 
carbone  fixe  varient  dans  d'assez  larges  limites. 

H.  Zeiller  présente  plusieurs  brochures,  Tune  au  nom  de 
M.  B.  Renault  et  au  sien,  extraite  des  Comptes  rendus  de  r Aca- 
démie des  Sciences^  sur  un  nouveau  genre  de  graines  du  terrain 
houiller  supérieur,  auquel  ils  ont  donné  le  [nom  deGneiopsis;  ces 
graines,  munies  à  leur  sommet  d'un  appendice  plumeux  divisé  en 
trois  ou  quatre  branches,  se  montrent,  à  Tétat  silicifié,  réunies  par 
deux  ou  par  quatre  dans  une  sorte  d'ovaire  ouvert,  formé  de  deux 
bractées  partiellement  soudées.  Les  autres,  qu'il  présente  en  son 
nom  personnel,  sonj;  :  1®  une  note,  extraite  des  Annales  des  Mines^ 
sur  la  flore  du  bassin  houiller  de  Tête,  au  Zambèze,  dans  laquelle  il 
a  reconnu,  sur  les  empreintes  recueillies  par  M.  Lapierre,  onze 
espèces  déjà  observées  dans  le  Houiller  supérieur  du  centre  de  la 
France;  la  flore  houillère  de  type  européen,  déjà  signalée  du  reste 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  s'étendait  ainsi  non  seulement  sur  l'hé- 
misphère boréal,  mais  à  travers  les  tropiques  sur  une  partie  impor- 
tante de  l'hémisphère  austral;  2"^  deux  notes,  extraites  l'une  des 
Comptes  renduSy  l'autre  des  Annales  des  Sciences  naturelles,  sur  des 
cônes  de  Sigili aires,  génériquement  déterminables  d'après  les  cica- 
trices foliaires  'portées  par  leurs  pédoncules,  et  qui  renferment  des 
spores  unicellulaires,  ressemblant  de  tout  point  aux  macrospores  de 
plusieurs  Isoeies;  les  Sigillaires  viennent  ainsi  se  ranger  définitive- 
ment parmi  les  Cryptogames  vasculaires,  dans  la  classe  des  Lycopo- 
dinées,  entre  les  Lépidodendrées  et  les  Isoétées. 

M,  Dagincourt  dépose  la  note  suivante  : 

Les  roches  cristallines  rnassives  de  ^Espagne, 
Par  M.  Salvador  Calderon. 

L'étude  de  roches  cristallines  massives  d'Espagne,  quoique  com- 
mencée depuis  peu  d'années,  a  acquis  rapidement  une  grande  im- 
portance à  cause  de  l'abondance  et  de  la  variété  de  ces  roches.  Ces 
recherches  n'étant  pas  très  connues  de  la  plupart  des  géologues 
étrangers  à  l'Espagne,  et  la  carte  de  de  Vcrneuil  et  Collomb  remon- 
tant à  une  époque  oîi  les  études  litbologiques  étaient  trop  peu 
avancées,  j'ai  cru  qu'elles  méritaient  d'être  le  sujet  d'une  note  d'en- 
semble qui  rendrait  facile  la  connaissance  de  ces  travaux. 
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Les  roches  massives  occupent  environ  10  0/0  de  la  surface  du  ter- 
ritoire espagnol  ;  elles  se  trouvent  presque  dans  toutes  les  provinces. 
Le  massif  le  plus  important  s'étend  depuis  le  cap  d*Ortegal  jusqu'à 
Coria  dans  l'Ëstremadure,  occupant  une  grande  partie  du  Portugal. 
Les  mômes  roches  massives  se  présentent  dans  la  Castille,  formant  les 
montagnes  de  Gredos  et  Guadarrama,  et  de  plus  les  massifs  méridio- 
naux de  Tolède  et  de  Madrid.  Elles  existent  aussi  en  lambeaux,  des 
deux  côtés  de  la  Sierra  Morena,  depuis  Evora  en  Portugal,  jusque 
dans  les  provinces  espagnoles  de  Badajoz,  Huelva,  Séville,  Gordoue, 
et  elles  se  trouvent  même  sur  la  côte  andalouse. 

Des  afQeurements  moins  importants  de  roches  cristallines  mas- 
sives se  retrouvent  dans  la  Manche,  dans  le  massif  des  Pyrénées,  et  en 
plusieurs  autres  points,  notamment  parmi  les  sédiments  du  terrain 
triasique. 

Nous  mentionnerons  à  part  les  roches  volcaniques  qui  constituent 
trois  régions  principales  dans  la  péninsule  :  celle  du  cap  de  Gâta, 
dans  l'Andalousie,  à  laquelle  se  rattachent  les  éruptions  de  Gartha- 
gène  et  les  îles  Columbretes,  en  face  de  Valence  ;  celle  de  GastelU 
Follit,  et  celle  du  Gampo  de  Galatrava,  dans  la  Manche. 

Dans  rénumération  qui  va  suivre,  je  no  me  soumettrai  pas  à  un 
ordre  rigoureux,  afin  d'éviter  les  répétitions  et  de  tâcher  de  présenter 
ensemble  les  espèces  des  mômes  localités.  Dans  le  même  but,  je 
mettrai  en  tête  de  l'histoire  de  chaque  roche,  les  indications  biblio- 
graphiques, auxquelles  je  ferai  allusion  dans  le  texte,  pour  ne  pas 
les  répéter  sans  cesse.  Je  noterai  spécialement  les  indications  nou- 
velles ou  les  communications  particulières  (1). 

GRANITES 

Zirkel.  Bpit.  z,  gpoL  Krnui.  d.  Pyrnnaeu.  Znils.  d.   druts,   f/foL   (ifs.,   t.  XIX. 

1867. 
Macpherson.  Estudio  gfol.  ijpolmgr.  dd  N.  df*  In  prov.  do  Sevilla.  B.  C.  M.  G. 

E.  ;  t.   VI,  1879. 
Macpherson.  Desrriprion  dp  algvnns  rocas  qw  sn  mntmtrnn  en  la  Srnr/nia  de 

Honda.  A.  S.  E.,    t.  VIII,  1»79. 

(1)   J'ai  adopté   les  abréviations  suivantes  pour  les   publications  scientiliquos 
dans  lesquelles  se  trouvent  la  plupart  des  travaux  mentionnés  ici  : 
C.  R.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  l'Académie  française. 
B.  S.  G.  F.  —  Bulletin  de  la  Société  ^^éolopique  de  France. 
B.  C.  M.  G.  E.  —  Boletin  delà  Comision  del  Mapa  geolôpico  de  Espana. 
M.  C.  M.  G.  E.  —  Memorias  de  la  Comision  del  Mapa  peolùpico  de  Espana. 

A.  S.  E.  —  Anales  de  la  Sociedad  espanola  de  Historia  natural. 

B.  I.  L.  —  Boletin  de  la  Institucion  libre  de  Ensonanza  de  Madrid. 

X,  j.  —  Noues  Jahrbuch  et  Jahrbuch  fiir  Mineralof^ie,  Géologie  und  Paliionto- 
logie. 
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Macpherson.  Apunies  petrograf.  df*  Galicia,  A.  S.  E.,  t.  X,  1881. 
Mallada.  Descrip.  fis,  y  geol.  de  la  prov,  de  Iluesca.  M.  C.  M.  G.  E.,  1878. 
Barrois.  Rerhfrrhrs  sur   hs  terrains  annens  drs   Asfiiries  et  de  Gnlicr,   Lille, 
1882. 

Les  massifs  granitiques  les  plus  importants,  figurés  déjà  sur  les 
cartes  géologiques  d'Espagne,  sont  composés  d'une  roche  grenue 
contenant  du  quartz,  de  l'orthose,  du  feldspath  plagioclase,  de  deux 
micas  et  dépourvue  de  pâte  microcristalline.  Un  des  plus  vastes 
massifs,  celui  de  la  Galice,  forme  le  sol  de  la  presque  totalité  de  cet 
ancien  royaume.  M.  Zirkel  a  signalé  la  même  roche  dans  les  Pyré- 
nées et  M.  Macpherson  Ta  étudiée  dans  la  Sierra  de  Guadarrama  et 
dans  l'Andalousie,  sous  le  nom  de  granito  normal. 

En  outre  de  ce  type  fondamental,  on  trouve  un  grand  nombre  de 
variétés.  Je  rappellerai  le  granito  rojo  de  Séville  et  de  Villar-de-Gas 
(Galice),  dont  le  quartz  contient  d'innombrables  inclusions  liquides, 
avec  bulles  mobiles  douées  d'un  mouvement  très  rapide,  ou  par 
contre  d'une  vitesse  si  petite  qu'elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux 
mètres  par  an. 

'  Dans  la  province  de  Séville,  se  rencontre  en  abondance  le  granité 
syéniiique  de  M.  Macpherson,  composé  essentiellement  des  éléments 
suivants  :  orthose  blanche  à  contours  bien  définis,  plagioclase  en 
plus  grande  quantité  que  dans  le  granité  normal,  mica  se  transfor^ 
mant  souvent  en  amphibole,  et  grains  de  quartz  en  nombre  variable. 
Ce  curieux  granité  offre  d'innombrables  inclusions  gazeuses  et  liqui- 
des, contenant  à  leur  intérieur  des  cristaux  rapportés  au  chlorure 
de  sodium. 

Une  autre  variété  de  granité  très  remarquable  existe  sous  forme 
de  dykes,  traversant  les  micaschistes,  et  le  gneiss,  dans  les  Ghapas  de 
Marbella  et  en  d'autres  lieux  de  la  Serrania  de  Ronda.  Ce  granité  est 
d'un  grain  fin,  et  se  trouve  formé  de  petits  cristaux  de  feldspath 
blanc,  qui  apparaît  sous  le  microscope,  pénétré  de  quartz,  mica 
biolite  et  muscovite,  de  quartz  en  petits  grains  riches  en  inclusions 
et  de  belle  tourmaline  sous  forme  de  cristaux  nets. 

On  observe,  dans  les  schistes  cambriens,  certains  filons  qui  se 
rapportent  à  diverses  variétés  de  granité,  ordinairement  au  granité 
à  mica  blanc  muscovite,  devenu  compact  et  euritique  ;  cette  va- 
riété est  envisagée  par  M.  Barrois  comme  une  aplitc  (granulite  à 
grains  fins).  Il  nous  a  fait  aussi  connaître  divers  granités  de  Galice; 
M.  Macpherson  a  décrit  celui  qui  forme  de  grands  dykes  dans  le 
gneiss  de  Vivero,  granité  syénitique  d'une  grande  beauté.  11  est 
d'une  couleur  foncée  due  à  l'abondance  du  mica  et  de  l'amphibole, 
dans  une  pâte  où  ressortent  de  nombreux  cristaux  réguliers  de  felds- 
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patby  maclés  d'après  la  loi  de  Carlsbad.  On  y  reconnaît,  comme  élé- 
ments accidentels,  du  sphène,  quelques  petits  morceaux  de  magné- 
tite  et  des  cristaux  d^apatite. 

Je  mentionnerai  spécialement  les  Pyrénées  espagnoles  comme  une 
des  régions  oîi  existe  la  plus  grande  variété  de  granités  ;  une  partie 
d'entre  eux  a  été  étudiée  par  Charpentier  :  tels  sont  les  granités  por- 
pbyroïdes  de  Puerto  de  Oo  et  de  Charevide,  où  la  grandeur  des  élé- 
ments descend  parfois  à  des  dimensions  vraiment  microscopiques. 
Parmi  les  granités  qui  s'écartent  du  type  général,  M.  Garez  a  men- 
tionné les  filons  qui  traversent  le  massif  du  Mont-Seny,  dont  la  roche, 
étudiée  par  M.  Michel  Lévy,  est  une  granuliteà  amphibole  très  riche 
en  microcline,  très  pauvre,  au  contraire,  en  mica;  elle  contient  de 
Torthose,  de  l'oligoclase  et  du  quartz.  C'est  un  bon  type  de  ce  que 
l'on  appelle  communément  pegmatite.  M.  Mallada  a  décrit  le  dyke 
d'Astet  (Huesca),  composé  presque  exclusivement  d'orthose  gris  et 
d'oligoclase  jaune  ;  le  mica  et  le  quartz  sont  rares,  et  l'ensemble  de  la 
roche  paraît  être  une  pegmatite  parsemée  de  petits  cristaux  de 
blende,  de  pyrite  de  fer  et  de  plages  d'une  substance  cbloritique. 

A  Panticosa,  le  granité  situé  au  contact  du  calcaire  paléozoique 
offre  des  pénétrations  microscopiques  filamenteuses  du  calcaire, 
tandis  que  celui-ci  s'imprègne  de  quelques  substances  feldspathiques 
et  épidotiques.  Ce  fait  avait  été  observé  microscopiquement  par 
Zirkel  et  d'autres  géologues,  dans  la  région  pyrénéenne,  oîi  les  réac- 
tions opérées  entre  le  granité  et  le  calcaire,  ont  donné  naissance 
à  une  espèce  de  roche  porphyrique,  dans  laquelle  des  groupes  de 
cristaux  imparfaits  de  quartz  se  trouvent  entremêlés  avec  d'autres 
de  calcaire  spatbique. 

PORPHYRE    OUARTZIFÈRE 

MacphersoD.  —  De  las  relacioncs  entre  las  rocas  fjvaniiicas  y  las  porfidicas.  A, 

S.  E.,  vol.  X,  1880. 
Macpherson.  —  Estudios  geolog.  y  petroyraf.  del  N,  de  laprov,  de  S( villa.  M. 

C.  M.  G.E.,  vol.  VI,  1879. 
Mallada.  —  Heconocimiento  de  la  pvov.  de  Càrdoha,  B.  C.  M.    G.  E.,  vol.   VU, 

1877. 
Mallada.  —  Dcscripcion  fis,  y  geol,  de  laprov,  de  Côrdoha,  M.  C.  M.  G.  E.,  1878. 
Barrois.  —  Recherches  sur  les  terrains   anciens  des  Àsiuries  et  de  la  Galice, 

Lille,  1882. 

Les  porphyres  quartzifères  présentent  un  grand  développement  dans 
la  Sierra  Morena,  en  différents  endroits  du  sud  de  l'Espagne,  et  dans 
la  Cordillère  carpeto-vétonique,  avec  de  nombreuses  variétés  dé- 
crites par  M.  Macpherson.  Ils  dérivent,  d'après  ce  géologue,  des  gra- 
nités, par  augmentation  de  la  proportion  de  silice  qui  entre  dans  la 
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constitution  de  cette  roche.  C'est  pour  cela  qu*une  grande  partie  de 
ces  porphyres  offrent  une  structure  indiquant  comme  une  infiltra- 
tion siliceuse,  rappelant  quelquefois  la  structure  micropegmatique 
de  M.  Michel-Lévy,  et  qu'ils  sont  nommés  par  M.  Macpherson  por- 
phyres mieropegmatiques. 

En  général,  les  porphyres  quartzifères  du  midi  de  l'Espagne  peu- 
Tent  se  rapporter  à  deux  types  :  dans  le  premier,  ils  conservent  en- 
core les  faciès  du  granité,  tandis  que  dans  le  second,  le  mica  est 
remplacé  par  des  minéraux  chloritiques.  Parfois  ils  se  chargent  d'é- 
pidote,  jusqu'à  constituer  une  véritable  pistazite,  comme  au  nord- 
ouest  de  Cantillana.  Il  y  a  certaines  variétés,  qui,  vues  au  microsaope, 
sont  chargées  de  sphéruies  enchâssées  dans  une  pâte  de  felsite 
cryptocristalline,  paraissant  formée  de  quartz  mal  individualisé  et 
contenant  en  outre  des  microlithes  noirâtres. 

Tandis  que  dans  les  dites  régions,  les  porphyres  quartzifères  oc- 
cupent de  vastes  surfaces,  ils  sont,  par  contre,  réduits  à  l'état  de 
filons  minces  dans  les  Monts  Gantabriques  et  dans  les  Asturies. 
M.  Barrois  partage  ces  derniers  en  deux  types  :  les  porphyres  à  texture 
granitoïde,  tels  que  celui  de  Gorias,  qui  présente  des  globules  à  extinc- 
tions, la  micropegmatite  de  Gorias  et  d'Albuern  et  la  microgranulite 
de  Gondar  ;  et  les  porphyres  à  texture  trachytoïde,  comme  le  por- 
phyre globulaire  de  Gargantada,  oîi  l'orientation  des  lamelles  dichroï- 
qnes  du  mica  noir  donne  des  traces  de  fluidalité. 

Les  Pyrénées,  surtout  dans  la  province  de  Huesca,  sont  riches  en 
filons  et  dykes  de  porphyre  quartzifère  pénétrant  les  masses  grani- 
tiques, ou  formant  des  masses  isolées. 

Sous  le  microscope,  on  observe  souvent  que  le  quartz  très  ramifié, 
pénètre  le  feldspath  décomposé,  en  formant  deux  séries  de  fibres 
parallèles,  croisées  entre  elles  sous  un  angle  de  74"".  D'autres  fois,  la 
pâte  est  feldspathique  et  microcristalline,  contenant  presque  tou- 
jours des  cristaux  d'orthose,  des  macles  d'oligoclase,  du  mica  rare  et 
en  décomposition,  de  l'amphibole  foncé,  un  peu  de  chlorite  et  du  fer 
magnétique. 

PORPHYRE   FELSPATHIQUE 

Quiroga.  —  Orlhofidos  ain  cuarzo  df  Almaden,  A,  S.  E.  (Actas)  vol.  Vil,  1870. 
Macpherson.  —  Estndio  gcol.  y  pHrotjr.  del  N,  de  la  prov.  dtf  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  Ë.,  vol.  VI,  1879. 
Calderon.  —  Rocas  crupt,  de  Almaden,  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

Tandis  que  le  porphyre  quartzifère  se  trouve  très  répandu  dans  le 
midi  de  l'Espagne,  le  porphyre  feldspathique  se  rencontre  seulement 
en  petits  affleurements  et  en  relation  avec  les  masses  syénitiques  et 
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les  diabases.  Ce  groupe  comprend  des  porphyres  feldspathiques  et 
des  porphyres  ampbiboliques  qui  atteignent  leur  plus  grande  exten- 
sion entre  la  province  de  Séville  et  celle  de  Huelva.  Ils  ne  manquent 
presque  jamais  de  quartz,  mais  sont  toujours  reconnaissables  à  leur 
structure,  soit  porphyroïde,  soit  aphanitique,  difTérente  de  celle  des 
autres  porphyres  qu'on  a  décrits  antérieurement.  En  cassant  la 
roche,  les  grains  de  quartz  laissent  leur  creux  dans  la  pftte  environ- 
nante,  et  comme  ces  grains  ont  les  angles  arrondis,  ils  semblent  être 
des  corps  étrangers  emprisonnés  dans  la  masse  porphyrique. 

Les  seuls  porphyres  feldspathiques  dépourvus  de  quartz,  que  nous 
connaissions  en  Espagne,  se  trouvent  dans  la  région  d'Âlmaden  et 
dans  la  Sierra  Morena,  où  on  les  emploie  dans  la  construction,  sous 
le  nom  de  piedra  de  Mxmiejicar.  La  base  microcristalline  est  formée 
par  Tortbose  dominante,  le  plagioclase  rare,  des  lamelles  de  mica  et 
d*bématite.   . 

SYÉNITE 

Macpherson.  —  Ksiudio  yeol.  y  pelrogr.  del  N,  de  la  prov,  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

G.  E.,   vol.  VI,  1879. 

Les  coteaux  incultes  de  la  région  comprise  entre  les  petites  villes 
de  Gastilblanco,  el  Ronquillo,  la  Pajanosa  et  le  Castillo  de  las  Guar- 
das  dans  la  province  de  Séville,  ont  offert  à  M.  Macpherson  Tocca- 
sion  d^étudier  d'intéressants  passages,  depuis  les  granités  ampbibo- 
liques jusqu'aux  véritables  syénites.  Ces  dernières  sont  généralement 
à  petits  grains,  consistant  en  un  agrégat  fin  de  cristaux  d'orthose 
alternant  avec  la  plagioclase,  beaucoup  d'amphibole,  et  des  grains 
très  rares  de  quartz.  Elles  contiennent  aussi  du  sphène,  du  fer  ma- 
gnétique, de  répidote  et,  dans  certaines  variétés,  une  abondance 
extraordinaire  d'apatite  traversant  le  feldspath  et  l'amphibole. 

Au  Gardoso  et  à  Horcajuelo,  dans  la  Sierra  de  Guadarrama,  la  syé- 
nite  a  été  trouvée  par  M.  Quiroga.  Elle  est  formée  par  de  grands  élé- 
ments très  purs  de  plagioclase,  d'hornblende  verte,  et  un  peu  de 
magnétite. 

DIORITES 

Quiroga.  —  Obnervacloncs  soùrc  algunas  rot'as  de  Riaza,  A.  S.  E.,  vol.  V.  187G. 
Macpherson.  —  Estud,  geol.  y  pctroyi .  del  N.  de   la  prov.  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

G.  E.,  l.  VI,  1879. 
Calderon,  —  Nota  nuOre  la  diorila  de  la  Sierra  AlhaunUa,  A.  S.  E>  (Actas), 

t.  VIII,  1879. 
Barrois.  —  Recherches  sur  lf*s  terrains  annens  des  Aatto^i^^if  cl  de  la  Galice.  Lille, 

1882. 


1884.  s.    CALDERON.    —   ROCUES   CRISTALLINES   d'eSPAGNE.  93 

Breûosa.  —  Las  porfiritas  y  microdioritas  de  San  Ildefonso  y  sus  coniornos*  A. 
S.  E.,  t.  XIII,  1884, 

Les  diorites  ne  présentent  pas  un  grand  développement  en  Ës« 
pagne;  elles  se  trouvent  en  Alons  isolés  dans  la  Sierra  Morena 
(Maepherson),  dans  la  Sierra  Albamilla  (Galderon),  dans  la  chaîne 
carpeto-vétonique  (Quiroga  et  Brenosa)  et  dans  les  Asturies  et  la 
Galice  (Barrois). 

Les  diorites  quartzifëres  qui  coupent  obliquement  les  schistes 
cambriens  dans  les  Asturies  sont  cristallines  ;  on  y  rencontre  de 
Foligoclase  en  grands  cristaux  maclés,  de  Tamphibole  fibreux»  du 
sphëne,  du  fer  titane,  et,  comme  éléments  secondaires,  du  quartz 
contenant  de  nombreuses  inclusions,  de  Tépidote,  de  la  chlorite,  de 
la  serpentine  et  de  la  calcite.  Une  composition  tout  à  fait  analogue 
est  celle  des  diorites  sans  quartz  des  Asturies,  qui  se  rangent  dans 
les  diorites  proprement  dites  des  géologues  allemands. 

Dans  la  province  de  Séville  (Sierra  del  Canuelo,  etc.),  les  diorites 
offrent  Taspect  des  diabases  de  la  même  contrée.  En  examinant  la 
série  complète  de  ces  diorites,  M.  Macpherson  a  pu  indiquer  com- 
ment leur  amphibole  ferrifëre  dérive  du  pyroxène  et  d'une  partie  de 
la  magnétite  ;  mais  à  Puerto  Blanco  et  au  nord-ouest  de  Gantiilana, 
CD  ne  trouve  dans  Tamphibole  aucun  reste  de  minéral  pyroxénique. 
Le  quartz  est  rare  dans  ces  roches.  11  y  a  dans  le  midi  de  TËspagne 
d'autres  diorites  d'un  type  différent  et  plus  franc,  par  exemple  celle 
des  environs  de  Badajoz  étudiée  par  M.  Brefîosa  et  confondue  aupa- 
ravant avec  l'euphotide  ;  celle  de  la  Sierra  Alhamilla  qui  est  riche  en 
quartz  et  possède  une  grande  quantité  de  cristaux  de  sanidine  d'un 
aspect  bien  différent  de  ceux  du  plagioclase. 

Les  diorites  connues  dans  la  chaîne  carpeto-vétonique  sont  ordi- 
nairement pauvres  sous  le  rapport  minéraiogique.  Mais  celles  étu- 
diées par  M.  Breûosa  à  San  Ildefonso  présentent  une  composition 
plus  riche,  qu'il  exprime  de  la  manière  suivante  : 

,  Plagioclase. 
Liémeots  essenliels.  .  .  )  Hornblende. 

(  Fer  tilané  et  magnétite. 
^  Augilc. 
ÉJémeats  accidentels,  ,  {  Quartz. 

Pyrite. 

Amphibole  fibreux.  )  provenant  de  la  hornblende  et 
Chlorite.  ^  dg  raugite. 

Magnétiio. 

EUmetil^  deulérogcnes.  /  Kaolin.  ,  Provenant  de  la  plagioclase. 

*  Minéral  micacé.       } 

Titauoniorphite  ou  )  Provenant  du  fer  tltanifère. 
spliène.  * 
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La  structure  de  ces  roches  est  grenue  ;  elles  présentent  des  variétés 
granitiques  et  diabasiques.  On  peut  par  conséquent  les  classer  comme 
diori'tes  ou  microdiorites  suivant  la  petitesse  de  leurs  éléments  cons- 
titutifs. La  présence  de  l'augite  ou  celle  du  quartz,  donnent  lieu  aux 
variétés  dites  épidiorites  et  microdiorites  quartzifères  (i). 

AMPniBOLITES 

Macpherson.  —  Esiudio  gcoL  y  petrogr.   del  N,  de  la  prov.  de  Sevilla,  B.  C. 

M.  G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Macpherson.- —  Apuntes  peirograf,  de  Galicia,  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 
Barrois.  —  Recherches  sur  les  teiTains  anciens  des  Astitries  et  de  la  Galice,  Lille, 

1882,  p.  403,  406. 

Quoique  la  plupart  des  amphibolites  espagnoles  soient  à  la 
rigueur  des  membres  du  terrain  archaïque,  elles  offrent  des  rapports 
si  étroits  avec  les  roches  cristallines  massives  et  présentent  un  si 
grand  intérêt,  que  j'ai  cru  utile  d*en  faire  mention  dans  cette  rapide 
esquisse. 

Près  de  la  station  de  Pehailor,  le  chemin  de  fer  coupe  Taffleure- 
ment  d*une  roche  assez  curieuse.  Elle  est  de  couleur  presque  noire, 
et  se  distingue  par  Téclat  des  cristaux  d'amphibole  qui  constituent 
presque  à  eux  seuls  la  roche.  Les  lamelles  minces  se  montrent  sous 
le  microscope,  composées  d'innombrables  aiguilles  de  hornblende 
orientées  dans  un  magma  quartzeux.  Il  y  a  aussi  du  fer  magnétique 
et  autour  de  ce  fer  des  agglomérations  de  sphëne  ?,  du  quartz,  quel- 
quefois un  peu  de  biotite  et  rarement  du  plagioclase. 

Il  existe  une  série  de  roches  vertes  dans  la  Sierra  Gapelada,  en 
Galice,  formant  l'extrémité  nord-ouest  de  la  péninsule;  elles  présen- 
tent une  grande  importance  sous  le  rapport  lithologique.  Elles  cons- 
tituent des  massifs  puissants  avec  des  schistes  amphiboliques  et  chlo- 
ritiques,  et  leur  ensemble  forme  un  coin  curieux  dirigé  de  N.-N.-O.  au 
S.-S.-O.  A  l'œil  nu,  on  reconnaît  dans  ces  roches,  le  grenat,  l'am- 
phibole et  la  zoïsite,  mais  les  plaques  minces  montrent  au  micros- 

(1)  Il  existe  dans  la  même  chaîne  une  série  de  roches  grenatifères,  difflciles  à 
ranger  dans  les  tableaux  de  classification  lithologique  moderne.  Je  mention- 
nerai seulement  la  belle  roche  étudiée  et  recueillie  à  Riaza  par  M.  Quiroga, 
comme  la  plus  voisine  des  diorites. 

Elle  se  compose  de  hornblende  en  particules  prismatiques  croisées  dans  tous  les 
sens  et  formant  le  tissu  de  la  roche,  de  grains  arrondis  ou  polygonaux  de  grenat 
et  de  [cristaux  de  plagioclase.  Si  l'on  considère  ce  dernier  minéral  comme  secon- 
daire, la  roche  serait  un  Granat/'cLs  de  M.  v.  Lasaulx,  roches  bien  connues  on 
Suède.  En  tout  cas,  ces  roches  grenatifères,  avec  grenat  presque  pur,  ou  associé  à 
la  hornblende,  au  quartz  ou  à  la  cocolite,  si  répandues  dans  cette  région,  forment 
là  un  groupe  tout  à  fait  naturel  et  intéressant. 
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cope  une  composition  beaucoup  plus  riche.  En  effet,  le  quartz  forme 
leur  base,  dans  laquelle  sont  empâtés  les  minéraux  essentiels  sui- 
Tants  :  i*  des  morceaux  et  cristaux  de  diverses  grandeurs  de  grenat 
almandin  ;  2®  de  longs  fragments  de  zolsite  ;  3®  de  Tamphibole  de 
formes  diverses,  mais  toujours  abondante  ;  4®  de  petits  morceaux 
d'un  minéral  pyroxénique  ;  5®  le  plagioclase  comme  élément  acces- 
soire dans  quelques  échantillons,  mais  comme  essentiel  dans  d'au- 
tres. Les  éléments  accidentels,  qui  se  présentent  presque  toujours  et 
aTec  une  certaine  abondance,  sont  :  I®  de  petits  cristaux  et  des  frag- 
ments de  rutile  ;  â*  des  morceaux  opaques  de  fer  titane  ;  3*  du  sphène 
en  franges  autour  de  deux  autres  minéraux  ;  4®  de  petits  cristaux^ 
d*apatite  empâtés  surtout  dans  le  grenat  ;  5®  de  très  petites  lamelles 
de  mica  ;  6*  divers  produits  ferrugineux  parsemés  dans  la  roche  et 
tapissant  parfois  les  fissures  du  quartz  et  celles  des  autres  minéraux. 
M.  Barrois  a  trouvé  des  roches  riches  en  amphibole,  formant 
comme  le  gneiss,  des  couches  minces  interstratifiées  dans  les  schistes 
cristallins  du  centre  de  la  province  de  Lugo  ;  la  présence  du  grenat 
et  du  quartz  y  est  fréquente.  On  peut  observer  ces  amphibolites  gre- 
natifères  dans  les  micaschistes,  à  Goiriz,  Parrocha  près  Villalba,  ainsi 
qoe  dans  les  schistes  verts  chloriteux  à  Gontan,  Candia,  Castromayor, 
Peto,  Robra  ;  elles  sont  partout  interstratifiées.  L'examen  microsco- 
pique periùet  de  distinguer  à  première  vue  ces  amphibolites  grena- 
tifères  des  diorites  éruptives  ;  elles  sont  moins  riches  en  fer  magné- 
tique et  en  fer  titane^  mais  plus  chargées  par  contre  de  grenats,  et 
pissent  à  de  véritables  grenatites.  Elles  se  distinguent  de  la  plupart 
des  amphibolites  gneissiques  par  la  disposition  radiée  des  prismes 
d'amphibole,  qui  se  rapportent  à  Tactinote.  Les  autres  éléments  re- 
connus dans  ces  roches  de  Lugo  sont  le  rutile,  le  plagioclase  (labra- 
dor), et  répidote. 

n  est  remarquable  que  cette  série  des  roches  vertes  amphiboliques 
grenatifères  de  Galice  se  trouve  représentée  dans  la  Sierra  Nevada, 
c*e8t-à-dire  à  l'autre  extrémité  de  l'Espagne,  par  des  roches  tout  à 
bit  analogues,  et  occupant  la  même  position  parmi  les  schistes  an- 
ciens. Dans  les  puissants  conglomérats  qui  forment  les  collines  de 
la  fameuse  Albambra  de  Grenade,  on  trouve  de  nombreux  blocs 
d  one  roche  constituée  par  la  diallage  et  le  grenat.  La  seule  différence 
entre  les  amphibolites  de  Galice  et  celles  de  TAndalousie  consiste 
en  ce  que  l'épidote  remplace  la  zoïsite  (Macpberson)  dans  ces  der- 
nières. 


xiir 
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KBRSAJITITE. 

Barrois.   —  Becherches  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies  et  de  îa  Galice, 
Lille,  1882. 

Les  kersantites;  quartzifères  récentes  sont  assez  répandues  dans  les 
Asturies,  se  présentant  dans  des  étages  sédimentaires  très  différents, 
en  pointements  isolés  (Salave,  Inflesto,  Selviella,  Presnas).  Ce  sont 
des  roches  cristallines,  formées  de  plagioclase  et  de  mica  noir  dans 
une  masse  fondamentale  finement  grenue  ou  compacte,  et  où  il  y  a 
généralement  des  grains  de  quartz  granulitique,  de  Tamphibole  et 
un  minéral  pyrozénique.  En  outre  de  ces  minéraux  essentiels,  on 
trouve  souvent  du  fer  oxydulé,  de  Tapatite,  du  feldspath  monocli- 
nique, du  fer  titane  et  du  sphène,  du  talc^  de  la  chlorite  et  de  la  cal- 
dte  et  compie  accessoires  rares  :  de  la  molybdenite,  du  zircon,  de  la 
tourmaline,  de  la  cassitérite,  du  rutile  et  de  la  pyrite,  dont  la  pré- 
sence dans  une  roche  récente  mérite  de  fixer  l'attention.  En  effet, 
selon  M.  Barrois,  elle  a  dû  faire  apparition  à  l'époque  des  grandes 
dislocations  du  sol  qui  donnèrent  naissance  aux  Pyrénées  et  qui 
eurent  lieu  entre  TEocène  et  le  Miocène. 

M.  Quiroga  m'a  fait  connaître  quelques  kersantites  provenant  de 
Peguerinos  et  Zapardiel  de  la  Caûada  dans  la  Cordillère  carpeto- 
vétonique.  Celles  de  Peguerinos  se  rapportent  à  deux  types  :  dans  le 
premier,  la  roche  est  constituée  par  un  magma  porphyrique  de  pla- 
gioclase et  de  quartz,  avec  du  mica,  et  rarement  de  Tapatite,  du  py- 
roxène  et  de  la  magnéiite;  dans  l'autre  type,  en  relation  avec  les 
porphyrites  amphiboliques  et  pyroxéniques,  on  trouve  à  peine  du 
magma  porphyrique;  le  plagioclase  est  bien  différencié  et  la  magné- 
tite,  la  hornblende  et  le  pyroxène  macroscopique  et  microscopique 
sont  abondants.  A  Zapardiel  de  la  Canada  se  trouve  une  kersantite 
qui  fait  le  passage  entre  les  deux  types  antérieurs  :  elle  possède  une 
base  presque  felsitique  avec  des  cristaux  rares  de  plagioclase  qui 
donnent  des  traces  de  fluidalité,  du  mica  abondant  sous  forme  de 
petites  masses  fibreuses  presque  microlithiques  et  de  petits  grains 
de  magnétite. 

PORPHTRITES. 
Quiroga.  —  Sobre  la  reversion  de  la  homùlenda  al  piroxeno.  B.  J.  L.,  vol.  I, 

1881. 
Mallada.  —  Descrip,  fis,  y  geol,  de  laprov,  de  Huesca,  M.  C.   M.  G.  E.,  1878. 
Macpherson.  —  Estud,  geoL  y  petrogr,  del  N,  de  la  prov,  de  Sevilla^  B.  G.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Hermite.  —  Etud,  géoL  sur  Us  îles  Baléares,  1"  partie,  1879. 


1884.  s.   GALDEHON.   —  HOGHBS  OUSTALUNBS  D'BSPAGNB.  99 

Adan  de  Yana.  —  Examen  microscderocas  ervpt,  recogidca  en  Malhrca.  B.  G« 

M.  O.  E.«  vol.  VI,  1379. 
Brefiosa.  —  Las porfirit,  y  microdior.  de  San  Ildefonso,  A.  S.  Ë.,  voU  XIII, 

1884. 

Les  Pyrénées  espagnoles,  surtout  dans  la  province  de  Huesca,  ont 
foarni  des  porphyrites  d'une  composition  normale,  dans  lesquelles 
le  plagioclase  est  entouré  de  chlorite  abondante,  contenant  de  petits 
grains  d'épidote  et  des  restes  d'un  minéral  pyrozénique. 

Mais  la  région  de  la  Péninsule  qui  a  fourni  la  .plus  grande  variété 
de  porphyrites  est  la  Cordillère  carpeto-vétonique  ;  c'est  du  centre 
de  cette  région,  que  provenaient  les  roches  de  la  Sierra  de  Guadar- 
rama  étudiées  par  M.  Brenosa,  et  celles  de  Gredos  décrites  par 
*  M.  Qoiroga.  Ces  roches  de  couleur  vert-foncé  traversent  le  granité, 
le  gneiss  et  les  schistes  siluriens,  mais  jamais  le  terrain  crétacé  qui 
repose  sur  elles  dans  la  localité  ;  elles  forment  des  ilons  verticaux 
d'un  décimètre  à  trois  mètres  de  puissance. 

La  composition  minéralogique  des  porphyrites  de  Goadarrama, 
d'après  M.  Brehosa,  est  la  suivante  : 

/  Plagioclase. 
ÉUoents  essentiels.  .  .  j  Angite. 

(  Magnôtite  et  ilmenite. 

Uralite. 
Hornblende. 

Chlorite.  l  provenant  de  l'angile. 

Ëpidote  ? 
Calcite. 
bémenu  deutérogènes.^  Magnétite. 

Margarite  ou  para-  |  provenant  du  plagioclase. 

gonite.  ) 

Kaolin.  j 

Titanomorphite   ou  i  Provenant  de  Tilmenite^ 

sphène.  / 

Ces  roches  appartiennent  aux  porphyrites  augitiques  à  pâte  olo- 
cristalline,  parce  que  leur  structure  est  porphyrique;  les  éléments 
feldspathiques  de  la  pâte  sont  plus  acides  que  ceux  de  première  con- 
solidation. 

Les  porphyrites,  abondantes  dans  la  province  d'Avila,  dans  la 
Sierra  de  Gredos,  ont  été  le  sujet  d'une  étude,  non  publiée  encore, 
de  M.  Quiroga.  Elles  appartiennent  à  trois  groupes  :  les  porphyrites 
amphiboliques,  les  porphyrites  pyroxéniques  et  celles  où  il  y  a  au- 
tant d'amphibole  qne  de  pyroxène.  Les  localités  les  plus  importantes 
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.pour  les  porphyrites  du  premier  grpupe  sont  la  Sierra  de  Avila  et  la 
Serrota;  elles  sont  caractérisées  par  l'abondance  de  hornblende  for- 
tement pléocroîque.  Quant  aux  porphyrites  pyroxéniques,  elles  pré- 
sentent moins  de  plagioclase  que  les  précédentes,  des  granules 
abondants  de  pyroxène,  et  d'épidote.  Toutes  deux  possèdent  du 
quartz  en  petits  rognons,  encadrés  par  des  granules  de  pyroxène. 
Enfin,  aux  environs  de  la  yiUe  d' Avila  et  de  Peguerinos  les  porphy- 
rites contenant  de  la  hornblende  et  du  pyroxène  dans  la  même  pro- 
portion sont  assez  fréquentes  (i). 

Dans  le  midi  de  FEspagne,  on  trouve  souvent  sous  forme  de  dykes, 
dans  le  terrain  archaïque,  de  belles  porphyrites  amphiboliques.  Ce 
sont  des  roches  foncées,  constituées  par  une  base  vert-noirfttre, 
dans  laquelle  sont  empâtés  de  nombreux  cristaux  de  feldspath  vert, 
d'un  centimètre  de  longueur.  Sous  le  microscope,  la  structure  change 
assez  ;  mais  dans  le  type  le  plus  fréquent  domine  une  base  crypto- 
cristalline avec  d'innombrables  fragments  d'amphibole.  Dans  les 
environs  du  Pedroso  il  y  a  une  porphyrite  dont  la  majeure  partie  de 
la  pâte  est  constituée  par  de  Thématite  rouge;  ce  fait  prouve  le  rap- 
port qui  existe,  dans  cette  partie  de  la  péninsule,  entre  les  masses  de 
fer  si  abondantes  dans  le  pays  et  les  roches  plutoniques. 

MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  envisagent  comme  une  porphyrite 
andésitique  àoligoclase  et  à  amphibole  la  seule  roche  éruptive 
connue  à  Minorque  et  découverte  à  Ferrngat  par  M.  Hermite.  Dans 
rile  de  Majorque,  les  porphyrites  sont  abondantes  d'après  M.  Adan 
de  Tarza,  qui  en  a  décrit  9  échantillons  recueillis  par  M.  Vidai.  Il  y 
en  a  un  certain  nombre  qui  ne  présentent  qu'une  base  amorphe  plus 
ou  moins  dévitrifiée,  avec  des  cristaux  de  fer  magnétique,  tandis  que 
d'autres  offrent  différents  minéraux  bien  individualisés  et  de  rares 
vestiges  du  magma  primitif.  Le  plagioclase  prédomine  toujours, 
tandis  que  Torthose  fait  défaut;  Taugiteou  la  hornblende,  suivant  les 
cas,  sont  beaucoup  plus  rares. 


(1)  M.  Qairoga  a  constaté  dans  une  roche  de  Pegaerinos  (Avila)  qu'il  envisa- 
geait  d*abord  comme  une  diorite,  mais  qu'il  a  reconnue  après  comme  une  porphy- 
rite, le  changement  extraordinaire  de  la  hornblende  en  pyroxène.  La  roche  est 
formée  d'une  pâte  aphanitique  avec  de  gros  cristaux  de  hornblende,  un  peu  de 
quartz  et.  des  taches  d'un  lin  agrégat  de  quartz,  grenat  et  hornblende  ;  sous  le 
microscope,  on  y  voit  en  outre  du  pyroxène,  du  plagioclase,  de  la  magnétite  et 
des  produits  secondaires.  Dans  quelques  cristaux  de  hornblende  très  bien  caracté- 
risés dans  leur  partie  centrale,  on  voit,  sur  les  bords,  une  brillante  polarisation 
chromatique  et  même  le  fendillé  propre  de  l'augite.  C'est  à  cette  lente  transforma- 
tion rétrograde  qu'il  faut  attribuer,  d'aprôs  M.  Quiroga,  l'existence  des  petits  grains 
de  pyroxène  violacé  qui  se  trouvent  répandues  dans  toute  la  roche. 
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R.  Helmhacker.  —  Ueber  Diabas  von  Aîmaden  und  Melaphp*  van  Htenhoch- 

Tschermak.  Min.  Mitheil.  Vienne,  1877. 
Haqtherson.  —  Estudio  geoL  y  petrogr,  del  N.  de  la  prov,  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Hacpherson.  —  Descript,  de  algunas  rocas  que  se  encuentran  en  la  Serrania  de 

Ronda,  A.  S.  E.,  vol.  VIII,  i879. 
MacphersoD.  *  Apuntet  petro^af,  de  Galicia,  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 
Mallada.  —  Reconocimiento  geoL  de  la  prov.  de  CôrdobOt  B.  G.  M.  O.  E., 

vol.  VII,  1880. 
Barrois.  —  Recherch,  sur  les  terrains  anciens  de  Galice,  Lille,  1882. 
CalderoQ.  —  Catahgo  razonado  de  las  rocas  de  la  prov.  de  CiudadrReal,  B.  €• 

M.  G.  B,  vol.  X,  1884. 
Calderon.  —  Rocas  entpt.  deAlmaden,  A.  8.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

Le  nord  de  l'Andalousie  est  sArement  une  des  régions  les  plus  im- 
portantes du  globe  pour  Tétude  des  diabases.  Elles  y  constituent  des 
montagnes  (Castilblanco),  des  dykes  dans  le  granité  et  dans  les  ter- 
rains azolques  et  paléozolques  ;  c'est  à  ces  masses  de  roches  basiques 
qu'il  faut  attribuer  la  plus  grande  influence  dans  le  relief  actuel  de 
la  Sierra  Morena. 

Les  caractères  extérieurs  des  diabases  andalouses  yarient  depuis 
les  variétés  aphanitiques  jusqu'aux  variétés  les  plus  grenues.  Sous  le 
microscope,  elles  présentent  la  composition  normale  dans  cette  fa- 
mille de  roches,  ainsi  que  quelques  autres  caractères  intéressants. 
Par  exemple,  l'altération  du  pyroxène  produit  deux  séries  de  dérivés; 
la  première,  normale,  donne  de  la  chlorite  et  des  produits  serpenti- 
neux,  tandis  que  dans  la  seconde  série,  ce  minéral  s'ouralitise,  jus- 
qu'à changer  la  roche  en  une  diorite  parfaitement  caractérisée. 

Les  variétés  de  diabase  les  plus  importantes  de  la  province  de 
Séville,  de  la  Serrania  de  Ronda  et  d'Almaden  sont  les  suivantes  : 
diabases  de  couleur  vert-foncé,  à  structure  cristalline  confuse,  con- 
tenant de  nombreux  cristaux  de  feldspath  vert-clair,  empâtés  por- 
pbyriquement  (Cantillana)  ;  diabases  différant  des  précédentes  par 
leur  structure  plus  cristalline  ;  diabases  cristallines  avec  de  grands 
cristaux  de  feldspath  blanc  et  de  pyroxène  bronzé,  teintes  par  en- 
droits par  des  produits  chloritiques  (Biar,  Sierra  de  Canuelo)  ;  dia- 
bases à  structure  cristalline,  composées  de  cristaux  très  nets  de  feld- 
spath vert-clair  et  tachées  d'un  minéral  pyroxénique  brillant  dans 
les  clivages  (El  Pedroso)  ;  et  diabases  cristallines,  riches  en  grains  de 
quartz  (Almaden),  quelquefois  aussi  riches  en  quartz  que  des  por- 
phyres quartzifères  (Âgudo,  près  d'Almaden). 

A  mon  avis,  il  convient  d'envisager  comme  diabases  à  olivine  cer- 
taines roches  de  Chillon  (Almaden)  remarquables  par  la  beauté  de 
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rolivina.ta  eristaux  porphyriques  et  dont  la  pâte  ne  diffère  pas  de 
celle  jJe^'Sutres  diabases  cristallines  de  la  même  localité. 

DjiAç  les  sierpas  de  Gaadarrama  et  de  Oredos  on  trouve  aussi  des 
di^p.'ïi'es.  M.  Quiroga,  qui  a  examiné  celles  de  Gredos  dans  la  pro- 

;  vtoce  d'Avila,  me  communique  qu'elles  présentent  du  labrador  en 
Béauz  cristaux  larges,  maclés  d'après  les  lois  de  Talbite  et  du  péri- 

*  cline  souvent  associées  ;  da  l'augite  incolore  sous  forme  de  grandes 
plages  entre  les  cristaux  de  plagioclase  ;  quelques  produits  analogues 
à  la  viridite,  du  fer  titane  et  de  Tapatite. 

Dans  les  Asturies,  la  diabase  n'est  connue  qu'en  galets  remaniés  à 
l'époque  hoiUUère.  D'après  l'examen  microscopique  des  feldspaths  et 
la  présence  du  quartz,  il  paraît  y  avoir  deux  types  différents  :  celui 
des  diabases  andésitiques,  et  celui  des  diabases  labradoriques.  En 
Galice,  les  affleurements  de  ces  roches  sont  mieux  connus  et  pré- 
sentent un  certain  intérêt  lithologique.  Elles  sont  si  foncées  qu'au 
premier  abord  on  les  croirait  formées  exclusivement  par  du  pyroxène; 
le  feldspath  est  caché  par  ce  minéral.  Mais  sous  le  microscope,  on 
voit  le  feldspath  bien  conservé,  le  pyroxène  de  contour  irrégulier  et 
en  outre  des  produits  chloritiques  et  des  morceaux  de  fer  magné- 
tique. 

OPHITB  (1). 

MacpbersoD.  —  Sobre  las  rocas  erup.  de  la  prov,  de  Cadiz  y  su  semejanza 

cùn  las  ofitas  dèl  Pirineo.  A.  S.  E.,  vol.  V,  187S. 
Qairoga.  —  Oflta  de  Pando,  A.  S.  B.,  vol.  V,  1876. 

Galderon  y  Qairoga.  —  Erupcion  ofUica  de  MoUedo.  A.  S.  E.,  vol.  VI,  1877. 
Calderon.  —  Ofiiade  Trasmkra,  A.  S.  E.,  vol.  VII,  1878. 
Galderon.  —  Uophite  d*Espagne  (Archiv,  des  scienc,  phys,  et  nal.  de  Genève). 

vol.  LXIV,  1878. 
Adan  de  Yana.  —  Las  rocas  erupt  de  Vizcaya.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol,  VI,  1879. 
Adan  de  Yarza.  —  Roca  erupt.  de  Motrico,  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Adan  de  Yarza.  —  Edad  de  las  ofitas.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  IX,  1882. 
L.  Vidal  y  E.  Molina.  —  Resefia  fis.  y  geol.  de  las  islas  Ibiza  y  Formentera. 

B.  C.  M.  0.  E.,  vol.  VII,  1880. 
KQhn.  —  Untersueh.  ûàer  pyrenaeische  Ophite.  Inaug.  Dissert.  Leipzig,  1881. 
Macpherson.  ^  Estudio  microsc ,  delaaerinita.  B.  C.  M.  G.  E.,  vol.  IX,  1882. 
Macpherson.  —  Résumé  dune  descrip,  des  roches  mentionnées  par  M.  Choffat. 

B.  S.  G.  F.,  3*  sér.,  vol.  X,  188S. 
Dieulafait.  —  Mémoires  s^r  les  roches  ophit.  des  Pyrénées,  C.  R.,  1882. 
Virlel.  —  Observations  sur  Vophite  des  Pyrénées  et  le  métamorphisme  not^mal. 
B.  S.  G.  F.,  3*  sér.,  vol.  X,  1882. 

(1)  La  bibliographie  de  Tophite  étant  très  riche,  je  me  bornerai  à  mentionner 
les  travaux  plus  directement  en  rapport  avec  cette  roche,  telle  qu'elle  existe  en 
Espagne. 
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Çortaxar  et  Pato.  —  Descrip,  fis,,  geoL,  y  agroL  de  la  prov,  de  Valencia,  M.  C. 

14.  G.  £.,  188f,  p.  178. 
Mtcphenon.  —  Esttido  petrogr.  dos  ophites  e  teschenitts  de  Portugal.  Jorn.  de 

Sciencias.  LUboa»  1884. 

L'aphite,  regardée  autrefois  comme  une  roche  caractéristique  des 
Pyrénées,  se  trouve  en  Espagne  très  répandue  dans  la  chaîne  pyré- 
néenne, dans  une  certaine  zone  du  Portugal  et  dans  d'autres  régions 
de  la  Péninsule.  Hors  de  la  région  pyrénéenne  où  elle  a  été  décrite 
par  Palassou,  de  Charpentier,  Zirkel  et  d'autres  géologues,  cette 
roche  se  trouve  en  abondance  à  la  frontière  limitrophe  des  provinces 
d'AIava,  Logrofio  et  Burgos,  dans  les  provinces  basques,  dans 
quelques  parties  de  la  Catalogne,  de  Valence,  de  111e  d'Ibiza, 
du  Portugal,  et  surtout  dans  la  province  de  Cadix  au  midi,  où 
M.  Macpherson  a  reconnu  sa  grande  extension. 

Les  éléments  principaux  de  Tophite  sont  le  pyroxène  et  le  feld- 
spath triclinique  à  base  de  chaux,  mais  ces  (loux  éléments  ne  suffi- 
sent pas  pour  caractériser  le  groupe  tel  qu'il  est  décrit  par  M.  Mac-. 
pberson,  parce  qu'il  comprend  de  nombreuses  roches  à  plagioclase, 
amphibole  et  augite,  présentant  des  caractères  propres,  ainsi  que 
de  grandes  différences  entre  elles,  différences  parfois  considérables, 
mais  toujours  liées  par  des  passages  insensibles. 

M.  Macpherson  partage  les  ophites  en  trois  groupes  :  Ophites  corn- 
paetti^  contenant  du  plagioclase  disposé  souvent  en  groupes  étoiles, 
des  grains  de  pyroxène  en  partie  transformés  en  amphibole  et  en 
chlorite,  noyés  dans  une  pâte  verdâtre,  de  petits  grains  de  fer 
magnétique,  de  pyroxène  et  des  microlithes  de  feldspath  ;  ophites 
semi-cristallines  et  ophites  anstallines  noirâtres  :  ces  groupes  ne  pré- 
sentent pas  de  traces  de  pâte  amorphe.  On  peut  rattacher  à  cette 
dernière  catégorie,  la  plus  ancienne,  les  ophites  cristallines  vertes,  qui 
sont  dues  à  la  décomposition  des  ophites  noirâtres,  contiennent  de 
l'augite,  souvent  diallagique  et  transformée  en  amphibole  et  en 
chlorite.  On  y  rencontre  plus  rarement  de  Tépidote  secondaire 
(abondant  dans  l'ophite  de  Vera,  dans  la  Navarre),  de  l'hématite, 
du  fer  titane  et  de  petits  grains  de  quartz.  M.  Quiroga  a  trouvé  dans 
des  échantillons  de  Casares  (Santander)  et  de  Yillora  (Guenca)  du 
quartz  comme  dans  les  porphyres  quartzifères  ;  peut-être  ce  résidu 
acide  est-il  un  excédent  de  la  cons).itution  des  silicates  ?  On  y  trouve 
deux  sortes  de  produits  inclus  dont  l'un  est  fluide  ;  dans  une  va- 
cuole, longue  de  0°K)095  et  large  de  O^^OOTl,  nous  avons  vu  une  bulle 
mobile,  et  un  cristal  cubique  de  sel  commun. 

Quel  est  l'âge  de  cette  roche  ?  Les  uns  la  considèrent  comme  tria- 
lique,  les  autres  comme  plus  récente.  Les  principales  éruptions  en 
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ont  eu  lieUf  en  effet,  à  la  première  de  ces  époques,  mais  on  en  a 
reconnu  d'autres  qui  datent  des  périodes  crétacée  et  éocène. 

L'origine  môme  des  ophites  est  une  question  sur  laquelle  les  géo- 
logues ne  sont  pas  d'accord;  quoique  la  plupart  la  considèrent 
comme  ayant  une  origine  ériiptive,  MM.  Virlet  d'Aoust,  Garrigou, 
Magnan  et  Dieulafait  admettent  qu'elle  se  serait  déposée  chimique- 
ment dans  des  mers  qui  auraient  surtout  reçu  des  sédiments  em- 
pruntés aux  roches  primordiales,  puis  modifiés  par  des  actions 
métamorphiques  normales. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  partout  où  elle  a  apparu,  elle  a  trans- 
formé les  roches  qu'elle  a  traversées  en  roches  d'aspect  triasique, 
en  produisant  des  phénomènes  de  contact  identiques  dans  l'Anda- 
lousie et  dans  les  Pyrénées. 

DIABASITE. 

Macpherson.  —  EsHtdio  geol.  y  petrogr.  del  N.de  la  prov.  de  Sevilla.  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Galderon.  —  Catalogo  razonado  de  las  rocas  erup.  de  la  prov,  de  Cindad-Real, 

B.  C.  M.  O.  E..  vol.  X,  1884. 
Galderon.  —  Rocas  erup,  de  Almaden,  A.  S.  E.,  vol.  XII.  1884. 

Sous  le  nom  de  diabasite,  nous  avons  étudié,  M.  Macpherson  et 
moi,  une  série  de  roches  qui  correspondent  à  la  diabas-porphyrite 
des  Allemands,  et  qui  sont  les  représentants  les  plus  anciens  des 
roches  basiques  du  midi  de  l'Espagne.  Son  gisement  le  plus  impor- 
tant se  trouve  au  pied  de  la  sierra  de  Ghiclana,  mais  elle  se  rencontre 
encore,  formant  des  couches  interstratifiées,  dans  d'autres  endroits 
de  la  province.de  SévîUe  et  à  Almaden. 

Ces  roches  ont  souvent  une  structure  aphanitiqae,  et  qaand  elles 
offrent  des  cristaux  porphyriques  de  feldspath,  ces  cristaux  sont  mal 
définis.  Elles  ont  une  composition  analogue  à  celle  des  diabases, 
mais  elles  ne  s'en  distinguent  pas  seulement  chronologiquement, 
mais  encore  pétrographiquement,  par  la  présence  d'une  base  hya- 
line, parsemée  d'un  minéral  pyroxénique  et  d'une  grande  quantité 
de  matière  chloritique. 

HÉLAPHTRE. 

H.  Hermite.  —  Éludes  géologiques  sur  les  iles  Baléares,  i**  partie.  Paris,  1879. 
Galderon.  —  Catalogo  razonado  de  las  rocas  erup.  de  la  prov,  de  Ciudad'Real. 

B.  G.  M.  G.  £.,  vol,  X,  1881. 
Galderon.  —  Rocas  eruptivas  de  Almaden.  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

La  région  d' Almaden  est  la  seule  de  la  Péninsule  qui  ait  fourni 
jusqu'ici  des  mélaphyres  en  abondance,  bien  caractérisés  sous  les 
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rapports  géologique  et  minéral ogique.  Ce  soct  des  roches  compactes, 
pesantes,  noires  ou  vert-foncé,  qui  montrent,  sous  le  microscope,  du 
labrador  porphyrique  en  belles  macles  présentant  parfois  la  com- 
binaison du  péricUne  et  de  Talbite,  de  l'olivine  en  cristaux  nets, 
presque  insensibles  à  la  lumière  polarisée,  enfin  de  Taugite  généra- 
lement rare,  cachée  par  divers  produits  d'altération  et  de  la  magné- 
iite.  Ordinairement  il  y  a  une  base  abondante,  et  la  structure  ilui- 
dale  est  bien  perceptible. 

MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  rapportent  aux  mélaphyres  la  plupart 
des  roches  éruptives  de  Majorque.  Ce  fait  est  intéressant,  puisque 
toutes  ces  roches  ont  traversé  les  couches  jurassiques.  Ces  méla- 
phyres sont  analogues  par  leur  composition  et  par  leur  structure  à 
certains  mélaphyres  permiens  des  Vosges,  de  Saxe  et  d'Oberstein. 
Parmi  les  grands  cristaux,  domine  la  fayalite  avec  la  particularité 
d'offrir  le  dichroïsme  et  des  clivages  de  l'hypersthène  ;  les  micro- 
liihes  feldspathiques  appartiennent  à  Toligoclase  (Tuent,  Aubarca, 
Baâola)  ou  au  labrador  (Noval  de  Andraitx,  Esporlas)  et  ceux  du 
pyroxène  sont  plus  rares.  Il  existe  encore  dans  la  roche  du  mica 
noir,  une  p&te  vitreuse  pointillée  et  du  quartz  secondaire. 

SUPHOTIDB 

Macpherson.  —  EêtudiogeoL  y  petrogr.  del  N.  de  la  prov.  de  Sevilku  B.  C.  M. 

G.  B.,  vol.  VI,  1879. 

Au  midi  de  la  ville  de  Cazalla,  et  des  deux  côtés  du  chemin  qui 
conduit  à  la  fabrique  du  Pedroso,  il  existe  un  très  bel  affleurement 
d'euphotide.  Il  se  trouve  dans  les  schistes  et  calcaires  probable- 
ment cambriens  de  cette  région.  D'autres  masses  qui  existent  dans 
la  province  ne  sont  pas  si  belles. 

La  roche  est  granitoïde  et  se  compose  de  grandes  plaques  bril- 
lantes de  diallage  bronzé  et  de  grands  cristaux  de  feldspath  vert- 
clair  ;  elle  contient  aussi  un  peu  de  pyrite  et  d'épidote,  du  fer 
magnétique  et  de  l'amphibole  en  relation  avec  le  diallage. 

GABBRO 

MàUaidSL,  —  ReconocimierUo  geolog.  de  la  prov,  de  Côrdoba,    B.    C.  M.  G.   B., 

vol.  VII,  1880. 

M.  Mallada  mentionne  une  roche  spéciale  tenace,  qui  affleure  à 
Penaladrones  de  Belmez,  dans  la  province  de  Cordoue  ;  elle  est 
dépourvue  de  feldspath,  contient  beaucoup  de  serpentine,  et  doit, 
d'après  M.  Macpherson,  se  rapporter  à  un  Forellenstein. 
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NORITE 

Macpherson.  —  Descrip,  de  aigunat  rocas  de  la  Serrania  de  Ronda,  A.  S.  K.* 

vol.  VIII,  1879. 

Près  d'Istan,  sur  le  chemin  de  Monda,  se  trouve,  dans  le  granité, 
une  roche  noire,  cristalline,  constituée  par  un  magma  hyalin  felds- 
pathique,  empâtant  de  nombreux  petits  fragments  d'enstalite  et  de 
fer  magnétique  ;  c'est  une  véritable  norite.  Dans  la  si^bande  elle  se 
charge  de  cristaux  de  bronzite. 

TBSGHBNITB 

MacphenoD.  —  Réêttmé  d^une  descrip,  de  roches  mentionnées  dans  une  noie  de 

M.  Choffat.  B.  S.  G.  F.,  3*  série,  vol.  X,  1882. 

Macpherson.  —  La  teschenita  y  otras  rocas  de  la  Peninsula.  B.  I.  L.,  vol.  VI, 

1882. 

MacphersoD.  —  Estud.  petrograpk,  das  ophites  e  teschenites  de  Portugal,  Jorn. 

de  Sciencias.  Lisboa,  1884. 

Un  ensemble  intéressant  de  roches  groupées  sous  ce  nom,  a  été 
trouvé  en  Portugal.  Le  gisement  le  plus  caractéristique  traverse  les 
couches  crétacées,  près  de  la  côte  maritime,  à  Cezimbra  ;  dans  le  fort 
d'Alqueidao,  il  y  a  un  terme  intermédiaire  qui  a  quelques  points 
communs  avec  les  ophites. 

La  structure  des  teschenites  est  tout  à  fait  cristalline,  et  au  micros- 
cope on  y  découvre  les  minéraux  suivants  :  feldspath  plagioclase, 
probablement  du  labrador  ;  amphibole  très  beau  et  pyroxène,  qui 
jouent  dans  ces  roches  un  rôle  important  ;  néphéline  irrégulièrement 
répandue  ;  analcime  en  plages  de  même  aspect  que  celles  du  quartz 
dans  le  granité  ;  magnétite  et  apatite.  Les  produits  accidentels  sont 
la  chlorite  et  quelques  plages  zéolitiques,  probablement  de  natrolite 
et  d^  calcite.  Ces  teschenites  portugaises  sont  tout  à  fait  analogues  à 
celles  de  Moravie. 

Dans  la  roche  d'Alquindao,  l'amphibole  disparait  entièrement,  tan- 
dis que  le  pyroxène  prend  un  faciès  diabasique  ;  la  base  reste  com- 
plètement semblable  à  celle  des  teschenites,  paraissant  former  ainsi 
un  type  intermédiaire  entre  ces  roches  et  les  diabases  de  la  contrée. 

SERPENTINE   ET  PÉBIDOTITE 

Macpherson.  —  Brèves  apuntes  acerca  del  origen  peridôtico  de  la  serpentina  de 

la  Serrania  de  Ronda.  A.  S.  E.,  vol.  IV,  1876. 

Macpherson.  —  On  the  origine  of  the  serpentine  of  tke  Ronda  Mountains,  Ma- 
drid, 1876, 
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Macpherson.  —  Estudio  geol,  y  peirogr,  delN,  de  la  prov.  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

G.  E.,  vol.  VI,  1879. 
Macpherson.  —  Descrip.  de  cUgunas  rocas  de  la  Serrania  de  Ronda.   A.  S.  E. 

TOl.  VIII,  1879. 
If&çpber^n.  —  Apuntespetrogr,  de  Galicia.  A.  S.  E.,  vol.  X,  1881. 

La  serpentine  forme  une  protubérance  colossale  dans  la  Serrania 
de  Ronda,  où  son  gisement  et  ses  relations  avec  les  terrains  strati- 
fiés établissent  son  origine  bypogénique.  Au  sein  de  cette  masse  se 
trouvent  des  péridotites,  sous  forme  de  noyaux  bomogènes.  M.  Mac- 
pherson a  pu  suivre,  en  examinant  un  grand  nombre  d'échantillons, 
les  phases  de  la  transformation  de  ces  péridotites  en  serpentine, 
transformation  qui  n'est  pas  immédiate,  et  dans  laquelle  le  quart  de 
la  base  du  péridot  est  remplacée  par  deux  molécules  d'eau. 

Les  péridotites  empâtées  dans  la  masse  de  la  serpentine  entre 
Tolox  et  Manilva  dans  la  Serrania  de  Ronda,  se  rapportent  à  trois 
intéressantes  variétés.  A  la  première  appartiennent  des  roches  cor- 
respondant à  la  dunite  de  la  Nouvelle-Zélande,  décrite  par  Hochstet- 
ter,  dans  laquelle  le  péridot  joue  un  rôle  prépondérant  Celles  de  la 
seconde  variété  sont  constituées  par  une  grande  quantité  de  diopside 
chromifère,  de  péridot  et  un  peu  d'enstatite  (Iherzolite),  tandis  que 
celles  de  la  troisième  variété  sont  formées  par  une  agrégation 
curieuse  de  pyroxène,  de  péridot  et  de  grands  morceaux  de  pléo- 
naste.  Ce  dernier  type  se  rapproche,  d'après  M.  Macpherson,  des 
picrites  ou  de  certaines  roches  décrites  par  M.  Daubrée  comme  pro- 
tenant de  l'Oural,  servant  de  matrice  aux  minéraux  du  groupe  du 
platine. 

Le  Barranco  de  San  Juan  en  Sierra  Morena  offre  aussi  un  gise- 
ment de  serpentine  extrêmement  étendu,  et  dont  les  caractères  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  roche  que  je  vais  men- 
tionner. 

Quoique  bien  moins  importants  que  ces  massifs  serpentineux  de 
PAndalousie,  on  doit  citer  en  Galice  quelques  dykes  de  la  même 
roche  (i).  Près  Santa-Maria  de  Ortigueira  dans  les  schistes  chloriti- 
qnes  et  amphiboliques,  il  existe  un  dyke  de  serpentine  vert-foncé, 
avec  de  petites  veinules  de  chrysolite  arbestiforme  et  des  particules 


(1)  On  a  confondu  longtemps  en  Oalice  avec  la  serpentine,  jusqu'aux  études  de 
M.  Macpherson,  une  roche  fréquente  au  nord-ouest,  et  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  deolc.  On  Ty  emploie  dans  la  construction.  Elle  consiste  en  une  agré- 
gitioD  curieuse  de  deux  minéraux  de  propriétés  hien  différentes  :  le  talc  et  le  car- 
bonate magnésien  (giobertite).  Sous  le  microscope,  on  voit  une  étrange  structure, 
C'û  les  fragments  de  carbonate  magnésique  sont  enveloppés  dans  uu  tissu  de  flla- 
meats  et  quelques  plages  de  chlorite;  Iç  tout  est  entouré  de  grains  de  magnétite. 
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irréguliëres,  brillantes  de  diallage.  Cette  serpentine,  comme  celle  du 
centre  de  la  Galice  (Larazo  et  Mellid)  et  celles  de  la  Sierra  Nevada, 
ont  une  structure  microscopique  différente  de  celle  de  la  Serrania  de 
Ronda  ;  elles  ne  semblent  pas  dues  comme  celle-ci  à  une  hydratation 
d'un  péridot.  En  effet,  dans  les  serpentines  de  la  Serrania  de  Ronda, 
on  trouve  les  restes  du  péridot,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  que 
nous  venons  de  mentionner,  de  semblables  débris  font  absolument 
défaut,  et  on  y  reconnaît  par  contre  une  structure  fibreuse,  dans  la- 
quelle on  voit  les  traces  des  clivages  pinacoldes  du  diallage. 

PICRITB 

Macpberson.  —  Estudio  geol,  y  petrogr,  del  N,  de  laprov,  de  Sevilla,  B.  C.  M. 

a.  E.,  vol.  VI,  1879. 

M.  Macpberson  a  trouvé  un  dyke  isolé  de  cette  roche  remarquable, 
coupant  la  grande  masse  porphyrique  du  Castillo  de  las  Guardas. 
Elle  est  d'une  couleur  verte  et  présente  de  nombreuses  particules 
ressemblant  à  de  la  bastite.  Sous  le  microscope,  elle  se  compose  d'un 
réseau  de  serpentine  dont  les  mailles  entourent  de  petits  fragments 
d'un  minéral  ressemblant  à  de  l'enstatite,  mais  appartenant  plutôt 
au  pyroxène  par  ses  caractères  optiques  ;  il  se  charge  parfois  de  fer 
magnétique.  On  trouve  en  outre  dans  la  roche  certains  minéraux 
curieux,  tels  que  du  micachromifère  en  fils  fins  de  couleur  verte,  des 
fragments  appartenant  probablement  au  péridot,  et  quelques  petits 
morceaux  ressemblant  à  de  l'anorthite. 

UPARITE 

Calderon.  —  Estudio  petrograf.  de  las  rocas  vole,  del  Cabo  de  Gâta.  B.  C.  M.  G. 

E.,  vol.  IX,  188«. 

J'ai  laissé  jusqu'ici  de  côté  tout  ce  qui  était  relatif  aux  roches  vol- 
caniques, quoique  m'éloignant  ainsi  de  l'ordre  généralement  établi 
dans  les  tableaux  pétrographiques,  afin  de  présenter  ensemble  tous 
les  matériaux  réunis  sur  les  régions  volcaniques  de  l'Espagne. 

La  région  du  cap  de  Gâta,  où  se  trouvent  les  roches  que  je  vais  dé- 
crire d'abord,  s'étend  au  sud-est  de  la  province  d'Almeria,  depuis  la 
Rambla  de  las  Granatillas  jusqu'au  château  de  San  Francisco,  for- 
mant presque  toute  la  côte  maritime,  depuis  le  cap  de  Gâta  jusqu'à 
Mojacar.  Ces  roches  volcaniques  sont  des  trachytes,  des  liparites  et 
des  andésites,  on  n'a  pas  observé  de  phonolites,  de  basaltes,  ni  au- 
cune roche  à  olivine. 

La  liparite  se  trouve  avec  abondance  à  Nijar,  à  la  Sierra  del  Gabo 
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et  en  d'aatres  endroits  du  cap  de  Gâta,  ce  qui  est  d'autant  plus  re- 
marquable que  les  roches  éruptives  acides  modernes  sont  très  rares 
en  Espagne.  Je  ne  connais  pas  d'autre  indication  sur  Fezistence  dans 
k  péninsule  de  semblables  roches  (i). 

A  Gâta,  la  liparite  a  l'aspect  ordinaire  des  trachytes,  quoique  un 
peu  plus  compacte  et  présentant  des  grains  de  quartz  visibles  à  l'œil 
nu.  Sous  le  microscope,  on  remarque  le  limpidité  de  ce  quartz,  et  on 
découTre  en  plus  :  la  sanidine,  en  cristaux  vitreux,  contenant  beau- 
coup  d'inclusions  vitreuses  ;  le  plagioclase  abondant,  le  mica  magné- 
sien et  la  hornblende  ;  des  minéraux  accessoires  (opale,  calcédoine), 
et  une  matière  vitreuse  abondante. 

Nous  avons  reconnu  dans  la  Sierra  del  Cabo  de  Gâta  un  véritable 
tuf  liparitique,  espèce  lithologique  qui  n'était  encore  décrite  en  au- 
cun autre  endroit. 

TRAGHTTB 

Adan  de  Yana.  —  Lcu  roctu  erup,  de  Vizcaya,  B.  C.  M.  O.  B.,  vol.  VI,  1879. 
Çalderon.  ^  Estudio  petrogr.  sobre  las  rocas  vole,  del  Cabo  de  Gâta,  B.  C.  M. 
O.  E.,  vol.  IX,  1882. 

De  même  que  la  liparite,  le  trachyte  n'a  encore  été  trouvé  en  Es- 
pagne d'une  manière  évidente  qu'au  cap  de  Gâta.  J'ai  partagé  les 
variétés  de  cette  localité  en  : 

i.  Trachyte  sodalitique  avec  innombrables  pores  microscopiques, 
beaucoup  de  sodalite,  méiiiite,  et  une  abondante  base  vitreuse,  res- 
semblant à  certains  types  de  l'Auvergne  (Collado  de  la  Gruz  del 
Muerto)  ; 

2.  Trachyte  homblendique  à  cristaux  macroscopiques  de  sanidine 
et  de  hornblende,  un  peu  de  plagioclase  et  une  base  vitreuse  abon- 
dante (Garboneras,  Sierra  del  Cabo)  ; 

3.  Trachyte  biotitique,  dans  lequel  le  mica  remplace  presque  en- 
tièrement l'amphibole  (Nijar)  ; 

4.  Trachyte  plagioclasique ,  avec  des  macles  et  des  individus 
simples  de  feldspath  triclinique  ;  sa  composition  résume  celle  de 
tous  les  autres  groupes  (Canada  del  Corralete,  Cuesta  de  la  Grana- 
tilla,  etc.). 

On  trouve  en  outre  dans  la  région,  des  brèches  et  des  conglomérats 
trachytiques. 

(1)  MM.  de  VerDeuil  et  Collomb  ont  mentionné  aussi  la  liparite  en  un  petit 
affleurement  entre  On'egos  et  Orea  (province  de  Teruel);  mais  quoique  la  compo- 
lition  de  la  roche  témoigne  en  faveur  de  cette  détermination,  d'après  M.  Delesse, 
la  connaissance  de  Tâge  de  l'éruption  peut  seule  résoudre  la  question  de  savoir  8*il 
s'agit  d'une  véritable  liparite  ou  d'un  porphyre. 
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Dan$  le  Horron  cTë  los  GenoTèses,  il  y  a  un  pechtein  consistant  en 
un  verre  brun-clair  à  microlithès  fibreux  d^augite  et  grains  de  magné- 
tite. 

A  une  lieue  et  demie  au  nord  de  Bilbao,  s'élève  le  mont  Axpe« 
constitué  en  majeure  partie  par  une  roche  compacte,  blanche  ou 
rougefttré.  D*après  M.  Âdàn  de  Tarza»  elle  montre  sous  le  microscope 
la  structure  fluidale  et  est  composée  de  feldspath  sanidine  et  de  pla- 
gioclase  prédominant,  enfin  de  quartz  du  magma  fondamental  et  de 
fer  magnétique.  On  n*a  pas  trouvé  dans  la  roche  de  I^sllicatè,  mais 
il  s'est  vraisemblablement  transformé  en  produits  chloritiques. 
MM.  Quiroga  et  Brehosa,  qui  ont  examiné  ladite  roche,  n*ont  pas 
pu  contrôler  rexisten6d  du  plagioclase  ;  ils  but  trouvé  un  magma 
constitué  par  des  microlithès  d'orthose,  du  quartz  ^econdaim,  de  la 
calcite  provenant  de  l'amphibole  (?)  et  de  la  titatAté,  "èABA  ittx  leu<- 
coxène  dérivé  de  l'ilmenite. 

ANDÉSITE. 

H.  Hermite.  —  Études  géologiques  sur  les  lies  Baléares,  !••  parde,  Paris,  1879. 
L.  Vidal  y  E.  Molina.  —  Resena  de  las  islas  Ibiza  y  Formentera,  B.  G.  îf .  O.  B., 

vol.  VII,  1880. 
Macplierson.  —  La  teschenitay  otrcu  rocas  erupL  de  la  Peninsula,  B.  i.  L., 

vol.  VI,  188«. 
Szabô.  —  Der  Granat  tend  der  CordierU  in  den  Traehyten  Ungams,  N.  J.,  1881. 
Galderon.  —  Estudio  petrogr.  sotre  las  rœas  tolc.  dei  cabo  de  Gattu  B.  G.  M.  a. 

E.,  vol.  IX,  1882. 

La  région  de  Gâta  est  encore  la  seule  contrée  classique  d'Espagne 
pour  les  andésites,  en  y  rapportant  d'autres  roches  éruptives  de  la 
môme  province  d'Almeria,  celles  de  l'île  d'Alboran  et  celles  de  Car- 
thagène.  En  dehors  d'elles,  il  n'y  a  que  des  indications  peu  impor- 
tantes. 

Je  décrirai  successivement  l'andésite  augitique  et  enstatitique, 
l'andésite  amphibolique,  l'andésite  micacée  quartzifëre  et  les  tufs 
andésitîques. 

1 .  L* andésite  augitique,  si  abondante  au  cap  de  Gâta  et  dans  111e 
d'Alboran,  avait  été  regardée  comme  un  basalte,  par  son  apparence 
extérieure.  J'ai  pu  cependant  démontrer,  par  l'examen  d'un  assez 
grand  nombre  d'échantillons,  qu'elle  ne  présente  pas  d'olivine,  ou 
du  moins  très  rarement  et  avec  un  caractère  tout  à  fait  accessoire» 
comme  dans  les  roches  de  Santorin,  analogues  aux  nôtres,  étudiées 
par  M.  Fouqué.  Ce  sont  des  roches  typiques  formées  d'une  base 
vitreuse,  qui  renferme  de  beaux  cristaux  d'augite  et  de  plagioclase 
albite  et  oligoclase)  et  de  la  magnétite.  Gomme  minéraux  acciden- 
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iriiily  a  quelquefois  delà  sanidine,  de  lahornblende  et  de  ToUyine. 
IL  Macpherson,  qui  a  ea  l'occasion  d'examiner  l'andésite  de  Vicar, 
litaie  plus  au  nofd  que  celles  que  je  viens  de  mentionner,  a  constaté 
dm  elle  uue  composition  et  une  structure  assez  curieuse.  En  elTet 
die  contient  quelques  petits  grains  de  quartz,  du  plagioclase  et  un 
éKmenl  lerro-magnésien  rapporté  à  l'enstatite.  Cette  composition 
filière  beaucoup  de  celle  des  andésites  du  cap  de  Gâta  que  je  con- 
nus, et  par  contre  elle  est  analogue  à  celle  d'un  autre  groupe,  que 
je  vais  mentionner. 

IL  Quiroga  m*a  fait  connaître  une  série  bien  intéressante  d'andé- 
sites qa*il  étudie,  provenant  des  lies  du  Mar  Menor  à  Garthagène.  Ge 
sont  des  andésites  à  augite  et  enstatite  avec  quartz,  présentant  dans 
one  base  vitreuse  des  microlithes  d'augite  et  d'oligoclase  ;  comme 
éléments  porphyriques  elles  contiennent  du  labrador,  de  l'augite 
presque  incolore  et  de  l'enstatite  d'aspect  [fibreux.  Le  quartz  hyalin 
forme  des  grains  tantôt  isolés,  tantôt  groupés  sous  forme  de  taches 
visibles  parfois  à 'l'œil  nu. 

3.  Vandésiie  amphibolique  est  beaucoup  moins  abondante  que  l'an- 
désite augitique,  mais  elle  |  est  bien  caractérisée  dans  les  éruptions 
du  cap  de  Gâta  et  à  l'Ile  d'Ibiza,  dans  les  vallées  du  Figueral  et  San 
Vicenle.  Pour  ce  qui  concerne  la  composition,  elle  ne  diffère  pas  de 
celle  des  régions  classiques  ;  il  suffit  de  remarquer  que  l'on  peut 
suivre  dans  plusieurs  individus  porphyriques  tous  les  passages  de  la 
transformation  de  l'augite  en  hornblende.  A  mon  avis,  c'est  de  cette 
roche  que  proviennent  toutes  les  célèbres  hornblendes  volcaniques 
de  Gâta,  qui  font  partie  des  collections  minéralogiques  d'Europe. 

3.  L'andésite  micacée  quarizifère  est  une  roche  curieuse  et  relati- 
vement abondante  à  THoyazo,  Cerro  del  Cigarron  y  del  Garbanzal, 
dans  le  cap  de  Gâta.  Elle  se  compose  de  beaux  grains  de  plagioclase 
qae  l'on  prendrait  quelquefois  pour  des  sphérules  d'orthose,  de 
mica  magnésien,  d'un  peu  de  hornblende,  de  quartz,  de  grenat  et  de 
cordiérite,  dans  une  pâte  vitreuse  jaune,  à  microlithes  de  feldspath 
et  de  hornblende.  Je  considère  cette  roche  comme  le  résultat  de 
remprisonnement  dans  une  pâte  andésitique,  de  différents  minéraux 
provenant  de  la  désagrégation  des  masses  granitique  et  gneissique 
voisines. 

4.  J'ai  décrit  sous  le  nom  de  dacites  certaines  roches  composées 
essentiellement  de  plagioclase,  hornblende,  quartz  et  d'une  base 
vitreuse,  enfin  accessoirement  de  mica,  de  sanidine  et  de  magnétite, 
qui  se  trouvent  près  de  Nijar  et  dans  la  sierra  du  cap  de  Gâta.  Elles 
correspondent  à  deux  types  dont  l'un  est  riche  en  plagioclase  et  pos- 
sède une  base  silico-granuleuse  qui  lui  prête  un  aspect  de  porcelaine, 
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landis  que  dans  l'autre  la  hornblende  est  abondante,  le  plagioclase, 
en  moindre  quantité,  est  associé  à  un  peu  de  sanadine  (Gaeva  de 
los  Genoveses). 

5.  11  y  a  à  Gâta  des  tuft  andéritiques  dus,  à  mon  avis,  à  des  for- 
mations volcaniques  sous-marines  et  à  des  roches  fragmentaires, 
mais  je  n'ai  pas  vu  de  tufs  dus  à  des  sables  ni  à  des  lapillis,  ni  aucune 
autre  preuve  que  les  éruptions  de  la  contrée  aient  été  accompagnées 
de  phénomènes  violents. 

Une  localité  de  Majorque,  le  Puig  de  Lofre,  fournit  des  échantil- 
lons d'un  tuf  andésitique,  selon  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy.  Comme 
grands  cristaux,  ils  signalent  la  sanidine  et  l'oligoclase,  et  accessoire- 
ment l'apatite  et  le  zircon  inclus  dans  le  feldspath.  Tous  deux  sont 
en  grande  partie  transformés  en  opale  et  en  serpentine. 

Les  échantillons  des  lies  Golumbretes  déposés  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Madrid  appartiennent  aussi  aux  tufs  andésitiques  ft 
amphibole  porphyrique. 

BASALTB. 

H.  Hermite.  —  Études  géolog,  sur  les  lies  Baiéarts,  i**  partie,  Paris»  1879. 

L.  Garez.  —  Étude  de  terr.  crétacés  et  tertiaires  du  iV.  de  VEspagne,  Paris,  1881. 

Landerer.  —  Las  revohicianes  del  globo  kmar,  A.  S.  E..  vol.  XI,  1882. 

La  localité  la  plus  importante  d'Espagne  pour  la  recherche  du 
basalte  feldspathique  est  le  district  d'Olot  en  Catalogne.  On  sait 
depuis  Lyell  que  la  totalité  de  la  surface  recouverte  par  les  produits 
volcaniques  n'a  pas  plus  de  27  kilomètres  du  nord  au  sud,  et 
environ  30  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  formant  deux  coulées  de 
lave,  celles  de  Castell-FoUit  et  de  Cellent. 

Plusieurs  échantillons  de  ces  laves,  recueillis  par  M.  Carez  et  exa- 
minés au  microscope  par  M.  Michel  Lévy  et  par  M.  Landerer,  se 
sont  montrés  très  uniformes  ;  ils  ne  différaient  entre  eux  que  par  la 
plus  ou  moins  grande  proportion  de  matière  vitreuse  qu'ils  conte- 
naient; mais  MM.  Quiroga  et  Breôosa,  plus  heureux  dans  leurs 
recherches,  m'ont  communiqué  qu'il  y  existait  des  basaltes  feldspa- 
thiques  différents  et  d'autres  néphéliniques. 

Les  basaltes  feldspathiques  de  Gastell-Follit  présentent,  à  l'état 
porphyrique,  de  la  magnétite,  de  l'olivine  fraîche  contenant  des 
inclusions,  de  l'augite  en  individus  simples  et  à  structure  zonaire, 
du  plagioclase  en  cristaux  polysynthétiques  peir marqués.  M.  Michel 
Lévy  mentionne  quelques  grands  cristaux  d'anorthite.  La  pâte  se 
compose  de  microlithes  de  labrador  abondants,  d'augite  en  petits 
prismes  et  de  magnétite  en  granules  ou  sous  forme  de  baguettes 
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réunies  suivant  les  angles  de  l'octaèdre.  Elle  contient  aussi  un 
▼erre  incolore  plus  ou  moins  abondant,  par  suite  du  refroidissement 
plus  ou  moins  brusque  de  ces  laves.  M.  Breûosa  croit  que  certains 
échantillons  de  Castell-Follit  doivent  ôtre  envisagés  comme  le  pas- 
sage inconnu  des  basaltes  feldspathiques  aux  basaltes  néphéliniques  ; 
il  a  reconnu  dans  les  espaces  byalins  qui  se  trouvent  parmi  les  cris- 
taux de  la  pâte,  une  substance  douée  d'une  faible  action  sur  la 
lumière  polarisée  et  qui,  traitée  par  Tacide  chlorbydrique,  donne 
dans  le  résidu  des  cristaux  de  sel  commun. 

11  y  a  à  Todo  o  Mundo,  près  Lisbonne,  un  basalte  bien  caractérisé, 
remarquable  par  la  présence  d'innombrables  trichites  dans  un  verre 
transparent.  M.  Macpherson  étudie  cette  belle  roche,  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite  jusqu'ici. 

HH.  Fouqué  et  Michel  Lévy  envisagent  comme  un  basalte  franc, 
la  roche  éruptive  de  Vignoles,  près  SoUer,  dans  Tile  de  Majorque. 
Elle  renferme  du  péridot  en  grands  cristaux  et  des  microlithes  de 
labrador,  de  pyroxène,  et  du  fer  oxydulé  avec  de  la  matière  amorphe 
abondante. 

BASALTE    NÉPHÉLINIQUE. 

Scbali.  —  Descripcion  geogn,  de  Galicia,  Madrid,  1835. 

Qairoga.  '^Estudio  micrograf*  de  algunos  hasaltos  de  Ciudad-Real.  A.  S.  E.,  vol. 

IX,  1880. 
MacphenoD.  —  Apunies  petrograf.  de  Galicia.  A,  S.  E.,  vol.  X,  1881. 

La  région  volcanique  de  la  Manche,  comprise  entre  les  monts  de  To- 
lède au  nord  et  la  vallée  d'Alcudia  y  Sierra  de  Almaden  au  sud,  occupe 
de  l'est  à  l'ouest  une  étendue  de  plus  de  24  lieues.  Elle  est  riche  en 
volcans  stratifiés  et  homogènes,  en  tufs  et  en  lapillis.  Une  partie  de 
ces  roches  ont  été  examinées  par  M.  Quiroga,  qui  leur  a  trouvé  une 
composition  très  pauvre,  réduite  à  un  magma  néphélinique,  empâ- 
tant des  fragments  d'olivine,  un  peu  d'augite  et  de  magnétite.  On  n'y 
a  constaté  ni  feldspath,  ni  mélilite,  ni  apatite. 

M.  Brenosa  de  la  Granja  m'a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  quelques  basaltes  néphéliniques  de  la  même  contrée. 
II  a  remarqué  que  l'augite  et  i'olivine  sont  les  éléments  de  première 
consolidation;  il  a  pu  suivre  dans  le  second  temps  la  transformation 
de  cette  dernière  espèce  en  arragonite,  ce  qui  le  porte  à  croire  que 
cette  substance  ne  dérive  pas  de  l'augite,  comme  M.  Quiroga  l'avait 
pensé,  mais  bien  d'une  olivine  calcique  voisine  de  la  monticélite. 
Dans  un  autre  échantillon  de  Castillejo  de  Puercos,  près  Puertollano, 
le  môme  pétrographe  a  trouvé  de  la  néphéline  parfaitement  caracté- 
XIII.  B 
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risée  sous  forme  de  sections  rectangulaires  et  hexagonales  pins  ou 
moins  régulières,  ce  qui  est  très  rare  dans  ces  roches  de  la  vaste 
région  volcanique  de  la  Manche. 

M.  Quiroga  possède  des  préparations  de  roches  de  la  Serrania  de 
Guenca  et  du  district  d'Olot  en  Catalogne,  présentant  la  même  com- 
position et  la  même  structure  que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Enfin,  en  Galice,  dans  ce  massif  des  roches  anciennes  de  l'Espagne, 
existe  un  filon  isolé  entre  Lazare  et  Las  Gruces,  que  M.  Schulx  fit 
connaître  le  premier.  M.  Macpherson,  qui  l'a  étudié  microscopique- 
ment,  l'a  trouvé  tout  à  fait  analogue  à  ceux  qui  ont  été  décrits  dans 
la  Manche  par  M.  Quiroga  et  qui  font  partie  du  groupe  des  l^ephetin- 
basaiiit  de  M.  von  Lassaulx. 


LIUBUBGITE. 

Macpherson  in  Botella.  —  Resefka  fis.  y  geoL  de  la  région  S.  0.  de  la  prov.  de 

Abneria,  B.  G.  M.  O.  E.,  vol.  IX,  188t. 
Galderon.  —  Estudio  petrogr,  sobre  las  rocas  del  cabo  de  Gâta.  B.  Ç.  M.  O.  E. 

vol.  IX,  1882. 
Quiroga.  ^  La  limburgita  de  Nuévalos.  A.  S.  E.,  vol.  XIII,  1884. 

A  Cuevas  de  Vera,  dans  la  province  d'Almeria,  existe  une  espèce 
d'obsidienne  limburgitique  extrêmement  curieuse,  dont  l'éclat  rap^ 
pelle  celui  de  certains  pechsteins.  Elle  présente  encore  de  belles  fis- 
sures perlitiques  qu'on  n'a  jamais  signalées  dans  les  limburgiies. 
On  voit  au  microscope,  dans  un  verre  abondant  et  limpide,  de  l'olivine 
avec  des  inclusions  de  picotite  et  du  mica  comme  éléments  porphy- 
riques,  tandis  que  l'augite  n'existe  régulièrement  qu'à  l'état  de  micro- 
lithes. 

M.  Quiroga  connaît  d'autres  limbnrgites  d'Olot,  dans  lesquelles 
on  voit  des  individus  d'olivine  rares,  et  une  base  abondante,  avec  de 
nombreuses  bulles  gazeuses  et  microlithes  d'augite.  Mais  l'attention 
de  ce  pétrographe  s'est  surtout  fixée  sur  une  limburgite  formant  un 
petit  affleurement  isolé,  près  de  Nuévalos,  dans  la  province  de  Sara- 
gosse.  La  composition  de  cette  roche  est  la  suivante  : 

,'  divine, 
essentiels . . .  J  Augite 

(  Magoôtite. 
Minéraux  primitifs. .  )  /  Apatite. 

Biotite. 

accessoires..  {  Mélilile  (reconnue  par  le  professeur  Rosen- 

bnsch). 
Verre  incolore. 
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1  Serpentine  dârivantde  l'oiivine. 
.         —  —        de  Taiig^te. 

MinArtox  d«riT6t S  *.t    Za.  a^^~  *    de  renstotite. 

\  Diopftidè  déHvant  de  l'àu^te. 

'  Caldite  dériTant  de  Toliflùe. 

\  Ghiorite,  rare. 

La  base  de  cette  roche  est  formée  par  nné  serpentine  qtli  f^eniblè 
provenir  de  Tenstatite,  dans  laquelle  sont  éparpillés  des  tnicfoUUieâ 
abondants  d'aogite,  d'apatite,  de  biotite,  de  magnétite  et  suftotlt 
d^olîfine  serpentinisée  ;  celle^^i  forme  la  moitié  de  la  roche.  Le  verre 
est  rare  et  disposé  en  granules  isolés.  Il  y  a  encore  de  Faugite  poN 
phyrique  dont  les  bords  se  conservent  purs,  tandis  que  Tintérieut 
est  serpentinisé  et  rempli  de  granules  d'olivine.  De  (^ette  double  ser- 
pentinisation  dérive  le  diopside  qui  se  trouve  dans  la  roche. 

M.  Qoiroga  ajoute  une  considération  générale  importante  par 
laquelle  nous  finirons  cette  esquisse.  Il  suppose  que  l'éruption  dé 
Nuévalos  est  en  relation  avec  celle  de  la  Manche,  par  l'intermédiaire 
d'nn  basalte  à  biotite  qui  existe  dans  la  Serrània  de  Ctiënca,  et  que 
ces  trois  massifs  de  roches  volcaniques  sans  feldspath  Sont  disposés 
suivant  une  ligne  normale  à  la  grande  faille  de  TEbre.  Parallèlement 
à  cette  ligne,  s'en  trouve  une  autre,  nommée  par  lui  ligne  littorale 
méditerranéenne^  qui  s'étend  depuis  Tlle  d'Alboran,  par  le  cap  de  Gâta, 
les  lies  Colnmbretes  et  tbiza  jusqu'à  Olot,  dans  la  Catalogne,  ligne 
dont  la  moitié  inférieure  est  jalonnée  par  des  roches  andésltiqneik  et 
la  moitié  supérieure  par  des  basaltes  feldspathiques. 

M.  Vélain  offre  à  la  Société  son  Traité  de  géologie  êtratigraphiqué 
et  une  brochure  sur  les  VokanSé 

M.  Jannettas  présente  un  ouvrage  intitulé  :  les  Roches  (1),  con- 
tenant les  descriptions  et  l'analyse  au  microscope  de  leurs  éléments 
minéralogiques  et  de  leur  structure. 

M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Coupes  de  la  chaîne  de  la  Sainte-Beaume  {Provence), 

Par  M.  M.  Bertrand. 

PL  VI  et  VIL 

La  partie  de  la  Provence  qui,  de  Marseille  à  Toulon,  Draguignan  et 
Grasse,  borde  au  nord  la  chaîne  des  Maures,  présente  au  point  de  vue 

.1}  Paris,  in-12,  1884. 


116  M.   BERTRAND.   —  CHAINE  DE   LA   SAINTE-BEAUUB.         15   déc. 

stratigraphiqae  de  nombreux  accidents,  très  variés  et  très  spéciaux, 
au  milieu  desquels  la  structure  d'ensemble  de  la  région  est  particu- 
lièrement difficile  à  reconnaître.  Des  failles  à  contours  extraordinai- 
rement  sinueux,  peuvent  8*y  suivre  sur  de  longs  espaces,  et  isolent 
entre  elles,  soit  des  bandes  étroites  aux  allures  très  tourmentées,  soit 
de  grandes  régions,  comme  le  bassin  du  Beausset  et  les  bords  du 
Gapeau,  où  tout  est  régulier  et  où  les  couches  ont  à  peu  près  con- 
servé rhorizontalité  primitive.  D'autres  failles  se  ferment  complète- 
ment, comme  celles  du  Faron  et  du  Coudon.  Mais  rien  jusqu'ici  ne 
m'avait  rappelé  cette  série  de  chaînons  et  de  plissements  qui,  pour 
les  Alpes  et  le  Jura  par  exemple,  permettent  de  rattacher  la  forma- 
tion de  la  chaîne  dans  son  ensemble  à  l'action  d'une  puissante  pres- 
sion latérale. 

La  chaîne  de  la  Sainte-Beaurae  au  contraire  reproduit  avec  évi- 
dence sur  une  longueur  de  15  kilomètres,  un  de  ces  phénomènes  de 
(c  plis  couchés  »,  fréquents  dans  les  régions  alpines.  Les  exemples  en 
sont  assez  rares  en  France  pour  mériter  d'être  signalés  ;  mais  ce  qui 
me  semble  de  plus  prêter  à  la  chaîne  un  intérêt  spécial,  c'est  la 
netteté  avec  laquelle  elle  montre  le  passage  des  plis  à  des  failles  bien 
accentuées,  et  la  diversité  des  apparences  produites  à  de  faibles  dis- 
tances par  un  même  effort  orogénique. 

Coquand,  dans  un  mémoire  publié  en  1864,  avait  reconnu  le  ren- 
versement du  massif  de  la  Sainte-Beaume  ;  mais  ses  études,  en 
dehors  de  la  région  des  lignites  du  plan  d'Aups,  ont  sans  doute  été 
un  peu  hâtives  ;  car  la  coupe  donnée  par  lui  contient  d'assez  nom- 
breuses erreurs  de  détails  et  masque  plutôt  qu'elle  ne  le  montre,  le 
mouvement  d'ensemble  qui  a  donné  à  la  chaîne  sa  structure  ac- 
tuelle. Il  semble  d'ailleurs  s'être  surtout  occupé  du  versant  septen- 
trional, compris  entre  la  crête  et  la  route  de  Brignoles  ;  or,  cette 
région  est,  au  point  de  vue  géologique,  tout  à  fait  distincte  du  pli 
même  de  la  Sainte-Beaume  ;  elle  présente  des  accidents  plus  com- 
plexes, et  je  n'en  parlerai  pas  dans  cette  note.  Notre  confrère, 
M.  Gollot,  qui  termine  en  ce  moment  le  tracé  des  contours  de  la 
feuille  d'Aix,  et  avec  qui  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  cet  automne 
parcourir  la  région,  sera  mieux  préparé  que  moi  pour  en  donner  la 
description. 

Desmption  sommaire  des  terrains.  —  Je  rappellerai  d'abord  briève- 
ment les  caractères  des  terrains  qui  entrent  dans  la  composition  du 
massif,  et  les  variations  d'épaisseur  ou  de  faciès  qu'ils  présentent 
dans  cette  partie  de  la  Provence  ;  cette  première  donnée  est  néces- 
saire pour  se  rendre  compte,  dans  les  coupes,  de  la  part  qui  revient 
aux  actions  mécaniques. 
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Le  Mnschelkalk  se  compose  de  80  mètres  de  calcaires  noirâtres, 
très  analogues  à  ceux  qui  caractérisent  le  même  niveau  dans  le  Nord 
de  la  France  ;  il  contient  souvent  à  la  base  des  dolomies  passant  aux 
cargneules,  et  au  sommet  de  gros  bancs  très  fossilifères,  notamment 
pétris  de  TerebreUula  vulgaris*  Au-dessus,  des  cargneules,  avec  inter- 
calations  irrégulières  de  marnes  bariolées,  et  lentilles  de  gypse  à  la 
partie  supérieure,  représentent  Tétage  des  Marnes  irisées. 

L'Infralias  débute  par  une  alternance  de  calcaires  en  plaquettes, 
couverts  d'Avicula  contortOy  de  calcaires  Inmachelliques  {Plicatula  in-- 
tuitriata)  et  de  marnes  vertes  feuilletées  ;  Tensemble  atteint  une  tren- 
taine de  mètres,  et  est  couronné  par  de  gros  bancs  d'un  calcaire 
compact  blanc  ou  blanc  sale,  rappelant  un  peu  ceux  du  Jurassique 
supérieur,  et  se  distinguant  nettement,  même  à  distance  dans  les  es- 
carpements, des  terrains  plus  délitables  qui  les  entourent;  j'y  ai 
trouvé  pr^s  de  Guers  des  baguettes  d*oursins.  Puis  vient  sur  une 
série  de  60  à  80  mètres,  une  série  de  calcaires  blancs  dolomitiques, 
dont  la  constance  a  été  reconnue  dans  tout  le  Midi,  depuis  les  Pyré- 
nées et  le  Languedoc,  jusqu'à  la  région  de  Nice  ;  M.  Jeanjean  y  a 
signalé  dans  le  Languedoc  V Ammonites  angulatus;  en  Provence,  ils 
semblent  complètement  dépourvus  çle  fossiles.  Je  me  conformerai 
dans  cette  note  à  l'usage,  généralement  adopté  dans  le  Midi  depuis 
les  travaux  de  M.  Dieulafait,  en  désignant  cet  ensemble  sans  distinc- 
tion sous  le  nom  d'infralias.  Depuis  Foix  jusqu'à  Toulon,  il  est  uni- 
formément recouvert  par  le  lias  moyen  ;  mais  de  là,  en  s'avançant 
vers  Test,  il  semble  y  avoir  eu  transgressivité  des  étages  supérieurs  ; 
entre  Draguignan  et  le  Var,  il  est  surmonté  par  le  Bajocien,  et  de 
l'antre  côté  du  Var,  par  des  dolomies  cristallines  que  M.  Potier  rap- 
porte au  Bathonien. 

Le  Lias  est  formé  partout,  entre  Aubagne  et  Toulon,  de  calcaires  à 
silex,  bleus  ou  d'un  gris  rouss&tre,  d'un  aspect  assez  uniforme,  et  de 
100  mètres  de  puissance  environ.  Les  fossiles  y  sont  abondants  : 
Gryphœa  cymbiumy  Terebratula  numismalis^  T,  Jauberti,  Pecten  œqui- 
talviêy  pour  le  Lias  moyen  ;  Belemnites  tripartitus^  Ammonites  radians^ 
ponr  le  Lias  supérieur. 

ï}e»  calcaires  marneux  d'une  grande  épaisseur  (150  m.)  lui  suc- 
cèdent. Les  dix  ou  quinze  premiers  mètres  représentent  par  leurs 
fossiles  les  trois  zones  du  Bajocien  :  la  Lima  heteromorpha  repose  sur 
les  derniers  bancs  à  silex,  puis  vient  la  zone  à  petites  Ammonites  fer- 
rugineuses (Ammonites  Soiverbyi),  récemment  découverte  et  décrite 
par  notre  confrère  M.  Zurcher  (1)  ;  les  bancs  suivants  sont  caractéri- 

{1}  Bull.  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  XIII,  p.  9. 


118  M.   BBRTBAND.   —  CHAINE    BE   LA  SAINTB-BBAUME.  15  déc. 

ses  pap  les  empreintes  de  Canceihphycus  seopariuê^  particulièrement 
abondantes  auprès  de  Guges,  où  elle  sont  accompagnées  de  nom* 
breuses  Ammonites  de  la  aone  à  A.  humphnesianus.  Le  reste  de 
rétage  marneux  représente  le  Bathonien  inférieur  (a^ec  Amm.  Un- 
partihis  et  A.  Parkin$(mi).  Cet  ensemble  se  montre  ayee  toute  sa  puis- 
sance sur  les  deux  flancs  de  la  Sainte-Beaume  ;  mais  il  s'amincit  ra- 
pidement du  côté  de  Marseille  (VauArège)  et  d'Aix. 

Autour  de  Toulon,  des  marnes  jaunâtres  et  des  calcaires  grume- 
leux  à  entroques,  avec  une  ftiune  très  riche,  surtout  en  oursins  et  en 
Terebratules  {Ter.  cf.  /labellum),  sont  encore  à  rattacher  au  Bathonien 
inférieur  ;  mais  autour  de  la  Sainte»Beaume,  les  calcaires  marneux 
sont  directement  surmontés  par  des  calcaires  compacts,  &  cassure 
vive  et  à  teinte  légèrement  rouge&tre. 

Ces  calcaires  représentent  le  Bathonien  moyen  et  ont  une  épais- 
seur très  variable.  A  Saint-Hubert,  les  marnes  jaun&tres  micacées  et 
les  calcaires  marneux  qui  viennent  au-dessus  contiennent  la  faune  la 
phis  élevée  du  Bathonien  (faune  de  Banville),  mais  ces  dernières 
couches  ne  se  montrent  qu'exceptionnellement. 

La  série  jurassique  se  termine  par  une  grande  masse  de  dolomies 
et  par  dee  calcaires  blancs  (ancien  Corallien  du  Midi).  La  dolomie  (de 
150  à  300  mètres),  est  absolument  dépourvue  de  fossiles.  Elle  se  comr 
porte  d'après  une  comparaison  sommaire  des  coupes  successives, 
comme  si  elle  ravinait  les  couches  sous-jacentes,  ce  qui  veut  sim- 
plement dire  que  le  faciès  dolomitique  suivant  les  lieux  descend  plus 
ou  moins  bas  dans  la  série[:  du  côté  de  Marseille  (massif  de  Gar- 
piagne),  il  ne  commence  qu'au-dessus  du  Kellovien  et  de  TOxfordien, 
seusH  lato-y  (zones  h  Ammonites  transversarius  et  A.  tenuilobatm)  (1)  ;  à 
Test,  dans  la  région  de  Grasse,  FOxfordien  calcaire  et  fossilifère  vient 
s'intercaler  dans  la  série  dolomitique.  Sur  plusieurs  points  près  de 
Toulon,  les  dolomies  alternent  avec  les  calcaires  bathoniens.  Il  ré- 
sulte de  là  que  l'ensemble  des  dolomies,  inséparable  sur  une  carte 
géologique,  doit  être  considéré  comme  remplaçant,  suivant  les  lieux, 
un  nombre  différent  de  termes  de  la  série  jurassique,  entre  le  Batho- 
nien et  les  calcaires  blancs. 

Ces  derniers  n'ont  guère  autour  de  Toulon  que  40  mètres  d'épais- 
seur. Je  n'y  ai  trouvé  jusqu'ici  que  quelques  Nérinées  et  Rhynoha-« 
nelles  peu  déterminables.  Auprès  de  Guges,  ils  prennent  une  épais- 
seur beaucoup  plus  grande,  et  contiennent  de  nombreuses  baguettes 
de  Cidaris  du  type  du  glandifera»  Sur  le  versant  nord  de  la  Sainte- 


Ci)  Je  dois  ce  dernier  renseignement  à  M.  Coste,  qui  étudie  depuis  longtemps 
les  environs  de  Marseille  et  a  bien  voola  me  guider  dan^  le  massif  de  Cairpiagae. 
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Beaume,  les  aUernances  de  dolomies  et  de  calcaires  blancs  attei- 
gnent un  développement  considérable. 

Ld  Néocomien  se  compose  d'alternances  de  calcaires  marneux  et 
de  calcaires  gris  compacts,  qaî,  auprès  de  Toulon,  ne  dépassent  pas 
50  mètres  de  puissance  ;  les  fossiles  j  sont  rares  et  mal  conservés  ; 
j'ai  pourtant  trouvé  au  Faron  la  Terebratuia  prœionga.  En  suivant  ces 
couches  du  côté  de  Marseille,  on  les  voit  augmenter  considérable- 
ment d*épaissear  et  devenir  très  fossilifères.  Par  contre,  au  nord-est 
de  la  Sainte-Beaume,  d'après  les  dernières  observations  pubKées  par 
M.  CoUpt  (tX  conformes  d'ailleurs  à  celles  que  m'avait  déjà  verbale- 
ment communiquées  M.  Zorcher,  Tétage,  encore  très  puissant  au 
nord-ouest  du  côté  d*AUaucb,  ferait  brusquement  défont. 

L'Urgonien  qui  forme  la  crête  de  la  Sainte-Beaume,  et  sy  montre, 
comme  djms  tout  le  bassin  du  Beaosset  et  dans  la  région  de  Toulon, 
avec  300  mètres  de  puiss^ce,  cesserait  aussi  brusquement  au  nord 
de  la  chaîne  (2). 

Po«r  les  autres  étages  crétacés,  les  variations  de  faciès  et  d'épais- 
seur sont  trop  complexes  pour  pouvoir  être  ici  résumées  utilement. 
Le  cakaire  à  Hîppurites  et  l'étage  à  Itgnites  (Santonien)  qui  le  sur- 
monte, jouent  seuls  un  rôle  impwtanl  dans  la  constitution  de  la 
chaine.  Je  suis  porté  à  croire,  en  attende»!  des  observations  plu  s 
complètes,  que  les  étages  intermédiaires,  notamment  les  grès  k  Mi- 
craster  brevisy  s'j  sont  aussi  déposés.  (Voir  la  coupe  n»  %  pi.  YlYf. 
En  tout  caSy  l'Aptien  se  montre  à  Foiiesl  de  la  chaîne  sons  la  forme 
de  calcaires  à  silex  (coupe  n*^  3).  Cette  question  de  l'extension  des 
diverses  couches  crétacées  et  de  leors  variations  autour  du  bassin 
dB  Beansset,  demanderait  une  étude  spéciale,  et  je  ne  suis  pas  en  - 
core  en  état  de  la  traiter  complètement;  mais  elle  n'a  qu'une  impor- 
tance secondaire  pour  l'interprétation  des  coupes  et  pour  l'analyse 
des  mouvements  subis  par  les  couches. 

Orientation  générale  et  coupe  transversale  de  la  chaîne.  —  La  crête  de 
la  Sainte^Bcaomesuit,  sur  une  longueur  de  12  kilomètres,  la  direction 
S.  20*  N.,  à  l'altitude  moyenne  de  1000  mètres  au-dessurdu  niveau 
de  la  oser;  elle  s'arrête  brusquement  à  l'est  au  pic  Saint  Cassian  ;  k 
l'oaest,  à  partir  du  Baoa  de  Bretagne,  elle  se  recourbe  vers  le  swi- 
ooest,  et  vient  lentement  s'abaisser  vers  le  hameau  de  Saint-Fons. 
Entre  ces  de«x  pies  extrêmes,  elle  forme  au  nord  un  escarpement 
vertical,  de  300  mètres  de  hauteur,  et  domine  le  plateau  elliptique 
du  Plan  d'Aups,  qui  mesure  2  kilomètres  à  peine  dans  sa  phis  grande 


(»)  C.  R.  Acad,  des  Se,  10  nov.  f884,  p.  Sti. 
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largeur.  Le  terrain  s'abaisse  ensuite  lentement  au  nord  jusqu'à  un 
chaînon  parallèle  (chaîne  de  la  Lare),  haut  de  6  à  800  mètres,  qui 
vient  expirer  près  de  Nans,  et  sépare  le  plateau  du  Plan  d'Aups  de  la 
vallée  de  rHuveaunne.  Au  sud,  l'escarpement  brusque  est  remplacé 
par  une  croupe  dénudée,  dont  la  pente  moyenne  est  d'environ  un 
cinquième  ;  cette  croupe  aboutit  à  une  sorte  de  plateau  accidenté, 
où  est  situé  le  village  de  Riboux  ;  puis,  après  un  léger  ressaut  qui 
limite  au  sud  ce  plateau,  le  sol  descend  par  des  ondulations  succes- 
sives, vers  le  bord  septentrional  du  bassin  du  Beausset.  La  petite 
plaine  en  entonnoir  de  Cuges  forme  comme  un  trou  sans  écoule- 
ment au  bord  de  ce  versant  sud  de  la  chaîne. 

Pour  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  la  coupe  de  la  Sainte-Beaume, 
il  convient  de  partir  de  Cuges,  et  de  monter  vers  Riboux  en  suivant 
un  des  ravins  à  l'est  du  village,  puis  d'aller  rejoindre  à  l'est,  près  de 
la  ferme  dite  Pied  de  la  Colle,  le  sentier  des  pèlerins  qui  traverse 
l'escarpement  et  conduit  sur  le  versant  nord  au  couvent  de  la  Sainte- 
Baume.  La  série  des  couches  rencontrées  est  représentée  sur  la 
coupe  n^  i,  (pi.  YII).  C'est  d'abord  entre  Cuges  et  Riboux  la  série 
jurassique,  complète  et  bien  développée,  depuis  le  Bathonien  jusqu'à 
l'Infralias,  avec  un  pendage  régulier  vers  le  sud.  Au-dessus  de  Ri- 
boux, on  traverse  plusieurs  fois  les  gros  bancs  blancs  de  l'Infralias  et 
ceux  de  la  lumachelle  infraliasique,  puis,  sans  que  le  pendage  ait 
changé,  on  retrouve  la  série  jurassique,  mais  renversée  et  très  amin- 
cie. C'est  d'abord  le  Lias  représenté  par  une  quinzaine  de  mètres  de 
calcaires  à  silex,  puis  les  calcaires  marneux,  également  réduits  à 
quelques  mètres,  puis  le  Bathonien  calcaire  qui  forme  la  base  de  la 
croupe  de  la  montagne  et  s'enfonce  sous  les  assises  précédentes.  En 
gravissant  cette  croupe,  on  voit  les  dolomies  succéder  régulièrement 
au  Bathonien  ;  Coquand  signale  plus  haut  les  fossiles  néocomiens,  et 
le  sommet  est  formé  par  l'Urgonien  qui  plonge  dans  le  môme  sens 
sous  la  série  des  couches  plus  anciennes. 

Le  renversement,  entre  la  crête  et  le  plateau  de  Riboux,  est  d'une 
netteté  incontestable  ;  au  nord  du  plateau,  jusqu'à  la  plaine  de  Cuges, 
les  couches  se  présentent  au  contraire  dans  leur  ordre  normal  de 
superposition  ;  et  entre  ces  deux  séries  il  y  a,  non  pas  une  faille, 
comme  le  pensait  Coquand,  mais  une  bande  de  couches  amincies, 
une  (c  zone  de  glissements  »  effectués  dans  des  plans  voisins  de  ceux 
des  couches.  La  montagne  est  là  formée  par  un  grand  pli  couché, 
étiré  sur  son  flanc  nord. 

Si  l'on  continue  la  coupe  au  nord  de  la  crête,  on  voit  buter  contre 
la  falaise  urgonienne  les  argiles  à  lignites  et  les  grès  santoniens, 
presque  horizontaux,  et  formant  au  pied  de  la  Sainte-Beaume  un 
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magniflqae  talus  boisé.  Ces  argiles  et  ces  grès  reposent  snr  les  cal- 
caires à  Hippurites,  qai^  également  pea  inclinés^  occapent  toute  la 
surface  du  plateau  du  Plan  d'Aups.  A  la  petite  crête  qui  limite  au 
nord  ce  plateau,  les  calcaires  à  Hippurites  se  relèvent  brusquement, 
se  recourbent  sur  eux-mêmes,  et  les  grès  santoniens  reparaissent  au 
pied  d'une  grande  faille  (FF)  qui  limite  le  massif  au  nord  et  met  le 
système  crétacé  en  contact  avec  le  Bajocien  (coupe  n*  i,  pi.  VII). 

Pour  raccorder  cette  partie  de  la  coupe  avec  la  précédente,  il  suffit 
de  supposer  un  glissement  le  long  du  flanc  sud  du  grand  pli,  et  au 
bord  de  la  faille  du  plan  d'Aups,  un  pli  secondaire  incliné  dans  le 
même  sens.  Ces  froissements  secondaires  sont  une  conséquence  na- 
turelle d'aussi  violents  efforts  de  plissements,  et  Je  montrerai  tout  à 
l'heure  qu'il  en  existe  un  second  au  centre  même  du  pli. 

La  coupe  précédente  peut  donc  se  résumer  en  peu  de  mots  :  un  pli 
couché,  avec  froissements  secondaires,  avec  glissements  et  étire- 
ments  des  couches  renversées.  Pour  donner  maintenant  une  idée 
plus  complète  de  la  chaîne,  je  suivrai  d'abord  sur  toute  sa  longueur 
la  bande  médiane  de  couches  étirées,  puis  j'étudierai  les  modifica- 
tions que  subit  dans  ses  autres  détails  la  première  coupe,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  milieu  de  la  chaîne. 

Amufe  de  couches  étirées.  —  Cette  bande  est  celle  qui  présente  le 
plus  d'intérêt,  parce  qu'elle  montre  dans  toute  sa  variété  le  phéno- 
mène de  suppression  intermittente  des  couches.  J*ai  dit  qu'au-des- 
sus de  Hiboux,  elle  était  formée  par  les  bancs  inférieurs  de  l'Infra- 
lias  plusieurs  fois  répétés,  par  une  quinzaine  de  mètres  de  calcaires 
à  silex  et  par  quelques  mètres  de  calcaires  marneux.  En  suivant 
vers  l'est  le  chemin  du  Pied  de  la  Colle,  on  reste  presque  constam- 
ment sur  les  calcaires  à  silex,  mais  les  calcaires  marneux  disparais- 
sent  complètement,  et,  près  de  la  ferme,  les  dolomies  jurassiques 
arrivent  même  en  contact  avec  le  Lias.  Plus  loin,  au  contraire,  c'est 
'  le  Lias  qui  manque,  et  l'Infralias  surmonte  le  Bajocien.  En  suivant 
la  limite  de  ces  deux  étages,  on  voit  bientôt  reparaître  d'abord  quel- 
ques morceaux  de  calcaires  liasiques,  puis  des  bancs  bien  lités  et 
incontestablement  interstratifiés.  Le  Lias  est  d'ailleurs  presque  par- 
tout fossilifère,  et  c'est  un  fait  à  noter  que  les  fossiles  n'y  ont  pas 
subi  de  déformations  spéciales.  Il  n'en  serait  pas  de  même  sans  doute 
pour  les  fossiles  des  couches  marneuses,  mais  dans  les  assises  cal- 
caires, il  est  probable  que  les  glissements  ont  eu  lieu  bancs  par 
bancs,  s^ns  doute  facilités  par  les  minces  lits  de  marnes  qui  les  sépa- 
raient. 

Un  fait  assez  frappant  sur  tout  ce  parcours  c'est  la  sinuosité  de 
l'affleurement  de  cette  bande,  comparée  à  l'allure  rectiligne  de  la 
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crdte,  qu'allé  suit  en  gros  parallèlemeoi»  Il  s'explique  en  partie  par 
la  faible  pente  des  couobes,  qui ,  est  pea  différente  de  la  pente 
moyenne  du  terrain  ;  mais  cerUinement  aussi  la  surface  même  de 
cas  coucbea  n*eii  ni  plane  ni  régulière.  De  plus,  les  bancs  de  lias 
sont  trop  réduits  et  trop  intermittents  pour  jouer»  malgré  leur  dureté 
au  milieu  d'assises  pbia  délitablea»  leur  rôle  habituel  dans  le  relief 
du  sol;  ils  ne  font  pas  en  gteéral  corniehe  et  se  mtontrent  indiffé* 
remment  sur  la  flanc  des  coteaux,  sur  leur  crête  ou  au  fond  des 
ravins. 

Au  sud  des  affleurements  de  Lias,  on  rencontre  presque  partout 
la  lumachelle  de  l'Iofralias  à  une  très  faible  distance,  c'estrà-dire  que 
les  calcaires  dolomitiquee  qui  les  séparent  normalement  sont  aussi 
très  réduits  ou  supprimés.  L'épaisseur  primitiTO  des  coudies,  qui  ont 
été  ainsi  amenées  à  ne  plus  former  qu'un  mince  Usaré  sur  te  flanc  de 
la  montagne,  s'élevait  donc  à  300  mètres.  Leur  renirarsement  résulte 
partout  sans  ambiguïté  de  l'ordre  de  succession  et  du  pendage,,mais 
il  peut  se  vérifier  d'une  manière  plus  frappante  sur  le  flame  ncyrd  d'un 
petit  coteau  qu'on  rencontre  avant  d'arriver  à  la  bonde  Painier  (au-* 
jourd'hui  ruinée)  :  en  bas  est  le  Bathonien,  à  mi-c6te  le  Lias,  et  en 
haut  rinfralias. 

A  la  bonde  Panier,  la  bande  subit  une  déviation  vers  le  sud  ;^  tt  y 
a  là  un  de  ces  glissements  latéraux,  dont  j'ai  parié  dans  une  note 
précédente  (1),  et  où  le  déplacemoat  relatif  des  deux  lèvres  de  la 
faille  Si'est  fait»  non  plus  verticalement,  mais  horizontalement  (i).  Il 
faut  descendre  de  500  mètres  au  sud  pour  trouver  la  continuation 
des  mômes  phénomènes  (voir  la  carte,  pL  YI). 

Au  delà  de  ce  rejet,  il  y  a  sur  une  longueur  de  près  de  2  kilo- 
mètres une  véritable  faille  (/«)  :  les  dolomies  et  le  Bathonien  renver- 
sés butent  contre  linfralias  et  les  marnes  irisées  ;  mais  après  le 
défilé  du  ruisseau  de  Latail,  la.  bande  étiréo  reprrad  les  mêmes 
allures  qu'à  1  ouest.  De  plus^  dans  cette  partie,  elle  permet  d'étudier 
plus  complètement  le  pli  secondaire  dont  j'ai  déjà  indiqué  Texis- 
tence.  Les  deuxeoupes  suivantes  prises,  l'urne,  sur  le  chemin  de  Bon- 
giers  à  Signes,  l'autre  entro  MazAigaes  et  la  ferma  éè  TJBxilîèrei,  In 
mettent  bien  en  évidence. 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.,  3*  série,  t.  XII,  p.  328. 

(«)  Ce  sont  les  failles  auxquelles  M.  Sue»  a  donné  le  nom  de  bàtft.  Leur  exis- 
tence esl  une  coiuéqaeacs  iiatureU«  et  presque  nécessaire  des  phén  om^nes  de  pli»< 
sèment,  partout  ^  ilft  oni.anwsé  cH»  <Mplaeenkenis  honaontsux  dune  certaise: 
importance.  Si,  en  effet,  par  suite  des  différences  d'action  ou  de  résistance,  une 
partie  de  la  masseï  en  mouvement  s'est  avancée  plus  vite  oa  plus  loin  que  les 
autres,  il  en  est  résulté  une  torsion  dans  le  plan  des  couches,  avec  étirement  et 
rupture  à  la  limite. 
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La  première  (flg.  4>  montre  les  maraes  irisées  qui  af&eurent  h  la 
ferme  la  Taillade  «i  aupporteot  au  nord  la  série  normale  ;  au  sud,  au 
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contraire,  elles  reposent  par  renversement  sur  Tlnfralias,  dont  les 
oalcaires  blancs  dolomitiques  sont  bien  développés  ;  après  l'Infraltas 
vient  la  série  des  couches  étirées  et  renversées  ;  mais  la  lumachelle 
(/)  qu'on  observe  en  a,  près  dn  contact  des  marnes  irisées,  reparait 
en  bj  près  des  bancs  rudimentaires  de  Lias  (!)•  Il  est  impossible,  à 
moins  de  multiplier  arbitrairement  les  failles,  d'expliquer  celte  réap- 
parition autrement  que  par  le  double  pli  indiqué  en  pointillé  sur  la 
figure. 
Au  nord-est  de  TExilière,  les  choses  sont  plus  nettes  encore  (fig.  2). 
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Légende  des  figures  î  et  2. 

1.  Trias.  —  t.  Iofk*alia8;  l,  Lumachelle.  —  3.  Lias.  —  4,  Bajocien;  4\  Batho- 
Qien  marneox.  —  5.  Bathontea  calcaire.  —  6.  Jurassique  supérieur.  »  12. 
Calcaire  à  Hippurites.  •*  13.  Sautoiiiiyi. 

(1)  Sur  le  chemin  môme,  on  ne  voit  pas  le  Lias,  et  le  Bathonien  marneux 
semble  en  contact  avec  la  lumachelle,  mais  il  suffit  d'aller  une  centaine  de 
mètres  plus  à  Touest  pour  retrouver  les  calcaires  à  silex  et  les  dififérents  termes 
de  la  bande  étirée. 
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Tout  se  passe  dans  une  seule  colline  de  50  mètres  de  hauteur  envi- 
ron. Au  sommet  est  Tlnfralias,  avec  un  faible  pendage  vers  le  sud  ; 
au-dessous,  on  trouve  le  Lias,  puis  le  Bajocien  avec  CanceUophycus  et 
le  Bathonien  marneux.  Plus  bas  encore,  on  retrouve  le  Lias,  puis  au 
bas  de  la  colline  l'Infralias  avec  la  lumachelle.  Un  champ  où  affleure 
le  Bathonien  marneux  la  sépare  d'un  petit  crèt  dolomitique  ;  le  pen- 
dage de  toutes  ces  couches  est  faible  et  toujours  dans  le  même  sens. 
C'est  presque  exactement/ y  compris  le  pli-faille  à  la  base,  la  réduc- 
tion de  la  coupe  du  Gl&rnisch  dans  les  Alpes  (1). 

Je  n'ai  pas  suivi  plus  à  Test  la  bande  étirée;  mais  un  coup  d'œil 
sur  la  carte  (où  elle  est  marquée  par  des  hachures  plus  serrées), 
montre  qu'à  cet  endroit  elle  va  se  rapprochant  de  la  faille  (ff),  qui 
limite  au  sud  l'escarpement  de  la  Sainte-Beaume.  La  partie  renversée 
(marquée  par  des  hachures  plus  espacées),  0bt  justement  limitée  à 
l'espace  compris  entre  ces  deux  lignes.  Il  est  probable  qu'un  peu 
plus  loin,  avant  d'atteindre  la  région  de  Brignolles,  elles  arrivent  à 
se  réunir  ;  c'est  au  moins  ce  qui  me  semble  résulter  des  coupes  que 
notre  confrère,  H.  Zurcher,  a  bien  voulu  me  communiquer.  C'est 
alors  non  seulement  la  bande  étirée,  mais  le  pli  couché  lui-même 
qui  disparait  ;  et  comme  continuation,  comme  équivalent  latéral  de 
la  coupe  donnée  plus  haut  (coupe  n^  1,  pi.  VII),  on  n'a  plus  qu'une 
simple  faille  aux  allures  ordinaires,  et  une  coupe  telle  que  la  sui- 
vante (flg.  3). 


s. 


2.  Infralias.  —  6.  Bathonien.  —  6.  Dolomies.  —  12.  Calcaire  à  Hippurites; 

12^  Marnes  et  Grès.  —  13.  Santonien. 

A  l'ouest  de  Riboux,  la  bande  étirée  se  résout  en  une  faille  {fe) 
nettement  accusée,  qui  limite  au  sud  les  couches  renversées,  et  met 
en  contact  le  Bathonien  calcaire  ou  les  dolomies  jurassiques  avec 
l'Infralias  et  le  Trias.  Cette  faille  se  dirige  vers  le  moulin  de  Saint- 
Pons  et  se  continue  beaucoup  plus  loin  vers  Touest,  comme  je 
l'expliquerai  tout  à  l'heure. 

Modifications  de  la  coupe  à  Vest  de  Riboux.  —  La  coupe  n®  1  se  mo- 

(i)  Voir  ma  note  du  18  février  1884,  BulL  Soc,  GéoL,  3*  série,  t.  XII,  p.  327. 
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difie  légèrement  à  l'est  de  Riboux.  Au  nord  d'abord,  le  contact  de  la 
bande  de  calcaire  à  Hippurites  avec  le  Jurassique  jsemble  se  faire,  non 
pins  par  faille,  mais  par  superposition  régulière.  Il  y  aurait  donc  là 
une  grande  lacune  qui  s'introduirait  brusquement  dans  la  série,  sans 
être  annoncée  par  aucun  phénomène  de  rivage.  La  chose  est  pos- 
sible, et  je  l'ai  admise  provisoirement  sur  mes  coupes,  conformément 
à  l'opinion  de  H.  Gollot  (1).  Je  me  réserve  pourtant  de  revenir  ulté- 
rieurement sur  cette  question,  qui  me  semble  soulever  quelques 
difficultés,  mais  qui  ne  touche  pas  directement  à  l'objet  de  cette 
note. 

L'escarpement  vertical  d'Urgonien  cesse  brusquement  au  pic 
Saint-Gassian.  A  cet  endroit,  l'affleurement  de  la  faille  (/*/}  qui  limite 
an  sud  cet  escarpement,  s'infléchit  vers  le  sud  et  dessine  une  anse 
fortement  accusée  ;  la  bande  de  Crétacé  inférieur  qui  formait  le  som- 
met de  la  chaîne  est  brusquement  arrêtée,  et  ce  sont  les  dolomies 
jurassiques  qui  viennent  en  contact  avec  le  Crétacé  supérieur.  Cette 
inflexion  de  l'affleurement  de  la  faille  est  une  conséquence  naturelle 
de  sa  grande  obliquité  ;  la  chaîne  calcaire  est  sans  aucun  doute  cou- 
chée, au  moins  dans  sa  partie  orientale,  sur  des  terrains  analogues  à 
ceux  qui  affleurent  aux  glacières  de  Fontfroide.  Il  est  même  probable 
que  ceux-ci  ont  été  recouverts  de  la  même  manière  ;  la  masse  ren- 
versée était  peut-être  plus  disloquée  en  cet  endroit,  et  c'est  une  dénu- 
dation  postérieure  qui  l'a  fait  disparaître. 

Plus  au  sud,  une  faille  (/*,  ^)  interrompt  la  retombée  régulière  des 
couches  (coupe  n®  2  bis,  pi.  VU),  et  en  supprime  une  partie  (entre  l'In- 
fralias  et  les  dolomies  jurassiques).  Cette  faille  se  poursuit  très  loin 
vers  Test  et  peut  être  considérée  comme  limitant  au  sud  la  bande  qui 
correspond  stratigraphiquement  au  pli  de  la  Sainte-Beaume. 

Ces  modiûcations  ressortent  d'ailleurs  clairement  de  l'examen  de 
la  carte  (pi.  Yl)  et  de  la  coupe  n*"  2  et  2  bis,  (pi.  VU). 

Modifications  de  la  coupe  à  Vouest  de  Riboux.  —  A  l'ouest,  les  modi- 
fications sont  plus  grandes  et  ofirent  plus  d'intérêt.  Une  faille  ana- 
logue à  la  faille  {f^f^\  si  elle  n'en  est  même,  comme  je  crois,  la  conti- 
nuation, supprime  là  aussi  une  partie  des  couches  dans  le  flanc 
septentrional  (partie  non  renversée)  du  pli.  Cette  faille  décrit,  à  partir 
du  village  de  Cuges,  une  courbe  très  prononcée  qui  la  rapproche 
beaucoup  de  la  crête  de  la  chaîne  ;  elle  suit  d'abord,  vers  le  nord-est, 
la  rive  droite  du  ravin  qui  débouche  à  Cuges  et  semble  là,  d'après  sa 
direction,  être  le  prolongement  de  la  bande  étirée;  cette  hypothèse  est 
à  première  vue  d'autant  plus  plausible,  qu'on  obtiendrait  ainsi  pour 

(0  C.  B.  Ac,  des  Se,  10  nov.  1884« 


iâ6 


■»  BKHtBAHB*   —  GHAINl  Dl  U  SAIRTV4HKAIJMB*         15  déC. 


l'ensemble  de  U  bande  étirée  une  courbe  à  peu  près  parallèle  au 
contour  de  la  crête.  Mais  il  n'en  est  rien  :  la  faille  (/'i/'i)  se  recourbe 
vers  l'ouest)  comme  l'indique  la  carte  ;  elle  met  en  contact  les  cal- 
caires blancs  du  Juraasiqae  «upérieur,  puis  les  dolomiee,  avec  le 
Trias  ou  Tlaflralias,  et  peut  se  suivre  sans  ambiguïté  jusqu'au-dessus 
de  Saint-PoBS)  où  aile  se  termine  en  laissant  réapparaître  la  série 
complète  des  couches  supprimées. 

Le  Trias  «t  l'InfiraliaSi  autant  qu'on  peut  en  juger,  en  l'absence 
d'une  «Diipe  continue»  semblent  là  former  un  double  pli  assea  aigu 
(coupe  n*"  3,  pi.  VU);  la  présence  du  Muschelkalk  y  est  douteuse,  filais 
on  y  trou?e  les  marnes  irisées  avec  gypse,  la  lumachelle  à  Aviada  con- 
toféa  et  un  lambeau  de  Lias,  (au  centre  du  pli  synclinal).  La  bande  n'a 
pas  500  mètres  de  largeur  ;  de  part  et  d'autre  elle  est  limitée  par  une 
faille  :  celle  du  nord  (/»)  est  la  continuation  de  la  bande  d'étirement 
et  met  le  Trias  en  contact  avec  des  terrains  renversés  ;  celle  du  sud 
(/f  fi)  ramène  les  mtaeâ  terraius  (Jnrassiqae  supérieur),  mais  en  su- 
perposition normato^  U  en  résulte  une  apparence  assez  singulière, 
dont  on  s'expliquerait  peut^tre  diffiellement  Toriglne,  si  le  pli  pri'- 
roitif  n'était  nulle  part  mieux  marqué. 

En  desoendant  vers  Saint-Pons,  la  coupe  se  simplifie  par  la  diapa^ 
rition  de  la  faille  (jT,  /",),  an  même  temps  que  les  terrains  couchés  se 
rapprochent  de  la  verticale*  C'est  ce  que  montre  la  coupe  ci-jointe 

(fig.  ^). 

Fi  g;».  % 


2,  lufralias.  *-  3.  Lias.  *-  4.  Bajocien.  —  4',  Bathonien  marneux.  —  5.  Batho^ 
nisn  calcaire.  —  e,  Dolomies.  -^  7.  Gaioairei  blancs.  ^  S.  Néocomien.  •— 
10.  Urgonien. 

Au  nord,  comme  je  l'ai  dit,  un  grand  escarpement  vertical  d'Dr<* 
gonien  domine  la  petite  plaine  du  Pian  d'Aups  ;  nous  l'avons  vu  à 
Test  s'arrêter  brusquement  au  pic  Saint-Gassian;  de  môme  à  l'ouest 
il  se  termine  au  Baou  de  Bretagne  ;  mais  là  les  couches  devenues 
presque  verticales  s'infléchissent  vers  le  sud  et  vont  se  diriger  avec 
de  longues  saillies  rocheuses,  dans  le  ravin  de  Saint-Pons,  vers  le 
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moulin  du  mfime  Dom.  La  faille  (FF)  qui  ramènQ  au  sud  àa  plateau 
da  Plan  d'Aups  les  étages  du  Lias  et  du  Bajocieo  en  contact  avec  les 
Hipporitea,  B'înaéchit  pareillement  et  vient  se  terminer  à  Saint-Pons  ; 
nous  Toyona  donc  converger  en  ce  point  toutes  les  ligues  qui  limi- 
tent on  accentuent  le  grand  pli  de  la  Sainte-Beaume.  Il  y  a  là  un 
pbiDomène  très  spécial,  sur  lequel  il  convient  d'iosister  un  peu,  en 
donnant  les  coupes  successives  du  plateau  du  Plan  d'Aups  et  du  ravin 
de  Saint- Pons,  qui  lui  fait  suite. 

La  coupe  n'  1  [pi.  VIII),  prise  à  la  hauteur  du  couvent,  donne  en 
quelque  sorte  la  conpe  normale  du  pli  couché.  Plus  à  l'ouest  (âg.  5] 

.'  Criu  3t  I> 


■Mîf3=^^- 


2.  lofraliu.  —  3.  Lias.  —  9.  Urgonien.  —  10.  Aptien.  —  U.  Calc&ire  i.  Htpparites. 

—  II.  Ssmonlen. 

/.  Faille  da  et«u.  —  P.  Faille  do  Plan  d'Aups.  —  fa.  Faille  de  ussement. 

et  coope  n<  2,  pi.  VII),  l'Urgonien  qui  forme  la  crête  se  redresse 
jusqu'à  la  verticale;  l'escarpement  calcaire  est  masqué  presque 
jusqu'au  sommet  par  de  l'Aplien  également  vertical,  contre  lequel 
s'appoie  le  Sanlonien  horizontal.  Sur  ce  Santonien  reposent  des 
bancs  de  calcaire  à  Hippurites,  ceux-là  même  qui  partout  en  forment 
le  substratum.  Ces  bancs  sont  donc  renversés  ;  le  Santonien  est  en* 
clavé  dans  un  pli  synclinal,  couché  horizontalement,  qui  fait  suite 
au  grand  pli  anticlinal  de  la  Sainte-Beaume.  Seulement  l'axe  de  ce 
pli  a  subi  en  ce  point  une  inOexion  brusque;  il  y  a  là,  suivant  l'ex- 
pression de  H.  Heim,  une  sorte  de  «  plissement  du  pli  u,  compliqué 
par  une  petite  faille  de  tassement  (^). 

An  Baou  de  Bretagne  (fig.  6),  la  coupe  est  plus  simple;  les  cou- 
ches sont  presque  verticales,  et  la  trace  du  renversement  a  presque 
disparu.  Les  couches  jurassiques,  au  nord-ouest  de  la  faille,  se  pré- 
sentent en  stratification  régulière  et  à  peu  près  boriionlale. 


N.  BEKTaAHD. ' 
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Un  peu  plus  bas  (flg.  7),  la  bande  jorassiqae  se  poorsait  avec  la 
mSme  régalante,  mais  entre  l'Infralias  et  le  Crétacé  s'intercalent  des 
fragments  de  dolomies  jurassiques  et  de  BathoDieo. 


En  approcbant  de  Saint-Pons  (fig.  8),  les  marnes  irisées  avec 
gypse  apparaissent  au  fond  du  ravin  sous  la  série  toujours  régulière 
du  Jurassique  ;  les  différentes  coucbes  crétacées  sont  successivement 


Légende  tfes  figures  6,  7  ef  8 


I.  Trias.  —  I.  iDfraliaB.  —  3.  Lias.  —  *.  Bajocien.  —  i'.  Bathonien  n 

—  5.  BalhoDien  calcaire.  —  6.  Jurawiqne  supérienr.  —  8.  NÉocomien.  —  10.  Ap- 
lien.  —  i».  Calcaire  à  Bippuriles.  —  is.  Santonien. 
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TCfnues  buter  oontre  la  faille  et  ont  disparu,  ainsi  que  le  pli  synclinal 
qui  les  comprenait.  Les  marnes  irisées  se  recourbent  brusquement 
et  retombent  verticalement  vers  l'est,  et  la  série,  autant  qu'on  peut 
en  juger  dans  des  escarpements  difficilement  accessibles,  se  complète 
entre  eux  et  le  Bathonien  de  la  crête. 

A  SaintrPons  même,  une  petite  plaine  d'alluvions  et  d'éboulis 
masque  tout;  mais  au  delà,  de  part  et  d'autre  du  vallon  de  Gemenos, 
les  deux  massifs  régulièrement  stratifiés,  qui  limitaient  au  nord  et  au 
sud  et  enclavaient  le  massif  renversé,  se  trouvent  en  contact,  sépa- 
rés par  une  faille  relativement  peu  considérable.  On  peut  suivre  sans 
discontinuité  les  terrains  du  sud  du  vallon  jusqu'à  Guges,  ceux  du 
nord  jusqu'au  Plan  d'Aups;  mais  dans  ce  court  intervalle,  entre  ces 
deux  bandes  régulières  et  pour  ainsi  dire  homogènes,  se  sera  inter- 
calé un  grand  pli  couché. 

La  faille  de  Gemenos  est  donc  à  la  fois  la  continuation  de  la  bande 
d'étirements  et  la  continuation  de  la  faille  du  Plan  d'Aups;  elle  équi- 
vaut pour  mieux  dire  à  l'ensemble  du  pli  de  la  Sainte-Beaume.  Elle 
se  continue  d'ailleurs  assez  loin  vers  l'ouest  ;  c'est  elle  qui,  après 
avoir  disparu  un  moment  sous  les  alluvions  et  sous  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  plaine  d'Aubagne,  passe  au  pied  du  grand  tunnel  de 
Cassis  et  va  de  là,  par  Garpiagne  et  Yalfrège,  couper  en  deux  parties 
le  massif  de  Saint-Gyr  ;  c'est  elle  aussi  probablement  qui  se  retrouve 
près  de  Marseille  dans  la  petite  chaîne  de  la  Corniche. 

Résumé.  En  résumé  la  ^ainte-Beaume  nous  donne  l'exemple  d'une 
chaîne  complètement  renversée,  sur  une  longueur  de  plus  de 
quinze  kilomètres,  et  cette  chaîne  renversée  forme  comme  une  len- 
tille isolée  au  millieu  d'autres  chaînons  où  il  n'y  a  pas  de  renverse- 
ments, et  dont  la  continuité  stratigraphique  n'est  pas  contestable. 
On  pourrait  presque  résumer  les  faits  en  imaginant  que  la  faille  de 
Gemenos  ait  été  sur  ce  parcours,  au  lieu  d'un  simple  plan  de  glisse- 
ment, une  large  fente  béante  où  les  terrains  voisins  se  seraient 
écroulés  en  se  renversant.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  ce  serait  là 
simplement  une  image,  et  que  mon  appréciation  des  faits  est  tout 
autre  :  la  faille  n'est  pas  le  fait  primordial,  elle  n'est  pas  la  cause, 
mais  une  simple  conséquence,  un  simple  cas  particulier  du  plisse- 
ment. 

Les  grands  plis  des  chaînes  de  montagnes,  telles  que  les  Alpes,  le 
Jura,  les  Alleghanys,  n'ont  jamais  qu'une  étendue  limitée  ;  ils  se  suc- 
cèdent comme  les  vagues  de  la  mer,  l'un  s'abaissant  et  se  terminant 
pendant  que  l'autre  s'élève.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  la  Sainte- 
fieaume,  c'est  que  le  pli  se  termine  tout  à  fait  brusquement.  Sans 
avoir  la  prétention  de  rechercher  pourquoi  il  en  est  ainsi,  on  peut 
XIII.  9 
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4ire  q^e  çeitfi  tfirJPWjùsoa  i)rusqu^  a  été  r^pdue  po^çible  par  le  jeu 
progressif  4e  le  ({|iUe,  qpi  est  la  coDtinuatj^OQ  du  pli^  ^et  Ae  produisait 
iQP  même  temp#  que  lui  sous  riuflueuce  des  marnes  .efforts, 

P'ailjeurs,  au  point  de  yue  de  la  géologie  proveuçale,  je  qrois  qu'on 
doit  attacher  une  plus  grande  importance  à  l'e^stejitce  qàdqae  du  pli 
qu*^  sa  teraûmû(H>|i  t^rusque.  L'analogie,  quoique  locale,  avec  les 
ptiéoomànes  alpins,  semble  en  effet  permettre  de  conclure  k  une 
égale  analogie  daus  les  actioas  exercées,  c'est-à^re  qu'on  serait 
apiené  h  voir  dans  la  structure  de  la  Provence,  malgré  sa  physio- 
nomie très  spéciale,  le  résultat  d'une  pression  latérale  4*eusemble. 
Les  Maures  seI^aie^t,  dans  cette  )iypothège,  nou  plus  un  }lot  ancien, 
un  reste  du  continent  à  l'intérieur  duquel  (c  les  lignes  dep  Alpes  se 
développent  avec  une  merveilleuse  réguUnté  (1)  »,  ipais  l'ai^  cris- 
tallin d'une  chaîne,  partiellement  submergée  aujourd'hui,  qui  au 
jpDoins  géographiquement  formerait  le  trait  d'union  enUe  les  Pyré- 
nées et  les  Apennins  (2).  Les  renseigne^ueuts  trop  peu  nombreux 
qu'on  possède  sur  la  structure  des  Pyrénées  semblent  montrer  des 
rapports  assez  intimes  avec  celle  de  la  Provence  :  les  cartes  de  Ma- 
gnan  y  indiquent  aussi  ces  longues  bandes,  séparées  par  des  failles, 
qui  sont  le  trait  caractéristique  de  la  région  toulonnaise,  les  grands 
mouvements  s'y  sont  de  part  et  d'autre  arrêtés  à  la  môme  époque, 
à  la  jQu  de  )a  période  nummulitique.  Il  y  a  là  au  moins  des  indices, 
dont  les  études  ultérieures  permettront  seules  d'apprécier  la  valeur. 

M.  Munier-Clxalmaa  fait  observer  que  les  coupes  de  M.  Ber-r 
trajQd  sont  très  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'étude  générale  des 
mouvements  du  sol  et  qu'elles  jettent  un  jour  nouveau  sur  la  géo* 
logie  de  la  Provence. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  le  plissement  et  le  renverse- 
ment des  couches  de  la  Sainte-^Beaume,  avec  ce  qui  a  été  observé 
dans  certaines  régions  alpines  a  été  très  nettement  mi$e  en  évidence 
par  M.  Bertrand. 

Entre  Appenzell  et  la  vallée  du  Rhône,  en  passant  par  Weissba- 
den,  on  peut  observer  des  plis,  suivis  de  renversement  et  d'étiré- 
ment,  qui  peuvent  donner  naissance  à  des  failles  et  laminer  les 
couches  de  manière  à  les  réduire  à  une  très  faible  épaisseur,  ou  bien 
encore  à  les  faire  disparaître  complètement  par  suite  de  rejets  laté- 

(1}  Suess,  in  de  Lapparent,  traité  de  géologie,  p.  1313. 

(2)  La  chaîne  ainsi  formée  présenterait  une  curieuse  ressemblance  de  contours 
avec  les  lignes  extérieures  des  Alpes,  la  coupure  du  Rhône  correspondant  à  celle 
de  Vienne,  et  les  Apennins  se  recourbant  autour  de  la  dépression  tyrrhénienue, 
comme  les  Garpathes  autour  de  la  plaine  hongroise. 
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moLf  pbéBomèM  qui  amftae  alors  la  superposition  d'assises,  qui 
primitiveneni  étaient  séparées  par  des  dépôts  plus  on  okoins  pois- 


Ceai  paar  l'aclkm  combiiiée  de  rétirement  et  des  rejets  latéraux 
ToQ  peut  expliquer  la  présence  de  bandes  étroites  ou  bien  en- 
core de  fragments  lenticulaires  de  calcairo  tertiaire  à  NummuUtes 
$/nraj  placés  au  milieu  des  couches  sénoniennes  à  Ostrea  vesicularis 
et  Janira  gumqueearttUa.  Cette  singulière  disposition  a  fait  qu'âne 
partie  des  couches  sénoniennes  de  ceite  région  ont  été  placées  dans 
le  terrain  éocône. 

M.  Manier-Chaimas  pense  que  les  Maures,  PEsterel  et  la  Provence 
devaient  être  sous  la  dépendance  des  grands  mouvements  du  sol  qui 
affectaient  les  contreforts  alpins  et  devaient  se  trouver  par  consé* 
qaent  dans  une  dépendance  relative  des  moutements  analogues  qui 
•e  prodoÎBaient  dans  les  Pyrénées. 

M.  Jannettaz  fait  une  communication  sur  la  mesure  de  la 
conductibilité  dans  les  roches. 

M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  flore  et  sur  le  niveau  relatif  dles  couches 
houillères  de  la  Grand'Combe  {Gard)^ 

par  M.  R.  Zeiller. 

PI.  VIII  et  IX. 

Uétude  de  la  flore  des  couches  de  houille  exploitées  à  la  Grand' 
Combe  offre  un  intérêt  tout  particulier,  en  raison  des  renseigne- 
ments qu'elle  fournit  sur  la  question,  longuement  discutée,  de  Tâge 
relatif  de  ces  couches. 

Les  travaux  d'exploitation  de  la  Compagnie  de  la  Grand'Combe 
portent,  comme  on  sait,  sur  deux  groupes  séparés  Tun  de  l'autre 
par  une  grande  faille,  et  Texamen  stratigraphique  n'a  jamais  permis 
de  décider  d'une  façon  positive  s'il  y  avait  eu  affaissement  ou  au 
contraire  relèvement  d'un  des  bords  de  la  faille  par  rapport  à 
l'autre.  Cette  faille,  orientée  N.  25®  E.,  correspond,  à  la  surface  du 
sol,  à  deux  vallons  situés  dans  le  prolongement  Tun  de  l'autre,  le 
Vallat  de  la  Grand'Combe,  qui  descend  vers  le  sud-ouest  et  aboutit  à 
la  vallée  du  Gardon  d'Alais,  et  le  Vallat  du  Pontil  qui  descend  vers  le 
nord-est;  ils  communiquent  par  un  petit  col,  le  col  Malpertus,  dont 
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raltitude  est  de  390  mètres  ;  la  faille,  très  peu  inclinée  sur  l'horizon, 
plonge  vers  le  sud-est.  Sur  la  rive  gauche  du  Yallat  de  la  Grand'- 
Gombe,  c'est-à-dire  du  côté  du  toit  de  la  faille,  s'élève  la  montagne 
Sainte-Barbe,  siège  des  travaux  d'exploitation  les  plus  anciens  ;  on  y 
connaît  un  grand  nombre  de  couches  de  houille  d'excellente  qualité, 
qui  se  succèdent  de  haut  en  bas  dans  l'ordre  suivant  : 

SYSTÈME   DE  LA  MONTAGNE  SAINTE-BARBE. 

Couche  Sainte-Barbe.  Poissance  omso. 

Banc  de  grès  de  15  mètres  de  puissance. 

Couche  du  Bosquet,  formée  de  deux  veines  de  1»b30  et  i  mètre,  séparées  Tune 
de  Tautre  par  un  banc  de  schiste  d'épaisseur  très  variable. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  du  Plomb  1b30. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  Portail,  composée  de  deux  veines  de  1™60  et  1»>20»  séparées  par  un 
banc  de  schiste  d'épaisseur  variable. 

Banc  de  grès  de  14  mètres. 

Couche  Minette,  0«80. 

Banc  de  grès  de  12  mètres. 

Couche  de  la  Baraque,  1"^10  à  l»i30. 

Banc  de  grès  de  20  à  30  mètres. 

Couche  du  Velours,  de  2  mètres  d'épaisseur,  en  trois  veines  séparées  par  deux 
nerfs  schisteux. 

Banc  de  grès  de  15  mètres. 

Couche  Cantelade,  0^15, 

Banc  de  grès  de  14  mètres. 

Couche  Airolle,  ii^dO. 

Banc  de  grès  de  21  mètres. 

Couche  du  Pin,  formée  de  deux  veines  de  0^80  et  l°^70  séparées  par  un  nerf  de 
schiste  de  Oi^SO. 

Banc  de  grès  de  29  mètres. 

Couche  Sans-nom,  3^50. 

Sur  la  rive  droite  du  Vallat  de  la  Grand'Gombe,  c'est-à-dire  au 
nord-ouest  de  la  faille,  s*élève  une  montagne  de  621  mètres  d'alti- 
tude, dite  montagne  de  Ghampclauson,  à  la  base  et  sur  les  flancs  de 
laquelle  affleurent  plusieurs  couches  de  houille,  qu'on  peut  grouper 
en  deux  systèmes  principaux,  séparés  par  une  zone  stérile  de  grande 
épaisseur. 

Le  système  supérieur,  ou  système  de  Ghampclauson,  est  composé 
comme  suit,  toujours  de  haut  en  bas  : 

SYSTÈME  DE   GHAMPCLAUSON. 

Couche  de  la  Crouzette 2^70 

Schistes  et  grès  alternatifs 75 «oo 

Couche  de  la  Fontaine 10195 
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Schmtes  et  grès '  n^oo 

Goache  de  Cbampclauson 4»65 

Grée  avec  quelques  bancs  de  schistes 65°>00 

Couche  des  Lavoirs 2mi5 

'  Au-dessous  de  la  coache  des  Lavoirs  vient  une  série  de  bancs  de 
grès  et  de  schistes,  d'environ  320  mètres  d'épaisseur,  divisée  en  trois 
étages  par  des  bancs  à  gros  grains  très  résistants,  qui  forment  à  la 
surface  du  sol  des  corniches  plus  ou  moins  saillantes  ;  il  y  a  bien, 
dans  cet  intervalle,  deux  couches  charbonneuses,  dites  couche  du 
Sommet  des  Plans  et  couche  de  la  Caserne  Antoine,  mais  elles 
sont  peu  épaisses,  coupées  par  plusieurs  nerfs  de  schistes  et  elles  ne 
donnent  lieu  à  aucime  exploitation. 

Enfin  le  système  inférieur,  exploité  à  la  Grand'Gombe,  à  Trescol  et 
à  la  L»evade,  et  que  j'appellerai  système  de  Trescol,  se  compose  des 
couches  suivantes,  énumérées  de  haut  en  bas  : 

SYSTÈME   DE  TRESCOL. 

Couche  Piihouse 1^50 

Orès  et  schistes 30^00 

Gouche  AbiloD,  formée  de  deux  bancs  de  s^so  et  i  mètre  séparés  Tun  de  l*autre 
par  3*50  de  schiste. 

Orès  schisteux K^QO 

Couche  Grand'Baume,  formée  de  deux  bancs,  de  2  mètres  et  lo  mètres  de  puis- 
sance» séparés  par  un  banc  de  grès  schisteux  de  z  mètres. 

Les  épaisseurs  qui  viennent  d'être  indiquées  varient,  du  reste, 
assez  notablement  d'un  point  à  l'autre  :  les  bancs  de  charbon  qui 
constituent  une  même  couche  s'écartent  plus  ou  moins  l'un  de 
Vautre  et  se  subdivisent  en  un  nomJ)re  de  veines  plus  ou  moins 
considérable.  Aussi  pendant  longtemps  n'a-t-on  fait  que  soupçonner 
l'identité  des  couches  de  Trescol  et  de  la  Levade  avec,  celles  du  Yallat 
delà  Grand'Combe;  mais  cette  identité,  regardée  comme  probable 
par  Yarin  (!),  affirmée  plus  tard  par  Émilien  Dumas  (2)  et  par 
Gallon  (3),  a  été  mise  hors  de  doute  par  l'extension  des  travaux  sou- 
terrains. 

Toutes  ces  couches  sont  bien  réglées  et  faiblement  inclinées  ; 
elles  ne  sont  coupées  que  par  un  nombre  assez  faible  de  rejets,  la 
plupart  peu  importants.  L'accident  principal  est  celui  qui  a  déjà  été 
mentionné,  et  sur  le  bord  nord-ouest  duquel  la  couche  Grand'Baume, 

(1)  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  t.  I,  1841,  p.  568. 

(2)  Notice  sur  la  constitution  géologique  de  la  région  supérieure  ou  cévennique 
du  département  du  Gard  {Bull.  Soc.  géoL,  2*  sér.,  t.  III,  1846,  p.  580,  581). 

(3)  Mémoire  sur  la  géologie  et  rexploitation  des  mines  de  houille  de  la  Grande- 
Combe  (Ann.  des  Mines,  4«  sér.,  t.  XIV,  1848,  p.  343.) 
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la  couche  AbiloD,  et  les  bancs  stériles  qai  recouTrent  le  9;^9tème  de 
Trescol,  se  montrent  brusquement  redressés,  et  renversés  même  au 
delà  de  la  verticale,  de  telle  façon  que  le  toit  se  trouve  à  la  place  du 
mur.  Ce  redressement  est  nettement  accusé  à  la  surface  par  une  des 
corniches  de  grès,  qui  forme,  sur  le  flâne  droit  da  Yaliat  de  la  Grand'- 
Gbmbe,  une  sorte  de  djke  dont  la  crMe  Manche,  dominant  la  forêt  de 
pins,  court  horisontalement  parallèlement  à  la  direction  du  raisseau. 

Les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  situées  au  sud-est  de 
cet  accident,  présentent,  ôm  cAté  du  Pradel,  um:  série  de  replis 
orientés  dans  une  direction  à  pen  près  pardlèle,  attestant  que  le 
terrain  houillar  a  subi,  dans  toete  cette  région,  comme  l'avait  fait 
remarquer  Gallon  (1),  un  puissant  effort  de  compression  dans  la 
direction  S.E.-N.O.  Mais  cet  effort  de  compression  a-t-il  en  pour 
effet  de  relever  les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  en  les  fai»- 
sant  glisser  vers  le  nord-ouest  et  remonter  sur  le  plan  de  la  faille, 
ou  bien  a-t-il  été  suivi  d'un  affaissement  le  long  de  cette  faille,  par 
suite  duquel  ces  couches  occuperaient  aujourd'hui  une  position 
inférieure  à  celle  qu'elles  devraient  avoir  si  elles  n'avaient  pas  été 
dérangées  ?  En  un  mot,  quel  est  l'Age  du  système  de  Sainte-Barbe, 
par  rapport  à  ceux  de  Ghampclauson  et  de  Trescol  ? 

Yarin,  ingénieur  des  mines  à  Alais,  avait  admis,  dans  un;  rapport 
de  service  cité  par  ÉUe  de  Beaomont  et  Dufirénoy,  que  ce  sjvième 
était  le  plus  ancien,  et  qu'il  avait  été  fortement  relevé  par  suite  d'an 
double  pli  en  Z,  dont  la  moitié  inférieure  avait  seule  subsisté  et  était 
représentée  par  le  redressement  brusque  de  la  couche  Grand'Baume^ 
tandis  que  La  moitié  supérieure  avait  disparu  par  suite  des  dénuda- 
tions  (2). 

Émilien  Dumas  supposait,  au  contraire,  que  l'accident  de  la  couche 
Grand'Baume  pouvait  être  regardé  comme  affectant  la  forme  d'un  Y 
renversé  dont  la  branche  sud-est  s'enfonçait  beaucoup  plus  profon- 
dément que  la  branche  nord-ouest,  de  telle  façon  qne  la  csouche  Sans- 
nom  de  la  montagne  Sainte-Barbe  n'était  autre  chose  que  la  conti- 
nuation de  la  couche  de  Ghampclauson  (3).  L'ensemble  du  système 
Sainte-Barbe  eût  donc  été  identique  au  système  de  Ghampclauson  ; 
Ém.  Dumas  en  fixait  la  place  dans  son  étage  moyen,  et  rangeait  le 
système  de  Trescol  dans  son  étage  inférieur.  Les  listes  de  végétaux 
fossiles  qu'il  donne  comme  représentant  la  flore  de  ses  trois  étages 
sont,  d'ailleurs,  tout  à  fait  insuffisantes  pour  confirmer  comme  pour 


(1)  Galion,  loe,  cit„  p.  3S7,  368. 

(I^Lof.  eii:,  p.  567,  fig.lftv  P-  SéS. 

(3)E.  Dumas,  loc,  cit.,  p.  588,  pi.  VII,  flg.  2. 
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iflflftner  cette  manière  de  Toir;  il  ne  cite  en  effet  qde  âO  espèces  de 
la  OraficTGonibe,  et,  parmi  ces  20  espèces,  YAnnUlafia  longifolia  est 
senla  mentioniiée  comme  ayetAt  été  trouvée  à  la  fois  à  Ghampclauson 
et  à  lii  montagDe  dainte-Barbë. 

Gallon  avait,  de  son  côté,  cru  reconnaître,  d'un  côté  à  Taiitre  du 
Tallat  dn  Pontil,  la  continuité  des  assises  de  grès  et  de  poudingues 
stériles  placées,  d'une  part  an-dessous  des  couches  de  Ghampclauson^ 
d*aQtrepartauHdessou8i  des  couches  de  Sainte-Barbe;  il  était  ainsi 
a  mené  I  rejeter  Thypothèse  de  Yarin  et  à  identifier,  comme  ÈltailieÉi 
Dumas,  la  conche  Sans-nom  ayeo  celle  de  Cbampclanëoù  (1),  admet^- 
tant  qde  la  dénitellation  produite  par  Faecident  du  col  Malpertuë 
«liait  ett  âfittinnant  rapidement  en  remontant  de  la  Granâ'Combe 
tM  lé  Col  Halpeftua  et  en  descendant  de  ce  col  datis  le  Yallat  du 
Ponfll  (8). 

Ce  système,  admis  égaletiofent  par  H.  Pàrran  (3),  n'atait  donné  lieu, 
)  nsqn*!  ces  dernières  années,  à  auctftte  contestation.  Cependant  lés 
trataut  faite  par  la  Compagnie  de  la  Grand'Cditlibe  avaient  permis  dé 
feconnaltfe- qu'an  <^ol  Malpertus  même  la  grande  faille  obseï^^  dans 
le  bas  du  Yallat  de  la  Grand'Gombe  présentait  encore  les  caractères 
d'un  accident  de  sérieuse  importance,  eu  égard  au  broiemedf  des 
roches  et  au  brouillage  qu'on  constatait  dans  son  voisinage  ;  elle  ne 
semblait  donc  pas  devoir  s'éteindre  dans  le  Yallat  du  Pontil,  et  des 
doutes  s'étaient  glissés  dans  l'esprit  de  quelques  ingéitfetffs  titit 
l'exactitude  de  l'hypothèse  de  Gallon. 

De  plus,  dans  sa  Flore  carbonifère^  M.  Grand'Eury,  après  avoir  in- 
diqué que  le  faisceau  de  Bessèges  lui  paraissait  nettement  inférieur 
aui  couches  de  Saint-^Étienne,  ajoutait  qne  les  quelques  empreintes 
de  la  montagne  Sainte-Barbe  qu'il  avait  pu  apercevoir  en  passant 
s'accordaient  avec  celles  de  Bessègefs^  tandis  que  la  couché  de  Champs 
dauson  semblait,  par  sa  flore,  ne  pas  devoir  être  située  bien  en  des- 
sous des  couches  inférieures  de  Saint-Étienne.  Il  se  demandait 
d'après  oela  (4)  si  la  couche  Sans-nom  ne  serait  pas  totalement  dé- 
pourvue de  rapport  avec  celle  de  Ghampclauson,  et  si,  conformé- 
ment à  l'hypothèse  de  Yarin,  les  couches  du  système  de  Trescol  ne 
passeraient  pas  au-dessus  de  celles  de  la  montagne  Sainte-Barbe  ou 
n'appartiendraient  pas  à  un  autre  système  de  dépôts. 

(f  )  Gallotf,'  M.  tH.f  pé  355  a  seu 

(S)  /M'4.  y  p.  307. 

fa>  ParraD,  B$sai  d'une  claêsifieation  stratigraphique  des  terrains  du  Gard  par 
/t€içeê,  1S71,  p.  26. 
(4)  aran<fËary,  I^îore  carbonifhe  dU  dépaH&meHt  de  là  Uftfe  et  d!U centra  delà 

France f  1877,  p.  541,  544. 
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Dans  Tespoir  qae  l'étade  détaillée  de  la  flore  de  chacun  des  trois 
systèmes  permettrait  de  fixer  avec  plus  de  précision  leur  âge  relatif, 
M.  Thirion,  président  du  conseil  d'administration  de  la  Compagnie 
des  mines  de  la  Grand'Gombe,  recommanda,  en  1879,  qu'on  mît  de 
côté  toutes  les  empreintes  qui  pourraient  ôtre  rencontrées  dans  l'ex- 
ploitation, et  voulut  bien  en  faire  envoyer  à  TEcole  des  Mines  une 
magnifique  série,  qui  m*a  permis  d'étudier  d'une  façon  assez  com- 
plète la  flore  des  divers  groupes  de  couches  exploités.  J'ai  en  outre 
examiné  à  la  Grand*Gombe  même  la  belle  collection  formée  par  les 
soins  de  M.  Platon,  géomètre  en  chef,  sous  la  direction  de  M.  Graf- 
fin,  directeur  delà  Compagnie,  et  de  M.  Fumât,  ingénieur  en  chef  de 
l'exploitation;  je  suis  heureux  de  remercier  ici  ces  Messieurs  de^ 
l'obligeance  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  donner  tous  les  ren- 
seignements dont  j'ai  pu  avoir  besoin  et  de  l'aimable  accueil  que  j'ai 
reçu  d'eux.  Enfin  j'ai  pu  observer  et  recueillir  moi-même  sur  place 
un  certain  nombre  d'espèces,  soit  dans  les  ravins  où  affleurent  les 
couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  soit  dans  les  grandes  carrières 
à  remblais  ouvertes  au  pied  ou  vers  le  sommet  de  la  montagne  de 
Ghampclauson. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  la  flore  des  couches  de  la  Grand'- 
Combe,  prises  dans  leur  ensemble,  comprend  les  soixante  espèces 
suivantes,  à  l'énumération  desquelles  je  joindrai,  pour  chacune,  l'in- 
dication de  la  provenance  exacte  et,  s'il  y  a  lieu,  quelques  remar- 
ques paléontologiques. 

FOUGÈRES. 

Sphenopteris  chœrophylloides.  Brongt.  —  Couche  Portail  (montagne 
Sainte-Barbe).  Identique  aux  échantillons  de  cette  espèce  provenant 
de  la  Belgique  ou  du  bassin  du  Nord  de  la  France. 

Sphenopteris  voisin  du  précédent,  mais  à  dents  obtuses  et  non 
aiguGs,  à  folioles  moins  profondément  découpées.  —  Carrière  Crou- 
zette,  entre  la  couche  de  la  Crouzette  et  la  couche  de  la  Fontaine 
(Ghampclauson).  Cette  espèce  est  probablement  nouvelle,  mais  les 
échantillons  recueillis  ne  sont  pas  assez  complets  pour  me  permettre 
de  la  décrire  utilement. 

Sphenopteris  cf.  nummularia.  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Ghamp- 
clauson). Cette  espèce  rappelle  aussi  le  Sph.  trifoliolata  Artis  (sp.)  ; 
elle  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  pouvoir  être  déterminée 
avec  certitude.  J'ai  observé  une  forme  très  analogue,  rappelant  aussi 
le  Sph,  obtusiloba  Brongt,,  au  toit  d'un  des  bancs  de  la  couche  Grand'- 
Baume. 
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Nevropteris  auriculata.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). 

Nevropteris  cf.  giganiea.  Sternb.  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 
Échantillon  trop  peu  net  pour  permettre  une  détermination  tout  à 
fait  sûre. 

Dictyopieris  Brongniarti.  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
sod). 

Dieiyopteris  Schûizei.  Rœmer.  —  Couche  de  Champclauson. 

Odaniopteris  obhua.  Brongt.  — Toit  de  la  couche  Pilhouse  (Tresco)). 
Il  a  été  recueilli  à  la  carrière  du  Ravin  plusieurs  échantillons  de  cette 
espèce  parfaitement  conservés  et  bien  conformes  à  ceux  que 
H.  Weiss  a  figurés  sous  ce  nom,  des  couches  d*Ottweiler  et  de  Cusel 
dans  le  bassin  de  Sarrebrîick  (I),  absolument  identiques  surtout  à 
l'échantillon  des  couches  d'Ottweiler  représenté  par  lui,  pi.  III,  flg.  5, 
et  dont  les  pinnules  possèdent  une  nervure  médiane  assez  accusée. 

Odantopteris  Reichiana,  Gutb.  —  Carrière  Crouzette  (Champclauson). 

Tœniopteris  jejunata.  Gr.  Bury.  (PI.  IX,  fig.  2,  2A).  —  Carrière 
Crouzette  (Champclauson).  Je  crois  utile  de  représenter  pi.  IX,  fig* 
S,  SA,  un  assez  bel  échantillon  de  cette  espèce,  que  M.  Grand*Eury 
a  décrite  sans  la  figurer,  mais  dont  un  fragment  authentique  donné 
par  lui  à  TEcole  des  Mines  m*a  permis  Tidentification  des  empreintes 
de  la  Grand'Combe.  Cet  échantillon  montre,  comme  on  peut  le  voir, 
plusieurs  grandes  folioles  attachées  à  quelque  distance  les  unes  des 
autres  sur  un  rachis  commun,  munies  d'une  nervure  médiane  très 
marquée,  de  laquelle  partent  des  nervures  obliques,  deux  fois  divi- 
sées par  dichotomie,  qui  s'infléchissent  rapidement  vers  les  bords. 
Cette  espèce  a,  comme  l'a  fait  remarquer  son  auteur,  une  assez 
grande  analogie  avec  les  Angiopteris  vivants  ;  elle  rappelle  aussi  beau- 
coup certaines  espèces  de  Marattia,  et  pourrait  peut-être,  comme 
le  Tceniopteris  Munsteri  Gœpp.  de  l'Infralias,  appartenir  à  ce  dernier 
genre,  dont  elle  serait  alors  le  plus  ancien  représentant  connu. 

Aiethopteris  GrandinL  Brongt.  —  Couche  de  Champclauson.  Cou- 
ches Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol). 

Aiethopteris  aquilina.  Schloth.  (sp.).  —  Couches  de  Champclauson. 
Couches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol);  très  abondante 

(1)  Weiss,  Fow/tf  Flora  der  jûngsien  Steinkohlenformation  und  des  Rothliegen* 
den  im  Saar^Rheingebiete,  pi.  II  et  III. 
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surtout  à  la  carrière  de  la  Torerie,  entre  la  couche  Orafid'Bamne  et 
la  couche  Abilon.  Les  échantillons  que  je  rapporte  à  cette  espèce 
diffèrent  assez  sensiblement  de  celui  que  Brongniart  a  figuré  sous  ce 
nom  ;  ils  ressemblent  davantage  au  type  de  Schlotheim,  bien  que 
leurs  pinnules  soient  plus  larges  que  chez  celui-ci;  la  différence 
n'est  pas  assez  marquée  toutefois  pour  que  je  croie  devoir  les  consi- 
dérer comme  constituant  one  espèce  nouveUe. 

Callipteridium  gigas.  Gutbier  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). 

CalUpteridhm(matum.BTa(àfilt{Bp.).  —  Carrière  Cpouiette(GlMiiip - 
claosonX  Garrièm  du  HaviOy  an  toit  de  la  coaehe  Pilhooso  (Trescol). 


\Pecopteris  {AsUrotheca)  arboreêCins.  Schloth.  (sp.}.  —  Carrière 
Église,  au  toit  de  la  couche  des  Lavoire  (Ghampclauson).  Couches 
Pilhouse,  Abilon  et  Grand*Baume  ;  commune  surtout  entre  ces  deux 
dernières  couches  (Trescol).  Couches  Minette  et  Velours  (Sainte- 
Barbe). 

Pecopteris  {Asterotheca)  cyathea.  Schloth.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(commun)  ;  touche  de  Champclau^on  ;  carrière  Église,  foit  de  la 
ootsche  des  lavoirs  (Champclanson).  Couches  Pilhouse,  Abikm  et 
Grand'Baume  (7<*e8col). 

Peeopierù  {Asterotheca)  hemitelioides.  Brongt.  —  Couches  de  Ghamp- 
clauson. 

Pecôpteris  [{Asterû^eca)  Cûndotlei.  Brongt.  -*  Carrière  CtontëiXe  et 
carrière  Église  (Châmpclflosoii). 

Pecopteris  [Aêteroiheca)  oreopteridia.  Schloth.  (sp.)  (PL  IX,  fig.  1,  1a). 
-^  Carrière  Crouzette  et  carrière  Église  (Ghampclauson).  Très  abon- 
dant à  la  carrière  du  Ravin,  an  toit  de  la  couche  Pilhouse;  couche 
Grand'Baumfe  (Trescol).  Couches  Portail,  Minette,  Cantelade  et  AiroUe 
(Sainte- Barbe).  Il  en  a  été  recueilli  à  la  carrière  dtt  Ravin  de  très 
grandes  portions  de  ftondes,  absolument  conformes  aux  échantillons 
figurés  par  Brongniart;  plusieurs  d'entre  elles  sont  fructifiées,  et 
portent  des  sores  i* Asterotheta,  ce  qui  différencie  nettement  Cette 
espèce  du  Pec.  {Scokcopteris)  polymorphâ  Brotlgt.,  avec  leiluel  elle  a, 
à  l'état  stérile^  une  assez  grande  analogie.  Comme  dans  les  autres 
espècee  du  geàre  AêteroêkecOf  chaque  pkmule  porte  deux  rangées  de 
5yi*oii^m,  une  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane;  mais  sur  les 
pennes  vtirmînales^  oit  les  pimuile»  se  soudeni  entre  elles,  il  semble 
qu'on  ait,  de  chaque  côté  de  la  nervur^^  niédiainef  deus  raines  à'Aê' 
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terotheca^  comme  dans  les  Goniopterites  ou  Stichopieris;  je  figure 
pi.  IX,  fig.  1,  iA,  un  petit  fragment  fructifié  de  cette  fougère,  qui 
présenta  cette  particularité.  Cela  tient  à  ce  qu'on  a  affaire  à  de 
grandes  pinnules  composées,  dans  lesquelles  chaqne  phinule  élé^ 
mentaire  porte  de  chaque  côté  de  sa  nervure  médiane  une  seule 
rangée  de  deux  synangium  placés  Tun  au-dessus  de  l'autre.  Les 
grands  échantillons  fertiles  de  Pec.  oreoptcridia  recueillis  à  la  car- 
rière du  Ravin  sont  tantôt  complètement  chargés  de  fructifications, 
tantôt  fertiles  sur  leur  plus  grande  étendue  et  stériles  à  Textrémité 
des  pennes,  ce  qui  permet  d'obseryer  la  nenratioa  et  de  déterminer 
Tespèce. 

-  Peeopteris  Lamuriana.  Heer.  —  Toit  de  la  couehe  Orand'Baume 
(Trescol).  Couches  Portail  et  AiroUe  (Sainte-Barbe). 

Pee&pieri»  (Gùniopterites)  unita.  Brongt.  -—  Commun  à  la  carrière 
Crouzette;  carrière  Église  (Champclauson).  J'en  ai  en  outre  recueilli 
UD  petit  fragment  à  la  couche  du  Velours  (Sainte-Barbe). 

Peeopteris  {Goniapierites)  arguta,  Brongt.  —  Carrière  Église,  au  toit 
de  la  couche  des  Lavoirs  (Champclauson). 

Peeopieris  {Scolecopteris)  polymorpha.  Brongt.  —  Assez  commun 
partout  :  Carrière  Crouzette  et  carrière  Église  (Champclauson).  Toit 
des  couches  Pilhouse  et  Grand'Baume  (Trescol).  Couches  Portail, 
Minette^  Cantelade,  AiroUe  et  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 

Peeopteris  {Dactylotheca]  dentata.  Brongt.  —  Couches  Pilhouse  et 
Grand^aume  (Trescol).  Couches  Velours  et  Cantelade  (Sainte- 
Barbe). 

Peeopteris  Pluekeneti.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Champclau^ 
son).  £ntre  les  couches  Abilon  et  Grand'Baume  (Trescol).  Couches 
IPortail  et  Minette  (Sainte-Barbe). 

Aphlebia  crispa.  Gutbier  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). Couche  Grand'Baume  (Trescol).  Montagne  Sainte-Barbe,  d'a- 
inrds  H.  Grand*Bory  (i). 

Caulopteris  peltigera.  Brongt.  —  Toit  de  la  couche  Grand'Baume 

(Trescol). 

__/ 

Ptyehopterîs  macrodisctu.  Brongt  (sp.).  —  Carrière  Cr(;uzette 
Champclauson).  \ 


(1)  Grand*Enry, /oc.  ct7.,  p.  541  {Schizopteris  lactuca) . 
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CALAMARIÉES. 

Calamités  Suckowi.  Brongt.  — Carrière  Crouzette  (Champclauson). 
.  Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol).  Couche  Cantelade  (Sainte- 
Barbe). 

Asterophy Uites  equisetiformis.  Scbloih.  {sp,).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson),  Couches  Pilhouse,  Abilon  et  Grand*Baume  (Tres- 
col). Couche  Cantelade  (Sainte- Barbe). 

Asterophylliies  longifolim.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Pilhouse  (Tres- 
col). 

Macrostachyacarinata.  QQTm9LT{s^.).  —Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). 

AnniUaria  sphenophylioïdes.  Zenker  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson).  Couches  Pilhouse  (Trescol).  Couches  Minette  et 
Cantelade  (Sainte-Barbe). 

Annularia  stellata.  Schloth.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette  (Champclau- 
son). Couches  Pilhouse  et  Grand'Baume  (Trescol).  Couches  Portail 
et  Minette  (Sainte-Barbe). 

LTGOPODINÉES. 

Sphenophyllum  verticillatum.  Schloth.  (sp.)  {Spk.  Schlotheimi 
Brongt)  (PI.  VIII,  fig.  4,  4A).  —  Carrière  de  la  Verrerie,  au  mur  de 
la  couche  Abilon  (Trescol).  Les  échantillons  recueillis  sont  exacte- 
ment conformes  au  type  de  Schlotheim,  bien  distincts  des  autres 
espèces  du  même  genre  par  leur  forme  cunéiforme,  arrondie  au 
sommet  ou  même  obovée,  et  par  le  grand  nombre  de  leurs  nervures. 
Je  ne  crois  pas  inutile  d'en  figurer  un  fragment  (pi.  VIII,  fig.  4,  4A), 
le  nom  de  Sphenophyllum  Schlotheimi  ayant  été  souvent  appliqué  à 
tort  à  des  espèces  différentes  et  l'espèce  authentique  me  paraissant 
assez  rare. 

Sphenophyllum  oblongifolium.  Germar  et  Kaulf.  (sp.).  —  Carrière 
Crouzette  (Champclauson).  Couches  Minette,  Velours  et  Sans-nom 
(Sainte-Barbe). 

Sphenophyllum  emarginatum.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  (Champ- 
clauson). Couches  Pilhouse  (Trescol).  Couche  Velours  (Sainte-Barbe). 

Sphenophyllum  saxifragœfolium.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Velours 
(Sainte-Barbe). 
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Sphenophyllum  Thirioni  (nov.  sp.).  (PI.  VIII,  ûg.  1,  2,  2A,  3).—  Car- 
rière Grouzette  et  puits  du  Pétassas,  entre  la  couche  de  la  Grouzette 
et  la  couche  de  Ghampclauson.  Feuilles  étroitement  cunéiformes, 
Terticillées  par  six,  étalées-dressées,  longues  de  25  à  40  millimè- 
ires,  nettement  tronquées  au  sommet,  où  elles  atteignent  une  lar- 
geur de  8  à  15  millimètres.  Ges  feuilles  sont  partagées  en  lobes  à 
peine  divergents,  d'abord  par  une  échancrnre  médiane  atteignant 
jusqu'à  15  et  20  millimètres  de  profondeur,  puis  par  des  échancrures 
de  second  et  de  troisième  ordre,,  d'environ  10,  puis  4  ou  5  milli- 
mètres; enfin  les  derniers  lobes  présentent  des  dents  obtusément  ai- 
gaSs  de  1  millimètre  ou  1  "^"^,  5  de  longueur.  De  la  base  des  feuilles 
partent  deux  fortes  nervures  qui  se  subdivisent  par  dichotomie  en 
nervules,  toujours  très  larges  et  très  marquées,  mais  peu  saillantes, 
dont  chacune  aboutit  à  une  dent.  Le  nombre  des  dents,  pour  chaque 
feuille,  varie  en  général  de  12  à  16.  Tiges  de  4  à  12  millimètres  de 
largeur,  entièrement  lisses  ou  marquées  de  côtes  longitudinales  très 
faibles.  Yerticilles  espacés  de  15  à  30  millimètres. 

Cette  espèce  n'a  de  rapports  qu*avec  le  Sph.  longifolium  Germar, 
mais  chez  celui-ci  les  feuilles  sont  bien  plus  nettement  cunéiformes, 
c*est^à-dire  à  bords  plus  divergents  ;  elles  sont  ou  entières,  ou  divi* 
sées  en  deux  lobes  simplement  dentés,  ou  alors  en  plusieurs  lobes 
beaucoup  plus  écartés  les  uns  des  autres  (1);  en  outre  les  nervures  y 
sont  beaucoup  plus  fines  et  plus  divergentes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
assurer  sur  des  échantillons  de  Zwickau  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection du  Muséum  ;  enfin  les  tiges  sont  infiniment  plus  grêles  et  tou- 
jours marquées  de  côtes  bien  visibles. 

Le  Spk,  Thirioni  se  distingue  donc  essentiellement  par  la  forme 
plus  étroite  de  ses  feuilles,  à  lobes  et  à  nervures  presque  parallèles, 
par  ses  nervures  très  fortes,  par  ses  tiges  très  grosses  et  lisses  ou 
presque  lisses.  Je  ne  l'ai  encore  observé,  en  dehors  de  la  Grand'- 
Combe,  qu'à  Gommentry,  où  M.  Fayol  en  a  recueilli  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons,  et  à  Blanzy.  Il  a  été  trouvé  abondamment 
à  Ghampclauson. 

Lepidodendron  sp.  —  Je  n'ai  vu  à  la  Grand'Combe  qu'un  seul 
fragment  de  Lepidodendron^  provenant  de  la  couche  Gantelade 
(Sainte-Barbe),  et  rappelant  le  L.  dichotomum  Sternb.,  m^àis  en  trop 
mauvais  état  de  conservation  pour  pouvoir  être  déterminé. 

Sigillaria  {Rhytidolepis)  elongata,  var.  minor.  Brongt.  —  Couche 
Gantelade  (Sainte-Barbe^^. 

(I)  GeiniU,  Versteinerungen  der  Steinkohlenformalion  in  Sachsen,  pi.  XX, 
fig.  15,  16,  17. 
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Sigillaria  (fih^tidolepis)  oeulata.  Scbloth.  (ap.)«  —  Caaclie  Pilhoose 
(Trescol).  Couche  lliDeite(Saiato-6arhe). 

Sigillaria  (Rhytidolepii)  Canâollei.  Brongt.  —  Couches  Ahiloaet 
Grand'Baume  (Trescol).  Couche  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 

Sigillaria  [RkyMolepU)  iesaM^a.  Brongt.  — Couche  de  Ghampclan- 
son.  Couche  Abilon  (Trescol).  Couche  Minette  (Sainte-Barbe). 

Sigillaria  {Claihraria)  Brardi.  Brongt.  —  Carrière  Crouzette  et  car- 
rière Église  (Champclauson).  Couche  Grand'Baume  (Trescol). 

Sigillaria  {Claihraria)  quadrangulata.  Scfaloth  (sp.).  (PI.  IX,  flg.  3, 
4).  -*-  Carrière  Église,  au  toit  de  la  couche  des  Lavoirs  (Champclau- 
son). Schlotheim  a  figuré  sous  le  nom  de  Pahnacitei  quadrangula-- 
tus  (1)  un  fragment  de  tronc  à  surface  diyisée  en  coussinets  rhom- 
boïdauK  presque  carrés,  munis  chacun  d*une  cicatrice  foliaire  de 
forme  i  peu  près  carrée  aussi,  que  beaucoup  d'auteurs  ont  considéré 
comme  un^Lepidodendrùn;  M.  Weiss  Ta  rapporté  cependant  au  genre 
Sigillaria  et  l'a  même  assimilé  au  Sig,  Brardi  {2),  qui  me  parait  bien 
distinct  par  ses  coussinets  foliaires  toujours  allongés  dans  le  sens 
horizontal,  à  angles  latéraux  aigus.  Je  figure,  pi.  IX,  fig.  3  et  4,  deux 
fragments,  l'un  en  creux,  l'autre  en  relief,  d'une  grande  empreinte 
recueillie  à  la  carrière  Église  et  qui  se  rapporte  exactement  à  l'espèce 
représentée  par  Schlotheim.  Au  premier  abord  on  croirait  avoir  af- 
faire à  un  Lepidodendron,  mais  on  remarque  que  les  coussinets  son! 
entièrement  dépourvus  de  carène,  et  que  la  cicatrice  foliaire,  ar- 
rondie à  sa  partie  inférieure,  présente  bien  la  forme  et  les  cicatri- 
cules  caractéristiques  des  Sigillaires,  ces  cicatricules  étant  placée  s 
au»dessus  de  son  milieu  et  les  deux  latérales  étant  nettement  allon- 
gées et  non  ponctiformes.  Cette  espèce  vient  se  placer  dans  le  sous- 
genre  Claihraria  à  côté  du  Sig.  Brardi^  avec  lequel  il  ne  peut,  je 
crois,  être  confondu;  du  moins  je  n'ai  jamais  observé  sur  aucun 
échantillon  de  celui-ci,  soit  jeune,  soit  âgé,  la  moindre  tendance  de 
la  part  des  coussinets  foliaires  à  se  rapprocher  de  la  forme  carrée, 
tandis  que,  dans  l'espèce  de  Schlotheim,  elles  sont  ou  carrées,  ou 
même  plus  allongées  encore  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  sens 
transversal.  Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  rencontré  le  Sig.  quadrangulata 
que  dans  cette  seule  localité. 

Sigillaria  {Leiodermaria)  spinulosa.  Rost  (sp.).  —  Carrière  Église, 

(1)  Schlotheim,  Petrefaclnnkunde,  p.  395,  pi.  XVIII. 

(2)  Weiss,  Jahrà.  d.  k.preuss.  geoL  Landesanstalt  fur  ISS),   p.  601.  Die  Stein- 
kohleh'fûhrenden  Schichten  bei  Ballenstcdt. 
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Ut  toit  delà  couche  des  Lavoirs  (Champclauson).  —  Couche  Pilhouse 

(TiMCOl). 

figftilâria  {Lmodermaria)  monoBiigma»  Leeq.  -^  Coucha  Pilhouse 
(heseol).  Montagne  Sainte-Barbe,  d'après  M.  Orand'Eury  (1). 

SigiUariasiroàus.  —  Carrière  du  Ravin,  couche  Pilhouse  (Trescol). 
Fraj^ent  d*an  grand  cône  très  analogue  à  celui  que  j'ai  décrit  sous 
le  nom  de  SigiUario$trobus  nobilis. 

Sligmaria  ficoïdm^  Sternb.  (sp.)*  —Carrière Croozette  (Champclau- 
iQii).  Couche  Abiloa  (Treacol),  Je  n'ai  pas  observé  de  Stigmaria  à  la 
montagne  Sainte-Barbe,  mais  il  ne  peut  y  manquer,  puisqu'il  a  été 
IfwA  des  SigilUiro»  dans  les  couches  de  ce  système. 

CORDAlTÉfiSU 

Cmrdaiteê  borassifolius.  Sternb.  (sp.).  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 

Corioites  angtâlosostriaius.  Gr.  Ëury.  —  Carrière  Église  (Champ- 
daoson).  Couches  Pilhouse  et  Abiion  (Trescol). 

Cardaiies  Imgulatus.  Gr.  Ëury.  —  Carrière  Église  (Champclauson). 
Conches  Pilhouse,  Abiion  et  Grand'Baume  (Trescol). 

Cordaites  foliolatus.  Gr.  Eury.  —  Carrière  Crousette  (Ghampclau- 
ion).  Couche  Abiion  (Trescol). 

Cordaites  iniermedius,  Gr.  Eury.  —  Couche  Pilhouse  (Trescol). 

Poacordaites  microstackys.  Goldenb.  (sp.).  —  Carrière  Crouzette 
(Champclauson).  Couche  Grand'Baume  (Trescol). 

Artisia  angulosa,  Gr.  Eury.  —  Couche  Sans-nom  (Sainte-Barbe). 
L'échantillon  recueilli,  bien  semblable  à  la  figure  donnée  par 
H.  Grand'Eury  (2),  indique  la  présence,  dans  le  système  de  la  mon- 
tagne Sainte-Barbe,  de  Cordaites  vrais,  bien  qu'il  n'en  ait  pas  été 
trouvé  de  feuilles. 

CONIFÈRES. 

Walchia  piniformis.  Schloth.  (sp.)  —  Carrière  du  Ravin,  au  toit  de 
la  couche  Pilhouse  (Trescol). 

(i)  Graad'Eary,  /oc.  cit,^  p.  541. 

[2)  Grand'Eury,  (oc.  cit.,  pi.  XXVIII,  p.  7. 
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CALAMODENDRÉES. 

Calamodendron  cructaium.  Sternb.  (sp.)*  —  Carrière  Grouzetie 
(Ghampclauson).  Couches  Pilhouse  et  Abilon  (Trescol).  Couche  Can- 
telade  (Sainte-Barbe). 

INFLORESCENCES    D*AFF1NITÉ  DOUTEUSE. 

Botryoconus.  —  Je  signalerai  enfin  deux  beaux  épis,  recueillis  au 
toit  de  la  couche  Pilhouse  à  la  carrière  du  Ravin,  et  semblables  à 
ceux  que  M.  6rand*Ëury  a  décrits  et  figurés,  l'un  comme  Botryocontu 
feminaf  Tautre  comme  Botryoconus  mas  (i). 

Les  indications  que  je  viens  de  donner  se  résument  dans  le  tableau 
suivant,  qui  permet  de  juger  d'un  coup  d'œil  comment  les  diverses 
espèces  reconnues  se  répartissent  entre  les  trois  systèmes  de 
couches. 


ESPÈCES  RECONNUES 


Sphenopieris  chœrophylloïdes 
Sph.   aff.   chœrophylloïdi.  . 
Spk,  cf.  nummularia,  .  .   . 
Nevropteris  auriculata.   .   . 

Nev.  cf.  gigantea 

Dictyoptens  Brongniarti.   . 

Dict.   Schûtzei 

Odontopteris  obtusa  .   .   .   .   , 

Odont.   Reichiana 

Tœniopteris  jejunata 

Alethoptens   Grandini,    .   . 

Aleih.  aquilina 

Callipteridium  gigas.  .   .   .   , 

Callipt,   ovatum 

Pecopteris  arboi^escens  .   .   .   . 

Pec.  cyathea 

Pec.  hemitelioïdes 

Pec.  Candollei 

Pec.  oreopteridia 

Pec.  Lamuriana 

Pet.  unita 

Pec.  arguta 

Pec.  polymorpha 
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(1)  Grand'Eury,  loc.  cit.,  p.  279,  280,  pi.  XXXIII,  lig.  1,  fig.  2, 
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ESPECES  RECONNUES 
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Pec.    deniata 

Pec.  Pluckeneti 

Aphlebia  crispa 

Caulopteris  pelligera 

Ptyehopteris  macrodiscus 

Calamités  Sitckowi 

Asiefophyllites  equisetiformis 

Aster,  longifolius 

Macrostachya  ccpinata 

Annularia  sphenophylloïdes 

Ânn.  stellata 

Sphenophylium  verticillatum 

Sph,   oblongifolium 

Sph,  ewarginatum 

Sph.  saxifragxfolium 

Sph.    Thirioni 

Lepidodendron  sp 

Sigiilaria  oculata 

Sig.  elomfota^  var.  minor 

Siy.   Candollei 

Sig.   tessellata 

Sig,    Brardi 

Sig.  quadrangulata 

Sig,  spinufosa. 

Si;.  monoUiitma 

Siitillariostrobus 

Stig maria   ficoïdes 

Cordât  tes  àorassifoUtis 

Cord.  angulosostriatus 

Cord.  iingulatus 

Cord.  foliolatus 

Cord.    intermedius 

Poacordaïtes  microstachys 

Artisia  angulosa 

Walchia  piniformis 

Calamodendron  cruciatum 

Botryoconus 
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On  voit  que  s'il  a  été  trouvé  dans  le  système  de  Cbampclauson  40, 
et  dans  celui  de  Trescol  39  espèces  diiTérentes,  il  n'en  a  été  observé 
que  24  dans  le  système  delà  montagne  Sainte- Barbe;  cette  infériorité 

Mil.  10 
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tient,  en  partie  au  moins,  à  ce  que  Texploitation  des  couches  de  ce 
dernier  système  est  aujourd'hui  beaucoup  moins  active  que  celle  des 
autres  couches,  dont  le  déhouillementest  infiniment  moins  avancé. 
Mais,  bien  que  )es  renseignements  sur  la  flore  de  la  montagne  Sainte- 
Barbe  ne  soient  pas  aussi  complets  qu'on  pourrait  le  désirer,  ils  sont 
cependant  suffisants,  comme  je  vais  le  montrer,  pour  permettre  une 
comparaison  utile  avec  les  flores  des  deux  autres  systèmes. 

Tout  d'abord,  prise  dans  son  ensemble,  la  flore  houillère  de  la 
Grand'Gombe  indique  nettement  le  terrain  houiller supérieur;  main- 
tenant, si  Ton  rapproche  l'une  de  l'autre  la  flore  du  système  de 
Champclauson  et  celle  du  système  de  Trescol,  on  remarque  la  pré- 
sence, dans  la  première,  d'espèces  telles  que  Dictyopteris  Schûtzei^ 
Odontopteris  Reichiana^  Txniopteris  jejunata^  Caliipleridium  gigas,  Pe^ 
copieris  hemitelloides,  Pec.  Candollei,  Pec,  arguta^  qui  n'apparaissent 
qu'à  un  niveau  déjà  assez  élevé  dans  le  Houiller  supérieur;  on  pour- 
rait y  joindre  encore  le  Sphenophyllum   Thirioniy  qui   se  trouve  à 
Commentry  au  milieu  d'une  flore  encore  houillère  parla  grande  ma- 
jorité de  ses  espèces,  mais  déjà  mêlée  de  quelques  types  permiens 
indiquant  qu'on  a  affaire  à  la  portion  la  plus  récente  de  l'étage  houil- 
ler supérieur.  On  peut  ainsi,  je  crois,  classer  d'après  sa  flore  le  sys- 
tème de  Champclauson  dans  l'étage  des  Fougères,  tandis  que  le  sys- 
tème de  Trescol  appartient,  par  la  sienne,  à  un  niveau  un  peu  plus 
bas  :  il  renferme  en  effet  quelques  fougères  d'âge  relativement  an- 
cien, comme  Pecopteris  Lamuriana  et   Pec.  dentata;  les  Pecopteris 
arborescens  et  Pec.  oreo/j/enVia  y  sont  beaucoup  plus  abondants  qu'à 
Champclauson  ;  on  y  trouve  plusieurs  espèces  de  Sigillaires  à  écorce 
cannelée,  Sigillaria  ocuiatay  Sig.   Candolleiy  Stg.  (essellata,  dont    la 
dernière,  connue  pour  avoir  persisté   plus  longtemps,  se  retrouve 
seule  dans  les  couches  de  Champclauson  où  elle  paraît,  du  reste,  fort 
rare  ;  le  Sigillaria  monostigma  fournit  les  mômes  indications  que  les 
Sig,  oculata  et  Candollei;  le  Sigillai^ia  Brardi,  au  contraire,   assez 
commun  à  Champclauson,  l'est  beaucoup  moins  à  Trescol  ;  enfin  dans 
ce  dernier  système  les  Cordaïtes  sont  particulièrement  abondants 
et  forment  l'un  des  traits  dominants  de  la  flore.  On  peut  donc,  à  mon 
avis,  admettre  que  le  système  de  Trescol  correspond  à  l'étage  des 
Cordaïtées  et  peut-être  en  partie  à  l'étage  des  Cévennes,  tels  que  les 
a  définis  M.  Grand'Eury.  En  tout  cas  les  renseignements  fournis  par 
l'étude  des  empreintes  concordent  exactement  avec  ce  que  l'on  sait 
du  niveau  relatif  des  deux  systèmes,  de  Champclauson,  et  de  Trescol  : 
ils  seraient  séparés  par  un  accident  qu'on  arriverait  ainsi  à  les  clas- 
ser l'un  par  rapport  à  l'autre  dans  la  situation  qu'ils  occupent  en 
réalité. 
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Quant  au  système  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  si  l'hypothèse 
d'Em.  Dumas  et  de  Gallon  était  exacte,  on  devrait  y  trouver  la  même 
flore  qu'à  Ghampclauson^;  or  il  suffit  de  se  reporter  au  tableau  d'en- 
semble qui  précède  pour  constater  une  différence  encore  plus  tran- 
chée que  celle  que  je  viens  de  faire  ressortir  en  comparant  Cbamp- 
clauson  avec  Trescol  :  on  n'a  observé  en  effet  à  Sainte-Barbe  ni  les 
DictyoplerU^  ni  les  Odontopieris^  ni  les  Aiethopteris,  ni  les  Callipte- 
ridium  trouvés,  et  quelques-uns  d'entre  eux  si  abondamment,  soit 
dans  le  système  de  Ghampclauson,  soit  à  la  fois  dans  l'un  et  dans 
l'autre  des  deux  systèmes  qui  viennent  d'ôlre  examinés.  Parmi  les 
Peeopteris  cyathoîdes,  le  Pec.  arborescens  a  seul  été  rencontré  à  Sainte- 
Barbe;  le  Sphenopteris  chœrophylloides  qui  a  été  recueilli  dans  ces 
cooches  est  identique,  comme  je  l'ai  dit,  aux  échantillons  de  cette 
espèce  trouvés  à  la  partie  supérieure  du  Houiller  moyen.  Au  Houiller 
moyen  appartiennent  également  le  Spkenophyllum  saxifragaefoUum  et 
surtout  \e  Sigillaria  eiongata;  enfin  les  Sigiilaires  du  sous-genre  Cla- 
thraria  paraissent  manquer  complètement  à  la  montagne  Sainte- 
Barbe,  et  celles  du  groupe  des  Leiodermariées  ne  sont  représentées 
que  par  le  Sig,  monostigma^  qu'on  trouve  déjà  vers  le  haut,  sinon 
même  dès  le  milieu  du  terrain,  houiller  moyen.  Tous  les  renseigne- 
ments sont  donc  concordants,  et  les  indications  positives,  fondées 
sur  la  présence  d'espèces  relativement  anciennes,  viennent  confirmer 
ansolument  les  indications  négatives  résultant  de  l'absence  des  es- 
pèces plus  récentes,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  suspecter,  en  rai- 
son de  l'infériorité  de  nos  connaissances  sur  la  flore  des  couches  du 
système  de  la  montagne  Sainte-Barbe. 

Il  ressort  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  non  seulement  ces  cou- 
ches ne  peuvent  appartenir  au  môme  niveau  que  celles  de  Ghamp- 
clauson, comme  on  l'avait  cru  longtemps,  mais  qu'elles  sont  môme 
plus  anciennes  que  celles  de  Trescol;  je  serais  porté  à  les  placer 
tout  à  fait  à  la  base  de  l'étage  des  Gévennes,  sinon  môme  dans 
l'étage  de  Rive-de-Gier,  c'est-à-dire  au  début  de  la  période  houillère 
supérieure. 

C'est  donc,  comme  l'avait  pressenti  M.  Grand'Eury,  à  l'hypothèse 
de  Yarin  qu'on  se  trouve  ramené,  avec  cette  différence  toutefois  qu'il 
y  a  eu  plus  qu'un  plissement  en  Z,  et  que  le  reploiement  des  couches 
a  été  accompagné  de  la  production  d'une  fente  très  peu  inclinée  sur 
l'horizon,  sur  le  plan  de  laquelle  sont  venues  remonter,  vers  le  nord- 
ouest,  les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  poussées  dans  cette 
direction  par  l'effort  de  compression  dont  Gallon  reconnaissait  l'in- 
dice dans  leurs  propres  plissements. 

Il  faut  donc  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  au-dessous  de  ces 
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couches  celles  du  système  de  Trescol,  dont  on  avait  cru  découvrir  la 
trace  dans  quelques  affleurements  charbonneux  observés  du  côté  du 
Pradel  (1)  à  un  niveau  un  peu  inférieur  à  celui  de  la  couche  Sans- 
nom.  Un- sondage  avait  été  fait  par  la  Compagnie  de  la  6rand*Combe 
à  quelque  distance  au  sud-est  du  Vallat  de  la  Grand'CSombe  pour  ex- 
plorer les  terrains  inférieurs  aux  couches  de  houille  de  la  montagne 
Sainte-Barbe,  mais  il  n'a  pas  tardé  à  rencontrer  la  grande  faille  du 
col  Malpertus,  et  à  rentrer,  après  Tavoir  traversée,  dans  les  schistes 
situés  au  mur  de  la  couche  Grand  Baume. 

Les  couches  de  Sainte-Barbe  étant  reconnues  parleur  flore  comme 
les  plus  anciennes  de  toutes,  on  pourrait  au  contraire  espérer  qu'on 
en  trouvera  le  prolongement  au-dessous  du  système  de  Trescol;  mais 
s'il  est  établi  qu'elles  sont  d'un  âge  antérieur  à  ce  système,  rien  ne 
prouve  qu'elles  se  soient  étendues  vers  le  nord-ouest  jusque  dans  la 
région  recouverte  aujourd'hui  par  les  deux  systèmes  plus  récents, 
c'est-à-dire  sous  la  montagne  de  Champclauson  ;  il  est  fort  possible 
qu'elles  se  soient  déposées  dans  un  bassin  limité;  ou  encore,  pen- 
dant qu'elles  se  formaient  sur  un  point,  il  peut  ne  s'être  fait,  sur  une 
autre  partie  de  la  cuvette,  du  côté  septentrional  par  exemple,  que 
des  dépôts  stériles.  Un  sondage  a  été  pratiqué  dans  la  vallée  môme 
de  la  Grand'Gombe,  à  la  Verrerie,  pour  rechercher,  au-dessous  de  la 
couche  Graod'Baume,  le  prolongement  vers  le  nord  des  couches  de  la 
montagne  Sainte-Barbe;  arrivé  aujourd'hui  à  634  mètres  de  profon- 
deur, il  n'a  encore  rencontré  que  des  schistes  et  des  grès  houillers, 
coupés  seulement  de  loin  en  loin  par  de  très  minces  filets  charbon- 
neux; et  comme  un  travail  de  ce  genre  ne  permet  de  recueillir  sur  la 
flore  des  couches  traversées  aucuu  renseignement  sérieux,  il  est  im- 
possible de  savoir  si  l'on  a  ou  non  dépassé  le  niveau  des  couches  que 
Ton  recherche.  On  ne  pourra  d'ailleurs  afflrmer  leur  absence  que 
lorsqu'on  sera  arrivé  au  fond  de  la  cuvette  remplie  par  le  terrain 
houiller  et  qu'on  sera  venu  buter  contre  les  micaschistes  ;  mais  si  la 
question  reste  douteuse  au  point  de  vue  minier,  je  crois  qu'on  peut 
la  regarder  comme  tranchée  au  point  de  vue  géologique,  et  que  les 
couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe,  loin  d'être  contemporaines  de 
celles  de  Champclauson,  appartiennent  décidément  à  un  niveau  plus 
ancien  que  celles  du  système  de  Trescol. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planche  VIII. 
Fi^.  1  cl  2.  Shenophyllum  Thirioni,  Zeiller,  —  Fragments  d'une  grande  plaque 

(J)  Galion,  /oc.  cit.,  p.  Ml. 
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chargée  d'empreintes  de  tiges  de  cette  espèce.  Puits  de  Pétassas,  galerie  de  sor- 
tage.  Champclausoa. 

Fig.  SA.  Feuille  du  même,  grossie  une  fois  et  demie. 

Pig.  3.  SpfienophyUum  Thirioni.  Zeiiler.  —  Sommet  d'un  rameau.  Puits  du 
Pétassas,  galerie  de  sortage. 

Fig.  4.  Spkenophyllum  verticillatum.  Schloth,  (sp.).  —  FragmentS|de  rameaux 
Carrière  de  la  Verrerie,  mur  de  la  couche  Abiloo.  Trescol. 

Elg.  4  A.  Feuille  du  même»  grossie  3  fois. 

Planche  IX. 

Fig.  1.  Ptfcop^m*  oreop^eridia.  Schlolh.  (sp.).  —  Pennes  fertiles  appartenant 
à  la  partie  supérieure  d'une  fronde.  Carrière  du  Ravin,  toit  de  la  couche  Pilhouse. 
Trescol. 

Fig.  1  A.  Fragment  d'une  de  ces  pennes,  grossi  4  fois,  montrant  la  disposition 
des  synangium. 

Fig.  2.  Txniopteris  jejunaia,  Gr.  Eury.  —  Fragments  d'une  penne.  Carrière 
de  la  Crouzette,  toit  de  la  couche  de  la  Fontaine.  Champclauson. 

Fig.  SA.  Portion  d'une  foliolle  du  même,  grossie  s  fois. 

Fig.  3.  SigillaHa  qaudrangulala.  Schloth.  —  Fragment  de  l'empreinte  eu 
creux  d'une  grande  tige.  Carrière  Église,  toit  de  la  couche  des  Lavoirs.  Champ- 
clauson. 

Fig.  4.  Fragment  de  la  contre-empreinte  du  même  échantillon. 


Séance  du  5  Janvier  1885. 


PRESIDENCE  DE   M.    PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Brun  (Louis),  pharmacien  de  2°  classe  de  la  marine,  à  l'hôpital 
maritime,  à  Lorient  (Morbihan),  présenté  par  MM.  Tabbé  Michalet 
et  Zurcher. 

MouTTBT,  juge  de  paix,  à  La  Seyne-sur-Mer  (Var),  présenté  par 
MM.  Tabbé  Michalet  et  Zurcher. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

M.  Bioche,  trésorier,  donne  lecture  du  projet  de  Budget  pour 
1884-85. 

Ce  projet  est  adopté. 
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Il  est  procédé  au  Tote  pour  le  Président  de  la  Société. 

M.  Mallàrd,  ayant  obtenu  61  Toiz  sur  191  votants,  est  proclamé 
Président  pour  Tannée  1885. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Gotteâu,  H.  Arnaud,  Scslumberger,  Munier- 
Ghalmas. 

Secrétaire  :  M.  E.  Pallot. 

Vice-Secrétaires  :  MM.  Kilian,  M**  Hovblacque. 

Archiviste  :  M.  Berge ron. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Parran,  Ferrano  db  Missol,  L.  Garez. 

Par  suite  de  ces  décisions,  le  Bureau  et  le  Gonseil  sont  composés 
pour  Tannée  1885,  de  la  manière  suivante.  : 

Président  :  M.  Mallard. 
Vice-Présidents  : 

MM.  GOTTEAUy  MM.  SCHLUMBERGER, 

H.  Arnaud,  Mdnibr-Ghalmas. 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 

MM.  DAGiNCOURT,jooiir  r Étranger,      MM.  Kilian, 

E.  Fallot,  pour  la  France^  M««  Hovelacoub. 

Trésorier:  Archiviste: 

M.  BiocHE,  M.  Bergeron. 

Membres  du  Conseil  : 

MM.  DouviLLÉ,  MM.  Delaire, 

Gaudry,  M.  Bertrand, 

Zeiller,  Guaper, 

De  Ghancourtois,  Parran, 

Sauvage,  Ferrand  de  Missol, 

MoREAU,  L.  Garez. 

Dans  sa  séance  du  15  décembre  1884,  le  Gonseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  composition  des  Gommissions  pour  Tannée  1885  : 

1®  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Bertrand,  Schiumberger,  Garez, 
de  Lapparent,  Fischer  ; 

2°  Commission  des  Mémoires:  MM.  Mallard,  Douvillé,  Parran  ; 

3*  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand  de 
Mis>ol  ; 

A^  Commission  des  Archives  :  MM.  Moreau,  Bioche,  Schiumberger. 
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Séance  du  12  Janvier  1885. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   PARRAN,  puis  de  M.    MALLARD. 

M.  E.  Fallût,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Parran,  Président  sortant,  invite  M.  Mallard,  Président  élu 
pour  Tannée  1885,  à  le  remplacer  au  Bureau. 

M.  Mallard  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
rappelant  à  la  présider.  Il  adresse  les  remerciements  de  la  Société 
tout  entière  à  M.  Parran  qui  Ta,  si  dignement  et  avec  tant  de  zèle, 
présidée  effectivement  pendant  deux  années. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Béthuitb,  notaire  à  Tours-sur-Mame,  présenté  par  MM.  Gus- 
tave et  Adrien  Dollfus. 

Lanna,  chef  de  section  au  cadre  auxiliaire  des  chemins  de  fer  de 
l'État,  au  Blanc  (Indre),  présenté  par  MM.  Douvillé  et  Rolland. 

M.  Gerest,  élève  à  TÉcole  des  Mines,  2,  rue  Racine,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  de  Ghancourtois  et  Guyerdet. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Ltkiardopoulo. 
Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Présentation  dun  travail  sur  le  Jurassique  moyen  du  département 

de  /'Tonne, 

Par  M.  J.  Lambert. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  do  France  un  exem- 
plaire d*un  travail  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département 
de  TYoune  et  des  régions  voisines,  que  vient  de  publier  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne  (1). 

En  faisant  connaître  les  résultats  de  mes  nombreuses  et  longues 

(1)  Etude  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de  T Yonne,  par  J. 
Lambert,  Auxerre,  1884. 
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recherches  sur  ce  terrain,  je  me  suis  proposé  de  combler  en  quel- 
que sorte  une  lacune,  et  de  relier  les  observations,  depuis  long- 
temps effecluées  dans  Test  du  bassin  de  Paris  par  les  géologues  de 
la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  à  celles  plus  récentes  entreprises  sur 
le  Berry  par  M.  Douvillé.  Je  n'avais  d*ailleurs  dans  cette  voie  qu'à 
suivre  les  traces  des  maîtres  de  la  science,  dont  les  discussions 
avaient  jadis  attiré  l'attention  sur  mon  champ  d'étude  :  je  citerai 
particulièrement  M.  Hébert,  puis  MM.  Gotteau  et  Raulin  (1).  Aujour- 
d'hui, je  demande  à  la  Société  ta  permission  de  lui  indiquer  sommai- 
rement les  conclusions  principales  de  mon  travail. 

Chacun  sait  que,  dans  le  département  de  l'Yonne,  le  terrain  juras- 
sique moyen  se  présente  sous  deux  aspects  très  différents^  suivant 
qu'on  l'étudié  dans  la  vallée  de  l'Ârmançon,  ou  dans  celle  môme  de 
l'Yonne.  Dans  la  première,  ce  terrain  est  composé  d'une  succession 
de  calcaires,  le  plus  souvent  lithographiques  et  de  marnes  que  cou- 
ronne rOolithe  blanche  si  connue  de  Tonnerre.  Dans  la  seconde,  on 
trouve  deux  massifs  calcaires  distincts  que  semblent  séparer  les  puis- 
santes assises  des  calcaires  lithographiques  de  Gravant  et  de  Ver- 
menton. 

Trompés  par  les  apparences,  les  premiers  observateurs  ayaient 
laissé  dans  un  étage  inférieur  tout  le  faciès  marno-calcaire,  pour 
réunir  arbitrairement  dans  un  autre  l'ensemble  des  couches  ooli- 
thiques  à  Polypiers.  Ainsi  le  Corallien  de  la  vallée  de  l'Armançon 
commençait  à  la  zone  à  Zeilleria  egena,  c'est-à-dire  précisément  là 
où  rétage  aurait  dû  se  terminer,  tandis  que  celui  de  la  vallée  de 
l'Yonne  englobait  deux  massifs  calcaires  absolument  différents.  Puis, 
on  expliquait  par  une  série  originale  de  failles  hypothétiques  la  pré- 
sence, entre  les  deux  massifs  oolithiques  de  la  région  occidentale,  de 
calcaires  lithographiques  semblables  à  ceux  de  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon. M.  Cotteau  ne  voulut  jamais  admettre  cette  théorie,  dont 
M.  Raulin  démontra  plus  tard  l'inexactitude. 

Malheureusement,  l'explication  présentée  par  Raulin,  également 
défectueuse,  était  en  opposition  avec  toutes  les  données  de  la  paléon- 
tologie. Ce  géologue  amalgamait,  en  effet,  dans  un  étage  unique 
(Oxfordien)  les  couches  inférieures  de  la  vallée  de  l'Armançon  et  les 
récifs  coralliens  deChatel-Gensoir.  Le  Corallien  devenait  pour  lui  un 
étage  supérieur  représenté  seulement  par  l'assise  des  calcaires  blancs 
de  Tonnerre  ;  enfin  les  calcaires  lithographiques  formaient  une 
couche  intermédiaire  (son  Oxfordien  supérieur)  (2). 

(1)  Voir  le  résumé  de  ces  discussions  dans  Raulin  :  Statistique  géoL  du  dépar- 
tement  de  l'Yonne,  1858. 
(8)  Raulin,  op,  cit. 
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M.  Cotteau,  et  avec  lui  la  plupart  des  géologues  de  l'Yonne,  n'ont 
cessé  de  protester  contre  cette  classification,^ aussi  arbitraire  que 
celle  de  d'Orbigny.  G'esit  en  effet  M.  Colteau  qui  disait  ici,  dès  1^854, 
que  la  solution  de  la  difficulté  pourrait  se  trouver  dans  le  synchro- 
nisme des  conches  madréporiques  deChatel-Gensoir  et  des  calcaires 
compactes  de  Yermenton  (i). 

Mes  études  m*ont  amené  à  la  démonstration  de  cette  vérité  que 
l'on  ne  pouvait  guère  qu'entrevoir  à  une  époque  où  les  récifs  fossiles 
du  Jurassique  étaient  encore  si  peu  connus  et,  malgré  la  diversité  de 
leurs  âges,  tous  confondus  dans  un  étage  unique.  Aujourd'hui,  je 
crois  donc  être  arrivé  à  établir,  par  l'observation  et  l'étude  du  ter- 
rain, les  faits  suivants  : 

i®  Dans  la  vallée  de  l'Ârmançon,  entre  le  fer  oolithique  à  Ammo- 
nites eordatus  et  le  Kimméridien  à  Ostrea  virgula^  il  y  a  lieu  de  distin- 
goer  deux  séries  distinctes  de  couches  marno-calcaires,  que  surmon- 
tent les  calcaires  blancs  à  Polypiers  de  Tonnerre.  La  première 
comprend  des  marnes  à  Scyphies  et  Ammonites  virgulaius  et  les  cal- 
caires hydrauliques  si  puissants  d'Ancy-le-Franc,  puis  les  calcaires 
terreux  de  Gigny,  ou  les  calcaires  arénifères  de  Lézinnes  à  Ammonites 
Martelli.  La  seconde,  dont  la  puissance  n'est  pas  moins  considérable, 
renferme  les  diverses  couches  de  calcaires  lithographiques  avec  des 
marnes  à  Belemnites  Royeri  près  de  la  base. 

La  faune  des  premières  couches  est  caractérisée  surtout  par  des 
espèces  généralement  considérées  comme  oxfordiennes,  et  l'en- 
semble représente  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler  l'Argovien. 

La  faune  des  calcaires  lithographiques  contient  encore  beaucoup 
d'espèces  des  couches  inférieures,  mais  avec  un  mélange  de  formes 
nouvelles,  qui  remontent  souvent  dans  le  Kimméridien. 

â""  Dans  la  vallée  voisine  du  Serein,  au-dessus  du  fer  à  Ammonites 
cordatus  très  réduit,  se  développe  largement  le  faciès  marno-calcaire 
à  Scyphies, 

Les  couches  à  Scyphies  sont  d'ailleurs  de  plusieurs  âges,  et  sépa- 
rées par  des  assises  diverses  de  calcaires  hydrauliques  ou  lithogra- 
phiques. Pour  l'Argovien,  il  y  a  d'abord  la  couche  à  Scyphies  et  Am. 
virqulatuSy  identique  à  celle  de  la  vallée  de  l'Armançon,  puis  un  peu 
plus  haut  Ton  trouve  une  couche  à  Scyphies  et  Am,  pltcatiiis  contem- 
poraine des  calcaires  de  Lézinnes  à  Am,  Martelli.  Le  Gorallien  com- 
prend :  une  couche  à  Scyphies  et  Am.  bimammatus  et,  au-dessus  des 
calcaires  lithographiques  de  Moutot,  une  couche  à  petits  Spongiaires 
et  Belemnites  Royeri.  Enfin  viennent  d'autres  calcaires  lilhographi- 

(1)  BuU,  s.  G.  de  Fr.,  2«  série,  t.  XII,  p.  693. 
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ques  qae  couronnent  les  calcaires  blancs  oolithiqaes  de  Chichée, 
identiques  à  ceux  de^  Tonnerre. 

L'Argovien  est  ici  très  réduit  ;  il  l'est  encore  plus  dans  la  vallée  de 
la  Cure,  où  il  n*est  plus  représenté  que  par  les  calcaires  marneux  à 
chailles  et  Am.  Martelli^  qui  se  poursuivent  jusqu'à  la  limite  occiden- 
tale du  département,  au-dessous  de  Thorizon  à  Échinides  de  Bois- 
d'Arcy,  Chatei-Censoir  et  Drnyes. 

3®  Dans  les  vallées  de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  au-dessus  des  cou- 
ches argoviennes  à  A  m.  Martelii  apparaît  le  grand  massif  en  forme 
de  récif  de  Chatel-Gensoir,  auquel  viennent  s'adosser,  au  nord,  de 
puissantes  couches  marneuses  :  calcaires  marneux  schistof  des  d'Arcy, 
calcaires  lithographiques  de  Vermenton.  A  la  base  des  récifs  existe 
une  petite  couche  de  calcaire  à  chailles  et  à  Échinides  (Glypticien). 

Le  récif,  partiellement  recouvert  par  les  couches  les  plus  élevées 
des  calcaires  lithographiques,  est  plus  ancien  que  l'Oolithe  blanche 
de  B£\illy  et  de  Thury.  Ainsi  les  calcaires  lithographiques  des  vallées 
de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  et  par  conséquent  leur  prolongement  des 
vallées  du  Serein  et  de  TArmançon,  sont  de  même  âge  que  le  massif 
madréporiqne  de  Chatel-Gensoir.  Mais  TArgovien  de  la  vallée  de  TAr- 
mançon,  que  M.  Raulin  mettait  au  même  niveau,  est  moins  récent 
que  les  calcaires  à  Polypiers  de  la  vallée  de  l'Yonne  et  de  la  Puisaye. 

4*  Le  massif  madréporiqne  de  Chatel-Censoir  qui  fut  un  véritable 
récif  jurassique  formé  au  nord  du  Morvan,  a  été  durant  l'époque 
corallienne  le  théâtre  de  phénomènes  particuliers  de  sédimentation, 
spéciaux  à  ces  sortes  de  formations. 

Du  côté  du  large,  au  nord  du  massif,  se  sont  élevées  de  vastes 
barrières  madréporiques  composées  de  débris  de  Polypiers  intime- 
ment soudés  entre  eux  par  un  ciment  calcaire.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  récifs  sont  aujourd'hui  représentés  par  les  escarpe- 
ments rocheux  des  Bois-Royaux,  du  Saussois,  du  Bois-du-Parc  et  de 
la  forêt  de  Fretoy.  Au  centre  de  la  région  corallienne,  la  roche,  sou- 
vent moins  compacte,  permet  de  mieux  distinguer  les  Polypiers  cons- 
tructeurs (Chatel-Censoir,  Méry,  Coulanges-sur- Yonne,  Andryes).Là, 
vivaient  en  foule  les  espèces  coralligènes,  les  Nérinées,  les  Dicéras 
et  les  Oursins.  Enfin,  sur  certains  points,  les  récifs  ont  laissé  entre 
eux  des  intervalles  plus  larges,  comblés  par  des  calcaires  oolithiques 
(Coulanges)  ou  des  vases  calcaires  fines  (Étais),  au  sein  desquelles 
les  Apiocrinites  élevaient  leurs  tiges  rameuses.  Ces  couches,  sous 
l'influence  de  courants,  ou  par  suite  de  leur  adossement  aux  massifs 
madréporiques,  qui  s'élevaieut  plus  rapidement  qu'elles,  présentent 
souvent  des  inclinaisons  considérables,  variant  entre  8  et  20  degrés 
(Saintpuits,  Basseville). 
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« 

J'ai  résumé  dans  les  propositions  suivantes  les  principales  conclu- 
sions de  mon  étude  détaillée  sur  les  couches  de  contact  entre  le 
faciès  de  rédf  et  le  faciès  lithographique  pélagique  : 

I.  Pendant  le  temps  de  leur  formation,  les  récifs  constituant  la 
bordure  nord  du  massif  madréporique  de  Ghatel-Censoir  se  sont 
élevés  en  retrait  général  vers  le  sud  ;. 

II.  Entre  le  groupe  madréporique  et  les  calcaires  compactes  de  la 
région  septentrionale,  il  n'y  a  pas  de  failles  ;  mais  au  contact  des 
deux  formations  les  strates  subissent  une  inclinaison  assez  considé- 
rable vers  le  nord  ; 

m.  Vers  le  point  de  contact,  il  y  a  superposition  partielle  des 
calcaires  compactes  aux  calcaires  à  Polypiers,  avec  interposition 
locale  de  calcaires  grumeleux  à  Glypiicus  Lambtrii; 

IV.  A  une  faible  distance  du  massif  madréporique  les  calcaires 
compacts  deviennent  sensiblement  horizontaux  ; 

V.  Les  calcaires  compactes  inférieurs  et  moyens  n'ont  pas  recou- 
Yert  l'ensemble  des  récifs  coralliens,  sur  lesquels  se  sont  seuls 
transgressivement  déposés  les  bancs  les  plus  élevés  des  calcaires 
lithographiques  (1). 

3.  Enfin,  il  esl  à  peine  besoin  de  le  rappeler  depuis  les  travaux  de 
H.  Raulin,  TOolithe  blanche  de  Tonnerre,  BaiHy  et  Thury  est  plus 
récente  que  l'Oolithe  à  Polypiers  de  Chàtel-Censoir,  Druyes  et  Saint- 
puits. 

J'ai  dûy  en  outre,  étudier  les  couches  intermédiaires  entre  le  Ba- 
Ibonien  et  l'Argovien.  Je  n'ai  trouvé  le  Callovien  bien  représenté  que 
dans  la  région  orientale,  par  des  lambeaux  de  calcaires  marneux  à 
Ammonites  curvicosta.  L'OxIordien  à  Ammonites  cordalus  n'atteint  pas 
la  vallée  de  la  Cure.  La  dalle  oolilhique,  qui  couronne  le  niveau  des 
calcaires  et  marnes  à  W.  dicjona  de  l'étage  bathonien,  appartient  en- 
core pour  moi  à  cet  étage  et  se  sépare  .^tratigraphiquement  et  palé- 
ODtologiquemeut  des  couches  calloviennes,  auxquelles  M.  Ëbray 
voulait  la  réunir. 

L'examen  des  régions  voisines  du  département  de  TYonne,  princi- 
palement de  la  Côte-d*Or,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Nièvre,  vient 
en  tous  points  confirmer  les  résultats  de  mes  études  sur  l'Yonne,  et 
nous  montrer  l'indépendance  de  certaines  couches  vis-à-vis  de  leurs 
voisines.  Ainsi,  dans  laCôte-d'Or,  on  voit  l'Argovien  former  un  puis- 
sant étage,  nettement  limité  à  la  base  par  l'Oolithe  ferrugineuse  à 
Am.  cordafus  et  au-dessus  par  les  marnes  et  calcaires  grumeleux  à 
Glypticus  hieroglypthicus.   Là  aussi,  la  dalle  oolithique  et  la  dalle 

(1)  Terr.  jar.  moy.  da  dép.  de  l'Yonne,  p.  122, 
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nacrée  à  Pemoslrea  Pellati  sont  nettement  distinctes  du  Callovien  (1). 

£n  résumé,  il  résulterait  de  mes  observations  qu*à  la  fin  de  l'é- 
poque bathonienne  les  régions  voisines  du  Morvan  ont  subi  un  relè- 
vement important,  par  suite  duquel  une  vaste  région  étendue  de 
terrain  située  au  nord-ouest  de  ce  massif  fut  soustraite  à  la  sédimen- 
tation. Ainsi  le  Callovien  de  la  Nièvre  vient  finir  en  biseau  vers  le  nord, 
et  n'atteint  pour  ainsi  dire  pas  le  département  de  l'Yonne.  Dans  la 
vaste  dépression  du  détroit  vosgien,  cet  étage  reparaît,  mais  atténué 
du  côté  occidental,  de  manière  à  n*affleurer  dans  TYonne  qu'à  l'état 
de  lambeaux  (ou  de  lit  mince  soudé  à  l'Oxfordien)  (2)  sans  dépasser 
la  vallée  du  Serein. 

L'Oxfordien  lui-même  est  à  peine  représenté  autour  du  Morvan. 
On  sait  que  dans  la  Nièvre  il  n'y  a  guère  plus  de  3  mètres  d*Oolithe 
ferrugineuse  à  A.  cordatus;  il  en  est  de  même  dans  toute  la  partie 
de  la  Côte-d'Or  voisine  du  massif  central.  Dans  l'Yonne,  l'Oxfordien, 
réduit  à  son  assise  supérieure  à  A.  cordatm,  n'existe  que  dans  la  ré- 
gion orientale,  et  n'atteint  même  pas  la  vallée  de  la  Cure,  laissant 
toujours  dans  cette  vallée,  à  la  limite  occidentale  du  département, 
un  large  espace  qui  ne  reçoit  aucuns  sédiments. 

L'Argovien  correspond  évidemment  à  une  période  d'affaissement 
du  sol;  les  dépôts  qui  le  constituent  atteignent  iOO  mètres  d'épais- 
seur dans  le  détroit  vosgien,  mais  l'étage  vient  finir  en  biseau  vers  le 
Morvan,  comme  il  se  termine  en  biseau  au  delà  de  Bologne,  à  l'ap- 
procbe  des  Vosges.  Toutefois,  TArgovien  envahit  la  région  précédem- 
ment restée  étrangère  à  la  sédimentation,  et  les  couches  du  calcaire  à 
chailles  inférieur  de  Châtel-Gensoir  et  de  la  Puisaye  relient  les  cal- 
caires marneux  d'Ancy- le- Franc  aux  marnes  à  Am,  canalicidatus  de  la 
Nièvre. 

A  l'époque  corallienne,  les  conditions  de  la  sédimentation  autour 
du  Morvan  deviennent  plus  uniformes  et  plus  régulières.  L'ancienne 
région  du  nord-ouest  se  transforme  en  un  vaste  plateau  immergé, 
merveilleusement  disposé  pour  rétablissement  des  récifs,  et  où  s'é- 
panouit, avec  une  puissante  énergie,  la  faune  coralligène.  En  même 
temps  que  s'élèvent  les  récifs  de  Châtel-Gensoir,  ceux  de  la  Meuse  et 
de  la  Haute-Marne  leur  font  face  de  Tautre  côté  du  détroit  au  milieu 
duquel  ne  se  déposent  que  les  sédiments  calcaréo-marneux  du  large. 

Un  nouvel  affaissement  se  produit,  qui  amène  bientôt  l'envase- 
ment des  Polypiers  ;  puis  viennent  les  assises  du  Séquanien  avec  ses 


(1)  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  qu'il  en  soit  de  môme  pour  la  dalle  nacrée  du 
Jura  que  je  n'ai  pas  étudiée  sur  place. 

(2)  Observation  de  M.  Vêlai n. 
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divers  faciès  de  calcaire  à  Astartes  dans  la  Meuse,  de  calcaire  com- 
pacte ou  ooliihique  sans  Astartes  dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne, 
de  calcaire  à  Polypiers  dans  TYonne.  Toutefois,  si  le  Séquanien  offre 
encore  dans  ce  dernier  pays  des  amas  assez  considérables  de  Poly- 
piers, il  n'offre  plus  devrais  récifs  comparables  aux  puissantes  bar- 
rières madréporiques  du  Corallien  de  Gbâtel-Gensoir. 

Les  calcaires  rocailleux,  dits  à  Astartes,  de  l'Yonne,  avec  ZeiUe- 
ria  humeralis,  plus  récents  que  FAstartien  de  l'est  à  Z.  egena  et 
de  l'âge  du  Ptérocérien,  terminent  la  série  des  coucbes  que  j'ai 
étudiées. 

S'il  m'était  permis  délirer  de  cette  étude  locale  des  déductions  plus 
générales,  je  ferais  remarquer  que,  dès  la  période  jurassique,  les  mou- 
vements principaux  de  l'écorce  terrestre  ont  eu  une  amplitude  con- 
sidérable et  ont  affecté  de  larges  portions  de  notre  pays. 

Les  conditions  de  sédimentation  de  i'Argovien  sont  identiques  sur 
les  deux  bords  du  détroit  vosgien.  Au  même  moment  de  la  période 
jurassique,  les  hauts  fonds  du  Morvan  et  des  Vosges  se  couvrent  de 
récifs,  qui  disparaissent  en  même  temps.  Les  oscillations  des  deux 
massifs  montagneux,  qui  forment  une  partie  de  la  ceinture  du  bassin 
de  Paris,  auraient  donc  été  synchroniques,  comme  plus  tard  furent 
synchroniques  les  mouvements  qui  eurent  pour  expressions  dégra- 
dées les  Alpes,  le  Jura  et  peut-être  la  Gôle-d'Or. 

Mon  étude  m'a  fatalement  entraîné  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
question  d'une  classilication  générale  du  Jurassique  moyen.  Je  n'ai 
pas  hésité  à  rejeter  le  système  de  nomenclature  purement  paléonto- 
logique,  dont  les  inconvénients  sont  si  fertiles  en  erreurs,  pour  me 
rallier  absolument  à  la  nbmenclature  géographique  de  d'Orbigny, 
mais  en  substituant  à  ses  étages  trop  étendus  la  notion  plus  natu- 
relle, plus  précise  et  plus  pratique  du  sous-étage.  Ceux-ci  se  subdi- 
visent en  assises  d'une  importance  simplement  régionale.  La  classi- 
fication que  j'ai  adoptée  est  résumée  dans  un  tableau,  dont  je  déta- 
cherai seulement  ici  le  cadre  général  et  ce  qui  concerne  lYonne. 
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H.  Bertrand  présente,  au  nom  de  M.  Delafond,  la  note  saivante: 

Noie  sur  Us  Sables  à  Mastodon  arvemensis  de  Trévoux 

et  de  Montmerle  (Ain). 

par  H.  F.  Delafond. 

CoRsmÉBATiONS  GÉNÉRALES.  —  Nous  avons  déjà,  soit  dans  les  lé- 
gendes explicatives  des  feuilles  de  Ghalon  et  de  Mâcon,  soit  dans  une 
note  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  Géologique  (Réunion  extraordi- 
naire à  Semur,  tom.  VU,  2*  série,  pages  930  et  suivantes),  signalé  un 
phénomène  important  :  c'est  la  transgressivité  du  Pliocène  sableux 
OQ  caillouteux  à  Mastodon  arvemensis,  par  rapport  à  la  formation  des 
Marnes  bleues  de  la  Bresse. 

Cette  transgressivité  résultait  de  ce  qu'à  Gheilly,  à  Ghagny  et  à 
Toomus,  localités  où  a  été  rencontré  le  Mastodon  arvemensis,  les 
gisements  (sableux  à  Ghagny  et  à  Tournus,  conglomératiques  à 
Cheilly)  reposaient  directement  sur  les  terrains  jurassiques,  tandis 
que  les  Marnes  bleues  de  la  Bresse  n'apparaissaient  qu'à  l'est  de  ces 
stations  fossilifères,  et  à  une  distance  même  parfois  assez  grande, 
notamment  en  ce  qui  concerne  Cheilly  (1). 

Les  sables  à  Mastodon  arvemensis  avaient  donc  débordé  les  Marnes 
blenes. 

La  transgressivité  devenait  même  considérable  si,  comme  nous 
l'avons  fait,  on  rattachait  aux  sables  de  Ghagny  les  cailloutis  des 
plateaux.  Tandis  que  ces  cailloutis  recouvrent  d'immenses  superficies, 
les  marnes  bleues  sont  au  contraire  localisées  dans  la  cuvette  bres- 
sanne.  Il  y  aurait  donc  une  dissemblance  complète  dans  la  distribu- 
tion géographique  des  deux  formations  (î). 

Des  études  ultérieures  faites  dans  la  Dombes  nous  ont  amené  à 
reconnaître,  que  non  seulement  les  sables  à  Mastodon  arvemensis 
étaient  transgressifs  par  rapport  aux  marnes,  mais  encore  qu'ils  ravi- 
naient ces  dernières,  notamment  à  Trévoux  et  à  Montmerle. 

L'exposé  de  ce  fait  est  l'objet  de  la  présente  note. 

(1)  Cheilly  est  sitaédans  la  vallée  de  la  Dheane,  au  milieu  du  massif  jurassique 
du  Cbaionoais. 

(2)  Cette  classification  des  cailloutis  des  plateaux  vient  d*être  vérifiée,  en  ce  qui 
eoncerue  les  environs  de  Lyon,  par  notre  collè$?ue  et  ami  M.  Fontaones.  Cet  ha- 
bile observateur,  à  qui  la  géologie  des  terrains  tertiaires  est  d<^jà  redevable  de 
nombreux  et  remarquables  travaux,  a  démontré,  dans  un  mémoire  récent,  que  le 
conglomérat  bressan  est  profondément  raviné  par  les  alluvions  quaternaires,  et 
doit  par  conséquent  être  classé  dans  le  Pliocène,  comme  l'avait  d'ailleurs  fait  EUie 
de  Beaumont. 

XUI.  il 
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Subies  de  Trévoux.  —  Le  monticule  à  pentes  escarpées,  de  cent  mè- 
tres d'élévation  environ,  qui  supporte  la  ville  de  Trévoux,  est  cons- 
titué en  haut  par  des  cailloutis  et  du  limon,  au  milieu  et  à  sa  base, 
jusqu'au  niveau  de  la  Saône,  par  des  sables  souvent  gréseux,  ayant 
alors  l'aspect  mollassique,  qui  ont  fourni  de  nombreux  débris  de 
Mastodon  arvemensis  conservés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Lyon.  Au  milieu  des  sables  sont  quelques  lentilles  d'argile  grise  ou 
jaune  qui  donnent  probablement  lieu  aux  petites  sources  qu'on 
observe  sur  le  coteau  de  Trévoux  ;  mais  les  bancs  argileux  sont  peu 
importants;  un  puits  à  eau,  foncé  à  partir  du  plateau,  a  traversé  en 
effet  70  mètres  sans  rencontrer,  au-dessous  du  limon  et  du  cail- 
loutis, autre  chose  que  des  sables  non  aquifères,  et  a  dû  être  aban- 
donné comme  infructueux. 

Tout  près  de  Trévoux,  à  Sainte-Euphémie  (hameau  des  Garennes), 
des  carrières  de  sable,  ouvertes  dans  un  coteau  de  même  composition 
que  celui  de  Trévoux  et  qui  n'en  est  que  le  prolongement,  ont  fourni 
également  des  débris  de  Mastodon  arvemensis. 

La  ressemblance  des  sables  de  Trévoux  avec  la  Mollasse  marine  est 
telle  que  divers  auteurs  ont  jadis  classé  cette  formation  dans  le  Mio- 
cène, Mais  cette  hypothèse  doit  être  abandonnée  aujourd'hui,  la  pré- 
sence authentique  du  Mastodon  arvernensù  enlevant  toute  indécision 
à  cet  égard. 

Sables  de  Montmerle.  —  A  Montmerle,  localité  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  près  de  Belleville,  on  observe  une  formation 
analogue  à  celle  de  Trévoux,  mais  sur  une  épaisseur  moindre,  le 
coteau  ayant  lui-môme  moins  d'élévation. 

Les  sables  de  Montmerle  ont  fourni  également  des  débris  de  Mas- 
lodon  arvemensis  (Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon). 

Ces  deux  formations  sableuses  de  Trévoux  et  de  Montmerle  parais- 
sent former  deux  points  singuliers  au  milieu  de  la  Bresse. 

Constitution  générale  de  la  Bresse.  —  Les  terrains  de  la  Bresse  sont 
en  elTet  constitués  essentiellement,  en  laissant  de  côté  les  cailloutis 
et  le  limon  de  recouvrement,  par  des  marnes  généralement  bleues, 
quelquefois  verdâtres  ou  rougeâtres,  alternant  avec  des  sables  uns 
micacés  quartzeux.  Cette  constitution  est  mise  en  évidence  par  tous 
les  puits  un  peu  profonds;  elle  peut  s'observer  encore  dans  les  vallées 
importantes,  notamment  dans  celles  de  l'Ain,  du  Rhône,  et  de  la 
Chalaronne  depuis  Thoissey  jusqu'à  Châtillon.  Cette  formation  de 
marnes  et  de  sables  a,  sur  certains  points,  une  épaisseur  notable, 
pouvant  probablement  atteindre  et  peut-être  dépasser  cent  mètres; 
les  marnes  prédominent.  Tous  les  puits  profonds  de  la  Bresse  et  de 
laDombes  ont  rencontré  ces  marnes,  et  les  nombreuses  et  importantes 
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fooroes,  qui  alimentent  les  rivières  et  les  ruisseaux  de  la  Dombes, 
sont  presque  toutes  dues  au  contact  des  cailloutis  des  plateaux  et 
des  marnes  bleues  sous-jacentes.  Ces  dernières  sont  caractérisées  par 
l'abondance  desPaludines  qui  peuvent  servira  désigner  la  formation. 
Aussi,  dans  les  passages  qui  vont  suivre,  appellerons-nous  souvent 
les  terrains  bressans  marnes  à  Paludines. 

Relation  des  sables  à  Mastodontes  avec  ks  Marnes  bkues  et  avec  les  cailr 
ImUis  des  plateaux.  —  Lorsqu'on  suit  la  rive  gauche  de  la  Sa6ne 
depuis  Thoissey  jusqu'à  Reyrieux,  on  reconnaît  que  les  coteaux 
sont  constitués  (en  laissant  de  côté  les  cailloutis  et  le  limon  super- 
ficiel) par  la  formation  des  marnes  à  Paludines,  telle  qu'elle  a  été 
définie  ci-dessus. 

Sur  deux  points  cependant,  les  terrains  observés  sont  différents  : 
c'est  i  Montmerle  et  à  Trévoux.  Les  coteaux  qui  portent  ces  villes 
paraissent  constituer  deux  promontoires  sableux  au  milieu  des  Marnes 
bleues  de  la  Bresse. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  ces  promontoires,  on  constate  que 
»  la  formation  sableuse  occupe  un  espace  restreint,  et  fait  brusquement 
place  aux  Marnes  à  Paludines,  Ainsi  à  Guéreins  et  à  Messimy,  villages 
situés  respectivement  au  nord  et  au  sud  de  Montmerle,  on  retrouve 
trouve  les  marnes  bleues.  De  môme  à  Reyrieux,  Mizérieux,  Sainte- 
Enphémie  (nord),  Frans  et  Beauregard,  qui  entourent  d'un  demi- 
cercle  le  promontoire  de  Trévoux  et  de  Sainte-Euphémie,  on  retrouve 
les  marnes  à  Paludines.  A  Trévoux  le  passage  brusque  d'une  forma- 
tion à  l'autre  peut  s'observer  sur  la  route  allant  de  cette  ville  à 
Reyrieux  ;  on  constate  en  effet  que  les  sables  mollassiques  se  pour- 
suivent environ  jusqu'au  ravin  d'Herbevache,  près  du  hameau  de 
Balmon,  et  qu'à  partir  de  ce  point  apparaît  la  formation  normale 
de  la  Bresse  (1).  A  Sainte-Euphémie,  la  rive  gauche  du  Formans 
montre  les  sables  à  Mastodon,  tandis  que  sur  la  rive  droite  on  a 
reconnu  la  présence  des  Marnes  bleues.  Là  aussi  le  passage  des 
marnes  aux  sables  paraît  être  brusque. 

Enfin  une  observation  importante  mérite  encore  d'être  mentionnée, 
aa  sujet  des  sables  de  Trévoux  et  de  Sainte-Euphémie.  Lorsqu'on 
gravit  le  coteau  de  Trévoux,  on  constate  que  des  bancs  de  conglo- 
mérats, formés  de  quartziles  roulés,  apparaissent  au  milieu  des 
sables;  rares  d'abord,  ils  deviennent  ensuite  plus  nombreux,  et  pa- 
raissent ainsi  relier  aux  sables  les  cailloutis  des  plateaux  (conglomérat 
bressan  d'Elie  de  Beaumont).  Le  môme  fait  peut  s'observer,  plus  net- 
tement encore,  dans  les  sablières  de  Sainte-Euphémie. 

(1)  Dans  le  ravin  d'Herbe  vache  on  a  jadis  extrait  de  la  marne  bleue  pour  tui- 
lerie. 
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Les  cailloutis  des  plateaux  se  rattacheraient  donc  aux  sables 
à  Mastodontes,  tandis  qu'ils  ne  se  relient  nullement  à  la  forma- 
tion des  Marnes  bleues,  nouveau  motif  à  ajouter  à  ceux  indi- 
qués ci-dessus  pour  différencier  les  sables  à  Mastodontes  de  Tré- 
voux et  de  Montmerle  des  marnes  à  Paludines.  La  présence,  au  milieu 
des  Dombes,  des  monticules  sableux  de  Trévoux  et  de  Montmerle 
avait  déjà  attiré  Tattention  des  géologues,  mais  on  s'accordait  assez 
généralement  à  considérer  les  sables  comme  résultant  d'un  accident 
de  sédimentation  et  constituant  un  faciès  spécial  des  terrains  bres- 
sans. Les  deux  faits  indiqués  ci-dessus,  d'une  part  le  passage  brusque 
des  sables  aux  marnes,  d'autre  part  la  liaison  des  sables  avec  le  cail- 
loutis des  plateaux,  nous  paraissent  établir  que  Thypothèse  de  chan- 
gement de  faciès  doit  être  mise  de  côté,  et  qu'il  faut  admettre  un 
ravinement  des  marnes  par  les  sables.  La  coupe  ci-jointe  montre 
quelle  serait,  dans  ces  conditions,  la  constitution  géologique  des 
environs  de  Trévoux. 
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Nous  sommes  d'ailleurs  amené  à  penser  que  jadis  Trévoux  et  Mont- 
merle n'étaient  pas  comme  aujourd'hui,  des  points  exceptionnels, 
mais  qu'ils  faisaient  partie  d'une  formation  sableuse  continue  et  im- 
portante, occupant  vraisemblablement,  au  moins  en  partie,  la  vallée 
actuelle  de  la  Saône  et  les  vallées  latérales.  Ce  seraient  des  ablations 
ultérieures  qui  auraient  fait  disparaître  la  majeure  partie  de  ces  dé- 
pôts, et  n'auraient  laissé  que  quelques  rares  témoins,  comme  Trévoux 
et  Montmerle. 

Résumé  et  conclusions.  —  En  résumé,  les  observations  faites  à  Gha- 
gny,  à  Cheilly  et  àTournus,  établissent  que  les  sables  à  Mastodontes 
se  sont  déposés  en  transgressivité  avec  les  marnes  de  la  Bresse  ;  les 
observations  de  Trévoux  et  de  Montmerle  montrent  que  ces  sables 
ont  en  outre  raviné  les  marnes. 

Ces  dernières,  bien  que  n'ayant  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun  mam- 
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miAre  caractéristique  (I),  semblent  devoir  6tre  classées  dans  le  Plio- 
cène; elles  renferment  en  effet  de  nombreux  fossiles  appartenant  aux 
marnes  d*Hauterive  (Drôme),  el  M.  Fontannes  a  démontré  que  ces 
dernières,  étant  supérieures  aux  marnes  marines  à  Nassa  semistriata^ 
appartenaient  au  Tertiaire  supérieur. 

Le  Pliocène  correspondrait  donc,  dans  la  Bresse,  à  deux  phases 
bien  distinctes:  après  le  dépôt  des  marnes  à  Paludines,  qui  s*est 
effectué  dans  les  limites  de  la  cuvette  bressanne,  sans  pénétrer  dans 
les  vallées  secondaires  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne,  un  change- 
ment de  régime  des  eaux  a  amené  le  ravinement  des  dépôts  marneux. 
De  cette  époque  parait  dater  le  creusement  des  diverses  vallées  ac- 
tuelles, notamment  celles  de  la  Saône,  de  la  Dbeune,  etc. 

Puis,  se  seraient  formés  les  dépôts  à  Mastodontes  de  Trévoux  et 
Montmerle,  comblant  les  dépressions  creusées  dans  les  marnes,  et 
ceux  de  Ghagny  et  de  Gheilly,  occupant  le  fond  de  la  vallée  de  la 
Dbeune.  Ces  dépôts  à  Mastotondes  se  seraient  continués  ensuite  par 
les  cailloutis  des  plateaux  dont  le  mode  de  formation  est  encore 
énigmatique,  à  cause  de  retendue  considérable  qu'ils  occupent,  des 
niveaux  divers  et  souvent  fort  élevés  auxquels  on  les  observe,  et  de 
l'absence  des  fossiles. 

Les  sables  à  Mastodontes  et  les  cailloutis  auraient  eux-mêmes  été 
démantelés  en  grande  partie  plus  tard,  probablement  à  l'époque  qua- 
ternaire, de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plus  actuellement  que  quelques 
localités,  comme  Trévoux  et  Montmerle,  qui  montrent  encore  des 
épaisseurs  notables  de  cette  même  formation. 

M.  Munier-Chalxnas  penée  que  l'interprétation  de  M.  Delà- 
fond  rend  bien  compte  des  faits;  il  croit  aussi  que  les  galets  qui 
recouvrent  les  marnes  et  les  sables  du  Pliocène  bressan  peuvent 
s'expliquer  par  des  périodes  d'inondations  produites  par  des  cours 
d'eau  semblables  à  ceux  qui,  dans  la  grande  plaine  lombardo-véni- 
tienne,  ont  déposé  et  déposent  encore  par  place,  à  des  altitudes  rela- 
tivement peu  différentes  et  souvent  sans  raviner  les  couches  sous- 
jacentes,  ces  immenses  nappes  de  galets  qui  constituent  le  sol  de 
cette  région  qui  a  près  de  200  lieues  de  longueur. 


(1)  Il  est  en  effet  à  remarquer  que  les  Mastodontes  pliocènes  ont  été  exclasive- 
ment  rencontrés  dans  les  sables  des  localités  désignées  ci-dessus  (Trévoux,  Mon- 
merle,  etc.) 

Dans  notre  note  précédente  déjà  citée,  nous  avions  classé  dans  le  Miocène  les 
marnes  à  Paludines,  par  assimilation  avec  Hauterive,  qui  était  alors  considéré 
cooune  Miocène  supérieur. 
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M.  M.  Bertrand  dit  qu'il  a  visité  la  région  de  Trévoux  avec 
M.  Delafond  et  que  les  conclusions  de  son  confrère  lui  ont  semblé 
complètement  justifiées.  Il  appelle  Fattention  de  la  Sociélé  sur  Tin- 
térèt  que  présentent  ces  traces  de  cours  d'eau  anciens,  et  spécia- 
lement le  remblaiement  à  l'époque  du  Pliocène  supérieur.  Il  lui 
semble  naturel  d'admettre  le  même  âge  pour  les  alluvions  des  val- 
lées alpines,  antérieures  au  Glaciaire.  Il  y  aurait  donc  eu  à  cette 
époque  un  remblaiement  général  des  vallées  dans  le  bassin  hydro- 
graphique du  Rhône  ;  il  est  probable  que  ce  phénomène  doit  se 
rattacher  à  une  cause  d'ensemble,  et  il  paraîtrait  naturel  de  la  cher- 
cher dans  une  élévation  relative  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Mallard  fait  observer  que  les  alternatives  de  creusement  et 
de  remblaiement,  dont  presque  toutes  les  vallées  ont  conservé  les 
traces,  sont  trop  fréquentes  pour  devoir  être  attribuées  à  des  mouve- 
ments corrélatifs  du  sol.  Des  variations  dans  le  débit  peuvent  suffire 
à  les  expliquer. 

M.  Munier-dhalmas,  avec  M.  Mallard  et  la  plupart  des  auteurs, 
pense  que  pour  expliquer  les  grandes  périodes  des  vallées,  il  faut 
faire  intervenir  plusieurs  facteurs,  et  que  l'un  des  plus  importants  et 
des  plus  puissants  consiste  dans  la  diminution  du  débit  moyen  des 
cours  d*eau  depuis  la  période  pliocène  et  quaternaire;  mais  il  faut 
également  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  comme  le  fait  M.  Ber- 
trand, les  oscillations  du  sol,  qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  la 
pente  moyenne  ;  l'abaissement  et  Télévatton  relatives  des  côtes  par 
rapport  au  niveau  de  la  mer  n'intervenant  que  pour  une  part  très 
restreinte  dans  ces  phénomènes. 

M.  Bertrand  ne  nie  pas  l'influence  des  variations  de  débit,  mais 
il  ne  croit  pas  qu'elles  puissent  seules  amener  une  élévation  de 
100  mètres  du  lit,  surtout  dans  une  région  éloignée  de  la  montagne 
et  où  le  cours  de  la  vallée  est  déjà  régularisé.  On  ne  peut  pas  assimi- 
ler un  phénomène  de  ce  genre  aux  déplacements  horizontaux  des 
graviers,  qui  ne  changent  pas  la  pente  moyenne  de  la  vallée.  Il  rap- 
pelle les  nombreux  exemples  d'anciens  rivages,  qui  démontrent 
combien  le  niveau  relatif  de  la  Méditerranée  a  changé,  môme  à  des 
époques  relativement  très  récentes. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suiTante  : 

Sur  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  le  Jura.  Carac- 
tères et  degrés  de  développement  que  ce  dernier  présente. 

Par  M.  l'Abbé  Bourgeat. 

Durant  les  courses  géologiques  que  j*ai  faites  à  traders  les  mon- 
tagnes du  Jura,  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'observer  le  contact 
du  Bajocien  et  du  Bathonien,  ce  qui  m*a  permis  de  reconnaître  entre 
ces  deux  dépôts  une  ligne  de  séparation  parfaitement  tranchée  de- 
puis les  bords  de  la  Serre  jusqu'au  voisinage  de  Saint-Claude.  J'ai 
pu  suivre  aussi  les  variations  d'épaisseur  que  présente  le  dernier 
de  ces  étages,  et,  bien  que  mon  étude  soit  encore  incomplète,  je  crois 
utile  d'en  faire  connaître  à  la  Société  les  principaux  résultats. 

Je  commencerai  par  les  formations  de  la  plaine,  qui  affleurent 
suivant  deux  bandes,  dont  l'une  longe  le  revers  oriental  de  la  Serre, 
et  l'autre  le  pied  des  escarpements  qui  dominent  Arbois,  Poligny  et 
Lons-le-Saunier. 

Limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  la  plaine. 

Dans  la  plaine,  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  marquée 
par  des  assises,  qui  sont  variables  d'aspect  et  de  Tannes,  mais  qui 
présentent  tous  les  caractères  de  dépôts  effectués  dans  des  eaux  peu 
profondes.  C'est  avec  ces  caractères  qu'on  les  observe  à  Saligney, 
à  Sermange,  à  Amange,  à  Landon,  et  aux  carrières  de  Sampan  dans 
la  région  dôloise  ;  à  Yiilette,  à  Grange-Fontaine  et  à  Molamboz,  sur 
le  rivage  jurassique. 

A  Saligney,  par  exemple,  sur  le  chemin  qui  passe  au  col  de  Ber- 
mont,  on  trouve,  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers,  qui  couronne  les 
assises  à  entroques  du  Bajocien,  des  marnes  grumeleuses,  avec  al- 
ternance de  bancs  calcaires  bréchiformes.  Leur  épaisseur  totale  est 
à  peu  près  de  8  mètres  ;  elles  sont  pétries  û'Ostrea  Knorri^  et  tous  les 
fossiles  qu'on  y  rencontre  encore  [Lima  gibbosa,  Terebraiula  ovalis, 
Rhynchonella  varianSy  Pholadomya  Murchisoniy  etc.)  sont  usés  ou  re- 
couverts d'oolithes  cannabines.  Souvent  aussi  dans  ces  marnes,  les 
valves  sont  séparées  comme  si  elles  avaient  subi  une  puissante  agi- 
tation. 

A  Sermange,  on  trouve  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers  qui 
termine  encore  le  Bajocien,  des  marnes  bleues  à  Pholadomya  Mur- 
chisoni  et  Lima  gibbosa,  avec  traces  de  Bryozoaires.  Elles  forment  le 


168  BOUBGEAT.   —  «AJOCIBH   ET  BATBOMEN   DU  lUHA.       12  janv. 

fond  de  la  petite  vallée,  qai  recueille  les  eaux  d'aliraentation  du  vil- 
lage. Sous  le  village  même,  et  en  ressaut  dans  la  direction  de  Gen- 
drey,  ces  marnes  sont  surmontées  d'un  calcaire  jaunâtre,  oolithique, 
où  abondent  les  Bryozoaires,  la  Lima  gibbosa  et  la  Terebratula  olialU. 
Le  tout  est  surmonté  de  sables  marneux  jaun&tres,  d'un  mètre  d'é- 
paisseur jt  peu  près,  dans  lesquels  on  trouve  enroulées  etemp&tées 
d'oolithes,  i'Oslrea  Knorri,  VOstrea  acuminata  et  la  Terebratula  ovalis. 
Le  calcaire  qui  vient  ensuite  présente  une  structure  compacte  et 
commence  la  série  des  formations  bathoniennes. 


Fig.  1.  —  Coupe  de  Sermange. 


Pbljp. 


A  Armange,  sur  le  cbemiu  qui  se  dirige  vers  Frasne,  le  calcaire 
à  Polypiers  est  aussi  surmonté  d'une  alternance  de  sables  marneux 
6t  de  calcaires  bréchirormes,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  12  à 
13  mètres  et  qui  passent  insensiblement  à  un  calcaire  plus  compacte. 
Les  fossiles  que  l'onytrouve,  Osirea  acuminaia,  Terebratula  ovalis,  etc., 
sont  roulés,  ou  bien  visiblement  aplatis. 

Plus  au  sud,  à  Landon,  la  succession  des  assises  bajocienne  et 
batbonienne  est  beaucoup  moins  visible  qu'à  Amange  ;  mais  on  y  re- 
trouve encore  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  une  couche 
de  marne  à  Bryozoaires  et  à  Terebratula  ovalis  que  présente  la  car- 
rière la  plus  proche  de  D61e.  Cette  couche,  d'un  mètre  d'épaisseur  au 
plus,  est  une  réduction  très  sensible  des  couches  correspondantes 
du  nord-est,  mais  les  fossiles  y  sont  toujours  roulés. 

A  Sampans,  plus  à  l'ouest,  VOstrea  acuminata,  qui  était  déjà  rare  à 
Landon,  a  totalement  disparu  ;  et,  comme  représentant  des  marnes 
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de  cette  dernière  localité,  on  trouve,  au-dessus  du  Bajocien,  udo 
assise  puissante  de  calcaire  grumeleux,  cimenté  par  des  marnes. 
Ce  calcaire,  très  riche  en  lossiles,  est  désigné  par  les  ouvriers  sous 
le  nom  de  crasse.  Voici  une  coupe  indiquant  sa  position  et  son 
épaisseur. 

Fig.  2.  —  Coupe   de  Sampans. 


1.  Calcaire  blanc  rosi.  —  i.  *.  Marnes  ferrugmeuses  ->  s  Maraes  bleues  i  RAyn- 
ehonflla.  —  e.  Harnei  roages.  —  S.  Calcaire  bleu  à  Pholadomya,  Terebmtula, 
Mylittu  et  Antm.  ParitioKai.  —  T.  Crasse,  calcaire  gmnieleDx  &  Natica  et 
Ammonilet.  —  S.  Calcaire  à  Polypiers. 

Les  fossiles  que  l'on  y  rencontre  sont  les  suivants  : 

Ammonilet  Parkinaoni,  Sow.  Terebratula  perovali),  Sow. 

Peeten  oagans,  Sow.  RhgnchoneUa  concinna,  d'Orb. 

tiima  gibboia,  Sow.  Mylilus  gibbonu,  d'Orb. 

Ottrea  Ktiorri,  VolU.  Thraàa,  iiidélermi noble. 

Ils  sont  tous  ou  bien  roulés  et  couverts  d'oolitbes,  on  bien  encore 
chargés  de  serpules.  Au-dessous  des  calcaires  grumeleux  qui  les 
renferment,  on  trouve  une  surface  durcie,  recouverte  A'Oatrea  que  je 
n'ai  pu  déterminer. 

Il  ressort  de  ces  coupes  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  constant  à  la  base 
du  BathoQÎen  sur  les  flanrs  de  la  Serre,  c'est  le  faciès  de  charriage. 
La  nature  et  l'épaisseur  de  ces  premiers  dépôts  de  la  Grande  Oolithe 
peuvent  varier,  mais  toujours  on  trouve  la  preuve  d'une  émersion, 
dans  les  marnes  à  Ostrea  acuminata  ou  les  formations  qui  leur  cor- 
respondent. 

La  mCme  chose  se  reproduit  dans  les  affleurements  balhoniens 
limitrophes  de  la'  Bresse. 

A  ûrange-Footaina,  par  exemple,  le  Bajocien  jaune  est  surmonté 
*  d'une  couche  de  calcaire  grumeleux,  avec  fossiles  emp&lés  d'oolithes, 
dont  l'épaisseur  est  d'un  mètre  à  peu  près.  Les  fossiles  les  plus  com- 
muns sont  : 

Avicula  echinala,  Sow. 
Rhynchoitella  concinnu,  d'Urb. 

et  d'autres  Rhynchonelles  inconnues.  Il  m'est  impossible  de  dire  si 
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le  calcaire  grumeleux  avait  primitivement  une  épaisseur  plus  grande, 
car  il  n*est  recouvert  d'aucun  autre  sédiment  jurassique. 

A  Villette,  sur  la  crête  du  chemin  qui  va  dafbs  les  bois  de  Saint-Cyr, 
on  trouve  successivement  à  partir  du  Bajocien  ferrugineux  : 

1*  Une  coache  sablease,  de  o*  50  d'épaisseur,  sans  fossiles  ; 

2*  Une  coache  de  calcaire  à  stratification  confuse,  cm  so  ; 

3*  Des  marnes  jaunes  avec  Ostrea  acuminata,  Lima  gibbosa  et  Terebratula 

ovalis,  im  50  ; 
40  Du  calcaire  grumeleux  sans  fossiles,  sm  ; 
5*  Une  couche  de  marnes  sableuses,  avec  quelques  Ostrea,  im  50  ; 
6*  EnOn,  un  calcaire  sub-oolithique,  rosé,  qui  devient  de  plus  en   plus 

compacte  à  mesure  que  l'on  s^élève. 

A  Molamboi,  le  contact  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  facile- 
ment observable,  sur  le  chemin  qui  se  rend  à  Saint-Gyr.  Il  est  cons- 
titué par  des  marnes  imperméables,  bleues  à  leur  base,  mais  deve- 
nant jaunes  à  leur  partie  supérieure.  Leur  épaisseur  est  de  2  mètres 
environ.  Elles  sont  exploitées  comme  terre  à  four,  et  très  riches  en 
Ostrea  acuminata  et  Ostrea  Knorri,  mais  pauvres  en  autres  débris  or- 
ganiques. Il  ne  faut  pas  les  observer  longtemps  pour  y  trouver  des 
traces  de  charriage  et  pour  saisir  au-dessous  la  formation  du  cal- 
caire à  Polypiers  qui  couronne  le  Bajocien. 

Plus  au  sud,  les  belles  carrières  de  TAbergement-le-Grand  mon- 
trent sur  une  plus  grande  étendue  les  premiers  dépôts  bathoniens. 

Voici  la  coupe  de  ces  carrières  : 

Fig.  3. 


Bj.  Cale,  à  entroques  du  Bajocien.  1.  Marnes  à  Ostrea  Marshi;  2.  Calcaire  mar- 
neux; 3.  Marnes  à  Ostrea  Knorri;  4.  Calcaire  rouge  ;  5.  Marnes  à  0.  acuminata; 
6.  Dalle  nacrée. 


On  voit  qu'au-dessus  des  calcaires  à  entroques  se  présentent  des 
marnes  jaunâtres  avec  oolithes  roulées,  riches  en  Ostrea  Marshi^ 
Terebratula  ovalis  et  Pholadomya  Murchisoni.  Leur  épaisseur  est  de 
2  mètres.  Puis  vient  un  calcaire  marneux,  facilement  désagrégeable 
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etpaayreen  fossiles,  ayant  i  mètre  50;  eofla,  des  marnes  jaunes 
grumeleuses  où  abondent  VOstrea  Knorri  et  la  Lima  giôbosa,  et  qui 
sont  surmontées  d'un  calcaire  blanchâtre.  C'est  à  peu  de  chose  près 
le  faciès  des  bois  de  Villette. 

C'en  est  assez,  je  pense,  pour  faire  comprendre  que,  tout  autour 
des  formations  tertiaires  de  la  Bresse,  le  Bajocien  et  le  Bathonien 
sont  nettement  séparés,  et  que  la  couche  de  transition  est  celle  des 
marnes  vésuliennes  de  Thirria. 

Ces  marnes,  manifestement  déposées  dans  des  eaux  peu  profondes 
et  soumises  à  de  puissantes  agitations,  présentent  deux  faciès  diffé- 
rents. Elles  sont  en  effet  bleuâtres  au  nord-est  dans  l'un  et  l'autre 
des  deux  bords  d'affleurement,  et  plus  franchement  jaunes  et  sa- 
bleuses vers  le  sud-est. 

Il  faut  en  conclure  que  la  mer  avait  alors  deux  régimes,  celui  du 
nord  où  se  déposaient  les  argiles,  et  celui  du  sud  où  se  formaient  les 
sables. 

Épaisseur  du  Bathonien  dans  la  Plaine. 

Quant  à  l'épaisseur  totale  des  assises  bathoniepnes,  il  est  incon- 
testable qu'il  faut  diminuer  les  128  mètres  que  M.  Jourdy  leur  assigne 
sur  les  bords  de  la  Serre.  Si  Ton  fait  abstraction  de  la  plus  grande 
partie  de  son  Bathonien  jaune,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  du 
Bajocien,  ainsi  que  le  démontre  la  succession  régulière  des  assises 
dans  le  voisinage  d'Amange,  on  arrive  aux  résultats  suivants,  dont 
la  coupe  d'Ougney  à  Saligney  nous  fournit  les  éléments  principaux  : 

• 

1*  Marnes  vésuliennes,  12  mètres  à  peu  près. 
2"  Calcaire  oolithique  cannabin,  6  ou  7  mètres. 
3*  Calcaire  oolithique  subcrayeux,  4  mètres. 
4*  Calcaire  blanc,  subcompacte,  20  mètres. 

0 

Ce  qui  ferait  un  total  de  40  mètres  environ. 

Sur  la  route  d'Amange  à  Frasne,  le  développement  est  un  peu  plus 
fort,  et  la  succession  des  assises  n'est  pas  rigoureusement  la  même. 
Ainsi,  au-dessus  des  marnes  sableuses  (12  ou  13  mètres)  vien- 
nent des  calcaires  blancs,  qui  ont  à  peu  près  17  ou  18  mètres  d'é- 
paisseur, puis  des  calcaires  avec  trous  de  Pholades,  ayant  3  à  4  mè- 
tres, enfin  des  calcaires  à  bâtir,  bleus  intérieurement,  mais  blancs 
par  oxydation.  Leur  épaisseur  est  de  20  à  25  mètres.  On  arrive  ainsi 
à  nn  total  de  60  mètres  au  plus.  Lia  présence  de  traces  de  Pholades 
au  milieu  de  la  formation  indique  qu'il  y  eut  en  ce  point  un  exhaus- 
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sèment  circonscrit,  car  on  n*en  retrouve  pas  de  traces  à  Saligney  et 
à  Sampans. 

Près  de  Dôle,  Fépaisseur  totale  du  Bathonien  est  plus  difficilement 
déterminable,  mais  elle  ne  doit  guère  dépasser  70  mètres,  d'après  les 
observations  que  j'ai  faites  sur  la  route  de  Monnières  à  Sampans. 
Ainsi,  au-dessus  de  la  crasse  que  j*ai  signalée  dans  la  carrière  de 
M.  Violette,  et  qui  atteint  4  mètres,  on  exploite  : 

i'*  Des  calcaires  rosés,  désignés  sous  le  nom  de  marbres  de  Sam- 
pans (5  mètres)  ; 

2°  Du  calcaire  compact,  passant  du  rose  blanc  au  blanc  laiteux 
(7  mètres); 

3^  Une  masse  de  calcaires  blancbâtres,  très  bouleversés,  et  consti- 
tuant le  massif  ruiniforme  du  Mont-Roland,  dont  l'épaisseur  ne 
saurait  dépasser  50  à  55  mètres  ;  ce  qui  fait  un  total  de  70  mètres 
environ. 

Il  y  a  ici  une  particularité  importante  à  noter,  c'est  que  le  calcaire 
rosé,  qui  forme  la  partie  la  plus  considérable  des  couches  exploitées 
à  Sampans,  n'appartient  pas  à  une  seule  formation.  Il  monte  du 
Bajocien  au  Bathonien,  et  perd  progressivement  ses  teintes  rougeâ- 
tres.  Il  est  aussi  plus  spécialement  localisé  vers  la  pointe  sud  de  la 
Serre,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  les  éruptions  ferrugineuses  qui 
l'ont  coloré,  sont  postérieures  à  sa  formation.  Dans  tous  les  cas, 
il  ne  saurait  servir  à  caractériser  un  étage. 

Limite  inférieure  du  Bathonien  de  la  Montagne  et  épaisseur  qu'il 

présente. 

Dans  la  montagne,  les  marnes  vésuliennes  s'effacent  peu  à  peu, 
pour  faire  place  à  des  calcaires  où  VOstrea  acuminata  et  VO.  Knorri 
se  rencontrent  rarement;  mais  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
n'en  reste  pas  moins  nette.  Ce  dernier  étage  change  aussi  sensible- 
ment d'épaisseur,  ainsi  que  le  montrent  les  coupes  suivantes  que 
nous  avons  prises  au  Fiez,  à  Ghamole,à  Prénovel,  aux  prés  de  Valfin, 
à  Ghaffardon,  près   de  Saint-Claude. 

Les  marnes  du  Fiez  sont  connues  depuis  longtemps,  grâce  aux 
travaux  de  M.  Marcou,  qui  les  a  désignées  sous  le  nom  de  marnes  de 
Piasne.  Elles  ne  présentent  pas  de  ressaut  naturel  qui  permette  de 
les  étudier  facilement;  mais,  comme  elles  sont  réfractaires,  et  que 
de  plus  elles  sont  très  favorables  à  l'amendement  des  terres,  on  les 
exploite  au  Fiez,  à  Piasne,  et  dans  le  voisinage  de  Faye.  C'est  en  par- 
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Uni  des  endroits  où  le  travail  de  rhomme  les  a  mises  à  nu,  que  j'ai 
po  reconstituer  toute  la  série  du  Bathonien  sur  le  premier  plateau. 
Voici  la  sncccession  que  l'on  rencontre  à  la  marnière  du  Fiez  et 
au  delà  : 

Fig.  4.  —  Coupe  de  la  marnière  du  Fiez. 


!•  Calcaire  à  entroques,  formant  le  sous-sol  de  la  marnière. 

t*  Dép^t  calcaréo-marneuz,  bleuâtre,  avec  veines  jaunes,  constitué  par  des 
marnes  dans  la  pâte  desquelles  apparaissent  des  oolithes  roulées.  Les  fossiles  prin- 
dpanx  sont  : 

àwimoniieê  Petrkinsoni,  très  abondant,        Rhynchonella  concinna, 

mais  rarement  intact.  Lima  proboseidea. 

Tere&ratula  ovaUs, 


Hs  présentent  tous  des  traces  d'action  mécanique,  soit  par  les  dislocations  de  leurs 
Tilves«  soit  par  la  présence  de  grains  oolithiques  à  leur  surface.  Épaisseur,  0*40. 

3*  Marnes  bleues  à  Pholadomya  Murchisoni,  Ostrea  acuminata  et  Ostrea  Knorri, 
tellement  nombreuses  qu'elles  font  lumachelles,  2^50. 

4*  Marnes  jaunes  à  Ostrea  Marshi  et  Rhynchonella  concinna,  1  mètre. 

S*  Calcaire  en  bancs  minces,  qui  s'épaississent  à  mesure  que  l'on  s'élève  :  38  mè- 
tres. Ce  dernier  calcaire  se  continue  en  bancs  réguliers  jusqu'aux  Faisses.  Il  est 
un  peu  jaunâtre  dans  ses  assises  inférieures,  et  pétri  de  Limes  indéterminables; 
dans  les  dépôts  les  plus  élevés,  il  renferme  des  traces  de  Gervilies,  et  se  termine 
par  une  surface  dénudée  sur  laquelle  est  venu  se  déposer  le  Kellovien. 


Près  de  Chamole,  situé  à  5  kilomètres  au  nord-est  du  Fiez,  les 
mêmes  marnes  affleurent  en  deux  points  différents  :  I**  au  voisinage 
du  tilleul  de  Cbaussenans;  2o  à  la  carrière  d'Orsat,  sur  la  route  de 
Polignyà  Champagnole. 

Au  premier  endroit,  on  voit  s'appuyer  contre  le  calcaire  à  Poly- 
piers, qui  forme  bombement,  des  calcaires  marneux,  jaunes,  remplis 
de  débris  d'Amm.  Parkinsoni^  de  tests  de  Lima  et  de  radioles  d'Our- 
sins. Au-dessus  s'étendent  des  marnes  sableuses,  irrégulièrement  dis- 
posées avec  petits  spbérolithes  roulés  et  tests  brisés  de  Rhynchonella 
eonctnna  et  de  Terebraiula  ovalis.  Rien  ne  surmonte  ces  sables  qui  pa- 
raissent avoir  beaucoup  souffert  de  rérosiou.  L'épaisseur  totale  des 
deux  dépôts  est  d'environ  2  mètres. 
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Au  second  point,  on  trouve  la  série  suivante  que  fait  ressortir  la 
coupe  ci-jointe. 

Fig.  5.  —  Coupe  de  la  carrière  dOrtai. 
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1*  Calcaire  à  entroques  avec  surface  durcie.  Ce  calcaire  est  exploité  comme 
pierre  à  bâtir. 

2*  Formation  calcaréo-marneuses,  avec  lignes  de  retrait  obliques  à  la  stratifica- 
tion ;  grande  abondance  ù' Ammonites  Parkinsonif  ^^iO. 

3o  Calcaire  marneux  à  Lima  proboscidea,  0^50. 

4*  Murnes  grumeleuses  à  Ostrea  acuminata^  2  mètres. 

5*  Calcaire  oolitbique,  avec  débris  (yOstrea,  35  mètres. 

On  voit  par  ces  coupes  que,  sur  les  bords  de  la  falaise,  au  voisi- 
nage de  Poligny,  ce  sont  tantôt  les  calcaires  à  entroques,  tantôt  les 
couches  à  Polypiers  qui  supportent  les  marnes  à  Amm.  Parkinsoni^ 
et  à  Ostrea  acuminata.  Lorsque  le  contact  a  lieu  entre  elles  et  les  cal- 
caires à  entroques,  ceux-ci  ont  leur  surface  durcie;  mais  dans  tous 
les  cas,  les  fossiles  qu'on  y  trouve  sont  tellement  roulés  qu'on  n*a 
pas  de  peine  à  admettre  qu'ils  devaient  se  trouver  dans  la  zone  d'à- 
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giUtion  des  flots.  La  présence  des  sphérolithes  vient  confirmer  cette 
minière  de  voir.  C'est  donc  une  formation  qui  se  distingue  nette- 
ment da  calcaire  à  entroques,  plus  compact,  et  formé  dans  des  eaux 
plus  profondes. 

A  Prénovel,  les  formations  bathoniennes  présentent,  au-dessus  du 
calcaire  à  entroques  par  lequel  se  termine  le  Bajocien,  sur  le  nou- 
Teau  chemin  de  la  Grochère,  la  succession  suivante  : 

Pig.  6.  —  Coupe  de  Prénovel. 


!•  Marnes  sableuses,  avec  alternance  de  calcaire  à  Ostrea  Marshi,  Ostrea  actani' 
mmaUi,  et  tests  d'Oursins,  3  mètres. 

<•  Calcaire  bleuâtre,  dépoarva  de  fossiles,  en  bancs  minces,  avec  lits  de  marnes 
iitercalés,  8  mètres. 

y  Calcaire  bleu&tre,  en  bancs  minces;  avec  interposition  d'oolithes  roulés,  à 
ÈjfÊckonella  condnna^  5  mètres. 

4r  Calcaire  blanc  rosé,  sans  alternance  de  marnes,  10  mètres. 

5*  Marnes  argileuses,  débutant  par  des  calcaires  grumeleux,  avec  Pholadomya 
MKrckûorU^  et  nombreux  gastéropodes,  7  mètres.  Les  principaux  sont  : 

Heneera  Wrighthi,  d'Orb.  Natica  Pelea,  d'Orb.. 

Mica  Aglaia,  id.  Tttrbo  Archiaci^  id. 

—  ZangU,  id.  Alaria  retusa,  Desi. 

—  ranvillensis,  id,  Cliemnitzia  niortensis,  d'Orb. 

—  omata^  id.  —         Neptunif  id. 

—  Vemeuiliy  id. 

Us  sont  associés  aux  Terebratula  sitbbucculenta,  Desl.,  T.  omitkocephala,  id.,  7. 
Ftrryi,  id.,  T.perovalù,  Sow.,  T,  Morierei^  Dav.,  T.  ovoïdes,  Ziet.,  T.  ventiHcosa,  id.  ; 
va  Rhyncfumella  concinna,  Qu.,  R.  bisuffarcinata»  id.,  R.  varians,  id.,  R,  insi- 
pas,  id.,  et  à  de  nombreux  lamellibranches  :  Ostrea  crenata,  Goldf.,  0.  exarata, 
iL,  Lima  ffibbosa,  Desh.,  L,  alticostOy  Goldf.,  Trigonia  striata,  Ag.,  Spondylus 
tuberculosus^  Goldf. 

a»  Calcaire  blanc,  avec  intercalation  de  marnes  schisteuses,  en  bancs  minces, 
U  mètres. 

7*  Mimes  bleuâtres,  sans  fossiles,  3  mètres. 

âp  Calcaire  compacte,  terminé  par  une  formation  grumeleuse  en  contact  avec 
«Keliovieo,  i8à  20  mètres. 

Ct  qui  fait  en  tout  68  mètres  à  peu  près  d'épaisseur. 

Aux  prés  de  Yalfin,  le  Bathonien  s'observe  très  bien  au  nord  du 
village,  où  il  atteint  un  développement  de  plus  de  90  mètres.  11  est 
constitué  par  une  série  d'assises  calcaréo-marneuses,  dont  la  richesse 
ea  carbonate  de  chaux  se  révèle  par  la  résistance  plus  ou  moins 
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grande  que  ces  formations  ont  présentée  aux  agents  atmosphériques. 
11  offre  de  petites  saillies  séparées  par  des  dépressions,  ainsi  que 
l'indique  la  coupe  suivante  : 

Fig.  7.  —  Coupe  des  prés  de  Valfin. 


1*  En  contact  avec  le  calcaire  à  entroques,  calcaires  grumeleux,  où  abondent 
avec  VAmm.  Parkinsoni  : 


Rhynchonella  concinna. 
Pholadomya  Murchisonit  Ag. 
—         nymphcKea,  id. 


Pholadomya  fidicula^  Ag. 

Ostrea  acuminata. 

Grande  abondance  de  Pecten  lens,  Sow. 


Cette  formation  a  2^50  d^épaisseur. 

2*  Calcaire  subcompact/  à  odeur  fétide»  à  Pecten  lens,  10  mètres. 

3>  Formation  calcarôo-marneuse,  avec  coloration  rougeÀtre  dans  les  premiers 
bancs,  20  mètres.  On  y  trouve,  surtout  à  la  base,  VÂmmonites  discus  et  la  Phola- 
domya Murchisoni, 

4*  Formation  calcaire  dépourvue  de  fossiles,  6  mètres. 

5*  Dépôts  marneux,  avec  veines  de  sulfure  de  fer  et  quelques  Terebrattda  di^ 
gona,  15  mètres. 

d"*  Calcaire  bleuâtre,  en  bancs  compacts  à  la  base,  mais  passant  plus  haut  aux 
formations  marneuses,  18  mètres. 

7»  Marnes  bleues,  en  bancs  résistants  sous  la  couche  végétale,  mais  facilement 
délitables  à  l'air,  avec  grande  abondance  de  Mytilus  gibbosus,  de  Gervilia  acuta 
et  de  Thracia  indéterminables,  25  mètres. 

8*  Calcaire  compacte,  renfermant  des  débris  d'entroques  et  parfois  des  Polypiers 
du  genre  Stylina^  lO  mètres. 

Au-dessus  v|ent  le  Kellovien  qui  débute  par  une  formation  à  Bryozoaires. 

Total  :  105  mètres. 

A  Test  de  Saint-Claude,  le  contact  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
se  trouve  au-dessus  des  calcaires  blancs  spathiques  qui  sont  exploités 
comme  pierre  à  bâtir  derrière  la  maison  de  Ghaifardon  et  qui,  sur 
beaucoup  de  points,  sont  chargés  de  Polypiers. 

Les  assises  qui  le  surmontent  immédiatement  ne  présentent  que 
sur  une  faible  épaisseur  le  faciès  grumeleux  de  la  Gombe-des-Prés. 
Ce  sont,  comme  Tindique  la  coupe  ci-jointe,  (ôg.  8),  des  calcaires 
marneux,  avec  alternances  de  marnes  facilement  désagrégeables.  Je 
n'ai  trouvé,  en  fait  de  fossiles,  que  la  Pholadomya  Murchisoni,  bien 
qu'Étalon  cite  au  môme  niveau  V Ostrea  Knorri,  Cette  assise  a  une 
épaisseur  de  35  mètres  au  moins. 

Elle  est  surmontée  de  calcaires  en  bancs  minces,  se  terminant  par 
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des  marnes.  Dans  les  calcaires^  on  trouve  le  Terebratula  ovalis  avec 
de  jeunes  représentants  du  grand  groupe  de  la  T.  PhilUpsi,  Les 
marnes  renferment  des  Pholadomyes  et  de  petites  Rhynchonelles 
qui  m'ont  semblé  se  rapprocher  de  la  Rh,  varians.  Les  calcaires  et 
les  marnes  réunis  présentent  un  développement  d'environ  30  mètres. 

Pig.  8.  —  Coupe  de  Chaffardon, 

Oiaumoni 


AChai'iaixlon 


Au-dessus  de  ces  deux  formations  viennent  successivement  des 
calcaires  subcompacts,  22  mètres;  puis,  des  calcaires  marneux  avec 
Gtrvilia  acutùy  d'une  épaisseur  de  10  mètres  ;  enfin,  une  succession 
d'assises  calcaires  de  25  mètres  au  moins,  passant  de  la  texture  sub- 
mameuse  à  la  texture  spathique.  Je  n*y  ai  pu  découvrir  aucun  fossile. 
Le  tout  est  surmonté  de  formations  kelloviennes  à  Amm.  macroce- 
phalus. 

En  comparant  les  épaisseurs  duBathonien,  on  voit  qu'en  allant  de 
la  falaise  à  la  haute  montagne,  elles  progressent  dans  le  rapport 
suivant  : 

40  mètres  à  Gbamole  et  au  Fiez. 
68  mètres  à  Prénovel. 
105  mètres  aux  Prés, 
122  mètres  près  de  Saint-Claude. 

Cette  progression  concordant  avec  un  changement  notable  dans 
l'aspect  des  couches,  et  spécialement  avec  la  disparition  du  faciès 
grumeleux  dans  les  premières  assises  du  Bathonien.  On  peut  en 
conclure  que  les  conditions  sous  lesquelles  cet  étage  s'est  déposé 
vers  Test  n'étaient  pas  les  mêmes  que  celles  qui  ont  précédé  son 
dépôt  vers  l'ouest  de  la  chaîne. 

J'espère  pouvoir  expliquer  bientôt  la  cause  de  ces  changements  et 
étudier  en  môme  temps  le  Bajocien. 

xiu.  12 
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Séance  du  26  Janvier  1885. 


PRESIDBNGB  DB  M.    MALLARD. 

M.  Rilian,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Fromageot,  étudiant,  15,  rue  de  Douai,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Robineau  et  Gotteau. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Aux  de  Lescout. 

La  Société  a  reçu  une  note  de  M.  Hébert  sur  les  tremblements 
de  terre  du  midi  de  l'Bspagne;  à  cette  occasion  le  Président  rappelle 
que,  sur  l'initiative  de  M.  Hébert,  une  mission  va  être  envoyée  en  An- 
dalousie pour  étudier  ces  phénomènes.  La  Société  s'intéressera  vi- 
vement aux  travaux  de  celte  mission. 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  mar- 
quis de  Saporta,  un  volume  intitulé  :  Les  organismes  problématiques 
des  anciennes  mers,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Cet  ouvrage  grand  in-4o  est  accompagné  de  13  planches  d'une 
remarquable  exécution.  La  Société  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
années,  M.  Nathorst  a  fait  des  expériences  î\  la  suite  desquelles  il  a 
cru  pouvoir  émettre  l'opinion  que  la  plupart  des  formes  fossiles, 
attribuées  autrefois  à  des  plantes  marines,  sont  simplement  des  em- 
preintes d'appendices  d'animaux,  marchant  sur  des  sédiments  mous. 
En  réponse  à  celte  assertion,  M.  de  Saporta  a  publié  eu  1882  un 
grand  mémoire  intitulé  :  A  propos  des  Algues  fossiles.  Dans  ce  mé- 
moire, il  a  voulu  montrer  que,  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  des 
observations  de  M.  Nathorst,  il  ne  fallait  pas  en  exagérer  les  consé- 
quences, et  il  s'est  livré  à  de  nombreuses  recherches  tendant  à  prou- 
ver que  beaucoup  d'empreintes  étaient  vraiment  dues  à  des 
plantes  marines.  M.  Nathorst  et  plusieurs  autres  savants,  ayant  per- 
sisté dans  l'opinion  que  les  Bilobites  et  les  formes  qui  en  sont  voi- 
sines sont  des  empreintes  physiologiques,  M.  de  Saporta  a  tâché 
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d'offrir  de  nouvelles  preuves  ;  il  a  réuni  d'importants  matériaux,  il  a 
fait  exécuter  d'autres  dessins  avec  la  conscience  que  nous  lui  con- 
naissons tous,  et  il  publie  aujourd'hui  un  magnifique  mémoire  où  il 
étudie  en  détail  les  Bilobiies^  Frœna^  Vexillum^  Pancsconea,  Gyro^ 
lithes^  f etc.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  ait  sur  ces  restes  de 
la  vie  des  temps  géologiques,  chacun  trouvera  heureux  qu'un 
paléontologiste  éminent  en  ait  entrepris  une  étude  attentive.  Cer- 
tainement la  lecture  du  mémoire  :  Sur  les  organismes  problématiques^ 
intéressera  les  esprits  qui  se  plaisent  à  chercher  les  solutions  des 
plus  difficiles  problèmes,  et  tâchent  de  comprendre  quelles  ont  été 
les  premières  manifestations  de  la  vieille  nature. 

M.  Albert  Gaudry,  après  avoir  présenté  l'ouvrage  de  M.  de  Saporta, 
lit  le  résumé  suivant. 


Note  à  C appui  de  son  mémoire  sur  les  organismes  problé- 
matiques des  anciennes  mers, 

Par  M.  de  Saporta. 

Lorsque  M.  A.  Nathorst  communiqua  à  la  Société  géologique, 
dans  sa  séance  du  2i  mai  1883,  une  note  concernant  les  Algues  fos- 
siksy  destinée  dans  la  pensée  de  ce  savant  à  établir  son  point  de  vue 
personnel,  j'aurais  eu  moi-môme  h  répliquer  par  de  nouvelles  obser- 
vations, afin  de  mieux  définir  les  termes  du  débat.  Effectivement,  si 
j'avais  été  amené,  dans  mon  mémoire  intitulé  -l  propos  des  Algues 
fossiles,  à  défendre  des  types  tels  que  les  Ilalgmenifes  et  Dclesseria^ 
contre  lesquels  M.  Nathorst  a  déclaré  depuis  n'avoir  pas  formulé  le 
moindre  doute,  c'était  par  Tunique  motif  qu'à  Torigine  le  professeur 
suédois  n'avait  fait  aucune  distinction  entre  ces  types  et  ceux  qu'il 
excluait  formellement  du  règne  végétal.  Dès  lors,  il  m'avait  bien 
fallu  choisir  un  point  de  dépirt  certain,  pour  m'avancer  ensuite 
au  delà,  et  aborder  les  côtés  relativement  obscurs  et  réellement 
controversables  d'un  sujet  digne  de  l'attention  des  paléontologues. 
M.  Nathorst  déclarait  à  la  fin  de  sa  note  que  mes  arguments  n'a- 
vaient en  aucune  manière  modifié  ses  opinions  sur  les  Algues 
fossiles  et,  dans  le  corps  de  sa  communication,  il  mentionne 
effectivement  pêle-mêle  les  Taomirus,  Ihhhites,  Eophgton,  etc., 
comme  si  rien  de  nouveau  n'eût  été  allégué  à  l'cnc^outn;  de  ses  pré- 
cédentes assertions  au  sujet  de  l'assimilation  de  ces  divers  types  à 
des  traces  de  progression  ou  à  des  vestiges  purement  physiques. 

Il  me  parut  alors  qu'il  valait  mieux,  non  pas  dans  l'espoir  de  con- 
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yaincre  M.  Nathorst,  mais  dans  Tintérèt  bien  entendu  de  la  science, 
reprendre  la  question  tout  entière,  en  élargissant  le  cadre  dans  le- 
quel je  m'étais  efforcé  de  la  maintenir,  et  choisir  pour  objet  d'une 
nouvelle  étude  les  organismes  les  plus  problématiques,  les  plus  dis- 
cutés et  les  moins  connus,  afin  de  faire  mieux  ressortir  tout  ce  qui 
peut  servir  à  déterminer  leur  nature  véritable.  Mon  intention  n'est  pas 
ici  de  donner  une  analyse  môme  succincte  de  mon  nouveau  mémoire, 
que  je  livre  au  jugement  impartial  de  mes  collègues,  en  les  priant 
toutefois  de  ne  pas  céder  au  parti  pris  en  le  lisant  ;  mais  je  voudrais 
insister  en  quelques  pages,  ce  qu'a  évité  de  faire  M.  Nathorst,  sur 
les  points  qui  me  semblent  désormais  acquis  et  sur  lesquels  je  me 
suis  cru  dispensé  de  revenir,  ainsi  que  sur  les  termes  mômes  de  la 
question,  termes  qui  devront  ôtre  équitablement  posés,  si  l'on  veut 
qu'une  solution  raisonnable  puisse  intervenir. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement,  en  effet,  de  soutenir  une  thèse  exclusive 
et  de  proclamer,  d'une  part,  la  provenance  purement  physique  ou 
physiologique,  d'autre  part,  la  nature  réellement  organique  des  fos- 
siles controversés  ;  mais  plutôt  de  s'entendre,  ce  qui  ne  saurait  être 
impossible,  sur  les  conditions  en  dehors  desquelles  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  opinions  contradictoires  devra  être  abandonnée. 

Il  est  évident  qu'il  existe  des  limites  à  l'hypothèse  des  vestiges  de 
progression  imitant  des  Algues  ou  d'autres  végétaux.  Ce  sont  ces 
limites,  en  dehors  desquelles  Thypothèse  devient  invraisemblable, 
qu'il  conviendrait  de  fixer  avant  tout,  et  c'est  là  justement  l'obligation 
que  l'on  a  éludée  jusqu'ici. 

En  premier  lieu,  des  traces  d'abord  imprimées  en  creux,  puis 
moulées  en  relief  et  appliquées  contre  la  face  inférieure  d'une  assise 
superposée  à  une  autre  assise  sous-jacente,  ne  sauraient  aboutira  un 
moule  «  plein  »,  susceptible  de  se  détacher  et  montrant  les  deux 
faces  d'un  seul  et  même  objet,  limité  le  long  de  ses  bords  et  confi- 
guré pareillement  en  dessus  comme  au-dessous.  C'est  matériellement 
impossible  et  c'est  pourtant  la  structure  propre  des  Taonurus  du 
niveau  d'Alcoy,  figurés  dans  VÉvolution  des  Cryptogames  (1),  et  de 
ceux  encore  plus  intacts  et  d'une  admirable  conservation,  décou- 
verts par  M.  Dewalque  dans  la  craie  du  Nord  et  fidèlement  repro- 
duits pi.  VIII,  fig.  2  et  3  de  mon  premier  mémoire.  M.  Nathorst  s'est 
gardé  cependant  de  tenir  compte  de  ces  circonstances  décisives;  il 
n'y  fait  pas  môme  allusion  dans  sa  note. 

En  second  lieu,  de  simples  traces  ne  sauraient  produire  des  déchi- 
rures, ni  des  parties  lacérées  ou  détachées,  projetées  hors  de  leur 

VÉvolution  de»  CryptogameSf  par  G.  de  Saporta  et  A.-F.  MarioD,  p.  91.  fîg.  28< 


I8B5.       DE  SAPORTA.  —  ORGANISMES  PROBLÉMATIQUES.        181 

place  Daturelley  soit  par  côté  soit  au-dessus  de  Torganisme  auquel 
ces  parties  se  rapportent;  C'est  encore  ce  que  j'ai  fait  voir  en  figu- 
rant le  Gloêsophycus  Camillx  (1)  et  le  Codites  neocomiensis  (2).  M.  Na- 
thorst  n'a  pas  pris  en  considération  non  plus  un  indice  probant 
aussi  remarquable. 

Est-il  enfin  admissible  raisonnablement  que  des  traces,  nécessai- 
rement «  sériées  »,  si  elles  viennent  d'une  progression,  et  plus  ou 
moins  inôrdinées  si  elles  tiennent  à  des  impressions  de  palpes  ou  de 
tentacules  promenées  sur  la  vase,  puissent  produire  les  fines  et  déli- 
cates ramifications,  si  nettes  et  si  multipliées,  qui  caractérisent  les 
Ghondritées  de  la  planche  VI  de  mon  premier  mémoire.  Des  traces, 
quelle  que  soit  la  direction  qu'on  veuille  leur  donner,  parviendront- 
elles  jamais  à  réaliser  les  mailles  gigantesques  du  Laminarites  Lagran- 
gei,  que  leur  dimension  seule  dérobait  à  l'observation.  Il  a  fallu  pour 
en  saisir  la  disposition  et  pour  suivre  les  bandelettes  alignées,  jus- 
qu'au point  de  leurs  anastomoses,  se  procurer  les  énormes  plaques 
dues  à  M.  le  docteur  Lagrange  et  maintenant  déposées  au  musée  de 
Marseille. 

Je  crois  encore  que  des  fossiles  dont  les  parties  ramifiées  se  croisent, 
se  superposent  et  sont  tantôt  recouvertes,  tantôt  placées  en  recou- 
vrement  les  unes  des  autres,  répondent  à  de  vrais  organismes  et  non 
pas  à  des  vestiges  de  progression,  incapables,  on  cas  de  rencontre, 
d'agir  autrement  que  de  se  traverser,  la  dernière  venue  effaçant  les 
autres,  mais  sans  jamais  passer  au  milieu  de  celles-ci  ni  les  sur- 
monter. 

C'est  en  m'appuyant  sur  ces  considérations  que  j'ai  affirmé  la 
nature  organique  du  Laminarites  et  de  VArthrophycuSy  et  je  ne  vois 
pas  que  M.  Nathorst  ni  aucun  de  ceux  qui  partagent  sa  manière  de 
voir  se  soient  préoccupés  de  répondre  à  mon  argumentation»  L'ob- 
jection tirée  de  la  finesse  et  de  la  complexité  du  réseau  superficiel 
qui  caractérise  les  Faonurus  et  les  Bilobitcs  n'a  pas  été  non  plus  ré- 
futée, que  je  sache. 

C'est  ici'que  vient  naturellement  se  placer  cette  assertion  formelle 
de  ma  part  que  tout  en  revendiquant  comme  des  Algues  ou,  si  Ton 
préfère,  à  titre  de  corps  organisés,  une  série  de  fossiles  dans  lesquels 
je  me  refuse  à  reconnaître  de  simples  vestiges  physiques  ou  physio- 
logiques, je  suis  pourtant  très  loin  de  nier  que  les  anciens  animaux, 
en  contact  avec  la  vase  sous-marine  et  la  sillonnant,  aient  dû  laisser 
des  traces  de  leur  passage  et  que  ces  traces  aient  été  ensuite  suscep- 

fi)  A  prt^pos  des  Algues  fossiles,  pi.  VIII,  fifc.  1 . 
(t)  Ibid.,  pi.  VIII,  lig.  1. 
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tibles  de  se  mouler,  de  se  durcir  et  de  se  conserver.  Mais,  dans  une 
recherche  aussi  nouvelle  et  qui  exigera  sans  doute,  avant  d'aboutir 
à  quelque  résultat,  de  longs  efforts  et  de  patientes  investigations,  il 
est  avant  tout  nécessaire  d'abdiquer  toute  notion  préconçue,  en  ne 
s'obstinant  pas  à  signaler  des  pistes,  là  où  tout  révèle  la  présence 
d'organismes  véritables  dont  il  ne  reste  qu'à  définir  la  structure  et 
les  affinités  probables  vis-à-vis  de  leurs  plus  proches  analogues 
actuels. 

J'ai  donné  le  nom  de  problématiques  à  ces  ôtres,  parce  que,  effecti- 
vement, en  dehors  des  controverses  qu'ils  ont  soulevées,  ils  ne  res- 
semblent que  d'assez  loin  aux  types  d'Algues  auxquels  on  serait  tenté 
de  les  assimiler  et  dont  ils  s'écartent  moins  que  tout  autre  forme 
vivante. 

C'est  donc  une  étude  entièrement  spéciale  que  j'inaugure  dans  le 
mémoire  nouveau  que  je  présente  à  la  Société.  Je  laisse  de  côté  les 
Taonurus,  les  Laminariies,  les  Ghondritées  et  les  Arthrophycus  qui  me 
paraissent,  par  les  raisons  exprimées  plus  haut,  décidément  hors  de 
cause,  et  je  m'attache  aux  Vexllium,  Panescorseay  Frœna,  enfin  aux 
Bilobites,  comme  étant  ceux  à  propos  desquels  il  est  concevable 
qu'on  ait  émis  des  doutes,  doutes  que  j'essaye  de  dissiper  en  énon- 
çant mon  sentiment  raisonné  à  l'égard  de  ces  types.  A  ceux-ci  j'en  ai 
joint  un  autre  dont  on  avait  peu  parlé  jusqu'ici,  mais  à  propos  du- 
quel il  avait  été  formulé  cependant  des  conjectures  totalement  con- 
tradictoires :  c'est  celui  des  Gyrolithes,  dont  M.  le  professeur  De- 
walque  a  bien  voulu  me  communiquer  de  magnifiques  exemplaires. 
Les  Gyrolithes  ont  été  rencontrées,  soit  dans  la  Craie  de  la  province 
de  Liège,  soit  dans  rEocône  marin  de  la  môme  région.  Elles  n'avaient 
été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  monographie.  Non  seulement  je  crois 
avoir  deviné  leur  véritable  structure,  mais  il  m'a  paru  que,  par  ana- 
logie, cette  détermination  était  de  nature  à  faire  saisir  ce  qu'ont  dû 
être  les  Bilobites  et  les  Vexillées,  les  Fnma  et  Panescorsea, 

Dans  un  semblable  travail,  se  présentait  une  question  préliminaire 
à  résoudre,  celle  de  la  fossilisation  en  clemi'rellef^  au  mbyen  de  la- 
quelle l'objet  fossile  se  trouve  réduit  à  une  seule  de  ces  faces,  le  plus 
souvent  l'inférieure;  l'autre  face  ayant  disparu,  soit  qu'elle  n'ait 
jamais  existé,  soit  qu'elle  ait  été  oblitérée  et  incorporée  à  la  roche 
encaissante. 

L'argument  tiré  de  cette  face  unique  des  fossiles  controversés  est 
celui  en  effet  sur  lequel  on  s'est  généralement  appuyé,  en  les  assi- 
milant à  des  traces  d'animaux.  Pour  détruire  la  force  de  cet  argu- 
ment, sans  lequel  l'hypothèse  perd  immédiatement  sa  valeur,  il  faut, 
au  contraire,  démontrer  que  de  véritables  végétaux,  connus  et  déter- 
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minés  comme  tels,  affectenl  la  môme  fossilisation  et  n'ont  conservé 
qu'une  seule  de  leurs  faces,  l'autre  étant  incorporée  à  la  roche  ou 
n'ayant  laissé  d'elle  que  des  traces  affaiblies  et  à  peine  sensibles,  ce 
qui  royient  à  peu  près  au  môme.  J'avais  eu  soin  d'insister  déjà  sur 
cette  fossilisation  en  demi-relief  do  certains  végétaux,  mais  j'ai  tenu 
cette  fois,  non  seulement  à  revenir  sur  ce  curieux  phénomène,  mais 
à  réclairer  de  tous  les  détails  ûgurés  et  de  toutes  les  preuves  de  na- 
ture à  le  mettre  dans  tout  son  jour,  à  en  faire  ressortir  la  signiflcation 
et  la  portée.  Il  me  semble  difûcile  que  les  feuilles  intactes  de  Nym- 
phxùt  dont  la  face  inférieure  est  seule  conservée  avec  la  saillie  des 
moindres  nervures  et  les  tubes  de  larves  do  Phryganides  encore 
adhérents  à  la  superficie,  de  môme  que  les  fragments  do  rhizomes 
de  ces  mômes  plantes,  fossilisés  par  le  môme  procédé,  puist^ent  sou- 
lever la  moindre  incertitude  à  Tégard  du  point  de  vue  adopté  par 
moi. 

Il  m'aurait  été  facile,  à  ce  môme  point  do  vue,  de  multiplier  les 
exemples  empruntés  à  la  flore  de  Cirin,  surtt>ut  aux  Conifères  de  ce 
gisement  qui  présentent  le  plus  souvent  ce  procédé  fossilisateur. 
Dans  le  mémoire  A  propos  des  Alf/ueSj  j'ai  eu  soin  de  figurer  (l)  un 
fragment  de  rameau  du  Packyph/Uum  cinniciim,  Sap.,  espèce  dont 
il  existe  des  branches  entières  et  qui  confine  de  fort  près  aux  Pa" 
thyphyUum  peregrinum^  Schimp.  du  Lias  inférieur  de  Ilettange.  Cette 
fois,  pour  ne  rien  négliger  et  faire  toucher  au  doigt  la  fossilisation  en 
demi-relief  de  certains  végétaux,  j'ai  voulu  figurer  (pi.  I,  fig.  1  et  2)  le 
bel  échantillon  de  Brachyphyllum  nepos,  Sap.,  dont  VHvolution  des 
Cryptogames  avait  donné  déjù  une  reproduction  réduite  et  moins 
complète.  Cette  môme  espèce  a  laissé  des  empreintes  encore  en- 
duites de  résidus  charbonneux  dans  les  schistes  bitumineux  du  lac 
d'Armaille  (:2).  Ici,  elle  est  conservée  en  demi-relief  et  laisse  voir  la 
sommité  d'un  rameau  trapu,  placé  à  la  surface  d'une  plaque  de  cal- 
caire lithographique  qui  coïncide  avec  le  moule  creux  du  môme  ra- 
meau imprimé  sur  la  plaque  sous-jacente,  en  contact  immédiat  avec 
lautre.  Je  figure  donc  le  moule  en  relief  et  le  moule  en  creux  de  la 
seule  et  môme  face  d'un  rameau  de  BrachypInjUtun^  et  je  n'hésite  pas 
à  aftirmer,  en  invoquant,  s'il  le  faut,  le  témoignage  de  M.  Zeillcr, 
qu'il  ne  saurait  exister  aucun  doute  au  sujet  de  l'attribution  de  ce 
beau  fossile  soit  aux  Urachyphyllum,  soit  en  particulier  à   l'espèce 
kimméridienne   à  laquelle  je  la  rapporte.  Je  figure  sur  la  môme 
planche  une  branche  ramifiée  du  Brachyphyllum  gracile^  Brngt.  du 


fl')  A  pi^opos  df*s  Atgitfs  fossihs^  p.  7,  lip:.  5  intercalée  dans  le  texte. 
ft]  Voy.  Paléont,  franc,,  TVj/.  jurass.^  III,  pi.  XLII,  fig.  1  cl  2. 
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môme  niveau  et  de  la  même  localité  et  fossilisée  par  le  môme  pro- 
cédé. Bien  que  le  dessinateur  ait  quelque  peu  exagéré  la  saillie  de 
Toriginal  qui  tranche  moins  sur  le  fond  de  la  plaque  que  dans  la 
figure,  celle-ci  n'en  reste  pas  moins  fort  exacte.  J'aurais  voulu  encore, 
si  l'espace  ne  m'eût  manqué,  représenter  un  autre  échantillon  de 
Cirin  qui  n'est  pas  moins  probant.  C'est  une  branche,  pourvue  de 
toutes  ses  ramifications,  de  VEchinostrobus  Stembergii^  Schimp.,  qui 
se  montre  en  saillie  faiblement  prononcée,  mais  bien  visible,  sur  une 
des  plaques  et  en  creux  sur  Vautre  plaque  en  contact  immédiat  avec 
la  précédente.  Ici  donc  encore,  une  seule  des  faces,  probablement 
l'inférieure^  s'est  conservée  à  l'état  de  demi-relief,  en  s'imprimant  en 
creux  contre  l'assise  sous-jacente.  En  réunissant  tous  ces  indices, 
on  voit  qu'en  définitive,  trois  des  principaux  genres  de  Conifères  ju- 
rassiques, Brachyphyllum^  Pachyphyllum,  Echinostrobus,  offrent  des 
exemples  de  fossilisation  en  demi-relief  et  que  les  espèces  ainsi  fossi- 
lisées :  Brachyphyllum  nepoSy   Sap.,   Brachyphyllum  gracile,  Brngt, 
Pachyphyllum  cirinicum,  Sap.,  Eckinostrobus  Slemàergii,  Schimp., 
sont  au  nombre  des  plus  caractéristiques  de  celles  de  Thorizon  de 
Cirin  et  de  Soleuhofen.  Des  formes  si  nettement  déterminées  ne  sau- 
raient être  le  produit  de  traces  équivoques  dues  à  des  insectes  ou  à 
des  animaux  marins  inférieurs  et  imprimées  sur  la  vase. 

Dès  qu'il  existe  avec  certitude  d'anciens  végétaux  aquatiques  ou 
terrestres,  fossilisés  en  demi-relief,  c'est-à-dire  n'ayant  sauvegardé 
qu'une  seule  face,  l'obstacle  principal,,  s'opposant  à  ce  que  l'on 
puisse  reconnaître  la  nature  végétale  des  organismes  controversés, 
tombe  par  cela  même.  Il  ne  s'ensuit  pas,  il  est  vrai,  que  ceux-ci 
soient  nécessairement  des  plantes;  mais  ils  «  peuvent  en  avoir  été  )>  : 
c'est  déjà  une  première  base  qui  permet  de  rechercher  leurs  carac* 
tères  propres  et  d'établir  en  toute  sécurité  le  plus  ou  moins  de  vrai- 
semblance de  l'une  ou  l'autre  des  deux  hypothèses. 

Les  Gyrolithes  dont  je  veux  dire  quelques  mots,  parce  que  leur 
étude  aide,  selon  moi,  à  comprendre  et  à  expliquer  la  structure  vraie 
des  Taonurus  et  des  Bilobites,  les  Gyrolithes  n'ont  pas  été  fossilisées 
en  demi-relief,  mais  elles  ont  dû  leur  conservation  à  un  procédé  de 
remplissage  et  d'injection  des  parties  vides  des  anciens  tissus,  qui 
permet  de  se  rendre  compte  de  leur  organisation.  Or,  cette  organi- 
sation est  entièrement  conforme  à  celle  qui  caractérise  certaines 
Siphonées  actuelles,  spécialement  les  Halimeda  et  Udotea.  11  ne  sau- 
rait ôtre  ici  question  d'une  assimilation  «  morphologique  »,  mais 
uniquement  d'une  analogie  intime  de  structure.  En  un  mot,  les 
Gyrolithes,  au  lieu  de  représenter  des  trous  de  vers  laissant  après  eux 
leurs  résidus  excrémentitiels,  comme  l'a  cru  M.  Briard,  seraient  de 
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▼nies  SipboDées,  et  leur  thalle  se  composerait  d'une  cavité  cellulaire 
cytindriquey  subdivisée  en  ramifications  tubuleuses  dont  Tenchevô- 
trement  constituerait  les  parois  superficiellement  encroûtées  du 
thalle.  Les  ramifications  tubuleuses  de  la  cavité  cellulaire  des  Gyro- 
lithes  affectent  la  même  disposition  que  celle  des  Halimeda  que  j*ai 
eu  soin  de  reproduire  grossies.  La  difi'érence  ne  se  manifeste  que 
par  les  dimensions  bien  plus  fortes  des.  premières,  comparées  à 
celles-ci.  Seulement,  le  thalle  des  Halimeda  est  comprimé  et  articulé, 
tandis  que  celui  des  Gyrolithes  consiste  en  un  cylindre  diversement 
replié  ou  enroulé. 

Dans  la  principale  espèce,  Gyrolithes  Davreuxi,  Sap.,  le  cylindre 
est  enroulé  en  spirale  ;  mais  dans  une  autre  espèce,  le  G»  Dewal- 
fuei  (I),  il  est]  replié  en  fer  à  cheval.  Ce  même,  genre  de  repli,  en- 
core plus  prononcé,  se  retrouve  dans  une  espèce  des  plus  curieuses, 
beaucoup  plus  ancienne  que  les  précédentes,  dont  j'ai  reçu  un 
échantillon  recueilli  par  M.  Holstein  dans  le  Carbonifère  du  Texas, 
par  l'entremise  de  mon  excellent  ami  L.  Lesquereux. 

Le  Gyrolites  Hohteini^  Sap.,  est  figuré,  pi.  Y,  fig.  6  et  6  a  de  mon 
mémoire,  d'après  l'unique  exemplaire  connu  jusqu'à  présent. 

C'est  un  moule  plein  de  l'ancien  organisme,  et  les  ramifications 
enchevêtrées  qui  rampent  le  long  des  parois  reproduisent  fidèlement 
par  leur  disposition  celle  des  Halimeda  vus  sous  le  même  grossisse- 
ment. D'autre  part,  si  Ton  réunit  par  la  pensée  les  deux  branches 
du  cylindre  replié,  à  l'aide  d'un  plan  de  jonction,  on  obtient  un 
organisme  comparable  en  tout  aux  TaonuruSy  spécialement  au  T.  Sa- 
portai  (2),  Dew.,  et  encore  plus  au  Taonurus  ultimus^  Sap.  et  Mar., 
fig.  28  de  V Évolution  des  Cryptogames,  Si,  au  contraire,  on  consent  à 
rapprocher  les  deux  branches,  de  manière  à  constituer  une  accolade, 
on  reproduit  l'aspect  caractéristique  des  Bilobites,  dont  les  stries  su- 
perficielles ne  seraient  autres  que  des  ramifications  agencées  de 
façon  à  constituer  les  parois  d'une  double  cavité.  Ce  ne  sont  là,  il  est 
vrai,  que  des  visées  non  encore  complètement  démontrées;  elles  ont 
au  moins  pour  elles  la  vraisemblance,  si  l'on  tient  compte  en  même 
temps  des  difficultés  et  des  objections,  quelques-unes  insurmontables, 
qui  s^opposent  à  ce  que  les  Bilobites  puissent  être  assimilées  à  des 
traces. 

J'insiste  trop  longtemps  sur  ces  objections  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  mon  mémoire  pour  les  reprendre  dans  cette  note. 

Je  me  contenterai  d'attirer  l'attention  sur  cette  circonstance  toute 


(1)  Les  organismes  problématiques,  pi.  VI,  fig.  3. 

(«)  Fijf.  3,  pi.  VIII,  du  Mémoire  A  propos  des  Algues  fossiles. 
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matérielle  que  des  traces  peuvent  bien  se  traverser,  la  dernière 
venue  passant  alors  sur  toutes  les  autres,  mais  non  pas  se  superpo- 
ser ni  s'entre-croiser  ou  s'anastomoser,  encore  moins  peser  Tune  sur 
l'autre  et  s'infléchir  en  se  comprimant.  C'est  cependant  ce  que  Ton 
observe  trop  souvent  chez  les  Bilobites,  pour  que  de  pareils  effets 
aient  été  dûs  au  hasard.  Une  des  plaques  que  je  figure  (1)  les  montre 
tous  réunis  dans  un  étroit  espace.  Sur  cette  plaque  qui  provient  du 
Silurien  d'Almaden  et  que  j'ai  reçue  de  M.  le  professeur  Yilanova,  les 
Bilobites  se  pressent,  se  recouvrent,  s'insinuent  Tune  sous  l'autre,  se 
soudent  mutuellement  et  s'entrelacent,  sans  confusion  d'aucune 
sorte  et  toujours  avec  une  parfaite  netteté  de  linéaments.  Gomment 
attribuer  un  pareil  ensemble  à  une  môlée  d'animaux  en  marche?  La 
figure  3  de  la  planche  XII  représente  deux  accolades  de  Bilobites^ 
complètement  enlacées  et  pénétrant  l'une  dans  l'autre  ;  enfin,  la 
figure  du  Frontispice  reproduit  un  magnifique  exemplaire  de  Ba- 
gnoles, le  plus  beau  que  je  connaisse,  dont  le  contour  entier  est  en- 
core visible  et  qui,  sous  un  faible  choc,  s'est  détaché  du  bloc  dans 
lequel  il  était  engagé,  en  découvrant  sa  face  supérieure  à  moitié  dé- 
sorganisée. Le  même  échantillon  laisse  voir,  sur  la  face  demeurée 
intacte,  des  stries  ou  costules  diversemens  repliées,  sinueuses,  d'une 
merveilleuse  conservation.  Quelques-unes  de  ces  stries  décrivent 
môme  une  courbe,  de  manière  à  cerner  d'une  aréole  les  cicatrices 
fort  nettes  que  je  rapporte  soit  à  des  parasites,  soit  à  des  propagules, 
ayant  longtemps  adhéré  au  corps  de  laBilobite,  avant  de  l'avoir  quit- 
tée, en  y  laissant  une  trace  de  leur  insertion.  Il  y  a  là  tout  une  série 
d'indices  dont  la  réunion  no  saurait  égarer.  M,  J.  Nery  Delgado,  direc- 
teur de  la  section  des  travaux  géologiques  du  Portugal  a  figuré  der- 
nièrement dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Tou- 
louse (2),  une  plaque  de  quartzite  recouverte  de  Bilobites  assimilées 
par  l'auteur  au  B,  furet  fera  de  d'Orbigny.  Ces  Bilobites  sont  dispo- 
sées de  telle  sorte  que  quatre  à  cinq  d'entre  elles,  entièrement  en- 
trelacées, se  croisent,  se  surmontent,  se  contournent  en  se  repliant 
ou  passent  dans  l'intervalle  de  deux  autres  Bilobites.  Non  seulement 
il  existe  ici  une  impossibilité  matérielle  à  concevoir  des  traces  qui 
aient  pu  produire  de  pareils  effets,  mais,  pour  apprécier  sainement 
la  chose,  il  faut  encore  renverser  la  plaque  et  la  replacer  en  esprit 
dans  la  situation  qu'elle  occupe  normalement.  On  reconnaît  alors 
que  dans  ce  cas,  aussi  bien  que  dans  ceux  du  grès  armoricain  de 
Bagnoles,  les  Bilobites  les  plus  en  saillie  sont  en  môme  temps  les 

{i)  Les  Onjanistncs  profjldjrtatifjucSf  pi.  IX,  lig.  1. 
(2)  Tome  XIII,  pi.  I. 
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plus  inférieures  ;  elles  ont  dû  être  couchées  les  premières  et  plus 
immédiatement  appliquées  que  les  suivantes  sur  le  fond  de  la  mer 
silurienne.  Dans  l'hypothèse  que  je  défends,  il  est  tout  simple  que 
ces  Bilobites  se  soient  imprimées  plus  profondément  dans  la  vase 
ou  le  sable  que  celles  venues  après,  dont  elles  supportaient  le  poids, 
tandis  que  ces  dernières,  c'est-à-dire  les  plus  nouvelles,  n'auraient 
donné  lieu  qu'à  un  moule  plus  faible  et  d'une  moindre  saillie.  C'est 
effectivement  ce  que  fait  voir  l'observation,  et  il  est  aisé  de  s'en  as* 
tarer  par  l'examen  des  plaques  qui  montrent  des  Bilobites  superpo- 
sées. Les  plus  basses,  dans  le  sens  stratigraphique,  sont  aussi  celles 
qui  présentent  le  plus  de  saillie.  Dans  l'hypothèse  contraire,  l'expli- 
cttion  échappe  à  celui  qui  veut  réfléchir  sur  ce  qui  aurait  dû  se 
passer,  et  il  semble  qu'alors  la  trace  la  plus  récente  aurait  forcément 
traversé  toutes  les  antérieures,  en  les  effaçant  d'un  seul  trait  aux 
divers  points  de  rencontre;  c'est  ce  que  la  superposition  visible,  les 
courbures  et  inflexions  de  tant  de  Bilobites,  ainsi  que  leur  entre- 
croisement, rendent  justement  impossible  à  établir. 

Ce  sont  là  des  réflexions  que  j'ajoute  à  celles  que  j'^i  développées 
dans  le  chapitre  Y  de  mon  mémoire  ;  elles  tendent  à  le  compléter. 
D'accord  cette  fois  avec  M.  Rouault  et  M.  Lebesconte,  je  crois  que 
ces  organismes  occupaient,  sur  certains  points,  le  fond  des  mers  an- 
ciennes et  auraient  été  fossilisés  en  place.  Le  procédé  fossilisateur 
dont  j'ai  cherché  à  expliquer  le  mécanisme  a  pu  varier  selon  les  cir- 
constances et  selon  les  lieux,  peut-être  aussi  selon  la  nature  des  sé- 
diments originairement  mous  et  compressibles,  flnalement  consoli- 
dés et  durcis  par  voie  chimique.  D'après  une  afflrmation  toute 
récente  de  mon  excellent  ami  le  professeur  de  Rouville,  les  Bilobites 
de  l'Hérault,  dont  le  relief  est  moindre  que  celui  des  mêmes  fossiles 
du  grès  armoricain  et  qui  paraissent  commcs  enfouies  dans  la  vase 
psammitique,  plus  tard  cimentée  par  la  silice,  et  comme  satinée  à 
la  surface,  se  rapporteraient  au  plan  supérieur  du  lit  qui  les  ren- 
ferme. Le  fond  de  mer  aurait  été  lui-même  «  fossilisé  »  à  sa  surface, 
avec  les  accidents  divers  et  les  objets  de  toute  nature  dont  il  était 
parsemé,  recouvert  ou  sillonné.  Si  cette  observation  qui  vient  d'un 
géologue  sagace  et  expérimenté  se  vériflait,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'invoquer  ici  le  contre-moulage  (1)  d'une  trace  d'abord  creuse, 
puisque  le  relief  des  Bilobites  se  rapporterait  à  la  superficie  et  non  à 
la  face  inférieure  d'une  assise. 

Avant  de  terminer  une  note  déjà  trop  longue,  je   dois  attirer 
l'attention  sur  Textrôme  beauté  des  Vexillum  siluriens  de  l'Hérault. 

(1)  Voyez  la  planche  XI  du  Mémoire. 
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Il  ne  s'agit  plus  de  replis  vagues,  de  stries  et  d'enroulements  perdus 
au  milieu  de  la  roche  et  difficiles  à  définir,  ainsi  que  cela  arrive  pour 
la  plupart  des  Vexillum  du  Silurien  de  Bretagne.  Ce  sont  ici  de  véri- 
tables lobes  en  forme  de  palmettes  agglomérées,  diversement  con- 
tournées, repliées  ou  sortant  les  unes  des  autres.  Les  figures  de  la 
planche  VU  font  voir  ces  lobes  ou  palmettes,  associés  de  manière  à 
constituer  des  faisceaux  qui  s'écartent,  s*enroulent  ou  se  pénètrent, 
ou  enfin  qui  s'étalent  à  travers  la  roche,  tantôt  à  la  surface  et  tantôt 
à  rintérieur  du  lit  et  dans  un  sens  oblique  par  rapport  au  plan  de 
stratification.  Les  considérations  de  Marie  Rouault  consignées  dans 
le  mémoire  posthume  publié  par  ;M.  Lebesconte  paraissent  appli- 
cables aux  Vexillum  de  THérault,  comme  à  ceux  du  grès  armoricain. 
J'ajoute  que  par  suite  d'un  accident  de  tirage,  les  planches  VII  et  YIII 
ne  rendent  que  d'une  façon  affaiblie  le  relief  et  la  vigueur  des  fos- 
siles représentés. 

La  même  remarque  s'applique  au]  Panescorsea  Segondi  de  la 
planche  YIII.  Il  me  semble  difficile  qu'on  persiste  à  attribuer  au  ruis- 
sellement des  flots  sur  la  vase  des  apparences  aussi  nettes  et  d'une 
disposition  aussi  complexe  par  les  détails  qu'elles  présentent,  que  les 
Panescorsea  lugdunensis  et  primordialis,  l'un  triasique  l'autre  silurien, 
reproduits  par  mes  figures  6  et  7,  insérées  dans  le  texte.  J'ai  été 
obligé  de  réduire  ces  types  plus  de  cinq  fois  afin  de  les  figurer.  II 
s'agit,  j'en  suis  maintenant  persuadé,  de  véritables  organismes, 
couchés  à  plat  au  fond  des  anciennes  mers  et  dont  la  structure  n'a 
pas  dû  s'écarter  beaucoup  de  celle  des  Vexillum^  des  Frœna  et  des 
Bilobites  ;  enfin,  cette  structure,  selon  moi,  a  dû  se  rapprocher  aussi 
de  celle  du  curieux  Dendrophycus  JJesori^  figuré  par  M.  Lesquereux 
en  tête  du  troisième  volume  de  sa  flore  carbonifère  de  Pensylva- 
nie  (1). 

Il  faut  s'habituer  à  la  découverte  possible  de  toute  une  catégorie 
d'anciens  organismes  marins,  dont  l'étude  suivie  et  progressive  ré- 
serve sans  doute  bien  des  surprises.  Je  n'exclus  pas,  il  est  vrai,  de 
ces  recherches  futures  l'observation  des  pistes  et  des  traces  d'ani- 
maux, dont  je  suis  loin  de  vouloir  nier  l'intérêt  ou  la  portée,  à  con- 
dition toutefois  qu'on  évite  de  les  exagérer. 

Des  remerciements  sont  votés,  sur  la  proposition  du  Président,  à 
M.  le  marquis  de  Saporta  pour  le  magnifique  ouvrage  qu'il  vient  d'of- 
frir à  la  Société. 


(1)  Descr,  of  the  eoal  flora  of  the   car  boni  f.   formation   in  Pensylvania,  1884; 
p.  6M,  pi.  LXXXVIII. 
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M.  Munier-Chalmas  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  partager 
l'opinion  de  M.  de  Saporta,  qui  est  un  de  paléontologistes  les  plus 
éminents  et  celui  qui  a  doté  la  science  des  travaux  les  plus  remar- 
quables sur  les  flores  tertiaires  et  jurassiques  ;  mais  être  en  désaccord 
avec  M.  de  Saporta,  sur  un  point  aussi  restreint  que*celui  qui  a  trait 
aux  Bilobites,  n'est  ni  toucher  ni  diminuer  la  grande  autorité  dont 
jouit  à  juste  titre  un  de  nos  maîtres  les  plus  autorisés. 

M.  Hunier-Ghalmas,  qui  a  continué  ses  études  sur  les  Bilobites 
dans  la  Bretagne,  la  Mayenne,  la  Sarthe  et  la  Normandie,  pense  que 
les  différents  corps  rangés  sous  ce  nom  sont  des  empreintes  méca- 
niques d'animaux  marchant  sur  la  vase  et  pouvant  s'y  enfoncer  au 
besoin  comme  le  font,  dans  les  mers  actuelles,  certains  crustacés  ou 
certains  vers.  11  a  trouvé,  dans  les  terrains  tertiaires  d'Istrie,  des  em- 
preintes mécaniques  en  demi-relief,  appartenant  au  groupe  des  Bi- 
lobites. Il  pense  également  que  les  Ëophyton  sont  des  empreintes 
mécaniques  et  non  des  végétaux.  Il  a  rapporté  des  empreintes  à  peu 
près  semblables  aux  formes  siluriennes,  des  couches  éocènes  d'Istrie 
et  du  Miocène  inférieur  d'Auvergne. 

M.  Munier-Chalmas  croit  aussi  que  certains  corps  tertiaires  rappe- 
lant les  Cancellophycus  sont  dus  aux  mouvements  mécaniques  impri- 
més à  la  vase  par  les  vagues  ou  les  courants  sous-marins. 

Il  présentera  un  travail  plus  détaillé  sur  ce  sujet  et  sur  les  études 
qu'il  a  pu  faire  dans  la  Méditerranée  et  T Adriatique. 

M.  Zeiller  présente  les  observations  suivantes  : 

Obiervatlons  au  svjet  de  la  présentation  de  ^ouvrage  de  M.  de  Sa- 
porta  :  «  Les  Organismes  problématiques  des  an- 
ciennes mers  ». 

Par  M.  R.  ZeiUer  (1). 

A  l'occasion  de  la  présentation  de  son  dernier  ouvrage,  intitulé  : 
Les  Organismes  problématiques  des  anciennes  mers^  M.  le  marquis  de 
Saporta  a  bien  voulu  m'exprimer  un  désir  auquel  je  m'empresse  de 
déférer  :  il  s'agit  du  rapprochement  qu'on  pourrait  être  tenté  de 
faire  entre  les  échantillons  de  Brachyphyllum  nepos  qu'il  figure  PI.  I, 
fig,  1  et  2,  comme  exemples  de  fossilisation  en  demi-relief,  et  les 
traces  d'insectes  que  j'ai  fait  connaître,  il  y  a  peu  de  mois,  à  la  So- 

(1)  Cette  note,  présentée  à  la  séance  du  S  février,  a  été  reportée  à  celle  du  26 jan- 
vier par  suite  d'une  décision  de  la  Commission  du  Bulletin. 
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ciété  (1).  Je  viens  donc  rappeler  ce  que  j*ai  déjà  dit  lors  de  ma  com- 
munication sur  les  dites  traces  (2),  à  savoir  que  je  ne  regarde  nulle- 
ment les  Brachyphyllum  nepos  et  B.  Besnoyey^si  comme  assimilables  à 
ces  traces,  malgré  l'analogie  que  ce  dernier  surtout  peut  offrir  avec 
elles  au  premier  coup  d'œil,et  que  je  suis  parfaitement  convaincu  que 
les  empreintes  décrites  sous  ces  deux  noms  sont  bien  réellement  des 
rameaux  de  Conifères,  quel  que  soit  le  mode  de  fossilisation  sous 
lequel  elles  se  présentent»  Mon  but,  en  faisant  cette  communication, 
n*a  pas  été  de  contester  la  nature  végétale  de  ces  empreintes,  que 
j*ai  déclarée  au  contraire  ne  pouvoir  ôtre  mise  en  doute,  mais  de 
montrer  que  la  ramiûcation,  et  même  la  terminaison  nette  de  cer- 
tains rameaux  ne  constituent  pas  des  caractères  suffisants  pour  per- 
mettre Tattribution  au  règne  végétal  de  toute  empreinte  possédant 
ces  caractères. 

J'ajouterai  que  si  j'ai  cru  devoir  signaler  ces  traces  d'insectes 
comme  susceptibles  de  donner  lieu  à  des  erreurs  d'attribution,  au  cas 
où  elles  nous  seraient  conservées  à  l'état  fossile,  c'est  précisément 
parce  que  je  ne  regarde  pas  la  fossilisation  ^n  demi-relief  comme 
incompatible  avec  l'origine  végétale  des  organismes  ainsi  moulés, 
quel  que  puisse  être  d'ailleurs  le  procédé  par  lequel  s'est  réalisé, 
pour  les  débris  végétaux,  ce  mode  de  moulage.  11  est  bien  évident,  au 
reste,  que  des  pistes  fossiles  d'insectes  de  la  nature  de  celles  que 
j'ai  figurées  se  distingueraient  notamment  des  empreintes  de  Bra^ 
cliyphyllum  par  la  constance  de  leur  fossilisation  en  demi-relief, 
tandis  que,  pour  les  rameaux  de  Conifères  comme  pour  les  rhizomes 
de  Nymphéacées  cités  par  M.  de  Saporta,  on  arrive  toujours  à  trou- 
ver des  échantillons  conservés  suivant  le  mode  habituel  aux  orga- 
nismes végétaux,  c'est-à-dire  présentant  l'organe  entier,  avec  la 
face  supérieure  et  la  face  inférieure  distinctes  Tune  de  l'autre. 

En  résumé,  je  regarde  comme  incontestable  la  nature  végétale  des 
échantillons  de  Brachyphyllum  moulés  en  demi-relief  que  figure 
M.  de  Saporta,  et  je  crois  que  ce  mode  de  fossilisation,  constant 
pour  les  traces  d'animaux,  s'est  également  réalisé,  dans  certains  cas, 
pour  les  organismes  végétaux  et  qu'il  ne  saurait  en  conséquence  être 
invoqué  comme  un  argument  décisif  contre  l'origine  végétale  d'un 
fossile  ainsi  conservé. 

M.  Hovelacque  communique  à  la  Société  une  série  de  huit  re- 
productions photographiques  des  Geysers  de  la  Nouvelle-Zélande. 


(1)  HulL  Soc.  GéoL,  3«  série,  t.  XII,  p.  676,  pi.  XXX. 

(2)  Ibid,,  D.  678. 
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M.  L.  Carez  présente  un  travail  de  MM.  Aimera  et  Bbtil, 
intitulé  Mohiscos  fosiks  de  los  terrenos  terciarios  superiores  de  Cataluha  ; 
Monografia  de  las  Cancelarias  (1)  et  fait  à  ce  sujet  les  observations 
suivantes  : 

Le  travail  que  je  suis  chargé  de  présenter  à  la  Société  est  le  com^ 
mencement  d'une  série  de  publications  destinées  à  faire  connaître 
toute  la  faune  des  terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  Catalogne.  Les 
auteurs  s*en  occupent  depuis  plusieurs  années  et  ont  réuni  un  grand 
nombre  d*échantiIlons,  qu*ils  ont  examinés  avec  le  plus  grand  soin, 
CD  les  comparant  à  tous  les  types  connus  dans  le  midi  de  la  France, 
riialie,  le  bassin  de  Vienne  et  le  Portugal. 

Pour  les  Gancellaires,  qui  font  Tobjet  de  cette  première  livraison, 
les  auteurs  en  indiquent  seize  espèces,  dont  une  seule  est  nouvelle  ; 
néanmoins,  ils  ont  donné  pour  chacune  d'elles  une  longue  description 
et  une  figure  qui  permettent  à  tous  les  lecteurs  de  contrôler  les  dé- 
terminations. Enfin  MM.  Aimera  et  Boûl,  craignant  que  l'espagnol  ne 
lût  pas  compris  par  tous  les  paléontologistes,  ont  mis  en  regard  la 
traduction  latine  non  seulement  des  descriptions,  mais  du  texte  tout 
entier;  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  excellente  idée,  puis- 
qu  elle  facilitera  l'étude  de  ce  travail  qui  vient  combler  une  lacune 
très  regrettable  dans  nos  connaissances  géologiques  sur  le  Nord  de 
l'Espagne. 

M.  Gbelot  fait  la  communication  suivante  : 

nidifications  pour  servir  à  l'étude  de  la  faune  éocène  du  bassin 

de  Paris, 

Par  M.  Chelot. 

Avant  eu  récemment  l'occasion  de  déterminer  une  collection  im- 
portante  de  fossiles  du  bassin  de  Paris  acquise  par  notre  collègue  et 
ami,  M.  le  D'  Dagincourt,  après  la  mort  de  M,  Dadant,  collectionneur 
modeste  et  peu  connu,  je  fus  amené  à  faire  quelques  rectifications 
dans  la  synonymie  de  plusieurs  espèces.  C"est  la  première  partie  de 
ces  recherches  que  je  me  propose  aujourd'hui  de  faire  connaître  à  la 

Société. 

Avant  de  commencer  cette  étude,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser 
tous  mes  remerciements  à  M.  Dagincourt  qui  a  mis  généreusement 
à  ma  disposition  les  matériaux  de  sa  riche  collection,  à  M.  Douvillé 

(ij  Publié  dan»  Bolntin  de  la  Comision  del  Mapa  geologico  de  Espafia,  1884. 
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auprès  duquel  j'ai,  toujours  trouvé  à  TÉcole  des  mines  Taccueil  le 
plus  bienveillant;  enfin,  toute  ma  reconnaissance  est  acquise  à 
M.  Bayle  dont  les  utiles  conseils  ne  m'ont  pas  fait  défaut.  J'ai  pu  vé- 
rifier la  plupart  des  rectifications  proposées  sur  les  types  de  la  collec- 
tion de  d'Orbigny,  au  laboratoire  de  M.  Gaudry,  grâce  à  Tobligeance 
de  MM.  Fischer  et  Morlet. 

PnoLAS  ORBiGMtt)  LevBsque  in  d'Orb. 

Pholas  orbignyana,  Levesqae  in  d*Orbigny,  Prodrome,  1850,  L  II,  p.  821,  n*  439. 

—  Levesquei,  Watelet,  1851.  Recherches  dans  les  sables  tertiaires  des  enviroos 

de  Soissons,  1*'  fasc,  p.  d,  pi.  VI,  ûg.  1-5. 
^  —        Desh.,  1857.  Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  p.  135,  pi.  VI,  fig.  10-12. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'0rb.,lDe8h.),  etc. 

Beaucoup  plus  connue  sous  le  nom  de  Pholas  Levesquei^  Wat., 
cette  espèce  doit  porter  le  nom  plus  ancien  de  Pholas  Orbignyiy  em- 
ployé pour  elle,  dès  1850,  par  Levesque  in  d'Orbigny,  Prodrome,  qui 
la  mentionne  ainsi,  sans  la  décrire  :  <c  Belle  espèce  remarquable, 
Guise-Lamotte.  » 

Malgré  l'absence  de  description,  aucun  doute  n'est  possible  sur 
cette  belle  espèce,  la  seule  du  genre  que  l'on  rencontre  encore  assez 
fréquemment  à  Guise-Lamotte. 

Teluna  cuisensis,  d'Orb. 

Tellina  cuisensis^  d*Orb.,  Prod.,  1850,  t.  II,  p.  322,  n»  454. 

—  hybnda,  Desh,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 

texte,  p.  349,  atlas,  pi.  XXVI,  fig.  5-6. 

—  stibstriata,  Desh.,  idem.  Expl.  de  la  pi.  XXVI,  lig.  7,  12,  13. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.},  etc. 

La  Tellina  hybrida^  Desh.  est  la  seule  Telline  de  Guise-Lamotte 
que  l'on  puisse  comparer  à  la  Tellina  tenuistriata  du  dalcaire  grossier 
dont  elle  rappelle  en  effet  la  forme  générale.  Gomme  elle  est  Tune 
des  plus  communes  à  Guise,  elle  a  dû  certainement  passer  sous  les 
yeux  de  d'Orbigny  quand  il  eut  à  déterminer  la  série  de  fossiles  de 
Guise  provenant  de  la  collection  de  l'abbé  Levesque.  G'est  elle  que 
d'Orbigny  désignait  sous  le  nom  de  Tellina  cuisensis,  comme  nous 
avons  pu  nous  en  assurer  en  consultant  la  collection  d'Orbigny  au 
laboratoire  de  M.  Gaudry. 

Nous  proposons  donc  l'adoption  du  nom  le  plus  ancien. 
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Tbllina  Oceani,  d*Orb. 

Tellina  Oceani,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  522,  n*  455. 

—     denudata,  Desh.,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 

p.  355,  pi.  XXVII,  flg.  12-14. 

Gisement.  Sables  infénears.  Cuise-Lamotte. 

En  1850,  d'Orbigny  distinguait  sous  le  nom  de  Tellina  Oceani  une 
Teliine  de  Guise-Lamotte,  voisine  du  Tellina  lunulata  du  Calcaire 
grossier,  mais  en  différant  par  une  forme  plus  triangulaire;  or,  ce 
caractère  est  le  même  qu'invoque  Deshayes,  sept  ans  plus  tard,  pour 
séparer  Tellina  denudata  de  Cuise  de  la  Tellina  lunulata^  tout  en  recon- 
naissant que  la  nouvelle  espèce  peut  bien  tomber  en  synonymie  de 
Tespèce  de  d*Orbigny.  Comme  cette  Teliine  est  la  seule  du  groupe 
de  Tellina  lunulata  à  Cuise-Lamotte,  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
l'identité  des  deux  espèces  ;  ce  que  nous  avons  pu  vérifier  sur  les 
types  de  la  collection  d'Orbigny. 

Le  nom  de  Tellina  Oceani  plus  ancien  doit  donc  être  préféré. 

Tellina  (Arcopagia)  Lbvesquei,  d'Orb. 

Arcopagia  Levesquei,  d'Orb.,  Prodr.,  1850.  t.  II,  p.  322,  n»  451. 

Tellina  dccorata^  Watelet,  1851.  Rech.  sur  les  sables  tert.  inf.  des  environs  de 

Soissons. 
—  Desh.,  1857.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

l.  I,  p.  362,  pi.  XXVII,  flg.  8-11. 

Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.). 

Deshayes  reconnaît  lui-môme  que  Tespèce  nommée  Tellina  déco- 
rata  par  Watelet  peut  être  la  même  que  Arcopagia  Levesquei,  d'Orb. 
Nous  ajouterons  que  ce  doute  peut  se  changer  en  certitude,  car  cette 
espèce,  l'une  des  plus  communes  dans  les  Sables  inférieurs,  surtout 
à  Cuise,  n'aura  certainement  pas  échappé  aux  recherches  persévé- 
rantes de  l'abbé  Lévesque  qui  avait  communiqué  les  types  de  sa  col- 
lection à  d'Orbigny,  C'est  d'ailleurs  la  seule  Teliine  de  Cuise  qui 
puisse  être  comparée  à  Tellina  suàrolunda. 

Elle  porte  dans  la  collection  d'Orbigny  le  nom  de  T.  subrotunda. 

Teluna  (Arcopagia)  lamottbnsis,  d'Orb. 

Amyjtojgia  lamottbnsis,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  Il,  p.  322,  n«452. 

Tellina  ovalincL,  Desh.,  1857.   Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  texte,  p.  3(33,  atlas,  pL.  XXI,  ûg.  29-32. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (Oise). 

La  Tellina  ovalina^  Desb.,  n'est  autre  chose  que  VAf^copagia  lamot- 
XIII.  43 


194       CHBLOT.  —  fAUNE  ÉOCÈNE  DU  BASSIN  DE  PARIS.   26  janV. 

ternis,  d'Orb.  ;  toutes  deux  sont  spéciales  à  l'horizon  de  Cuise-La- 
moite  et  se  distinguent  de  Tellina  Levesquei  par  le  même  caractère, 
la  forme  plus  transverse.  Nous  avons  pu  vérifier  l'identité  des  deux 
espèces  sur  les  types  de  la  collection  d'Orbigny. 

On  peut  concevoir  des  doutes  sur  la  validité  de  cette  espèce,  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  du  Tellina  Levesquei;  cependant, 
comme  il  est  toujours  possible  de  la  distinguer  avec  facilité,  nous 
préférons  la  maintenir,  à  l'exemple  de  Deshayes. 

Le  mot  lamoUensis  est  certainement  d'une  latinité  fort  douteuse, 
mais  nous  le  préférons  comme  antérieur  à  celui  que  donne  Deshayes, 
la  question  de  bonne  latinité  étant  pour  nous  très  accessoire  quand 
il  s'agit  d'un  nom  spécifique  ;  Deshayes  lui-même  n'est  pas  exempt 
de  reproches  de  ce  genre,  quand  il  applique  à  plusieurs  espèces  le 
nom  de  sincenyensis  au  lieu  de  sincinniacensiSf  comme  l'a  fait  remar- 
quer Melleville. 

DoNAX  Levesquei,  d'Orb. 

Donax  Levesquei^  d'Orb.  Prodrome,  t.  Il,  p.  322,  n»  456,  1850. 

—    tumidula,  Desh.,  1858.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I, 
p.  398,  pi.  XXIV,  flg.  22-23. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Deshayes  rapportait  avec  doute  son  Donax  tumidula  au  Donax  Le- 
vesquei, d'Orb.  L'identité  des  deux  espèces  ne  saurait  être  douteuse, 
le  Donax  tumidula,  Desh.,  ayant  une  ornementation  toute  spé- 
ciale consistant  en  fines  stries  lamelleuses,  concentriques,  sur  la 
région  anale,  croisées  par  quelques  stries  rayonnantes  qui  persis- 
tent, en  s'atténuant,  sur  la  région  palléale  ;  ce  caractère  est  indiqué 
très  nettement  par  d'Orbigny  pour  le  Donax  Levesquei.  Les  autres 
espèces  appartenant  au  genre  Donax  ont  une  ornementation  très  dif- 
férente. Cette  espèce  n'est  pas  très  rare  à  Cuise-Lamotte. 

J'ai  pu  vérifier  l'identité  des  deux  espèces  en  consultant  la  collec- 
tion de  d'Orbigny. 

LuciNA  (Strigilla)  suBDivARiCATA,  d'Orb. 

Lucina  suhdivancata^  d'Orb.,  1850,  Prodrome,  t.  Il,  p.  324,  n«  498. 
—      discorsy  Desh.,  1858,  Description  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 
t.  I,  p.  630,  pi.  XLVII,  flg:.  25-27. 

Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte  (d'Orb.,  Desh.),  etc. 

Séparée  avec  raison  par  d'Orbigny  du  Lucina  pulchella,  Ag.  {L.  di- 
varicata,  Lamk.,non  Linné),  cette  espèce  doit  reprendre  le  nom  de 
L.  subdivaricaia,  bien  antérieur  à  celui  de  L.  discors  créé  par  Des- 
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hayes  en  1858,  pour  une  espèce  du  même  groupe,  trouvée  également 
à  Cuise-Lamotte. 

La  courte  description  de  d'Orbigny  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  l'identité  des  deux  espèces.  La  Lucina  subdivaricata  est  d'ailleurs 
la  seule  espèce  du  groupe  des  Strigilla  existant  à  Cuise-Lamotte,  où 
elle  n'est  pas  rare. 

Nous  avons  pu  vérifier  l'identité  des  deux  espèces  sur  les  types 
mêmes  de  la  collection  d'Orbigny,  au  laboratoire  de  M.  Gaudry. 

Grassatella  subtumida,  d'Orb. 

Cmssaietla  suhtumida,  d'Orb.,  Prod.,  t.  II,  p.  323,  n*  479, 1850. 

—  propingua,  Watelet,  1851.  Rech.  sur  les  sables  lert.  inf.  des  enTirons 

de  Soissons,  i"fasc.,  p.  7,  pi.  I.  fig.  9-U. 

—  —  Dcshayes.  Descr.  dos  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  I,  p.  749,  pi.  XX,  (i^.  18-19. 
Gisement.  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Voici  ce  que  dit  d'Orbigny  à  propos  du  Crassatella  subtumida  : 
a  Petite  espèce  rapportée  &  tort  au  Crassatella  tumida^  mais  bien  dis- 
tincte par  sa  taille,  par  le  manque  des  côtes  concentriques  du  jeune 
Age,  etc.,  Cuise-Lamotte.  » 

Cette  courte  description  ne  semble  pas  indiquer  une  grande  res- 
semblance entre  l'espèce  en  question  et  le  C.  tumida^  ce  qui  n'a  pas 
lieu  de  surprendre,  si  Ton  songe  que  d'Orbigny  avait  en  vue  l'espèce 
dont  plus  tard,  Watelet,  puis  Deshayes,  firent  le  Crassatella  propin^ 
qua.  J'ai  pu  vérifier  l'exactitude  de  mes  observations  en  consultant  la 
collection  de  d'Orbigny,  où  l'espèce  porte  encore  l'étiquette  «  Cras- 
$atella  Imnida,  Cuise-Lamotte»,  nom  sous  lequel  elle  avait  été  en- 
voyée à  d'Orbigny  par  l'abbé  Lévesque. 

Le  nom  de  Crassatella  subtumida,  d'Orb.  doit  donc  Cire  retranché 
de  la  longue  synonymie  donnée  par  Deshayes  du  Crassatella plumbeOf 
Chemnitz,  pour  s'appliquer  au  Crassatella  propinqna  de  Watelet. 

La  variété  du  Crassatella  plumbea  citée  de  Laon  et  Mercin,  par 
Deshayes,  pourrait  bien  constituer  une  espèce  distincte,  mais  à  coup 
sûr  elle  ne  peut  porter  le  nom  de  C.  subtumida,  d'Orb. 

Crassatella  subaucta,  Chelot. 

Nous  rappellerons  qu'il  existe  dans  la  nomenclature  un  autre  Cras- 
satella subtumida,  créé  par  Bellardi  en  1852  (Mémoires  Soc.  géol.  de 
France,  2*  série,  t.  IV,  p.  245,  pi,  XVlll,  fig.  1-2),  pour  une  espèce 
du  Nummulitique  du  Puget,  près  Nice,  qui  me  paraît  constituer  une 
espèce  bien  distincte  à  la  fois  du  Crassatella   subtumida^    d'Orb. 
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{C.  propinqua,  Wat.)  et  du  Crassatella  plumbea^  Ghemn.  Je  propose 
pour  l'espèce  de  Bellardi  le  nom  de  Crassatella  subaucta  (i). 

NucuLA  FRAGius,  Desh. 

Nucula  fragiliSf  Desh.,  1832.  Encycl.  méth.  Vers.,  t.  III,  p.  635. 

—  —     1860.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  I,«p.  821. 

—  Levesqueif  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  325,  n*  514. 
Gisement.  Sables  de  Bracheux.  Sables  de  Cuise. 

Aucun  doute  ne  peut  rester  sur  la  réunion  du  Nucula  Levesquei^ 
d'Orb.,  au  Nucula  fragilisy  Desh.  ;  car  il  n*existe  qu'une  seule  espèce 
du  genre  Nucula  à  Cuise-Lamotte,  où  elle  est  très  abondante.  Con- 
fondue autrefois  avec iVuct«/amar^an^acea,Lamk.,  elle  avait  été  en- 
voyée sous  ce  nom  à  d'Orbigny,  car  Tétiquette  dans  la  collection 
d'Orbigny  porte  encore  «  Nucula  margaritacea.  Cuise-Lamotte.  » 

Le  nom  de  Nucula  Levesquei^  d*Orb.,  doit  disparaître  de  la  nomen- 
clature. 

Trinagria  Baudoni,  Mayer. 

Trinacria  Baudoni,  Mayer,  1868.  Catalogue  systématique  et  descriptif  des  fossiles 

tertiaires  qui  se  trouvent  au  Musée  fédéral  de  Zurich,  3*  ca- 
hier, p.  121,  tableau,  p.  58, 

Trigonocœlia  Ferrandi,  de  Raincourt,  1877.  Bull,  Soc,  Géol,  de  France.  3*  série, 

t.  V,  p,  331,  pi.  IV,  fig.  6-6^. 

Gisement  :  Sables  inférieurs.  Hérouval.  Assez  commun. 

Si  Ton  compare  la  description  donnée  par  M.  de  Raincourt  du 
Trigonocœlia  Ferrandi,  espèce  assez  commune  dans  les  sables  infé- 
rieurs d'Hérouval,  avec  rexcellente  description  que  donne  M.  Mayer 
du  Trinacria  Baudoni,  provenant  du  même  gisement,  aucun  doute  ne 
peut  subsister  sur  l'identité  des  deux  espèces.  Toutes  deux  ont  la 
môme  forme  générale,  les  crochets  légèrement  inclinés,  la  fossette 
ligamentaire  très  petite,  enfin  le  même  nombre  de  dents  (5  à  6)  de 
chaque  côté  à  la  charnière.  De  plus,  toutes  deux  ont  été  trouvées 
dans  le  même  gisement. 

Il  est  donc  de  toute  justice  de  rendre  à  l'espèce  le  nom  antérieu- 
ment  donné  par  M.  Mayer. 

Nous  rappellerons  que,  dans  le  même  ouvrage  fort  peu  connu  des 
géologues  qui  décrivent  des  espèces  du  bassin  de  Paris,  M.  Mayer  a 
créé,  p.  62,  le  genre  Trinacria  pour  les  espèces  que  Deshayes  fit 
rentrer  dans  le  genre  Trigonocœlia,  détournant  le  mot  de  son  accep- 

(1)  Une  erreur  dMmpression  (séance  du  î6  janvier)  s'est  glissée  dans  le  Compte- 
rendu  sommaire,  où  l'espèce  a  été  inscrite  sous  le  nom  de  C.  suàuncta. 


1885.  GHELOT.   —  FAUNE   ÉOCÈNE  DU  BASSIN   DE   PARIS.  197 

tion  première,  Nyst  ayant  créé  le  genre  Trigonocœlia  pour  des 
coquilles  qui  rentrent  dans  les  Limopsis  de  Sassi.  Tous  les  Tri- 
gonocœlia  du  bassin  de  Paris  appartiennent  au  genre  Trinacrin 
(Mayer). 

MoDiOLA  Mblleyillbi,  d'Orb.,  sp. 

Uodiola  ienuistriata,  Melleville,  1843.  Mém,  sur  les  sables  tert.  inf.,  p.  39,  pi.  Il 

fig.    n-19  (non  fig.  9-10,  pi.   III,    quœ  est  M.    radiolata* 
Desh.},  (non  Modiola  Ienuistriata^  Munster,  Goldf.,  1838). 
MfUhts  Mellevillei,  d'Orb.  Prodr.,  18&0,  t.  II,  p.  326,  n*523  (excl.  localité.  Guise- 

Lamotte.) 
Giseioent  :  Sables  inférieurs.    Laonnais,   banc  n'  9    (Melleville),  Mirancourt, 

Babeuf,  Oise  (d'Orb.). 


Modiola  radiolata,  Desh. 

Uadiùla  tenuistriata,  Mell.,  1843.  Mém.  sur  les  sables  tert.  inf.,  p.  39,  pi.  III, 

flg.  9-10  (non  Munster,  Gk>ldf.,  1838). 
Modiola  radiolata^  Desb.,  1861.  Descr.  des  An.   sans  Vert.,  t.  II,   texte,  p.  22, 

atlas,  t..I,  pi.  LXXV,  fîg.  10-13. 
Gisement  :  Sables  inférieurs.  Cuise-Lamotte. 

Sous  le  nom  de  Modiola  tenuistriata  sont  confondues,  dans  l'ou- 
Trage  de  Melleville,  deux  espèces  distinctes  dont  l'une  est  devenue  le 
Mytilus  Mellevillei,  pour  d'Orbigny,  l'autre  est  le  Modiola  radiolata, 
Desh. 

Cette  dernière  espèce  se  distingue  facilement  de  la  précédente  par 
sa  forme  régulièrement  ovalaire,  non  arquée,  et  ses  stries  rayon- 
nantes beaucoup  plus  fines. 

Modiola  Searlbsi,  Ghelot. 

Modiola  Ienuistriata^  Mell.,  sec.  Searles  Wood,  1861.  A  monograph  of  the  Eocene 

Mollusca.  Part.  I,  bivalves,  p.  73,  pi.  XIII,  fig.  3.  (non  Mell.) 
Èocène  moyen.  Barton. 

L'espèce  de  Barton,  figurée  par  Wood  et  rapportée  par  cet  auteur 
au  Modiola  tenuistriata  de  Melleville,  se  distingue  facilement  des  deux 
espèces  précédentes  :  du  Modiola  Mellevillei,  d'Orb.,  par  sa  forme 
plus  courte,  non  arquée  ;  du  M.  radiolata  Desh.,  par  ses  proportions 
différentes,  sa  forme  moins  ovalaire,  ses  stries  rayonnantes  beaucoup 
moins  nombreuses. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  Searles  Wood  dont  la  Science  déplore 
la  perte  récente. 
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Mytilus  subantiquus,  d*Orb. 

Dreissena  antiqua,  Melleville.  1843  (Ann.  Soc.  Géol.,  t.  II).  Mémoire  sur  les  sables 

tert.  inf.  du  bassin  de  Paris,  p.  39,  pi.  II,  fig.  15-16  {nonMytu- 
lites  antiquuSf  1820,  Schlotheim  Petref.,  p.  303). 
Mytilus  subantiquuSf  d*Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  III,  p.  307,  n,  185. 

^    tenuis,  Desh.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris,  t.  II,  texte» 
p.  28,  atlas,  pi.  LXXV,  fi(c.  1-8  (janvier  1861). 
'Gisement  :  Sables  de  Bracbeux>Gh&lons-8ur-Vesle(Mell.,Desh.),  Jonchery,  (Desb.) 

Bien  que  les  figures  données  par  Melleville  ne  soient  pas  toujours 
d*une  rigoureuse  exactitude,  elles  permettent  cependant  de  recon- 
naître les  espèces  avec  facilité,  grâce  à  la  description  et  à  Tindication 
du  gisement. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n'est  pas  besoin  d'un  examen  bien 
attentif  pour  se  convaincre  de  l'identité  dés  deux  espèces,  ce  que 
Deshayes  lui-même  laissait  d*ailleurs  à  soupçonner. 

Cette  espèce,  commune  à  Chàlons-sur-Vesle,  n'appartient  pas  au 
genre  Dreyssensia,  mais  au  genre  Mytilus.  D'Orbigny,  corrigeant  l'er- 
reur de  Melleville,  fit  de  l'espèce  le  Mytilus  subantiquus^  le  nom  de 
Mytilus  antiquus  ayant  été  employé  antérieurement  par  Schlotheim 
et  plus  tard  par  Goldfuss. 

Le  nom  de  Mytilus  tenuis^  Desh.  doit  donc  être  rejeté.  Nous  rap* 
pellerons  que  la  même  année,  au  mois  d'avril,  Zittel  et  Goubert 
décrivirent  un  Mytilus  du  Corallien  de  Glos  sous  le  nom  de  Mytilus 
tenuis,  qu'ils  changèrent  un  peu  plus  loin  en  Mytilus  mutatus. 


Septifer  serratus,  Mell.  sp. 

Dreissena  serrafa,  Melleville.  Rech.  sur  les  sables  lert.  inf.,  1843,  p.  40,  pi,    I, 

fig:.  11-12. 
Mytilus  serratusy  d'Orbigny,  1850,  Prodr.,  t.  II,  p.  326,  n"  524. 

—      Vaudini,  Desh.,  1861.  Descr.  des  An.  sans  Vert.,  t.  II,  p.  31,  pi.  LXXV, 
fig.  6-9. 
Gisement:    Sables  inférieurs.   Mons-en-Laonnais  (Mell.,  Desh.),   Laon  (Desh.), 
Cuise-Lamotte  (coll.  Dagincourt). 

Nous  signalons  cette  rare  et  intéressante  espèce  à  Cuise-Lamotte, 
d'après  un  échantillon  appartenant  à  la  collection  de  M.  Dagin- 
court. 

Cette  espèce  appartient  au  genre  Septifer  de  Recluz,  et  non  au 
genre  Dreyssensia,  comme  le  pensait  Melleville,  rectification  faite  par 
d'Orbigny  qui  l'inscrit  dans  le  Prodrome  sous  le  nom  de  Mytilus  ser- 
ratus. 
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Deshayet  ne  mentionne  même  pas  cette  espèce,  mais  il  suffit  de 
comparer  la  figure  qu'il  donne  du  Mytilu»  Yaudinih  celle  du  Mytilus 
ierratuM^  Mell.  [Dremena)^  pour  reconnaître  .leur  parfaite  identité. 
Deshayes  cite,  d'ailleurs,  le  Mytilm  Vaudini  de  Mons-en-Laonnais 
d*où  provenait  le  type  de  Melleville. 

On  doit  donc  rendre  à  l'espèce  le  nom  qui  lui  a  été  imposé,  dès 
1843y  par  ce  dernier  auteur, 

AvicuLA  Leyesquei,  d'Orb. 

Aricuia  Levesquei,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II.  p.  326,  n«  516. 

—     Dixonif  Desh.,  1861,  Descr.  des  An.  sans  Vert.,  t.  II,  texte,  p.  44,  atlas 
l.  I,pl.  LXXVII.ng.  0-11. 
OisemeDt  :  Cuise^Lamotte  (d'Orb.),  Aisy  (Desh.). 

Nous  n'hésitons  pas  à  réunir  les  deux  espèces  et  à  adopter  le  nom 
donné  par  d'Orbigny,  comme  le  plus  ancien,  bien  que  VAvicula  Levés- 
quei  ne  soit  connue  que  par  cette  simple  mention  :  «  Espèce  confon- 
due avec  VAvicula  trigonata,  mais  s'en  distinguant  par  des  côtes 
rayonnantes.  »  Cette  courte  description  s'applique  bien  à  VAvieula 
Dixoni^  Desh.,  qui  a  la  forme  générale  et  la  taille  de  VAvicula  trigo' 
naîa^  mais  qui  s'en  distingue  facilement  par  la  présence  de  côtes 
rayonnantes. 

Ce  serait  une  espèce  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  espèces  com- 
munes au  niveau  d*Aisy  et  à  celui  de  Cuise-Lamotte. 

Pecten  Melleyillei,  d'Orb. 

P^ten  coi-neiis,  Melleville,  1843.  Mém.  sur  les  sables  tert.  inf.,  p.  40,  pi.    III, 

fif^.  11-12  (non  Sowerby,  1818). 

—  MellevilU'i,  d'Orb.,  1850,  Prodr.,  t.  II,  p.  326,  n»  587. 

—  corneus,  Mell.,  1855.  Descr.  géol.  de  la  montagne  de   Laon  (Bull.  Soc. 

acad.  de  Laon),  p.  12. 

—  laudunensiSf  Desb.,  1801.   Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  II,  texte,  p.  73.  t.  I.  Atlas,  pi.  LXXIX,  H  g.  7-9. 
Giseoieut  :  Sables  inférieurs.    Laon  (Mell.,    Desb.),  Aizy  (Desh.),  Cuise-Lamotte 
(d^Orb.). 

La  comparaison  de  la  figure  donnée  par  Desbayes  du  Pecten  lau- 
dunensiSy  avec  celle  du  Pecten  corneus^  Melleville,  la  comparaison  des 
descriptions  ainsi  que  l'indication  des  localités,  ne  peuvent  laisser 
de  doutes  sur  Tidentité  des  deux  espèces,  étant  donné  que  les  figures 
du  mémoire  de  Melleville  ne  sont  pas  toujours  d'une  parfaite  exac- 
titude. 

Le  nom  de  P,  cornem  employé  par  Melleville  pour  cette  espèce  avait 
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déjà  été  appliqué  par  Sowerby  en  1818  à  une  espèce  vivante  du  même 
groupe,  mais  que  Melleville  ne  connaissait  pas.  Cette  erreur  de  no- 
menclature a  d'ailleurs  été  corrigée  par  d'Orbigny  qui  fait  de  l'es- 
pèce de  Melleville  le  Pecien  Melievilki^  nom  qui  doit  être  adopté 
comme  antérieur  à  celui  de  P.  latuiunensis, 

DouviLLEiA  ARBNARiA,  Melleville  sp. 

Buccinum?  arenarium,  Mell.,  1843  (Ann.  Soc.    géol.,  t.  II).  Recherches  sur  les 

sables tert.  inf.  du  bassin  de  Paris,  p.  72,  pi.  X,  fig.  I, 
Buccinanops  arenarium,  d'Orb.,  Prodr.,  1850,  t.  II,  p.  803,  n»  115. 
Ampullaria problematica,   Deshayes,  1862.   Descr.  des  An.   sans  Vert.,  t.    II, 

p.  581,  pi.  XXXVI,  fig.  1-2. 
Douvilleia  problematica^    Bayle   in   Fischer,    1883.    Manuel    de   conchyliologie, 

p.  553. 
Gisement  :  Sables  de  Bracheux.  Châlons-sur-Vesles  (Mell.,  Desh.),  Gueux-Jon- 
chery,  Desh. 

Bien  que  Melleville  n*ait  figuré  qu'un  échantillon  mutilé  et  en 
partie  restauré  du  Buccinum  ?  arenarium  provenant  des  sables  infé- 
rieurs de  Châlons-sur-Yesles,  je  n'hésite  pas,  aidé  de  sa  description, 
à  réunir  à  son  espèce  la  coquille  trouvée  dans  la  même  localité  par 
Deshayes,  nommée  par  lui  AmpuUaria  probkmatica^  devenue  pour 
MM.  Bayle  et  Fischer  le  type  du  genre  Douvilleia. 

La  coquille  figurée  par  Melleville  présente  tous  les  caractères  essen- 
tiels de  V AmpuUaria  problematica  :  la  forme  générale  est  la  même,  la 
surface  également  lisse,  la  spire  carénée,  la  columelle  munie  d'un 
pli  rudimentaire  comme  dans  cette  espèce.  Le  bord  columellaire 
paraît  plus  marqué  et  s'étendre  un  peu  plus  sur  l'avant-dernier  tour, 
mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  cette  disposition  est  due 
simplement  à  ce  que,  le  bord  droit  étant  brisé,  la  coquille  ne  se  pré- 
sente pas  vue  de  face. 

L'identité  des  deux  espèces  ne  peut  laisser  de  doute,  et  Ton  doit 
reprendre  le  nom  spécifique  le  plus  ancien. 

Glandina  Descuiensi,  Bayan. 

Glandina  Deschiensi^  Bayan,  1870.   Etudes  sur  des  fcss.  uouv.  ou  peu  connus  de 

l'École  des  mines.  !•'  fasc,  p.  2,  pi.  X,  lig.  7,  7a. 
Glandina  Touimouci'i,  de  Fou^eroux  de  Denainvilliers,  1875.  Journal  de  CoHchylio- 

logie,  3»  série,  t.  XV,  p.  73,  pi.  lll,  fig.  5. 
Gisement  :  Calcaire  de  Provins.  Côte-Saint-Parres,  près  Nogent-sur-Seine. 

M.  de  Denainvilliers  a  décrit  en  4875  comme  espèce  nouvelle,  sous 
le  nom  de  Glandina  Tournoueri,  une  espèce  du  calcaire  lacustre  de 
Saint-Parres,  laquelle  n'est  autre  que  le  Glandina  Deschiensiy  Bayan. 
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L'identité  des  deux  espèces  ressort  nettement  de  là  comparaison 
des  figures  et  des  descriptions  données  par  les  deux  auteurs,  la 
forme  générale  est  très  semblable,  la  columelie  également  arquée, 
les  stries  d'accroissement  présentent  la  même  disposition,  enfin  les 
proportions  sont  les  mêmes,  si  Ton  tient  compte  de  ce  que  Téchan- 
tillon  figuré  par  Bayan  est  légèrement  mutilé  à  la  partie  antérieure 
do  dernier  tour. 

Nbritina  subornata,  d'Orb. 

y^tina  omata,  Melleville,  1843.  Mémoires  sur  les  sables  tert.  inf.  du  bassin  de 

Paris  (Ann.  se.  géoi.,  t.  II),  p.  50,  pi.  VI,  fig.  9-10  {nonNerita 
omatOf  Sowerby,  1835). 
Sfrita  9ubomata^  d'Orbigny,  iaSO,  Prodrome,  t.  II,  p.  301,  n*  81. 
Seriiina  gratiosa^  Desh.,    1864.  Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

U  III,  texte,  p.  19,  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  27-29. 
Oisemeot:  Sables  de  Bracheux.  Cb&lons-sur-Vesle  (Mell.,  Desh.),  Brimont,  Jon- 
chery,  etc.,  (Desh.) 

Le  nom  de  subornata^  donné  par  d'Orbigny  à  cette  espèce,  me 
semble  tout  aussi  bon  que  celui  de  yratiosa  que  voudrait  lui  imposer 
Desbayes  ;  il  a  sur  ce  dernier  l'immense  avantage  de  Tantériorité. 

A  propos  de  cette  espèce,  nous  protestons  hautement  contre  cette 
tendance  funeste  de  quelques  auteurs  à  introduire  de  nouveaux  noms 
inatiles  dans  la  nomenclature  déjà  si  surchargée,  sous  prétexte  que 
les  noms  donnés  antérieurement  n'ont  pas  de  signification  précise 
oane  sont  pas  d'un  latin  absolument  correct. 

Neritina  viciNA,  Melleville. 

XTitifta  vicina,  Melleville,  1S43.  Mém.  sur  les  sables  tert.  inf.  du  bassin  de  Paris, 

p.  51,  pi.  VI.  flg,  11-12  (flg.  mala.). 
—       ja.*pidea^  Desh.,   1864.  Descr.   des  An,  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  20,  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  14-16. 
Gisement:    Sables  de  Bracheux.    Chàlons-sur-Vesles  (Mell.,  Desh.),  Brimont, 
Gueux,  (Desh.) 

La  description  donnée  par  Melleville  du  Neritina  vicina  supplée  à  ce 
que  la  figure  a  de  défectueux,  et  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
l'identité  des  deux  espèces  mentionnées  ci-dessus.  Toutes  deux  sont 
iodiquées  comme  abondantes  dans  le  même  gisement,  à  Ghâlons-sur- 
Yeàies  ;  elles  ont  la  môme  forme  générale,  la  columelie  munie  d'une 
^osse  dent  vers  la  partie  postérieure,  enfin  le  même  mode  d'orne- 
mentation, d'ailleurs  un  peu  variable. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  réunir  les  deux  espèces  sous  le  nom 
plus  aincien  de  Neritina  vicina.  'J>^^â® '&?ïSW 
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Dbmîsinus  qerithiforhis,  Watelet  sp. 

Melanopsis  cerithiformis^  Watelet,  1881.  Rech.  sur  les  sables  tert.  iof,,  V  fasc, 

p.  10,  pi.  II,  flg.  1-2. 
Cerithium  suessoniense,  Desh.,  1805.  Descrip.   des  An.  sans  Vert,  du  bassia  de 

Paris,  t.  m,  p.  234,  pi.  LX^VIII,  âg.  5. 
Gisement  ;  Merci  a  (Sables  inférieurs) , 

Rentrant  dans  le  genre  Hemisinus  de  Swainson,  cette  espèce  doit 
conserver  le  nom  spécifique  que  lui  a  imposé  Watelet  en  J85i.  Des- 
bayes n'avait  aucun  motif  pour  lui  donner  un  nom  nouveau. 

Fugus  cosTARins,  Desh. 

Fusus  cosiarius,  Desh.,  1835.  Descr.  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  t.  II,  p.  532, 

pi.  LXXni,  fig.  8-9. 
—      aimplex;  Desh.,  1835,  idem,  p.  553,  pi.  LXXVI,  fig.  5-6. 
Fasciolaria  Levesquei,  d*Orb.,  1850,  Prodrome,  t.  II,  p.  317,  n*  363. 
Ftims  costarius,  Desh.,  1865.   Descr.  des  An.  sans  Vert,  du  bassin  de  Paris, 

t.  III,  texte,  p.  263. 
Gisement:  Sables  inférieurs.  Cuise*Lamott6  (Desh.,  d'Orb.),  Retheuil,  Laon,  La* 
versine  (Desh.). 

Le  Fasciolaria  Levesquei  se  distinp:uerait,  d'après  d*Orbigny,  du 
Fusm  uniplicatus  par  sa  forme  plus  allongée  et  ses  stries  transverses 
plus  fortes;  or,  ce  sont  précisément  les  caractères  qui  distinguent  le 
Fusiis  costariuSy  Desh.,  des  Sables  inférieurs,  du  Fusus  uniplicatus  spé- 
cial au  Calcaire  grossier. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  faire  rentrer  le  Fasciolaria  Levesquei^ 
d'Orb.,  dans  la  synonymie  du  Fusus  costarius,  Desh.,  ce  que  j'ai  pu 
d'ailleurs  vérifier  en  consultant  la  collection  de  d'Orbigny. 

Avant  de  terminer  cette  note,  nous  appellerons  l'attention  des  pa- 
léontologistes sur  quelques  sections  à  établir  dans  le  genre  Natica, 
d'après  M.  Bayle, 

C'est  ainsi  que  la  Natica  spirata,  Lamk  sp.,  si  caractérisée  par  le 
stylet  qui,  se  détachant  du  bord  columellaire,  s'enfonce  normale- 
ment dans  l'ombilic,  constitue  un  type  bien  distinct  que  M.  Bayle 
propose  de  désigner  sous  le  nom  générique  d'Amauropsella  (1)  (dimi- 

(1)  Dans  le  huitième  fascicule  du  Manurl  de  C40nchylioloijip  du  D'  Fischer,  paru 
huit  jours  environ  après  la  lecture  do  la  présente  note,  la  Natira  spirnta  est  prise 
comme  type  du  sous-genre  AmaurelUnat  Bayle;  les  deux  noms  proposés  par 
M.  Bayle  sont  donc  rigoureusement  synonymes. 

Le  nom  d'Amauropsella  nous  parait  devoir  ôtre  adopté,  comme  antérieur,  de 
préférence  à  celui  d'Atmnirellijia  qui  semblerait  rappeler  le  genre  Amauretla, 
Adams;  or  ces  deux  genres  n'ont  aucun  lien  de  parente.  {Soie  ajoidôe  pendant 
t'hnprf'ssion.) 
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natif  du  nom  Amauropsi»  (1),  créé  par  Morcb  pour  un  genre  dont 
le  type  est  Natica  helicoides^  Joboston  {N.  canaliculala^  Gould,  non 
Jjamarck,  =^  N,  Molleri^  Desh.). 

Dans  le  genre  Amauropsella^  Bayle,  rentrent  :  Natica  spirata^ 
Lamk  (type),  Natica  tuba^  Desh.,  N.  sinuosa^  d*Orb.,  N,  scaligera^ 
Bayan,  etc. 

Quant  à  la  Natica  canaliculata,  Lamk,  elle  devient  pour  M.  Bayle  le 
type'  du  genre  Amauropsina^  caractérisé  par  un  funicule  arrondi, 
occupant  la  même  position  que  le  stylet  aigu  des  Amaurop^ella^  mais 
pénétrant  obliquement  dans  l'ombilic  en  suivant  la  spire,  et  aussi 
par  la  forme  généralement  plus  globuleuse. 

Ce  genre  comprend  Natica  canaliculatà,  Lamk  (type),  N.  arenularia^ 
Yasseur,  etc. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

Étude  sur  quelques  Mammifères  de  petite  taille  de  la  faune 

cernaysienne  des  environs  de  Reims ^ 

Par  M.  V.  Lemoine  (2). 

PI.  X-XII. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  de  l'étude  des  diverses  faunes 
consiste  dans  la  recherche  des  mammifères  de  petite  taille  qui  leur 
appartiennent  et  qui  souvent  les  caractérisent.  Dans  nos  faunes 
actuelles,  ces  mammifères  font  partie,  pour  la  plupart»  du  groupe  des 

(1)  Nous  rappellerons  que  dans  le  genre  i47/ïawro/î5/5,-M0rch,  rentrent  Natica 
acuminatùy  Lamk.f  sp.,  N,  Lcvesquei.  d'Orb.,  etc. 

(2)  Dans  les  planches  qui  accompagnent  ce  travail,  chaque  pièce  osseuse  re- 
cueillie isolément  est  désignée  par  un  numéro  appliqué  à  toutes  les  figures  qui  la 
concernent.  Quand  la  pièce  osseuse  est  représentée  à  des  grossissements  divers,  la 
lettre  n  mise  à  côté  du  chifire  indique  que  la  pièce  est  figurée  de  grandeur  natu- 
relle. 

Les  lettres  s,  u^  a,  />,  i,  e  accompagnant  le  chiffre,  indiquent  que  la  pièce  est 
vue  par  sa  face  supérieure,  sa  face  inférieure,  son  extrémité  antérieure,  son  extré- 
mité postérieure,  sa  face  interne,  sa  face  externe. 

Les  dents  incisives  sont  indiquées  par  les  lettres  î>,  t^,  la  canine  par  la  lettre  c, 
les  prémolaires  par  les  lettres  pi,  p»,  p3,  p*,  qu'il  s'agisse  des  dents  elles-mêmes 
ou  seulement  de  leurs  alvéoles. 

Les  arrière-molaires  ou  leurs  alvéoles  sont  représentées  de  môme  par  les  lettres 
77*^  ///>,  m^,  lapophyse  coronoïde  par  les  lettres  A.  C;  le  condyle  articulaire  par 
C.  A,  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  par  la  lettre  A,  enfin  la  symphyse  articu- 
laire par  la  lettre  s. 
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Rongeurs  dont  les  espèces  semblent  représentées  par  des  individus 
d'autant  plus  nombreux  que  leur  taille  est  moindre.  Quelques  Insec- 
tivores sont  de  dimensions  aussi  minimes,  mais  le  rôle  qu'ils  jouent 
comme  nombre  est  beaucoup  plus  restreint. 

Dans  la  faune  si  curieuse  d'Australie  et  des  îles  voisines,  les  mam- 
mifères comparables  par  suite  de  leur  petite  taille  se  rattachent  à  un 
groupe  tout  différent,  qui  fait  partie  lui-même  de  la  famille  des  Pha- 
langidés  dont  les  caractères  sont  si  spéciaux. 

Si  nous  étudions  comparativement  la  faune,  si  instructive  à  tous 
égards,  du  calcaire  de  Purbeck,  nous  n'y  trouvons  plus  que  des  mam- 
mifères de  dimensions  essentiellement  restreintes  (18,  19,  20  de  la 
pi.  XI  ;  34, 40,  41  et  45  de  la  pi.  XII)  ;  il  est  même  particulièrement  in- 
téressant de  constater  combien  étaient  réduits  dans  leur  taille  les 
premiers  représentants  de  ce  groupe,  destiné  à  jouer  un  rôle  si  pré- 
pondérant dans  nos  faunes  actuelles  par  suite  de  sa  grandeur  et  de 
sa  force. 

La  faune  cernay sienne  offre  quelques  types  aussi  réduits  comme 
dimensions  que  les  mammifères  mésozoïques  du  calcaire  de  Pur- 
beck; il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  considérer  les  figures  13>^, 
14%  15*^  et  16°  de  la  planche  XI.  Sur  ces  maxillaires  les  dents  sont 
tellement  petites,  que  la  loupe  devient  presque  indispensable  pour 
les  distinguer. 

Les  figures  1»»,  2»,  6°  (PI.  X),  8°,  9",  10°  (PI.  XI)  nous  représentent 
des  formes  un  peu  supérieures  comme  dimensions,  bien  qu'elles 
soient  encore  relativement  petites.  Si  d'une  autre  part  nous  nous 
reportons  aux  types  qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions  à 
cette  époque,  nous  trouvons  parmi  les  carnassiers  XArctocyon  (A. 
Dueilii,  pi.  XII,  42)  qui  peut-être  comparé  sous  ce  rapport  à  notre 
Loup  actuel. 

Deux  autres  carnassiers  sont  de  taille  un  peumoindre^,  ce  sont  : 
VHyœnodictis  [H,  Gaudryi,  43,  pi.  Xll)  qui  peut  être  caractérisé  par 
l'accolement  intime  des  deux  denticules  constituant  la  colline  anté- 
rieure de  ses  molaires.  Nous  avons  proposé  le  nom  et  donné  la  dia- 
gnose  de  ce  genre  en  4879  ;  il  offre  des  analogies  avec  le  Dlssacm 
figuré  par  M.  Gope  en  mars  1884,  mais  il  diffère  sensiblement  de  ce 
genre  par  la  plus  grande  largeur  de  la  partie  postérieure  de  la  dent 
qui  se  creuse  même  en  cupule. 

Un  autre  genre  de  Carnassier  de  la  faune  cernaysienne  (44,  pi.  XII) 
paraît  comparable  comme  taille.  11  semble  pouvoir  être  caractérisé 
bien  nettement  par  Tatrophie  presque  complète  de  la  partie  posté- 
rieure des  molaires  dont  la  couronne  paraît  presque  uniquement 
constituée  par  trois  gros  denticules  divergents,  représentant  la  col- 
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line  antérieure  normale  de  ces  dents.  Aussi  ce  nouveau  genre  nous 
paraît-il  pouvoir  être  désigné  par  le  nom  de  Tricuspiodon.  Nous  ne 
croyons  guère  pouvoir  comparer  à  cette  étrange  disposition  de  la 
dent  que  les  molaires  du  Spalacotherium  figurées  (45,  pi.  XII),  d'a- 
près le  mémoire  de  M.  Owen. 

Ijb  Pleuraspidotherium  de  la  même  époque  (46,  pi.  XIl)  est  déjàbeau- 
coup  plus  réduit  dans  ses  dimensions  que  les  types  précédents. 

Un  genre  voisin,  VOrthaspitherium  (47,  pi.  Xll),  bien  caractérisé  par 
l'allongement  et  la  direction  perpendiculaire  de  ses  denticules  et  par 
la  présence  d'un  talon  surajouté  à  sa  dernière  molaire  inférieure, 
est  de  dimension  sensiblement  inférieure  au  Pleuraspidotherium. 

Ces  deux  genres,  par  leur  constitution  générale,  nous  paraissent 
oCrrir  des  analogies  avec  certains  Marsupiaux  actuels  du  groupe  des 
Phalangistins  et  avec  des  types  anciens  comme  le  Pachynblophe^  le 
Pliolophus  et  même  le  Dichobune  et  VAcotherulum, 

Le  Plesiadapis,  dont  nous  possédons  actuellement  des  maxillaires 
complets,  une  grande  partie  du  crâne  et  beaucoup  des  os  des  mem- 
bres, offre  des  analogies  incontestables  avec  les  Adapidés  des  périodes 
tertiaires  consécutives.  Gomme  dimensions  (pi.  XII,  48)  il  est  inter- 
médiaire au  Pleuraspidotherium  et  à  VOrthaspitherium. 

Les  mammifères  qui  viennent  ensuite  comme  taille  et  qui  sont  à 
ce  point  de  vue  sensiblement  inférieurs  à  VOrthaspitherium  se  trou- 
vent représentés  dans  les  figures  1,2,  6,  8,  9,  10  (PI.  X  et  XI),  qui 
font  partie  de  ce  travail  ;  ils  semblent  offrir^des  analogies  très  grandes 
comme  constitution  avec  le  Plesiadapis  de  la  faune  cernaysienne, 
avec  le  Plesiadapis  et  le  Protoadapis  de  la  faune  des  sables  à  Téré- 
dines  et  avec  VAdapis  proprement  dit  des  âges  suivants. 

Gomme  d'autre  part  ils  paraissent  se  rapprocher  à  certains  points 
de  vue  du  groupe  des  Insectivores,  nous  les  avons  réunis  sous  le  nom 
général  d'Adapisorex.  Une  forme  un  peu  spéciale  (pi.  XI,  13, 14, 15, 16) 
pourra  recevoir  le  nom  d'Adapisoriculus  à  cause  de  ses  dimensions 
essentiellement  restreintes. 

Dans  le  groupe  des  mammifères  de  petite  taille  de  la  faune  cer- 
naysienne rentre  naturellement  le  genre  Neoplagiaulax  sur  lequel 
nous  avons  déjà  publié  une  étude  d'ensemble.  Nous  donnons  ici  les 
figures  35-36,  pi.  XII,  d'une  nouvelle  espèce. 

Une  dent  bien  caractérisée  par  sa  forme  étrange  paraît  appartenir 
à  un  type  essentiellement  carnassier  (pi.  XII,  39).  Sa  forme  nous  pa- 
raît tellement  spéciale  que  nous  croyons  devoir  proposer  un  nou- 
veau nom  générique,  celui  de  ProcynictiSy  à  cause  des  analogies  que 
nous  paraît  présenter  le  nouveau  genre  avec  divers  Garnassiers  des 
périodes  suivantes.  Nous  verrons  que  d'une  autre  part  il  ne  laisse 
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pas  que  de  rappeler  certains  types  de  la  faune  dii  calcaire  de  Porbeck 
(40,  41,  pi.  XII). 

Caractères  du  genre  Adapisorex. 

Nous  attirerons  tout  d'abord  l'attention  du  lecteur  sur  les  figures 
1»,  1*,  1%  !•  de  la  planche  X.  On  y  Toit  un  maxillaire  inférieur  dans 
un  état  de  conservation  des  plus  satisfaisants  et  qui  peut  nous 
donner  une  idée  fort  exacte  à  la  fois  de  la  forme  générale  de  cette 
pièce  osseuse  et  du  nombre  et  des  dimensions  relatives  des  dents 
qui  y  étaient  implantées.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  l'allonge- 
ment tout  spécial  de  la  branche  de  la  mâchoire  sur  laquelle  Tapo- 
physe  coronoïde  (A  C)  est  aussi  réduite  que  possible  dans  ses  dimen- 
sions, de  telle  sorte  que  le  bord  supérieur  de  la  mandibule  a  comme 
chez  certains  Reptiles  une  direction  sensiblement  uniforme,  depuis 
le  condyle  articulaire  jusqu'aux  alvéoles  des  incisives. 

Il  n'y  a  guère  actuellement  que  dans  le  groupe  des  Rongeurs  que 
nous  trouvions  une  réduction  aussi  complète  de  l'apophyse  coronoïde 
dans  un  type  mammifère.  Nous  pourrons  citer  à  ce  point  de  vue  le 
Bathyergus,  le  Petromys. 

Dans  la  famille  des  Tarsipedides,  le  Tarsîpède  (pi.  X,  4)  se  fait  re- 
marquer par  une  disparition  presque  complète  de  l'apophyse  coro- 
noïde, mais  il  s'agit  plutôt  là  d'un  maxillaire  atrophié  que  d'un 
type  normal.  L'angle  postérieur  du  maxillaire  des  figures  1%  1«,  1*  est 
bien  remarquable  à  la  fois  par  son  développement  et  par  sa  projec- 
tion en  arrière.  L'Acrobate  pygmée  offre  une  conformation  assez 
analogue,  avec  cette  remarque  toutefois,  que  dans  la  famille  des 
Phalangidés,  comme  dans  le  groupe  général  des  Marsupiaux,  l'angle 
delà  mâchoire  tend  à  s*infléchir  en  dedans. 

Dans  l'ordre  des  Insectivores,  le  Tupaia  ferrugineus  (pi.  X,  3),  qui  à 
d'autres  points  de  vue  semble  se  rapprocher  du  type  que  nous  dé- 
crivons, présente  également  un  angle  postérieur  de  la  mâchoire  bien 
remarquable  par  sa  courbure,  son  développement  et  sa  projection  en 
arrière.  Or,  les  Tupaia  sont,  de  tous  les  Insectivores,  ceux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  des  Lémuridés  actuels  et  par  suite  des  Adapidés  an- 
ciens, par  l'ensemble  de  leurs  caractères  anatomiques.Les  dents  fixées 
sur  le  maxillaire  de  la  figure  1"  devaient  être  au  nombre  de  10. 

Nous  trouvons  d'abord  deux  alvéoles  (e^,  i-)  qui  semblent  bien  cor- 
respondre à  deux  paires  d'incisives  à  la  fois  proclives  et  fortement 
comprimées  dans  le  sens  transversal.  Peut-être  pouvons-nous  consi- 
dérer comme  une  de  ces  incisives  la  dent  représentée  (pi.  X,  3)  qui 
s'adapte  facilement  dans  une  des  alvéoles. 
?j  Le  Tupaia  (pi.  X,  5)  présente  deux  paires  d'incisives  analogues  à  la 
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fois  comme  forme  et  comme  proclivité.  Il  est  vrai  que  ces  deux  paires 
âMncisives  sont  suivies  d'une  troisième  dent  que  Ton  peut  à  la  ri- 
gueur considérer  comme  une  troisième  incisive,  étant  donné  la  forme 
de  la  quatrième  paire  de  dents  qui  se  compare  assez  naturellement 
à  une  canine.  Chez  les  Lémuriens  proprement  dits  se  rencontrent 
deux  ou  trois  paires  de  dents  incisiformes  également  proclives. 

Revenons  à  la  mâchoire  de  la  fig.  1%  pi.  X.  La  troisième  alvéole 
(c)  est  arrondie,  assez  volumineuse,  et  semble  avoir  reçu  une  canine 
Téritable.  Les  prémolaires  inférieures  indiquées  par  les  alvéoles  de- 
vaient être  au  nombre  de  4  (p*,  /)*,  /)',  />*).  Nous  ne  connaissons  en 
nature  que  la  quatrième  de  ces  dents  (pi.  X,  2,  p^).  Elle  contraste  par 
son  volume  avec  les  dents  qui  la  précédaient  (/>^,  p^,  p^).  La  première 
prémolaire  p^*  devait  être  à  la  fois  petite  et  à  direction  antéro-posté- 
rieure,  ses  deux  racines  devant  se  confondre  plus  ou  moins.  La 
deuxième  prémolaire  (p^)  était  remarquable  par  ses  deux  racines 
bien  distinctes  à  direction  oblique. 

L'obliquité  de  certaines  prémolaires  peut  être  constatée,  du  reste, 
parfois  chez  nos  mammifères  anciens,  ainsi  chez  le  Protoadapis  de 
la  faune  des  sables  à  Térédines.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
plus  loin  (pi.  XII,  35% «36*)  sur  Tobliquité  si  prononcée  de  la  prémo- 
laire du  Neoplagiaulax.  La  troisième  prémolaire  /)',  1*,  pi.  X,  de 
YAdapisorex  présentait  au  contraire  une  direction  nettement  antéro- 
postérieure.  La  quatrième  prémolaire  p*  forme  contraste  par  suite 
de  son  volume  qui  surpasse  même  celui  des  arrière-molaires,  comme 
nous  pouvons  le  constater  sur  la  fig.  6  de  la  pi.  X,  /)*.  La  dernière 
prémolaire  (;>*,  2,  6,  11),  par  ses  caractères  accentués  est  fort  pré- 
cieuse au  point  de  vue  de  la  diagnose  à  la  fois  du  genre  et  des  es- 
pèces ;  elle  se  compose  essentiellement  de  deux  collines.  Tune  posté- 
rieure cupuliforme,  Tautre  antérieure  notablement  plus  saillante, 
aplatie  dans  le  sens  transversal  et  présentant  généralement  un  den- 
ticule  latéral  accessoire.  On  peut  juger  de  la  conformation  générale 
de  cette  dent  sur  les  figures  6  //  et  11,  et  l'on  constate  en  outre  des 
différences  qui  permettent  d'établir  trois  espèces  bien  distinctes. 

Cette  disproportion  comme  volume  entre  les  diverses  prémolaires 
est  un  fait  qui  n'est  pas  rare  chez  les  Insectivores  actuels.  Ainsi  chez 
le  Tupaîa,  la  dernière  prémolaire  est  notablement  supérieure  aux 
deux  dents  qui  la  précèdent  et  rappelle  à  ce  point  de  vue  les  trois 
arrière-molaires  proprement  dites.  La  môme  remarque  est  applicable 
à  la  formule  dentaire  du  Hérisson. 

Parmi  les  types  anciens,  VApheliscus  insidlosus  figuré  par  M.  Cope 
présente  une  quatrième  prémolaire  qui,  par  sa  forme  générale  et 
son  volume,  rappelle  singulièrement  la  dent  que  nous  décrivons.  La 
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même  remarque  est  applicable  aux  arrière-molaires,  avec  cette  ré- 
serve toutefois,  que  chez  VApheliscm^  la  dernière  arrière-molaire  est 
sensiblement  supérieure  comme  volume  à  celle  qui  la  précède,  tandis 
que  chez  Y Adapisorex^  la  dernière  de  ces  dents  est  de  beaucoup  la 
plus  petite. 

Dans  plusieurs  types  appartenant  au  calcaire  de  Purbeck,  nous 
trouvons  un  développement  tout  spécial  des  dernières  prémolaires. 

Dans  les  périodes  suivantes,  VArctocyon  présente  une  quatrième 
prémolaire  sensiblement  supérieure  à  la  dent  qui  la  précède  et  à  la 
dent  qui  la  suit.  Il  en  est  de  même  de  VHyxnodon^  dn'Pterodon, 

D'une  autre  part,  chez  les  Pachydermes  anciens,  la  quatrième  pré- 
molaire présente  souvent  plus  d*analoRie  avec  les  arrière-molaires 
proprement  dites  qu'avec  les  autres  prémolaires. 

Mais  revenons  à  YAdapisorex.  La  forme  générale  des  arrière- mo- 
laires (pi.  X,  Im',  6m*,  m';  pi.  XI,  8m*,  m*,  m',  42)  est  presque  quadri- 
latère, par  suite  du  développement  relatif  des  diamètres  transversaux. 
La  dent  se  subdivise  naturellement  eu  une  moitié  antérieure  plus 
saillante,  formée  de  trois  denticules  accolés,  précédés  eux-mêmes 
d'un  denticule  qui  forme  une  sorte  de  promontoire  à  la  partie  anté- 
rieure de  Torgane.  La  moitié  postérieure  des  molaires  est  creusée 
d'une  large  dépression  cupuliforme  sur  le  plancher  de  laquelle  on 
saisit  parfois  la  trace  des  denticules  qui  constiluent  cette  partie  de 
la  dent.  Cette  dépression  cupuliforme  des  arrière-molaires  est  égale- 
ment bien  caractéristique  des  mômes  dents  du  Plesiadapis  {pi.  X\l, 
48).  La  dernière  arrière-molaire  (m',  6*)  de  VAdapisoreXy  comme  nous 
l'avons  dit,  est  remarquable  par  la  diminution  relative  de  son  dia- 
mètre antérieur  et  de  ses  diamètres  tranversaux, notamment  au  niveau 
de  sa  cupule  qui  est  plus  arrondie  et  moins  excavée  à  son  extrémité 
postérieure.  La  première  arrière -molaire  (pi.  XI,  12),  par  la  saillie 
plus  prononcée  de  sa  colline  antérieure,  rappelle  jusqu'à  un  certain 
point  la  quatrième  prémolaire. 

L'étude  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  offre  beaucoup  plus 
d'incertitude,  puisque  nous  n'avons  pas  pu  encore  les  rencontrer  en 
place  sur  un  maxillaire  intact.  Néanmoins  nous  avons  la  plus  grande 
tendance  à  attribuer  au  nouveau  genre  rémois  les  molaires  repré- 
sentées (pi.  X,  7)  ainsi  que  les  incisives  et  la  canine  (pi.  Xll,  28,  29, 
30).  Parmi  les  dents  figurées  pi.  X,  7,  deux  nous  paraissent  pouvoir 
être  considérées  comme  les  deux  dernières  arrière-molaires  (wi^,m^)  et 
la  troisième  (/?)  comme  une  prémolaire.  Les  arrière-molaires  seraient 
bien  nettement  caractérisées  par  leur  gros  denticule  interne  unique 
et  volumineux,  qui  rappelle  complètement  la  disposition  des  mêmes 
dents  du  genre  Plesiadapis  et  des  Adapidés  d'une  façon  générale. 
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Sar  la  troisième  arrière-molaire  nous  pouvons  constater,  d'une 
façon  fort  nette,  la  configuration  du  gros  denticule  interne  qui  parait 
même  légèrement  excavé,  la  fusion  relative  des  deux  denticules 
externes  et  la  présence  d'un  denticule  médian. 

Sur  la  deuxième  arrière-molaire  (pi.  X,  7m^),  le  gros  denticule  interne 
est  suivi  d'un  fort  petit  denticule  qui  nous  paraît  plutôt  appartenir 
au  bourrelet  d'émail  qui  entoure  la  base  de  la  couronne. 

Ce  bourrelet  présente  également  en  dehors  de  la  dent  trois  fort 
petits  denticules.  Les  denticules  externes  proprement  dits  de  la  cou- 
ronne sont  relativement  développés  et  arrondis.  Il  y  a  deux  denti- 
cules médians  très  petits. 

La  prémolaire  supérieure  (pi.  X»  7  />)  est  allongée  dans  le  sens  trans- 
versal, par  suite  du  développement  relatif  de  son  denticule  interne. 
11  7  a  deux  denticules. externes  et  deux  denticules  médians  fort  ré- 
duits ;  le  denticule  médian  antérieur  parait  se  résoudre  en  3  petites 
granulations.  ^ 

Il  semblera  peut-être  bien  hypothétique  d'attribuer  à  VAdapùorex 
les  deux  incisives  et  la  canine  représentées  (pi.  XII,  28, 29,  30).  Nous 
ne  proposons  bien  entendu  cette  interprétation  que  sous  toute  ré- 
serve. Toutefois  nous  croyons  devoir  faire  observer  combien  ces 
dents  se  prêtent  à  ce  rapprochement,  par  suite  de  leurs  dimen- 
sions si  réduites. 

D'une  autre  part,  si  nous  envisageons  la  disposition  des  mêmes 
dents  dans  le  genre  Plesiadapis  (pi.  XII,  31,  32,  33),  nous  avons  pu 
étudier  chez  le  Plesiadapis  Daubréei  les  deux  incisives  supérieures 
en  place  (32,  z^  e^),  ce  qui  nous  porte  à  réunir  deux  dents  de  formes 
analogues  comme  représentant  ces  mêmes  dents  chez  le  Plesia- 
dapis  (ricuspidens  {Mf  i\  i^).  Fait  bien  digne  de  remarque,  la  même 
configuration  des  incisives  se  trouve  figurée  par  M.  Owen  chez  le 
Bolodon  (34),  petit  mammifère  du  calcaire  de  Purbeck.  Quant  à  la 
canine  trouvée  dans  le  voisinage  des  incisives,  chez  le  Plesiadapis 
Daubréei  (33),  elle  se  rapproche  tout  naturellement,  comme  forme, 
de  la  petite  dent  caniniforme  que  nous  représentons  chez  le  Plesia^ 
dapis  tricuspidens  (31,  c)  et  chez  VAdapisorex  (30). 

La  racine  de  cette  dent  est  effectivement  renflée  et  fusiforme  dans 
ces  divers  types.  La  couronne  de  forme  conoïdéale  se  réunit  à  la 
racine  par  une  sorte  de  collet.  Notons  que  ces  caractères  se  retrou- 
vent d'une  autre  part  sur  la  canine  supérieure  des  Lémuriens  actuels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  rapprochements  ne  peuvent  prendre  une  valeur 
scientifique  véritablement  indiscutable,  que  du  jour  où  un  hasard 
heureux  permet  de  les  recueillir  en  place  sur  un  maxillaire. 
Les  2  incisives  (28, 29)  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  l'Arfa- 
XIII.  14 
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pisorex  présentent  beaucoup  d'analogie  dans  la  conformation  géné- 
rale de  leurs  racines  et  de  leur  couronne  qui  sont  comme  subqua- 
drilatères, leurs  4  faces  constituantes  se  trouvant  réunies  par  de 
véritables  arêtes  arrondies.  La  couronne  de  l'incisive  antérieure  (28), 
beaucoup  plus  allongée,  serait  bien  remarquable  par  Tindépendance 
relative  de  ses  bandelettes  d'émail  qui  forment  comme  des  pointes 
multiples  à  l'extrémité  inférieure  de  la  dent.  C'est  une  disposition 
analogue  à  celle  que  nous  avons  rencontrée  sur  l'incisive  antéro- 
supérieure  du  Plesiadapis  tricusptdens  (31,  t^).  Cette  dent,  d'aspect  si 
étrange,  se  retrouve,  avec  ses  caractères  essentiels  mais  déjà  bien 
atténués,  cbez  le  Plesiadapis  Daubréei  (32,  e*)  qui  appartient  à  une 
faune  plus  récente,  celle  des  sables  à  Térédines.  Une  indépendance 
analogue  des  éléments  constituants  de  l'émail  peut  être  constatée 
chez  le  Bolodon  (34,  t*). 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  toutes  ces  incisives  d'origine  si 
ancienne  présentaient  ce  caractère  commun  que  les  éléments  de 
l'émail  de  la  couronne  étaient  moins  intimement  confondus  que  sur 
les  mômes  dents  des  mammifères  des  époques  suivantes. 

•Passons  maintenant  aux  caractères  que  nous  croyons  pouvoir 
assigner  aux  trois  espèces  d'Adapisorex  de  la  faune  cernaysienne. 

Adapisorex  remensis. 

(PL  X,  1,  2). 

Cette  espèce  se  trouve  représentée  dans  notre  collection  par  un 
maxillaire  inférieur  à  peu  près  intact  que  nous  figurons  de  gran- 
deur naturelle  (1**)  ;  il  est  vu  grossi  suivant  son  bord  supérieur  (l»), 
par  sa  face  interne  (1*),  par  sa  face  externe  (1*).  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  la  description  des  alvéoles  que  nous  avons  déjà 
donnée  à  propos  des  caractères  généraux  du  genre.  Nous  avons 
également  insisté  sur  la  forme  toute  spéciale  du  condyle  articulaire 
(c.  a)  de  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  (a)  et  de  l'apophyse 
coronoïde  (a.  c)  qui  se  trouve  spécialement  surbaissée  dans  cette 
espèce. 

La  troisième  arrière-molaire  (m^),  trouvée  en  place  sur  ce  maxillaire, 
est  remarquable  par  l'épaisseur  relative  de  ses  deux  collines  et  le  peu 
de  profondeur  de  sa  cupule  sur  laquelle  on  saisit  nettement  la  pré- 
sence d'un  sillon  antéro-postérieur  qui  se  prolonge  sur  la  colline  an- 
térieure. L'entre-croisement  de  ce  sillon  antéro-postérieur  avec  le 
sillon  transversal  qui  sépare  les  deux  collines  de  la  dent  donne  à 
celle-ci  une  sorte  d'apparence  cruciforme. 
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Le  fragment  de  mâchoire  inrérieure  représenté  de  grandeur  natu- 
relle (2*)  et  grossi  (2®,  3}),  nous  montre  en  place  la  seconde  et  la  pre- 
mière arrière-molaire  et  la  quatrième  prémolaire.  Celle-ci,  bien  in- 
tacte, est  remarquable  par  l'épaisseur  relative  de  sa  colline  antérieure 
qui  rappelle  la  môme  partie  delà  troisième  molaire  (1,  m^)  et  qui  dé- 
passe sensiblement  la  colline  postérieure  réduite  à  une  sorte  de  talon. 

Peut-être  peut-on  rapporter  à  la  même  espèce  Tincisive  repré- 
sentée de  grandeur  naturelle  (3°)  et  grossi  (S*'). 

Adapisorex  Gaudryi. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  le  maxillaire  représenté  de  gran- 
deur naturelle  (6»)  grossi,  6*,  6*,  6*)  ;  les  dents  plus  grossies  encore 
peuvent  être  étudiées  dans  tous  leurs  détails  sur  les  fig.  (6'®,  6'*,  6'*). 

La  prémolaire  />*  est  bien  remarquable  par  le  développement  re- 
latif de  ses  deux  collines.  La  colline  antérieure  présente  sur  son 
denticule  principal  une  série  de  mamelons  qui  vont  rejoindre  le 
cordon  mamelonné  par  lequel  se  trouve  contournée  la  base  de  la 
couronne.  La  colline  postérieure  plus,  élargie  est  comme  cupuli- 
forme. 

Les  deux  dernières  molaires  peuvent  être  étudiées  dans  tous  leurs 
détails  en  m^  et  m'.  La  colline  antérieure,  large  et  pluridenticulée, 
présente  une  sorte  de  promontoire  muni  également  de  mamelons 
d'émail.  La  colline  postérieure  s'élargit  en  une  large  cupule  subdi- 
visée par  des  sillons  antéro-postérieurs.  Le  fond  de  la  cupule  s'élargit 
sensiblement  en  arrière  sur  l'avant-dernière  molaire;  il  s'arrondit,  au 
contraire,  sur  la  dernière  arrière-molaire. 

Nous  avons  déjà  insisté  sur  le  volume  notablement  moindre  de  la 
dernière  molaire,  et  nous  avons  considéré  cette  diminution  de  vo- 
lume comme  un  caractère  du  genre. 

Nous  rapporterions  volontiers  à  V Adapisorex  Gaud?:yi  les  molaires 
supérieures  représentées  de  grandeur  naturelle  7°  et  grossies  7\  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  la  description  déjà  donnée  de  ces  dents. 

Adapisorex  Chevilliomi. 

Cette  espèce  devait  présenter  une  mâchoire  un  peu  plus  épaisse 
et  un  peu  plus  volumineuse  que  les  espèces  précédentes  ;  il  suffit 
pour  s'en  convaincre  d'examiner  les  portions  de  maxillaires  que 
nous  donnons  pi.  XI,  8,  9  et  10. 

Sur  la  fig.  8  nous  pouvons  étudier  en  place  les  deux  arrière-mo- 
laires bien  intactes  et  la  colline  postérieure  de  la  première  arrière- 
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molaire.  En  9  et  10  nous  apercevons  les  racines  brisées  des  deux 
dernières  molaires,  la  troisième  arrière-molaire  se  trouvant  caracté- 
risée à  ce  point  de  vue  par  l'allongement  assez  spécial  de  sa  seconde 
racine.  Cette  dent,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  (fig.  8^),  est  à  la  fois 
plus  petite  et  plus  surbaissée  que  la  deuxième  arrière-molaire.  Ces 
deux  dents,  dans  l'espèce  que  nous  étudions,  sont  relativement  qua- 
drilatères par  suite  de  l'allongement  relatif  de  leur  bord  antérieur  et 
de  leur  bord  postérieur,  les  4  angles  du  quadrilatère  se  trouvant  indi- 
qués par  les  denticules  de  la  dent.  La  dent  isolée  représentée  en  12 
nous  paraît  une  première  arrière-molaire  qui,  par  sa  forme  générale 
se  rapprocherait  davantage  de  la  quatrième  prémolaire  (11).  Celle-ci 
peut-être  nettement  caractérisée  par  l'allongement  et  la  forme  co- 
noîdéale  de  sa  colline  antérieure  qui  sa  trouve  accompagnée  d*un 
denticule  latéral  accessoire.  La  colline  postérieure  est  relativement 
petite. 

Abapisoriculus  minimus. 

Nous  attribuons  à  ce  noilveau  genre  les  fragments  de  mâchoires 
figurés  en  13,  15,  16  et  le  maxillaire  presque  complet  donné  en  14. 
Ce  dernier  nous  offre  la  série  presque  complète  des  alvéoles  den- 
taires qui  devaient  correspondre  à  7  molaires  biradiculées,  précé- 
dées de  3  dents  uniradiculées,  sans  doute  une  canine  et  deux  in- 
cisives. Ce  maxillaire  est  d'une  ténuité  telle  qu'il  est  inférieur  sous 
ce  rapport,  même  aux  types  les  plus  petits  du  calcaire  de  Purbeck  ; 
il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  le  maxillaire  du  Lepto- 
cladus  dubius  donné  fig.  18,  du  Stylodon  pusillus  (fig.  19),  du  Peramus 
ienuirostris  donné  fig.  20,  enfin  du  Spalacotherium  minus  (fig.  45  de 
la  pi.  XII)  (1),  mais  à  côté  de  ces  dimensions  restreintes  VAdapiso- 
ricuius  ofîrait  dans  la  disposition  de  ses  dents  une  complication  bien 
plus  grande  que  celle  des  mêmes  organes  de  la  plupart  des  types 
si  curieux  de  la  faune  secondaire  d'Angleterre. 

Dans  la  plupart  de  ces  formes,  effectivement,  les  denticules  den- 
taires semblent  avoir  conservé  leur  indépendance  primitive  au  point 
que,  par  suite  de  leur  apparence  unidenticulée  et  de  leur  nombre,  ils 
rappellent  beaucoup  plus  les  dents  du  type  reptile  que  les  dents  du 
type  mammifère.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  les 
arrière- molaires  du  Stylodon  (19,  pi.  XI)  qui  sont  au  nombre  de  7. 
D'une  autre  part,  si  nous  associons  ces  denticules  deux  à  deux  pour 
les  deux  premières  molaires  et  trois  ensemble  pour  la  dernière  de 

(i)  Toutes  ces  figures  sont  empruntées  au  mémoire  de  M.  R.  Owen. 
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ces  dents,  nous  arrivons  au  chiffre  normal  de  3  arrière-molaires,  la 
troisième  présentant,  outre  ses  deux  éléments  normaux  constitutifs, 
un  talon  comme  dans  le  type  normal. 

Les  denticules,  encore  indépendants  chez  le  Stylodon,  tendent  à  se 
souder  dans  d'autres  types  mésozoïques  qui  nous  offrent  des  dents 
pluridenticulées,  mais  avec  cette  remarque  qu'il  n*y  a  qu'une  rangée 
unique  de  denticules.  Plus  tard,  chacun  de  ces  denticules  semble- 
rait dans  révolution  du  type  mammifère  s'être  dédoublé  de  façon 
que  la  molaire  présenterait  des  denticules  internes  et  des  denticules 
externes  (1).  C'est  ce  degré  d'évolution  auquel  sembleraient  être  déjà 
arrivés  les  petits  mammifères  du  genre  que  nous  décrivons  dans  la 
faune  cernaysienne  :  il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  la  mo- 
laire inférieure  et  la  molaire  supérieure  des  fig.  13  et  17.  La  molaire 
inférieure  (13*,  13%  13^)  nous  offre  une  colline  antérieure  à  denticules 
multiples  bien  distincts,  et  une  colline  postérieure  creusée  d'une 
cupule  comparable  à  celle  des  mêmes  dents  de  VAdapisorex.  La  mo- 
laire supérieure  figurée  en  17  est  également  bien  remarquable  par 
.  ses  denticules  multiples  fortement  acuminés. 

Neoplagiaulax  Copei. 

Cette  nouvelle  espèce  du  genre  que  nous  avons  étudié  dans  un  pré- 
cédent travail,  est  représentée  dans  les  fig.  35  et  36  de  la  pi.  XIL  Elle 
est  bien  nettement  caractérisée  par  son  incisive  (t)  qui  contraste  par 
sa  gracilité  relative  et  par  sa  forme  arrondie  avec  la  môme  dent  du 
Neoplagiaulax  eocœnus  qui  est  nettement  aplatie  dans  Jie  sens  trans- 
versal et  dont  le  volume  est  relativement  considérable,  comparé  à 
celui  de  la  prémolaire. 

Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  se  reporter  aux  figures  données 
dans  l'étude  antérieure.  Une  incisive  identique,  mais  recueillie  iso- 
lément, se  trouve  représentée  ici  (pi.  XII,  37).  Nous  pouvons  de  la  sorte 
acquérir  des  données  nouvelles  sur  la  forme  générale  de  la  dent  et 
notamment  sur  sa  racine  qui  se  trouve  offrir  un  orifice  postérieur 
relativement  étroit,  et  par  suite  tout  différent  du  large  canal  qui  par- 
court les  incisives  des  Rongeurs. 

(1)  Cette  multiplication  par  dédoublement  des  denticules  primitifs  (manière  de 
voir  que  nous  présentons  sous  toute  réserve  du  reste),  expliquerait  raccolement 
encore  intime  des  denticules  de  la  colline  antérieuie  de  T avant-dernière  molaire 
de  VHyœnodictis  (PI.  XII,  43,  m^);  sur  les  dernières  prémolaires  de  ce  type  nouveau, 
nous  avons  trouvé  accolée  à  un  denticule  unique  une  simple  gouttelette  d*émail 
qui  représenterait  bien  le  deuxième  denticule  à  son  premier  état  d'apparition.  Chez 
le  Tricuspiodon  (PI.  XII,  44),  le  denticule  primitif  postérieur  de  la  dent  restant 
Tudimentaire,  le  denticule  antérieur  s'épanouirait  en  trois  denticules  nouveaux. 
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Revenons  au  Neoplagiaulax  Copei,  La  nouvelle  espèce  se  distingue 
également  par  la  forme  plus  régulièrement  arrondie  de  la  prémo- 
laire {p)  et  par  rallongement  sans  doute  plus  grand  de  la  dernière 
arrière-molaire  (m  p)  dont  les  alvéoles  radiculaires  sont  nettement 
séparées  au  lieu  de  se  confondre  comme  chez  le  Neoplagiaulax 
eocœnus.  Les  deux  maxillaires  inférieurs  de  la  nouvelle  espèce  uous 
donnent  en  outre  des  renseignements  sur  le  mode  de  réunion  des 
deux  moitiés  de  la  mâchoire  dont  la  symphyse  articulaire  peut  être 
étudiée  en  s,  fig.  35^  Cette  commissure,  peu  étendue  et  relativement 
lisse,  semble  indiquer  une  adhérence  fort  limitée  entre  les  deuxbran- 
cbes  de  la  mâchoire. 

Nous  pouvons,  sur  les  fig.  35%  36%  nous  rendre  également  compte 
de  l'obliquité  toute  spéciale  dans  la  direction  des  prémolaires  qui 
arrivent  à  diverger  d'une  façon  plus  prononcée  à  leur  extrémité  an- 
térieure qu'à  leur  extrémité  postérieure,  alors  que  les  branches  mêmes 
de  la  mâchoire  devaient  présenter  une  divergence  beaucoup  plus  aG>- 
centuée  au  niveau  de  leur  extrémité  postérieure.  Nous  croyons  pou^ 
voir  considérer  comme  une  incisive  supérieure  de  la  nouvelle  espèce, 
la  dent  représentée  de  grandeur  naturelle  fig.  38'^  et  vue  grossie  sui- 
vant ses  deux  faces  et  ses  deux  bords  fig.  38  a,  p,  t,  e.  Cette  dent,  par 
sa  forme  générale,  par  sa  courbure,  par  la  disposition  de  sa  couche 
d'émail,  rappelle  à  beaucoup  d'égards  l'incisive  inférieure  figurée  en 
37;  elle  présente  de  plus  que  cette  dent  un  petit  talon  postéro- 
externe.  Cette  complication  plus  grande  de  l'incisive  supérieure  se 
retrouve  du  reste  bien  autrement  prononcée  chez  le  PksiadapU  (31). 

Genre  Procynictis. 

Bien  que  nous  n'ayons  encore  recueilli  que  des  dents  isolées  de  ce 
nouveau  type  de  mammifère,  ces  dents  sont  si  étranges  et  si  carac- 
téristiques que  nous  croyons  devoir  proposer  un  nouveau  nom  géné- 
riques. Si  l'jon  examine  eff'ectivement  sur  la  planche  XII,  la  figure  39» 
sur  laquelle  une  de  ces  dents  est  représentée  de  grandeur  naturelle, 
et  les  fig.  39*,  39*  oîi  la  même  dent  plus  grossie  est  vue  suivant  sa 
face  externe  et  suivant  sa  face  interne,  on  est  frappé  de  l'allongement 
tout  spécial  et  du  développement  de  rextrémilé  supérieure  du  denti- 
cule  principal  de  la  dent. 

Ce  denticule  offre  eflectiveraent  un  bord  antérieur  et  un  bord  pos- 
térieur presque  parallèles,  d'où  l'apparence  d'une  sorte  de  languette 
toute  différente  de  la  forme  triangulaire  normale  des  mêmes  dents 
chez  les  autres  Carnassiers.  Le  bord  antérieur  du  denticule  principal 
présente  près  de  son  extrémité  supérieure  une  légère  dilatation  et 
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près  de  sa  base  uo  denticule  court  et  surbaissé,  précédé  lui-môme 
d'une  sorte  de  promontoire  denticulé. 

Le  bord  postérieur  du  denticule  principal  offre  également  à  son 
extrémité  inférieure  un  denticule  court  auquel  fait  suite  une  encoche 
et  un  nouveau  denticule  constituant  la  colline  postérieure  normale 
de  la  dent.  L'émail  de  la  couronne  se  termine  inférieurement  sur 
chacune  des  deux  faces,  sous  la  forme  d'une  bande  contournée,  sin- 
guUère  par  suite  des  véritables  sinus  qu'elle  présente.  La  racine  pos- 
térieure est  plus  développée  que  l'antérieure,  notamment  à  son  point 
de  contact  avec  la  couronne,  d'où  la  forme  générale  d'un  triangle 
allongé  à  base  supérieure. 

C'est  également  dans  la  faune  du  calcaire  de  Purbeck  que  nous 
trouverons  les  types  dentaires  qui  s'éloignent  le  moins  de  cette 
étrange  disposition,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  considérant 
la  fîg,  40  qui  représente  une  des  arrière-molaires  de  YAmblotkerium 
soricinum,  et  la  fig.  41  qui  représente  une  molaire  du  Peramus  ienui- 
rostris  (1). 

D'une  autre  part,  un  maxillaire  recueilli  dans  la  faune  des  sables 
à  Térédines  et  semblant  plus  voisin  du  Proviverra  que  de  tout  autre 
genre  porte,  parmi  plusieurs  dents,  une  prémolaire  qui  ne  laisse  pas 
que  de  rappeler  la  dent  que  nous  décrivons  avec  cette  remarque  que, 
par  suite  de  l'inclinaison  et  de  la  disposition  rectiligne  des  bords  du 
denticule  principal,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  du  type  normal 
des  molaires  des  Carnassiers. 


DE  QUELQUES   OS  DES   MEMBRES  ATTRIBUABLES  AUX  ESPÈCES  PRÉCÉDENTES. 

En  même  temps  que  les  fragments  de  maxillaires  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  nous  avons  recueilli  quelques  os  des  membres.  Une 
partie  d'entre  eux  a  déjà  été  figurée  dans  le  travail  précité  sur  le 
Neoplagiaulax  ;  les  autres  se  trouvent  figurés  dans  la  pi.  XI  de  la 
présente  étude  (fig.  21,  22,  23,  24,  25,  26  et  27). 

Quand  il  s'agit  de  rapporter  à  des  types  nouveaux  des  os  des 
membres  trouvés  isolément,  il  faut  avant  tout  procéder  avec  la  plus 
grande  réserve  et  subordonner  les  rapprochements  à  des  découvertes 
ultérieures  ;  néanmoins,  certains  indices  peuvent  déjà  guider  :  c'est 
ainsi  que  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  au  Neoplagiaulax  une 
série  de  fémurs  de  môme  forme,  concordant  bien  d'une  autre  part 
comme  dimensions  avec  la  série  des  dents  que  nous  avons  figurées. 

(1)  Cos  figures  sont  empruntées  au  mémoire  de  M.  R.  Owen. 
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Dans  le  travail  actuel,  les  humérus  des  fig.  21  et  22  nous  semblent 
devoir  être  plutôt  rapportés  au  genre  Adapisorex^  d'une  part  à  cause 
des  dimensions  si  minimes  de  Tos  figuré  en  22  et  d'une  autre  part 
par  suite  de  l'analogie  de  forme  des  deux  os  qui  présentent  chacun 
une  perforation  sus-épithrocléenne. 

Le  fémur,  représenté  de  grandeur  naturelle  fig.  23"  et  grossi  sous 
difi'érents  aspects  fig.  23%  23%  23%  nous  parait  également  devoir 
être  attribué  au  même  genre.  Sa  forme  est  bien  spéciale,  par  suite  du 
développement  du  grand  trochanter,  de  l'allongement  et  de  l'obli- 
quité du  col,  surmonté  d'une  tète  assez  régulièrement  hémisphé- 
rique. 

Le  métatarsien  de  la  fig.  24  et  le  calcanéum  des  fig.  25  peuvent 
être  attribués  au  même  genre,  si  nous  tenons  compte  de  la  forme 
des  mêmes  pièces  du  Plesiadapis. 

Les  fig.  26  et  27  nous  offrent  un  calcanéum  et  un  astragale  que  nous 
aurions,  au  contraire,  plus  de  tendance  à  rapporter  au  Neoplagiaulax. 
Que  ce  rapprochement'soit  plus  tard  démontré  vrai  ou  faux,  ces  der- 
nières pièces,  par  leur  forme  générale  si  spéciale  n'en  présenteront 
pas  moins  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  confor- 
mation générale  du  calcanéum'et  de  l'astragale  dans  le  type  mammi- 
fère. Peut-être  même  la  morphologie  encore  si  incertaine  du  calca- 
néum pourra-t-elle  jusqu'à  un  certain  point  se  trouver  élucidée,  car 
l'os  que  nous  figurons  (26)  présente  sur  son  bord  interne  une  véri- 
table languette  osseuse  isolée  sur  tous  ses  points,  sauf  au  niveau  de 
sa  base  qui  elle-même  se  prolonge  sur  l'apophyse  calcanéenne 
postérieure,  de  telle  sorte  que  Ton  arrive  facilement  à  reconnaître 
dans  l'os  du  talon  la  présence  de  deux  éléments  distincts,  l'un  pos- 
téro-interne  constitué  par  l'apophyse  calcanéenne  postérieure  et 
cette  véritable  apophyse  interne,  l'autre  antéro-externe  qui  repré- 
sente la  partie  essentiellement  articulaire  de  l'os;  l'éminence  qui 
vient  se  mettre  en  contact  avec  la  face  inférieure  de  l'astragale  sur 
ce  singulier  calcanéum  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  par  sa  con- 
formation toute  spéciale,  certains  types  marsupiaux  grimpeurs.  11  y  a 
également  un  rebord  externe  bien  net  sur  lequel  venait  peut-être 
buter  l'extrémité  inférieure  du  péroné.  La  facette  cuboïdienne  est 
d'autre  part  large  et  oblique.  Sur  ce  calcanéum  s'adapte  bien  l'astra- 
gale figurée  de  grandeur  naturelle  fig.  27°,  vue  grossie  par  sa  face 
supérieure  et  par  sa  face  inférieure  fig.  27*,  27".  La  présence  d'une 
facette  articulaire  sur  l'extrémité  postérieure  de  l'os,  le  développe- 
ment tout  spécial  de  sa  partie  antérieure  semblent  indiquer  un  type 
essentiellement  grimpeur. 
On  peut,  disions-nous,  contester  les  rapprochements  génériques 


1885.        MIEG.  —  COUCHES  A  FOSIDONOHYA  BRONNI.  217 

de  semblables  pièces  osseuses,  mais,  par  suite  de  leur  ancienneté  et 
de  leurs  caractères  si  spéciaux,  elles  offriront,  nous  Tespérons  du 
moins,  un  intérêt  d'un  ordre  supérieur,  car  nous  croyons  qu'il  est 
beaucoup  plus  profitable  d'acquérir  quelques  notions  nouvelles,  si 
modestes  qu'elles  puissent  être,  sur  un  type  général,  que  d'ajouter 
quelques  noms  nouveaux  à  la  liste  déjà  si  compliquée  des  genres  et 
des  espèces  découverts  depuis  peu  en  Europe  et  en  Amérique. 

L'utilité  vraiment  incontestable  de  la  Paléontologie  semble  en 
effet  consister  avant  tout  à  retrouver  des  points  de  contact  entre  des 
groupes  actuellement  isolés  et  à  apporter  à  la  solution  de  certains 
problèmes  biologiques  ou  morphologiques  des  éléments  que  ne  peut 
plus  fournir  le  monde  organisé  actuel,  par  suite  de  sa  complication 
et  de  ses  déviations  résultant  de  la  longue  durée  de  son  évolution. 

M.  Albert  Gaudry,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Le- 
moine,  fait  remarquer  que  les  recherches  de  ce.  savant  paléontolo- 
giste, portant  sur  les  Mammifères  les  plus  anciens  de  l'ère  tertiaire, 
doivent  fournir  des  renseignements  particulièrement  précieux  pour 
l'histoire  de  l'évolution  des  Mammifères.  Par  exemple,  elles  pour- 
raient nous  apprendre  quelque  chose  sur  la  manière  dont  les  dents 
composées  ont  été  formées.  Jusqu'à  présent,  M.  Albert  Gaudfy  avait 
été  porté  à  croire  qu'une  dent  composée  de  plusieurs  denticules  est 
assimilable  à  plusieurs  dents  simples  qui  se  sont  soudées  les  unes 
aux  autres.  M.  Lemoine  nous  montre  des  dents  d'un  carnassier, 
voisin  sans  doute  de  laPalseonîctis,  dans  lesquelles  le  sommet  a  un 
double  denticule.  11  serait  curieux  de  savoir  si  ce  double  denticule 
provient  de  ce  que  la  dent  commence  à  se  séparer  en  deux  ou  de  ce 
que  deux  dents  se  sont  réunies  en  une  seule. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  des  couches  à  Posidonomya  Bronni 

à  Minversheixn  [Basse-Alsace)^ 

Par  M.  Mathieu  Mleg. 

B.  Lepsius,  dans  son  mémoire  sur  les  formations  jurassiques  de  la 
Basse-Alsace  (1),  signale  dans  les  calcaires  à  Amm.  spinatus  (Gos- 
taten-Kalk),  du  ravin  de  la  Silzklamm,  près  Ubrwiller,  des  bancs 
calcaires,  brun-clair,  se  divisant  en  plaquettes  minces,  renfermant 

(1)  Richard  Lepsius.  Beitràge  zurKentniss  der  Juraformatioa  im  Unter-Elsass. 
Leipzig,  1875,  64  p.  (voy.  p.  12). 
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des  restes  de  poissons  et  de  nombreux  gastéropodes  minuscules 
(1  à  2  millimètres  de  grandeur).  Il  ajoute  que  cette  zone  semble  assez 
constante  dans  le  nord  de  TAIsace,  et  se  retrouve  à  Mertzwiller,  au 
Bastberg,  et  près  de  Gundersboffen. 

Le  gisement  nouveau  que  Je  viens  de  découvrir  me  permet  de 
donner  une  description  plus  complète  de  cette  zone  intéressante,  et 
encore  peu  connue  de  la  Basse-Alsace.  Il  se  trouve  à  Minversheim, 
village  situé  à  4  ou  5  kilomètres  de  la  station  de  Mommenheim  (ligne 
de  Strasbourg  à  Saverne).  Le  village  de  Minversbeim  est  bâti  sur  une 
colline  jurassique  dont  je  donne  ci-dessous  une  coupe  transversale 
comprenant  également  les  collines  environnantes.  Cette  coupe 
dirigée  à  peu  près  N.-S.  se  prolonge  au  nord  vers  Morschwiller,  où 
se  rencontrent  les  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Amm.  Sauzei,  puis  un 
peu  plus  loin  vers  FfalTenboffen  où  se  trouvent  les  calcaires  de  la 
Grande  Oolithe. 


Coupe  de  la  colline  de  Minversheim  et  des  collines  environnantes. 
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0.  DiUivium.  (Lehm). 

1.  Lias  ÎLiférieur.  —  Calcaires  bleus  kGryphea  arcuata,  Lam.,  Lima  gigantea^ 

Sow.,    Lima   Hci^manni,  Goldf.,  etc.;  épaiseeur  12  à    15  mètres  environ. 

2.  Marnes  à  ovoïdes  ferrugineux.  —  Argiles  schisteuses  micacées,  jaunâtres  ou 

gris-bleiiiUres,  à  ovoïdes  ferrugineux,  zone  à  Amm,  martjaritatusy  Brug., 
Pseudodiadema  minimum  (Bachmann),  Gotteau,  etc.,  etc.;  épaisseur  12  à 
15  mètres  environ. 

3.  Calcaires  à  Amm.  spinalus,  —  Calcaires  bleu-grisâtres,  avec  Amm.  spinaius, 

Brug  ,  Rh'jnchonella  acuta,  Sow.,  etc.,  et  intercalalion  de  bancs  mar- 
neux; épaisseur  imso  à  2  mètres  environ. 

4.  Couches   à  Posidonomyes.  —  Schistes   calcareux,  bitumineux,  avec  i4 mm. 

lythensiSj  Young,  Avicula  (5fonotis)  subslriata^  Ziet,,  Inoceramus  duhius^ 
Sow.,  etc.;  et  nombreux  restes  de  Poissons  ganoïdes  Leptolepisy  Lcpidotus? 
etc.;  épaisseur  o™40  à  0™50  environ. 
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5.  Couches  à  Amnu  jurensis?  —  Marnes  foucées  compactes  avec  Am,  Germaini, 
d'Orb.,  Amm,  insignis^  Schûbl.,  Amm,  radians,  compressus,  Quenst.?,  Be- 
lemnites  irregularis,  Schloth.,  etc.;  épaisseur  l  à  t  mètres  environ, 

A  la  base,  marnes  grôsenses,  non  fossilifères; 
épaisseur  lo  mètres  environ.  Au-dessus,  marnes 
9.  Zone  à  Trigonia  navis.  —  V  gréseuses  avec  nodules  calcaires  contenant  : 
Partie  inférieure  j      Amm,  opalinus,  Rein.,  Amm,  aalensiSf  Ziet. 

Trigonia  navis,  Lam.,  Arca  lîasiana,  Rœm., 
etc.,  épaisseur  8  à  io  mètres  environ. 
Partis  moyenne Alternance  de  marnes  gréseuses  et  de  grès  gé- 
néralement sableux,  ferrugineux.  Les  grès  et  les 
marnes  renferment  des  fossiles  de  la  loae  à  Tri- 
gonia navis^  mal  conservés  et  plus  rares  que  dans 
la  zone  inférieure.  Vers  le  sommet,  banc  mince, 
mar no  -  calcaire,  pétri  d'Inoceramus  rostraUis, 
Goldf.;  épaisseur  10  à  19  mètres  environ. 

Partie  supérieure Marnes  gréseuses  avec  concrétions  ferrugineuses 

do  grande  taille,  se  terminant  par  des  marnes  où 
abondent  de  petits  rognons  ferrugineux.  Fossiles 
de  la  zone  à  Trigonia  navis,  peu  abondants,  mé- 
langés à  quelques  rares  fossiles  de  la  zone  à 
Amm.  iorulosus;  épaisseur  i  à  e  mètres  environ. 

7.  Panes  de  calcaire  oolithique  avec  lumachelles  d*Ostrea  accuminata,  Sow. 

Vers  la  base,  zone  marno-calcaire  avec  fossiles  mal  conservés:  Avicula 
echinata,  Sow.,  Homomya  gibbosa,  Sow.,  Waldheimia  ornithocephala, 
8ow.,  Terebraiula  intermedia,  Sow.,  Serpu/acon/brmt>,  Qoldf.,  etc.;  épais- 
seur 20  à  18  mètres  environ. 

8.  Calcaires  grumeleux,  marneux,  roux-Jaunàtres,  avec  bancs  sub'Compactea. 

Ces  calcaires  très  fossilifères  renferment  surtout  :  Amm,  neu/fensis,  0pp., 
Belem.  giganteus^  Schloth.,  Ostrea  Knorri,  Ziet.,  ïihynrhonella  varians, 
Schloth.,  Terebraiula^  sp.»  T.  bipliçata,  Serpula  quadrilatera,  Goldf..,  etc.; 
épaisseur  S  mètres  environ. 

Cette  coupe  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Le  plongeaient  et  la  direction  des  couches  ne  peuvent  pas  être 
facilement  observés  ;  j*ai  toutefois  constaté  que  rinciinalson  générale 
des  couches  est  d'environ  10  à  15»  N.,  8**  E.,  la  direction  étant  E.  8*^ 
S.  à  0.  8*»  N. 

Les  bancs  de  la  Grande  Oolithe  du  sommet  du  Minverscherkuppe 
possèdent  une  inclinaison  différente  qui  est  d'environ  45°  O.-S.-O.  On 
remarquera,  en  outre,  le  peu  de  développement  que  prennent  les 
différentes  formations  jurassiques  en  Basse-Alsace,  et  notamment 
à  Minversheim,  oîi  l'épaisseur  totale  des  couches  entre  le  Lias  infé- 
rieur et  le  Cornbrash  ne  dépasse  guère  92  mètres  (épaisseur  du  Lias 
inférieur  et  du  Gornbrash  comprise). 

Les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  (n°  2)  sont  bien  représentées 
dans  la  région,  où  on  peut  les  suivre  facilement,  et  oti  elles  se  termi- 
nent ordinairement  par  des  marnes  à  Septaria,  VAmm.  margaritatui^ 
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Brug.,  le  Pseudodiadema  minimum  (Bachmann)  Gotteau,  y  sont  carac- 
téristiques dans  les  argiles  schisteuses,  gris-bleuâtres,  de  la  zone  infé- 
rieure (1).  Ils  sont  accompagnés  d'assez  nombreux  fossiles  :  Astàrte^ 
Leda,  Peutacrines,  etc.,  malheureusement  tous  à  Tétat  des  moules. 

Les  calcaires  bleu-gris  de  la  zone  à  Am,  spinatus  (n*^3),  sont,  comme 
partout  en  Basse-Alsace,  très  fossilifères,  ainsi  que  les  nodules  cal- 
caires disséminés  dans  la  marne. 

La  zone  (n^  4)  se  rencontre  vers  la  base  des  calcaires  à  Amm»  spi- 
natusj  et  semble  à  première  vue  être  intercalée  dans  ces  calcaires. 
Elle  se  compose  d*un  ensemble  de  couches  calcaréo-schisteuses  dont 
l'épaisseur  totale  de  0°*40  à  O'^aO,  peut  être  divisée  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  :  A  la  partie  supérieure,  grès  sableux,  jaunâtre 
ou  grisâtre,  fortement  calcaire,  avec  fossiles  en  général  écrasés,  et 
mal  conservés  :  Avicula  {Monotis)  substriaia^  Ziet.,  Inoceramus  dubius^ 
Sow.  (abondant),  Amm.  lythensis^  Young.  Puis  viennent  des  grès 
schisteux,  calcareux,  bitumineux,  lie  de  vin,  tachetés  de  blanc  ;  pas- 
sablement marneux  et  feuilletés  dans  le  haut,  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  compactes  et  se  divisent  en  dalles  de  1  à  6  centimètres 
d'épaisseur.  Ces  grès  calcareux  contiennent  à  côté  d'Am.  lythensis^ 
Young,  Inoceramus  dubius,  Sow.,  de  nombreux  restes  de  poissons  du 
genre  Leptolepis^  et  d'autres  poissons  à  becs.  A  ces  grès  calcareux 
succèdent  des  calcaires  compactes,  lie  de  vin,  avec  taches  bleuâtres, 
en  bancs  ou  en  ellipsoïdes  disséminés  dans  la  marne.  Ces  bancs 
renferment  encore  des  restes  de  poissons,  mais  moins  nombreux  que 
dans  les  couches  précédentes.  Dans  les  ellipsoïdes,  on  trouve  à  côté 
d'Amm,  fimbriatus,  Sow.,  Amm,  normannianus,  d'Orb.,  —  de  petite 
taille,  et  à  l'état  spathique,  —  des  restes  de  poissons  ganoïdes  de 
grande  taille,  Lepidoius?,  et  de  nombreux  gastéropodes  minuscules 
(là  2  millimètres  de  longueur),  Natica,  etc.,  semblables  à  ceux  du 
Schneckenkalk  du  Wurtemberg.  La  récapitulation  des  espèces  conte- 
nues dans  cet  horizon  nous  donne  la  liste  suivante  : 

Avicula  {Monotis)  substriata,  Sow. 
Inoceramus  dubius^  Sow.  (abondant). 
Amm,  lythensiSf  Young,  A,  B. 

« 
(1)  Un  puits  creusé  récemment  à  Minversheim,  a  traversé  : 

Argile  schisteuse  micacée,  jaunâtre,  avec  ovoïdes  ferrugineux,  non  fossili- 
fère :  4^30. 

Argile  schisteuse  micacée,  gris-bleuàtre,  -à  ovoïdes  ferrugineux,  et  rognons 
marno-calcaire  ferrugineux,  parfois  de  très  grande  taille.  Les  argiles  et  les  con- 
crétions ferrugineuses  contiennent  ^mm.  margaritatus,  Brug.,  Belem,  compresms, 
Stahl.,  et  de  nombreux  fossiles  à  Tétat  de  moules  :  6^60. 
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Amm.  fimbriatus^  Sow. 

—    normanmanuSy  d'Orb. 
Aptychus. 
Gastéropodes  minuscules,  Natica^  etc. 

Les  restes  de  poissons  y  sont  très  abondants.  La  majorité  appar- 
tient à  un  poisson  de  petite  taille  du  genre  Leptolepis  {Lepiolepis 
Bronni^  Ag.)  on  espèce  voisine,  dont  je  possède  plusieurs  spécimens  à 
peu  près  entiers  et  de  bonne  conservation.  Je  signalerai  également  la 
présence  d'assez  nombreuses  tètes  osseuses  appartenant  à  un  petit 
poisson  à  bec,  plus  ou  moins  parent  des  Belonostumus;  les  restes 
d*un  poisson  ganoïde  de  grande  taille,  dont  je  n'ai  trouvé  qu'une 
partie  de  la  tète,  difficilement  déterminable.  Une  écaille  rhombique 
isolée  parait  avoir  appartenu  à  un  poisson  ganoïde  homocerque  du 
genre  Lepidotus  (1). 

La  faune  que  je  viens  de  décrire,  —  sauf  deux  espèces  du  Lias 
moyen^  Amm,  fimbriatus  et  Amm.  normannianm^  —  ne  renferme  que 
des  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Posidonomya  Bronni.  L'abon- 
dance dans  ces  couches  de  Y Inoceramus  dubius^  Sow.,  et  des  poissons 
da  genre  Leptolepis  ne  permet  guère  de  considérer  cet  horizon  comme 
appartenant  encore  au  Lias  moyen. 

Je  le  regarde  comme  représentant  un  faciès  des  couches  à  Posido» 
nomya  Bronni^  comme  l'équivalent  du  faciès  du  calcaire  gréseux  des 
couches  à  Posidonomyes  du  nord  de  la  Lorraine,  décrit  par  Branco  (2); 
Nous  aurions  donc  en  Basse-Alsace,  comme  en  Lorraine,  deux 
faciès  des  couches  à  Posidonomyes,  dont  Tun  marneux  et  l'autre 
essentiellement  calcaire  et  riche  en  restes  de  poissons. 

Les  grès  calcareux  des  couches  à  Posidonomyes  de  Minversheîm 
doivent  s'être  déposés  dans  une  dépression  des  calcaires  à  Amm. 
spinaius^  et  semblent  former  une  bande  assez  étroite,  dont  la  direc- 
tion est  à  peu  près  N.-S.  Ils  sont  visibles  vers  le  haut  du  chemin 
creux  qui  traverse  le  vignoble  de  Minversheim  et  conduit  au  village. 
On  a  également  rencontré  ces  couches  dans  les  fouilles  exécutées 
dans  certaines  parties  du  vignoble,  ainsi  que  dans  l'une  de^  houblon- 
nières  qui  se  trouvent  en  dessous. 

Les  marnes  à  Turbo  subduplicatus  (zone  à  Amm.  torulosus)  existent 
à  2  kilomètres  environ  de  Minversheim,  à  Alt-Eckendorf,  où  elles 
ont  été  traversées  dans  le  puits  du  presbjrtère.  Quoiqu'il  ne  m'ait  pas 


(1)  Des  recherches  ultérieures  permettront,  je  l'espère,  de  compléter  nos  con- 
naissances sur  la  faune  ichthyologique  de  Minversheim . 

(2)  D'  W.  Branco.   Der  Untere  Dogfçer  Deutsch-Lothringens.   Strasb.,  1879, 
(voy.  p.  12). 
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été  possible  de  trouver  ni  VAmm,  radians,  ni  YAmm.  jurensis  dans 
les  marnes  foncées  (n°  5),  je  les  considère  comme  appartenant  plutôt 
à  l'horizon  de  VAmm,  jurensis  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  zone  à 
Trigonia  navis,  sans  être  cependant  trop  affirmatif  à  cet  égard. 

La  partie  supérieure  de  la  zone  à  Trigonia  navis  (n^  6)  contient  à 
côté  des  fossiles  de  la  zone  à  Amm.  torulosus  :  Thecocyathus  mactra^ 
Goldf.  spec.y  Trigonia  pukhella,  Ag.,  Nucula  Hammeri,  Defr.,  à  Vétat 
isolé  dans  la  marne. 

Ce  mélange  de  fossiles  pourrait  faire  supposer  l'existence  de  ves- 
tiges de  la  zone  à  Amm.  torulosus  entre  les  zones  n®  5  et  n^  6  de 
notre  coupe. 

La  zone  à  Amm.  Uurchisonm  se  compose  de  grès  sableux,  variant 
du  jaune  d'or  au  blanc-grisâtre,  finement  micacés,  contenant  Amm. 
Murchisonœ,  Sow.  (variété  obtusus,  Quenst.)»  Amm.  aalemis,  Ziet., 
Posidonia  opalina,  Quenst.,  Pecten  pumilus,  Lam.|  Modiola  plicata, 
Sow.,  etc.  La  Posidonia  opalina  forme  souvent  de  véritables  luma- 
chelles.  Cette  zone  à  Amm.  Murchisonas  existe  probablement  dans 
le  prolongement  de  notre  coupe.  Elle  est  particulièrement  bien  dé«- 
veloppée  au  sommet  de  la  colline  du  vignoble  d'Ëttendorf,  au-des- 
sous des  calcaires  bleus  de  la  zone  à  Amm,  Sauzei,  ainsi  qu'au  som- 
met de  rEngliscberberg,  près  Alt-Eckendorf. 

La  zone  à  Amm.  Sowerbyi  fait  défaut  dans  la  région;  celle  à  Amm, 
Sauzei  est,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  développée  autour  d'Ëttendorf, 
de  Morscbwiller  et  de  Grassendorf. 

La  zone  à  Amm.  humphriesianus  ne  m'est  pas  connue.  Les  cal- 
caires oolithiques  (n"*  7)  sont  exploités  dans  une  carrière  au  sommet 
du  Minverscherkuppe.  Le  banc  marneux  fossilifère  situé  vers  la  base 
de  ces  calcaires  m'a  fourni  un  exemplaire  d'Amm.  coronalus,  Schoth., 
et  un  spécimen  d'yiwm.  neu/fensis^  0pp.  (jeune).  L'absence  du  vé- 
ritable Amm,  Parkinsonif  en  Basse-Alsace,  a  fait  considérer  les  puis- 
santes assises  de  calcaire  oolitbique  de  Pfaffenboffen,  de  Mietesheim, 
du  Bastberg  <—  et  selon  moi  celle  du  Minverscherkuppe  *-  comme 
n'appartenant  pas  à  proprement  parler  à  la  Grande  Oolitbe,  mais 
comme  étant  similaires  du Hauptrogenstein  duBrisgau(l).  Parleurs 


(1)  Le  Hauptrogenstein  du  Brisgau,  —  ainsi  que  celui  de  la  Basse-Alsace,  -»* 
se  compose  de  granulations  iibro-radiales  de  la  grosseur  d*un  grain  de  millet,  re- 
liées par  une  matière  argilo-marneuse.  Ces  calcaires  de  couleur  claire,  jaunâtre 
ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  compactes,  forment  de  grandes  masses  aux  environs 
de  MfUlheim  et  de  Kandern. 

Les  fossiles  qu'on  y  rencontre,  sauf  Osirea  acnminaln,  Sow.,  ne  représentent 
pag  une  fcone  spéciale,  et  s'étendent  de  la  zone  à  Amm,  humphriesianus  au  Batho- 
nien  supérieur.  Voy.  K.  Fromherz,  Die  Jura-Formation  desBreisgaucs,KarIsruhe, 
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fossiles,  ces  calcaires  sont  à  placer  entre  la  zone  à  Amm,  humphrie- 
sianus  et  le  Cornbf  ash. 

Les  calcaires  marneux  roux-jaunâtres  (n^  8)  du  Cornbrash  recou- 
vrent les  assises  oolithiques  du  Minverscherkuppe, 

Cette  zone  intéressante  n'était  encore  connue  qu'au  Batsberg  et  à 
Mietesheim,  en  Basse-Alsace.  Parmi  les  nombreux  fossiles  que  j*ai 
pu  y  trouver,  je  citerai  particulièrement  les  espèces  suivantes  : 

Amm.  neuffensiSy  0pp.  de  grande  et  de  Osirea  Knorri,  Ziet.  (abond.). 

petite  taille  (abondant).  Trigonia  costata,  Park. 

Belemnites  canaliculatus^  Schloth.  Mytiluê  gibbosus,  Sow. 

—         giganteus,  Schloth.  Lima  proboscidea^  Sow. 
Rhynchonclla    variahs,    Schloth.    (très    *  Avicula  Munslcri^Br» 

abondant,  forme  de  véritables  luma-  Astarte  cf.  Zieteni,  0pp. 

chelles).  Serpula  quadrilatera,Oo\dL  (abond.). 

Tenhratula  sp.  biplicala  (abond.).  Echinobrissus  clunicularis,  d*Orb. 
IValdkêimia  omithocephala,  Sow.  (l). 

Cette  liste  contient  un  certain  nombre  de  fossiles  bien  caractéris- 
tiques du  Batbonien  supérieur,  et  Lepsius  cite  plusieurs  échantillons 
ûAmm.  procerus^  Seeb,  trouvés  dans  le  Cornbrash  de  Mietesheim* 


Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  nouveau  règlement  du  Prix  Vi- 
qnesnel,  voté  par  le  Conseil  de  la  Société  dans  les  séances  des  12  et 
26  janvier  1885. 

Règlement  du  prix  Viquesnel. 

Article  premier.  —  Le  prix  annuel,  fondé  en  1875,  sous  le  nom  de 
prix  Viquesnely  est  transformé  en  un  prix  triennal  ;  la  valeur  en  est 
portée  à  mille  francs. 

Article  IL  -—  Ce  prix,  destiné  à  l'encouragement  des  sciences  géo- 
logiques, est  décerné  par  une  Commission  spéciale,  sans  distinction 
de  nationalité. 

Le  lauréat  doit  être  membre  de  la  Société;  il  ne  doit  pas  faire 
partie  de  la  Commission. 

1838,  p.  18  et  suivantes;  et  Oppel,  Juraformatlon,  p.  463.)  Pour  ce  qui  est  de  la 
Grande  Oolithe  de  la  Basse- Alsace,  Je  me  rattache  du  reste  à  Topinion  de  îl.  Lep- 
siuF.  (Voy.  Beitrage  zur  Kentniss  der  Juraformatlon  im  Unter-Elaass,  p.  29.) 

(I)  Les  Waldheimia  ornithocephala  trouvée»  dans  le  Cornbrash  de  Minversheim 
sont  semblables  aux  spécimens  des  Variansschichten  de  Bouxwiller,  ûgurés  sous 
les  n«  8  et  n^  u  de  la  planche  XV  du  mémoire  des  D'  Haas  et  Pétri  :  Die 
Brachiopodeo  der  Juraformatlon  von  EIsass-Lothringen,  Strasb.,  1883. 
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Article  IIL  —  La  Commission  se  compose  : 
.  i^  Du  Président  et  des  Vice-Présidents  de  Tannée  courante  et  des 
deux  années  précédentes  ; 

2<>  Des  anciens  Présidents  de  la  Société  ; 

30  Des  anciens  lauréats  du  prix  Yiquesnel  ; 

4°  De  cinq  membres  de  province  désignés  par  le  Conseil  dans  la 
dernière  séance  de  Tannée  précédente  ;  ces  cinq  membres  ne 
sont  pas  immédiatement  rééligibles. 

Article  IV.  —  Les  membres  delà  Commission  seront  appelés»  dans 
une  première  séance,  à  désigner  chacun  un  candidat,  la  discussion 
des  titres  ayant  lieu  soit  verbalement,  soit  par  correspondance  ;  si 
un  candidat  réunit  dès  lors  un  nojnbre  de  voix  supérieur  à  la  moitié 
des  membres  de  la  Commission,  le  prix  lui  sera  décerné  ;  sinon,  la 
liste  des  candidats  qui  auront  obtenu  le  plus  de  voix  sera  envoyée 
individuellement  à  chacun  des  membres  absents,  avec  désignation 
de  la  date  d*un  second  scrutin  dans  lequel  la  majorité  relative  sera 
suffisante. 

La  Commission  sera  présidée  par  le  Président  en  exercice  ou  à  son 
défaut  par  un  des  Vice-Présidents.  Elle  nommera  son  Secrétaire. 

La  Commission  se  réunira  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Le  résultat  du  scrutin  sera  immédiatement  communiqué  au  Con- 
seil de  la  Société  par  le  Président  de  la  Commission. 

Article  V.  —  Le  prix  consiste  en  une  somme  de  mille  francs  et  en 
une  médaille  d'argent  d'un  modèle  qui  sera  ultérieurement  adopté, 
portant  Tinscription  :  Société  géologique  de  France.  Prix  Viquesnel  18.., 
et  de  l'autre  le  nom  du  lauréat. 

Article  VI.  —  Le  prix  est  distribué  à  la  séance  générale  annuelle. 

Article  transitoire,  —  Le  prix  Viquesnel  sera  distribué  pour  la 
première  fois,  sous  cette  nouvelle  forme,  en  1887, 


Séance  du  2  Février  1885. 


PRESIDENCE   DE   M,   MALLARD. 


M.  Hovelacque,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  le  Jura 
méridional^  comme  lieu  de  la  Réunion  extraordinaire  en  1885.  Cette 
proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 
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H.  Zeiller  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  présen- 
tation de  Touvrage  de  M.  de  Saporta  «  Sur  les  organismes  probléma- 
tiques des  anciennes  mers  »  (1). 

M.  de  Lapparent  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  la  note 
que  vient  de  publier  M.  A.  von  Lasaulx  {Der  Granit  unter  dem  Cam- 
àrium  des  Hohen  Venn)^  relativement  à  la  présence  du  granité  en  place 
dans  la  région  ardennaise.  Cette  roche  vient  d'être  atteinte  dans  une 
tranchée  du  nouveau  chemin  de  fer  d'Aix-la-Chapelle  à  Montjoie,  où 
elle  relève  les  quartzites  cambriens.  C*est  une  granitite  à  mica  noir. 
L*affleurement  coïncide  avec  la  direction  de  la  ligne  de  faîte  du  pays 
connu  sous  le  nom  de  Bohe  Venn.  Ainsi  se  trouve  prouvée  l'existence, 
en  profondeur,  de  ce  massif  granitique  jusqu'alors  seulement  soup- 
çonné, auquel  divers  auteurs  inclinaient  à  attribuer  la  production  des 
porphyrotdes  et-  de  divers  effets  de  métamorphisme  observés  dans  les 
Ardennes. 

En  outre,  le  musée  de  Bonn  conserve  un  échantillon  de  granité  à 
tourmaline,  recueilli  parmi  les  bombes  volcaniques  du  Lac  de  Laach. 
Ces  mômes  bombes  sont  souvent  formées  de  schistes  à  andalou- 
site,  lesquels  doivent  certainement  être  considérés  comme  l'auréole 
métamorphique  d'un  massif  granitique  plus  ou  moins  profond. 


Séance  du  23  Février  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    MALLARD. 

M.  E.  Fâllot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Vassel,  capitaine  d'armement  au  canal  de  Suez,  à  Port-Tewfik 
(Egypte),  présenté  par  MM.  P.  Fischer  et  H.  Gervais. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Zienkowicz. 

M.  Hébert  présente  de  la  part  de  M.  "Whitaker  une  note  inti- 
tulée :  On  the  area  of  chalk  as  a  source  of  ivater  supplij. 

(1)  Voir  séance  du  26  janvier. 

XIII.  iri 
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M.  Cotteau  offre  à  la  Société  son  ouvrage  sur  les  Echinides  des 
couches  de  Stramberg  et  donne  un  résumé  de  ce  travail  : 

Les  espèces  décrites  sont  au  nombre  de  vingt-huit,  réparties  dans 
quinze  genres. 

Sur  ce  nombre,  cinq  espèces  seulement  sont  nouvelles  et  signalées 
pour  la  première  fois  :  Cidaris  strambergemis^  gibbosa,  subpunctata, 
Sturi  et  Hemicidaris  Zitteli;  cette  dernière  espèce  se  retrouve  en 
France  à  un  niveau  probablement  identique.  La  plus  grande  partie 
des  espèces  de  Stramberg,  dix-huit  sur  vingt-huit,  ont  été  rencontrées, 
soit  en  Europe,  soit  en  Algérie,  dans  Tétage  corallien.  Quelques-unes 
de  ces  espèces  sont  assurément  les  plus  répandues  et  les  plus  carac- 
téristiques de  cet  étage  considéré  dans  son  ensemble.  Il  suffit  de 
citer  les  Cidaris  Blumenbachi^  propinqua  et  marginaia,  les  Hemicidaris 
crenularis  et  Agassizij  VAcrocidarisnobilis,  le  Pseudodiadema pseudodia- 
dema,  le  P.  florescens,  le  Pedina  sublœvis  et  le  Stomechinus  perlatus^ 
pour  établir  combien  sont  étroits  les  liens  qui  unissent  les  couches 
de  Stramberg  aux  dépôts  coralliens,  même  les  plus  inférieurs.  Cest 
un  fait  à  noter  que  presque  toutes  les  espèces,  d'origine  corallienne, 
les  plus  répandues  à  Stramberg,  sont  précisément  celles  qui  ont  eu 
le  plus  de  durée  et  ont  occupé  les  horizons  les  plus  étendus  dans  les 
âges  précédents. 

M.  Cotteau  présente  en  outre  à  la  Société  les  livraisons  73  et  75 
de  la  Paléontologie  françaisCj  Echinides  réguliers  du  terrain  jurassique, 
La  livraison  73  comprend  la  description  du  genre  Polycyphus  qui  se 
compose  de  cinq  espèces  et  du  genre  Phymechinus  qui  ne  contient 
que  deux  espèces,  Phymech,  mirabilis  et  Phym,  TliioUierei,  Cette  der- 
nière espèce,  bien  distincte  de  la  précédente  et  signalée  pour  la  pre- 
mière fois,  n'avait  encore  été  ni  décrite  ni  figurée.  La  livraison  75 
est  consacrée  à  la  première  partie  du  Supplément,  M.  Cotteau  signale 
parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  un  très  bel  exemplaire  du 
Diplocidaris  Etalloni,  muni  d'une  partie  de  ses  radiole^,  VAcrosalenia 
pustulala^  commun  dans  l'étage  du  Boulonnais,  mais  qui  avait 
échappé  à  ses  recherches  précédentes  et  que  M.  Uigaux  a  signalé 
pour  la  première  fois,  ainsi  que  VAcrosalenia  bradfordensis^  les  Acr, 
pulchella  et  porifera  dont  il  doit  la  connaissance  à  notre  confrère, 
M.  Gautier. 

M.  Vasseur  offre  à  la  Société  une  note  sur  le  Dépôt  tertiaire  de 
Saint'PalaiSy  près  Royan  {Charente-Inférieure),  extraite  des  Annales 
des  sciences  géologiques  (t.  XVI), 
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H.  Ferrand  de  Missol  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission de  comptabilité  sur  Texercice  1883-84. 


Messieurs, 

Votre  Commission  vient  vous  faire  connaître  le  résultat  de  son 
examen  des  comptes  du  Trésorier  pour  l'exercice  1883-1884. 

RECBTTRS. 

Nous  avons  une  augmentation  sur  les  trois  articles  suivants  : 

Sur  les  droits  d'entrée,  elle  est  de  100  fr.  ;  ils  n'avaient  été  prévus 
que  pour  500  fr. 

Sur  les  cotisations  courantes,  de  150  fr.  ;  elles  avaient  été  prévues 
pour  11,700  fr. 

Enfin,  les  cotisations  arriérées  se  sont  élevées  à  420  fr.  au  lieu  de 
300  fr.,  ce  qui  donne  une  augmentation  de  120  fr. 

Il  y  a  sur  les  cotisations  anticipées,  uùe  diminution,  bien  légère 
il  est  vrai;  on  avait  prévu  500  fr.;  elles  ont  produit  480  fr.  :  diffé- 
rence 20  fr. 

Nous  n'avons  eu  qu'une  cotisation  à  vie;  on  en  avait  prévu  trois, 
ce  qui,  au  lieu  de  1,200  fr.,  n'a  donné  que  400  fr. 

La  vente  du  BuUetki  a  dépassé  de  167  fr.  65  le  chiffre  prévu  de 
4,000  fr. 

Nous  avons  aussi  sur  la  vente  des  Mémoires  une  augmentation  de 
160  fr.  95,  sur  les  1500  fr.  inscrits  au  budget. 

La  vente  de  Y  Histoire  des  Progrès  est  aussi  en  augmentation  de 
65  fr.  60;  le  chiffre  prévu  pour  20  fr.  a  atteint  85  fr.  60. 

La  souscription  ministérielle  ligure  cette  année  pour  3,000  fr.  au 
lieu  de  1,500  fr.,  cela  tient  à  ce  que  nous  avons  touché  dans  le  même 
exercice  la  somme  afférente  à  Texercice  courant  et  celle  pour  l'exer- 
cice 1882-83,  qui  ne  nous  avait  pas  été  payée. 

Les  sous-locations  n'ont  produit  que  4,130  fr.,  au  lieu  de  4,900  fr., 
une  des  Sociétés  n'ayant  payé  son  loyer  qu'après  le  clôture  de 
l'exercice. 

Enfin,  les  remboursements  d'obligations  se  sont  élevés  à  1,477  fr.  35 
au  lieu  de  500  fr.,  soit  une  augmentation  de  077  fr.  55. 

Les  recettes  ont  produit 32,851  70 

Elles  avaient  été  prévues  pour 31,170    » 


Ce  qui  donne  une  augmentation  de  .  .  .        1,681  70 
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DÉPENSES. 

Les  principales  différences  portent  sur  l'impression  du  Bulletin  et 
sur  le  placement  des  fonds. 

Pour  l'impression  du  Bulletin,  le  chiffre  prévu  était  de  12,000  fr.  ; 
il  s'est  éle?é  à  16,089  fr.  95,  soit  une  augmentation  de  4,089  |fr.  95 
mais  aussi  les  tomes  IX,  X,  XI  du  Bulletin  (Réunions  extraordi- 
naires de  Grenoble,  Foix,  Gharleville)  ont  été  terminés.  Les  sommes 
dépensées  pour  compléter  ces  trois  tomes  s'élèvent  à  6,700  fr., 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  :  pour  le  tome  IX,  1,400  fr.  ; 
pour  le  Home  X,  2,800. fr.;  pour  le  tome  XI,  1,600  fr. 

Quant  aux  placements,  ils  ont  été  inférieurs  de  1,108  fr.  15  au 
chiffre  prévu,  M.  le  Trésorier  ayant  été  autorisé  par  le  Conseil  à  ne 
pas  placer  toute  la  somme  fixée  par  le  règlement,  en  prévision  du 
payement  de  la  première  série  des  Mémoires  de  la  Société,  rachetée 
à  M.  Garnier,  payement  qui  ne  s'est  d'ailleurs  opéré  qu'au  commen- 
cement du  nouvel  exercice. 

Les  dépenses  effectuées  ont  été  de 38,929  11 

Elles  avaient  été  prévues  pour 36,225    » 


Il  y  a  sur  les  dépenses  une  augmentation  de       2,704  11 

En  résumé,  les  recettes  ont  été  de 32,851  70 

L'encaisse  au  1"  novembre  1883  était  de  .  .        9,434  08 


Au  total 42,286  38 

Les  dépenses  ont  été  de 38/J29  11 


L'encaisse  au  1"  novembre  1884  était  de.  .        3,357  27 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  pour  l'exer- 
cice de  1883-1884  et  de  voter  des  remerciements  à  iM.  le  Trésorier 
pour  le  zèle  qu'il  apporte  dans  la  gestion  des  finances. 

A.  Parran,  E.  Jannettaz,  Ferrand  de  Missol. 


1885. 
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M.  Yirlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Examen  des  causes  diverses  qui  déterminent  les  tremblements 

de  terre. 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Les  terribles  et  déplorables  événements  séismiques,  qui  viennent 
de  se  produire  en  Andalousie,  ont  ramené  l'attention  des  géologues 
sur  ces  questions  cosmogoniques  qui  nous  ont  toujours  préoccupé. 

En  ce  qui  concerne  les  tremblements  de  terre,  sans  tenir  compte 
de  rhypohtèse  attribuée  à  de  prétendues  marées  intérieures  du  globe, 
dont  nous  avons  cependant  été  le  premier  instigateur,  puisque, 
comme  nous  récrivait,  un  jour,  son  auteur,  M.  Alexis  Perrey  :  «  C'est 
votre  proposition  relative  aux  volcans  et  aux  tremblements  de  terre, 
faite  à  la  Société  géologique^  séance  du  17  juin  1833  (1),  qui  m'en  a 
suggéré  la  première  idée  »  ;  tout  en  faisant,  disons-nous,  abstrac- 
tion de  cette  hypothèse,  dont  Texpérience  a  fait  reconnaître  la  par- 
faite inanité,  nous  n'en  comptons  pas  moins  encore  quatre  causes 

(1)  Voir  Bull,  Soc.  fjéaL^  !'•  série,  t.  III,  p.  347.  Cette  proposition  avait  pour  but 
de  provoquer  l'établissement,  à  la  Société,  d'une  liste  ci rconstahciée  des  éruptions 
Tolcaniques  et  des  tremblements  de  terre,  à  laquelle  tous  les  membres  seraient 
appelés  à  concourir.  Très  favorablement  accueilli,  ce  projet  est  néanmoins  resté 
inexécuté.  C'est  M.  Perrey  qui  s'est  chargé,  à  lui  tout  seul,  de  le  réaliser.  Pen- 
dant un  assez  grand  nombre  d'années,  il  a  publié  des  listes  bien  dressées,  aussi 
complètes  que  possible,  de  tous  les  tremblements  de  terre  (ces  listes  ont  été  conti- 
nuées depuis,  à  partir  de  1870,  par  M.  Rumelin).  De  l'examen  raisonné  de  ces 
listes,  il  est  résulté,  ce  que  nous  avions  bien  prévu  à  l'avance,  que  si  un  certain 
nombre  de  faits  semblaient  coïncider,  par  leurs  dates,  avec  nos  grandes  marées, 
c'est-à-dire  avec  l'attraction  combinée  du  soleil  et  de  la  lune,  un  très  grand  nombre 
d'autres  cas,  au  contraire,  y  paraissaient  étrangers.  Les  coïncidences  observées 
étaient  tout  bonnement  fortuites;  et  la  conclusion  a  été,  ou  que  les  marées  inté- 
rieures n'existent  pas,  ou  que  l'action  des  deux  astres,  cependant  si  sensible,  sur 
un  fluide  aussi  léger  et  aussi  mobile  que  l'eau,  était  nulle  sur  un  fluide  aussi  épais, 
aussi  visqueux  que  doit  l'être  le  fluide  intérieur,  d'ailleurs  protégé  par  une  forte 
pression  et  dont  la  densité  ne  peut  être  moindre  de  3  à  3,50,  et  qui  pourrait  être 
de  5  à  6  s'il  s'agit  du  noyau  central  ? 

Cette  conclusion  peut  également  s'appliquer  à  cette  autre  théorie,  basée  sur  les 
nnémes  idées  cosmogoniques  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Delauney,  qui,  dans 
ces  derniers  temps  a  eu  un  certain  retentissement  dans  la  presse.  M.  Delauney 
prétend  pouvoir  prédire  longtemps  à  l'avance,  non  seulement  le  temps  et  les 
grandes  perturbations  de  l'atmosphère,  mais  encore  les  convulsions  volcaniques 
et  les  tremblements  de  terre  qui  doivent  venir  encore  affliger  notre  pauvre  globe. 
Il  est  vrai  qu'aux  influences  lunaires  et  solaires  il  ajoute,  lui,  celle  qu'il  attri* 
bue,  fort  gratuitement,  aux  grandes  planètes,  Jupiter,  Saturne,  Uranus,  etc.,  dont 
cependant  le  grand  éloigncment,  en  vertu  du  carré  des  distances,  rend  le  pouvoir 
attractif  absolument  nul  sur  la  terre. 
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réelles,  différentes,  qui  peuvent  déterminer  les  tremblements  de 
terre;  ce  sont  :  les  volcans^  le  refroidissement  du  globe ^  les  éboulements 
intérieurs  et  Yélectricité. 

En  nous  bornant  ici  à  examiner  très  succinctement  et  séparément 
chacun  de  ces  cas,  nous  avons  eu  en  vue  principalement  d'apporter 
un'peu  d'ordre  dans  ce  qui  n'est  encore  qu'un  véritable  chaos  d'idées 
confuses,  d'y  établir  une  espèce  de  classification,  pouvant  servir  de 
point  de  départ  aux  observations  futures  et,  enfin,  d'y  introduire  un 
élément  nouveau,  l'électricité^  qui,  quoique  négligé  jusqu'ici,  ne  nous 
semble  pas  moins  appelé  ày  jouer,  à  l'avenir,  un  des  principaux  rôles. 

D'abord,  dans  un  mémoire  Sur  torigine  intracrustale  des  Volcans  (1), 
nous  disions  : 

a  Que,  si  la  plupart  des  tremblements  de  terre  qui  se  produisent 
»  dans  les  régions  volcaniques,  sur  des  étendues  plus  ou  moins  res- 
»  treintes,  doivent  être  considérés  comme  les  corollaires  des  phéno- 
»  mènes  volcaniques,  il  n'en  est  pas  de  même  des  grands  ébranle- 
»  ments  terrestres,  qui  affectent,  au  contraire,  indifféremment  tous 
»  les  sols  et  toutes  les  régions,  sur  des  étendues  fort  considérables. 
»  Ceux-ci  paraissent  dus  à  des  causes  bien  différentes.  » 

((  A  quelle  cause  peut-on  rattacher  de  tels  grands  phénomènes?  » 
<x  Ne  nous  serait-il  pas  permis  de  les  rapporter  à  ces  phénomènes 
»  terrestres,  à  ces  flexions  ou  plissements  du  sol,  dus  au  refroidis- 
»  sèment  du  noyau  central  incandescent,  auquel  sont  également  dus 
»  ces  grands  cataclysmes  qui  ont  déterminé  les  soulèvements  des 
»  montagnes  »  dont  notre  illustre  maître  et  ami,  Élie  de  Beaumont, 
a  si  bien  établi  la  chronologie? 

Nous  ne  voyons  guère,  parmi  les  grands  tremblements  de  terre 
connus  des  temps  modernes,  que  celui  de  1755,  dit  de  Lisbonne, 
véritable  cataclysme  aussi,  qui  puisse  être  considéré  comme  la  con- 
séquence directe  du  refroidissement  du  noyau  central  de  la  terre. 
En  effet,  son  action  du  sud  au  nord  s'est  étendue  sur  une  grande 
partie  de  l'Afrique  occidentale,  où  elle  a  causé  de  grands  désastres,  et 
sur  l'Europe  entière  jusqu'au  delà  de  l'Islande,  son  amplitude  em- 
brassant ainsi  presque  entièrement  notre  hémisphère. 

(1)  Cette  expression  intraetmstale  a  été  créée  pour  désigner,  par  un  seul  mot, 
(jue  les  volcans  ont  leurs  foyers  et  leur  origine  dans  l'intérieur  même  de  lacroiite 
solide  du  globe  et  non  à  sa  base,  comme  le  supposent  quelques  géologues,  et  cela, 
sans  le  moindre  examen  des  conditions  géologi(|ues  qu'entraînerait  nécessaire- 
ment une  telle  hypothèse,  qu'ils  cherchent  à  élayer  par  des  coupes  fantaisistes 
qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  de  véritables  romans  scientiliques.  —  Voir  à  la  p.  239 
des  Comptes  rendus  du  Congrès  international  de  géologie  de  1878,  1  vol.  in-8", 
Paris  1880,  Imprimerie  nationale. 
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Les  tremblements  occasionnés  par  les  volcans  sont  fort  nombreux; 
nous  rappellerons  les  plus  récents  :  celui  du  détroit  de  la  Sonde  ou 
du  Krakatau^  qui,  par  sa  grande  violence  et  sa  grande  étendue,  fait, 
avec  quelques  autres,  exception,  tandis  que  celui  d'/scAzVz,  dont  nous 
avons  publié  l'historique  dans  le  Cosmos  {Les  Mondes),  t.  Y,  3"^  série, 
p.  48,  aurait  pu,  au  contraire,  par  son  extrême  exiguité,  passer 
presque  inaperçu,  sans  les  déplorables  accidents  dont  il  a  été  ac- 
compagné. Si  ces  tremblements  volcaniques  sont  fort  nombreux  et 
assez  fréquents,  évidemment  ceux  qui  sont  la  conséquence  du  refroi- 
dissement du  globe,  maintenant  presque  insensible  (1),  doivent  être 
aujourd'hui  très  rares  et  doivent  le  devenir  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  notre  terre  vieillit. 

Bien  antérieurement  à  notre  publication  sur  les  volcans,  ayant  eu 
occasion  de  ressentir  les  effets  d'une  petite  secousse  du  sol,  déter- 
minée par  un  fort  éboulement  survenu  dans  l'une  des  mines  que 
nous  dirigions  en  Bourgogne,  nous  signalâmes  le  fait  à  la  Société 
géologique,  en  y  ajoutant  cette  idée,  en  môme  temps  que  M.  Boussin- 
gault  l'émettait  de  son  côté  à  V Académie  des  Sciences,  que  certains 
tremblements  de  terre  devaient  être  produits  par  de  grands  éboule- 
ments  qui  se  font  dans  les  cavités  intérieures,  les  unes  produites 
par  le  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes,  les  autres,  résultats  de 
l'action  érosive  et  dissolvante  des  eaux,  s'infiltrant  à  travers  les 
nombreuses  crevasses  et  ûssures  des  terrains. 

C'est  évidemment  cette  hypothèse  de  MM.  Boussingault  et  Yirlet 
d'Aoust  qui  a  fait  naître  celle  qui  a  maintenant  cours  parmi  les  géo- 
logues suisses,  bien  qu'elle  n'en  soit  véritablement  qu'une  variante, 
puisqu'elle  attribue  également  certains  tremblements  de  terre  à  la 
circulation  des  eaux  à  l'intérieur  du  sol,  dont  elles  enlèvent  les 
matières  solubles  en  y  faisant  des  vides  qui  donnent  lieu  à  des 
éboulemenls  (2). 


(1)  Le  célèbre  Arago,  dans  Tun  de  ses  savants  articles  de  V Annuaire  du  Bureau 
des  longitudes,  a  démontré  que,  depuis  2,000  ans,  la  température  moyenne  du 
globe  n'a  pas  varié  d'un  dixième  de  degré. 

(2)  Ce  qui  nous  a  amené  à  pouvoir  donner  une  explication  plus  rationnelle  de 
la  formation  des  cavernes  que  toutes  les  explications  par  lesquelles  on  avait  vaine- 
ment cherché,  jusqu'alors,  à  expliquer  leur  existence  (Voir  Bull.  Soc.  géoL,  v»  série, 
t.  II,  p.  330,  1832,  et  t.  VI,  p.  d52,  1833),  ce  sont  nos  propres  observations,  d'a- 
bord sur  les  célèbres  grottes  d'Antiparos,  do  Jupiter  à  Naxos,  ùalSillaka  à  Ther- 
mia  (Archipel  grec).  C'est  cette  dernière,  entièrement  creusée  dans  des  schistes 
cristallins  anciens,  par  le  concours  d'eaux  thermales  et  d'émanations  gazeuses,  qui 
nous  y  a  surtout  conduit  ;  puis,  c'est  aussi  la  reconnaissance  des  fameux  Katavo- 
Irons  de  laMorée,  véritables  entonnoirs,  par  où  s'engouffrent  les  eaux  de  ses  plaines 
fermées,  pour  aller  ensuite,  par  des  conduites  souterraines,  sortir  à  de  plus  ou 
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Les  cas  de  tremblements  de  terre  causés  par  éboulements  inté- 
rieurs, qui  se  produisent  sans  chocs,  ne  donnent  lieu  qu'à  de  simples 
éboulemenlsdu  sol;  ils  doivent  être  comparativement  assez  rares,  et 
doivent  rarement  se  reproduire  immédiatement.  Dans  tous  les  cas, 
ils  n'ont  absolument  rien  de  comparable  avec  ce  qui'  a  lieu  en  ce 
moment  dans  les  provinces  espagnoles  de  Malaga  et  de  Grenade. 

Enfin,  nous  pensons  depuis  longtemps  que  le  plus  grand  nombre 
des  tremblements  de  terre  sont  la  conséquence  d'actions  électriques, 
et  bien  qu'à  cet  égard  nous  n'ayon  encore  que  de  simples  con- 
jectures, nous  les  croyons  suffisamment  étayées,  par  un  grand 
nombre  de  faits,  pour  les  regarder,  dès  à  présent,  comme  offrant 
beaucoup  de  probabilité. 

Cette  opinion  nous  est  venue  dès  la  fin  de  1829,  à  la  suite  de  deux 
phénomènes  successifs  dont  nous  aurions  pu  être  doublement  vic- 
time. Nous  trouvant  alors  à  Navarin,  couché  sur  le  sol  d'un  grand 
hangar  en  pierre,  nous  fûmes  tout  à  coup  éveillé  par  un  grand 
orage,  pendant  lequel  la  foudre  pénétrant  dans  la  pierre,  vint  passer 
à  tout  au  plus  deux  pieds  au-dessus  de  nous  (i)  ;  puis  cet  orage,  à 
peine  terminé,  fut  immédiatement  suivi  d'une  très  violente  secousse 
de  tremblement  de  terre  qui  ébranla  fortement  les  murs,  mais  fort 
heureusement  sans  les  renverser. 

Cette  coïncidence  simultanée  des  deux  phénomènes  nous  fit,  dès 
lors,  supposer  qu'ils  étaient  solidaires  l'un  de  l'autre,  et  que  le  trem- 
blement de  terre  pouvait  très  bien  avoir  été  engendré,  comme 
l'orage,  par  l'électricité.  Puis  cette  idée  s'est  plus  fortement  im- 
plantée dans  notre  esprit,  en  réfléchissant  que,  d'une  part,  la  croûte 
terrestre,  considérée  dans  son  ensemble,  n'est  à  proprement  parler, 
qu'une  véritable  grande  brèche,  composée  do  fragments,  les  uns  de 
nature  métallifère,  les  autres  de  nature  simplement  pierreuse,  ne  se 
correspondant  plus  entre  eux,  et  que,  de  rautre,il  s'établit  fréquem- 


moins  grandes  dislances,  par  ces  Kéfalovrids^  sources  des  plus  fameux  fleuves  de 
l'antiquité,  VAlphée,  VEurotas,  etc..  et  enfin,  c'est  l'étude  des  grandes  cavernes 
de  la  Franche-Coralé,  dont  l'innmensité  est  démontrée  parleurs  dégorgeoirs  inter- 
mittents, comme  le  Frais-Puils^  le  PuU:i  de  la  Drcme  et  d'autres,  qui  rejettent, 
après  les  grandes  pluies,  des  masses  d'eaux  si  considérables,  qu'elles  inondent  les 
plaines  et  y  occasionnent  parfois  de  très  grands  ravages. 

(1)  Ce  qu'il  y  a  eu  de  vraiment  curieux  dans  celte  circonstance,  c'est  que  la 
foudre  ayant  pénétré  dans  la  pièce,  où  des  gendarmes  jouaient  aiois  aux  cartes, 
s'est  bornée  à  parcourir  les  murs,  à  la  hauteur  d'cuviron  un  mètre  au-dessus 
du  sol,  ne  nous  produisant  que  l'éblouissement  ordinaire  des  éclairs,  et  est  ailée 
sortir  par  la  fenêtre  par  où  elle  était  entrée,  n'occasionnant  d'autre  dommage  que 
l'enlèvement  des  deux  boutons  métalliques  à  la  capote  du  gendarme  qui  était  adosse 
à  la  muraille,  lequel  ne  s'en  était  même  pas  aperçu,  tout  d'abord. 
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ment  des  courants  électriques,  de  raimosphère  vers  la  terre,  et  réci- 
proquement des  courants«de  retour,  de  la  terre  vers  l'atmosphère; 
nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  suffirait  pas  qu'un  de  ces  cou- 
rants d'électricité  positive,  par  exemple,  vint  à  imprégner  Tun  des 
grands  fragments  terrestres  se  trouvant  précisément  en  présence 
d'un  autre  fragment  animé,  lui,  d'électricité  négative,  pour  détermi- 
ner, à  l'intérieur,  des  chocs,  un  véritable  orage  terrestre,  comme  il 
s'en  produit  dans  l'atmosphère,  par  la  rencontre  de  deux  nuages 
animés  d'électricités  opposées. 

Si  cette  hypothèse,  d'ailleurs  fort  vraisemblable,  est  réelle,  il  nous 
paraîtrait  convenable,  pour  éviter  toute  équivoque,  de  désigner  sous 
le  nom  d*orages  séismiques^  ces  orages  d'intérieur,  s'annonçant  par 
des  bruits  souterrains,  des  détonations  semblables  à  des  coups  de  ca- 
non et  des  secousses  plus  ou  moins  violentes  et  souvent  répétées 
de  la  surface  du  sol. 

Depuis  1829,  bien  des  faits,  tels,  par  exemple,  que  ceux  où  les 
secousses  se  sont  seulement  fait  ressentir  sur  certaines  assises  du 
sol,  sans  affecter,  soit  les  inférieures,  soit  les  supérieures,  sont 
Tenus  apporter  leur  contingent  de  probabilité  à  notre  hypothèse. 
Tfous  nous  dispensons  de  rappeler  ici  ces  faits  très  nombreux,  nous 
bornant  à  signaler  cette  circonstance  très  significative  de  deux 
grandes  catastrophes  qui  se  sont  succédées,  à  trente  ans  de  dis- 
tance, dans  rîle  de  Saint-Thomas,  l'une  des  Antilles  danoises,  qu'ils 
ont  complètement  ravagée.  Le  premier  de  ces  désastreux  événe- 
ments a  eu  lieu  le  2  août  1837.  Un  de  ces  terribles  ouragans  ou  cy- 
clones, si  fréqueuts  dans  les  zones  torrides,  vint  alors  s'abattre  tout  à 
coup  sur  l'île  et  son  chef-lieu,  détruisant  tout  sur  son  passage,  enle- 
vant les  toits,  démolissant  en  partie  les  murs,  qu'un  très  violent 
tremblement  de  terre  qui  succéda  immédiatement,  acheva  de  ren- 
verser entièrement.  La  seconde  catastrophe  n'est  arrivée  que  le 
20  octobre  1867,  et,  fait  des  plus  remarquables,  elle  se  produisit  de 
la  même  manière,  et  par  suite  de  la  succession  immédiate  des  deux 
phénomènes,  ce  qui  prouve  que  la  coïncidence  dans  la  première  ca- 
tastrophe n'avait  rien  de  fortuit.  La  malheureuse  ville  de  Saint- 
Thomas  s'est  donc  vue  complètement  détruite  pour  la  seconde 
fois  (l). 

On  comprendra  aisément  que  les  brisements  du  sol,  les  failles,  les 
filons  métalliques,  la  composition  des  roches,  etc.,  doivent  rendre 
certaines  régions  plus  sujettes  que  d'autres  aux  tremblements  de 

(1)  On  trouvera  le  récit  détaillé  de  ces  événements  par  un  témoin  oculaire, 
M.  Arnold  Boskowitz,  auteur  de  Les  volcans  et  les  tremblements  de  terre^  1  vol. 
grand  in-&*,  illustré. 
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terre.  C'est  ainsi  que  l'Andalousie  qui,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
a  déjà  été  soumise  à  des  catastrophes  telles  que  celles  qui  la  rava- 
gent aujourd'hui  de  nouveau»  nous  parait  surtout  douée  de  ce  triste 
privilège.  Les  chocs,  les  secousses  réitérées  auxquelles,  depuis  le 
25  décembre  dernier,  elle  n'a  cessé  d*être  chaque  jour  exposée,  nous 
semblent  devoir  être  rapportés  à  des  effets  électriques  et  être,  par 
conséquent,  compris  dans  cette  dernière  classe  dorages  séàmigues^ 
car,  bien  que  Timprévu  de  Févénement  et  l'affolement  général 
qui  en  a  été  la  conséquence  n'aient  guère  permis  de  s'occuper  des 
circonstances  météorologiques  qui  ont  dû  l'accompagner,  on  a  cepen- 
dant constaté  que  ces  phénomènes  ont  été  précédés,  comme  d'ordi- 
naire, par  une  très  forte  dépression  atmosphérique,  et  que  le  len- 
demain de  la  première  et  de  la  plus  violente  secousse,  on  a  remarqué 
à  Grenade,  que  l'atmosphère,  bien  que  dénuée  de  tous  nuages,  a 
été  sillonnée,  tout  le  jour,  par  de  nombreux  éclairs. 

£n  résumé,  tout  hypothétique  que  puisse  paraître  cette  nouvelle 
théorie  séismique,  elle  nous  semble  cependant  mériter  toute  l'atten- 
tion des  physiciens,  qui  pourraient  parvenir  à  la  démontrer  d'abord 
expérimentalement  et  peut-être  arriver  ensuite  à  atténuer,  sinon 
à  annihiler  complètement,  des  effets  qui,  pour  n'être  pas  tous  éga- 
lement désastreux,  s'énumèrent  cependant  par  milliers,  chaque 
année. 


M.  Terquem  présente  à  la  Société  un  mémoire  sur  les  Ostra- 
codes  du  FuUer's-Earth  de  la  Moselle  ;  ce  mémoire  est 
le  complément  d'un  long  travail  dont  la  première  partie,  comprenant 
les  Mollusques,  a  déjà  été  publiée  par  la  Société  avec  15  pi.  in-4'';  la 
seconde  partie,  traitant  des  Foraminifères,  a  été  publiée  par  l'auteur 
avec  Ao  pi.  in -8°;  enfin  ce  troisième  mémoire  comprend  les  Ostra- 
codes  avec  6  pi.  in-4*. 

Cette  étude  s'est  montrée  accompagnée  de  quelques  difficultés,  par 
suite  du  manque  de  travaux  spéciaux  sur  les  fossiles  de  cette  famille. 
Dans  les  principales  publications,  les  genres  sont  établis  sur  Tétude 
des  animaux  vivants,  indications  qui  sont  complètement  sans  ap- 
plication pour  le  classement  générique  des  fossiles,  l'intérieur  des 
valves  ayant  généralement  été  négligé  ;  cet  intérieur  ne  trouve  au- 
cune représentation  dans  le  grand  ouvrage  du  Challenger. 

Nous  ne  possédons  que  deux  mémoires  publiés  en  français  :  l'un  de 
Cornuel  qui  n'a  traité  que  deux  genres,  l'autre  de  Bosquet  qui  a 
étudié  les  Ostracodes  de  la  Craie  et  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique.      . 
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Les  autres  publications  ont  été  faites  en  Suède  par  Sars,  en  Angle- 
terre par  divers  auteurs,  et  en  Allemagne  par  Reuss. 

Dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  nous  voyons  que,  dans  les 
mers  actuelles,  le  genre  Cythere  est  très  abondant,  et  le  genre  Cyihe- 
ri(/ea  fort  rare;  dans  le  Tertiaire  supérieur,  les  deux  genres  sont  à 
peu  près  en  nombre  égal;  dans  TOolithe  inférieure  le  genre  Cyfhere 
est  devenu  très  rare,  et  au  contraire  le  genre  Cytheridea  est  très  varié 
en  espèces.  A  mesure  que  la  profondeur  de  la  mer  augmente  et  que 
la  température  s'abaisse,  le  nombre  des  Ostracodes  diminue  pro- 
gressivement. {Benvoyé  à  la  Commission  des  Mémoires). 

Le  secrétaire  analyse  une  note  de  M.  Marcou  sur  le  Mapoteca  geo- 
logica  americana.  Ce  travail  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin  of  the 
Unités  States  geological  Survey,  n®  7,  1884,  consiste  en  un  catalogue 
des  cartes  géologiques  de  l'Amérique  (Nord  et  Sud)  depuis  i 752  jus- 
qu'à 1881.  c(  Le  nombre  des  cartes  citées  est  de  924;  en  déduisant 
les  reproductions  avec  réductions  de  plusieurs  cartes  générales  et 
divers  tirages  multiples  de  quelques-unes  des  cartes,  on  a  plus  de 
890  cartes  géologiques  sur  le  Nouveau-Monde.  »  11  est  évident  que 
l'Amérique  du  Nord  est  le  mieux  représentée  dans  cette  liste;  quant 
à  l'Amérique  Centrale,  au  Mexique  et  à  l'Amérique  du  Sud,  il  y  a  de 
grandes  lacunes  h  combler,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  Chili  et  un 
peu  la  Bolivie  qui  ont  été,  d'après  M.  Marcou,  l'objet  de  la  publication 
de  bonnes  cartes  géologiques. 

M.  Marcou  fait  remarquer  dans  son  historiqne  que  la  première 
carte  géologique  sur  l'Amérique  a  paru  à  Paris  en  1752  dans  VHiS' 
taire  de  V Académie  royale  des  sciences  ;  elle  est  de  Jean  Etienne  Guet- 
tard.  Cet  auteur,  qui  n'était  jamais  allé  en  Amérique,  n'avait  du 
reste  fait  qu'une  esquisse  minéralogique,  comme  on  l'entendait 
alors.  C'est  surtout  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  et  dans 
ces  dernières  années,  que  ce  genre  de  publications  a  pris  un  ac- 
croissement considérable.  En  terminant,  M,  Marcou  émet  le  vœu 
qu'on  entreprenne  le  Mapoteca  geologica  gallica*  et  môme  un  cata- 
logue de  cartographie  générale  de  toute  l'Europe.  Ce  travail  serait 
évidemment  des  plus  utiles  à  tous  ceux  qu'intéresse  le  progrès  des 
sciences  géologiques. 
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Séance  du  2  Mars  1885. 


PRESIDENCE   DE  M.   MALLARD. 


M.  E.  Fallût,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der* 
nière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Lbpargneux,  avocat,  Docteur  en  droit,  au  château  de  Beaure- 
gard,  près  Caen,  présenté  par  MM.  Bioche  et  Fallot. 

M.  Toucas  fait  une  communication  sur  les  terrains  Juras- 
siques du  Poitou. 

Aux  environs  de  Lusignan,  Saint-Maixent  et  Niort^  le  système  lia- 
sique  comprend  : 

V  Des  calcaires  dolomitiques  jaunâtres. 

£•  Des  calcaires  et  des  grès  calcarifères  très  compactes  avec  Am»  planicosta, 
Pccten  œguivatvis  et  Beleni,  niger  (Lias  moyen). 

3»  Des  marnes  et  calcaires  marneux  à  A.  thoarcensis,  A.  aaknsisy  Pccten  pu- 
milus  (Lias  supérieur). 

Le  système  oolithique  comprend  ensuite  de  bas  en  haut  : 

1"  Calcaires  oolithiques  ferrugineux  avec  .4m.  Murchison.r,  A, 
Sorrerbyi, 

Bajocien \    2"  Calcaires  avec  Am.  Bîagdrnif  Am.   Ilumphricsi,    Atn,  Braî- 

kenridji, 

3», Calcaires  à  .4m.  Garanti,  Tcrcb.  sphœvoidalis. 
4"  Banc  pourri  à  Am,  zin-zag,  Am.  proccrus,  Am.  polymorphus 
5o  Calcaires  en  bancs  i?[)ais,  avec  Am.   arlustiijerus  et  nom- 
Bathonien....  ^  breux  rognons  de  silex. 

I    6"  Calcaires  jaunâtres  marneux  à  Am.  bullatus^  Am.  Bach'ri<v, 

\  Atn.  arhustlyerus. 

(    70  Calcaires  très  marneux  avec  i4m.  ynacroccphalus^  Atn.  Barkrn'jf. 

ovien ^     ^^  Calcaires  marneux  avec  Am.  anrcj»s,  Am.  hinula,  Am.  coronatus. 

(     9"»  Marnes  noires  à  Atn.  Duncani,  Atn.  Lambct^ti, 
Oxfordien....    ^  ^^.^  Manies  et  calcaires  à  Atn.  cotdafus,  Am.  pUcati/is. 
^11"  Marnes  à  Spongiaires,  à  A,  canaliculatus. 

Cora  lien |  ^^o  Calcaires  et  marnes  à  Am.  hitnamtnatus 

Séiiuanien |  13"  Calcaires  à  .4m.  Achilles  ei  Pinnu  ufjti'/uala. 
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.      .  .  (14*  Calcaires  gréseux,  jaunâtres  et  marneux  à  Am.  cymodoce, 

l'ierocenen...  ^  ^^^^^  virgula  et  Tereb.  subseUa 

^15*  Calcaires  marneux  à  Am.  longispinits. 

irgu  len ^  ^^,  Calcaires  marneux  à  Ostrea  virgula,  Pholad.  muUicostata, 

p  ^17»  Calcaires  compactes  k  Am,  gigas. 

Fortlanyien...  |  ^^.  Calcaires  marneux  à  Corbula  inflexa. 

M.  Toacas  ayant  avancé  Topinion  que  VAm.  macrocephalus  se 
tronve  dans  le  Bathonien  sapérieur,  M.  Munier- Chalmas  dit 
que  VAmmonites  macrocephalus,  dans  cette  région  comme  dans  la 
Sarthe,  est  accompagné  des  Amm.  Backeriœ  et  anceps,  etc.,  qui  sont 
deux  espèces  franchement  calloviennes.  Dans  la  Vendée,  M.  Baron  a 
trouvé  également  que  les  couches  h  Am.  macrocephalus  appartenaient 
au  Callovien  (i). 

M.  de  Lapparent  appuie  cette  manière  de  voir. 

M.  Chelot  répondant  à  M.  Le  Mesle  dit  que  le  gisement  à  Am. 
maa*ocephalus  de  Pescheseul  (Sarthe),  jadis  rangé  par  Triger  dans  le 
Bathonien,  est  bien  callovien  suivant  l'opinion  admise  par  MM.  Hé- 
bert et  Guillier,  mais  que  cette  espèce  d'Ammonite  est  accompagnée 
de  nombreux  Echinides  et  Lamellibranches  bathoniens. 

M.  Douvillé  a  constaté  qu'aux  environs  de  Poitiers,  la  zone  à 
Amm.  macrocephalus  se  relie  par  ses  caractères  minéralogiques  au 
Bathonien,  comme  M.  Toucas  vient  de  le  faire  voir  pour  les  Deux- 
Sèvres,  mais  que,  malgré  quelques  espèces  bathoniennes,  ces  cou- 
ches n'en  sont  pas  moins  calloviennes. 

M.  Peron  fait  la  communication  suivante  : 

Nouveaux  documents  pour  rhistoire  de  la  Craie  à  Hippurites, 

Par  M.  Peron. 

I 

LA   COLONIE   TURONIENNE    DE   LEYMERIE   A   SAINT-MARTORY 

En  i878,  après  la  publication  de  mon  mémoire  sur  les  couches  à 
Echinides  et  à  Rudistes  de  Rennes-les-Bains,  dans  lequel  je  proposais 
de  considérer  ces  couches  comme  une  dépendance  et  un  faciès  de 

(1)  M.  Hébert  a,  dans  L^s  mers  anciennes,  établi  tous  ces  faits  et  donné  en  détail 
la  coupe  de  Pescheseul,  où  le  Callovien,  qui  renferme  quelques  Echinides  batho- 
niens, repose  sur  les  couches  de  Conlie  (Balhouien  supérieur). 
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de  l'étage  sénoDien,  notre  émînent  et  regretté  confrère,  Leymerie, 
présenta  à  la  Société  géologique,  dans  sa  séance  du  3  juin  1878, 
quelques  observations  dans  le  but  d'expliquer  pourquoi  il  ne  pouvait 
se  rallier  à  ma  manière  de  voir. 

La  première  de  ces  observations  était  que  Tétage  sénonien  lui  pa- 
raissait suffisamment  représenté  dans  les  Corbières  par  les  marnes 
noires  du  moulin  TilTou  et  les  grès  qui  les  surmontent.  J'ai,  séance 
tenante,  répondu  verbalement  à  cette  objection.  Je  ne  puis  la  consi- 
dérer comme  bien  sérieuse,  et  il  est  inutile  d'y  insister  ici.  Les 
marnes  noires  qui,  depuis  Sougraigne  jusqu'au  moulin  Tififou,  repo- 
sent sur  le  dernier  niveau  de  Rudistes,  ne  représentent  qu'une  très 
petite  partie  du  Sénonien  et  seulement  la  zone  la  plus  élevée.  Quant 
aux  grès  qui  les  surmontent,  ils  représentent  pour  nous  l'étage 
danien. 

C'est  à  la  deuxième  objection  de  Leymerie  que  j'ai  l'intention  de 
répondre  aujourd'hui.  Pour  cela  il  est  nécessaire  de  la  rappeler  : 

((  Dans  la  Haute-Garonne,  disait  Leymerie  (i),  oh  le  Turonien  est 
»  à  peine  représenté,  il  existe  cependant  sur  le  petit  plateau  de 
i>  Paillon,  derrière  Saint-Martory;  un  gîte  tout  exceptionnel  de  fos- 
»  siles  siliciûés  et  fragmentés,  où  l'on  est  surpris  de  voir  des  Po- 
»  lypiers  et  quelques  Mollusques  des  Bains  de  Rennes,  Heliastrœa 
»  cnbraria^  Coiumnastrœa  striata,  Leptoria  radiata,  Ostrea  frons^  des 
»  Rudistes  indéterminables  et  une  Caprine  voisine  de  Caprina  Aguil- 
»  loni.  Or,  dans  ce  gîte  singulier  qui,  pour  moi,(est  une  véritable  co- 
D  lonie,  ces  fossiles  de  Rennes  sont  mêlés  avec  des  Spongiaires  de  la 
»  Craie  turonienne  parmi  lesquels  M.  de  Fromentel  a  reconnu  Sipho- 
>y  neudea  àrevicostata^  S,  pyriformis  et  5.  nuciformis.  » 

Je  me  suis  demandé  après  la  lecture  de  celte  note  si  vraiment  les 
faits  signalés  par  Leymerie  étaient  de  nature  à  porter  obstacle  à  mes 
propositions.  Je  ne  connaissais  pas  l'existence  du  gisement  décou- 
vert par  notre  confrère,  mais  je  possédais  assez  les  environs  de  Saint- 
Martory  pour  entrevoir  que  cette  découverte  avait  une  réelle  impor- 
tance au  point  de  vue  de  mes  idées  sur  la  classification  de  la  Craie 
à  Hippurites.  Je  me  promis  donc  immédiatement  d'aller  étudier  les 
faits  signalés  et,  j'annonçai  dans  cette  môme  séance  (2)  que  je  me 
réservais  de  répondre  ultérieurement  à  la  deuxième  des  objections 
de  mon  savant  contradicteur. 

Diverses  circonstances,  et  en  particulier  la  mort  si  regrettable  de 
notre  éminent  confrère  survenue  sur  ces  entrefaites,  m'obligèrent  à 


(1)  Bull.  Sùc,  Géol.  de  Fi\,  Z»  s6rie,  t.  VI,  p.  OIG. 
(8)  niill.  Soc.  Groi.,  3'  série,  t.  VI,  p.  G17, 
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ajoorner  cette  discassion.  Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  la  reprendre 
sans  manquer  aux  convenances.  Les  nouveaux  développements 
donnés  par  Leymerie,  dans  son  grand  ouvrage  posthume,  à  cette 
théorie  de  la  colonie  turonienne  de  Paillon,  ont  appelé  de  nouveau 
l'attention  sur  cette  question.  J*ai  pu  aller  explorer  en  détail  la  loca- 
lité, et  mon  exploration  a  été  assez  fructueuse  pour  me  mettre  en 
mesure  de  démontrer  que  le  fait,  qui  m'était  opposé  par  Leymerie, 
constitue,  au  contraire,  un  argument  décisif  en  faveur  de  la  classifi- 
cation que  j'ai  proposée. 

Jusqu'ici,  dans  les  divers  gisements  de  Craie  à  Hippurites  que  nous 
avons  étudiés  en  vue  de  rechercher  leur  Âge  réel,  nous  n'avions  pu 
constater  directement  les  rapports  stratigraphiques  entre  cette  Craie 
à  faciès  si  distinct  et  un  horizon  bien  caractérisé  de  la  Craie  supé- 
rieure du  Nord.  En  effet,  dans  la  Provence,  la  Craie  supérieure  est 
représentée  par  une  formation  lacustre.  On  en  a  fait  des  étages  spé- 
ciaux, valdonnien,  fuvélien,  etc.,  qui  n'ont  rien  de  comparable  aux 
étages  maestrichtien  et  danien.  Dans  les  environs  de  Narbonne, 
dans  les  Corbières,  dans  TAriège,  ces  mêmes  étages  sont  repré- 
sentés par  des  masses  de  grès,  de  poudingues  ou  d'argiles  rutilantes, 
qui  ne  renferment  aucun  fossile  et  où  il  est  impossible  de  trouver  un 
repère. 

C'est  seulement  en  arrivant  vers  la  Haute-Garonne  que  cette  situa- 
tion se  modifie.  La  Craie  supérieure  change  de  faciès,  prend  les  ca- 
ractères d'une  formation  profonde  et  recèle  alors  une  riche  faune; 
rappelant  d'une  façon  incontestée  celle  du  Sénonien  supérieur  et  de 
l'étage  danien  du  nord  de  TËurope. 

C*est  donc  dans  cette  région  seulement  qu'on  pouvait  espérer 
saisir  les  rapports  directs  de  situation  entre  cette  faune  et  la  faune 
hippuritique  si  développée  dans  l'est. 

Malheureusement  cette  dernière,  naturellement  exclusive  de  l'autre, 
semblait  avoir  complètement  disparu  en  môme  temps  qu'apparais- 
sait la  faune  propre  au  faciès  crayeux  du  Sénonien. 

La  découverte  annoncée  par  Leymerie  d'un  gisement  de  Rudistes 
et  de  Polypiers  des  Bains  de  Rennes,  dans  l'épaisseur  de  son  étage 
sénonien  des  Petites  Pyrénées,  avait  donc  un  intérêt  considérable.  Il 
semble  qu'elle  eût  dû  appeler  plus  fortement  l'attention  de  notre 
confrère  et  l'amener  à  rechercher  s'il  n'y  avait  pas  là  un  prolonge- 
ment des  formations  coralligènes  de  l'Ariège  et  de  l'Aude.  Mais  le 
savant  toulousain,  induit  en  erreur  par  l'idée  si  accréditée  de  l'anté- 
riorité des  couches  à  Hippurites  et  pénétré  d'ailleurs  de  la  théorie  des 
colonies,  ne  vit  dans  la  présence  de  cette  faune  à  Saint-Martory, 
XIII.  16 
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qu'une  anomalie  singulière,  et  il  crut  l'expliquer  suffisamment  en 
admettant  ici  Fezistence  d'une  colonie,  comme  il  l'avait  fait  déjà 
pour  la  faune  supérieure  de  son  Garumnien. 

Je  ne  puis  reproduire  ici  in  extenso  les  observations  et  descriptions 
de  Leymerie  au  sujet  de  cette  nouvelle  colonie,  mais  cependant,  in- 
dépendamment de  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut,  il  est  indispensable 
de  rappeler  les  traits  principaux  de  ces  observations  que  je  me  pro- 
pose de  réfuter. 

Dans  son  ouvrage  posthume  sur  la  Haute-Garonne,  Leymerie  (i), 
après  avoir  fait  connaître  qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans  ce  dépar- 
tement l'étage  turonien  proprement  dit,  annonce  cependant  que, 
d'après  des  fossiles  observés  chez  M.  Pegot,  instituteur  au  Plan,  il 
pense  que  le  Turonien  peut  exister  dans  cette  localité,  au-dessous 
des  argiles  sénoniennes.  «  La  situation,  dit-il,  de  ce  Turonien  de  la 
»  montagne  d'Ausseing  serait  tout  à  fait  normale,  mais  il  n'en  est 
}>  pas  de  même  d'un  autre  gîte  de  fossiles  turoniens  que  j'ai  signalé 
R  dans  la  contrée  de  Saint-Martory,  à  la  métairie  de  Paillon.  Celui-ci 
»  est  situé  à  une  assez  grande  hauteur,  en  haut  d'un  cirque  séno- 
»  nien  qui  entoure  Saint-Martory  à  l'ouest,  et  où  il  forme  une  assise 
»  dont  la  position  tout  à  fait  anormale  ne  peut  s'expliquer  qu'en 
»  admettant  qu'elle  constitue  là  une  colonie  de  fossiles  retardataires, 
»  analogue  à  celle  de  la  colonie  garumnienne.  » 

D'autre  part  (2),  Leymerie  dit  qu'il  considère  ce  gisement  «  non 
»  seulement  comme  une  colonie  d'un  autre  âge  que  la  faune  séno- 
>r  nienne,  mais  comme  une  colonie  ayant  un  caractère  tout  local,  un 
»  phénomène  ne  se  produisant  qu'à  une  seule  place  et  diirérant  en 
»  cela  de  la  colonie  garumnienne  qui  règne  dans  la  Haute-Ga- 
»  ronne.  » 

Enfin,  Leymerie  ajoute  encore  à  ce  propos  (3)  :  «  Ces  fossiles  de 
»  Paillon,  jacents  à  la  surface  d'un  petit  plateau,  sont  d'ailleurs 
))  presque  tous  incomplets  et  fracturés,  circonstance  qui  indique  suf- 
»  fisamment  qu'ils  n'ont  pas  vécu  à  la  place  qu'ils  occupent  actuelle- 
»  ment,  mais  qu'ils  y  ont  été  transportés  par  un  cataclysme.  » 

Nous  allons  examiner  ce  qu'il  en  est  des  faits  ainsi  interprétés  par 
Leymerie,  mais  tout  d'abord  il  me  semble  que  le  simple  énoncé  ci- 
dessus  a  dû  mettre  singulièrement  en  défiance  tous  les  géologues  un 
peu  familiarisés  avec  l'étude  des  terrains  à  Rudistes  et  des  terrains 
coralligènes. 


(1)  Loc.  cit. y  p.  755. 
(S)  Loc.  cii.f  p.  579 
(3)  Loc,   cit.,  p.  75G. 
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Ces  explications  toormentées  et  peu  naturelles  font  place  &  une 
solution  bien  autrement  facile  et  logique,  si  Ton  veut  envisager  la 
question  des  niveaux  coralligènes  à  Rudistes  comme  nous  Tavons 
fait  noos-mômes.  Là  où  Leymerie  a  vu  une  £aune  éteinte,  transportée 
par  un  phénomène  inexpliqué  dans  un  milieu  plus  récent,  nous  ne 
voyons  qu'une  de  ces  récurrences,  si  fréquentes  dans  tout  le  Midi  de 
la  France,  de  niveaux  à  Rudistes  et  à  Polypiers  qui  se  reproduisent 
jusque  dans  les  assises  les  plus  élevées  du  terrain  •crétacé.  Il  me  pa- 
rait même  étonnant,  que  Leymerie,  cet  observateur,  habile  qui  avait 
exploré  les  Corbières  et  avait  observé,  sans  y  trouver  rien  d'anormal, 
la  superposition  de  Rudistes  et  de  Polypiers  réputés  turoniens  sur 
des  marnes  à  fossiles  purement  sénoniens,  n'ait  pas  été  frappé  de 
la  similitude  du  gisement  de  Paillon  et  se  croie  obligé  ici  d'invoquer 
un  cataclysme  pour  expliquer  une  situation  toute  semblable. 


Ainsi  que  je  Ta!  annoncé  plus  haut,  il  m*a  été  possible  d'aller 
explorer  ce  gisement  de  Saint-Martory.  Indépendamment  delà  situa- 
tion stratigraphique  du  gisement,  je  me  suis  attaché  à  l'étude  de  la 
f)nne  afin  d'en  tirer  tous  les  enseignements  qu'elle  comporte  et  j'ai 
consacré  un  temps  relativement  considérable  à  la  recherche  des  fos- 
siles. Le  résultat  a  répondu  complètement  à  mes  prévisions. 

Gomme  Ta  indiqué  Leymerie,  le  gisement  dont  il  a  fait  sa  colonie 
turonienne  est  situé  au  sommet  d'un  coteau,  près  la  petite  métairie 
de  Paillon,  à  2  ou  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Saint-Martory,  mais, 
contrairement  à  ce  qu'il  a  indiqué  dans  son  diagramme  des  couches 
de  cette  localité  (i),  la  zone  fossilifère  est  réduite  à  une  assise  fort 
peu  épaisse.  11  n'y  a  rien  d'étonnant  par  conséquent  à  ce  que,  dans 
les  localités  voisines  moins  favorisées,  cette  assise  soit  resiée  ina- 
perçue. 

A  Paillon,  exceptionnellement,  cette  mince  couche  s'étale  sans 
être  recouverte  sur  la  déclivité  du  coteau  et  se  présente  ainsi  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  l'observation. 

Une  autre  circonstance  contribue  encore  à  appeler,  sur  ce  gise- 
ment, l'attention  des  explorateurs  et  à  en  faciliter  l'étude,  c'est  que 
les  assises  y  sont  fortement  imprégnées  de  silice  et  que  les  fossiles, 
entièrement  silicifiés,  gisent  naturellement  dégagés  à  la  surface  de 
la  couche  calcaire. 

Celte  localité,  découverte  par  Leymerie,  est  donc  dans  des  condi- 
tions particulièrement  favorables  et  la  plus  intéressante  sans  doute 

(1)  Loc.  cit.,  pi.  XVIII,  fig.  3. 
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pour  l'étode  da  niveau  qui  nous  occupe  ;  mais,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment que  ce  niveau  n'existe  que  là  et  que,  comme  le  dit  notre  con- 
frère, le  phénomène  soit  tout  à  fait  local  et  exclusivement  propre  à 
la  localité  de  Paillon.  Je  me  suis  attaché,  dans  d'autres  localités  voi- 
sines, à  rechercher  la  colonie  de  Leymerie  à  la  place  stratigraphique 
où  on  l'observe  à  Paillon,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qu'à  Roquefort, 
à  Montsaunès,  à  Teulé,  etc.,  le  niveau  en  question  était  représenté 
au  moins  par  des  Polypiers  et  des  Spongiaires  abondants  et  que,  si 
les  conditions  d*exploration  y  étaient  aussi  favorables  qu'à  Paillon, 
on  y  retrouverait  vraisemblablement  une  bonne  partie  de  la  faune 
de  cette  localité. 

Quant  à  l'observation  de  ^Leymerie  que  ces  fossiles  sont  tous  in- 
complets et  fracturés,  ce  qui  indiquerait  qu'ils  n'ont  pas  vécu  à  la 
place  qu'ils  occupent  mais  qu'ils  ont  dû  y  être  amenés  violemment, 
elle  résiste  moins  encore  que  la  précédente  à  un  examen  un  peu 
approfondi. 

Il  n'y  a  vraiment  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  des  fossiles  que 
leur  nature  même  rend  très  fragiles  et  qui  sont  répandus  à  la  surface 
d'un  plateau  rocheux  parcouru  par  des  bestiaux  et  même  par  des 
charrettes,  comme  j'ai  pu  le  constater,  soient  plus  ou  moins  brisés  ; 
mais,  d'ailleurs,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit  là  une  condition 
générale.  En  cherchant  avec  quelque  persévérance,  surtout  dans  les 
endroits  un  peu  protégés  par  les  bois  ou  la  broussaille,  on  trouve 
des  fossiles  admirablement  conservés.  J'ai  pu  recueillir  ainsi  des 
Polypiers  fort  délicats,  des  coquilles  de  Gastéropodes  vides  et  en 
fort  bon  état  et  des  Rudistes  présentant  intacts  les  détails  si  fragiles 
de  leurs  appareils  internes. 

Je  l'affirme  donc  :  l'idée  de  Leymerie  qui  ne  voit  dans  le  gisement 
de  Paillon  qu'un  amas  irrégulier  et  tout  local,  et  le  résultat  d'un 
charriage,  est  complètement  erronée.  La  couche  fossilifère  formée 
d'un  calcaire  à  grain  fin,  légèrement  argileux  et  tout  rempli  de  silex 
fondus  dans  la  pâte,  présente  des  caractères  absolument  opposés  à 
ceux  d'un  dépôt  clysmien.  EnGn  il  convient  en  outre  de  remarquer 
que,  dans  cette  région,  nulle  autre  couche  corallienne  n'afQeure  qui 
aurait  pu,  par  remaniement,  fournir  les  fossiles  en  question. 

Nous  sommes  ici  bien  réellement  en  présence  d'un  niveau  coralli- 
gène  en  place  dans  le  Sénonien  de  Leymerie,  riche  surtout  en  Po- 
lypiers, en  Spongiaires  et  en  Rudistes  et  qui  s'étend  sur  une  aire 
géographique  encore  indéterminée,  mais  vraisemblablement  d'une 
certaine  étendue. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Leymerie  a  indiqué  d'une  façon  bien 


1885.  PBRON.   —  CRAIE  A  HIPPUaiTfiS.  245 

précise  la  position  de  la  zone  fossilifère  qui  nous  occupe.  Npus 
croyons  néanmoins  utile  de  reprendre  la  coupe  de  la  localité  de 
Paillon,  non  seulement  pour  y  indiquer  telle  que  nous  l'avons  vue 
la  couche  coralligène,  mais  pour  y  figurer  les  assises  entre  lesquelles 
elle  est  comprise  et  pour  ajouter  quelques  détails  à  ceux  déjà  donnés. 

Pig.  i.  —  Diagramme  des  couches  de  la  Craie  supérieure  à  test 

de  là  métairie  de  Paillon. 

£ 
IVêiatrie  ^  FnTlon 

Roule  de  S^]yiaKory  ;  :  ^^^^^^^ 


Sud  r^iveau  de  hk  G^rormt  T^ord 

A.  Marnes  blanchâtres,  subcrayeuses,  avec  dalles  calcaires. 

B.  Calcaires  marneux  gris  à  Echinocorgs  vulgaris,  Echinoconus  gigas^  Offaster 

pilula,  etc. 

C.  Couche  à  Rudistes  et  Polypiers  (Colonie  turooienne  de  Leymerie). 

D.  Assise  de  marne  blanchâtre. 

B.  Calcaires  jaunes  â  Hemipneustes, 
F.  Etage  garuronien  de  Leymerie. 

Les  marnes  crayeuses  A  qui  forment  la  base  de  la  coupe  sont  les 
assiseis  crétacées  les  plus  anciennes  de  la  région.  Elles  forment  le 
fond  des  vallées  de  Plagne,  de  Roquefort,  de  Montsaunès,  etc.  On 
peut  les  étudier  facilement  sur  les  flancs  des  coteaux.  Elles  sont  peu 
fossilifères,  et  pour  mon  compte  je  n'y  ai  recueilli  que  des  débris 
d'Huîtres,  des  Rhynchonelles  déformées  et  quelques  moules  indéter- 
minables. C'est  avec  ces  assises  que  Leymerie  a  composé  son  Séno- 
nien  inférieur.  Je  pense  aussi  que  c*est  à  cet  horizon  qu'il  convient 
de  les  rapporter.  Contrairement  aux  couches  du  même  âge  de  TAriège 
qui  paraissent  représenter  le  faciès  subliftoral  du  Sénonien,  les 
marnes  crayeuses  de  la  Haute-Garonne  représentent  une  formation 
des  eaux  profondes,  et  ce  caractère  de  dépôt  abyssal  se  continue  dans 
les  calcaires  à  silex  superposés.  C'est  cette  circonstance  de  similitude 
dans  les  conditions  sédimentaires  qui  explique  l'identité  de  la  faune 
de  ces  terrains  avec  celle  du  Sénonien  à  faciès  crayeux  du  nord  de  la 
France. 

En  B  commence  la  série  de  ces  calcaires  marneux  gris  auxquels  les 
marnes  précédentes  passent  progressivement.  Ces  calcaires  sont  en 
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bancs  noduleux,  très  chargés  de  silex  et  assez  fossilifères.  Dans  la 
localité  môme  où  nous  les  figurons,  ils  sont  médiocrement  disposés 
pour  l'examen.  Nous  n*y  avons  aperçu  que  peu  de  fossiles,  notam- 
ment des  Ostrea  vesiculariSf  mais  ces  mêmes  bancs,  avec  tous  leurs 
caractères  et  dans  une.  situation  identique,  sont  faciles  à  étudier  au 
Piquon  de  Roquefort,  au  Pech  de  Montsauuès,  à  propiary,  etc.  Ils 
sont  d'ailleurs  bien  connus  par  les  travaux  de  nos  devanciers,  et  le 
caractère  complètement  sénonien  de  leur  faune  a  été  encore  récem- 
ment affirmé  d'une  façon  définitive  par  M.  Hébert. 

Les  fossiles  dominants  sont  les  Janira  quadricostata,  «/•  œquicostata^ 
J,  stibstriatO'COitata^  Ostrea  vesicularis^  0.  larva,  0.  lateralis,  etc.,  puis 
de  nombreux  oursins,  Echinoconus  gigas,  Echinocorys  vulgaris,  Offasier 
pilula  (i),  etc.  D'autres  espèces  sont  moins  fréquentes  mais  non 
moins  intéressantes,  comme  Inoceramus  Cripsi,  lihynchonella  Eudesi, 
II.  difformiif. 

Je  mentionnerai  encore  de  nombreux  fossiles  indéterminés,  dents 
de  poissons,  Nautilus,  VenuSy  Astarte^  Arca,  Nucula,  Pinna,  etc.,  qui 
demanderaient  une  étude  spéciale  ;  et  enfin  je  signalerai  l'apparition 
dès  ce  niveau,  de  VHemipneustes  pyrenaïcus  dont  j'ai  trouvé  à  Mont- 
saunès  un  bon  exemplaire  dans  un  bloc  de  calcaire  marneux  gris,  en 
compagnie  d'un  Echinoconus  gigas. 

Beaucoup  de  fossiles  que  nous  venons  de  citer  remontent  dans  les 
assises  suivantes,  c'est-à-dire  dans  les  calcaires  jaunes  à  Hemipneustes. 
11  est  donc  bien  réel  que,  comme  l'a  dit  Leymerie  (2),  la  faune  du 
deuxième  horizon  sénonien  se  fond  avec  la  suivante.  Il  est  incontes- 
table cependant  que,  quoique  Leymerie  ait  classé  les  calcaires  gris 
dans  son  étage  sénonien  moyen,  ils  représentent  plus  particulière- 
ment le  Sénonien  supérieur  des  auteurs,  c'est-à-dire  la  Craie  à  Bélem- 
nitelles. 

Les  calcaires  marneux  gris  occupent  le  haut  du  coteau  sur  lequel 
est  bâtie  la  petite  métairie  de  Paillon.  C'est  immédiatement  à  leur 
partie  supérieure,  sur  le  plateau  même,  que  se  trouve  la  couche  C 
remplie  de  Polypiers,  de  Spongiaires  et  de  Rudistes,  dont  Leymerie 
a  fait  sa  colonie  turonienne  et  qui  fait  l'objet  de  la  présente  étude. 
Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  avec  détails  sur  la  faune  de  cet  im- 


(1)  J'ai  recueilli  au-dessus  de  Roquefort  plusieurs  exemplaires  de  cette  espèce 
qui  caractérise  si  bien  la  Craie  à  Belemuitelles  du  bassin  de  Paris.  Leynierie 
l'avait  d'ailleurs  déjà  recueillie  au  même  endroit,  et  enfin,  depuis,  M.  Hébert  Ta 
également  citée,  en  mentionnant  en  outre  une  autre  espèce,  le  Micraster  gli/phus, 
non  moins  intéressante  et  non  moins  caractéristique  du  môme  horizon.  {Buil, 
Soc.  Géol.y  3*  série,  t.  X,  p.  628.) 

(2)  Loc.  cit.y  p.  759. 
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portant  niveau  ;  il  nous  suffit  en  ce  moment  de  préciser  sa  situation. 
La  couche  coralligène  C  est  surmontée  immédiatement,  au  bas 
du  plateau,  par  un  retour  de  marnes  blanchâtres.  Cette  nouvelle 
assise,  D,  n'a  qu'une  épaisseur  de  2  mètres  environ,  et  peut-être 
même  n'esl-elle  pas  très  constante.  Je  n'y  ai  vu  que  quelques  moules 
indéterminables  d'Acéphales,  mais  Leymerie  y  a  recueilli  un  Hemi^ 
pnetutes.  C'est  en  raison  de  ce  fait  que  notre  éminent  confrère  a  cru 
devoir  rattacher  cette  assise  marneuse  à  son  Sénonien  supérieur,  c'est- 
à-dire  aux  calcaires  jaunes  h  Hemipneustes.  Cette  question  n'a  qu'une 
importance  très  secondaire,  mais  néanmoins  je  dois  dire  que  cette 
manière  de  voir  ne  parait  pas  suffisamment  justifiée.  Si  l'on  s'en 
tient  aux  seules  indications  des  fossiles  ou  plutôt  de  Y Hemipneusles^ 
il  faudrait,  comme  nous  l'avons  vu,  réunir  aux  calcaires  jaunes  de 
l'étage  danien,  non  seulement  la  petite  assise  marneuse  dont  nous 
nous  occupons,  mais  toute  la  masse  des  calcaires  marneux  sous- 
jacents.  Je  préfère  de  beaucoup,  dans  l'espèce,  me  baser  sur  lecarac* 
tère  pétrographique  et  ne  faire  commencer  le  Danien  qu'avec  la 
grande  assise  des  calcaires  jaunes. 

Cette  grande  assise  E  se  superpose  partout  régulièrement  aux 
couches  précédentes.  On  ne  peut  observer  à  sa  base  aucune  trace  de 
discontinuité,  de  lacune,  ou  de  remaniement.  Elle  se  compose  d'une 
série  puissante  de  bancs  de  calcaire  dur,  jaune,  parfois  très  siliceux 
et  généralement  assez  fossilifère.  Leymerie  a  fait  connaître  depuis 
longtemps  cette  assise  sous  le  nom  de  calcaire  nankin  à  Hemipneustes. 
Ce  savant,  comme  on  le  sait,  a  toujours  proclamé  que  ces  calcaires 
représentaient  dans  le  Midi  la  craie  tulTeau  de  Maèstricht.  Son  opi- 
nion sur  ce  point  a  prévalu,  et  maintenant  elle  semble  admise  par 
tous  les  géologues.  Pour  mon  compte,  depuis  que  j'étudie  ces  ter- 
rains, je  suis  convaincu  de  l'exactitude  de  cette  assimilation,  et  je 
n'ai  cessé  de  l'appuyer.  Récemment  encore,  grâce  à  la  découverte 
d'exemplaires  bien  conservés,  j'ai  pu  démontrer  que  YOtostomaponti- 
cum,  d'Ârchiac,  si  commun  dans  les  calcaires  jaunes,  n'était  réelle- 
ment, comme  le  pensait  Leymerie,  que  la  Neriia  rugosa  de  Maés- 
tricht. 

Je  suis  persuadé,  en  outre,  que  plusieurs  autres  espèces  des  cal- 
caires jaunes  de  la  Haute-Garonne  que  l'on  a  décrites  et  considérées 
comme  nouvelles,  ne  sont  en  réalité  que  des  espèces  connues  déjà 
dans  la  Craie  du  Hainaut. 

C'est  ainsi  que  ce  brachiopode  que  Leymerie  a  décrit  sous  le  nom  de 
Crania  arachnites  n'est  autre  que  le  Cranta  ignabergensis.  Les  carac- 
tères distinctifs  signalés  par  ce  savant  n'ont  rien  de  constant,  et  j'ai 
recueilli  des  exemplaires  qui  ne  me  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
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De  même  le  Serpultna  dentalina  de  Leymerie  n'est  évidemment 
autre  que  le  Diirupa  Mosœ  si  abondaut  dans  la  Craie  grise  de  Ciply  et 
dans  le  tufifeau  de  Maëstricht.  Enfin  le  Plicatula  ostreîdes  même  est 
une  espèce  qui  se  retrouve  aussi  dans  cettis  dernière  localité. 

Ainsi  donc,  en  outre  des  Hemipneustes  si  abondants,  des  Orbite- 
lites  et  de  nombreux  Bryozoaires  communs  aux  deux  gisements,  on 
trouve  dans  la  Haute-Garonne  toutes  les  espèces  suivantes  qui  sont 
identiques  à  celles  de  la  Craie  du  Nord. 

Nerita  rugosa.  Ostrea  lateralis, 

Ditrupa  Mosœ,  TerebrattUina  chrysalii, 

Janira  substriatocostata,  Crania  ignahergenm, 

Ostrea  larva,  Theddea  radiata, 

—  vesicularis,  Eckinocorys  vulgaris  (var.  ovatùy  iden- 

—  sulcata^  Nils.  (0.  semiplana).  tique  à  celle  de  Ciply). 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  un  ensemble  bien  suffisant  pour  établir 
le  synchronisme  des  deux  gisements. 

C'est  par  cette  assise  des  calcaires  jaunes  que  Leymerie  termine 
son  étage  sénonien.  Les  nombreuses  autres  couches  crétacées  qui 
surmontent  encore  ces  calcaires  ont  été,  comme  on  le  sait,  érigées 
par  ce  savant  toulousain  en  un  étage  particulier  qu'il  a  appelé  étage 
garumnien.  Cette  dénomination  est  actuellement  généralement  aban- 
donnée. Elle  fait  évidemment  double  emploi  avec  l'étage  danien  de 
d'Orbigny,  et  même  avec  l'étage  dordonien  de  Coquand.  Déjà  dans 
un  autre  travail  nous  avons  traité  celte  question  qui  a  été  discutée 
également  par  M.  Arnaud  et  tout  récemment  encore  par  MM.  Hébert 
et  de  Lacvivier  (1).  C'est  là  une  question  vidée,  et  tout  le  monde  s'ac- 
corde actuellement  à  confondre  le  Garumnien  avec  le  Danien  de 
d'Orbigny  en  y  comprenant,  contrairement  à  la  classification  de  Ley- 
merie, les  calcaires  jaunes  à  Hemipneustes. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  spécial  de  la  présente  note  de  donner 
des  détails  sur  la  composition  de  cet  étage  danien  de  la  Haute-Ga- 
ronne. C'est  un  étage  encore  fort  intéressant  pour  nos  études  parti- 
culières en  ce  que,  contrairement  à  ce  que  nous  voyons  dans  les  dé- 
partements voisins,  la  série  des  sédiments  du  Crétacé  supérieur 
continue  à  s'y  trouver  fossilifère.  Les  Hudistes  s'y  montrent  encore 
sous  quelques  formes  spéciales  qui  paraissent  être  les  dernières  de 
cette  importante  famille,  puis,  au  delà,  se  développe  encore  une  nou- 
velle faune  caractérisée  par  des  genres  de  la  Craie  du  Nord,  Eckino- 
corys, Micraster,  Cyphosoma,  dont  quelques  espèces  identiques  à  celles 

(l)  Bull,  Soc,  géoL,   3*  série,  t.  X,  p.  651  et  suiv.  —  Études  géologiques  sur 
VAriège,  pages  250  et  suiv.  et  page  284. 
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de  la  Craie  da  Danemark  témoignent  da  parallélisme  de  ces  der- 
nières assises  a^ec  le  Danien  supérieur. 

C'est  ainsi  que  dans  cette  région  privilégiée  nous  assistons  au  com- 
plet développement  du  terrain  crétacé  supérieur,  avec  des  caractères 
comparables  à  ceux  de  la  Craie  du  Nord,  mais  présentant  néanmoins 
par  places  quelques  zones  fossilifères  de  la  Craie  à  faciès  bippuri- 
tique,  qui  permettent  un  rapprocbement  entre  ces  deux  formations 
parallèles  si  dissemblables. 

Les  considérations  qui  précèdent  suffisent  pour  bien  établir  l'âge 
relatif  et  la  nature  des  coucbes  entre  lesquelles  est  enclavée  la  co- 
lonie turonienne  de  Paillon.  Nous  devons  maintenant  revenir  à 
Texamen  de  la  faune  toute  spéciale  de  cette  colonie. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  couche  marquée  C  sur 
notre  diagramme,  c'est-à-dire  à  la  partie  supérieure  des  calcaires 
gris  à  faune  de  la  Craie  à  Bélemnitelles  et  à  quelques  mètres  seule- 
ment au-dessous  des  calcaires  daniens  à  faune  de  Maôstricht,  que 
se  trouve  ce  niveau  coralligène  hippuritique. 

La  faune  de  ce  niveau,  telle  que  la  connaissait  Leymerie,  n'était 
pas  bien  riche.  Il  y  avait  recueilli  une  Huître,  trois  Rudistes,  quatre 
Polypiers  et  sept  Spongiaires,  en  tout  quinze  espèces  sur  lesquelles 
sept  seulement  étaient  déjà  connues. 

Ces  sept  espèces  sur  lesquelles  Leymerie  pouvait  appuyer  ses  con- 
clusions étaient  les  suivantes  : 

Ostrea  fro ns .  Sipitoneudea  pyrifonn  Us . 
Heliaslraa  criàraria,  —  brevicostata, 

Columnastrœa  striata.  —  Michflinù 

Leptoria  radiata. 

Je  n'aperçois  guère,  pour  mon  compte,  le  caractère  turonien  de 
cette  petite  faune  que  Leymerie  trouve  si  étrange.  Les  Polypiers  sont 
tous  spéciaux  à  la  Craie  à  Hippurites,  et  YOsirea  frons  qu'on  trouve 
avec  ces  mômes  Polypiers  dans  les  Corbières  et  dans  le  Gard  est 
connue  également  dans  la  Craie  des  Charentes.  C'est  donc  seulement 
sur  les  Spongiaires  ci-dessus  que  Leymerie  s'est  basé  pour  attribuer 
l'âge  turonien  à  tout  cet  ensemble.  En  cela  notre  savant  confrère 
s'est  évidemment  trompé,  et  il  suffit  de  rechercher  les  gisements 
connus  de  ces  Spongiaires  pour  voir  qu'ils  sont  bien  plus  sénoniens 
que  turoniens. 

La  faune  de  Paillon  est  en  réalité  beaucoup  plus  riche  que  ne  le 
pensait  Leymerie.  J'ai  recueilli  moi-môme  dans  la  seule  couche  co- 
ralligène environ  60  espèces  dont  plusieurs  sont  représentées  par  de 
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Uydnophora  ataciana,  d'Orb.  (U.slpna-  Eeliastraa  cribraria,  Edw.  et  H.  (5}. 

ca,  variété  ?}  (1).  Cyalhophora  turonensis,  de  From. 

HeterocJBniaprovincialiSf  Edw.  et  U.  (8).  Thamnastrœa  média,  Edw.  et  H. 

—         centralis,  de  From.  (3).  —  Tessieri,  Micb. 

Aêbvcania  minima,  de  From.  (4).  Leptoria  radiata,  d'Orb. 
Astrocjmia  Konincki,  Edw.  et  H. 


(i)  VHydnophora  ataciana  est  une  espèce  créée  par  d'Orbigny  pour  un  Polypier 
des  Corbières,  mais  elle  n'est  connue  que  par  la  très  courte  diagnose  que  ce  sa- 
vant en  a  donnée  dans  son  prodrome. 

Elle  n*a  pas  été  figurée,  et  M.  de  Fromentel  n'a  fait  que  la  mentionner.  Mes 
exemplaires  de  Paillon,  assez  nombreux,  reniassent  toutefois  très  bien  les  carac- 
tères de  l'espèce,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  exactement  semblables  à  VHydnophora 
slyriaca  avec  cette  seule  différence  que  les  monticules  y  sont  uniformément  plus 
petits,  de  moitié  environ. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cette  différence  peut  suffire  pour  justifier  une  dis- 
tinction. J*ai  recueilli  à  Amélie-les- Bains,  dans  une  même  couche  de  Rudistes, 
des  échantillons  ù*Hydnophora  dont  les  monticules  présentent  en  grosseur  des  va- 
riations considérables.  Des  différences  analogues  quoique  moins  accentuées  exis- 
tent parmi  des  échantillons  de  Oosau  que  M.  Zittel  a  bien  voulu  m'envoyer. 

Au  Maine-Roi  (Charente),  où  VHydnophora  styriaca  est  assez  commune  dans  le 
banc  à  Hippurites  radiosa^  quoiqu'on  ne  l'y  ait  pas  encore  signalée,  du  moins  à 
ma  connaissance,  les  individus  ont  des  monticules  de  grosseur  à  peu  près  inter- 
médiaires entre  ceux  des  deux  espèces.  Je  pense  donc  que  ces  deux  espèces  n'en 
font  réellement  qu'une. 

Il  y  a  lieu  d*ailleurs  de  remarquer  que  les  Hydnophora  ataciana  et  styriaca  pro- 
venant du  même  horizon,  l'assimilation  à  l'une  ou  à  l'autre  devient  moins  impor- 
tante. 

J'ajouterai  en  terminant  que  j'ai  recueilli  un  bon  exemplaire  à'Hydnophora 
styriaca  à  Leychert  (Ariège),  où  cette  importante  espèce  n'a  pas  encore  été 
signalée. 

(2)  VHeterocxnia  provincialis  est  fort  abondante  à  Paillon;  j'en  ai  recueilli  là 
des  exemplaires  admirablement  conservés  et  qui  rappellent  exactement  ceux  des 
grès  de  Mornas.  Il  est  étonnant  que  Leymerie  ne  l'ait  pas  mentionnée.  C'est  une 
espèce  peu  connue  dans  la  Craie  à  Hippurites  des  Pyrénées,  et  qui  cependant  n'y 
est  pas  rare,  car  j'en  ai  rencontré  de  bons  exemplaires  à  Leychert  et  à  Rennes- 
les- Bains. 

(3)  C'est  encore  là  une  espèce  abondante  à  Paillon.  Elle  se  distingue  de  la  pré- 
cédente par  ses  polypiérites  régulièrement  plus  gros  et  plus  rares. 

A  Uchaux  où  les  deux  espèces  coexistent  comme  à  Paillon,  on  remarque  cons- 
tamment la  même  différence.  Probablement  V Helcrocania  grandis,  Reuss,  de 
Gosau,  est  la  même  espèce  que  notre  //.  centralis  de  From. 

(4)  VAstrocœnia  minima  est  une  espèce  qui,  comme  les  précédentes  et  plusieurs 
autres,  se  retrouve  à  Uchaux.  Nos  échantillons  de  Paillon  sont  bons  et  ont  pu 
sûrement  être  comparés  à  ceux  de  cette  dernière  localité.  Il  est  à  remarquer  que 
pour  M.  de  Fromentel,  VAstrocœnia  minima  existe  en  même  temps  dans  le  Néo- 
comien  de  Gy-l'Évôque  (Yonne)  et  dans  le  Turonien  d' Uchaux. 

(5)  Cette  espèce  a  été  signalée  par  Leymerie.  Elle  a  été  déterminée  par  M.  de 
Fromentel.  J'en  ai  recueilli  également  de  nombreux  exemplaires.  De  même  que 
la  plupart  des  espèces  suivantes,  elle  existe  dans  les  grès  de  Mornas. 
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Frotea  {PhyUocœnia)  paillonica,  Syphoneudea  gregarea,  de  Prom. 

Leym.  (t).  —          rapiformis,  Leym. 

Polytremacis  Blainvillei,  d*Orb.  (S).  lerea  sulcalaria,  Mich. 

Poly tréma  marticensis,  d'Orb.  —    excavata,  Mich. 

Syphoneudea  pyriformis,  de  From.  Oculinospongia  siphoniformis.  Court. 

—  brevicottata,  de  From.  Cupulochonia  fromenteli,  Leym. 
-^          acaulis,  de  From.  —         obliqua,  Leym. 

—  oculata,  de  From. 

Indépendamment  des  fossiles  compris  dans  la  liste  ci-dessos, 
nous  en  avons  recueilli  quelques  autres  que  nous  n'avons  pu  déter- 
miner môme  génériquement.  D'autre  part,  Leymerie  annonce  avoir 
recueilli  quelques  fossiles  incomplets  qui  lui  ont  paru  pouvoir  être 
rapportés  aux  genres  Fmus,  Pteroceras^  Spondylm,  On  voit  par  là  que 
cette  faune  de  Paillon,  déjà  riche  d'une  soixantaine  d'espèces,  est 
susceptible  de  s'augmenter  dans  une  large  proportion  par  des  re-* 
cherches  suivies. 


(1)  Le  Protea  paiUonica  de  Leymerie,  est  ao  curieux  Polypier,  dont  ce  savant 
n'a  eu  certaïuement  qn*une  connaissance  fort  imparfaite.  QnoiquMl  soit  très  abon- 
dant sur  le  plateau  de  Paillon,  il  n'est  pas  facile  d*en  trouver  de  bons  exem- 
plaires. Le  plus  souvent  le  test  est  usé  ou  encroûté  par  une  gangue  ferrugineuse 
qui  fait  disparaître  tous  les  caractères.  Ce  fossile  se  présente  sous  des  formes 
extrêmement  variées  et  c'est  pour  cela  que  Leymerie  Ta  désigné  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Protea,  Certains  exemplaires  et  en  particulier  ceux  que  Leymerie  a 
figurés  semblent  se  rapprocher  des  Oydnophora, 

En  réalité,  le  Polypier  en  bon  étaf  s'éloigne  beaucoup  de  ce  genre.  C'est,  je 
pense,  dans  les  PhyUocœnia  ou  auprès  de  ce  genre  qu'il  faut  les  placer. 

Je  crois  utile,  en  raison  de  l'insuffisance  des  renseignements  de  Leymerie,  de 
donner  une  petite  description  de  cette  curieuse  espèce. 

Le  Polypier  est  fascicule  et  arborescent,  à  gemmation  latérale;  les  polypiérites 
sont  serrés,  très  irréguliers,  parfois  arrondis  ou  ovales,  souvent  subquadrangulaires, 
mais  le  plus  souvent  comprimés,  élargis,  contournés  et  sinueux.  Ils  rayonnent 
autour  d'un  centre  ou  d'un  axe,  et  le  Polypier  prend  souvent  une  forme  générale 
cylindrique.  Les  polypiérites  sont  costulés  dans  toute  leur  étendue. 

Les  calices  sont  saillants  de  S  à  3  millimètres;  ils  sont  fortement  costulés,  cra- 
tériformes,  déformés  et  irréguliers  comme  les  poylpiérites  qu'ils  terminent.  Les 
cloisons,  visibles  seulement  sur  les  individus  très  bien  conservés,  sont  inégales  et 
assez  gro:<ses.  On  ne  distingue  pas  de  columelle.  Le  centre  du  calice  parait  occupé 
par  un  plancher  bien  formé.  Ce  caractère,  s'il  n'est  pas  un  simple  effet  de  la  sili- 
cification  du  fossile,  conduirait  à  placer  le  Polypier  dans  un  autre  genre. 

Je  n'ai  vu  aucun  exemplaire  pedicellé  comme  le  sont  habituellement  les  Phyl- 
locstnia, 

(s)  Le  Polytremacii  Blainvilleif  en  bon  état  et  bien  semblable  aux  exemplaires  si 
communs  à  Uchaux,  se  rencontre  fréquemment  à  Paillon.  C'est  d'ailleurs  une  des 
espèces  les  plus  répandues  dans  la  Craie  à  Hippurites  du  Midi  et  je  l'ai  trouvée 
dans  presque  tous  les  gisements  que  j'ai  étudiés.  A  Narbonne  elle  est  extrême- 
ment abondante  dans  le  niveau  coralligène  le  plus  élevé. 
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C*est,  comme  on  le  voit  tout  d'abord,  une  faune  éminemment 
corallienne.  On  y  retrouve  ces  mêmes  Gastéropodes,  ces  Acéphales 
fixés,  ces  Éponges  qui  vivent  dans  les  stations  coralligènes,  à  proxi- 
mité des  rivages  et  dans  des  eaux  agitées.  Comparée  à  celle  des  dé- 
pôts bippuritiques  supérieurs,  échelonnés  en  Provence  et  le  long  des 
Pyrénées,  elle  présente  la  plus  complète  analogie.  C'est  donc  avec 
toute  raison  que  Leymerie  l'a  rapprochée  de  celle  des  bancs  à  Hippu- 
rites  des  Bains-de-Rennes. 

Les  Rudistes  cependant  n'y  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  abon- 
dants qu'à  la  montagne  des  Cornes.  Ils  y  sont  en  outré  généralement 
en  mauvais  état  et  leur  détermination  présente  de  sérieuses  difft-* 
cultes.  Toutefois,  tous  les  principaux  genres  connus  dans  les  dépar- 
tements voisins  y  sont  représentés  et,  dans  son  ensemble,  cette 
faune  de  Rudistes  reste  bien  la  même. 

-  C'est  après  un  examen  minutieux  que  j'ai  rapproché  de  YHippurites 
radiosa  plusieurs  de  mes  exemplaires.  J'ai  fait  connaître,  dans  une 
annotation  à  laquelle  on  voudra  bien  se  reporter,  les  raisons  qui  m'y 
ont  conduit.  On  serait  peut-être  porté,  d'après  cette  détermination, 
à  placer  le  niveau  hippuritique  dont  je  m'occupe  à  un  horizon  plus 
élevé  que  tous  ceux  de  l'Ariège  ou  de  l'Aude.  Je  suis  convaincu  que 
ce  serait  une  erreur.  Si  la  présence  de  VHippuriles  radiosa  n'a  pas 
encore  été  signalée  dans  ces  départements,  elle  l'a  été  dans  plusieurs 
localités  de  la  Provence.  Son  absence  sur  certains  points  n'a  rien 
d'extraordinaire,  car  rien  n'est  plus  variable  que  cette  faune  hippu- 
ritique des  niveaux  supérieurs.  Tandis  que  dans  TAriège  les  espèces 
dominantes  sont  YHippurites  sulcata  et  une  espèce  nouvelle,  dans  les 
Corbières  c'est  Y  H.  bioculala  qui  remplit  les  couches  avec  Y  H.  dila- 
tata  et  quelques  autres,  et  à  Narbonne  le  niveau  le  plus  élevé  est 
exclusivement  formé  à! H.  organisans^  espèce  qui  remplit  également 
les  premiers  niveaux  et  revient  par  récurrence  après  avoir  disparu 
dans  les  bancs  intermédiaires. 

Nous  sommes  loin,  d'ailleurs,  d'avoir  une  connaissance  parfaite 
des  diverses  espèces  d'Hippurites  de  notre  Craie  du  Midi,  où  beau- 
coup de  types  spécifiques  sont  à  créer,  à  mon  avis. 

Les  Polypiers  forment  la  portion  la  plus  importante  de  la  faune 
de  Paillon.  Parmi  les  espèces  que  nous  avons  citées,  la  majeure  partie 
se  retrouve  dans  les  gisements  coralligènes  déjà  connus.  Quelques- 
unes,  comme  RhabdophylUa  nutrix^  Astrocœnia  honincki^  A.  minimay 
Columnastrœa  striata,  Tkamnastrœa  media^  Polytremacis  Blainvillei^ 
sont  abondantes  partout. 

D'autres  comme  Hydnophora  ataciana^  Ileterocœnia  provincialis^ 
H,  centralis,  CalamophyUia  fenestrata^  quoique  plus  rarement  citées. 
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n'en  existent  pas  moins  &  pea  près  partout.  Je  les  ai  moi^môme  re- 
caeillies  à  Leycbert,  à  Rennes-les-Bains,  à  Fontfroide,  à  Amélie-les- 
Bains,  etc. 

Les  Beteroccenia  provincialis  eicentralis  abondent  dans  les  grès  de 
Hornas  ayec  les  Polytremacis  BlainviUet  et  autres  Polypiers. 

II  est  à  remarquer  que  dans  cette  faune  de  Paillon  les  Polypiers 
monastréens  sont  relativement  rares.  Quelques-uns  même,  si  abon- 
dants dans  l'Aude  et  l'Ariège,  comme  les  Cyclolites,  paraissent  man- 
quer ici  complètement.  Il  n'y  a  rien  là  d'ailleurs  qui  puisse  faire 
douter  de  l'équiTalence  des  gisements.  De  môme  que  pour  les  Hip- 
purites,  on  observe  des  variations  parfois  considérables  dans  la  ré- 
partition des  espèces  des  niveaux  coralligènes.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple  je  rappellerai  que  les  Trochosmilia  et  les  Pkyllosmilia,  si 
nombreux  en  espèces  et  en  individus  dans  la  Craie  des  Corbières, 
n'ont  plus  que  de  rares  représentants  dans  TAriège  et  font  même 
complètement  défaut  dans  les  couches  à  Polypiers  des  environs  de 
Narbonne. 

En  ce  qui  concerne  la  faune  des  Spongiaires  qui  est  si  bien  repré- 
sentée à  Paillon,  j'ai  déjà  fait  connaître  que  je  ne  pouvais  partager 
la  manière  de  voir  de  Leymerie  qui  considère  ces  fossiles  comme  tu- 
roniens.  Quelques-uns  existent  à  la  vérité  à  différents  niveaux  de  la 
série  crayeuse,  mais  leurs  horizons  principaux  sont  incontestable- 
ment dans  l'étage  sénonien.  C'est  d'ailleurs,  en  dehors  de  quelques 
gisements  remarquables,  comme  les  sables  de  Saumur,  la  Craie  de 
Touraine,  etc.',  à  l'élat  remanié  dans  l'argile  à  silex,  qu'on  les  ren- 
contre avec  des  Oursins  sénoniens.  Quoique  les  principaux  de  ces 
Spongiaires  n'existent,  à  ma  connaissance,  ni  dans  l'Ariège,  ni  dans 
l'Aude,  leur  présence  dans  un  niveau  hippuritique  à  Paillon  n'est 
pas  complètement  exceptionnelle.  Depuis  longtemps  j'ai  recueilli  le 
Syphoniapyriformis  avec  d'autres  Spongiaires  dans  la  Craie  du  Beaus- 
set  et,  dans  ces  dernières  années,  notre  confrère,  M.  l'abbé  Michalet, 
en  a  recueilli  de  nombreux  au  val  d'Aren,  avec  Bayleia  Pouechiy 
Sphœruliles  Nouleti,  et  autres  Rudîstes  de  l'Ariège. 

En  résumé,  sauf  quelques  différences  locales  comme  il  en  existe 
dans  tous  les  gisements,  la  faune  de  Paillon  présente  une  identité 
presque  complète  avec  celle  des  couches  à  Hippurites  supérieures 
des  départements  voisins. 


J'ai  cherché  à  suivre  de  proche  en  proche  dans  l'est  le  prolonge- 
ment du  niveau  coralligène  de  Paillon  et  à  le  relier  aux  gisements 
connus  de  la  Craie  supérieure  de  l'Ariège.  Malheureusement  on  ren- 
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contre,  pour  établir  nettement  cette  corrélation,  des  difficultés  que  je 
n'ai  pu  encore  surmonter. 

Toutes  ces  couches  du  Crétacé  supérieur  de  la  Haute-Garonne  su* 
bissent,  comme  nous  l'avons  vu,  peu  après  leur  entrée  dans  rAriège» 
une  transformation  pétrographique  complète.  L'élément  gréseux  en- 
vahit presque  toute  la  série,  et  les  fossiles  disparaissent.  C'est  seule- 
ment dans  la  partie  nord-ouest  de  ce  département,  c'est-à-dire  dans 
celle  qui  confine  à  la  Haute-Garonne  qu'on  peut  espérer  trouver  en- 
core des  traces  du  niveau  de  Paillon. 

Deux  documents  très  importants,  récemment  publiés,  nous  four- 
nissent à  ce  sujet  des  renseignements  qui,  quoique  incomplets,  sont 
néanmoins  très  précieux.  Ce  sont  la  Description  géologique  de  rAriège 
par  M.  de  Lacvivier  et  le  Compte  rendu  de  la  féunion  de  la  Société 
géologique  à  Foix^  avec  les  études  particulières  de  M.  Hébert. 

La  dernière  localité  de  la  Haute-Garonne,  où  les  étages  crétacés 
supérieurs  sont  bien  complets  et  bien  caractérisés  par  leurs  fossiles 
propres,  est  la  montagne  d'Ausseing,  depuis  longtemps  décrite  par 
Leymerie.  De  ce  point,  toute  cette  série  de  couches  se  prolonge  dans 
l'est  en  conservant  cette  position  anticlinale  que  Leymerie  appelle 
le  bombement  d'Ausseing.  Les  coupes  successives  relevées  par 
M.  Tabbé  Pouech  et  celles  produites  par  M.  de  Lacvivier  démontrent 
clairement  que  le  Sénonien  inférieur  et  le  Sénonien  moyen  de  Ley- 
merie, c'est-à-dire  les  marnes  blanches  et  les  calcaires  gris  siliceux 
de  Plagne,  se  montrent  encore,  mais  avec  des  modifications  déjà 
considérables,  à  Bernes,  au  nord  de  Fabas,  puis  au  sud  de  Sainte- 
Croix  et  en  particulier  au  Pas-de-Gazaille. 

Des  fossiles  assez  nombreux  ont  été  recueillis  dans  ces  couches,  et, 
grâce  à  Tobligeance  de  M.  de  Lacvivier,  j'en  ai  pu  étudier  une  série. 
Cette  faune  a  déjà  perdu  en  grande  partie  le  faciès  du  Sénonien 
crayeux  que  nous  lui  avons  vu  dans  la  Haute-Garonne.  De  la  forma- 
tion abyssale  nous  passons  à  une  formation  sublittorale.  Au  lieu  de 
marnes  crayeuses  et  de  calcaires  siliceux,  nous  rencontrons  déjà  des 
grès  et  des  psammites  marneux  micacés  comme  dans  le  Sénonien  des 
Corbières.  Aussi  la  faune  générale  revêt  déjà  le  faciès  qu'elle  a  dans 
cette  région.  Indépendamment  des  Janira  quadricoslata,  communs  à 
tous  ces  gisements,  et  de  nombreuses  Huîtres  vésiculaires,  on  trouve, 
au  Pas-de-Gazaille,  des  Cycloliles  extrêmement  abondants,  des  Tro^ 
chocyathusy  des  Sphérulites  et  d'asî»ez  nombreux  Oursins  mal  conser- 
vés. Tout  cela,  dit  M.  de  Lacvivier  (1),  ressemble  à  ce  qu'on  trouve 
à  Sougraigne.  J'ajouterai  que  le  lot  de  fossiles  en  provenance  de 

(l)  Descvipt.  de  IWriège,  p.  239. 
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Sainte-Croix,  que  notre  confrère  a  bien  voulu  m'envoyer,  renfermait 
un  bon  fragment  de  Bélemnitelle  présentant  le  sillon  caractéristique 
du  genre. 

Au  delà  de  ces  localités,  le  Sénonien  proprement  dit  de  Leymerie 
devient  très  difficile  à  distinguer.  Il  se  confond  de  plus  en  plus  par 
ses  caractères  pétrographiques  avec  le  Danien  qui  le  surmonte,  et 
l'absence  de  fossiles  ne  permet  pas  de  le  reconnaître. 

C'est  seulement  à  Test  de  Foix,  après  une  interruption  complète 
de  la  bande  d'affleurement  du  Crétacé,  que  nous  trouvons,  à  la  place 
des  calcaires  siliceux  et  des  marnes  crayeuses  et  toujours  à  l'exclu- 
sion de  ces  assises,  une  craie  à  Hippurites  extrêmement  riche  en 
beaux  Rudistes  et  en  Polypiers. 

Dans  la  région  la  plus  rapprochée  de  Foix,  les  gisements  assez  en- 
failles  semblent  ne  présenter  que  des  tronçons  de  la  série  hippuri- 
tique,  mais,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  limite  orientale  de 
TAriège,  on  voit  la  succession  se  constituer  telle  que  nous  la  connais- 
sons dans  les  Corbières.  Le  Crétacé  le  plus  élevé,  c'est-à-dire  le  Da- 
nien, continue  à  n'être  plus  représenté  que  par  des  grès  et  des  argiles 
rutilantes  sans  fossiles,  mais  le  Sénonien  nous  montre  au  milieu  des 
grès,  des  psammites  et  des  marnes  calcaires,  de  puissantes  assises 
fossilifères,  où  les  bancs  coralligènes  à  Rudistes  sont  enclavés  entre 
des  horizons  d'une  extrême  richesse  en  Gastéropodes,  en  Ammonites 
ou  en  Échinides. 


En  résumé,  de  tout  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  déduire  les  con- 
clusions suivantes. 

Le  gisement  fossilifère  de  Paillon,  que  Leymerie  a  décrit  [sous  le 
nom  de  colonie  turonienne,  n'est  ni  un  dépôt  accidentel,  ni  un  pro- 
duit de  remaniement,  ni  un  retour  d'une  faune  localement  éteinte  et 
formant  colonie.  C'est  un  niveau  coralligène  bien  en  place  dans  l'é- 
tage sénonien,  et  tout  à  fait  analogue  à  ceux  de  la  Craie  à  Hippurites 
de  tout  le  Midi  de  la  France. 

Ce  banc  coralligène  à  Hippurites  s'est  formé  pendant  la  période  de 
la  Craie  à  Bélemnitelles  du  bassin  de  Paris. 

J'estime,  autant  qu'il  est  possible  d'établir  à  cette  distance  un  pa- 
rallélisme entre  des  dépôts  lenticulaires  aussi  inconstants  que  les 
bancs  à  Hippurites,  que  celui  de  Paillon  correspond  sensiblement 
aux  marnes  à  Sphérulites  de  Pas-de-Gazaiile,  aux  couches  supé- 
rieures de  Saint-Sirac  et  de  Benaïx,  aux  calcaires  à  Hippurites  biocu- 
lata  des  Corbières  et  au  banc  supérieur  à  H.  organisans  de  Narbonne. 

XIII.  17 
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II 


LES    MIYEAUX     DE   RUSISTES    DANS    LA    CRAIE    SUPÉRIEURE    DES    ENVIRONS 

DE   NARBONNE 

« 

En  raison  des  discussions  que  nous  avons  soulevées  depuis  quel- 
ques années  au  sujet  de  Tâge  relatif  des  couches  à  Hippurites  du  Midi 
de  la  France,  il  nous  importe  de  connaître  en  détail  et  avec  toute  la 
précision  possible  les  différents  gisements  de  Craie  à  Hippurites  que 
nous  possédons.  Un  d'entre  eux,  quoique  fort  intéressant,  est  peu 
connu.  C'est  celui  quijs'étend  auprès  et  au  sud-ouest  de  Narbonne. 
D'Archiac,  dans  sa  belle  étude  sur  les  Corbières,  a  donné  quelques 
indications  sur  cette  localité,  mais  autant  sa  description  des  couches 
crétacées  du  bassin  de  Rennes-les-Bains  est  approfondie  et  détaillée, 
autant  celle  du  bassin  de  Narbonne  est  incomplète  et  insuffisante. 

D'Archiac,  d'ailleurs,  n'a  fait  que  parcourir  rapidement  cette  ré- 
gion et  il  déclare  lui-même  que  les  rapports  stratigraphiques  de  la 
formation  crétacée  supérieure  avec  les  autres  formations  sont  restés 
pour  lui  fort  obscurs  (i).  Quant  à  la  faune,  il  n'en  signale  d'une  façoD 
précise  que  trois  espèces.  Quelques  autres,  recueillies  çà  et  IkBtk 
passant,  ou  citées  d'après  des  renseignements  locaux,  demeurent  fort 
douteuses  comme  déterminalion  et  comme  station. 

Cependant,  malgré  la  rapidité  de  son  exploration,  d'Archiac  a  relevé 
une  coupe  de  ce  terrain  qui  appelle  fortement  l'attention  de  tous 
ceux  qu'intéresse  l'étude  des  gisements  hippuritiques  et  coralli- 
gènes.  C'est  l'examen  de  cette  coupe  et  le  désir  de  la  compléter  et 
d'en  élucider  les  points  obscurs,  qui  m'ont  conduit  à  l'aller  étudier 
à  mon  tour. 

Deux  années  de  suite,  j'ai  pu  consacrer  quelques  jours  à  cette 
étude.  Certes,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  pu,  en  aussi  peu  de 
temps,  prendre  une  connaissance  complète  du  bassin  crétacé  de  Nar- 
bonne. Il  reste  au  contraire  beaucoup  à  faire  dans  cette  région  et 
plusieurs  localités  n'ont  niôme  pas  été  visitées  par  nous.  Néanmoins 
nos  excursions  ont  été  assez  fructueuses  pour  qu'il  nous  paraisse 
utile  d'en  faire  connaître  dès  maintenant  les  résultats  principaux. 

Le  petit  bassin  de  terrain  crétacé  supérieur  dont  nous  allons  nous 
occuper  commence  à  8  kilomètres  environ  au  sud-ouest  de  Narbonne. 

(1)  Mém,  Soc.  GéoL  de  Fr.,  2*  série,  t.  VI,  p.  370, 
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et  s'étend  sur  les  deux  Hves  de  l'Ausson»  sur  un  espace  assez  res- 
treint. Il  est  limité  par  les  étages  du  Lias  et  du  Crétacé  inférieur  de 
trois  côtés  et  par  le  terrain  tertiaire  à  l'ouest. 

Dans  la  partie  située  à  l'ouest  de  la  route  de  Narbonne  à  Talairan, 
les  assises  visibles  du  terrain  crétacé  sont  peu  inclinées,  parfois  oq- 
duléesy  et  il  est  difficile  d*y  observer  une  succession  de  couches  un 
peu  longue  et  continue.  En  outre,  ces  assises  paraissent  appartenir  à 
la  partie  la  plus  ingrate  de  la  formation.  Sur  tous  les  points  où  j'ai 
pu  les  examiner,  je  n'y  ai  vu  que  des  grès  et  des  psammites  dépour- 
vus de  fossiles. 

11  n'en  est  pas  de  môme  de  la  portion  très  redressée  qui  longe  la 
montagne  à  Test  de  la  route.  Dans  cette  partie,  aux  environs  du  châ- 
teau de  Saint-Martin,  de  l'abbaye  de  Fontfroide,  etc.,  les  strates  se 
redressent  fortement,  et  on  peut  observer  de  ce  côté  une  longue  suite 
de  couches  avec  de  nombreux  niveaux  fossilifères. 

Un  profil  naturel  des  couches  existe  dans  cette  région  qui  frappe 
immédiatement  l'observateur.  C'est  la  coupe  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  et  que  d'Archiac  a  relevée  le  long  du  ruisseau  de  Fontfroide,  un 
peu  avant  d'arriver  à  l'abbaye  de  ce  nom. 

Cette  coupe  est  remarquable  par  certaines  particularités  telles  que 
le  renversement  des  strates  et  surtout  une  récurrence  curieuse  et 
fréquente  des  niveaux  de  Rudistes.  D'Archiac  (1),  en  effet,  a  signalé 
sur  ce  point  une  alternance  neuf  fois  répétée  de  couches  à  Rudistes 
enclavées  dans  une  formation  gréseuse  de  plus  de  500  mètres  d'épais- 
seur. Il  a  constaté  à  divers  niveaux  l'existence  des  Hippurites  comu- 
vaccinum,  H,  organisans  et  Sphcerulites  Sauvagesi?  et  il  conclut  que  la 
faune  des  Rudistes  de  cette  localité  est  celle  des  Corbières,  et  qu'il 
ne  s'y  trouve  aucune  espèce  qui  appartienne  aux  étages  supérieur  ou 
inférieur  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  (2).  Il  ajoute  enfin  que  toute  cette 
série,  considérée  dans  son  ensemble,  lui  paraît  représenter  seule- 
ment les  étages  2  et  3  qu'il  a  établis  dans  la  région  du  sud,  c'est-à- 
dire  dans  les  montagnes  qui  s'étendent  des  Bains  de  Rennes  à  Sou- 
latge. 

Ce  rapide  aperçu  et  ces  conclusions,  que  nous  ne  pourrons  d'ail- 
leurs pas  maintenir,  étaient  bien  de  nature  à  éveiller  notre  curiosité. 
Il  importait  de  reconnaître  la  composition  et  la  succession  des  faunes 
dans  ces  nombreux  niveaux  coralligènes  et  de  rechercher  si  ces  ré- 
currences si  multipliées  n'étaient  pas  en  partie  au  moins  illusoires, 
c'est-à-dire  dues  à  des  failles  successives  demeurées  inaperçues  qui 


(1)  Les  Corbières.  Mém.  Soc,  Géol,  de  Fr.^  t.  VI,  V  série,  p.  371, 

(2)  Loc,  cit.t  p.  372. 
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auraient  dénivelé  des  lambeaux  des  mêmes  couches,  en  leur  laissant 
leur  inclinaison  de  manière  à  simuler  une  superposition.  11  y  avait 
lieu  enfin  de  chercher  à  reconstituer  la  série  entière  des  couches 
que  la  description  de  d'Archiac  laissait  incomplète  par  le  haut  et 
par  le  bas. 

C'est  donc  naturellement  par  l'examen  de  la  coupe  du  ruisseau  de 
Fontfroide  que  nous  devons  commencer  cette  étude.  Pour  cela,  nous 
suivrons  la  série  des  couches  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'aux 
plus  élevées,  en  rappelant  que  cette  succession  qui  représente  Tordre 
ascendant  est  en  réalité  disposée  en  sens  inverse  sur  le  terrain,  par 
suite  du  renversement  des  couches. 

D'Archiac  fait  débuter  la  formation  crétacée  supérieure  par  des 
bancs  de  grès  très  ferrugineux  de  50  mètres  de  puissance,  lesquels 
seraient  en  contact  avec  les  calcaires  schistoïdes  néocomiens  qui 
sont  eux-mêmes  superposés  à  des  grès,  marnes  et  calcaires  com- 
pactes du  même  étage.  Il  y  aurait  donc  dans  la  chaîne  de  Font- 
froide absence  des  étages  albien  et  cénomanien. 

Je  pense  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Sur  certains  points  et  en  particu- 
lier près  de  l'abbaye,  il  est  en  effet  difficile  de  constater  l'existence 
de  ces  deux  étages,  mais,  en  remontant  le  cours  du  ruisseau,  on  dé- 
couvre des  lambeaux  de  couches  qui  semblent  ne  pas  exister  auprès 
de  la  butte  de  la  Croix  et  qui  ont  sans  doute  échappé  à  d'Archiac.  Il 
est  vraisemblable  que,  dans  la  dislocation  qui  a  amené  le  renverse- 
ment des  couches,  il  s'est  produit  par  places  un  écrasement  de  la 
partie  surélevée  de  certaines  assises  qui  ainsi  cessent  d'être  visibles 
sur  quelques  points  de  la  surface. 

Dans  cette  partie  des  environs  de  Fontfroide,  c'est-à-dire  en  re- 
montant vers  le  fond  de  la  petite  vallée,  le  Père  Léon,  pharmacien 
de  l'abbaye^  à  recueilli  quelques  beaux  fossiles  qu'il  m'a  commui- 
qués  et  dans  lesquels  j'ai  reconnu,  d'une  part  la  Trigonia  Fittoni  et 
la  Nucula  pectinata  qui  me  paraissent  indiquer  Texistence  du  Gault, 
et  d'autre  part  un  très  bel  exemplaire  d'Ost?*ea  carinata,  avec  de 
grandes  Orbitolina  concava,  fossiles  que  l'on  retrouve  tout  sem- 
blables dahs  l'étage  cénomanien  des  Corbières,  aux  sources  de  la  Salz 
et  près  des  Bains-de-Rennes. 

Je  n'ai  pu  retrouver  moi-môme  le  gisement  de  ces  fossiles,  mais 
par  contre  j'ai  observé,  en  remontant  le  ravin,  de  nouvelles  couches 
fossilifères  non  signalées.  Ce  sont  des  grès  psammitiques  en  bancs 
presque  verticaux  qui  sont  littéralement  pétris  de  Cassiope,  de  débris 
d'huîtres  et  autres  fossiles.  Deux  espèces  de  Cassiope  existent  dans  ce 
niveau.  L'une,  d'une  abondance  extrême,  est  fort  voisine  de  la  Cas- 
siope Coquandi  et  ne  paraît  en  différer  que  par  une  taille  très  unifor- 
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mément  plus  petite  et  une  spire  un  peu  plus  courte.  Quoique  pour- 
vus de  leur  test,  les  exemplaires  ne  sont  pas  en  général  en  très  bon 
état,  et  les  ornements  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  distinguer.  Un 
grand  nombre  sont  enveloppés  par  un  bryozoaire  encroûlant,  la 
Membranipora  normaniana^  d'Orbigny. 

La  deuxième  espèce,  beaucoup  moins  abondante,  n'est  cependant 
pas  encore  très  rare,  car  le  Père  Léon  en  a  recueilli  au  moins  une 
dizaine  d'exemplaires.  J'en  possède  moi-môme  deux  individus  et  je 
n'y  trouve  aucune  différence  appréciable  avec  la  Cassiope  Renauxi^ 
d'Orbigny. 

A  quel  étage  devons-nous  rapporter  ces  assises  à  Cassiope?  Elles 
sont  situées,  comme  nous  l'avons  dit,  bien  au-dessous  des  couches  à 
Hippurites  et  d'un  autre  côté,  ce  n'est  que  plus  loin  encore  que  com- 
mencent les  marnes  à  Térébratules  de  l'Urgo-aptien  et  les  grands 
calcaires  à  Polypiers,  à  Monopleura  et  à  Requienia  qui  forment  la  base 
du  système  crétacé  et  les  parties  élevées  de  la  chaîne  de  Fontfroide. 
Je  suis  disposé  à  y  voir  le  Turonien  inférieur  ou  Llgérien  de  Coquand, 
mais  je  reconnais  cependant  que  les  preuves  que  je  puis  mettre  à 
l'appui  de  cette  opinion  ne  sont  pas  très  concluantes.  11  reste  beau- 
coup à  faire  pour  débrouiller  cette  portion  de  la  série  crétacée  de 
Fontfroide  et  un  supplément  d'étude  e^t  nécessaire  pour  y  établir  la 
distinction  des  étages. 

Néanmoins  il  est  incontestable  qu'au-dessous  des  grès  ferrugineux 
visibles  en  face  l'abbaye,  près  du  petit  pont,  il  existe,  entre  ces  grès 
et  rétage  urgo-aptien,  une  série  de  couches  interposées,  dans  les- 
quelles paraissent  être  représentés  les  éOages  aibien,  cénomanien 
et  turonien  proprement  dit. 

Ces  préliminaires  établis,  nous  allons  énumérer  les  assises  visibles 
à  partir  du  pont,  et  nous  donnons  ci-dessous  un  diagramme  figurant 
la  disposition  de  ces  assises  le  long  du  ruisseau,  un  petit  plan  mon- 
trant en  projection  les  lignes  d'affleurement,  et  un  deuxième  profil 
relevé  sur  la  rive  gauche. 
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T.  —  Couches  à  Cassioite  (élane  II 

C.  —  Orès  ferrn^iiieiii  d'une  épaisseur  de  SO  mètres  environ,  visibles  en  face  le 
petit  pont;  nous  n'y  avons  vu  aucune  trace  de  fossiles. 

1 .  —  Premier  niveau  de  Rndistes  ;  banc  de  calcaire  grisâtre  de  t  mètres,  pétri 
à'Bipptiriles  orgatiitant.  Nous  n'y  avons  reconnu  que  celte  espèce  qu'il  est  d'ail- 
leurs difficile  d'avoir  en  bon  État.  Cependant  de  très  nombreux  fragraenls  sont 
épars  sur  le  sol  et  iliesl  possible  de  dt'terminer  l'espèce. 

D.  —  Nouveaux  grès  ferrugineux  sans  fossiles,  très  semblables  comme  aspect 
et  comiuc  épaisseur  aux  bancs  C. 

t,  —  Deuxième  niveau  de  Rudistes  constitué  par  des  calcaires  gris  en  plusieurs 
bancs  d'une  épaisseur  toi&le  de  8  mètres.  Ces  calcaires  assez  durs  sont  lardés 
d'innombrables  lfi)i;iunïeî  orjaniïans.  dont  les  valves  longues,  ètroiles  et  cylin- 
driques, sont  groupées  perpendiculairement  à  la  direction  des  strates  et  renver- 
sées. 

B.  —  Qrès  ferrugineux  épais  de  10  mètres.  Les  premiers  bancs  renferment  en- 
core des  Bippurites  organisons,  mais  ce  Rudiste  disparaît  rapidement  et  les  bancs 
suivants  ne  présentent  plus  aucun  fossile. 

3.  —  Troisième  niveau  de  Rudistes,  —  Retour  de  calcaire  gris  à  llipyniritcs  or- 
ganiaans;  épaisseur  4  mëtres. 

F,  —  Grés  brun  sans  fossiles  :  3  mètres. 
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4.  —  Quatrième  niveau  de  Rudistes,  très  semblable  au  précèdent  ;  épaisseur 
4  mètres. 

Q.  ~  Grès  brun  ;  épaisseur  6  mètres. 

5.  — >  Cinquième  niveau  de  Rudistes.  Série  de  petits  bancs  de  calcaire  gris 
blanch&tre  avec  intercalations  de  marnes  grises  et  petits  lits  de  grès  psammi- 
tiques  micacés,  d'une  épaisseur  totale  de  9  mètres. 

Ce  dernier  niveau  est  l'un  des  plus  importants  par  sa  puissance  et 
a  quantité  de  fossiles  qu'il  renferme.  Les  bancs  assez  durs  dessi 
nent  une  barre  ou  corniche  saillante  que  Ton  voit  traverser  le  ruisseau 
de  Fontfroide  et  remonter  la  colline  sur  le  versant  sud  de  la  vallée,  en 
conservant  la  môme  allure  et  la  môme  inclinaison  au  sud-est.  Sur  ce 
point  if  n'y  a  donc  aucune  interruption  dans  la  continuité  des  cou- 
ches sur  les  deux  rives  du  ruisseau. 

Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  dans  cet  ensemble  sont  les 
suivantes  : 


Bippurites  comuvaccinumf  Bronn. 

—  organisanSf  Montf. 

—  Toucasi,  d'Orb. 

—  dentata,  Matheron  (1). 
Spfutrulites  Sauvagesi,  Math. 

—  ponsiana,  d'Orb. 

—  pailleteanaj  d'Orb. 


Sphjefulites  styriaca,  Zit. 
Hadiolites  excavata,  d'Orb. 
—        angeïodes,  Desm. 
Rhynchonella  difformiSf  d'Orb.  (2). 
Ostrea  Costei,  Coquand. 
Pecten  Dujardini,  d'Orb. 
Spondylus  hystrix  (3),  d'Orb. 


et  en  outre  beaucoup  de  gros  Polypiers  que  je  n'ai  pu  emporter. 

H.  —  Grande  masse  de  grès  divers,  rouges,  bruns,  etc.,  entremêlés  de  psam- 
mites  micacés,  gris  ou  bruns,  chargés  souvent  de  nodules  ferrugineux. 

Cette  grande  assise  a  une  épaisseur  totale  de  150  mètres  environ.  Vers  sa  partie 
supérieure,  les  lignes  d'affleurement  des  bancs  de  grès  cessent  d'être  visibles  de 
l'autre  côté  du  ruisseau.  On  distingue  sur  le  versant  opposé  une  partie  troublée 
et  une  interruption  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Sur  la  rive  droite  la  succession  des  couches  continue  en  parfaite  concordance. 

6.  —  Sixième  niveau  de  Rudistes.  —  Épaisseur  :  3^50.  Je  comprends  dans  cet 
ensemble  un  petit  niveau  secondaire  que  d'Archiac  a  distingué  dans  les  psam- 
mites  superposés  au  banc  principal.  Sur  le  terrain,  cette  division  m'a  échappé  ; 
une  omission  semblable  a  pu  se  produire  aussi  vers  le  cinquième  niveau,  car  je 


(1)  Je  ne  suis  pas  bien  fixé  sur  la  valeur  de  cette  espèce  de  M.  Matheron,  mais 
il  est  certain  que  l'Hippurite  que  je  désigne  ainsi  d'après  les  planches  de  M.  Mir 
theron  présente  des  caractères  particuliers  assez  constants  pour  qu'il  soit  utile 
d'en  tenir  compte. 

(2)  Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter,  au  sujet  de  cette  espcèce,  à  ma 
note  du  Bxd.  Soc.  GéoLj  S*  série,  t.  V,  p.  516. 

(8)  Celte  espèce,  attribuée  sans  doute  à  tort  an  Spondylus  hystrix  de  la  Craie 
cénomanienne,  est  la  môme  qui  se  retrouve  dans  les  calcaires  à  Èchinides  de 
Rennes-Ies-Bains. 
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n*ai  relevé  en  tout  que  7  niveaux  principaux,  alors  que  d'Archiac  mentionne 
neuf  intercalations  de  calcaires  avec  Rudistes. 

Le  sixième  niveau  est  très  rictie  en  grosses  Sphérulites  et  en  gros  Polypiers 
astréens.  Les  Hippurites  y  sont  rares  et  VHippurites  organisans  en  particulier  ne 
s'y  montre  pas.  Parmi  les  espèces  recueillies,  nous  pouvons  citer  les  suivantes  : 


HippuHtes  cofmuvaccinum,  (rare).  Radio lites  excavaia, 

Sphœrulites  Sauuagesi,  Synastrœa  agaricitcs, 

—  Desmoulinsi,  —        astrœoïdes. 

—  mamillaris.  Phyllocania  sculpta . 

—  Nouletij  Bayle  (l)  Thamnaslraa  composita, 

—  radiosa.  Latimœandraj  sp.  (individus  de  grande 

—  slyriaca.  taille  qu'il  n'a  pas  été  poss^le  d'em- 

—  angeïodes.  porter). 


Ce  niveau  de  Rudistes  ne  se  montre  pas  du  tout  sur  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau. 

I.  —  Nouvelle  succession  de  sédiments  sans  fossiles,  d'une  épaisseur  de 
150  mètres.  Ce  sont  des  grès  ferrugineux  très  durs,  des  psammites  micacés  gris  et 
bruns  et  des  bancs  épais  de  grès  blanchâtres  à  éléments  parfois  très  grossiers  et 
presque  poudin  gui  formes  qui  alternent  avec  les  grès  ferrugineux.  Cette  série  est 
assez  semblable  à  la  précédente  et  plus  encore  à  celle  qui  surmonte  le  dernier 
niveau  de  Rudistes. 

7.  —  Septième  niveau  de  Rudistes.  —  Petit  banc  calcaire  pétri  (ÏUippurites 
organisans;  je  n'ai  trouvé  dans  le  banc  calcaire  aucun  autre  fossile,  mais  dans 
une  petite  assise  psammitique  immédiatement  inférieure  à  ce  banc,  j'ai  pu  re- 
cueillir de  nombreux  petits  Polypiers,  Rhabdophylia  nutrix  de  From. ,  Astroc^^nia 
ramosa^  Diploctenium,  sp.,  etc. 

'Ces  bancs  ne  se  montrent  ici  que  sur  un  très  petit  espace  et  dans  des  conditions 
peu  favorables  à  la  collecte  des  fossiles.  Nous  les  retrouverons  tout  à  l'heure  dans 
une  situation  beaucoup  plus  favorable,  et  nous  verrons  qu'ils  renferment  une 
faune  très  riche. 

Au-dessus  du  calcaire  à  Hippurites,  un  banc  de  grès  rougeâtre  affleure  sur 
un  espace  très  restreint.  Je  ne  suis  même  pas  certain  que  ce  grès  soit  bien  en 
place.  On  ne  le  voit  que  sur  le  bord  du  ruisseau  un  peu  en  amont  du  gué;  il  m'a 
donné  une  Cassiope  Renauxi  et  une  grosse  Cassio^w  Coquandi  de  taille  bien  plus 
grande  que  celles  du  fond  du  vallon.  La  gangue  n'est  d'ailleurs  pas  du  tout  la 
môme. 

J.  —  Au-dessus  des  couches  précédentes  on  distingue  encore,  en  stratification 
concordante,  une  assise  de  30  mètres  environ  de  psammites  micacés  d'un  gris 
bronzé,  remplis  de  rognons  de  limonite  ferrugineuse,  alternant  avec  des  grès 
gris  ;  ils  sont  visibles  à  droite  du  ruisseau. 


(1)  Cette  Sphérulite  est  abondante  dans  l'Ariège,  à  Leychert,  à  Benaïx,  etc.  On 
la  trouve  ;également  au  Beausset.  lElle  figurait  au  musée  géologique  établi  à 
Foix  pour  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  en  1883,  sous  le  nom  de  Sph, 
benaïcensisy  mais  c'est  évidemment  celle  que  M.  Bayle  a  désignée  sous  le  nom  de 
Sph,  Nouleti, 
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Ces  couches  sont  les  dernières  qu'on  observe  en  succession  ré- 
gulière avec  la  série  que  nous  venons  d'examiner  ;  au  delà,  c'est-à- 
dire  vers  le  point  où  le  chemin  de  l'abbaye  franchit  le  ruisseau,  une 
partie  dislo(yiée  et  confuse  se  présente,  puis  aussitôt  après  on  re- 
trouve une  nouvelle  série  de  couches  de  grès,  mais  qui  cette  fois 
plongent  en  sens  inverse  des  précédentes,  c'est-à-dire  vers  l'ouest, 
tandis  que  celles  que  nous  venons  d'examiner  plongeaient  vers  la 
montagne,  c'est-à-dire  à  l'est. 

En  continuant  à  descendre  le  cours  du  ruisseau,  la  rive  gauche 
nous  montre,  dans  un  talus  élevé,  une  série  K  d'au  moins  130  mètres 
d'épaisseur  de  grès  de  diverses  couleurs,  plus  ou  moins  grossiers, 
dont  quelques  bancs  grisâtres  sont  exploités  vers  la  sortie  du  ravin. 
Tous  ces  bancs  traversent  visiblement  le  ruisseau  et  se  montrent 
encore  dans  le  petit  talus  de  la  rive  droite,  mais  ils  disparaissent 
rapidement  de  ce  côté,  de  telle  sorte  que  la  discontinuité  des  bancs 
se  montre  maintenant  sur  la  rive  droite. 

Nulle  part,  dans  cette  dernière  série,  je  n'ai  aperçu  de  nouveaux 
bancs  calcaires  à  Rudistes.  Les  assises  présentent  une  inclinaison 
de  35*  environ  vers  l'ouest,  et  les  bancs  supérieurs  vont  se  perdre 
sous  les  alluvions  de  la  plaine  de  Labitarelle. 


Telle  est  dans  son  ensemble  la  succession  des  couches  que  l'on 
peut  observer,  en  suivant  le  cours  du  ruisseau  de  Fontfroide.  Quelque 
intéressante  que  soit  cette  coupe,  elle  ne  satisfait  pas  complètement 
l'observateur,  d'abord  parce  que  les  assises  n'y  sont  visibles  que  par 
leur  tranche,  ce  qui  constitue  une  mauvaise  condition  pour  l'étude 
de  la  faune,  et,  en  second  lieu,  parce  que  la  solution  de  continuité 
qui  existe  dans  la  partie  supérieure  laisse  dans  l'incertitude  au  sujet 
de  l'existence  d'autres  horizons  du  Crétacé  supérieur  dans  cette  ré- 
gion. Il  importait  donc  de  rétablir  la  continuité  des  assises  et  d'ar- 
river à  une  connaissance  complète  de  la  formation.  Pour  cela  nous 
avons  porlé  nos  recherches  dans  les  collines  qui  dominent  la  rive 
gauche  du  ruisseau,  et  ces  recherches  ont  heureusement  abouti  au 
résultat  désiré. 

La  série  des  couches  renversées,  telle  que  nous  venons  de  la  suivre 
sur  la  rive  droite,  est  séparée  de  la  portion  non  renversée  visible  sur 
la  rive  gauche,  par  une  faille  A  B  qui  traverse  le  ruisseau  près  du 
gué  où  le  chemin  de  l'abbaye  traverse  ce  môme  ruisseau.  Toutes  les 
assises  situées  au  sud  de  cette  faille  sont  dans  leur  superposition 
normale,  tandis  que  celles  situées  au  nord  sont  en  superposition 
renversée.  La  faille  est  très  oblique  par  rapport  à  la  direction  des 
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strates,  de  telle  sorte  que  plus  on  avance  vers  le  sud,  plus  la  portion 
renversée  diminue  d'épaisseur  et  plus  la  portion  superposée  norma- 
lement augmente. 

Le  petit  croquis  en  plan  et  les  deux  profils  que  nous  arons  donnés 
ci-dessus  montrent  clairement  cette  disposition. 

Je  ne  sais  si,  en  poursuivant  les  recherches  assez  loin  dans  le  sud 
de  Tabbaye,  on  pourrait  découvrir  un  endroit  où  la  série  tout 
entière  soit  rétablie  dans  Tordre  normal.  Pour  mon  compte,  je 
n*ai  pu  l'atteindre.  Je  n'ai  même  pu  retrouver  l'affleurement 
des  niveaux  de  Rudistes  inférieurs.  Dans  cette  partie,  l'inclinai- 
son des  strates  diminue  très  sensiblement,  et  les  masses  de  grès  et 
de  psammites  occupent  alors  une  surface  horizontale  considérable 
au  milieu  des  bois.  Néanmoins  les  points  de  repère  que  j'ai  pu  y 
retrouver  sont  très  suffisants  pour  permettre  de  raccorder  les  deux 
séries  et  de  continuer  sans  interruption  la  coupe  de  la  rive  droite  du 
ruisseau. 

Cette  coupe,  comme  nous  l'avons  vu,  présente  une  solution  de  conti- 
nuité au-dessus  du  septième  niveau  de  Rudistes,  non  loin  du  gué.  Si  à 
ce  point,  c'est-à-dire  après  avoir  franchi  le  gué  en  venant  de  la  route 
de  Narbonne,  on  quitte  le  chemin  de  l'abbaye  pour  gravir  à  droite 
un  sentier  qui  monte  le  long  de  la  colline  dans  la  direction  des  bois  'de 
Loumet,  on  se  trouve  presque  immédiatement  sur  une  série  de 
bancs  de  grès  plus  ou  moins  grossiers,  blancs  ou  rouges^  qui  plon- 
gent régulièrement  vers  l'ouest.  11  n'est  pas  très  difficile  avec  un  peu 
d'attention  de  constater  que  ces  bancs  de  grès  sont  ceux  qui  de 
l'autre  côté  du  ruisseau  sont  inférieurs  au  septième  banc  de  Rudistes, 
et  plongent  en  sens  inverse.  Après  avoir  franchi  en  hauteur  une 
trentaine  de  mètres  de  ces  grès,  on  tombe  sur  une  petite  couche  cal- 
caréo-grèseuze,  rougeàtre,  qui  s'étale  un  peu  sur  le  fianc  de  la 
colline  et  qui  est  très  riche  en  fossiles  et  surtout  en  Polypiers.  Im- 
médiatement au-dessus  de  cette  petite  couche,  se  trouve  un  petit 
banc  calcaire  rempli  à*Hippurites  organisans. 

J'ai  pu  suivre  sur  près  d'un  kilomètre  l'affleurement  de  ces  assises 
fossilifères  et  j'y  ai  recueilli  une  faune  abondante  qui  me  permet  de 
rapprocher  ce  niveau  des  assises  supérieures  à  Rudistes  des  Cor- 
bières,  et  en  môme  temps  de  reconnaître  le  septième  niveau  d'Hip* 
purites  que  nous  avons  remarqué  sur  la  rive  droite  presque  à  la  fin 
de  la  série  renversée. 

Je  donne  ci-après  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  ces  deux 
bancs. 
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NerUa  sp.  (i). 
Delpbinuia  radiata^  Zek. 
—  spinosa,  Zek. 

NaOcOy  sp. 

Nerinea  flexuosa,  Zek. 
Turàô  arenonu,  Zek* 
Trockus,  sp. 
Pleurotomaria,  sp. 
Cerithium,  sp. 
Anatina  royana,  d'Orb. 
Peden  puz(mantu.  Math. 
Hipptirites  organisans  (2),  Montf. 
HifpwrUes^  sp.t  (3). 
SphJtrtdites  DesmouUnsi,  Math. 
Plagioptychus  paradoxus.  Math. 
OtptKdia,  sp.,  Math.  (4). 
Gcmiùpifgus  (radioles). 
Placosmilia  cuneiformis . 
LeptophyUia  cemua. 
HÂypidogyra  Martini. 


RhabdophiUia  ntUrix  (abondant] 
Pleurocora  gemmons» 
Cyclûlites  elliptica. 

—  hemiphœrica, 

—  excelsa. 

—  undukUa  (abondant). 
Beterocmnia  crassUamella? 
Latimœandra  massiliensis  (as.  corn.). 

—  Oceani, 
Columnastrœa  striata  (abondant). 
Astrocœnia  ramosa  (très  abondant). 

—  reticulata. 

Polytremacis  Blainvillei  (abondant). 

—  micropora  (abondant). 

—  provincialis . 
A  ctinads  Martin  i . 

—  Haueri. 
Porites  stellulata,  Rss. 
Polytrema  marticensis. 


Cette  faune,  comme  on  le  voit,  est  importante  et  rappelle  complè- 
tement celle  des  niveanx  coralligènes  supérieurs  de  la  Craie  à  Hip- 
parités  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

(1)  Cette  jolie  espèce  est  de  taille  médiocre.  Ses  ornements  rappellent  ceux  de 
la  N.  Powmeli,  Coq.,  c*est-à-dire  que  les  tours  sont  ornés  de  côtes  longitudinales 
très  saillantes  et,  dans  la  moitié  supérieure,  de  plis  transversaux  qui  donnent  à 
cette  partie  une  structure  réticulée.  Mais  les  côtes  sont  ici  différentes* 

Cette  Nérite  a  été  déjà  recueillie  dans  rAriège  et  se  trouve  dans  la  collection 
de  la  Sorbonne. 

La  Nérite  de  Fontfroide  est  très  commune.  On  en  rencontre  de  bons  exem- 
plaires qui  présentent  bien  l'ouverture  semi-lunaire  et  à  bord  columellaire  den- 
telé, caractéristique  du  genre. 

(2)  Cette  espèce  remplit  un  petit  banc  calcaire  au-dessus  de  rassise  à  Polypiers 
et  Gastropodes.  Les  autres  Rudistes  ont  été  recueillis  dans  cette  dernière  assise. 

(3)  Espèce  de  très  grande  taille,  rare  et  mai  conservée.  Je  n'ai  pu  en  emporter 
aucun  exemplaire,  ni  la  déterminer  sur  place.  Peut-être  est-ce  VH.  radiosus? 
Peut-être  est-ce  cette  grosse  espèce  jusqu'ici  mal  déterminée  qu*on  rencontre  dans 
les  assises  supérieures  du  vallon  de  Fontainieu,  près  le  Beausset. 

(4)  Ce  Rudiste  diflère  des  Plagioptychus  par  sa  valve  supérieure  non  contournée 
et  par  ion  sillon  longitudinal;  il  est  fixé  sur  toute  la  longueur  de  sa  valve  infé- 
rieure. 

Les  deux  valves  sont  sans  côtes  et  ornées  seulement  de  lamelles  d'accroisse- 
ment. Ce  fossile  présente  tous  les  caractères  du  genre  Dipilidia  de  M.  Mathero>n, 
genre  douteux,  peu  connu  et  établi  pour  deux  espèces  seulement  dont  Tune  est 
certaineooent  uo  Mwiopleura. 

Je  n*ai  recaeilli  qu^un  seul  exemplaire  de  ce  fossile,  mais  il  est  d'une  conserva- 
tion parfaite.  Sa  taille  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  type  du  Dipilidia 
unisulcata  décrit  par  M.  Matberon,  et  je  ne  distingue  pas  sur  cet  exemplaire  les 
stries  fines  signalées  par  oe  savant. 
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Parmi  les  Gastéropodes,  la  Nerita  sp.,  se  retrouve  dans  les  Cor- 
bières,  à  la  montagne  des  Cornes,  dans  les  bancs  à  Polypiers  infé- 
rieurs aux  grands  calcaires  à  Hippurites  et  avec  les  mêmes  Polypiers 
en  grande  partie.  Les  deux  espèces. de  Delpbînules  se  trouvent  à 
Amélie-les-Bains,  au  Beausset,  à  Gosau  et  dans  les  marnes  supé- 
rieures de  Sougraigne,  au-dessous  du  dernier  banc  à  Hippurites. 
'  Le  Turbo  arenosus  et  la  Nerinea  fkxuosa  sont  également  des  espèces 
de  cet  horizon  ;  quant  aux  Turbo^  Fleurotomaria  et  Cerithium^  malgré 
leur  bon  état  de  conservation,  je  n'ai  pu  les  rapporter  à  aucune  es- 
pèce connue. 

Les  Polypiers  sont  en  général  en  bon  état.  Quelques-uns,  comme 
Rhabdophyllia  nutrix,  Cyclolites  undulata^  Astrocœnia  ramosa,  Colum- 
nastrœa  striata,  Polytremacis  micropora^  sont  fort  abondants  dans 
cette  localité,  comme  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'autres.  Tous  se 
retrouvent  dans  les  Corbières. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Trochosmiliaj  PlacosmUia  et  autres  Po- 
lypiers monastrés  si  répandus  à  Rennes,  à  Sougraigne,  etc.,  man- 
quent ici  complètement.  Par  contre  nous  avons  rencontré  quelques 
espèces  rares  en  France,  comme  Latimœandra  massiliensis^  Hetero- 
cxnia  crassilameila,  ou  même  non  encore  signalées  dans  notre  pays, 
comme  Parités  stellulata. 

Les  Rudistes  que  nous  avons  cités  sont  peu  probants.  On  les  ren- 
contre à  plusieurs  niveaux  successifs.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ce 
banc  qui  est  cependant  très  élevé  dans  la  série  ci'ayeuse  et  le  dernier 
qui  existe  dans  la  localité,  on  ne  rencontre  ni  ces  Hippurites  bioculata 
et  dilatata  si  abondants  dans  les  Corbières,  ni  les  Hippurites  variabilis 
et  sulcata  de  l'Ariège,  ni  1'/^.  radiosa  de  l'Aquitaine,  etc. 

On  voit  par  là  combien  est  variable  la  faune  bippurilique  des  divers 
gisements  et  combien  est  inconstante  la  station  des  espèces. 

Malgré  ces  différences,  il  est  incontestable  que  celte  faune  supé- 
rieure de  Fontfroide  a  de  très  grandes  affinités  avec  la  faune  supé- 
rieure de  Rennes-les-Bains  et  de  Sougraigne,  et  qu'elle  doit  être 
considérée  comme  lui  correspondant. 

Ce  point  établi  et  la  liaison  de  cette  zone  fossilifère  avec  les  autres 
assises  à  Hippurites  de  la  région  étant  bien  établie  par  la  coupe  de 
la  rive  droite  du  ruisseau  qui  nous  montre  celte  même  zone,  for- 
mant le  septième  niveau  à  Rudistes  de  la  série,  il  reste  à  examiner  les 
assises  supérieures  à  ce  dernier  niveau,  lesquelles,  interrompues  sur 
la  rive  droite  par  la  faille  A  B,  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 

Dans  la  partie  de  la  région  oîi  nous  nous  sommes  transporté,  il 
est  facile  d'observer  ces  couches  supérieures  sur  une  longue  éten- 
due. Le  niveau  fossilifère  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  sur- 
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tout  avantageux  à  explorer  près  d'un  petit  col  où  passe  le  sentier  qui 
va  de  Tabbaye  de  Fontfï*oide  au  hameau  de  Saint-Martin.  Si,  franchis- 
sant ce  petit  co),  on  descend  le  sentier  vers  cer  hameau,  on  recoupe 
en  succession  régulière  une  épaisse  série  de  bancs  de  moins  en 
moins  inclinés  qu'on  peut  suivre  jusqu'à  la  plaine. 

C'est  d'abord  une  assise  de  psammites  d'une  teinte  bronzée,  très 
micacés,  très  friables,  remplis  de  nolules  ferrugineux.  Ces  psammites, 
absolument  identiques  à  ceux  que  nous  avons  vus  près  du  gué,  en 
sont  évidemment  les  représentants  de  l'autre  côté  de  la  vallée  et  à 
une  altitude  bien  supérieure,  par  suite  de  la  dénivellation  produite 
par  la  faille. 

Au-dessus  de  l'assise  des  psammites  verdàtres,  se  montrent  des 
grès  puissants,  gris,  rouges,  qui  dans  la  partie  supérieure  passent  à 
des  grès  blanchâtres  à  éléments  parfois  très  grossiers.  Ces  derniers 
s'étendent  sur  une  grande  surface  et  viennent  disparaître  sous  la 
plaine. 

Cette  nouvelle  masse  de  grès  n'a  pas  moins  de  130  mètres  d'épais- 
seur environ,  et  on  n'y  trouve  aucune  nouvelle  intercalation  de  cal- 
caires à  Hippurites.  En  suivant  l'affleurement  des  strates  vers  le  nord, 
on  reconnaît  immédiatement  que  ce  sont  ces  mêmes  bancs  qui 
viennent,  en  aval  du  gué  de  Fontfroide,  former  le  haut  talus  que  nous 
avons  indiqué  en  K  sur  la  coupe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  dans  cette  localité,  les  grès  supérieurs 
de  la  formation  crétacée  se  perdent  sous  les  alluvions  de  la  vallée* 
Pour  pouvoir  observer  un  horizon  supérieur  à  celui-là,  il  faut  se 
transporter  assez  loin  dans  le  sud-ouest,  auprès  des  hameaux  de 
Saint- André-de-Roquelongue  et  de  Monserret.  Là,  quelques  collines 
montrent  les  grès  et  psammites  supérieurs  du  terrain  crétacé  sur- 
montés par  des  marnes  blanchâtres  lacustres  et  par  de  puissants  cal- 
caires compactes  à  fossiles  d'eau  douce,  Planorbes  et  Limnées. 

Cette  formation  lacustre  correspond  incontestablement  avec  les 
grès  subordonnés  au  groupe  d'Alet,  dans  la  vallée  de  l'Aude.  D'Ar- 
chiac  faisait  de  ce  groupe  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire^ 
mais  il  est  admis  actuellement  que  l'on  doit  y  voir  l'équivalent  du 
terrain  garumnien  de  Leymerie,  c'est-à-dire  l'étage  danien. 

Ainsi  donc,  en  raccordant  entre  eux  les  divers  tronçons  de  la  for- 
mation crétacée  que  l'on  peut  observer  dans  la  chaîne  de  Fontfroide, 
on  arrive  à  reconstituer  cette  formation  tout  entière,  et  on  recon- 
naît alors  que  le  terrain  crétacé  supérieur  du  sud  de  Narbonne  est 
l'équivalent  complet  de  la  formation  crétacée  des  Corbières.  D'Ar- 
chiac  qui,  comme  nous^l'avons  dit,  n'avait  pu  observer  la  succession 
complète  des  couches  de  Fontfroide  et  n'y  avait  retrouvé  aucun  des 
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fossiles  des  marnes  supérieures  de  Sougraigne  (1),  ne  voyait  dans 
cette  localité  que  ses  étages  â  et  3  du  bassin  de  Rennes. 

Mais  il  est  évident  actuellement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  et  que  son 
groupe  d'Àlet,  son  premier  étage  et  môme  son  quatrième  y  sont  éga- 
lement représent  s. 

Ceci  posé,  il  devient  curieux  de  rapprocher  et  de  mettre  en  paral- 
lèle ces  deux  formations  de  Fontfroide  et  de  Rennes-les-Bains.  Cette 
comparaison  entre  deux  séries  de  couches  complètement  synchroni- 
ques  et  distantes  à  peine  d'une  cinquantaine  de  kilomètres  en  ligne 
droite,  comporte  des  enseigments  précieux  pour  l'histoire  de  la  Craie 
à  Hippurites  en  général.  ^« 

Que  l'on  envisage  ces  deux  séries  voisines,  soit  au  point  de  vue  de 
la  distinction  des  étages,  de  la  nature  pétrologique  et  de  l'épaisseur 
des  assises,  soit  à  celui  du  nombre  et  de  la  répartition  des  bancs  de 
Rudistes  et  des  espèces  qui  les  ont  formés,  on  rencontre  partout  une 
dissemblance  complète.  La  plupart  des  riches  zones  fossilifères  des 
Gorbières  comme  les  calcaires  à  Cyphosoma  Archiaciy  les  marnes  à 
Ammonites  et  à  Échinides,  les  psammites  à  Inoceramm  digitatus^  les 
marnes  à  Tellina  fragilis^  Crassatella  regularis,  etc.,  semblent  n'exis- 
ter aucunement  à  Fontfroide.  Elles  y  sont  remplacées  par  de  puis- 
santes assises  de  sédiments  grossiers  où  l'on  ne  trouve  aucun  reste 
fossile. 

Quant  aux  niveaux  de  Rudistes,  on  ne  peut  songer  à  établir  entre 
ceux  des  deux  localités  aucune  corrélation.  Ils  sont  évidemment 
complètement  indépendants  et  dissemblables  à  tous  les  points  de 
vue.  Il  est  facile  de  voir  que,  dans  celte  énorme  formation  arénacée 
de  Fontfroide,  toutes  les  fois  que  la  sédimentation  mécanique  s'ar- 
rêtait et  que  des  sédiments  calcaires  ou  vaseux  pouvaient  se  déposer, 
immédiatement  les  Rudistes  apparaissaient.  Autant  il  existe  de  bancs 
calcaires,  autant  on  observe  de  niveaux  de  Rudistes.  Quelques  Hip- 
purites parfois  luttent  pour  l'existence  et  persistent  dans  les  premiers 
sédiments  arénacés  qui  recouvrent  les  calcaires,  mais  étouffées  bien- 
tôt sous  leur  rapide  accumulation,  elles  disparaissent  pour  ne  se  re- 
montrer qu'après  un  intervalle  parfois  très  considérable. 

On  voit  ainsi  bien  clairement  que  la  formation  des  bancs  à  Rudistes 
et  à  Polypiers  est  absolument  subordonnée  à  certaines  conditions 
physiques.  Toutes  les  fois  que  ces  conditions  se  sont  présentées, 
ces  bancs  se  sont  formés.  Évidemment  ils  ne  constituent  que  des  dé- 
pôts irréguliers,  des  lentilles  plus  ou  moins  étendues  au  milieu  des 
sédiments  grossiers  d'une  formation  littorale.  Les  mêmes  espèces 

(1)  Loc,  cit.,  p.  378. 
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peavent  par  récurrence  réapparaître  dans  plusieurs  lentilles  super- 
posées, mais  souvent^elles  sont  remplacées  par  d'autres  espèces  com- 
plètement différentes. 

On  peut  par  là  s'expliquer  facilement  Tinconstance  et  la  yariabilité 
que  nous  avons  si  souvent  constatées  dans  les  couches  à  Rudistes  des 
Corbières  ou  de  la  Provence. 

Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  à  Fontfroide  démontre  complète- 
ment cette  vérité  que  nous  avons  avancée,  que  les  niveaux  de  Ru- 
distes étaient  insuffisants  à  caractériser  un  horizon  précis  et  à  servir 
de  limite  fixe  et  générale  à  un  étage  géologique. 

Ces  bancs  à  Rudistes  représentent  avant  tout  un  faciès  local  d'une 
formation  toute  littorale  qui,  à  courte  distance,  peut  très  bien  n'être 
plas  composée  que  d'assises  entièrement  différentes.  Ce  sont  des 
massifs  coralligènes  formés  à  proximité  des  côtes  dans  des  eaux  agi- 
tées et  peu  profondes  où  vivaient,  autour  des  Rudistes  et  des  coraux, 
tous  ces  mollusques  que  l'on  retrouve  toujours  dans  les  stations 
coralligènes,  Échinodermes  réguliers.  Lamellibranches  fixés  sur  la 
roche  et  Gastropodes  à  la  coquille  épaisse  comme  les  Delphinules, 
les  Nérites,  les  Troques,  les  Turbo,  etc. 

Dans  la  Craie  supérieure,  ces  dépôts  ont  été  peuplés  principale- 
ment par  les  Hippurites,  les  Sphéruliles,  etc.  ;  dans  la  Craie  inférieure 
par  les  Requienia  et  les  Monopleura^  et  dans  le  Jura  supérieur  par  les 
Diceras.  Dans  tous  ces  terrains  la  manière  d'être  de  ces  dépôts  est 
fort  comparable. 

Les  gisements  de  Diceras,  notamment,  présentent  la  môme  irré- 
gularité et  la  même  inconstance  que  les  couches  à  Hippurites  ;  la 
faune  qui  les  habite  est  tout  à  fait  analogue  et  il  est  évident  que  le 
mode  de  formation  de  ces  amas  a  dû  être  le  même. 

M.  Toncas  cite  les  environs  d'Uchaux  comme  tout  à  fait  compa- 
rables à  ce  que  M.  Peron  vient  de  décrire  à  Fontfroide. 

M.  E.  Fallot  confirme  cette  opinion  et  montre  que  certaines 
espèces  comme  VHip.  organisans  montent  dans  des  niveaux  très  éle- 
vés; ainsi,  cette  espèce  forme  une  lentille  au-dessus  de  la  première 
couche  de  lignites  de  Piolenc  (Yaucluse),  assise  qui  a  été  générale- 
ment placée  par  les  ai^enrs  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du 
Crétacé  ;  elle  se  trouve  aussi,  près  de  Nyons  (Drôme),  au-dessus  des 
grès  sénoniens  de  cette  localité  (1). 

(1)  Voir  Bull.  Soc^  GéoL,  3«  série,  t.  XIII,  p.  Ô5. 
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M.  Frossard  offre  à  la  Société  trois  brochures  :  io  une  note  sur 
Les  Marbres  des  Pyrénées  {Étude  et  classement);  2""  une  note  sur  le 
pic  Péguère  de  Cauterets  ;  3*  une  note  sur  des  Minéraux  pyrénéens. 


Séance  du  16  Mars  1885. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    MALLARD. 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  4le  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gredilla,  docteur  ès-sciences  naturelles,  aide  au  musée  d*his- 
toire  naturelle j  rue  d'Alcala,  il,  2^,  à  Madrid,  présenté  par  MM.  Juan 
Yilanova  y  Piera  et  le  marquis  del  Socorro. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Molon. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Gorceix  : 

<(  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  petite  brochure,  de  M.  Derby, 
directeur  de  la  section  de  minéralogie  et  géologie  de  Rio  de  Ja- 
neiro, sur  \dL  flexibilité  des  roches  du  Brésil,  connues  sous  le  nom 
û'Jtacolumites.  Pour  lui  comme  pour  moi,  cette  flexibilité  n'est 
qu'un  cas  singulier  et  ne  peut  nullement  être  prise  comme  ca- 
ractère pouvant  définir  des  roches  appartenant  au  môme  horizon 
géologique. 

))  A  Ouro  Preto,  dans  une  même  carrière,  on  l'observe  sur  cer- 
tains échantillons,  tandis  que  d'autres  ne  la  possèdent  pas.  Je 
ne  l'ai  jamais  rencontrée,  dans  les  roches  qui  forment  la  plus 
grande  partie  du  massif  de  l'itacokimy,  mais  les  quartzites  de 
Graô  Mogor,  gisement  de  diamant  sur  lequei  j'ai  envoyé  un  travail  à 
la  Société,  se  présentent  toujours  avec  ce  caractère.  M.  Derby  attri- 
bue cette  flexibilité  aune  altération  de  la  roche  ;  elle  provient  aussi, 
selon  moi,  de  sa  texture  et  de  la  disposition  des  lamelles  de  mica 
mélangées  aux  grains  de  quartz.  » 
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M.  MuDîer-Ghaltnàs  dépose,  au  nom  de  M.  Schlumberger  et  au 
sien  la  note  suivante  (1)  : 

Note  sur  les  Miliolidôes  trômatophorées, 
Par  MM.  Munler-Chalmas  et  Schlumberger. 

(PI.  XIII-XIV  bis.) 
§1. 

INTRODUCTION 

Au  cours  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  les  Fora- 
minifères,  nous  avons  eu  à  étudier  la  faune  des  couches  à  Rudistes 
qui  affleurent  aux  environs  des  Martigues,  sur  les  bords  des  étangs 
de  Berre  et  de  Caronte  que  l'un  de  nous  (2)  a  explorés  de  nouveau 
dans  un  voyage  récent. 

D'Orbigny  (3)  avait,  il  y  a  environ  35  ans,  mentionné  dans  ces 
assises  crétacées  les  trois  genres  Alveolina^  Biloculina  et  TrUoculina^ 
mais  une  étude  approfondie  nous  a  démontré  que  ces  détermina- 
tions étaient  inexactes.  L'un  de  nous  a  déjà,  dans  une  note  som- 
maire présentée  à  la  Société  géologique  (4),  fait  connaître  que 
VAlveolina  compressa^  d'Orbigny  appartient  à  un  genre  nouveau. 
L'examen  récent,  que  nous  avons  fait  des  deux  autres  formes,  nous  a 
également  démontré  que  les  deux  autres  espèces,  citées  par  d'Orbigny, 
appartiennent  à  une  môme  espèce  et  qu'elles  constituent  un  type 
générique,  non  encore  décrit,  du  groupe  des  MilioUdées  trématophorées^ 
établi  dans  une  note  présentée  à  la  Société  géologique  (5).  La  plupart 
des  espèces  de  cette  section  importante,  dont  les  caractères  avaient 
échappé  aux  zoologistes  qui  se  sont  occupés  des  Foraminifères,  ont 
été  placées  dans  des  familles  auxquelles  elles  n'appartiennent  pas. 

Dans  Tétat  de  nos  connaissances  les  MilioUdées  trêmatophorées  ne 
sont  représentées,  dans  les  mers  actuelles,  que  par  deux  genres  ne 
renfermant  chacun  qu'une  espèce,  tandis  que  ces  êtres  pullulaient 
dans  les  mers  de  l'Éocène,  au  point  de  former,  par  l'accumulation  de 
leurs  débris,  les  couches  importantes  du  Calcaire  à  Miiioliles,  exploi- 
tées aux  environs  de  Paris  comme  pierre  de  construction.  Ils  ne  pa- 

(1)  Cette  note  est  relative  à  la  communication  faite  par  les  mômes  auteurs  dans 
la  séance  du  9  juin  1884. 

(2)  Munier-Chaimas.  août  I8d5  et  sept.  1883. 
(8)  Prodr.  Et.  «1,  n*  357  à  359. 

(4)  Munier-Chalmas.  BuU.  Soc.  GéoL,  3* série,  t.  X,  p.  472. 
(G)  Munier-Chalmas.  Séance  du  5  juin  18H2,  t.  X,  p.  424. 

Xlll.  18 
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Paissent  pas  remonter  au  delà  du  terrain  crétacé^  du  moins  nous  n'en 
connaissons  pas  encore  dans  les  terrains  plus  anciens. 

Nous  nous  proposons  de  décrire  et  de  figurer  dans  plusieurs  notes 
les  principaux  types  de  ce  groupe,  en  commençant  par  les  formes  du 
terrain  crélacé  supérieur,  que  Ton  rencontre  dans  les  couches  à  Bip- 
purites  cornu-vaccinum  des  environs  des  MaKigues. 

Puisque  nous  avons  à  nous  occuper  des  ï'oraminifères  crétacés, 
nous  sommes  naturellement  amenés  à  critiquer  une  opinion  qui 
tend  à  s'accréditer  dans  la  science  et  contre  laquelle  il  nous  parait 
nécessaire  de  réagir,  en  raison  des  conséquences  qu'on  en  a  déduites. 
Depuis  les  travaux  d'Ehrenberg  sur  les  animaux  inférieurs,  il  semble 
admis  que  la  Craie  blanche  est  entièrement  constituée  par  des  dé- 
bris de  Foraminifères.  Aussi  lorsque  les  savants  anglais  de  l'expédi- 
tion du  Challenger  (1)  ont  vu  leurs  dragues  ramener,  de  presque  tous 
les  grands  fonds  marins,  des  amas  considérables  de  Foraminifères, 
ont-ils  cru  pouvoir  en  conclure  que  l'époque  crétacée  se  continuait 
encore  de  nos  jours  :  la  conûrmation  de  cette  hypothèse  est  appuyée, 
dans  la  publication  de  M.  Wy ville  Thomson,  par  une  liste  de  Fora- 
minifères dont  les  espèces  seraient  communes  à  la  Craie  sénonienne 
et  aux  mers  actuelles. 

En  réalité  la  Craie  blanche  des  environs  de  Paris  et  des  autres 
localités,  est  constituée  par  du  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  se 
présentant  en  petits  grains  irréguliers,  spongieux  et  plus  ou  moins 
agglutinés  entre  eux,  qui  résultent  en  général,  soit  de  la  précipitation 
du  carbonate  de  chaux,  soit  de  la  destruction  des  Bryozoaires  ou  des 
Coraux,  etc.  Les  Foraminifères  sont  très  disséminés  dans  la  masse 
crayeuse  et  les  différentes  figures,  représentant  une  section  mince  de 
craie  vue  au  microscope,  sont  de  pure  imagination.  Les  lits  de  la 
Craie  blanche  où  les  Foraminifères  sont  plus  abondants;  peuvent 
être  considérés  comme  de  véritables  exceptions,  les  Bryozoaires  au 
contraire  y  pullulent  souvent,  comme  dans  les  localités  de  Meudon, 
Villedieu,  Sens,  etc. 

Mais  lorsque  le  caractère  crayeux  tend  à  disparaître  et  que  les 
couches  sont  formées  par  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  ou 
compactes,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  couches  cénomaniennes  de 
l'île  Madame,  dans  les  bancs  supérieurs  à  Hippurites  cornu-vaccinum 
et  //.  bioculatus  des  Martigues  et  des  Pyrénées  ou  bien  encore  dans 
les  couches  daniennes  et  sénoniennes  de  l'Islrie,  les  Foraminifères 
se  présentent  souvent  en  quantités  considérables. 

D'autre  part,  ridcntification  des  espèces  actuelles  avec  celles  de 

(1)  W'yvilleTIiomson.  Les  abîmes  de  la  mer  (trad.  Lortet),  p.  405  et  suiv. 
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l'époque  crétacée  nous  parait  loin  d'êlrc  exacte.  C'est  qu'en  effet  la 
délimitation  de  l'espèce  dans  les  animaux  inférieurs  aussi  peu  avancés 
en  évolution  que  les  Foraminifères,  est  incontestablement  plus  dilfl- 
cîle  à  établir  que  pour  les  êtres  plus  élevés  en  organisation.  Il  résulte 
de  celte  dirflculté  et  de  l'élude  insuffisante  des  caractères  inté- 
rieurs, que  quelques  savants  très  distingués  ont  une  tendance  à  sup- 
primer pour  les  Foraminifères  la  conception  ordinaire  de  Vespèce  et 
à  la  remplacer  par  la  notion  de  types  auxquels  ils  rapportent  souvent 
très  arbitrairement  des  formes  analogues  qu'ils  classent  sous  le  môme 
nom.  Il  est  certain  cependant  que  quelques-uns  des  ForaminiTères 
du  Lias  ou  de  l'Oxfordien,  dont  le  plasmosiracum  est  construit  sur  un 
plan  aussi  élémentaire  que  celui  des  Dentalines  ou  des  Cristellaires, 
ont  des  représentants  dans  les  mers  actuelles,  qu'à  première  vue  on 
pourrait  croire  identiques.  Si,  au  contraire,  on  examine  des  types 
plus  compliqués,-  comme  celui  des  Miliolidées,  on  découvre,  dans 
Tagencement  de  leurs  loges  internes,  des  éléments  de  comparaison 
et  de  détermination  plus  certains,  avec  lesquels  il  devient  possible 
de  baser  des  divisions  génériques  et  spéciûques.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  pu  constater,  au  moyen  de  nombreuses  sections,  que  les  Bilo- 
culi'na  bulloïdes,  d'Orb.,  qui  flgurent  sur  les  listes  de  Foraminifères 
éocënes  et  actuels,  montrent,  par  la  disposition  respective  de  leurs 
loges,  qu*il  y  a  en  réalité  deux  ou  trois  espèces  réunies  à  tort.  La 
forme  éocène  do  Paris  n'a  donc  rien  de  commun  avec  les  espèces 
analogues  actuelles  ;  il  en  est  certainement  de  môme  des  Foramini- 
fères cités  par  les  auteurs  anglais  (1)  comme  étant  communs  à  la 
faune  crétacée  et  à  la  faune  actuelle.  Il  est  probable  qu'une  étude, 
plus  approfondie,  fera  découvrir  des  caractères  qui  permettront  de 
séparer  ces  espèces. 

Il  faut  donc  abandonner  cette  conception  d'une  mer  crétacée  se 
continuant  de  nos  jours  dans  les  abîmes  do  TOcéan,  car  on  ne  peut 
établir  de  points  de  comparaison  certains  qu'entre  les  Foraminirères 
actuels  et  les  espèces  du  Pliocène  et  du  Miocène  moyen. 


§  II 

TERMINOLOGIE  ET  PLAN  DE  CONSTRUCTION 

Comme  nous  devons,  dans  des  notes  successives,  décrire  en  dé- 
tail les  deux  grandes  divisions  des  Miliolidées  et  les  principaux  genres 
qu'elles  renferment,  nous  commencerons  par  définir  notre  termino- 

(1)  Wy ville  Thomson.  Les  abîmes  de  la  mer,  irad.  par  le  D'  Lortei,  p.  400. 
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logie  et  par  esquisser  à  grands  traits  les  caractères  morphologiques 
les  plus  importants  de  ce  groupe. 

Nous  ayons  déjà  indiqué  dans  plusieurs  mémoires  que  les  princi- 
paux genres  de  Miliolidées^  tels  que  les  Biloculina^  les  Triloculina^ 
les  Pentellina^  etc.,  renrermaient  beaucoup  d'espèces  dont  les  loges 
avaient  une  grande  tendance  à  se  grouper  suivant  des  lois  géométriques. 
Cependant  nous  n'attachons  pas  aux  règles,  que  nous  allons  établir, 
un  sens  rigoureusement  mathématique;  telle  n'est  pas  notre  pensée, 
car  les  données  que  nous  allons  exposer,  sont  plutôt  des  conceptions 
qui  nous  permettront  de  décrire,  d'interpréter  et  d'analyser,  d'une 
manière  rationnelle,  les  faits  que  nous  avons  observés. 

Gomme  point  de  départ  de  cette  étude,  nous  prendrons  les  Bilocur 
lina  dont  le  plan  de  construction  est  à  la  fois  si  simple  et  si  facile  à 
concevoir. 

i.  Mégaspkère  et  Microsphère. 

En  faisant  dans  une  Biloculina  une  section  transversale  ou  longi- 
tudinale bien  dirigée  et  rigoureusement  médiane,  on  trouvera  tou- 
jours, au  centre  de  deux  séries  de  loges,  une  loge  sphéroïdak  plus  ou 
moins  grande,  à  parois  très  minces  qui  correspond  au  stade  em- 
bryonnaire et  que  nous  désignerons  sous  les  noms  de  mégasphère  oii 
de  microsphère.  Dans  une  note  insérée  dans  les  comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Sciences  (1),  nous  avons  déjà  indiqué  que,  dans  chaque 
espèce^  cette  sphère  centrale  est  suivant  les  individus  tantôt  relati- 
ment  très  grande,  tantôt,  au  contraire,  beaucoup  plus  petite.  Nous 
lui  appliquerons  dans  le  premier  cas  le  nom  de  mégasphère^  dans  le 
second  celui  de  microsphère.  A  Toccasion  du  dimorphisme  nous 
aurons  à  revenir  sur  ce  fait,  mais  pour  le  moment  nous  nous  occu- 
perons seulement  des  individus  appartenant  à  la  forme  A  (2),  parce 
que  chez  eux  les  lois  géométriques  sont  plus  simples. 

En  examinant  attentivement  la  mégasphère  on  voit  qu^elle  commu- 
nique avec  la  première  loge  sériée  par  un  canal  qui  est  en  général 
plus  étroit  à  sa  base  qu'à  sa  partie  supérieure.  Ce  canal  qui,  mor- 
phologiquement fait  partie  de  la  mégasphère,  débouche  dans  son 
intérieur  par  une  ouverture  plus  ou  moins  circulaire  ou  ovalaire. 

Une  section  faite  perpendiculairement  au  plan  vertical  de  symé- 
trie A  B  (flg.  1)  laisse  voir  le  canal  (K)  et  son  ouverture  (0)  dans  la 
mégasphère.  La  section  transversale  de  ce  canal  qui  est  visible  à  la 
partie  supérieure  de  la  figure  montre  qu'il  déprime  plus  ou  moins 

(1)  Comptes  rendus t  mars  1863,  p.  863. 

(2)  Voir  plus  loin  pour  la  forme  A. 


1885. 


MUNIBR-CHALHAS   ET  SCHLUHBER6ER.   •—    MILIOLTDÉES. 


277 


sar  son  passage  la  paroi  de  la  mégaspbère  et  qu'à  sa  jonction  (X)  avec 
cette  dernière  il  rC existe  pas  de  ligne  de  suture.  Ce  fait,  sur  lequel  nous 
insistons,  indique  que  le  canal  s*est  formé  en  même  temps  que  la 

Fi  g.  1.  —  BUoculina, 


Section* de  la  mégaspbère  perpendicalaire  aa  plan  de  symétrie  AB. 

mégaspbère  ;  ce  caractère  très  important  permettra  dans  les  sections 
transversales  de  le  distinguer  des  premières  loges  qui  sont  toujours 
séparées  de  la  mégaspbère,  par  une  ligne  de  suture  indiquant  nette- 
ment qu'elles  sont  postérieures  à  cette  dernière. 

Le  canal  qui  est  en  général  beaucoup  plus  étroit  que  les  premières 
loges,  varie  de  longueur  et  de  largeur  suivant  les  genres,  les  espèces 
et  môme  les  individus. 

Quelquefois  il  décrit  plus  ou  moins  d'une  demi-circonférence 
(flg.  2),  d'autres  fois  il  embrasse  presque  entièrement  la  mégaspbère 
(fig.  3),  plus  rarement  il  fera  un  tour  et  demi  de  spire  ou  même  da- 
vantage. 

Fig.  2,  3.  —  BUoculina. 


T.- 


r.    T,-i4- 


Section  de  la  mégaspbère  suivant  le  plan  de  symétrie  AB. 

Les  flgures  2  et  3,  dessinées  d*après  des  sections  parallèles  au  plan 
vertical  de  symétrie  AB  montrent  que  le  canal  (K)  est  coupé  longi- 
tudinalement  et  que  ses  parois  (P')  ne  sont  que  le  prolongement  de 
celles  de  la  mégasphère  (P). 

Par  suite  d'une  modification  accidentelle  dans  la  position  respec- 
tive des  loges  par  rapport  à  l'axe  initial  de  construction,  le  plan  de 
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symétrie  de  la  mégasphère  est  souvent  oblique  sur  le  plan  de  symé- 
trie des  loges.  On  comprendra  facilement  dès  lors  que  le  canal  ne  se 
trouvant  plus  dans  les  mômes  rapports  de  position,  ne  soit  plus  mis 
en  évidence  dans  certaines  sections  transversales. 

En  effet  une  section  passant  vers  le  centre  C  et  dirigée  suivant  F,  F4 
ne  rencontre  pas  le  canal,  tandis  que  dirigée  par  F^  F,,  P^  F^  ou  Fh  F^, 
(lig.  2  et  3)  elle  le  coupe  une  seule  fois.  Si,  au  contraire,  la  section 
suit  les  lignes  F7  Fs  ou  F9  F|o  le  canal  étant  sectionné  deux  fois,  sera 
visible  aux  deux  extrémités  opposées  de  la  mégasphère.  Nous  avons 
pensé  quil  était  utile  d'insister  sur  ces  faits  qui  peuvent  être,  par 
suite  d'une  fausse  interprétation,  la  cause  d'erreurs  dans  le  numéro- 
tage des  premières  loges.  Si,  dans  quelques  cas,  on  éprouvait  des  d^f- 
Acuités  sérieuses  pour  vérifier  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  il  fau- 
drait faire  de  nouvelles  sections,  ce  qui  n*est  en  réalité  qu'une  affaire 
de  temps. 

Nous  allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les  princi- 
pales règles  qui  paraissent  présider  au  groupement  des  loges  sériées 
chez  les  Biloculina^  puis  nous  examinerons  successivement  les  autres 
genres. 

2.  Plan  général  de  construction  des  loges. 

Si  on  étudie  une  section  longitudinale  de  Biloculina  depressa 
(ûg.  4)  passant  par  le  plan  vertical  de  symétrie  bilatérale  dont  nous 

Fi  g.  4.  —  Biloculina  depressa  (1). 


Section  suivant  le  plan  de  symétrie  bilatérale. 

allons  parler,  on  voit  que  le  canal  (K)  est  coupé  suivant  sa  plus 
grande  longueur   et   qu'il   communique   par   son  ouverture  infé- 

(1)  Dans  les  figures  4  à  21  qui  ont  toutes  été  dessinées  à  la  chambre  claire  de 
Nachet  d'après  des  sections  minces,  les  lojçes  ne  sont  indiquées  que  par  leurs  con- 
tours extérieurs,  et  nous  n'avons  indiqué  l'épaisseur  de  la  mégasphère  ou  de  la 
microsphère  que  pour  faire  ressortir  la  position  du  canal. 
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Heure  (0)  avec  la  mégaspfaère,  et  par  son  ouverture  supérieure  (OK) 
avec  la  première  loge  qui  se  trouve  dans  son  prolongement.  Celte 
première  loge  (1)  qui  décrit  une  demi  circonférence,  est  opposée  au 
canal  et  entoure  la  mégasphère.  Son  ouverture  (0|)  se  trouve  au 
pôle  M  (2).  La  deuxième  loge  qui  est  encore  dans  le  prolongement 
de  la  première  et  qui  lui  est  également  opposée,  vient  recouvrir  le 
canal  en  décrivant  aussi  une  demi-circonférence.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  son  ouverture  (O2)  vient  se  placer  au  pôle  opposé  N. 
La  troisième  loge  qui  se  développe  toujours  dans  le  prolongement  de 
la  seconde,  se  superpose  à  la  première,  de  manière  à  présenter  son 
ouverture  (O3)  au  même  pôle  M.  Ën6n  la  quatrième  se  dispose 
d'après  les  règles  des  trois  premières  et  recouvre  «la  loge  n""  II;  son 
ouverture  (O4)  viendra  donc  déboucher  au  pôle  N.  Les  loges  qui  se 
développent  dans  la  suite  se  placent  alternativement  de  chaque  côté 
d'un  axe  de  construction  M  N  ;  la  plus  récente  recouvrant  toujours 
la  pénultième. 

Il  est  évident  dès  lors  qu'à  droite  de  cet  axe,  on  aura  une  série  de 
loges  portant  des  numéros  pairs,  et  à  gauche  une  série  impaire. 

Il  résulte  encore  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  ouvertures 
des  loges  que  nous  désignons  par  la  lettre  0  suivie  du  numéro  d'ordre 
des  loges  auxquelles  elles  appartiennent,  viennent  former  également 
deux  séries  opposées;  la  série  impaire  étant  disposée  suivant  S  M,  la 
série  paire  suivant  S  N. 

Cette  disposition  si  caractéristique  se  retrouve  dans  tous  les  genres 
de  Miliolidées  qui  ont  un  axe  vertical  de  construction,  quel  que  soit 
du  reste  le  nombre  de  directions  principales  ou  secondaires  que  sui- 
vent les  loges  dans  leur  enroulement  autour  delà  mégasphère.  Nous 
pouvons  facilement  concevoir  maintenant  qu'en  déroulant  par  la 
pensée  les  loges  qui  décrivent  une  spire  autour  de  la  mégasphère,  on 
obtienne  un  tube  formé  par  les  loges  qui  se  sont  développées  les  unes 
à  la  suite  des  autres  et  qui  communiquent  toutes  entre  elles  par 
les  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler  (3)  (fl»ç.  5). 

Ces  loges,  par  suite  de  leur  enroulement,  prennent  donc  une 
courbure  déterminée,  leur  partie  convexe  étant  externe,  leur  partie 
concave  se  trouve  dirigée  vers  la  mégasphère  dans  le  sens  de  la 
flèche  et  par  conséquent  interne.  Elles  deviennent  de  plus  en  plus 

(1)  Les  loges  sont  désignées  par  des  Daméros  d'ordre,  le  n"  I  correspondanl  à  la 
première. 

(2)  Nous  donnerons  plus  loin  la  définition  des  pôles, 

(3)  Dans  plusieurs  genres  de  Miliolidées,  ce  tube  idéal  est  efl'ectivemeiii  un  tube 
à  parois  complètes  :  mais  dans  les  Biloculines  une  partie  de  son  pourtour  est  com> 
piété  par  la  face  convexe  des  loges  sous-Jacentes. 


280  MUniBR-CHALlUS  ET  SCHLDHBBRGBR.  —  K1U0UD&BB.      16  maTB 

grandes  et  embrassantes  à  mesura  qu'elles  se  socoèdeot.  Noos  Ter- 
rons dans  la  suite  que,  lorsqu'elles  se  disposent  aulonr  de  la  mégas- 
pbère,  il  leur  safflt  d'un  mouvement  de  torsion  autour  de  l'axe  de 
construction  pour  s'enrouler  dans  les  différents  genres,  suivant  une 
seule  00  plusieurs  directions. 

Pig.  s  et  5Ai>.  —  Biloculina  depreiia. 


Figure  scbémaliqua  d'un  inâlvida  snppoGê  déroulé:  S,  loges  vues  du  cAlé  inlornei 
5  bis,  id.  vues  de  profil,  (aecl,  long,  en  perspeciive). 

Comme  chaque  loge  nouvelle  recouvre  par  sa  base  l'exlrémité  de 
la  précédente,  il  en  résulte  qu'une  loge  isolée  a  ses  deus  extrémités 
ouvertes  ;  en  effet  elle  présente  à  sa  base  l'échancrure  qui  résulte  de 
la  disposition  de  ses  parois  qui  contournent  l'ouverture  de  la  loge 
plus  ancienne  sur  laquelle  elle  repose,  de  manière  à  établir  une 
communication  entre  les  loges;  à  son  aulre  extrémité  elle  montre 
l'ouverlure  proprement  dite,  qui  met  le  protoplasma  eu  rapport 
avec  le  milieu  ambiant. 


'  3.  Axe  d'enroulement. 

I/étïide  que  nous  venons  de  faire  montre  que  les  loges  des  Bilo- 
culines  s'enroulent  autour  de  la  mégasphère,  en  décrivant  une  courbe 
à  laquelle  nous  conserverons  le  nom  de  spire,  quoique  ce  mot  ait, 
en  histoire  naturelle,  un  sens  un  peu  diflêrent  de  celui  qu'on  lui 
donne  en  géométrie.  Nous  admeltrous  donc  que,  par  le  centre  de  la 
mégasphère,  passe  un  axe  idéal  d'enroulement  que  nous  placerons 
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horizontalement  et  qae  nous  désignerons  par  les  lettres  I H  (flf;.  5  et  9). 
Dans  cerlains  Foraminifères  qui  n'appartiennent  pas  au  groupe 
dont  nous  nous  occupons  actuellement,  comme  les  Alvéolines  et  les 
Nummulites  dont  l'enroulement  spirale  est  très  régulier,  cet  axe  est 
de  toute  évidence  ;  mais  il  est  remplacé  dans  les  genres  dont  l'en- 
roulement  se  fait,  suivant  plusieurs  directions,  par  autant  d'axes  se- 
condaires qu'il  y  a  de  séries  de  loges  ;  ces  axes  sont  perpendiculaires 
aax  plans  respectifs  de  symétrie  de  chaque  série  de  loges. 

4.  Pôles  M  et  N. 

Les  Quinqueloculina,  les  PentelUna^  les  Triloculina  et  beaucoup  de 
BilœuUna  sont  presque  toujours  allongées  suivant  une  direction  très 
constante.  Les  deux  extrémités  opposées  de  leur  p\^smostracuin  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  Pôles  M  et  N^  portent,  comme  nous 
Tavons  déjà  vu  plus  haut,  alternativement  les  ouvertures  des  loges 
saccessives. 

Ces  pôles  étant  définis  par  leurs  rapports  de  position  avec  Touver- 
iure  des  deux  premières  loges,  le  pôle  M  sera  celui  sur  lequel  vien- 
dra se  placer  l'ouverture  de  la  première  loge  ;  le  pôle  N,  au  contraire, 
portera  l'ouverture  de  la  seconde  (p.  278,  fig.  4,  0|  et  O3). 

Fig.  6.  —  Biloculina.      Fig.  7.  —  Triloculina,      Fig.  8.  —  Pentellina. 


\-,--^',y;/^ 


'^. 


SeclioDs  transversales  vaes  en  perspective. 

Les  ouvertures  des  loges  suivantes  que  nous  désignerons  toujours, 
comme  nous  en  sommes  déjà  convenus,  par  le  numéro  d'ordre  de 
leur  loge  correspondante,  formeront  par  suite  de  leur  disposition 
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respeciill,  deux  séries  distinctes  et  opposées,  l'une  paire,  l'autre 
impaire  :  la  série  impaire  correspondant  au  pôle  M,  la  série  paire  au 
pôle  N.  Il  sera  donc  toujours  très  facile,  en  faisant  des  sections 
transversales  (fig.  6,  7,  8),  de  reconnaître  rigoureusement  la  posi- 
tion d'une  ouverture  par  rapport  à  Tun  des  deux  pôles  :  pour  cela 
il  suffit  de  compter  les  loges  à  partir  de  la  première  et  de  voir  si 
l'ouverture  dont  on  veut  connaître  ]a  position  correspond  à  une 
loge  paire  ou  impaire. 

Ces  faits,  qui  sont  intéressants  au  point  de  vue  de  la  morphologie 
générale,  doivent  être  négligés  dans  la  grande  majorité  des  cas,  lors- 
qu'on étudie  les  genres  ou  les  espèces. 

5.  Suture, 

Nous  appelons  suture  les  lignes  de  séparation  des  loges.  Dans  la 
plupart  des  Miliolidées  non  trématopborées,  ces  lignes  se  trouvent 
interrompues  vers  le  milieu  interne  des  loges,  par  suite  de  la  non 
conlinuilé  des  parois;  dans  les  Miliolidées  trématophorées  dont 
les  loges  ont  une  enveloppe  complète,  les  lignes  de  suture  sont 
continues. 

La  partie  des  loges  qui  recouvre  les  loges  sous-jacentes  sera  dé- 
signée sous  le  nom  de  paroi  interne  et  celle  qui  lui  est  opposée  sous 
celui  de  paroi  externe. 

6.  Axe  de  construction. 

Par  les  pôles  M  et  N,  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  passe 
un  axe  idéal  de  construction  (fig.  4,  6,  7,  8)  qui  traverse  le  centre  S 
de  la  mégasphère.  De  cet  axe  que  nous  placerons  toujours  verticale- 
ment, partent  les  plans  ou  surfaces  de  symétrie  que  nous  allons 
définir  plus  loin.  Dans  la  grande  majorité  des  Miliolidées,  cet  axe 
vertical  joue  un  rôle  important,  mais  dans  les  genres  où  l'enroule- 
ment se  fait  suivant  un  seul  plan  de  symétrie  déterminant  la  for- 
mation d'une  spire  régulière  ou  sensiblement  régulière,  comme  chez 
les  Cornuspira  et  les  Vertebralina^  etc.,  cet  axe  vertical  de  construction 
disparaît.  Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir,  dans  d*autres 
mémoires,  sur  l'enroulement  et  le  groupement  des  loges  dans  les  dif- 
férentes familles  de  Foraminifères. 

Nous  désignerons,  sous  le  nom  de  sections  transversales ^  les  coupes 
minces  qui  seront  faites  perpendiculairement  à  cet  axe  vertical  de 
construction  et,  sous  celui  de  sections  longitudinales ^  celles  qui  lui 
seront  parallèles. 
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Le  point  central  de  la  mégaspbère  où  se  croisent  les  axes  de 
construction  et  d'enroulement  sera  noté  S  dans  nos  différentes 
figures. 

Nous  devons  maintenant  appeler  l'attention  sur  une  particularité 
de  groupement  des  loges,  qui  pourrait  être  la  cause  de  nombreuses 
erreurs  d'interprétation,  si  elle  n*était  pas  signalée.  Il  arrive  assez 
souvent,  dans  quelques  seclions  de  Miliolidœ^  que  les  loges  exté- 
rieures sont  coupées  perpendiculairement  à  l'axe  de  construction, 
tandis  que  celles  du  centre  se  présentent  suivant  une  section  longi- 
tadinale;  cela  tient  à  ce  qu'il  y  a  en  un  déplacement  de  Taxe  de 
construction  d'environ  90*". 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  Taxe  qui  existait  pendant  la 
première  partie  de  l'évolution  a  été,  par  suite  d'un  changement  de 
direction  dans  le  groupement  ou  Tenroulement  des  loges,  remplacé 
pendant  la  phase  terminale  par  un  second  ;  pour  être  plus  près  de  la 
vérité  il  faudrait  dire  que  l'axe  de  construction  a  été  dissocié  et  que 
u  première  partie  fait  avec  la  seconde  un  angle  qui  peut  varier  de  0*" 


7.  Plan»  et  surfaces  de  symétrie. 

Nous  avons  déjà  examiné  les  principaux  traits  de  la  disposition 
ISénérale  des  loges;  il  nous  reste  maintenant  à  étudier  les  consé- 
quences de  leur  mode  d'enroulement  et  d'analyser  brièvement  les 
figures  de  symétrie  qui  résultent  de  leur  groupement  géométrique. 

L'examen  d'une  section  transversale  de  Biloculina  murrhyna^ 
Schwag.  (fig.  9  et  10),  complétera  ce  que  nous  savons  déjà  sur  ce 


Fig.  9. 


Biioculina  murrhyna. 


rL^--H 


Section  transversale. 


Section  transversale  vue  en  perspective. 
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sujet,  et  nous  montrera  la  mégasphère  entourée  par  les  deux 
premières  loges,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  la  section 
représentée  par  la  Ûg.  4  (1).  Les  loges  suivantes  se  disposent  alter- 
nativement sur  deux  séries,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  p.  279. 
Si  maintenant,  par  le  milieu  de  la  loge  I  nous  faisons  passer  la 
ligne  S  A,  elle  représentera  la  trace  d*un  plan  de  symétrie  commun 
aux  loges  I,  III,  V,  c'est-à-dire  à  toutes  les  loges  de  la  série  impaire. 
Du  côté  opposé  la  ligne  S  B,  passant  par  le  milieu  de  la  loge  II, 
déterminera  un  autre  plan  de  symétrie  qui  divisera  également  toutes 
les  autres  loges  paires  en  deux  parties  sensiblement  égales.  Mais 
comme  en  réalité  les  deux  plans  S  A,  S  B,  sont  dans  le  prolongement 
Tun  de  l'autre,  ils  se  confondent;  on  peut  donc  admettre  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  plan  de  symétrie  A  S  B  commun  à  toutes  les  loges  sériées, 
qu'elles  soient  paires  ou  impaires  ;  ce  plan  divise  également  le  plas- 
mostracum  en  deux  parties  égales,  de  manière  à  démontrer  de  la 
manière  la  plus  nette,  que  les  Biioculines  ont,  en  négligeant  cer- 
tains accidents  individuels,  la  symétrie  bilatérale  parfaite.  Cette 
symétrie  bilatérale  est  la  conséquence  de  la  disposition  des  loges 
qui  s'enroulent  suivant  une  seule  direction  passant  par  leurs  plans 
de  symétrie  S  A,  S  B.  On  aura  donc  pour  chacun  de  ces  plans  la  dis- 
position suivante  : 

pour  S  A  les  loges  impaires,  I,    III,  V,    VII,    etc. 
pour  S  B  les  loges  paires,      II,  IV,  VI,  VIII,  etc. 

Nous  désignerons  donc  l'ensemble  des  loges  impaires  sous  le  nom 
de  loges  de  la  série  A,  et  les  loges  paires  sous  celui  de  loges  de  la 
série  B, 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  dans  les  Biioculines 
et  les  genres  dont  les  loges  sont  embrassantes  {Fabularia),  il  n'y  a 
jamais  que  deux  loges  visibles  extérieurement.  Dans  les  Spiroloculina^ 
au  contraire,  les  loges  qui  ont  aussi  en  commun  un  seul  plan  de 
symétrie,  mais  ne  sont  que  peu  ou  pas  embrassantes  comme  dans 
les  Biloculina,  restent  toutes  visibles. 

Pour  terminer  l'étude  des  principaux  caractères  de  ce  groupe,  il 
nous  reste  à  dire  que  l'examen  de  nombreuses  sections  montre  que 
souvent,  dans  la  disposition  des  loges,  il  y  a  des  modifications  indivi- 
duelles qui  amènent  des  écarts  plus  ou  moins  prononcés  entre  le 
rapport  des  loges  et  celui  du  plan  de  symétrie  A  S  B.  Mais  ces  modi- 

(1)  La  fig.  4  est  dessinée  d'après  unesectioa  faite  dans  une  espèce  très  voisine, 
la  B,  depressa^  mais  dans  une  direction  rigoureusement  perpendiculaire  à  la  sec- 
tion de  la  tig.  9. 
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fications  qui  n*ont  rien  de  constant  affectent  tantôt  une  position 
tantôt  une  autre,  et  si  l*on  prend  la  moyenne  de  ces  écarts,  ces  dévia- 
tions relatives  peuvent  être  considérées  comme  à  peu  près  nulles. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  certaines  modiflcations  qui  se  repro- 
duisent régulièrement  dans  quelques  espèces,  lorsqu'une  nouvelle 
loge  se  forme,  et  qui  déterminent  alors  une  déviation  périodique  des 
loges;  tel  est  le  cas  des  Ptanispirina  (1).  Une  fois  les  deux  plans  de 
symétrie  S  A  et  S  B  déterminés  par  la  position  des  deux  premières 
loges,  la  troisième  au  lieu  de  se  superposer  directement  sur  la  pre- 
mière, se  place  plus  ou  moins  en  dehors  du  plan  S  A,  la  quatrième 
en  fait  autant  par  rapport  à  la  seconde.  Cette  déviation  se  repro- 
duisant périodiquement  dans  le  môme  sens  pour  chaque  nouvelle 
loge,  il  en  résulte  que  chaque  série  paire  et  impaire  décrit  une 
courbe,  qui  fait  que  le  plan  de  symétrie  est  remplacé  par  une  surface 
de  symétrie.  Nous  aurons  du  reste  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet 
à  la  fin  du  paragraphe. 

7  a.  Disposition  suivant  trois  plans  ou  surfaces  de  symétrie. 

Les  Triloculines  qui  n'ont  toujours  que  trois  loges  visibles  à  Tex- 
térieur,  renferment  quelques  espèces  dont  les  formes  géométriques 
sont  parfaitement  définies. 

Dans  une  section  transversale  (fig.  11  et  12)  de  la  Triloeulina  trigo- 
nula^  d'Orb.,  on  voit  que  là  mégasphère  est  complètement  entourée 
par  les  trois  premières  loges,  et  que  si  l'on  suppose  trois  plans  verti- 
caux SA,  S  B  et  S  C,  partant  de  Taxe  vertical  de  construction  M  S  N  et 
faisant  entre  eux  un  angle  d'environ  1/3  de  circonférence,  ces  loges 
seront  partagées  à  peu  près  en  deux  parties  égales  par  ces  trois  sur- 
faces. On  peut  dès  lors  les  considérer  comme  étant  autant  de  plans 
de  symétrie,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer  en  expliquant  le 
groupement  successif  des  loges. 

La  première  loge  qui  est  en  communication  avec  le  canal  K,  dé- 
crit, comme  dans  les  Biloculines,  une  demi-révolution  autour  de  la 
mégasphère,  et  son  ouverture  vient  déboucher  au  pôle  M.  Mais  la 
seconde  loge,  au  lieu  de  se  placer  rigoureusement  dans  le  prolon- 
gement de  la  première,  subit  un  mouvement  de  torsion  par  rapport 
à  l'axe  de  construction,  ce  qui  détermine  une  seconde  direction 
dans  l'enroulement  passant  par  le  plan  de  symétrie  S  B.  En  se  for- 

(1)  Nous  devons  faire  remarquer  que  nous  avons  en  vue  les  Planispirina  ana- 
logues au  Planispirina  sigmoïdea,  Brady,  et  non  les  Planispirina  de  Seguenza 
{Nummoloculina,  Steinmann)  qui  n'ont  aucun  rapport  de  construction  avec  les  pre- 
miers et  doivent  en  être  séparés. 
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mant,  la  troisième  loge  se  disposera  suivant  une  troisième  direction 
passant  par  le  plan  de  symétrie  S  C,  mais  comme  ces  trois  direc- 
tions font  entre  elles  des  angles  d^environ  4/3  de  circonférence,  il 
en  résulte  que  la  quatrième  loge,  en  suivant  toujours  les  mômes 

Pig.  11  et  1».  —  Triloculina  trigonula,  d'Orb. 


Section  transversale.  Section  transversale  vue  en  perspective, 

règles,  viendra  se  superposef  rigoureusement  sur  la  première,  la 
cinquième  sur  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  la  difiérence 
entre  les  numéros  d'ordre  de  deux  loges  superposées  correspondra 
toujours  au  chiffre  3.  Leur  disposition  par  rapport  aux  plans  de 
symétrie  sera  donc  la  suivante  : 

pour  S  A,  les  loges  de  la  série  A  —  I,    IV,  VII,  X. 
»     S  B,  —  B  —  II,  V,   VIII,  XI. 

»    S  C,  —  G  —  IIÏ,  VI,  IX,     XII. 

On  retrouve,  dans  la  disposition  des  loges  des  Triloculina^  des  mo- 
difications analogues  à  celles  que  nous  avons  constatées  chez  les 
Biloculina.  Dans  certaines  espèces,  la  quatrième  loge,  au  lieu  de  se 
placer  rigoureusement  au-dessus  de  la  première,  s'écarte  du  plan 
de  symétrie  S  A,  la  cinquième  en  fait  autant  par  rapport  à  la 
deuxième,  dans  le  même  sens  ;  il  en  est  de  même  pour  les  loges 
suivantes,  de  sorte  que  les  plans  de  symétrie  S  A,  S  B,  S  C,  devien- 
nent des  surfaces  de  symétrie. 

7  b.  Dispositions  suivant  cinq  plans  ou  surfaces  de  symétrie. 

La  description  détaillée  du  plan  de  construction  que  nous  venons 
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de  donner  pour  les  Biloculina  et  Triloculina^  nous  permettra  de  ré- 
sumer en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  Quinquelocu- 
iina  et  les  Pentellina.  Les  ûg.  13  et  14  qui  représentent  une  section 


Fig.  13,  14.  —  Pentellina  seucorum^  d'Orb.,  sp. 


Seciion  transversale. 


Section  transversale  vue  en'perspective* 


transversale  et  une  vue  perspective  du  Pentellina  saxarum  montrent 
que  les  cinq  premières  loges  se  disposent  suivant  autant  de  plans 
de  symétrie. 

Dans  les  Penteliines  et  les  Quinqueloculines  il  existe  autour  de 
la  mégasphère  un  cycle  initial  formée  par  les  cinq  premières  loges. 

L*étude  des  sections  transversales  démontre  que  celte  disposition 
est  générale  et  que  l'enroulement  des  loges  autour  de  la  mégasphère 
se  fait  suivant  cinq  directions  qui  passent  par  autant  de  plans  ou 
surfaces  de  symétrie.  Les  traces  de  ces  plans  verticaux,  qui  font 
entre  eux  des  angles  d'environ  un  1/5  de  circonférence  et  qui  partent 
de  Taxe  de  construction,  sont  indiquées  parles  lettres  SA,  SB,  SG, 
SD,  SE.  Nous  avons  choisi,  pour  notre  démonstration,  le  Pentellina 
saxorum  que  Ton  trouve  en  si  grande  abondance  dans  certaines 
couches  du  Calcaire  grossier  de  Pâmes  et  de  Grignon,  etc.  Dans  la 
section  que  nous  avons  dessinée,  le  canal  est  situé  entre  les  loges  II 
et  III,  au-dessous  de  la  cinquième;  la  première  loge  n'est  pas  partagée 
exactement  par  le  plan  de  symétrie  SA;  cela  tient  pour  nous  à  ce 
qu'un  de  ses  côtés  a  pris  moins  de  développement  que  l'autre.  Si  on 
admet  cette  interprétation  il  sera  facile  par  la  pensée  de  faire  dispa- 
raître cette  irrégularité,  en  faisant  que  la  paroi  supérieure  de  la 
loge  qui  nous  occupe  aille  s'appuyer  sur  la  loge  III.  La  loge  YI 
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qui  est  superposée  directement  à  la  première,  ii*est  pas  affectée  par 
cette  anomalie  apparente. 

La  deuxième  loge  ne  se  développe  pas  à  côté  de  la  première  ;  elle 
▼ient  se  placer  suivant  le  plan  de  symétrie  S  B^  de  manière  à  ce  que 
sa  direction  fasse  avec  celle  de  la  première,  un  angle  d'environ  2/5 
de  circonférence  ;  les  loges  suivantes,  comme  nous  allons  le  voir,  se 
développent  toutes  d'après  les  mêmes  règks.  La  lo^e  III  vient  suivant 
S  C,  toucher  la  première. 

La  loge  lY  (suivant  S  D),  est  comprise  entre  la  première  et  la  deu- 
xième ;  enfin,  la  cinquième  vient  terminer  le  premier  cycle  quinque- 
loculinaire  et  remplir  l'espace  laissé  libre  entre  les  loges  II  et  III 
(suivant  SE). 

Il  résulte  de  ce  mode  de  groupement,  que  si  Ton  compte  les  loges 
qui  entourent  la  mégasphère  à  partir  de  la  première,  on  a  de  gauche 
à  droite,  les  rapports  de  position  suivants,  I,  III,  V,  II,  lY  et  d» 
droite  à  gauche,  I,  IV,  II,  V,  III. 

Après  le  premier  cycle  quinqueloculinaire,  il  s'en  forme  un  se- 
cond et  les  loges  qui  le  constituent  viennent  se  superposer  aux  loges 
préexistantes. 

Comme  les  directions,  suivant  lesquelles  se  placent  les  loges,  font 
entre  elles  des  angles  de  1/5  de  circonférence,  il  en  résulte  que  la 
sixième  vient  exactement  recouvrir  la  première  et  que  la  septième  se 
superpose  à  la  deuxième  ;  ce  qui  conduit  à  dire  que  pour  avoir  le 
numéro  d'ordre  d'une  loge  donnée,  il  faut  augmenter  de  cinq  unités 
le  numéro  d'ordre  de  la  loge  sur  laquelle  elle  repose. 

Cette  disposition  qui  est  si  facile  à  concevoir  entraîne  la  formation 
de  cinq  séries  de  loges  dont  les  rapports  avec  leur  plan  respectif  de 
symétrie  sont  les  suivants. 

pour  S  A  les  loges  de  la  série  A  —  I,    VI,     XI. 
»    S  B  —  B  —  II,  VII,    XII. 

»    S  C  —  C  —  m,  VIII,  XIII. 

»    S  D  —  D  —  IV,  IX,     XIV. 

))    SE  —  E  — V,   X,      XV. 

Dans  les  Pentellina,  on  remarque  fréquemment  dans  le  cycle  des 
cinq  premières  loges  de  légères  irrégularités,  mais  les  suivantes  ne 
tardent  pas  à  réaliser  le  type  géométrique  le  pins  parfait  de  ce  groupe. 
Chez  d'autres  espèces,  une  torsion  régulière,  qui  place  périodique- 
ment les  loges  plus  ou  moins  en  dehors  des  plans  de  symétrie  fonda-, 
mentaux,  produit,  comme  dans  les  deux  groupes  précédents,  des 
surfaces  de  symétrie. 
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En  résumé,  on  voit  que  dans  les  trois  types  géométriques  que  nous 
venons  d'examiner  et  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  des  chefs  de  file, 
il  y  a  des  règles  géométriques  qui  paraissent  présider  au  groupe- 
ment des  loges.  C'est  ainsi  que  dans  les  Biloculines  qui  ont  la  symétrie 
bilatérale  presque  parfaite,  l'enroulement  des  loges  se  fait  suivant 
une  senle  direction,  tandis  que  dans  les  Triioculines  il  y  en  a  trois, 
avec  trois  plans  de  symétrie  faisant  entre  eux  un  angle  de  i/3 
de  circonférence.  Enfin,  dans  les  Quinqueloculines,  ces  surfaces  de 
symétrie  sont  au  nombre  de  cinq  et  correspondent  à  autant  de  direc- 
tions qui  s'écartent  les  unes  des  autres  de  i/5  de  circonférence. 

Il  ressort  également  de  l'étude  rapide  que  nous  venons  de  faire, 
que,  par  suite  de  torsions  secondaires  qui  se  reproduisent  périodi- 
quement et  régulièrement  pendant  Tenroulement  des  loges,  les 
directions  premières  sont  modifiées.  Cette  cause  fait  que  les  plans 
de  symétrie  sont  souvent  remplacés  par  des  surfaces  courbes  de 
symétrie. 

8.  Dimorphisme, 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  plusieurs  travaux  (i)  que  l'étude 
des  Miliolidées,  que  nous  avons  puJaire  d'après  de  nombreuses  sec- 
tions transversales,  nous  a  démontré  que  chaque  espèce  est  repré- 
sentée par  deux  formes  qui  se  distinguent  par  un  certain  nombre  de 
caractères  internes,  mais  qui  extérieurement  ne  paraissent  différer 
Tune  de  l'autre,  que  par  la  taille  relative  des  individus.  Nous  avons 
désigné  ces  deux  formes  sous  les  noms  de  forme  A  et  de  forme  B  et 
par  le  terme  dimorphisme^  le  caractère  qui  les  différencie.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  que  des  savants  étrangers  très  distingués, 
notamment  MM.  Parker,  Rupert  Jones  et  Brady  en  Angleterre, 
s'étaient  déjà  servis  du  mot  dimorphisme  dans  un  autre  sens.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  insister  longuement  sur  cette  différence  d*accep- 
tion  du  même  terme,  car  nous  pensons  que  le  mot  dimorphisme 
a  été  employé  contrairement  à  sa  véritable  définition  et  appliqué  à 
des  faits  que  nous  croyons  mal  interprétés.  C'est  ainsi  que  souvent, 
par  suite  d'idées  théoriques  que  nous  combattons,  des  espèces  dif- 
férentes pouvant  même  appartenir  à  des  genres  éloignés,  ont  été 
réunies  sous  le  même  nom  spécifique,  comme  étant  simplement  des 
formes  dimorphes. 

Dans  un  paragraphe  précédent,  nous  avons  déjà  dit  que  la  forme  A 
qui  est  représentée,  le  plus  souvent,  par  des  individus  de  très  petite 

(1)  Compte  rendus,  1S83.  —  Feuille  des  Jeunes  Naiural.  XIII  an.  —  Assoc. 
franc.  Congrès  de  Rouen,  1883.  -»  Compte  rendus,  1884. 
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taille,  est  caractérisée  par  une  loge  centrale  relativement  très  grande 
{mégasphère)t  tandis  que  la  forme  B  qui  se  distingue  par  une  loge 
centrale  excessivement  petite  {microsphèré)  se  rencontre  cbea  des 
individus  généralement  plus  grands  que  les  premiers.  Ces  deux 
formes  sont  nettement  séparées  dans  la  même  espèce  et  ne  pré» 
sentent  jamais  d'intermédiaires;  dans  d*autres  familles  comme 
celles  des  Nummulitidées,  le  dimorphisme  se  manifeste  avec  autant 
d'intensité  que  dans  les  Miliolidées. 

L'étude  que  nous  venons  de  faire  successivement,  au  point  de  vue 
de  la  disposition  des  loges  de  la  forme  A,  chez  les  trois  types  Bilocu* 
lina^  Triloculina  et  PmtMina^  démontre  clairement  que,  dans  toutes 
les  espèces  que  nous  avons  examinées,  les  premièreB  loges  qui  nais- 
sent autour  de  la  mégasphère  ont  la  même  disposition  géométrique 
par  rapport  aux  plans  de  symétrie,  que  les  demièret  loges  qui  ter- 
minent révolution.  Il  y  a  pourtant  à  cette  loi  quelques  exceptions 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  à  propos  du  Polymorphitme  initial. 

Dans  la  forme  B,  au  contraire,  quelle  que  soit  la  disposition  et  le 
nombre  des  loges  terminales,  les  loges  initiales  se  disposent  presque 
toujours  par  cinq  autour  de  la  microsphère,  mais  cet  arrangement 
n'est  que  passager  et,  lorsque  les  dernières  loges  se  forment,  elles 
reprennent,  suivant  les  genres,  la^disposition  géométrique  des  Bito^ 
culinaf  des  Triloculina  ou  des  Pentellina.  Nous  allons  maintenant 
examiner  avec  plus  de  détails  comment  se  présente  le  dimorphisme 
dans  ces  trois  genres. 


Fi^.  15.  Forme  A.     Biloculina  murrhynay  Schwager.     Fig.  16.  Forme  B.  (l) 


=:Kr  —  H 
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Sections  transversales. 


(1)  Les  deux  sections  ont  été  dessinées  an  grossissement  de  400  diamètres  et  ré- 
duites de  1/2. 

Pour  ne  pas  trop  agrandir  le  dessin,  nous  n*avons  pas  reproduit  dans  la  Kg.  id 
les  deux  dernières  loges  XIII  et  XIV  de  la  section. 
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8  a.  Biloeulina. 

Les  flg.  15  et  46  représentent  au  môme  grossissement  les  formes  A 
et  B  du  Biloeulina  murrhyna^  Schwager,  sections  faites  suivant  des 
transversales. 

Forme  A  (flg,  15).  —  En  se  reportant  à  la  description  que  nous  en 
avons  déjà  donnée  plus  haut  (page  283),  on  verra  que  la  mégasphère 
est  entourée  seulement  par  deux  loges  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  plan 
de  symétrie  commun  S  A,  S  B,  pour  les  deux  séries  de  loges. 

Forme  B  (flg.  16).  —  Dans  les  individus  de  cette  forme  les  cinq 
premières  loges  se  disposent  autour  de  la  microsphère  suivant  les 
règles  des  Quinqueloculina  et  si,  par  la  pensée,  on  isole  ces  cinq 
premières  loges  des  suivantes,  on  aura  cinq  loges  extérieures  ;  l'en* 
roulement  initial  se  fait  donc  suivant  cinq  directions,  mais  cet  état 
ne  persiste  pas,  il  est  essentiellement  transitoire,  car  les  loges  sui- 
vantes qui  deviennent  de  plus  en  plus  embrassantes,  modifient  leur 
direction  de  manière  à  venir  rejoindre  le  plan  fondamental  de  symé- 
trie A  S  fi.  En  effet,  on  voit  qu'à  un  certain  moment,  il  n'y  a  plus  que 
quatre  loges  qui  restent  visibles  extérieurement  (III,  V,  YI,  Vil),  puis 
trois  (VI,  VII,  VIII),  (VII,  VIII IX).  La  loge  IX  se  trouve  déjà  dans  le 
plan  de  symétrie  et  toutes  les  suivantes  se  disposent  comme  dans  les 
BUoculines.  Dans  d'autres  espèces,  le  cycle  quinqueloculinaire  per- 
siste quelquefois  plus  longtemps. 

85.  Ligne  de  moyenne  disposition  des  loges. 

Si  maintenant,  on  réunit  par  des  courbes  régulières  les  centres 
de  figure  des  loges  qui,  dans  la  forme  A,  appartiennent  comme  nous 
l'avons  vu  p.  284,  aux  deux  séries  A  et  B,  ce  qui  revient  à  rejoindre 
les  centres  de  figure  des  loges  paires  et  impaires,  on  obtient  (fig.  16) 
deux  courbes  opposées  qui,  partant  de  la  microsphère,  vont  rejoindre 
les  traces  rectilignes  des  plans  de  symétrie  S  A  et  S  B  si  caractéris- 
tiques de  la  forme  A  des  Biloculines.  Nous  désignerons  ces  deux 
courbes  idéales  qui  sont  à  peu  près  symétriques  par  rapport  au 
centre  S  de  la  mégasphère,  sous  le  nom  de  lignes  de  moyenne  dispo- 
sition des  loges  ;  elles  viennent  se  raccorder  aux  plans  de  symétrie. 
Dans  d'autres  espèces  de  Biloculines  où  le  cycle  quinqueloculinaire 
initial  persiste  plus  longtemps,  ce  caractère  est  encore  plus  accentué; 
il  est  particulièrement  remarquable  dans  la  forme  B  de  Vldalina 
antiqua  que  nous  avons  représenté  par  la  fig.  17. 
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Fig.  17.  —Idaliiia  antiqua. 


Section  iransTenale  de  U  Torme  B,  grou.  u/i. 
8c.  Triloeulina. 

Forme  A  {\\g.  18).  Dans  un  chapitre  précédeot,  p.  285,  noos  avons 
donné  la  description  complète  de  cette  forme;  nons  pouvons  donc 


Pig.  18,  forme  A.       Triloeulina  li-igoitula.  d'Orb. 


Sections  traasversales. 

(1)  La  section  flg.  IS  a  eié  dessinée  an  grossissement  de  iSO  diain.,  la  forme  B, 
lii;.  iB  au  frossissemeni  de  3io  diam.,  mais  elle  ne  représente  qae  la  partie  ceo- 
traie  de  la  section  qui  possède  cinq  loges  de  plus.  Les  deux  dessins  ont  été  ré< 
duits  de  l/t. 
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Ia  résamer  en  peu  de  mola  :  antour  de  la  mfigasplière,  se  groupent 
tes  trois  premières  loges  qui  soot  le  point  de  départ  des  trois  plans 
de  symétrie  SA,  S  B,  S  G  faisant  entre  eux  des  angles  très  approxi- 
matifs de  120". 

Forme  B  (flg.  19).  —  On  retrouve  dans  la  forme  B  des  Trilocu- 
lines,  comme  dans  celle  des  Biloculines,  les  cinq  premières  loges 
qui  enveloppent  la  microsphère  ;  la  loge  VI  continue  encore  la  dispo- 
sition quinquelocolînaire,  mais  déjà  la  loge  Yll  devient  très  em- 
brassante et  ne  laisse  pins  apercevoir  extérieurement  que  quatre 
loges.  Lorsque  la  loge  VIII  apparaît,  l'individu  reprend  la  dis- 
position régulière  des  Triloculines,  avec  trois  plans  de  symétrie; 
cette  disposition  persiste  jusqu'à  la  fin  de  l'évolutioQ.  En  réunissant 
par  des  lignes  continues  les  centres  de  figure  des  loges  appartenant 
aux  séries  A,  B,  G  de  la  forme  A,  c'est-à-dire  les  trois  premières 
loges  à  celles  dont  les  numéros  diffèrent  de  trois  en  trois  unités,  on 
obtient  antour  de  la  microspbère  trois  courbes  qui  ont  entre  elles 
une  très  grande  ressemblance  et  qui  occupent  par  rapport  an  centre 
S  de  la  figure,  des  positions  analogues.  Ces  lignes  de  moyenne  dis- 
position des  loges  initiales  vont  rejoindre  les  trois  plans  de  symétrie 
fondamentaux  des  Triloculines. 

8d.  Penlellina  et  Quingueiocutina, 

Forme  A  (flg.  20).  —  Nous  savons  déjà  que  dans  les  Quinquelo. 
ctàlina  on  dans  les  Pentellina  qui  sont  des  Quinqneloculines  trémalo- 

Fig.  to,  forma  A.       Ftnteliiaa  taMrum,  A'Oth.  8p.       Fîg.  <l,  forme  B. 


Sectioas  irausverssles. 
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phoréeS)  la  forme  A  présente  cinq  loges  autour  de  la  mégaspbère  et 
que  les  suivantes  se  disposent  suivant  les  cinq  plans  de  symétrie 
S  A,  S  B,  S  G,  S  D  et  S  E  assez  régulièrment  espacés  entre  eux  (Voir, 
p.  286). 

Fotme  B.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  dans  une  publication  an- 
térieure (1),  que  dans  le  groupe  quinqueloculinaire  les  formes  A  et  B 
diffèrent  en  apparence  beaucoup  moins  que  dans  les  antres  types 
que  nous  venqns  d'examiner:  cependant  on  reconnaît  toujours  faci- 
lement la  forme  B  à  la  petitesse  extrême  de  sa  microsphère  entourée 
par  les  (2)  cinq  premières  loges  (fig.  21)  qui  sont  placées  en  dehors 
des  cinq  plans  de  symétrie  fondamentaux;  en  effet,  si  on  cherche  & 
réunir  le  centre  de  figure  de  chacune  d'elles  à  celui  de  la  loge  qui 
devrait  régulièrement  la  surmonter  et  dont  le  numéro  est  de  cinq 
unités  plus  fort,  on  voit  que  cette  jonction  se  fait  par  cinq  cour)>es 
qui  viennent  se  relier  aux  traces  S  A,  S  B,  S  G,  S  D  des  plans  de 
symétrie.  Dans  les  Pentellina  saxorum^  il  n'y  a  qu'un  <^cle  quin- 
queloculinaire initial  ainsi  disposé  ;  mais  dans  d'autres  espèces  de 
Quinqueloculines,  où  Ton  en  trouve  un  plus  grand  nombre,  les 
courbes  de  raccordement  deviennent  plus  grandes. 

Nous  résumerons  très  brièvement  ce  qui  concerne  le  dimorphiMme^ 
en  rappelant  la  définition  générale  que  nous  en  avons  déjà  donnée 
ailleurs  (3)  :  a  L'espèce  est  représentée  par  deux  formes  A  et  B.  La  forme 
B  se  reconnaît  toujours  par  une  loge  initiale  beaucoup  plus  petite  {mi' 
a'osphère\  suivie  ou  entourée  de  loges  plus  nombreuses  que  dans  la  forme 
A  correspondante.  » 

Nous  terminerons  en  disant  que  les  lignes  de  moyenne  disposition  des 
loges  dans  la  forme  B,  indiquent  les  modifications  de  direction,  assi- 
milables à  une  torsion,  que  les  premières  loges  subissent  autour  de 
Taxe  de  construction  pour  venir  rejoindre,  pendant  l'évolution  ter- 
minale, les  plans  fondamentaux  de  symétrie,  suivant  lesquels  se  dis- 
posent les  loges  de  la  forme  A  correspondante.  Elles  sont  donc 
d'une  très  grande  utilité  pour  montrer  les  relations  des  deux  formes 
et  permettent  souvent  d'interpréter  plus  facilement  la  succession 
des  loges  dans  les  sections  transversales. 


(1)  Comptes  rendus,  mai  1883,  p.  1599. 

(2)  Par  suite  d'une  erreur  d'impression  et  d'une  interprétation  différente  (Comptes 
rendus,  1883,  p.  1599),  nous  ajoutions  que  la  microsphère  était  entourée  de  six  (on 
a  imprimé  sept)  petites  loges.  Depuis,  nous  avons  reconnu  que  l'une  d'elles  appar- 
tenait au  canal. 

(3)  Comptes  rendus,  1883,  p.  IGOl.  —  Assoc.  pr.  pour  l'avanc,  des  Sciences,  — 
Congrès  de  Rouen,  p.  526. 
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9.  Polymorphisme  initial. 

Les  caractères  principaux  et  fondamentaux  du  dimorphisme  étant 
connus,  il  nous  reste  maintenant  à  définir  ce  que  nous  appelons 
polymorphisme  initial.  Cet  état,  qui  est  en  réalité  très  rare,  se  mani- 
feste par  une  modiflcation  dans  le  nombre  et  la  disposition  des  pre- 
mières loges  qui  entourent  la  mégasphère,  La  grandeur  relativement 
considérable  de  cette  dernière  permettra  toujours  de  la  reconnaître 
de  la  microsphère,  ce  qui  est  indispensable  pour  l'étude  que  nous 
poursuivons.  Cependant,  dans  une  même  espèce,  la  mégasphère 
▼arie  de  dimension,  mais  la  différence  de  diamètre  entre  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  mégasphère  est  toujours  beaucoup  moins 
grande  que  celle  qui  existe  entre  la  plus  petite  mégasphère  et  la  plus 
grande  microsphère.  La  disproportion  est  toujours  telle  que  la  con- 
fusion nous  semble  impossible  (voir  Og.  31,  p.  304).  Nous  insistons 
sur  ces  faits  pour  que  l'on  ne  puisse  pas  confondre  le  dimorphisme 
avec  le  polymorphisme  initial  qm  ont  plusieurs  traits  de  ressemblance, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

L'exemple  le  plus  facile  à  étudier  et  le  plus  probant  que  nous 
puissions  donner,  est  tiré  de  Vldalina  antiqua  qui  est  très  commun 
dans  les  couches  à  Hippurites  des  environs  des  Martigues. 

Les  sections  que  nous  avons  faites  dans  de  nopibreux  individus 
appartenant  tous  à  la  forme  A,  montrent  que  la  mégasphère,  qui 
est  très  grande  dans  cette  espèce,  est  entourée  par  un  nombre  va- 
riable de  loges  qui  viennent  se  grouper  par  deux,  par  trois,  ou  par 
cinq,  suivant  des  règles  qui  rappellent  en  partie  celles  du  dimor- 
phisme. Cette  disposition  est  essentiellement  transitoire  et  passa- 
gère, car  les  loges  qui  terminent  l'évolution,  deviennent  semblables 
dans  tous  les  individus,  quel  que  soit,  du  reste,  le  nombre  et  la  dis- 
position des  loges  initiales. 

Le  polymorphisme  initial  se  manifeste  donc  au  début  de  la  pé- 
riode post-embryonnaire  de  Vldalina  antiqua^  par  un  groupement 
des  premières  loges  qui  prennent  la  disposition  biloculinaire,  trilo- 
culinaire  ou  quinqueloculinaire.  L'état  biloculinaire  qui  commence 
au  début  de  l'évolution  ou  qui  reparaît  plus  tard,  dans  tous  les  indi- 
vidus, est  celui  qui  persiste  le  plus  longtemps  ;  mais  comme  les 
dernières  loges  deviennent  de  plus  en  plus  embrassantes,  il  arrive 
un  moment  où  la  dernière  seule  reste  visible  à  l'extérieur.  Nous 
appellerons  cette  nouvelle  disposition  état  monoloculinaire  par  op- 
position au  terme  état  biloculinaire  employé  lorsqu'il  y  a  encore  deux 
loges  visibles  extérieurement. 
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Nous  allons  passer  trfts  rapidemeat  en  revoe  les  prindpaox  traits 
du  polymorphisme  initial  de  l'Jdalma  antiqua, 

Idalina  anliqua,  d'Orb.  sp. 
Fig.  ».  Fig.  33. 


SecUooB  traDErenales  de  la  forme  A  (1). 


9'a,  È((U  imtial  bilocuUnaire,  Fig.  22. 

D'après  nos  recherches,  l'état  initial  monolocalinaire  n'existant 
pas,  la  disposition  la  pins  simple  est  représentée  par  la  flgare  32  qui 
montre  que  la  mégasphère  est  entourée  seulement  par  les  denx  pre- 
mières loges.  Les  loges  qui  naissent  ensnite  continuent  &  se  disposer 
comme  chez  les  Biloculina.  Cet  état  persiste  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'existence  de  l'individu;  ce  sont  seulement  les  dernières 
loges  qai,  en  s'élargîssant  de  plus  en  plus,  finissent  par  rénnir  leurs 
deux  bords  de  itiaalère  &  passer  au  stade  monoloculinaire  oh  la 
dernière  loge  seule  est  visible  extérieurement. 

9  b.  Étal  initial  triloculinaire.  Fig.  23. 

Autour  de  la  mégasphère  viennent  se  grouper  les  trois  premières 
loges,  disposées  d'après  les  règles  des  Triloculina  (fig.  23],  mais  cet 
arrangement  disparaît  bien  vite  et,  avec  tes  loges  V  et  VI,  l'individu 
retourne  au  stade  biloculinaire  qui  est  le  plus  persistant.  Les  der- 
nières loges  arrivent  i  l'état  monolocuUnaires. 

96.  Élat  initial guinqueloculinaire.  Fig.  28,  p.  301. 
Les  individus  de  Vldalina  antiqua  qui  présentent  cette  disposition, 
ne  sont  pas  très  rares;  on  constate  qu'autour  de  leur  mégasphère, 

(1)  La  seclion  repréGentée  par  la  fl;;.  tt  a  été  deseinée  au  grossissement  de 
91  diam.,  les  deux  suivantes  an  grossi ssemeat  de  59  diam.  et  les  dessios  ont  été 
rûduits  au  1/3.  Les  diamètres  respectifs  de  trois  mégasphères  sont  de  440  ts  400  ;i 
et  180  ;i.  Nous  avons  cberché  à  rendre  par  un  pointillé,  l'eflet  que  produit  le  test 
vu  par  transparence  au  microscope,  car  dans  toutes  les  Miliolidêee  irématophorées 
'a  paroi  interne  des  loges  est  toujours  plus  foncé. 
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les  dnq  premières  loges  sont  placées  comme  dans  les  Qainqaelocn- 
Unes,  puis  la  loge  yi  devient  plus  embrassante  et  ne  laisse  plus  voir 
extérieurement  que  quatre  loges  ;  la  loge  VU  les  réduit  à  trois  et  dès 
la  formation  de  la  loge  yill,  l'individu  atteint  Tétat  biloculinaire. 
Nous  devons  mentionner  que  Ton  trouve  quelques  rares  exem- 
plaires qui  ne  possèdent  que  quatre  premières  loges  autour  de  la 
mégasphère.  Nous  en  avons  dessiné  un  qui  se  trouve  représenté  par 
la  flg.  24y  mais  cette  disposition  doit  être  considérée  comme  une 
simple  modification  accidentelle  de  Tétat  quinqueloculinaire.  En 
effet,  on  trouve  tous  les  passages  entre  les  deux  états,  et  il  est  facile 
d'expliquer  cette  dérogation  à  la  loi  fondamentale  du  type  cinq.  En 
se  reportant  à  la  flg.  24,  et  en  la  comparant  à  la  flg.  28,  on  remar- 
quera que  la  loge  III  vient  empiéter  légèrement  sur  la  loge  II  et 
qu'elle  recouvre  le  canal  ;  pour  retourner  au  type  cinq,  il  suffit  que 
les  loges  III  et  II  s'écartent  légèrement  pour  que  la  loge  V  vienne 
se  placer  sur  le  canal  et  s*appuie  par  conséquent  sur  la  mégasphère. 


§111 

MILI0LIDÉE8  TRÉMATOPHORÉES 

Zes  Miliolidées  trématophorées  se  distinguent  des  autres  groupes  de 
Miliolidées  par  deux  caractères  spéciaux  que  l'un  de  nous  a  déjà 
signalés  (1).  Leur  ouverture  est  garnie  d'un  trématopbore  formé  quel* 
qoefois  par  un  assemblage  de  lamelles  plus  ou  moins  denticulées 
et  soudées  entre  elles.  Ces  denticulations  qui  prennent  naissance 
sur  la  partie  interne  du  péristome  et  même  quelquefois  sur  les  pa- 
rois extérieures  de  l'avant- dernière  loge  ne  laissent  entre  elles  que 
des  passages  très  étroits  (Idalina^  Lacazina).  Dans  d'autres  genres 
ce  trématopbore  est  constitué  par  un  double  treillis  de  trabécules 
qui  s'anastomosent  et  forment  au-dessus  de  l'ouverture  un  réseau 
percé  de  très  petites  perforations  [Trillina^  Peniellina).  Ce  trémaio- 
phore  constitue  par  suite  de  sa  disposition  un  organe  très  fragile 
qui  ne  peut  être  observé,  dans  les  espèces  fossiles,  que  lorsqu'on 
a  à  sa  disposition  des  individus  d'une  conservation  parfaite  :  le  plus 
souvent  sa  rupture  ne  laisse,  comme  trace  de  son  existence,  que 
quelques  denticulations  placées  sur  le  bord  de  l'ouverture. 

Le'second  caractère  spécial  des  Miliolidées  dont  nous  nous  occu- 

(1)  Manier-Chalmas.  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  8*  série,  t.  }C,  p.  47$  et 
séance  do  5  juin  18S2. 
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pons  ne  se  reconnaît  que  dans  les  sections  transversales  dn  Pkumoi' 
traewn.  Dans  les  Miliolidées  non  trématophorées,  les  deux  côtés  des 
parois  extérieares  d'une  nouvelle  loge  viennent  simplement  s'appuyer 
SOT  les  loges  déjà  construites  et  lorsque  ces  parois  se  prolongent  in- 
térieurement, ce  n'est  que  par  nne  lame  très  mince  qui  est  le  plus 
souvent  interrompue  vers  son  milieu.  Les  Miliolidées  trématopho- 
rées,  au  contraire,  sécrètent,  à  chaque  nouvelle  loge,  une  enveloppe 
complète,  beaucoup  plus  épaisse  dans  sa  partie  contigue  aux  loges 
sous-jacentes  ;  cette  partie  interne  porte  souvent  des  piliers  ou  des 
lames  longitudinales  qui  peuvent  rejoindre  la  paroi  opposée  et  par- 
tager ainsi  la  loge  en  canaux  longitudinaux  reliés  entre  eux  par  des 
passages  latéraux. 

Enfin  presque  toutes  les  Miliolidées  de  ce  groupe  présentent  à  leur 
surface  extérieure  des  lignes  longitudinales  de  très  petites  dépres- 
sions circulaires  plus  ou  moins  rapprochées  (ponctuations),  mais  ce 
caractère  n*est  pas  général  :  nous  connaissons  un  genre  fossile  qui 
est  lisse  {Idalina)  et  un  genre  vivant  qui  est  agglutinant  (Schlûmber- 
gerina)  ;  d'ailleurs  ce  caractère  se  retrouve  dans  quelques  Miliolidées 
non  trématophorées  des  mers  actuelles. 

Les  travaux  de  Schultze,  de  Reuss  et  de  Carpenter  ont  fait  con- 
naître, depuis  longtemps,  que  le  test  des  Miliolidées  n'était  pas  per- 
foré. Nos  recherches  nous  ont  également  montré  que,  dans  aucune 
espèce  de  Miliolidées  trématophorées,  il  n'y  a  trace  de  perforations. 
Les  seules  modifications  que  Ton  constate  consistent  dans  une  diffé- 
renciation de  la  partie  externe  des  parois  et  dans  la  structure  plus 
compacte  de  la, paroi  interne.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet  à 
la  fin  de  la  description  des  espèces. 

Toutes  les  Miliolidées  trématophorées  que  nous  avons  examinées 
jusqu'à  présent  sont  dimorphes.  Ce  caractère  entraîne  pour  nous 
Tobligation  de  modifier  la  forme  habituelle  appliquée  par  beaucoup 
de  zoologistes  à  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Nous  adop- 
terons donc  dans  les  descriptions  qui  vont  suivre  une  méthode  uni- 
forme  en  donnant  d'abord  la  diagnose  générale  du  genre;  nous  exa- 
minerons ensuite  pour  chaque  espèce  la  disposition  des  loges  d'après 
l'examen  de  nombreuses  sections  de  la  forme  A  et  de  la  forme  B, 
puis  nous  passerons  en  revue  les  caractères  extérieurs  des  deux 
formes. 

Idalina,  "Mun.-Cbal.  et  Schlumb.,  1884. 

Syn.  :  Biloculinat  TrilocuHnat  pars.,  d'Orb. 

Plasmosiracum  ovoïdal  n'ayant  dans  sa  phase   terminale  qu'une 


18BB:  Htmin-cHAuiAs  rt  scHtomiResi.  -*  xiuouiiin.  sn 
Hole  loge  ^sible  extérieopement.  Une  Bénie  oarertore  elrealBin 
«tuée  à  l'uD  des  pâles  et  munie  d'un  trématophore  irii  déTOtoppé.-  ' 
ATintirieur,  les  loges  ne  présenteat  oi  piliers,  ni  cloisoos  et,  par 
■Dite  dn  polymorphisniâ  iailial  et  du  dimorpbîsme,  elles  peaveot  6tra 
disposées  suivant  les  règlM  dee  BilotutHma,  des  THlacuAiui  ou  des  Quia- 

Pour  les  autres  oiraetèrev'iioas  naroyoas  Ma  detcripUon  de  la 
seule  espèce  conaae  actudlemeot. 

Habitat.  Les  Jdahm  Tlvalent  daiu  les  mm  dn  lerraia  crétacé  so- 
périeor  de  la  Provwce  et  des  tyrtoim. 

Idalina  AnnQM(d'Orb.,  sp.),  fttua«4nii<tSchlamb. 
Sn..:  Khcuiina  antùpm,  dtrt.  i  p^odr.  de  PU.  fr.'.  tri.  Il,  p.  .10,  n-  ISi^«. 

Phase  terminale.  Plasmoitracum  oTOldal,  légèremeat  acumidé  vers 
ses  pâles.  Test  lisse  présentant  seulement  quelques  rides  transver- 
sales. Onverture  circulaire  munie  d'un  trématophore  composé  de 
lamelles  rayonnantes  et  denticnlées  s'anastomosaot  vers  le  centra, 
pour  former  un  réseau  à  mailles  très  irréguliéres. 

Forme  A.  Polymorphisme  initial.  ^ 


■tiqua.  Fonne  A. 


SeeilOQ  tr&Di?er«alB.  Orou.  i  ai/1. 

1.  État  biloculinaùreVig.  26. 

Mégasphëre  très  grande  [440  f)  entourée  par  deux  séries  paires  et 
impaires  de  loges  embrassantes  dont  les  parois  internes  sont  beau- 
coup  plus  épaisses  que  les  parois  ezternei,  tant  pour  les  loges  I  et  II 
qui  viennent  s'appliquer  par  lenrs  bords  sur  la  mégasphère.  On  re- 
marquera aussi  que  cm  loges  du  calé  droit  ne  se  touchent  pas  ;  c'est 
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aoe  'modiflcation  tont  &  fait  indMdnelle.  Daui  cstla  mcUod  I0  oaïud 
n'est  pas  visible. 

PJg.  H,  —  Idalitta  entiqua.  Forme  A. 


SactloQ  tnDsnnale.  Orou.  ;  n/i . 

2.  itat  triloemUMurti  FIg.  96. 

Uéguphère  no  peu  moins  grande  que  la  précédente  (400  fi)  enve- 
loppée par  les  trois  premières  loges.  Les  deux  premières  o'ont  pas 
de  parois  internes.  Le  canal,  très  petit,  est  placé  à  l'iDtersectioo 
des  loges  II  et  III,  mais  il  est  en  partie  reconvert  par  la  première 
de  celles-ci.  Les  parois  internes  des  autres  loges,  et  surtout  celles 
des  deux  dernières,  sont  très  épaisses  et  portent  deux  petites  saillies 
à  peine  indiquées  qui  correspondent  à  deux  c6tes  ou  plis  longitudi- 
naux très  rudimentaires  ;  ces  saillies  longitudinales  apparaissent 
d'une  manière  irrégulière  et  n'existent  que  rarement.  La  disposition 
bilocnlinaire  se  manifeste  déjà  à  partir  des  loges  T  et  VI  et  se  coo- 
Unue  encore  très  longtemps. 


Idalintt  antigua.  Forme  A. 


Section  truuTersale.  Oross.  :i3/i. 
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Uae-ftHb«  section  tranavenale  présentant  Is  mAroe  dispoiltlon  ini- 
tiale (flg.  27),  montre  que  la  troisième  loge  devient  dij&  trè«  eiS- 
brusante  et  que  le  canal  se  trouve  entièrement  recoaTert  par  là 
seconde.  L'état  trilocnlinaire  persiste  encore  avec  les  loges  V,  VI, 
VII,  mais  disparaIttTieUtogByM.  Am  aw>HI*(«>effat,  laforme 
bilocolinaire  ippanlfc-nec  toaa  set^sûteUm^  IM  loges  de  cet  io- 
dirida  ont  dea  pârafi  tnl^rneg  ntatinmeal^aiy^ipilawa. 

Stf.  S8,  /(teliM  (aittgm,  VtnntA. 


Section  tnaneriale.  Oroti  :  fS/i. 
3.  État  qmnquetoeulinaire.  Fig,  28. 

Sur  \ss  dnq  loges  qui  entourent  la  mégaapbère,  les  quatre  pr»* 
mières  n'ont  pas  de  parois  internes;  ce  caraclère,  comme  nom  ve- 
nons de  le  voir,  parait  être  la  règle  générale  pour  toutes  les  loges 
qui  viennent  s'appliquer  directement  sur  la  mégasphére.  Le  canal 
placé  entre  les  loges  II  et  111  est  surmonté  par  la  loge  V. 

L'examen  de  la  section  que  nous  étudions  montre  que,  malgré  la 
disposition  très  embrassante  des  quatre  premières  loges  qui  se  sont 
développées  autour  de  la  mégaspbère,  la  disposition  quinqnéloculi' 
natre  initial  est  encore  très  appréciable.  En  effet  la  cinquième  loge, 
repose  encore  en  partie  sur  le  canal,  qui  n'est  qu'une  dépendance  de 
la  mégaapbère,  mais  faute  de  place  elle  est  obligée  de  recouvrir  en 
partie  les  loges  II  et  III. 

La  dispQsilion  biloculinaire  qui  arrive  très  rapidement  avec  les 
loges  V,  VU  YIl,  n'est  que  tris  passagère,  car  avec  les  loges.  VU  et 
VIU  se  montre  presque  brusquement  la  fonne  biloculinaire  qui 


4ojti  r4*ter  dominiota.  Dabb  cet-  indiTidtt  ta  m^g«H>bèn  9  *>a  dia- 
Qfttre  de  îWi'. 


Pig.  St.  —  Idalina  antiqua  Forme  A. 


Section  tnnsverMle.  Grou.  :  ïe;i. 

Nous  décriroQS  encore  l'état  quadrilocalioaire  qna  l'on  rencontre 
danâ  quelques  individus  et  que  nous  avons  déjft  indiqué  comme 
étant  une  modiflcalion  dérivant  du  type  cinq,  (p.  207). 

Dans  la  section  que  nous  donnons  Sg.  39,  les  quatre  loges  qui  en- 
tourent la  mégaspbère  (la  plus  petite  que  nous  ayons  rencontrée  : 
180  fi)  sont  relativement  très  embrassantes.  En  efTet,  les  deux  pre- 
mières enveloppent  à  elles  seules  presque  eutiËrement  la  mégas- 
pbère  4t  le  canal  ;  les  loges  111  et  et  IV  qui  ont  déjà  des  parois  in- 
ternes touchent  à  peine  la  mégasphëre  et  se  placent  en  grande  partie 
sur  les  deox  premières.  Celte  disposition  particulière  fait  que  la 
loge  V  ae  trouve  rejelée  en  dehors  du  cycle  quinqueloculinnire  et  ne 
touche  pas  le  canal.  Mais  on  comprendra  facilement  qu'il  suffise 
que  les  loges  11  et  111  s'écartent  un  peu,  pour  que  la  loge  V  fasse 
partie  de  l'entourage  de  la  mégasphëre,  ce  qui  fait  disparaître  le  type 
quadrilocnlinaire.  La  disposition  initiale  quadriloculsire  cesse  avec 
les  loges  IV,  V  et  VI  qui  prennent  déjà  le  groupement  trilocnlinaire. 
Cependant  on  remarquera  qu'au  moment  où  les  loges  VII,  VIll  et  IX 
sont  formées,  les  loges  V  et  VI  sont  encore  en  partie  visibles  exté- 
rieurement; cette  particularité  pourrait  faire  croire  à  un  retour  de 
l'état  quinqueloculinaire.  Mais  c'est  là  une  modification  accidentelle, 
comme  il  s'en  produit  dans  beaucoup  d'individus;  si  elle  est  intéres- 
sante à  signaler,  elle  n'a  aucune  importance  et  provient  uniquement 
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du  moindre  déretoppemeot  latéral  des  trois  deroières  logea  doot 
Dona  Tenons  de  parler, 

La  symétrie  bilatérale,  déj&  indiquée  par  les  logea  XI  et  XII  appa- 
raît dans  toute  sa  netteté  avec  les  sairantes  ijui  se  disposent  sur 
deaz  séries,  l'une  paire,  l'antre  impaire,  de  manière  &  n'avoir  pins  en 
commun,  comme  on  te  sait,  que  le  mAme  plan  vertical  de  symétrie 
A  SB. 

La  dernière  loge  XV,  qui  déborde  beanconp  sor  l'avant-demiëre, 
montre  comment,  dans  d'autres  iDdividus,  les  loges  suivantes  pea- 
Tent  devenir  complètement  embrassantes. 

Fig.  SO.  — IdaUna  mtigva.  Forme  B. 


Section  tranvenale.  Orou.  :  SB; 


Forme  B.  Dans  l'individa  que  noas  étudions,  la  microsphère  dont 
le  diamètre  ne  dépasse  pas  13^  est  entourée  par  cinq  premiàrea 
loges  extrêmement  petites,  dont  les  paroia  ezternea  aonttrte  minces. 
EUes'n'oat  pas  de  paroi  interne.  Le  canal  qni  est  &  peine  visible  se 
trouve  compris  dans  la  loge  IL 

Les  loges  qui  naissent  dans  la  forme  B,  après  la  sepUème,  pren- 
nent brusquement  des  parois  internes  très  épaisses.  La  disposition 
quinqueloculinaire  persiste  jusqu'à  la  loge  XXI  et  ne  disparaît  qu'a* 
vee  la  vingt- deuxième  pour  faire  place  à  l'arrangement  trilocnlinaira 
réaUaé  parles  loges  XXII,  XXIII  et  XXIV. 


904         atmin-cHAUiAB  it  scHLmcBBBeBB.  —  HiuoLmtis.    46  mats 

PoDF  rendre  pltn  aensible  la  différence  qui  exista  entre  les  logea 

centrale*  des  deax  formes  A  et  B,  nous  avons  dessiné  aa  même  gros- 

,Vig.  tl.  —  Idalina  tttUiqua. 


MAgaiphèra  st  microsphère  an  même  grouli.  ts/i. 

sissement  la  pi»  petilo  mégasphère  que  dods  ayons  rencontrée 
pour  la  mettra.en  ngud  de  la  plna  g^nde  nicrosp^èra  (Sg.  31) . 

En  8erepocl«M4;U'ag.lTqiieMiaBav9ns  donnée  précédemment 
et  qui  repriiiall  lamèqte  awUon,  on  volt  qu'arec  la  loge'XXY  com- 
mence rennotèment  Ùocolinaire  qui  se  poursuit  astet  longtemps. 

Fig,  St.  —  /fblfH  mntifM.  Forme  B. 


Pour  compléter  notre  description,  nous  aurons  recours  à  une  autre 
sec-lion  (fig,  33),  dont  la  partie  tout  ft  l'ait  centrale  n'est  pas  nettement 
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viiibl*  par  suite  de  l'emploi  d'un  groisiBSHMnt  plus  fiible.  La  phase 
UloGulioaire  si  caractéristique  s'annonce  arec  les.  loges  ^m  et 
XXIV,  quoique  leurs  estrémitéB  de  gauche  ne  soient  pas  encore 
complètement  réunies.  A  partir  de  ce  moment  les  loges  snirantes 
deneonent  de  plus  en  plus  embrassantes  jas^u'ft  la  vingt-neuviàme 
qui  a  déjk  soudé  ses  deux  bordsoppoeéa.  Dans  la  Tiugt-neuvième, la 
jonction  et  la  réunion  des  bords  est  complètement  acbevte,  de  sorte 
qu'il  n'j  a  plus  qu'une  senle  log;e  Tisible  extérieurement.  Cette  der- 
DÏère  et  les  deux  on  trois  autres  qui  lui  succèdent  donnent,  par 
suite  de  leur  forme  complètement  embrassante,  des  sections  cir- 
culaires, et  leurs  parois  Internes,  comme  le  montre  la  ilg.  33,  sont 
aussi  iKTelopptes  qse  celles  des  loges  précédentes. 

Plg.  SI.  —  IdaUtia  Mtipia. 


Forma  B.  Secilm  tranaienale.  QnMS.  :  U/l. 
La  Sgore  33  est  destinée  à  montrer  que,  dans  certains  indlf  Idus,  il 
peut  se  produire  des  modiBcations  secondaires'  dans  le  groopement 
des  loges.  Elle  indique  en  effet  que  si,  de  mfime  que  dans  la  section 
représentée  par  la  fig.  30,  les  loges  sont  d'abord  groupées  par  cinq, 
elles  se  disposent  ensuite  nettement  par  quatre,  -  puis  par  trois  et 
par  deux;  &  ce  moment  la  forme  extérieure  de  l'individu  s'é- 
loigne un  peu  du  type  normal.  Il  est  également  intéressant  de  cons- 
tater que  tes  parois  internes  peuvent  acquérir  un  développement 
considérable  et  présenter  quelques  saillies  longitudinales  peu  mar- 
quées, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  un  autre  indifidu 
zui.  20 
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de  (Mtte  eipècfl  appartenant  k  la  forme  A.  Ce  caractère  se  montre 
.  encore  manifeatemant  ici  dana  lee  deux  deroièni  loges. 

Canutèrn  extérieur».  Fprmm  AttB."  Lorsque  l'on  prend  des  in- 
dindna  qoi  ont  atteint  leur  mromnm  de  déTeloppement  et  qni  «ont 
par  consAqoent  mcaoloealioiires ,  on  peut,  ai  l'on  enlâTe  aoccee- 
■iveneat  lei  logea  ext&rieares,  trouver  dans  leur  partie  centrele, 
par  snite  dn  polymorphisme  iailial  ou  do  dinofphisioe,  la  forme 
ieitiale  qainqtielocnlinaire  qui  est  la  plus  cornpliqQée  et  qui  noua 
servira  de  point  de  départ 

C'eil  aioai  que  noos  avons  obleau  l'iadirida  figuré  PI.  XUI,  fig.  54 
et55  (1).  11  présenta  ànq  loges  visibles  extérieoreoieBt;  sa  taille  ne 
dépasse  pas  l"",!,  et  sa  surface  extérieure,  qui  est  lisse,  montre  9eu> 
lement  quelques  petites  rides  traDSTersàles  k  peine  marquées.  L'oo- 
verlure,  sensiMement  oircutaire,  porte  une  dent  principale  et  mé- 
diauË,  semblable  h  celle  qu'on  retrouve  dans  presqoe  toutes  les  Mi- 
liolidées  de  en  ^roupti,  meis  le  Iréniatopbore  qui  la  recouvre  a  été 
brisé  dans  la  préparation,  w  qui  firrive  du  reste  asM6i.  suuveDt 
malgré  les.  piBs  grandes  précautions. 

Avant  d'iitfrivarâ  la  roeme  «[aiaqaeloi^'uliqaife,  un  rencunlrëà  un 
moment  djoanâ  la  phase  triloculinaire.  U'QrfaiKny.  trompé  par  des 
eiemplairek  (toOBlle  forme,  qn'il  avaiLdégagtede  la  ïocbe,  les  a  dé- 
crits sous  te  ttrai  de  Triiocalina  a-elaeea  (2).  II  est  cerksin  que  si  l'on 
ne  pouvait  suivre  le  développement  successif  de  l'espèce  qui  nous 
occupe,  il  serait  de  toute  impossibilité  de  placer  les  échantillons 
ainsi  constitués,  ailleurs  qne  dans  le  genre  JViloculma,  dont  ils  ont 
passagère inenl  tous  les  caractères.  L'un  d'eux  que  nous  avons  dégagé 
d'un  individu  bilooolinaire  est  représenté  sur  la  PI.  XH^  Bg.  "ti  et  5^t. 
Sa  surface  extérieure  est  lisse  ;  son  ouverture  préseate  une  dent  bien 
caractérisée.  On  remarquera  encore,  sur  le  péristome,  des  denticu- 
lations  qui  sont  les  indices  du  trématopbore  qui  s'est  brisé. 

L'évolution,  continuant  graduellement  et  s'acheminant  vers  sa 
phase  terminale  amène,  comme  nous  l'avons  déjà  constaté,  la  dispo- 
sition biloculinaire  très  régulière,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  per- 
aistanle.  Aussi  est-ce  sous  cette  forme  que  les  écbantilloos  de  la 
roche  sénonienne  des  Martigues  sont  les  plus  abondants.  Trompé  de 
Douveao  par  cette  apparence,  d'Orbigny  décrivit  les  individus  arrivés 
à  cette  phase  intermédiaire,  sous  le  nom  de  Biloculina  antiqua  (3). 

(IJ  Le:<  éi:)iiiriiillans-|i|^e3  que  nous  ikvotis  di^si^iné^  «ltoiii  lou^   déposés  dans  la 
culleciion  de  la  Sorlionne. 
(î)  toc.  ctl. 
(3j  Lot.  cU. 
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Cftta  «rrear  eit  des  pltu  faciles  i  coDcevoir,  car  à  cette  époqae  Dob« 
mtUn  iminent  ne  possédait  pas  tons  les  moyeas  d'iavesUgation 
dontnoos  disposons  aajoordliDi.  Il  est  de  notre  devoir,  poisqae  Dons 
aTOU  à  aignaler  ces  faits,  de  rendra  on  juste  tribat  d'admiration  A 
et  gberabsor  infatigable  el  ft  ce  savant  paléontologiste.  Ses  nom- 
br*DX  travaui,  indispensables  à  tous  ceux  qui  étndient,  ont  6té  sou- 
TeataUaqoés  avec  trop  de  parti  pria,  mais  ils  n'en  restent  pas  moins 
un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  la  science  française. 

La  forme,  si  facile  k  reconnaître  des  Biloculines  les  plus  typiques,  se 
nunifesta  dans  V/tlaliua  arec  des  caractères  si  précis,  que  nous  aToni 
d&,  au  début  de  nos  études,  faire  de  nombreuses  sections  pour  nous 
auarar  que  nous  avions  à  faire  &  nnautre  genre. 

L'individu  figuré  pi.  XIII,  flg.  49  k  91,  montre  que  le  plasmoa- 
Iracam  est  toujours  lisse;  il  est  marqué  seulement  de  quelques  plis 
truuverses  peu  accusés.  Son  ouverture  semi-lunaire  est  encore 
garnie  des  lames  denticulées  (1)  qui  formaient  le  trématopbore. 

Tig.  14.  Iitatina  iiHlii/ua.  Tréiiiilo(ihrire3.  Fig.  K. 


Atfli 


GroH.  :  40/1. 


Les  ligures  34  et  33  reproduisent  k  un  grossissement  d'environ 
40  diamètres,  le  irémalophore  de  deux  individus  biloculinaires,  chei; 
lesquels  nous  avons  pu  le  dégager  aussi  complètement  que  possible. 
On  voit  que,  suivant  la  taille  des  échantillons,  les  lames  denticulées 
sont  plus  ou  moins  nombreuses  et  quelquefois  bifurquées.  L'une 
d'entre  elles,  qui  est  médiane  et  qui  repose  sur  l'avant-dernière 
loge,  est  toujours  un  peu  plus  grande,  et  correspond  à  lu  dent  si 
caractéristique  des  Hiliolidées. 

Par  suite  de  l'évolution  il  arrive  un  moment  où  les  bords  des  loges 
se  sont  tellement  rapprochés  (PI.  XIII,  flg.  48),  qu'ils  se  soudent 
en  partie  par  leur  extrémité  supérieure.  Enlin,  vers  le  terme  de  U 
croissance  de  Vfdalina,  il  se  forme  encore  deux  ou  trois  loges  com- 
plètement enveloppantes,  qui  cachent  chacune  entièrement  les  pré- 
cédentes, de  sorte  qu'extérieurement  il  n'y  en  a  plus  qu'une  seule  de 
visible. 

(I)  La  dessin&teur  n'a  pas  EuflUunment  rendu  ce  caractère. 
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Dans  la  phase  finale  de  son  é?olution»  Vldalina^  PI.  XIII,  flg.  46, 47, 
prend  la  forme  d'un  corps  o?oïdal  à  surface  lisse,  avec  qoe^pies 
rides  transversales.  Son  ouverture,  située  à  l'un  des  pôles,  est  cir- 
culaire et  munie  d'un  trématophore  composé  de  douse  à  quinze 
lames  rayonnantes,  présentant  de  nombreuses  denticnUtions  sur 
leurs  bords.  CSes  lames  viennent  s'anastomoser  vers  le  centre  de 
l'ouverture  pour  y  former  un  réseau  composé  de  mailles  irrégnlières. 
Dans  la  plupart  des  cas,  ce  réseau  est  très  difficile  à  voir,  car  il  reste 
presque  toujours  engagé  dans  la  roche.  Cependant,  avec  des  recher- 
ches prolongées,  on  finit  par  touver  quelques  exemplaires  ayant 
conservé  tous  ces  caractères. 

En  résumé  nous  voyons,  par  cette  étude,  que  le  même  individu 
peut  présenter  successivement,  à  l'extérieur,  les  caractères  des  ^tn- 
guêioculina^  des  IViloculina,  des  Biloculina^  et  devenir  enfin  monolo- 
culinaire. 

Les  individus  biloculinaires  abondent  dans  quelques  assises,  mais 
en  revanche,  ceux  qui  sont  parvenus  au  stade  terminal  sont  fort 
rares.  Le  polymorphisme  initial  étant  un  des  caractères  fondamen- 
taux de  cette  espèce,  on  comprend  qu*il  est  impossible  de  prévoir 
à  priori^  si  la  disposition  biloculinaire  se  continue  jnsqn'à  ta  mégas- 
phère, n  faut  nécessairement,  pour  le  savoir,  faire  des  seetions 
transversaiss  ou  bien  enlever  avec  précaution,  les  loge»  eztéMeures, 
les  unel  aprts  les  autres. 

Dans  les  couches  qui  renferment  VIdalina  antiqua^  nous  n'avons 
rencontré  aucune  espèce  de  véritables  BUocuUna  ou  Triloculina. 

Dimemions,  —  Le  plus  grand  individu  adulte  que  nous  ayons  trouvé 
a  4°"",5  de  diamètre  longitudinal,  et  3°'°'  de  diamètre  transversal. 

Habitat.  —  VIdalina  antiqua  est  très  abondante  dans  les  couches 
du  terrain  crétacé  supérieur  des  environs  des  Martigues  (étang  de 
Berne  et  de  Caronte). 

Prriloculina,  Mun.-Ch.  etSchlumb.,  i885. 

Plasmosti^acum  plus  ou  moins  ovoïdal,  présentant  dans  sa  phase  ter- 
minale des  loges  complètement  embrassantes  à  sections  ovalaires  ou 
circulaires;  la  dernière  étant  la  seule  qui  soit  visible  extérieurement. 

Ouverture  située  à  l'un  des  pôles  et  munie  d'un  trématophore  bien 
développé. 

Test  présentant  des  plis  longitudinaux  ou  de  nombreuses  côtes 
longitudinales  et  de  très  petites  rides  transversales  à  peine  visibles. 

Loges  munies  sur  leurs  parois  internes  de  côtes  longitudinales  qui 
viennent  quelquefois  se  souder  aux  parois  externes. 
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BahUoi.  —  Hors  crétacées  à  HippurUa  nmuvaccmam  de  la  Pro- 
veaca. 

OiierBatiim.  —  Ce  genre  qai  est  iotermédiaire  entre  les  Idaiina  et 
les  Aanuiiia  t'en  distingue  nettement  par  la  présence  de  c6tei  longî- 
tadinales  très  rapprochées,  qni  se  déTeloppent  sur  les  parois  internes 
des  loges  et  vont  parfois  rejoindre  les  parois  opposées  de  manière  à 
sabdinser  les  loges  par  place.  Dans  les  idaiina  les  loges  restent  ton- 
jours  simples,  et  dans  les  Lacazina  elles  prËsentent  des  piliers  qui 
les  Iranrsent  obliquement  on  perpendiculairement  et  qui  sont  rangés 
en  séries  rayonnantes. 

PtsiiLOcuuR*  ZiTTEU.  MuD.-Gh.  et  Sohtumb.,  1885. 

PlMmoitfocum  subellipsotdal  légèrement  déprimé,  présentant  une 
ouverture  terminale  munie  d'un  trématophore  composé  de  trabécules 
inégaux  et  denticaléi,  fumanl  un  réseau  très  Irrégulier.  Test  parais- 
sant le  plus  sonvant  lisse,  mais  orné  de  très  fines  cAtes  transverses, 
très  rapprochévB,  &  peine  visibles,  et  de  plis  loogitodinaui  plus  ou 
moins  développés  correspondant  aux  divisions  interaei  des  loges. 

Loges  présentant  snr  leurs  parois  internes  de  petites  câtes  longi- 
tudinales sobpanllèles  dont  le  nombre  diminue  en  se  rapprochant 
des  pâles.  Ces  cdtes  longitudinales  qni  sont  en  général  pen  saillantes 
augmentent  qaelqneTois  en  baatenr,  pour  venir  se  souder  à  la  paroi 
opposée  des  logea,  de  manière  &  les  diviser  en  loges  secondaires. 

Fig.  se.  -  Ptriiocaltna  Zilteli. 


SsctioD  transversale  .  Forme  A.  QroH.  :  ss/i. 

Forme  A.  —  Polymorphisme  initial  nul.  La  mégaspbëre  (Qg.  36)  a 
an  diamètre  de  240  p  ;  elle  est  accompagnée,  k  la  partie  iDférieure 
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de  la  figure,  d'an  canal  bien  développé  qui  est  conpé  nne  uconde 
fois  par  la  tecUoa  (1).  La  première  loge  1,  par  suite  de  ssa  très 
grand  développement,  embraaae  presque  entièrement  les  deax'  sec- 
lions  du  canal.  La  loge  11,  qui  est  opposée  à  la  pnmière  comme  cala 
a  lien  dans  les  BUoeulma,  présente,  ainsi  que  la  première,  Tins  sedle 
c6le  interne.  Hais  dans  les  loges  snivantes  elles  augmentent  en 
nombre,  et  lenrs  sections  transverses  sont  représentées  par  des  den- 
ticutations  de  la  paroi  interne;  elles  sont  plus  ou  moins  accusées 
et  viennent  rejoindre  souvent  la  paroi  opposée.  On  remarquera  que 
la  disposition  biloculinaire  des  premières  loges  est  loin  d'être  aussi 
régulière  que  dans  les  Biloculiaes  typiques,  et  que  ce  n'est  qu'& par- 
tir dfi  la  cinquième  que  les  suivantes  se  trouvent  partagées  par  le 
plan  de  symétrie. 

Fii;.  ST.  —  Periloaiiina  ZUUli. 


Pijrmi)  A.  tjculiuii  iraiisvurule.  arosi;.  :  tf' 


Chez  UD  autre  individu  plus  avancé  dans  son  développiTricnl  ^lig.  37) 
la  mégasphëre  a  un  diamètre  moyen  de  i54  fj..  Mais  le  i.hduI  se  Iron- 
vsnt  en  dehors  do  la  section  n'est_  pas  représenté.  Les  premières 
loges  se  disposent  d'après  le  type  biloculinaire,  la  neuvième  devient 

(I)  Danj  hi  genres  frasiles  donl  nous  doue  occapene,  Idalina.  P'-'ihf.ul/na 
et  Lacazim,  les  loges  (oni  rempli»  de  calcaire  critlelliié,  et  les  parties  ceiitral<;i 
ainsi  qae  la  sulure  des  logea  deviennent  par  saite  de  la  fossilisation  fort  diflidle^ 
à  obBervor.  H  serait  donc  possible  que  le  canal  ne  fût  coupé  qu'une  fois,  mai? 
cela- n'a  qu'une  importance  secondaire  pour  noire  description  et  ne  changerait 
que  d'une  unité  le  mimérotaiie  des  logei)  la  seconde  section  du  canal  devenant 
Il  première  loge. 
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pivfe  embrassaDle,  et  U  dfxiftme  passs  brosqnement  à  la  phsM  ter- 
ttiBaW  tBonoloeoliBBire  ;  elle  est  suivie  de  deux  autres  loge*  sent- 
UiMm,  ayant  également  aoe  section  circalaire. 

Sur  iM  parois  intsmes  des  loges,  les  denticulatioDS  qui  sont  trts 
FBtiproehiies  indiquent  que  tes  côtes  longitudinales  sont  nombreuses'; 
qoidq^sa-mies  d'entre  elles  arrivent  à  se  souder  aux  parois  opposées 
el  déHHninflDt  ainsi  la  formation  de  canaui  iongitudinaux  plus  ou 
moins  eempleiB. 

FIg.  38.  —  Periloeulina  ZitUti. 


Forme  A.  Seoiion  tr^ii^vcrsate.  Orott.  is/i 


Dans  la  section  représentée  par  la  flg,  38,  ces  côtes  longitudinales 
sont  au  contraire  peu  nombreuses  et  aucune  d'elles  n'atteiatla  paroi 
opposée,  mais  nous  devons  faire  observer  qae  ce  Tait  doit  provenir 
de  ce  que  ta  section  ne  passe  par  aucun  des  points  ob  s'opère  cette 
jooclion.  L'individu  dessiné  ici  ne  dépasse  pas  la  phase  biloculinaire  ; 
aa  mégasphère  a  un  diam.  de  204  ;j.  Il  présente  une  particularité 
assez  fréquente  dans  cette  espèce,  particularité  que  l'on  retrouve 
également  dans  la  flg.  36  ;  il  arriva  en  effet  très  souvent  que  les  loges, 
au  lieu  de  se  placer  toujours  dans  la  m6me  position  par  rapport  au 
premier  axe  de  construction  afin  d'avoir  leurs  ouvertures  alternative- 
ment aux  pAtes  M  et  N  modifient  leur  direction  de  manière  à  amener 
un  cltangemeiit  (le  posiUon  dans  la  partie  terminale  de  l'axe  A^  cons- 
traction  :  l'angle  que  fait  alors  la  première  partie  de  cet  .aie  sur  la 
soconde  pent  aller  à  M*.  Par  suite  de  cette  modification,  les  onver- 
tares  des  loges  deviennent  visibles  dans  les  sections  transversales. 
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G'ett  ainsi  que  dans  la  figure  38,  les  loges  I  el  11  sont  contées 
suiTant  leur  longuenr,  tandis  qae  les  denx  snivantas  Itl  et  IV  repres- 
nenl  leur  disposition  normale  bilocnlinaire,  ce  qui  indique  que  la 
section  est  devenue  transverse,  mais  le  renversement  se  repro- 
duit de  nouveau  pour  les  loges  V  et  VI.  On  voit  du  reste,  &  l'extrémité 
de  ces  dernières,  les  traces  des  lamelles  qui  formaient  te  tréma- 
tophore,  et  leurs  cAtes  internes,  étant  coupées  suivant  leur  longueur, 
ov  montrent  plus  les  deaticulations  qui  sont  si  caractéristiques  des 
sections  transversales.  A  partir  de  la  Vil*  loge,  le  groupement  bilo- 
culinaïre  reprend  régulièrement  son  cours. 

Fif .  30.  —  PerUnculina  ZUML 


Forme  B.  seciion  transversale  ilu  la  partiu  centrale.  Gross.  i3a,l. 


Forme  B.  —  Nous  n'avons  rencontré  que  très  peu  d'individus  ap- 
partenant à  la  forme  B;  un  seul  nous  a  donné  une  section  sufAsam- 
meut  nette  pour  être  dessiné.  Lh  flg.  3D  représente  à  un  fort  gros- 
sissement la  partie  centrale  de  la  section  dont  l'ensemble  est  donné 
par  la  fig.  40.  On  voit  que  la  microsphëre  est  excessivement  petite, 
son  diamètre  ne  dépassant  pas  !t  jt.  Elle  est  entourée  par  cinq  petites 
loges  dont  les  parois  ne  présentent  ni  denliculations  internes,  ni  ci  ^- 
nelures  externes.  Celles  qui  leur  succèdent,  se  disposent  comnip. 
dans  les  Quinqueloculines  jusqu'à  la  XIX".  Avec  la  loge  \X  qui  de- 
vient très  embrassante  (Gg.  40],  la  phase  triloculinaire  est  à  peine 
indiquée,  à  partir  de  la  XXI*,  l'état  biloculînaire  est  nettement  carac- 
térisé. On  remarquera  également  que  dans  la  forme  B,  les  parois 
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faiunes  des  loges  sont  beaucoup  plus  épaisses  qae  daas  la  forme  A; 
)«s  eAtes  istemes  sont  au  contraire  moins  nombreuses,  mais  elles 
attàpient  pins  sonveot  la  paroi  opposée  (fig.  40  et  37),  Nous  re- 

Fig.  40.  —  Periloeuliita  Zilteti,  M.-C.et  Sch, 


Forme  B,  Mtlion  iraiisToru^c.  QroM.  «s/i. 


Tiendrons  plus  loin  sur  les  crénelures  que  l'on  aperçoit  sur  les  parois 
externes  des  loges;  dans  la  Bg.  40,  elles  commencent  avec  la  loge  VI 
et  disparaissent  avec  la  XXIV'. 

Formes  A  et  B,  ctuactèret  extérieur».  —  Etat  biloçulioaire,  pi.  XIV, 
fig.  58  et  59.  —  Cette  disposition  qui  se  montre  dès  l'origine  persiste 
assez  longtemps.  Le  plasmostracnm  Tortement  déprimé  ne  porte  pas 
d'ornement,  le  test  paraissant  généralement  lisse.  L'ouvertnre  est 
allongée  et  plus  on  moins  semilunaire.  Elle  est  munie,  comme  le 
montre  la  fig.  99,  pi.  XIV,  de  denticolatlons  qni  partent  de  son  bord 
et  qni  correspondant  à  la  partie  inférieure  dn  trématophore  qui  a 
été  en  grande  partie  détruit,  ce  qui  arrive  très  souvent,  ainsi  que 
nous  avons  déj&  en  occasion  de  l'indiqoer  pour  Vldalina  (1). 

(l)  L'indiridu  flgnré,  pi.  XIV,  fig.  58  et  S9,  proTient  d'un  Individu  raonolocu- 
insire  auquel  ooa«  avons  enlevé  les  logea  eilérieares. 
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Jfou»  d'stods  pas  dessiné  d'individu  montrant  la  pbase  triloeali- 
naire  qoi  n'ast  que  très  passagère. 

Lesflg.  S6  et  57  de  lapL  XIV  représentent  un  grand  individu  itrïV6 
h  sa  pbase  terminale  monotoculinaire.  La  surface  extérieure  du 
plasmostracuffl  présente  alors' des  sillons  longitudinaux  correspon- 
dant «tix  divisions  iDlernes  des  loges  el  de  nombreuses  stries  irans- 
versalee  très  fines,  presque  invisibles,  que  nous  avons  dû  reproduira  à 
un  fort  grossifisetnent  [pi.  XIV  bis,  lig.4i8j.  Les  sections  mince»  révèlent 
qu'entre  les  sillons  longiludinauis  dont  nous  venons  de  pader,  le 
Lest  est  souvent  orné  da  nombreuses  côtes  longitudinales  très  petites 
et  Irbs  rapprocbéiis  qui  produisent  dans  [ies  sections  transversales 
]es  crénelures  externes  que  l'on  aper<^«il  uetlemenl  dans  les  Hg-  39 
el  40  et  partieltemeut  dans  la  lig.  ^16,  représentant  un  indivjda  de  la 
forme  A.  Ces  cites  Bnes  appar dissent  après  le  premier  cycle  de  loges 
rguinqueloculinaires  el  disparaissent  dans  l'âge  adulte  ;  nous  ne  les 
dvons  jamais  retrouvées  dans  les  -individus  uionoloculinaires. 

L'ouverture  des  individus  adalLes  ast  ovalaire  et  gajnie  d'un  tré- 
njatopbore  composé  de  nombreuses  lamelles  rayonnantes,  irrégu- 
lièrement deuticulées,  qui  s'acasiomosent  vers  le  centra  avec  d'au- 
tres lamelles  qui  naissent  sur  ta  loge  précédente  et  ne  laissent  entre 
elles  que  des  feules  étroiles  très  conlouraées  (pi.  XIV,  Qg.  Sti)- 

Oimensîotis.  —  Individu  adnlie,  diamètre  ionjj.a"*,  diamètre  fransv. 

H^kU^t.  —  Lm  PartfamUia  Zititti  M  trouvent  Avec  l«i  idalma 
et  les  Zâca:(n[i  dans  les  couches  à  Bippur.  onjanitans  et  cormi-vac- 
cinum  des  environs  des  Hartigues. 

Lacazina  Mun.-Cb.  ItMâ. 

Syi).  AkfoUm,  |)ar».  d"Orb.  Prodr.,  i.  IT,  n'  357. 

Kummiililes,  pArii.  Fraas.  Ans  dcm  OrJcnl,  |i.  8.  Suttgdr<l,  IS6T  i  Xifim.  rre- 

Lacaziiui,  Uaa.-Ch.,  BuK.  Sw.  Geo/.,  S-  nét'it,  I.  X,  p.  471. 

PUsmostracum  discoïdal,  ovoidal  ou  spbéroidali  dernières  loges 
complètement  embrassantes,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  el  à 
sections  transverses  circulaires.  Une  seule  loge  visible  extérieure- 
ment, quelquefois  deux  par  suite  de  l'agrandissement  de  l'ouverture. 

Ouverture  lanUt  de  moyenne  grandeur  et  située  à,  l'un  des  pôles, 
tantôt  très  grande  et  venant  alors  entourer  circuUirement  les  parois 
externes  de  l'avant-derniëre  toge,  de  manière  à  laisser  voir  la  plus 
grande  partie  des  surfaces  circumpolaires.  Trématopbnre  bien  déve- 
loppé à  mailles  irréguHëres. 
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U)gM  présBotant,  sur  leurs  parois,  des  piliers  dispokis  ea  séries 
aonnot  raToosantei  qui  las  traversent  DÛIquen»^  oa  perpaotf- 
cvliinfiwnt. 

Test  à  peo  prts  lisse  ou  préseataol  sealemeiit  de  petits  plis  oon* 
coatriqnes  et  des  stries  longitodiaales  de  légères  dépfessioDs  (ponc- 
tuttioQs)  drcoleires  ft  peine  ÎDdiqaées,  correspondant  am  piliers 


Bttiilat.  T-  ha  Laaama  habitaient  les  mers  des  terrains  crétacés 
supérieurs  de  ProTeoce,  d'Espagne  et  de  Palestine. 

L&cAEiNA  coHFRBSSA,  [d'Orb.  sp.].  Huo.-Cb. 
Syn.  ÂtaeoUna  eomprtua,  d'Orb.  Frodr.  de  Pat.  A»  *ol.  II,  n*  SBT. 

Plasmosbvenm  plus  on  moins  déprima  et  discoldal  formé  de  toges 
emboîtées  les  aaes  dans  les  autres  ;  leur  intérieur  est  traversé  par  des 
piliers  disposés  en  séries  allerDativemeot  obliques  dans  un  sens  ou 
dans  l'antre,  &  mesure  qu'une  nouvelle  loge  se  forme. 

L'ooverlnre  circslaïre  laisse  apercevoir  dans  la  phase  terminale  la 
pins  grande  partie  de  l'avant-dernibre  loge;  elle  fbnne  ane  peUte 
galerie  eircolaire  recouverte  par  an  trématopbore  à  maiHeS'  irrégu- 
lières. 

Test  lissa,  présentant  seulement  de  légères  rides  irrégulières  trans- 
versales et  des  séries  longitudinales  dé  ponctuations  peu  profondes, 
à  peine  marquées,  qui  correspondent  aux  piliers  internes. 

Fig.  41.  —  Laoïsina  compreisa,  d'Orb.  s|i. 


Forme  A,  wcUoq  tongiladinale.  Orots.  ll/l  (I)- 

Forme  A.  —  Polymorphisme  iniUal  nul.  —  Dans  la  Ag.  II  qui 
représente  la  partie  centrale  d'une  section  longitudinale  de  Lacasina 

(1)  Partis  centrale  de  It  se«tlon  d'un  indifidu  sjant  «•■■  de  dikmètre  et  com- 
peai  de  ao  loges. 
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eompresia  appartenant  à  la  forme  A,  les  numéros  qai  désignent  les 
loges  sont  placés  ft  droite  et  ft  ganche  des  parois  qai  constitaent 
alternativement  les  ouvertures  au  pôle  M  et  N.  La  mégasphère  irré- 
gulièrement sphéroldale  a  près  de  i"  de  diamètre  moyen.  Elle  est 
complètement  enveloppée  par  la  première  loge  dont  les  parois  se 
relèvent  de  chaque  c6té  pour  former  une  ouverture  drcutairé  au 
pôle  M  ainsi  que  l'indique  la  partie  supérieure  de  la  figure  41.  L'état 
monoloeulinaire  parait  donc  se  manifester  immédiatement  après  la 
formation  de  la  mégasphère,  à  moins  que  les  premières  loges  n'aient 
élé  détruites  ou  résorbées.  La  seconde  loge  enveloppe  inversement 
la  première  et  va  former  son  ouverture  au  pôle  N,  aux  points  mar- 
qués II,  II,  la  troisième  reporte  son  ouverture  au  pôle  M  et  ainsi  de 
suite.  Les  loges  augmentent  plus  rapidement  leur  diamètre  horizontal 
que  leur  diamètre  traverse  et  produisent  ainsi  la  forme  discoïdale 
si  caractéristique  de  cette  espèce  ;  en  même  temps  les  ouvertures 
s*élargissent  et  mettent  ainsi  à  découvert  une  parti  de  Tavant-der- 
nière  loge  qui  devient  de  plus  en  plus  grande. 

Toutes  les  loges  ont  une  épaisse  paroi  interne  qui  est  reliée  à  la 
paroi  externe,  par  des  séries  de  piliers  qui  sont  alternativement  obli- 
ques de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas  suivant  la  position  de  l'ou- 
verture au  pôle  M  ou  N.  Cette  disposition  très  manifeste  dans  cer- 
tains individus  se  voit  un  peu  dans  les  dernières  loges  Y,  YI  et  Yll, 
représentées  à  gauche  dé  la  figure  41. 

Si  maintenant  on  fait  une  coupe  horizontale  passant  par  le  milieu 
de  la  mégasphère  de  la  fig.  41 ,  on  comprendra  facilement  que  les 
sections  des  loges  soient  toutes  circulaires  et  que  nous  ayons,  au- 
tour de  la  mégasphère,  une  série  de  loges  concentriques  traversées 
par  des  piliers  dont  la  disposition  sériée  et  radiée  peut  aussi  se 
mettre  en  évidence,  lorsque  l'on  enlève  les  parois  extérieures  des 
loges.  Cette  disposition  annulaire  des  sections  transverses  a  été  re- 
produite par  la  fig.  66  de  la  pi.  XIY  bis. 

Forme  B,  —  Nous  n'avons  rencontré  aucun  individu  appartenant 
à  la  forme  B. 

Caractères  extérieurs.  Forme  typique.  PI.  XIV,  fig.  60  et  61.  — 
Le  stade  monoloeulinaire  existant  dès  le  début  de  l'évolution,  le  pias- 
mostracum  est  alors  ovoïdal  ou  sphéroidal,  son  diamètre  longitudinal 
étant  au  moins  égal  à  son  diamètre  transversal.  Les  premières  loges 
sont  embrassantes  et  leurs  sections  sont  complètement  circulaires. 
Leur  ouverture  circulaire  d'abord  petite,  devient  très  grande  dans  la 
phase  terminale. 

La  fig.  45  reproduit  à  un  fort  grossissement  une  partie  -lu  tréma- 
tophore  qui  recouvre  Touverlure  d'un  individu  adulte  et  qui  forme 
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uns  galerie  circolsin;)  il  est 'coaiUtnA  par  de  nombreux  tnbécules 
danticulis,  qui  sont  anastomosés  entre  eux  et  séparés  par  d'étroites 
oDTertnres. 


r.  J'Oib.,  ^p.  (t).l 


Parlie  du  trénulophore.  Qn»9.:  30/i. 

Le  test  est  lisse  extérieurement  ;  il  ne  présenta  qoe  quelques  rides 
coBcentriqnes  et  des  séries  de  ponctuations  très  rapprochées,  mais 
faiblement  accusées. 

Le  caractère  foudamenlal  de  cette  espèce  réside  dans  le  ptamu»- 
tracmt  qui  est  très  surttaissé  par  rapport  A  l'axe  de  construction 
et  dont  les  dernières  loges  onl  an  diamètre  transversal  plus  grand 
que  le  diamètre  longitudinal. 

J>imeiuiom.  —  Les  plus  grands  îadiTidaa  que  nous  ayons  rencontré 
ont  un  diamètre  transversal  de  9  à  <0  milQmètres,  tandis  que  le  dia- 
mètre longitudinal  ne  dëpaue  guère  4  JL  5  millimètres. 

Lacazina  cohpbessa  (d'Orb.  sp.),  nr.  galhpratùnciaiis, 
Hnn.-Ch.  et  Schl. 

Cette  variété,  qui  présente  presque  tous  les  caractères  du  type,  s'en 
distingue  cependant  par  un  plasmostracum  plus  sphëroldal,  moins 
déprimé  et  par  le  groupement  des  premières  loges  qui  entourent  ta 
mégaspbère.  Celte  disposition  accuse  un  polymorphisme  initial  peu 
prononcé. 

Habitat.  —  Cette  variété  se  trouve  aux  environs  des  Marligues, 
dans  une  petite  couche  intercalée  dans  les  assises  à  Hipp.  comuvac- 


(1)  Pu  ittiied'i 
ceiu  pitce. 


n  cbiogemeot  de  rédaciioa,  It  figura  4S  a  dû  fi<re  reportée  à 
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cùmm,  loat  près  d«  celle  qoi  renferme  le»  îndividiu  qna  noos  pre- 
nons comme  typa  de  l'eip&ce. 


Fig.  4t.  —  L,  compreata, 


'■î# 


Pome  A,  wctioo  iratHvereals,  OrOH.  9/1. 


Fot'nit.Â.  —  Polj/morpkitme  milial,  état  Iriloculinain.  —  CmÊt  dU- 
posiUoMlinlaUvament.  rare  et  se  retrouve  dans  Tort  pea  d'in^Mdus  ; 
cepeadMb  V*tu  avons  quelquefois  réuui  &  dégager  d'vii  IM^idu 
monol(ie«Jili|n,  Ik  Cai(pe  trilocolînaira;  cet  éM  m^' ék  ghiénl 
plus  aceéBttrf  vU  ne  I»  mo^  bi  flg.  49.  ■*  «ilrt,  AOM  Ui  Mction 
dessinée,  les  trois  premières  loges  entourent  bien  la  mégaspbëre  (1), 
mais  la  III*  qui  est  déjà  trén  embrassante  ne  laisse  volrextérieu- 
ramant  qu'une  partie  de  la  seconde.  La  111*  loge  passe  Id  brnsqua- 
ment  à  l'état  moDolocoIinaire,  mais  dans  d'autres  individus,  on  voit 
les  loges  se  disposer  pendant  un  certain  temps  exactemeait  comme 
duis  las  Bilocalfnes, 


Fig.  *3.  —  /,.  comiiiTisa,  var.  ynlh/iim 


État  bilaeulinairf.  —  La  plupart  des  petits  individus  de  la  variété 
qui  nous  occupe,  présentent  ù  l'origine  le  type  biloi;ulinaire.  Autour 
de  la  mégasphëre  qui  est  relulivement  très  grande  et  souvent  irré- 
gulière, se  disposent  deui  séries  opposées  de  luges  plus  uu  moins 
symétriques.  Cet  état  persiste  pendant  quelque  temps  et  passe  sans 
transition  à  l'état  monoloculioaire  par  des  loges  complètement  en- 

(1)  Le  diamèlre  iiio>eD  de  la  mé^as^tièra  de  la  llg.  «s  pst  de  iiou  <^,  ei  dans  la 
Ug.  43,  de  700  |X. 
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vaJoppaatei  et  L  aectioiu  circulaires.  Dans  tom  ces  individas,  quel 
Que  aoit  leur  développemeot  initial,  les  piliers  internes  apparussent 
dès  les  premières  loges  et  se  disposent  comme  dans  l'espècejtype. 


—  l.  coinfiTiu,  T«r.  yollufifwmitaJù. 


Forme  B.  Seclioa  trinBversftle.  Oroai.  :  13! 


forme  B.  —  Dans  la  section  reproduite  par  la  fig.  44,  la  disposition 
riuinqueloculinaire  est  nettement  indiquée  dfis  les  premières  loges 
qui,  au  nombre  de  cinq  viennent  se  grouper  autour  d'une  micros- 
pbËre  dODt  le  diaratlre  est  de  12  fi.  Ces  loges  initiales,  dont  la  section 
est  plus  ou  moins  circulaire  ou  semi-lunaire,  ne  présentent  pas  de 
V*^i  interne;  c'est  du  reste,  comme  on  l'a  dêjft  vu,  une  règle  g/t' 
oértle.  Les  loges  suivantes,  jusqu'à  la  vingt- deuxième,  conservent 
la  disposition  quinqueloculinaire,  mais  elles  modifient  notablement 
leoT  forme.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  sensiblement  trlgones  de  la  sep- 
tihneà  la  seizième,  puis  semi-lunaires  et  enfin  très  embrassantes.  On 
r^ntirque  aussi  que  jusqu'à  la  vingt-et-unième  elles  sont  complète- 
■iKtit  dépourvues  de  piliers;  iU  apparaissent  seulement  dans  les 
l<«ti  XXI,  XXU  et  XXm,  dans  lesquelles  ils  ne  forment  qu'une 
Mille  série  longitudinale.  Dans  les  loges  suivantes  cas  séries  aug- 
■ueDleat  en  nombre,  et  dans  notre  dessin  la  section  de  chaque  pilier 
correspond  à  une  série  longitudinale. 
L'ttat  triloculînaire  qui  est  manifestement  indiqué  par  la  disposi- 
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tioD  des  trois  dernières  loges  XXEV,  XXV  et  XXTI  disparaît  aT«G  la 
loge  XXYIl  qae  nons  a'aTODS  pa  Bgarer  &  cause  de  ses  grandes 
dimensîoDs. 

Caractèret  extérieurs,  pi.  XIV,  flg.  62  à  6S.  —  Nous  avons  déjà 
indiqué  que  les  individus  appartenant  à  la  phase  trilocnlinaire  étaient 
très  rares  ;  ils  sont  plus  ou  moins  sphéroïdaux,  et  leurs  trois  loges 
visibles  wtWwtWttMit  aoBt  très  iaftyOes. 

Le  test  piéHiMe  des  ponetuations  sériéei  semblables  à  celles  de  la 
forme  lypdqiie. 

L'état  btfocolinaira  qui  commence  «a  débat  de  l'évolution  ou 
qui  suceède  h  la  ^ase  précédente  qe  voit  chez  ua  assez  grand 
nombre  diadïvidua.  Lcia  deux  damièref  loges  (PI.  XIV,  flg.  64  et  65) 
sont  très  convaxai  et  allongées  suiTtnt  l'aie  de  construcLion.  L'ou- 
verture qui  est  QnUire  ou  semi-lanaire .  porte  ud  trématophore 
formé  pir  dea  deiUfcuUttoni  qui  paiteat  du  périsloœe  pour  sa  diri- 
ger vers  la  centre.  Elles  sont  irrégalièremeiit  crénelées  ou  divisées 
sur  leun bords  et  Tiennent  sa  réunir  au  centre,  da  manlèf*  fcformer 
une  rétienlatiatt  .irrégnUëre  qui  n'est  pas  repréaentéa  dUu  aotr« 
dessin;  l'éduntSlon  figuré  n'ayant  pas  consarré  eotiinment  cet 
organe. 

Au  cdoMnanoemant  da  la  phase  moDolocnlittalrOt  1m  loges  sont 
complètement embnBtantaa;  la  deroitee  aei^eitvÛUa  extérieure- 
ment, mais  à  mesure  que  les  individus  se  développent,  l'ouverture 
devenant  de  plus  en  plus  grande  (PI.  XIV,  flg.  63],  forme  bientCtt  une 
petite  galerie  circulaire  peu  élevée,  munie  d'un  trématoptiore  & 
mailles  irrégiiliëres  et  semblable  &  celui  que  nous  avons  déj&  décrit  ; 
vers  son  centre  on  aperçoit  une  grande  partie  des  parois  externes  de 
l'avant- dernière  loge.  Parvenue  à  la  période  terminale,  le  diamètre 
transversal  des  loges  est  supérieur  au  diamètre  longitudinal.  Cette 
variété  reste  toujours  plus  globuleuse  que  le  type. 

Les  ponctuations  qui  apparaissent  avec  les  premières  loges  sont  uu 
peu  plus  fortes  et  moins  abondantes  que  dans  las  /..  compressa  types, 
maïs  elles  restent  toujours  disposées  en  séries  longitudinales  plus 
ou  moins  rayonnantes, 

OBSERVATIONS  GÉN^flALFIS. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  caractères  qui  éloignent  les 
iMcaziTta  des  Alveolina,  car  il  est  facHe  de  voir  que,  par  leur  dévelop- 
pement, les  Lacazina  dérivent  des  Biloculina.  D'Orbigny,  trompé  par 
un  «zameD  trop  rapide,  a  cru  pouvoir  rapporter  ce  genre  aux  Al- 
veolÎTta. 
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Il  y  a  dansles  genres  qui  nous  occupent  un  certain  nombre  de  ca- 
ractères communs  qui  permettent  d*établir  leur  filiation  sans  aucun 
doute.  Si  l'on  se  reporte  à  nos  descriptions,  il  sera  facile  de  voir 
que  les  Idalina  descendent  des  Miliolidées  et  peuvent  avoir  comme 
forme  pro-ancestrale  soit  les  QuinqtÂehculina^  soit  les  Triloculina  ou 
lés  Biloculina.  Hais  nous  prendrons  comme  point  de  départ  la  forme 
bilocnlinaire.  En  effet  nous  voyons  que  pendant  très  longtemps  les 
caractères  des  Biloculina  persistent  chez  Y  Idalina  antiqua;  ce  ne  sont 
en  réalité  que  les  dernières  loges  qui,  devenant  complètement  em- 
brassantes,  modifient  très  sensiblement  la  forme  extérieure  du  plas- 
mostracum^  par  suite  de  la  réunion  de  leurs  bords.  Les  loges  restent 
donc  toujours  simples  à  l'intérieur,  et  leur  ouverture  conserve  encore 
la  dent  si  caractéristique  des  Miliolidées,  mais  elle  présente  un  tré- 
mataphore,  caractère  que  nous  retrouvons  dans  la  grande  majorité 
des  Miliolidées  tertiaires. 

La  présence  de  ce  trétnatophoire  et  les  phases  successives  par  les- 
quelles passent  V Idalina  nous  font  penser  que  nous  trouverons  très 
probablement  un  genre  de  Miliolidée  trématopborée,  qui  ne  dépas- 
sera pas  le  stade  bilocnlinaire  :  nous  réserverons  le  nom  de  Dillina 
à  ce  genre  idéal. 

On  saisira  maintenant  sans  difficulté  la  descendance  des  PerHocu- 
lina  :  il  suffit  en  effet  que  des  cloisons  se  développent  dans  les  loges 
des  Idalina^  pour  que  leur  disposition  interne  soit  profondément 
modifiée.  Lorsque  l'on  fait  de  nombreuses  sections  dans  les  Perilo- 
culinay  on  assiste  à  la  naissance  des  cloisons,  qui  sont  dues  au  déve- 
loppement des  côtes  longitudinales  qui  naissent  sur  les  parois  in- 
ternes des  loges. 

Dans  les  Lacazina^  nous  retrouvons  le  stade  bilocnlinaire;  à  ce  mo- 
ment la  filiation  se  démontre  d'elle-même.  Mais  plus  tard  dans  le 
Lacazina  compressa^  l'ouverture,  après  l'apparition  de  la  phase  mono- 
loculinaire,  s'agrandit  de  plus  en  plus,  s'écarte  du  centre  et  laisse 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  surface  circumpolaire  de  l'avant- 
dernière  loge. 

Les  Lacazina  se  distinguent  surtout  des  Periloculina,  parce  que  les 
loges  présentent,  à  l'intérieur,  des  séries  longitudinales  de  piliers  au 
lieu  de  côtes  longitudinales. 

INDEX  DE  TERMINOLOGIE 
Axe  de  construction  M  N,  p.  282  ;  fig.  6,  7,  8  : 

Biloculina  murrhynaf  Schwager,  ûg,  6,  p.  2Si, 
Triloculina  trigonula^  d*Orb.,  fig.  7,  p.  281. 
PentelHna  saxorum,  d'Orb.  sp.,  fig.  3,  p.  28j. 

xiii.  21 
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Axe  d'enroulement  I  H,  p.  280  : 

BiloctUina,  fig.  15,  p.  290;  flg.  S»  p.  S80. 
Canal  K,  p.  276  : 

BiloctUina^  sp.,  fig.  1,  t,  3,  etc.,  p.  277. 

Dimorphisme.  Formes  A  et  B,  p.  289  : 

BilocuUna  murrhyna,  Schw.»  A,  fig.  15,  p.  S90;  B,  ûg.  16,  p.  290. 

TrîlocuUna  trigonula,  d'Orb.,  A,  Ag.  13,  p.  287;  B,  fig.  19,  pi  292. 

Pentellina  saxorunij  d*Orb.  sp.,  A,  fig.  20,  p.  293;  B,  fig.  21,  p.  293. 

Idalina  antiqua,  d'Orb.  sp.,  A,  fig.  25  à  29,  p.  299  à  302;  B,  fig.  30  à  33,  p.  303  à  305. 

PeHloculina  Zitelli,  M.-Ch.  et  Schl.,  A,  fig.  80  à  38,  p.  309  à  311;  B,  fig.  89,  40, 

p.  312-313. 
Lacazina  compressa,  d'Orb.  sp.,  A,  fig.  41,  p.  315. 
Lacazina  compressa,  v.  galloprovincialis^  M.-Ch.  et  Schl.,  A,  fig.  4f,  43,  p.  318; 

B,  fig.  44,  p.  319. 

lignes  de  moyenne  disposition  des  loges,  p.  291  : 

Biloculina  murrkyna,  Schw.,  fig.  16,  p.  290. 
Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  fig.  19,  p.  292. 
Pentellina  saxorum,  d'Orb.,  sp.,  fig.  21,  p.  293. 
Idalina antiqua,  d'Orb., sp.,  fig.  17,  p.  292. 

Lignes  de  suture,  p.  282. 

Mégaspbère,  p.  276;  fig.  1  à  3,  p.  277;  fig.  31,  p.  304. 

Microsphère,  p.  276;  fig.  31,  p.  304. 

Parois  externes  et  internes,  p.  282. 

Plans  de  symétrie  et  surfaces  de  symétrie,  p.  283  : 

Biloculina  mun'hyna,  Schw,,  fig.  9,  p.  283  ;  fig.  15,  p.  290. 
Triloculina  trigonula,  d'Orb.,  fig.  11,  p.  280;  fig.  18,  p.  292. 
Pentellina  saxorum,  d'Orb.,  sp.,  fig.  13,  p.  287;  fig.  20,  p.  293. 

Polymorphisme  initial,  p.  :295  : 

Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp.,  fig.  22  à  24,  p.  296;  fig.  25  à  29,  p.  299  à  302. 
Lacazina  var.  galloprovincialis,  Mun.-Ghalm.  et  Schl.,  p.  3i7. 

Trématophore,  p.  297  : 

Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp.,  fig.  34,  35,  p.  307;  fig.  47,  pi.  XIII. 
Periloculina  Zitteli,  MQn.-Chalm.  etSchlumb.,  fig.  56  à  59,  pi.  XIV. 
Lacazina  compressa,  d'Orb.,  sp.,  fig.  45,  p.  317;  fig.  61,  pi.  XIV. 
Lacazina  var.  galloprovincialis ,  Mun.-Chalm.  et  Schl.,  fig.  02 à  65,  pi.  XIV. 

EXPLICATION   DES   PLANCHES 

PLANCHE  XIII 
Idalina  antiqua,  d'Orb.,  sp. 

Pig.  46.    Individu   adulte.    Profil;    fig.  47.    Côté    de   l'ouverUir)\    Grossisse- 
ment :  13/1. 
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Fig.  4B.  Individu  préieataot  la  dernière  loge  dastiëe  Uloealkiaire.  Grossitse- 
ment  :  13/1. 

Individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  49.  Côté  de  l'avant-dernière 
loge;  fig.  50.  Côté  de  Touvertare  ;  flg.  51.  Profil. 

Individu  appartenant  au  stade  triloculinaire  :  Pig.  5f .  Profil  ;  flg.  58.  Côté 
de  rouvertnre.  arouissement  :  n/i . 

Individu  appartenant  an  stade  qninqueloculinaire  :  Fig.  54.  Profil;  flg.  55.  Côté 
de  Tonverture.  Orossissement  :  25/u 

Localités.  —  Étang  de  Berre  et  de  Caronte.  —  Couches  à  Bippurites  cornu  vac- 
cinum  et  organisetns. 

PLANCHE  XIV 
PeriîoeuUna  Zittéli,  Mun.-Ch.  et  Schlnmb. 

Individu  adulte  :  Fig.  56.  Côté  de  Touverture;  Fig.  57.  Profil.  Grossissement  : 

17/1. 

Individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  58.  Côté  de  ravant-dernière 
loge;  flg.  59.  Côté  de  Touverture.  Grossissement  :  17/1. 

Lacazina  compresta^  d*Ort>.  ip. 

Individu  du  stade  terminal  à  loges  annulaires  :  Flg.  60,  Profil;  fig.  61.  Côté 
de  l'ouverture.  Grossissement  :  5/i. 

Variété  galioprovincialis  (jeune  individu).  Fig.  68.  Profil;  fig.  68.  Côté  de  Ton- 
Terture.  Grossissement  :  3/1. 

Individu  appartenant  au  stade  biloculinaire  :  Fig.  64.  Côté  de  ravant-dernière 
loge;  flg.  65.  Côté  de  Touverture.  Grossissement  :  lt/1. 

Localités,  —  Étang  de  Berre  et  de  Oaronte.  —  Couches  à  Hippurites  cornu  vac- 
cinwm  et  organisons, 

PLANCHE  XIV  his. 
Lacazina  compressa^  d*Orb.  sp. 

Fig.  66.  Section  transversale  d*an  individu  adulte  montrant  la  disposition  an- 
nulaire des  loges  qui  sont  traversées  par  des  piliers. 

Fig.  67.  Section  longitudinale  d'nn  autre  individu  également  adulte  montrant 
q ne  les  ouvertures  sont  alternativement  au  pôle  M  et  N,  et  que  les  piliers  son 
dirigés  obliquement  dans  les  loges,  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Fig.  68.  Disposition  des  piliers  internes  des  loges  et  des  ponctuations  de  la  sur- 
face externe  du  test. 

PcrUoculina  ZUeli,  Mun.-Ch.  et  Schlumb. 

Fig.  69.  Surface  extérieure  fortement  grossie,  montrant  les  petites  côtes  fines 
annulaires  et  transverses  et  la  disposition  des  plis  longitudinaux  qui  sont  en  l'ap- 
port avec  la  disposition  interne  des  loges. 


M.  Munier-Ghalmas  fait  une  communication  sur  les  Cou- 
ches à  Teredina  personata  dans  l'Est  du  Bassin  de  Paris. 
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M.  Albert  Gaudry  fait  hommage  à  la  Société  d'une  note  sur  les 
Hyènes  de  la  grotte  de  Cargos  découvertes  par  M.  Félix  Regnault  (Ext. 
G.  R.  Âcad.  Sciences,  9  fév.  1885). 

Il  présente  ensuite  une  brochure  sur  la  Nouvelle  galerie  de  Paléon- 
tologie du  Muséum  et  invite  tous  ses  confrères  à  venir  la  visiter.  Il  est 
heureux  de  dire  que  le  dévouement  et  le  talent  de  M.  le  D'  Fischer 
lui  ont  été  d*un  grand  secours  pour  Tarrangement  de  cette  galerie. 

M.  Douvillé  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  partte  moyenne  du  terrain  Jurassique ,  entre 

Poitiers  et  le  BlanCi 

Par  MM.  Douvillé  et  Rolland. 

L'étude  de  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  la  Nièvre 
et  le  Cher  avait  montré,  dès  1874  (i)  à  Tun  de  nous,  Texistence  d*une 
discordance  marquée  entre  le  Gallovien  à  Am,  coronatusei  TOxfordien. 
Il  était  intéressant  de  s'assurer  si  des  conditions  analogues  ne  se 
montraient  pas  plus  à  Touest,  le  long  de  la  bordure  du  Plateau  cen- 
tral. Ces  recherches,  longtemps  différées,  ont  été  reprises  récemment 
par  M.  Rolland  chargé  par  le  service  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  l'exécution  des  feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghâtellerault  ;  elles  ont 
été  ensuite  complétées  par  une  exploration  faite  en  commun  de  la 
région  comprise  entre  Poitiers  et  le  Blanc.  La  géologie  de  cette  par- 
tie du  Poitou  était  encore  bien  peu  connue  malgré  les  travaux  de  le 
Touzé  de  Longuemar  (2)  ;  elle  offre  du  reste  des  difficultés  spéciales, 
par  suite  de  la  rareté  des  fossiles  et  du  faciès  exceptionnel  sous  le- 
quel certaines  couches  se  présentent. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  coupes  que  Ton  peut 
relever  dans  les  différentes  vallées  qui  descendent  du  Plateau  central 
vers  la  Loire,  depuis  le  Glain  à  Touest,  jusqu'à  la  Creuse  à  Test. 

1®  Coupe  de  la  vallée  du  Clain.  —  En  sortant  de  Poitiers  vers  le 
nord,  sur  la  rive  droite  du  Clain,  on  rencontre  d'abord  les  calcaires 
grenus,  sublamellaires,  avec  silex,  du  Bathonien,  qui  constituent 
une  falaise  abrupte.  A  leur  partie  supérieure,  sur  les  plateaux  des 
deux  côtés  de  la  vallée,  on  recueille  VAm,  macrocephalus,  qui  indique 
la  base  de  l'étage  callovién.  Ces  couches  plongent  vers  le  nord  sous 

(1)  Note  sur  la   partie  moyenne  du   terrain   jurassique  dans  le  Berry,    par 
MM.  Douvillé  et  Jourdy,  Bull.  Soc.  Géol.,  3*  série,  t.  III,  p.  93,  21  déc.  1874. 

(2)  Etudes  gt^ologiques  et  agronomiques  sur  le  d(^partpmpnt  de  la  Viejiney  1870. 


1885.  IK>nVlLLÉ  ET  ROLLAND.    — JURASSIQUE  DU   POITOU.  325 

un  puissant  massif  de  calcaires  crayeux,  exploités  sur  la  rive  gauche 
dans  les  célèbres  carrières  de  Lourdine,  et  caractérisés  par  les  Am. 
ancepi  et  Am.  coronattts  ;  ils  représentent  ainsi  le  Gallovien  moyen  et 
supérieur.  Sur  la  rive  droite,  la  partie  supérieure  de  ces  calcaires  est 
exploitée  souterrainement  un  peu  au  delà  de  la  Bonnaisserie,  et  de 
Longuemar  a  recueilli  en  ce  point  Ammonites  ancepsy  Trigonia  cf. 
duplicata  et  JHomomya  gibbosa.  Les  calcaires  crayeux  sont  nettement 
terminés  par  un  banc  de  O'^SO  de  calcaire  durci,  d'apparence  litho- 
graphique, avec  surface  ravinée  ;  au-dessus  apparaissent  sans  transi- 
tion des  calcaires  grisâtres  oolithiques  et  spatbiques  (calcaires  subla- 
mellaires de  de  Longuemar),  qui  forment  toute  la  masse  supérieure 
de  la  colline  et  sont  exploités  sur  le  plateau  au-dessus  de  Bonnillet. 
Ces  couches  sont  peu  fossilifères  à  la  Bonnaisserie  et  nous  n'y  avons 
rencontré  que  quelques  Terebratula  arduennensis. 

Les  mômes  assises  se  prolongent  au  nord  jusqu'au  vallon  de  Fon- 
taine. Le  fond  du  vallon  est  sur  les  calcaires  crayeux  ;  sur  le  côté 
nord,  une  petite  carrière  est  ouverte  à  mi-côte  derrière  les  premières 
maisons,  précisément  à  la  jonction  des  deux  systèmes  de  couches. 
Avec  un  peu  d'attention,  on  distingue  nettement  la  surface  presque 
plane  et  légèrement  corrodée  qui  les  sépare.  Les  calcaires  inférieurs 
sont  plus  Jaunâtres  que  précédemment  et  présentent  quelques  taches 
ferrugineuses  ;  ils  sont  très  pauvres  en  fossiles.  Les  calcaires  supé- 
rieurs, oolithiques  et  spatbiques,  sont  au  contraire  fossilifères,  dès  le 
contact,  et  caractérisés  par  PefHsphinctes  impressœ^  Qu.,  Lissoceras 
Erato^  Hyboliies  hastatus^  Ctenosireon  proboscideum^  Ter.  arduennensis, 
d'Orb.,  ApiocrinvSf  etc. 

Ces  mômes  couches  sont  également  très  fossilifères  à  l'est  du  ha- 
meau, où  l'on  peut  recueillir  abondamment  dans  les  déblais  d'une 
ancienne  carrière  avec  les  fossiles  précédents,  Perisphinctes  Martelli 
de  grande  taille  et  Harpoceras  Eucharis;\es  Térébratules  forment,  par 
places,  une  vraie  lumachelle.  Ajoutons  pour  compléter  la  faune  de 
cette  assise,  que  de  Longuemar  cite  TAm.  canaliculatus  dans  les 
exploitations  de  Bonnillet. 

Le  contact  des  calcaires  crayeux  inférieurs  et  des  calcaires  subla- 
mellaires peut  être  suivi  vers  l'est  tout  le  long  du  vallon.  Une  car- 
rière, un  peu  avant  Ensoulesse,  montre,  au-dessous  des  calcaires 
apathiques,  un  banc  grenu  dur  de  O^'GO  qui  termine  le  massif  infé- 
rieur de  calcaire  crayeux  dans  lequel  M.  Rolland  a  recueilli  Amm. 
Orion,  Trig.  cf.  duplicata^  et  une  tige  de  Gycadée.  Une  superposi- 
tion analogue  peut  être  observée  à  l'ouest  de  Trône. 

Si  on  monte  sur  le  plateau  au-dessus  et  au  nord  de  Fontaine,  on 
voit  affleurer  des  calcaires  grisâtres  tendres,  marneux,  feuilletés,  qui 
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se  retrouvent  également  à  la  montée  de  la  route  sur  la  rive  droite  da 
Glain,  et  où  nous  avons  recueilli  YHarpoceras  canaliculatum.  Plus 
haut,  ces  calcaires,  deviennent  sub-lithographiques  ;  au-dessus  d'En- 
soulesse,  ils  renferment  d'assez  nombreux  Spongiaires,  et,  vers  le 
sommet  du  coteau,  on  rencontre  quelques  gros  blocs  siliceux  de 
faciès  corallien,  avec  grosses  Terebratula  cf.  insignis^  Polypiers  et 
baguettes  d'Oursins. 

Plus  au  nord,  en  se  dirigeant  vers  Saint-Georges,  on  volt  affleurer 
des  calcaires  blancbâtres,  fragmentés,  à  peu  près  sans  fossiles.  Ces 
derniers  calcaires  que  de  Longuemar  a  pu  suivre  au  nord  jusqu'aux 
environs  de  Loudun  renferment  en  ce  point  VAm.  marantianus. 

2^  Vallée  de  la  Vienne.  —  Le  Bathonien  est  représenté  par  un  puis- 
sant massif  de  calcaires  blancs  oh  le  faciès  oolithique  domine  ;  à  la 
partie  supérieure,  on  observe  des  couches  d'oolithe  mlUiaire  blanche, 
à  grains  serrés,  souvent  cimentés  par  du  calcaire  saccharolde,  dans 
lesquelles  sont  ouvertes,  sur  le  côté  gauche  de  la  vallée,  les  belles 
carrières  de  Ghauvigny.  Cette  oolithe  milliaire  est  peu  fossilifère  ;  on 
n*y  rencontre  guère  que  le  Ctenostreon  Hector  et  quelques  dents  de 
sauriens  {Liopleurodon).  Elle  plonge  rapidement  au  nord  de  Ghauvi- 
gny, et  ses  assises  les  plus  élevées  sont  exploitées  dans  la  carrière 
dite  du  Breuil.  Dans  le  découvert  de  cette  carrière,  M.  Rolland  a  re- 
cueilli Arnm.  macrocephalus  et  Trig.  cf.  duplicata  ;  c'est  la  base  du 
Callovien.  Au-dessus  apparaissent  quelques  mètres  de  calcaires  blancs 
ou  gris-clair  à  oolithes  assez  grosses,  irréguliôres,  avec  silex;  ils 
sont  sufQiontés  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  par  des  calcaires 
gris-clair,  compactes,  à  cassure  conchoïde,  parfois  sub-oolilhiques 
et  généralement  siliceux.  On  y  observe,  par  places,  de  véritables 
lumachelles  de  Trigonia  cf.  duplicata,  A  ces  couches  succèdent  les 
calcaires  blancs  crayeux,  prolongement  des  calcaires  de  Lourdine  : 
ils  sont  exploités  un  peu  à  Touest  sur  le  plateau  autour  de  Lavoux  et 
on  peut  y  recueillir  en  abondance  Amm.  anceps  et  Zeilleria  umbonella. 
Ils  constituent  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Vienne  entre  le 
Breuil  et  Bonnes. 

En  ce  dernier  point,  le  faciès  change,  les  calcaires  crayeux  se 
chargent  d'oolithes  irrégulières  et  de  pisolithes  comme  on  peut  le 
voir  dans  une  petite  carrière  ouverte  dans  le  village.  On  y  rencontre 
d'assez  nombreux  bivalves  difficiles  à  dégager,  la  Trig,  cf.  duplicata, 
des  Nérinées  et  des  Polypiers,  parmi  lesquels  une  forme  que  nous 
n'avons  pu  distinguer  de  VAnabacia  orbulites  du  Bathonien. 

Ces  calcaires  se  prolongent  jusqu'à  Bellefonds  où  ils  se  terminent 
par  des  calcaires  jaunâtres,  grossiers,  oolithiques  par  places  avec 
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nombreux  Bivalves  et  Gastropodes,  presque  tons  à  Fétat  de  moule 
{Trig.  cf.  duplicata,  ffomomya  gibbosa,  Ctenosireonproboscideum,  etc.), 
et  une  grosse  RhyncboneUe  (i),  désignée  à  tort  par  de  Longuemar 
soui  le  nom  de  Ah.  major  ;  le  même  auteur  signale  encore  en  ce 
point  i4fiim.  athkta,  mais  sans  que  nous  ayons  pu  vérifier  cette  déter- 
mination. 

Immédiatement  au-dessus,  on  aperçoit  deux  gros  bancs  de  silex 
faisant  saillie  dans  les  escarpements  et  intercalés  dans  des  calcaires 
blanebâtres  cristallins  ;  nous  avons  recueilli  dans  ces  couches 
JZiilleria  Parandierij  avec  des  tiges  A^Apiocrinus  et  des  Bryozoaires. 
Ces  assises  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  prennent  un 
grand  développement  vers  Test,  appartiennent  incontestablement  à 
rOxfordien  supérieur  et  représentent  une  modification  latérale  des 
coocbes  marneuses  à  Amm,  canaliculatus  de  Fontaine. 

Les  silex  tabulaires  oxfordiens  affleurent  sur  tout  le  plateau,  au 
nord,  vers  Mouiière,  et  sont  surmontés  par  un  puissant  massif  de 
calcaire  grossier  jaunâtre  à  Encrines  qui  constitue  les  coteaux  de 
la  rive  droite  de  la  vallée  jusqu'à  Bonneuil-Matours,  oh  ils  sont  recou- 
verts par  les  sables  verts  cénomaniens. 

• 

3^  Vallée  de  la  Gartempe.  —  Le  faciès  oolithique  domine  égale- 
ment dans  le  Bathonien  de  la  Gartempe,  mais  on  n'y  rencontre  pas 
cependant  de  couches  ooUthiques  aussi  régulières  que  celles  de 
Chauvigny.  A  un  kilomètre  au  sud  de  Saint-Germain,  sur  la  rive 
droite,  on  observe  des  calcaires  à  ovoïdes,  surmontés  par  un  niveau 
de  calcaires  blanc-jaunâtre,  subcrayeux,  à  oolithes  irrégulières,  avec 
0.  costata  et  nombreux  bivalves.  Au-dessus,  affleurent  sur  la  rive 
gauche,  immédiatement  au  sud  de  Saint-Savin,  des  calcaires  com- 
pactes ou  crayeux,  parfois  oolithiques  avec  parties  siliceuses,  puis  des 
calcaires  blancs  et  rosés  finement  oolithiques  avec  ciment  de  calcaire 
saccharolde,  exploités  un  peu  plus  au  sud  sur  le  plateau.  Les  cou- 
ches supérieures  plus  dures,  compactes,  avec  quelques  niveaux  sili- 
ceux, oolithiques  par  places,  ont  été  entamées  par  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  au  sud  de  la  gare  ;  au  niveau  môme  de  la  voie,  on  peut 
observer  en  ce  point  un  lit  fossilifère  avec  nombreuses  Nérinées  et 
Rk.  elegantuia  (2).  Ces  calcaires  paraissent  représenter  ici  le  sommet 

(1}  Nous  retrouverons  cette  forme  très  abondante  au  Blanc,  et  comme  elle 
nous  a  para  nouvelle,  nous  la  décrirons  sous  le  nom  de  Rh.  ampla  (voir  p.  331). 

(t)  Les  Rhynchonelles  que  nous  désignons  sous  ce  nom  et  qui  occupent  un 
DJTeaa  bien  caractérisé  jusqu'à  Saint-Ganltier,  diffèrent  du  type  de  la  Rh,  elegari' 
tulUf  figuré  par  M.  Deslongchamps  {Bull.  Soc.  lAnn.  de  Normandie,  1861,  vol.  VIII, 
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duBathonien  ;  on  retrouve  en  effet  au-dessus,  sur  le  plateau,  les  cal- 
caires compactes  avec  silex  poreux  fossilifères  qui,  au  nord  de  Gbau- 
vigny,  surmontent  les  couches  à  Amm.  macrocephaluSj  et,  plus  haut, 
des  calcaires  crayeux  ou  grenus  qui  rappellent  les  calcaires  à  fossiles 
calloviens  de  Lavoux. 

Plus  au  nord,  les  couches  sont  peu  visibles,  et  on  observe  mal  le 
passage  des  couches  précédentes  à  un  massif  de  calcaires  à  oolithes 
irrégulières  et  pisolithes,  tantôt  crayeux,  tantôt  compactes  avec  dé- 
bris d*Encrines;  vers  le  haut,  les  oolithes  deviennent  plus  rares.  Ces 
calcaires  constituent  les  flancs  de  la  vallée  aux  environs  de  Nalliers, 
et  représentent  le  prolongement  vers  Test  des  calcaires  calloviens  de 
Bonnes.  Ils  sont  recouverts  par  des  calcaires  tendres  finement  ooli- 
thiques,  sans  fossiles,  exploités  dans  les  carrières  de  la  ligauderie,  un 
peu  au  nord  de  la  limite  des  feuilles  de  Poitiers  et  de  Châtellerault. 
Immédiatement  au-dessus  on  voit  apparaître  les  nappes  de  silex 
avec  Ter.  Galliennei^  ZeiUeria  Parandieri  et  Z,  censoriensis^  qui  pren- 
nent un  grand  développement  depuis  la  montée  de  la  Corbière  jus- 
qu'au nord  de  la  Bussière.  Au  delà  on  retrouve  les  calcaires  grossiers 
saccbaroîdes  du  Corallien  avec  Polypiers  et  Dicéras,  que  l'on  peut 
suivre  jusqu'à  Maille,  et  qui  représentent  le  prolongement  du  massif 
de  Bonneuil-Matours  ;  vers  le  haut,  ces  calcaires  deviennent  plus  ten- 
dres, grenus,  et  quelquefois  sableux  ou  pulvérulents  :  ils  sont  jau- 
nâtres ou  légèrement  grisâtres,  et  renferment  quelques  silex.  Au- 
dessus  apparaissent  des  calcaires  compactes,  entièrement  durs,  avec 
nombreux  moules  de  petits  Dicéras  et  de  Nérinées  qui  représentent 
probablement  l'Astartien. 

4°  Vallées  de  PAnglin  et  du  Salleron.  —  Le  Salleron  qui  coule  du  sud 
au  nord  jusqu'à  Ingrandes,  où  il  se  jette  dans  TAnglin,  forme  le  pro- 
longement naturel  de  cette  dernière  vallée,  et  donne  une  nouvelle 
coupe  parallèle  à  celle  de  la  Gartempe. 

Sur  le  Salleron,  à  Bethines,  on  retrouve  les  couches  du  Bathonien 
à  0.  costQta,  représentées  par  des  calcaires  blanchâtres  subcrayeux 
avec  quelques  oolithes  oblongues.  Un  peu  plus  haut  on  rencontre 
des  calcaires  compactes  et  siliceux,  accompagnés  de  silex  poreux, 
prolongement  des  couches  de  môme  nature  que  nous  avons  signalées 
à  Saint-Savin,  à  la  base  du  CaJlovien;  cet  horizon  paraît  assez  cons- 
tant dans  toute  la  région  et  peut  servir  de  point  de  repère. 


p.  261,  pi.  X.  fig.  7)  par  des  plis  plus  gros  et  moins  nombreux;  mais  comme 
cette  forme  se  rencontre  également  dans  le  Boulonnais,  où  elle  est  associée  à  la 
forme  type,  nous  avons  cru  pouvoir  la  considérer  comme  une  simple  variété. 
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Plus  au  nord,  à  Ingrandes,  la  montée  de  la  route  de  Saint-Savin 
donne  une  bonne  coupe  qui  débute,  à  la  base»  par  un  calcaire  blanc 
conftiséinent  oolithique  avec  Anabacia  orbulites  et  fih.  elegantula  ; 
la  succession  des  couches  est  ensuite  interrompue  par  un  petit 
vallon,  puis  un  peu  plus  haut,  en  face  de  la  croisée  de  la, route  de 
Yillemort,  une  carrière  montre,  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres, 
des  calcaires  tendres  subcrayeux  qui  rappellent  le  faciès  du  Gallo- 
vien  de  Lavoux.  Au-dessus  on  voit  se  développer  un  puissant  massif 
d*an  calcaire  blanc  tendre,  à  oolithes  irrégulières  et  pisolithes; 
vers  la  base  on  observe  quelques  intercalations  de  lits  plus  com- 
pactes avec  plaques  siliceuses.  Les  calcaires  à  grosses  oolithes  irré- 
gulières  sont  bien  le  prolongement  des  calcaires  calloviens  de 
Bonnes  et  du  nord  de  Saint-Savin;  ils  sont  ici  très  peu  fossilifères, 
nous  n*y  avons  recueilli  que  V Anabacia  orbulites;  mais  un  peu  plus 
à  Fouest,  au  delà  de  Maurepas,  une  petite  carrière  ouverte  près  de  la 
roate  du  Blanc,  au  nord  de  la  côte  427,  dans  des  calcaires  grenus, 
subcrayeux,  intercalés  à  la  partie  supérieure  du  massif,  a  fourni  à 
BL  Rolland  /th,  Orbignyi  et  Zeilleria  umbonella* 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  carrière  apparaissent  les  nappes 
à  silex  avec  fossiles  oxfordiens  qui,  aux  environs  d'Ingrandes,  cou- 
ronnent les  plateaux  :  c'est  du  reste  le  point  le  plus  méridional 
qu'elles  atteignent  dans  cette  région.  Plus  au  nord  elles  s'abaissent 
rapidement,  affleurent  sur  les  berges  de  la  Gartempe  jusqu'à  Méri- 
gny  et  disparaissent  un  peu  au  delà  sous  les  calcaires  du  Corallien. 
Ces  calcaires  blancs  tantôt  durs  et  grenus,  tantôt  tendres  et  gros- 
siers ou  crayeux,  avec  points  spathiques,  forment  de  pittoresques 
escarpements  des  deux  côtés  de  la  vallée.  En  aval,  à  Angles,  ils  sont 
surmontés  par  les  calcaires  finement  grenus  et  par  les  calcaires  com- 
pactes à  Nérinées  de  Tétage  astartien. 

Si  à  partir  d'Ingrandes  on  remonte  l'Anglin  vers  Test,  puis  vers  le 
sud-ouest,  on  voit  le  Bathonien  former  à  la  base  des  berges  un  liseré 
d'épaisseur  variable  recouvert  par  le  Callovien.  A  Mauvières  sur  la 
rive  droite,  on  peut  de  nouveau  relever  une  coupe  intéressante  au 
contact  des  deux  étages.  La  moitié  inférieure  de  la  montée  de  la 
route  de  Mauvières  au  Blanc  présente  un  calcaire  oolithique  blan- 
châtre, teinté  de  rouille,  où  des  oolithes  inégales,  le  plus  souvent 
petites,  sont  comme  stratifiées,  et  donnent  IHmpression  d'un  char- 
riage mécanique.  Ces  calcaires  oolithiques  sont  exploités  dans  le 
vallon  situé  immédiatement  au  nord  de  Mauvières,  et  M.  Rolland  a 
recueilli  en  ce  point  Belemnopsis  bessina  et  Anabacia  orbulites.  Au- 
dessus  apparaissent  des  calcaires  bruns  siliceux,  suboolithiques,puis 
des  calcaires  blancs  crayeux,  souvent  chargés  d'oolithes  irrégulières 
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et  parfois  de  pisoliihes  avec  intercalations  de  plaquettes  brunes  sili- 
ceuses. Eu  haut  de  la  montée,  le  bord  du  plateau  est  couvert  de 
silex  poreux  et  cayerneux,  jaunes  d'ocre,  très  fossilifères  avec  Cte- 
noitrewn  proboscideunij  Rhynchonella^  radioles  de  Cidaris,  Anabacki 
orbuliieSy  etc.  C'est  le  niveau  que  nous  avons  déjà  signalé  en  plusieurs 
points  de  celte  région,  à  la  base  du  Gallovien.  De  là,  jusqu'à  la 
vallée  de  la  Creuse,  au  Blanc,  on  n'aperçoit  plus  que  des  calcaires 
blancs  tantôt  grenus,  tantôt  tendres  et  grossiers  ou  subcrayeux,  fré- 
quemment chargés  d'oolithes  irrégulières  :  nous  reconnaissons  là  le 
faciès  habituel  du  Callovien  supérieur  depuis  la  vallée  de  la  Vienne  ; 
ces  calcaires  présentent  souvent  ici  des  intercalations  siliceuses» 

5"*  Vallée  de  la  Creuse.  —  Cette  vallée,  qui  descend  de  l'ouest  à  l'est 
en  amont  du  Blanc,  s'infléchit  au  delà  vers  le  nord-ouest.  Le  Batho- 
nien  qui  se  montre  au  fond  de  la  vallée  un  peu  à  l'est  du  Blanc,  où 
M.  de  Grossouvre  a  repueilli  la  Rhynckonella  elegaatula^  disparait 
bientôt,  et  au  Blanc  les  deux  berges  sont  constituées  par  les  calcaires 
blancs  et  oolithiques  du  Callovien. 

Ces  calcaires  présentent  un  faciès  assez  variable  :  vers  la  base,  au 
sud  du  Blanc  sur  la  rive  gauche,  ils  sont  crayeux,  tendres,  avec  par- 
ties siliceuses  ;  sur  la  rive  droite,  on  observe,  à  la  partie  inférieure  de 
la  petite  carrière  de  la  Yillerie,  des  bancs  nettement  stratifiés  de 
calcaires  finement  oolithiques^  siliceux  par  place,  et  de  calcaires 
compactes  et  subcrayeux.  Plus  haut,  dominent  les  calcaires  blancs 
crayeux  à  oolithes  irrégqlières  :  sur  la  rive  gauche,  au  sud  de  la  ville, 
les  oolithes  sont  rares,  les  calcaires  sont  crayeux,  tendres,  et  pré- 
sentent fréquemment  des  parties  siliceuses.  Au  nord  de  la  ville,  et 
sur  celte  même  rive,  ces  calcaires  ont  été  l'objet  d'importantes 
exploitations  pour  la  construction  du  viaduc  du  chemin  de  fer  (car- 
rière dite  du  coteau);  on  voit  là,  sur  une  vingtaine  de  mètres  de  hau- 
teur, un  calcaire  blanc  subcrayeux,  inégalement  chargé  d'oolithes 
irrégulières,  surmonté  par  un  calcaire  blanc  jaunâtre,  grenu,  que 
couronne  un  banc  de  silex  compacte  de  môme  couleur. 

Notre  confrère,  M.  Lanna,  ingénieur  attaché  aux  travaux  du  viaduc, 
nous  a  communiqué  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  recueillis 
dans  celte  carrière;  nous  signalerons  deux  grandes  Purpuroïdea  voi- 
sines des  P.  Lapierrei  et  P.  Moreaui  de  TOxfordien  des  Ardennes,  de 
nombreux  bivalves  peu  déterminables  {Lucina,  Corbis^  grosses  Homo- 
mya,  Pholadomya,  etc.),  de  beaux  échantillons  de  Rh.  ampla  (1),  et 
VAnabacia  orbuUtes, 

(1)  Rhynchonella  ampla,  nov.  sp.   —  Grande  espèce  remarquable  par  sa  forme 
renflée  et  presque  sphéroïdale.  Le  crochet  est  fortement  recourbé  et  vient  s'appuyer 
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Un  peu  pins  an  sud,  dans  la  tranchée  de  fer,  à  sa  croisée  avec  la 
roate  du  Blanc  à  Ingrandes,  onretronve  le  mftmebanc  de  silex  com- 
pacte blanc  jaun&tre  que  nous  avons  signalé  au  sommet  de  la  car- 
rière précédente:  on  y  a  recueilli  en  ce  point  M.  Orbignyi  et 
^«iV/erta  oAovara;  au-dessus  on  observe  encore  quelques  mètres  de 
calcaire  blanc  &  grosses  oolitbes  irréguliëres,  avec  parties  siliceuses. 
Un  peu  plus  loin,  sur  la  route  de  la  Trémouille,  les  Sondages  do  che- 
min de  fer  ont  rencontré  à  peu  près  à  ce  même  niveau  des  calcaires 
grenus  jaunes  avec  Trigonia  cf.  duplicata. 

Des  deux  c&tés  de  la  vallée,  aux  environs  du  Blanc,  les  plateaux 
sont  couronnés  par  les  nappes  de  silex  de  l'Oxfbrdien.  Ces  couches 
s'enfoncent  assez  rapidement  vers  le  nord  et  atteignent  le  fond  de  la 

inr  la  petite  valve  ;  celJe-ci  est  ornée  de  îs  k  30  cAIes  subégales,  obtuses;  elle  pré- 
iiAiits,  en  son  millen,  un  bourrelet  larg b,  très  peu  salUani,  composé  de  a  à  9  côtes 
Agatw.  Sur  le  bordfronlal,  la  commieiure  M  relève  brnaqaemenl  dans  lit  partie 
CMmpondaDte  au  bourrelet  ;  l'Écbaacrure  aiasi  produite  sur  la  peiite  valve  a  des 
bords  latéraux  presque  parallèles  et  perpeadicnlaires  à  la  directloa  moyeuBe  du 
troisIÈme  côté  -  sa  largeur  est  à  peu  près  égale  à  sa  profondeur.  La  grande  valve 
est  fortement  couTexe  et  présente  un  méplat  médian  correspondant  au  boarrelet 
de  l'auire  valve  \ue  da  eftlË  frontal  la  coquille  a  pour  contour  apparent  un 
cerde  tronqué  inFerieurainent  et  aplati  latéralement  Is  profil  latéral  est  presque 
exactement  circulaire 


Celte  espèce  rappelle  par  sa  forme  générale  la  M.  cu'icinnu:  mais  elle  s' eu  dis- 
tingue par  la  Torme  de  sou  crocbettoui  ï  fait  recourbé  et  appliqué  sur  la  petite 
valve  tandis  qu'il  est  saillant  (projecting)  dans  la  Rk.  eoncînna  ;  l'échancrure 
frontale  est  aussi  plus  prorondo  et  plus  carrée  dans  notre  espèce.  Par  la  forme  de 
son  crochet,  la  Rh,  ampia  ap  part  le  ud  rail  plutôt  au  t^roupe  do  la  Rh.  Hopkinn; 
mais  la  Turme  du  bourrelet  médian  est  bicadin'éreQle;  large,  aplati  et  peu  saillant 
■lans  la  première  espèce,  il  eal,  au  coulraire,  convexe  et  ueltemeni  détacha  dans 
la  seconde,  aussi  l'échaucrure  frontale  a-t-elle  une  forme  tout  autre.  En  outre,  dans 
la  Hh.  Hopkiaii,  les  eûtes  sont  bien  plus  aiguës  et  anguleuses,  tandis  qu'elles  sont 
obtuses  dans  l'antre  espèce. 

L'écbaDiilloa  tlgaré  ici  provient  du  Blanc  (carrière  du  Coteau),  et  nous  a  été 
remis  par  notre  conTrèrc  M.  Lanna.  Ses  dimensions  sont  d'environ  o»03a  dans 
tous  les  sens  (.Vo/e  il'-  M.  II.  T)mif<IU). 
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vallée  un  peu  avant  Mont-la-Ghapelle.  Elles  sont  très  nettement  visi* 
blés  en  ce  point,  et  leur  épaisseur  paraît  atteindre  une  quarantaine 
de  mètres.  On  peut  y  distinguer  les  assises  suivantes  de  bas  en  haut  : 

A.  Calcaire  jaunâtre,  grenu,  tendre,  à  texture  sableuse,  avec  par- 
ties noduleuses,  dures,  et  nombreux  silex  plats  {Megerlea  pectuncultu, 
Dictyothyris  dorsocurva). 

B.  Gros  bancs  de  silex  noirs  perforés  (nappe  inférieure)  [Rhynch. 
pectunculoides^  Zeilleria  Parandieri^  Terebratula  Galliennei^  Glypticus 
hieroglyphicus). 

C.  Calcaires  grenus  subcrayeux  avec  quelques  silex. 

D.  Calcaires  grossiers,  zones  ;  les  lits  sont  comme  ondulés  et  pré- 
sentent des  traces  de  ploiements  {Dictyothyris  dorsocurva). 

E.  Gros  bancs  de  silex  noirs  perforés  (nappe  supérieure)  {Glypti-- 
eus  hieroglyphicus^  Acrocidaris  nobilis). 

Les  Brachiopodes  oxfordiens  nous  ont  paru  dominer  dans  la  nappe 
de  silex  inférieure  et  les  Échinides  coralliens  dans  la  nappe  supé- 
rieure, mais  une  étude  plus  approfondie  serait  nécessaire  pour  éta- 
blir si  réellement  les  deux  faunes  peuvent  être  distinguées.  Les 
Brachiopodes  des  couches  A,  C  et  D  sont  identiques  aux  espèces 
bien  connues  d'Ecommoy  (Sarthe)  ;  les  Échinides  des  bancs  siliceux 
rappellent  beaucoup  la  faune  bien  connue  de  Druyes,  tandis  que  les 
Brachiopodes  des  mêmes  assises  sont  au  contraire  identiques  à  ceux 
de  rOxfordien  supérieur  de  la  Meuse.  L'ensemble  de  ces  couches 
présente  donc  des  caractères  mixtes  qui  les  placent  à  la  limite  de 
rOxfordien  et  du  Corallien  ;  les  Zeilleria  du  banc  inférieur  B,  bien  dé- 
veloppé à  la  gare  du  Blanc,  se  rapportent  toujours  au  type  Z.  Paran- 
dieri  et  par  conséquent  cette  zone  inférieure  nous  paraît  incontesta- 
blement oxfordienne.  Nous  serons  moins  affirmatifs  pour  la  zone 
supérieure,  d'où  proviennent  peut-être  des  Zeilleria  plus  allongées, 
n'ayant  pas  été  recueillies  en  place  et  qui  se  rapprocheraient  plutôt 
du  type  Z,  delemontana  ou  censoriensis. 

Au-dessus  des  couches  à  silex  tabulaires  on  voit  affleurer  des  cal- 
caires blancs,  grossiers,  parfois  farineux  à  faciès  corallien  ;  ces  cal- 
caires exploités  à  la  Rauderie,  au-dessus  de  Mont-Ia-Chapelle  ren- 
ferment Machimosaurus  Hugii,  Diceras  arietinum  et  de  nombreux 
Polypiers  [Thamnastrea^  etc.). 

Ces  calcaires  plongent  vers  le  nord  et  sont  bientôt  recouverts  par 
un  puissant  massif  de  calcaires  finement  grenus  ou  compactes,  sou- 
vent siliceux  et  extrêmement  durs.  Ces  calcaires  forment  sur  les 
bords  de  la  Creuse  les  pittoresques  escarpements  des  Roches  ;  ils 
affleurent  également  sur  le  plateau  au-dessus  de  la  Rauderie,  et  leur 
ténacité  exceptionnelle  a  rendu  très  difficile  rétablissement  de  la 
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tranchée  du  chemin  de  fer  qui  les  traverse  au  lieu  dit  les  Clous.  On 
distingue  dans  ces  calcaires  des  parties  saccharoïdes  et  lamellaires 
dues  à  la  présence  d^énormes  Polypiers  qui  ont  quelquefois  jusqu'à 
i"50  et  2  mètres  ^e  hauteur  ;  on  y  rencontre  aussi  des  moules  de 
jDiceras. 

Vers  FontgombauU,  les  couches  dures  sont  surmontées  par  des 
calcaires  blancs,  grossiers,  formés  de  grosses  oolithes  ou  plutôt 
de  très  petits  galets  calcaires  arrondis,  noyés  dans  un  ciment  généra- 
lement saccharolde  et  cristallin  ;  c'est  la  reproduction  du  faciès 
observé  déjà  dans  le  Gallovien  et  auquel  on  peut  appliquer  l'épithète 
de  faciès  de  charriage.  Certaines  couches  tendres  et  d'un  grain  assez 
homogène  sont  exploitées  souterrainement  près  de  Preuilly-la- Ville. 
Les  fossiles  sont  abondants  dans  tout  ce  massif,  mais  presque  tou- 
jours à  l'état  de  moules  {Diceras^  Cardium  corallinum)  ou  trop  em- 
pâtés dans  la  roche  pour  pouvoir  être  dégagés*  L'École  des  Mines 
possède  de  beaux  spécimens  d'Échinides  recueillis,  dans  les  carrières 
de  Preuilly,  par  M.  Carnot,  ingénieur,  en  chef  des  mines,  et  déter- 
minés par  M.  Cotteau  ;  nous  citerons  :  Jthabdocidaris  trigonacantha^ 
Hemieidaris  intermedia,  Acrocidaris  nobilis. 

Les  mêmes  couches  affleurent  sur  le  plateau,  au-dessus  de  Font* 
gombault,  dans  la  tranchée  des  Guinaudières  :  la  couleur  générale 
da  massif  est  le  blanc-grisâtre,  légèrement  teinté  de  brun  ou  de  violet 
clair  ;  la  stratification  y  est  peu  distincte. 

Au-dessu§  de  Preuilly-la-Vilie  on  voit  apparaître  d'autres  calcaires 
nettement  stratifiés  en  petits  bancs,  subcrayeux,  et  finement  ooli- 
thiques,  blancs  ou  rosés,  sans  fossiles.  Us  sont  eux-mêmes  recou- 
verts par  un  grand  massif  de  calcaires  compactes  à  Nérinées,  qui 
affleurent  jusqu'à  Tournon,  où  ils  sont  recouverts  par  les  sables 
▼erts  du  Cénomanien. 

Conclusions  «-  On  voit  en  résumé  que  la  région  comprise  entre  la 
Vienne  et  la  Creuse  est  remarquable  par  le  développement  tout 
exceptionnel  qu'y  prend  le  faciès  oolithique  ou  plutôt  pseudo-ooli- 
ihique  et  de  charriage.  Ce  faciès  envahit  toutes  les  couches  du  Coral- 
lien, du  Gallovien  et  du  Bathonien  à  l'exception  des  bancs  siliceux  de 
rOxfordien  supérieur  :  les  fossiles  deviennent  rares  et  appartiennent 
exclusivement  aux  faunes  dites  coralligènes.  La  faune  coralligène  du 
Bathonien  est  bien  connue  :  c'est  celle  de  Minchinhampton,  en  An- 
gleterre et  de  Poix  dans  les  Ardennes,  mais  ici,  au  lieu  de  rester 
cantonnée  dans  le  Bathonien  moyen,  elle  envahit  Tétage  tout  entier. 

La  faune  du  Corallien  n'offre  également  rien  de  particulier  et  les 
couches  coralliennes  des  bords  delà  Creuse  présentent  la  plus  grande 
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analogie,  comme  faciès,  avec  les  couches  synchroniqaes  de  TYonne 
et  de  la  Meuse.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du  Gallovien  pour  lequel  le 
faciès  oolithique  de  charriage  doit  être  considéré  comme  tout  à  fait 
exceptionnel  ;  comme  on  devait  s*y  attendre,  la  faune  de  ces  cou- 
ches, malheureusement  très  pauvre  et  encore  bien  incomplètement 
connue,  offre  de  grandes  analogies  non  plus  avec  la  faune  habituelle 
du  Gallovien,  mais  avec  celles  des  dépôts  de  même  faciès  du  Batho- 
nien  et  du  Corallien  ;  les  Purpuroidea  du  Blanc  sont  voisins  de  ceux 
du  Corallien  de  Saint-Mihiel  et  rappellent  également  les  formes  de 
Minchinhampton,  la  Rh.  ampla  n*est  pas  bien  éloignée  de  la  Jih.  JBop^ 
kinsif  et|  parmi  les  Polypiers,  VAnabacia  orbulites  avait  été  jus* 
qu'ici  considéré  comme  caractéristique  du  Bathonien.  On  conçoit 
qu'avec  identité  de  faciès  et  cette  rareté  des  fossiles,  la  séparation 
soit  bien  difficile  à  établir  d'une  manière  nette  entre  le  Bathonien  et 
le  Callovien. 

La  couche  à  Rh.  eleganCula  qui  nous  a  servi  de  ligne  de  démarca- 
tion a  bien  certainement  des  affinités  bathoniennes;  la  Bk.  eleganlula 
qui  y  est  très  fréquente  est  certainement  identique  aux  variétés  à  gros 
plis  du  Boulonnais  et  très  voisine  des  types  qui  abondent  dans  las 
assises  supérieures  de  Poix  ;  et  cependant,  d'après  une  observation 
de  notre  confrère,  M.  de  Grossouvre,  ce  fossile  se  rencontrerait  dans 
rindre  notablement  plus  haut  que  la  couche  à  £ude$ia  cardium^  sou* 
vent  considérée  comme  limite  supérieure  du  Bathonien. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  le  caractère  le  plus  saillant  de  la 
région  étudiée  est  la  séparation  si  nette  que  l'on  observe  toujours  au- 
dessus  des  couches  callo viennes  à  Amm,  coronatus^  partout  recou- 
vertes directement  par  les  couches  oxfordiennes  les  plus  élevées  à 
Amtn.  MartelU  et  Amm,  canaliculalus. 

Cette  lacune  est  le  prolongement  de  celle  que  l'un  de  nous  avait 
signalée  au  môme  niveau  depuis  l'Yonne,  jusqu'à  l'Indre  ;  elle  s'é- 
tend donc  sur  toute  la  lisière  nord  du  Plateau  central  et  du  Morvan. 


M.  Douvillé  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  la  limite  de 
rOxfordien  et  du  Corallien  dans  le  centre  de  la  France. 

Depuis  la  publication,  en  1874,  de  notre  étude  (en  collabora- 
tion avec  M.  Jourdy)  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique 
dans  le  Berry,  les  études  nouvelles  entreprises  sur  différents  points 
n'ont  fait  que  confirmer  la  discordance  que  nous  avions  signalée  les 
premiers,  entre  le  Callovien  supérieur  à  Amm.  coronatus  et  l'Oxfor- 
dien. 


/ 
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Pirmi  les  travaux  récents,  un  des  pins  importants  est  sans  con- 
tredit le  très  intéressant  mémoire  de  notre  confrère,  M.  Lambert, 
sur  «  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de  TYonne  (1).  » 
Dans  cette  étude  Tauteur  attribue  au  Bathonien  les  calcaires  à  silex 
rnbannés  qui,  dans  les  environs  de  Glamecy,  supportent  directe- 
ment les  assises  oxfordieùnes  à  Amm.  transversarius^  et  pense  qu'ils 
correspondent  aux  caillasses  avec  0»  costata  et  Pemostrea  Pellati  de 
la  Côte-d'Or;  d'après  Ebray,  nous  avions,  au  contraire,  considéré  ces 
mêmes  calcaires  à  silex  rnbannés  comme  représentant  le  Gallovien  à 
Amm.  coranatus  ;  et  cette  opinion  vient  d*ètre  entièrement  confirmée 
par  les  recherches  récentes  de  nos  confrères,  MM.  Potier  et  de  Gros- 
soavre.  D'après  les  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  com- 
muniquer, le  Bathonien,  nettement  caractérisé  dans  cette  région, 
débote  à  la  base  par  les  calcaires  à  Am.  procerus  exploités  aux  envi- 
rons de  Tannay;  au-dessus  on  observe,  sur  40  mètres  environ 
d'épaisseur,  le  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre,  dont  la  partie  supé- 
rieure renferme  les  Ammonites  caractéristiques  du  Bathonien  supé- 
rieur(i4m.  serrigerus^  Am.ca'bustigerut^  Am.  asfridoides).  Ces  couches  sont 
surmontées  près  de  Tannay,  par  des  calcaires  grumeleux  avec  Zeil- 
Itria  digona^  Eudesia  cardium,  Hemicidaris  langrunemis  ;  c'est  cette 
couche  qui  dans  la  Nièvre  termine  le  Bathonien.  D'après  M.  Potier, 
ces  calcaires  grumeleux  se  transforment  vers  Oudan  (près  Yarzy)  et 
vers  Glamecy  en  un  massif  de  20  mètres  environ  de  calcaire  ooli- 
thique  sublamellaire,  exploité  à  Ghevroches  et  très  pauvre  en  fos- 
siles. Cependant  à  Oudan  on  observe  à  la  partie  supérieure  de  ces 
calcaires  une  lumachelle  de  Rh.  varions^  puis  un  lit  grumeleux  avec 
Eudetia  cardium^  Hemicidaris  langrunensis  et  Gresslya  peregrina. 

Au-dessus  de  ce  niveau  commence  le  Gallovien  :  on  distingue 
d'abord  une  couche  de  calcaire  très  finement  oolithique,  puis  de 
nouveau  des  calcaires  grumeleux  avec  Pemostrea  Pellati j  des  Brachio- 
podes  d'apparence  bathonienne  {Zeilleria  cf.  digona,  et  nombreuses 
Rhynchonella)  ;  les  Bryozoaires  y  sont  très  abondants  ainsi  que  les 
petits  Spongiaires  ;  les  Céphalopodes  sont  assez  rares,  mais  appar- 
tiennent toujours  à  la  faune  callovienne;  c'est  ainsi  que  M.  Potier  y 
a  recueilli,  dans  la  tranchée  de  Blin,  près  Druyes,  Y  Amm.  anceps,  et 
nous  devons  rappeler  que  M.  Raulin  signale  dans  la  même  localité 
les  Amm.  maerocephaluSy  Amm.  Herveyi  et  Amm.  coronatus.  Par  leur 
superposition  aux  couches  à  Eudesia  cardium  et  par  leur  faune,  ces 
calcaires  représentent  donc  incontestablement  le  Gallovien  infé- 
rieur; et  c'est  par  suite  avec  juste  raison  qu'Ebray,  avait  attribué  au 

(\)  Bull,  des  scienc*^*  historiques  pI  naturelle.^  fh  f*Yonnp,  i"  sem.  1884. 
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CiUovi«a  «ipériMr  («me  à  .^nm.  eontuotef)  lu  calcaires  ooUtbiquesJ 
k  iméK  tabal«ii«a  qai  leur  loot  loperpcnfe. 

Si  comme  od  I'b  géoéraUment  ^mis  JDsqo'îci,  Iob  couoluu  à  P-er-  ^ 
aottnm  PeUati  de  GUmecy'te  pK^oogent  vers  li  Côte-d'or  M  7  pre- 
nant le  fiteifci  de  dalle  nacrée,  il  eit  probable  qo'oaè  partie  de«etie 
dalle  nacrte  représente  le  Galloiién  infârfear;  on  ariire  da  reito  k 
de»  eonelnshwianalognet  en  itadiant  la  b«nsfiDcmattoadèCidtoTien 
inrérieur  aa  sud  de  nenfebitean,  comme  Ta  bien  monM  H.  Wohlge- 
noth,  et  à  1*00811  ^a  Jura,  d'après  M.  GboOat. 
'  Aio^  doBCtft  GhAW-Geiui^,  c'eat  Iden  l'Oifordien  supérieur  & 
Awim,  eêriahii' tH Ànmi.  trmivtriarim  qui  repose  directement  sur  la 
aone  %  Amm.' eonmatmJSvr  Im bùtdB  delà  Loire,  à  la  Loge,  au  sud 
de  l&Cbatité,  on  obaarre  nœ  tsperposition  analogue,  extrômemeat 
nette,  leedenxcoocheâ  m  contact  étant  trte  fossilifères.  Vo  peu  plus 
aa  sud)  venNerart,  on  a  ^nalé  l'Amm.  J^amberii  à  la  partie  supé- 
rieure da^cdcaire  iAmm.  oonmOàSt  et  M.  de  Grossouvre  (1)  a  coas- 
taU la prérieaca,  an-deasasdeces  calcaires,  d'nne  mioce  couche  d'ar- 
gite  verdàtce  atec-fouiles  idiotpbatés  et  diarriéa.  dasi  la^Dellefl 
.  areOonno  les  Xmm.  Apieaiitet^nm.  athleta.  La  Ucaae  est  M  mtritas 
étandoe  qu'i  la  Lo^;  elle  s'atténne  encore  plas  daM-lè  Cber,  an 
fond  du  golte  qui  sépare  le  Morran  dn  Plateau  Central,  oti  l'on  voit 
a^iaralbv  aa-destm  des  coocbes  à  Amm.  evrdatm',  des  manies  ;fc 
fouilei  pyritaux  représentant  la  zone  à  Amm.  Mariœ. 

Ce  golfe  nne  fois  franchi,  la  lacune  s'accentue  de  nouveau  :  à 
VillemoDgin,  dans  l'Indre,  ce  sont  les  marnes  ft  Spongiaires  avec 
Amm.  canaticulatus  qui  reposent  sur  des  calcaires  compactes  où 
M.  de  Grossouvre  a  recueilli  VEudesia  cardium  ;  le  Bathonien  serait 
donc  ici  eu  contact  avec  l'Ozfordien  le  plus  supérieur  :  c'est  le  point 
oti  la  discordance  est  la  plus  considérable. 

Plus  à  l'ouest  le  Callorien  reparaît,  mais  avec  son  faciès  ooUthique 
si  particulier,  et  entre  le  Blanc  et  Poitiers  nous  avons  vu.que  le  Cal- 
lovien  supérieur  (zone  k  Amm.  coronatta)  était  toujours  recouvert 
par  l'Osfordien  supérieur  (zone  à  Amm.  Marlelli). 

A  partir  de  la  vallée  de  la  Vienne,  le  Callovien  reprend  un  faciès  à 
Ammonites,  rappelant  beaucoup  celui  qu'il  présente  à  Nevers  et  à 
PoDgues.  Ces  calcaires  se  prolongent  vers  l'ouest,  mais,  dit  M.  de 
Ixinguemar,  «  en  abordant  la  lisière  du  département  des  Deux- 
»  Sèvres,  ces  calcaires,  demeurés  blancs  jusque-là,  deviennent  gris- 
»  sale,  un  peu  argileux  et  s'imprègnent  de  fer  hydroxydé  miliaire, 
»  caractère  qu'ils  conserveront  désormais  sur  tout  le  rivage  en  re- 

(1)  BuU.  Soc.  Géol,,  V  série,  t.  VI,  p.  315  ;  is  man  187S. 
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»  montant  vers  le  nord.  »  C'est  sous  cette  forme  que  se  présentent 
les  gisements  fossilifères  bien  connus  de  Pas-de-Jeu  et  de  Montreuil- 
Bellay. 

Or,  dans  toute  cette  région,  nous  retrouvons,  au-dessus,  d'après 
les  descriptions  du  môme  auteur,  les  calcaires  sublamellaires  à 
Amm»  Martelli,  puis  des  marnes  grises  à  Spongiaires  et  Amm.  canalicu" 
iatus^  et  des  calcaires  marneux,  blanchâtres,  schisteux  ou  lithogra- 
phiques qui,  près  de  Loudun,  renferment  VAmm.  mar antianus.  C'est  la 
réapparilion  d'un  faciès  analogue  à  celui  que  Ton  observe  dans  Test 
de  l'Yonne. 

On  voit  donc  que  depuis  les  Deux-Sèvres  jusqu'au  Morvan  le 
rivage  de  la  mer  paraît  avoir  reculé  vers  le  nord  après  le  dépôt  des 
couches  à  Amm.  coronalus;  un  peu  plus  tard  une  oscillation  inverse 
8*est  produite  et  a  eu  son  maximum  à  la  fin  de  la  période  oxfor- 
dienne ,  dont  les  dépôts  ont  recouvert  généralement  le  Callovien  et 
môme  quelquefois  le  Bathonien  supérieur. 

11  résulte  de  cette  oscillation  que,  dans  toute  la  région  inéridionale 
du  bassin  parisien,  on  peut  tracer  une  limite  nette  au-dessus  de  la 
zone  à  Amm.  coronatus^  tandis  que  la  limite,  généralement  admise, 
entre  le  Bathonien  et  le  Callovien  est,  au  contraire,  très  obscure, 
impossible  à  tracer  d'une  manière  rigoureuse,  et  ne  paraît  corres- 
pondre à  aucun  mouvement  particulier  du  sol. 

C'est  cependant  celle  qui  a  été  adoptée  pour  séparer  le  terrain 
jurassique  inférieur,  du  terrain  jurassique  supérieur.  Sans  doute  les 
raisons  stratigraphiques  n'ont  qu'une  importance  locale,  mais  même 
au  point  de  vue  beaucoup  plus  général  des  faunes,  la  ligne  de  sépa- 
ratioo  nous  paraît  également  plus  nette  après  le  Callovien  à  Amm, 
coronatuSy  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  Ammonites. 

M.  Labat  offre  à  la  Société  une  Étude  sur  le  pays  et  les  eaux  du 
Mont' Dore  {Auvergne). 


Séance  yénérale  annuelle  du  9  Avru  1885. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    PARRAN 
Président  pour  1884. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bayle,  ingénieur  de  hi  Compagnie  lyomiaiso  i\  Autun  (Saône - 
el-Loire),  présenté  par  MM.  A.  Gaudry  et  Renault. 

Mil.  ±2 
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Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Paulin  Talabot 
et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Paulin  Talabot  était  membre  à  vie  de  notre  Société  depuis  1845. 
))  Il  avait  fait  inscrire  la  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée 
n  parmi  les  membres  à  perpétuité. 

»  Ses  puissantes  facultés  lui  permettaient,  en  dehors  de  ses  tra- 
»  vaux  habituels,  de  suivre  tous  les  progrès  des  sciences  naturelles 
»  qui  avaient  pour  lui  un  attrait  particulier.  Botaniste  de  premier 
»  ordre,  il  avait  fait  de  son  parc  du  Roucas,  à  Marseille,  un  véritable 
»  jardin  de  botanique  où  les  savants,  MM.  Marlins,  P.  Gervais,  Émi- 
»  lien  Dumas,  Leverrier,  Barrande,  Marion,  etc.,  trouvaient  un  ac^ 
i)  cueil  empressé.  On  sait  avec  quelle  persistante  initiative  Talabot 
»  a  lutté  contre  l'invasion  du  phylloxéra. 

»  A  ces  divers  titres,  la  perte  de  notre  éminent  et  vénéré  confrère 
»  méritait  ici  une  mention  spéciale.  » 

Le  Président  prononce  ensuite  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

»  C'est  un  privilège  pour  nous  de  revoir  chaque  année,  à  cette 
époque,  nos  confrères  de  province,  de  leur  serrer  la  main,  d'entendre 
les  résultats  de  leurs  intéressantes  excursions  ou  de  leurs  savants 
travaux.  Pourquoi  faut-il  quà  la  joie  de  leur  présenec  se  mêlent  nos 
regrets  pour  ceux  qui  ne  sont  plus? 

»  Nos  perles  ont  été  malheureuscmenl  en  188i  plus  nombreuses 
que  d'habitude;  permettez-moi  de  vous  \{}<  rappeler. 

M.  Auguste  Garnierj  qui  avait  réuni  à  Yalenee  une  collection  si 
instructive. 

))  M.  GuUlcbui  de  Ncrc^l':,  iiispccLour  général  des  Mines,  au- 
teur d'une  notiee  géologique  sur  la  vallée  d'Oze,  qui  lit  adopter  le 
tunnel  de  lilaizy,  et  d'une  excellente  ea;  te  géologique  de  la  Cùte-d'Or, 
publiée  en  1853. 

))  M.  de  BracquGiiioH^  ingénieur  célèbre  dans  l'art  des  mines. 

»  M.  de  La'uot/tef  colonel  d'artillerie,  membre  ii  perpétuité  de 
notre  Société. 

»  M.  L'ijraïif/e^  dont  la  libéralité  avait  enriclii  les  collections  de  la 
Sorbonne  et  dont  la  veuve  a  tenu  à  honneur  de  faire  inscrire  le  nom 
sur  la  liste  des  membres  a  perpétuité. 

»  MM.  les  docteurs  Graugnard,  Duhejijî'^  (iaillardot  ;  MM.  Duerocq 
Seigneite,  Gwjot,  Bersouj  Mlllard,  Leconfe,  b:  Man/m's  d'Aux  de  Lescoul 
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>  De  telles  pertes  éclaircissent  nos  rangs  et  y  laissent  des  vides 
que  remplissent  à  peine  les  adhésions  nouvelles. 

»  Je  voudrais  aujourd'hui  attirer  votre  attention  sur  ce  sujet. 

»  La  liste  des  membres  de  la  Société  au  1*'  janvier  1885  porte  586 
membres,  dont  16  inscrits  à  perpétuité. 

»  Celle  de  l'année  précédente  donnait  589  membres  dont  14  à  per- 
pétuité. 

»  La  Société  compte  donc,  en  dehors  des  membres  à  perpétuité, 
cinq  membres  de  moins  que  Tannée  précédente. 

n  Au  1"  janvier  1878,  le  nombre  total  des  sociétaires  était  de  546. 
L'accroissement  en  sept  ans  n'a  été  finalement  que  de  40. 

»  Il  ressort  en  outre  des  listes  publiées  au  1"  janvier  1885  |que  onze 
départements,  dont  quelques-uns  cependant  sont  si  intéressants  au 
point  de  vue  géologique  (Corse,  Creuse,  Finistère,  Pyrénées-Orien- 
tales, Haute-Yicnne),  ne  comptent  aucun  membre,  et  n'ont,  par 
conséquent,  aucune  attache  avec  notre  Société,  et  que  dix^neuf  ne 
comptent  qu'un  seul  membre,  c'est-à-dire  n'ont  avec  elle  qu'une 
attache  précaire. 

w  Nous  devons  réagir,  messieurs,  contre  cette  sorte  d'indifférence, 
véritablement  regrettable  à  l'égard  d'une  science  si  attachante,  si 
utile  au  pays,  si  capable  d'élever  l'âme  par  le  spectacle  de  la  mer- 
veilleuse harmonie  qui  se  dévoile  dans  la  formation  des  masses  mi- 
nérales et  dans  l'enchaînement  du  monde  organique. 

»  Quels  féconds  aperçus  n'ouvrent  pas  au  chimiste  les  phéno- 
mènes attentivement  observés  des  roches  éruptives,  des  gîtes  miné- 
raux, du  métamorphisme  !  Quels  horizons  nouveaux  ne  découvrent 
pas  au  zoologiste  et  au  botaniste  les  modifications  successives  des 
éléments  et  des  organes  do  l'ancienne  vie  ! 

»  Faisons  donc,  messieurs,  en  faveur  d'une  science  à  laquelle 
nous  sommes  tous  dévoués,  et  en  faveur  de  notre  Société,  qui  la  per- 
sonnifie en  France^  une  propagande  encore  plus  active  que  par  le 
passé. 

))  Considérez  les  efforts  que  fait  une  société,  sœur  de  la  nôtre,  puis- 
qu'elle a  aussi  pour  but  la  connaissance  de  la  terre.  Pourquoi  n'use- 
rions-nous pas,  à  son  exemple,  des  moyens  de  publicité  que  le  goût 
du  jour  pour  les  conférences  meta  notre  disposition?  Pourquoi  ne 
ferions-nous  pas,  en  province  comme  à  Paris,  appel  à  tous  les  bons 
vouloirs,  afin  d'assurer  à  notre  petite  armée  le  recrutement  et  les 
ressources  indispensables  à  l'extension  de  ses  conquôtes  scienti- 
fiques ? 

»  Vous  ne  vous  méprendrez  pas,  messieurs,  sur  le  sentiment  qui 
nous  inspire  ces  réflexions.  Nous  voudrions  voir  la  géologie,  doirt  la 
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portée  utilitaire  et  philosophique  ne  saurait  être  appréciée  trop 
haut,  occuper  dans  notre  pays,  uu  profit  de  tous,  le  rang  4ul_lni«it 
accordé  ailleurs  et  qui  lui  revient  de  droit. 

»  Le  prix  annuel,  fbndé  es  1875,  sous  le  nom  de  prix  Tiqoesael 
ne  sera  pas  décerné  cette  année. 

B  Après  un  examen  approfondi  et  sur  le  rapport  de  noire  collègue, 
If.  Marcel  Bertrand,  votre  Conseil  a  reconnu  la  convenance  de  mo- 
difier le  premier  règlemett,  et  décidé  que  le  prix  deviendrut  trien- 
nal. Il  ne  sera,  par  suite,  décerné  qu'&  l'assemblée  générale  de  1887. 
Il  consistera  k  l'avenir  en  une  médaille  d'argent  et  en  une  somme  de 
1000  francs.  C'est  à  noe  commission  qu'il  appartiendra  de  désigiier 
le  lauréat.  .     i 

.  >  Cette  commission  se  compose  : 

a  1*  Du  Président  et  des  vice-présidents  de  l'année  coorante  et  des 
deux  années  précédentes  ; 

n  3'  Des  anciens  présidents  de  la  Société; 
.    »  i'  Des  anciens  lauréats  du  prix  Viquesnel  ;  .      >  . 

»  4*  De  cinq  membres  de  province  désignés  par  le  Conseil dtmclii 
.dernière  séance  de  l'année  précédente  et  non  imiaédiatemfiLtrééli- 

a.  Une  circulaire  a  d'ailleurs  été  envoyée  il  tous  les  membres  de  U 
Société,  avec  le  nouveau  règlement  l'n  exlauo. 

»  Ces  modifications  qui  rehaussent  la  valeur  du  prix' Viquesnel 
éviteront  certaios  iDConvénients  qui  s'Étaient  révélés  dans  la  pra- 
tique du  premier  règlement  et  pouvaient  en  rendre  l'application  diffi- 
cile. Nous  avons  d'ailleurs  la  ferme  confiance  que  le  mérite  des  futurs 
lauréats  du  prix  Viqueiinel  ne  le  cédera  en  rien  au  mérite  de  ceux 
auxquels  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  accorder  jusqu'ici  cette 
distinction,  h 


M.  Fischer  donne  lecture  de  la  notice  suivanle  ; 

IVotice  sur  les  travaux  scientifiquis  de  R.  Tournouër 

par  M.  P.  Fischer. 

Si  je  puis  aujourd'hui  me  faire  l'écho  des  justes  regrets  de  la  So- 
ciété, en  retraçant  devant  vous  la  carrière  scientifique  si  bien  remplie 
de  notre  cher  collègue  Tournouër,  je  dois  cet  honneur  beaucoup 
moins  à  mes  faibles  connaissances  en  géologie,  qu'à  la  vive  afl'eclion 
que  j'avais  pour  lui,  aS'uction  forlifiée  par  l'estime,  par  la  conformité 
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des  idées  sur  plusieurs  points  et  cimentée  par  la  collaboration  à 
des  œuvres  communes. 

Grâce  à  cette  amitié,  j'ai  pu  apprécier  cette  nature  d'élite,  ce  cœur 
généreux  et  bon,  ce  jugement  droit,  cet  esprit  ouvert,  avide  de  vé- 
litéy  s'intéressant  aux  questions  les  plus  ardues  de  la  science  et  les 
éclairant  par  des  aperçus  ingénieux. 

Jacques  Raoul  Tournoufir  est  né  à  Paris  le  10  août  1822.  Son  père, 
conseiller  d'État,  attaché  à  la  section  de  législation  et  jouissant  d'une 
réputation  méritée  comme  jurisconsulte,  espérait  le  voir  un  jour  lui 
succéder  dans  la  carrière.  Raoul  Tournonër,  après  avoir  été  reçu 
avocat,  entra  comme  auditeur  au  conseil  d'État  et  fut  chargé  en  1847 
d'une  mission  en  Algérie  pour  étudier  l'organisation  de  notre  co- 
lonie; mais  le  coup  d'État  de  décembre  1851  eut  pour  lui  de  graves 
conséquences  et  le  détermina  à  donner  sa  démission.  Dès  lors  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et,  pour  occuper  ses  loisirs,  il  s'adonna  au 
dessin  et  à  la  peinture,  où  il  acquit  une  réelle  habileté.  L'habitude  du 
dessin  lui  fut  plus  tard  très  utile  lorsqu'il  étudia  la  paléontologie,  et 
développa  chez  lui  le  don  si  précieux  de  saisir  les  formes  des  fossiles 
et  de  pouvoir  les  reproduire  fidèlement. 

En  compagnie  de  notre  collègue  M.  Albert  Moreau,  qui  était  son 
proche  parent,  il  avait  fait  quelques  courses  dans  le  bassin  de  Paris; 
mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1859  qu*il  commença  à  s'intéresser  sé- 
rieusement à  la  géologie.  11  était  alors  fixé  à  Bordeaux  et  lié  avec 
quelques  savants  dont  les  noms  sont  bien  connus  :  Des  Moulins,  6ra- 
teloup,  Raulin,  Delbos,  Gosselet,  Brochon.  Il  entreprit  l'explora- 
tion des  falunières  où  les  fossiles  sont  abondants  et  faciles  à  recueil- 
lir ;  puis  avec  le  goût  des  colleclions  vint  le  goût  des  recherches 
stratigraphiques  ;  en  peu  de  temps  il  se  sentit  assez  préparé  pour 
se  faire  une  opinion  personnelle  sur  la  succession  des  couches  de  la 
région  qu'il  avait  observée.  En  1861,  il  entra  à  la  Société  géologique, 
qu'il  eut  l'honneur  de  présider  en  1877. 

Le  séjour  de  Tournouôr  à  Bordeaux  a  eu  sur  la  direction  de  ses 
travaux  une  influence  décisive.  Il  s'était  passionné  pour  l'étude  des 
terrains  tertiaires,  et  peu  à  peu,  élargissant  le  cercle  de  ses  investi- 
gations, il  était  devenu  un  spécialiste  d'une  autorité  incontestée  dans 
cette  partie  de  la  géologie.  D'ailleurs,  les  dilficultés  que  présente 
l'interprétation  de  l'âge  relatif  de  ces  nombreux  étages,  la  nécessité 
absolue  de  recourir  à  l'argument  paléonlologique  quand  la  stratigra- 
phie fait  défaut,  enfin  le  chaos  même  dans  lequel  les  auteurs  présen- 
taient l'histoire  de  nos  bassins  du  midi  de  la  France,  étaient  autant 
de  stimulants  pour  son  intelligence  affinée  par  l'habitude  de  l'obser- 
vation. 
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Il  commença  donc  par  tâcher  d'élucider  la  superposition  des  fa* 
luns  de  TAquitaine.  Tout  lo  monde  sait  que  l'âge  des  terrains  infé- 
rieurs de  cette  région  est  clairement  défini  ;  que  le  calcaire  de  Blaye 
est  rapporté  au  Calcaire  grossier  de  Paris;  que  la  Mollasse  du  Fron- 
gadais  est  placée  sur  Thorizon  du  gypse  de  Montmartre  et  que  le  cal- 
caire à  Astéries  est  assimilé  aux  sables  de  Fontainebleau.  Mais  en 
1862,  les  faluns  supérieurs  à  ces  diverses  formations  n'étaient  pas 
aussi  bien  classés  ;  ainsi  Basterot  avait  réuni  tous  les  faluns  dans  une 
même  formation,  et  Grateloup  parallélisait  les  faluns  bleus  de  Oaas 
et  ceux  de  Saubrigues  si  éloignés  dans  la  série  stratigraphique;  entre 
ces  horizons  distincts  il  fallait  intercaler  les  faluns  de  Léognan  et  de 
Mérignac,  et  c'est  vers  ce  but  que  tendaient  les  efforts  de  MM.  Del- 
bos,  Raulin  et  G.  Mayer.  Tournou(^r  établit  d'abord  que  le  falun  de 
Léognan  est  supérieur  à  celui  de  Mérignac  qui  est  lui-même  placé 
au-dessus  des  argiles  du  calcaire  à  Astéries  ;  puis  il  alla  chercher 
dans  le  Bazadais  la  série  des  assises  qui  séparent  ce  calcaire  à  Asté- 
ries du  falun  de  Lëognan  ;  enfin,  en  remontant  le  ruisseau  de  Sau- 
cats,  depuis  la  Garonne  jusqu'au  faite  des  Landes,  il  donna  la  coupe 
de  toutes  les  couches  intermédiaires  entre  le  calcaire  à  Astéries  et  le 
falun  de  Salles  qui  occupe  la  position  la  plus  élevée  dans  le  Mio- 
cène du  Sud-Ouest. 

L'examen  paléontologîque  du  calcaire  à  Astéries  lui  montre,  dans 
cette  formation,  l'équivalent  des  faluns  de  Gaas  et  par  conséquent 
du  Nummulitique  des  Alpes  occidentales  (Gap,  Saint-Bonnet);  il  a 
donc  sous  les  yeux  l'étage  falnnien  inrérieur  ou  tongrien,  se  reliant 
à  l'Eocène  par  un  mélange  d'espèces  identiques  ou  très  voisines. 

L'étude  des  fossiles  des  faluns  de  Léognan  élablil  leur  analogie 
avec  ceux  des  faluns  de  la  Tourainci  et  des  couches  de  la  Superga. 
Léognan  sera  par  conséquent  le  type  tlu  Falnnien  moyen. 

Enfin  l'étage  supérieur,  représenté  par  les  faluns  de  Salles,  se 
relie  paléontologiqucment  à  Saubrigues  et  renferme  quelques  espèces 
pliocènes. 

Ainsi  sont  limités  dans  la  région  aquitanique  les  trois  étages  falu- 
niens. 

Une  difficulté  restait  à  résoudre.  TournouOr  pensait  que  le  cal- 
caire à  Astéries  appartient  i\  l'Oligocène  des  Allemands,  ainsi  que 
divers  dépôts  nummulitiques  des  Alpes  et  de  Tltalie  septentrionale. 
Mais  dans  ce  cas  faut-il  les  réunir  à  lÉocène  inférieur  dans  une 
môme  grande  division  des  terrains  tertiaires  ?  Ici  la  paléontologie  lui 
fournit  des  arguments  en  faveur  de  la  réunion  qui  semble  justi- 
fiée. «  Ce  serait,  dit-il,  le  résultat  le  plus  éloigne  et  le  plus  général 
auquel  pourrait  conduire  ce  travail,  mais  comme  il  dépasse  la  portée 
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immédiate  des  faits  que  nous  avons  étudiés  dans  un  bassin  particu* 
lier,  nous  ne  le  proposons  encore  qu'avec  une  certaine  réserve.  » 

Cette  question  de  la  division  des  terrains  tertiaires  en  deux  grands 
groupes,  dont  le  plus  inférieur  serait  composé  par  TÉocène  et  le 
ToDgrien,  a  toujours  préoccupé  notre  collègue.  Au  surplus  elle  est 
encore  Tobjet  des  discussions  des  géologues. 

Depuis  1862,  époque  de  la  publication  du  travail  de  Tournouôr  sur 
les  faluns  de  la  Gironde,  de  nouvelles  recherches  ont  apporté  plus 
de  précision  dans  Tétudo  géologique  de  la  région,  mais  les  résultats 
généraux  acquis  ont  conservé  toute  leur  importance. 

De  1866  à  1874,  TournouOr  a  publié  plusieurs  notes  sur  l'Aquitaine. 
Ainsi,  il  s'est  attaché  à  déterminer  Tâge  des  mollasses  de  l'Armagnac; 
il  distingue  deux  formations  d'eau  douce,  qu'il  place  sur  l'horizon 
des  sables  fluviatilcs  de  l'Orléanais  ;  la  formation  marine  qui  occupe, 
dans  le  milieu  du  bassin  de  l'Aquitaine,  une  surface  triangulaire 
comprise  entre  Bazas,  Lectoure,  Saint-Sever  et  Tarlas,  doit  être  in- 
tercalée entre  les  faluns  de  Léognan  d'une  part  dt  ceux  de  Salles 
et  de  Narrosse  d'autre  part. 

Les  mollasses  d'eau  douce  de  l'Agenais  ont  également  attiré  l'at* 
tention  de  notre  collègue  ;  c'est  par  l'examen  paléontologique  des 
fossiles  vertébrés  de  Villebramar  qu'il  a  pu  placer  cette  faune  au- 
dessus  des  couches  à  Palieotherium  des  mollasses  de  Castres  et  Lau- 
trec,  synchroniques  du  gypse  de  Montmartre.  Comme  conséquence, 
les  mollasses  de  l'Agenais  ont  probablement  le  même  âge  que  le  cal-> 
Caire  à  Astéries  de  la  Gironde. 

Je  pourrais  citer  encore  quc^lques  autres  notes  sur  la  géologie  et 
la  paléontologie  de  rAquitairie  qui  ont  contribué  à  la  connaissance 
des  nombreuses  couches  marines  et  lacustres  qui  rendent  cette  ré- 
gion si  intéressante,  mais  cette  revision  m'entraînerait  trop  loin.  11 
résulte  de  leur  lecture  que  Tournouër  connaissait  et  comparait  sans 
cosse  les  divers  bassins  terliairos  de  la  France.  Il  n'était  pas  de  ces 
géologues  dont  la  courte  vue  ne  dépasse  pas  les  horizons  d'un  petit 
bassin  géographique;  il  le  démontra  en  étudiant  avec  autant  de 
proût  pour  la  science  le  bassin  du  Rhône. 

Au  moment  où  il  publia  ses  premières  recherches,  la  géologie  et 
la  paléontologie  des  assises  tertiaires  de  cette  curieuse  vallée  étaient 
peut-être  un  peu  délaissées.  En  1872,  iM.  A.  Gaudry  fit  paraître  un 
travail  remarquable  sur  les  Mammifères  du  riche  gisement  de  Cu- 
curon  (Vaucluse).  Avec  ce<  ossements,  le  savant  professeur  du  Mu- 
séum avait  recueilli  des  fossiles  invertébrés  provenant  soit  de  la  Mol- 
lasse marine  de  Cucuron,  soil  des  marnes  marines  de  Cabrières 
d'Aiguës  et  des  couches  lacustres  qui  les  recouvrent.  Il  voulut  bien 
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nous  charger,  Toumouer  et  moi,  de  les  étudier,  et  nous  arriTâmes  à 
cette  conclusion  que  la  Mollasse  marine  de  Cucnron,  placée  an-des- 
sous des  marnes  de  Cabrières,  représente  probablement  la  Mollasse 
de  Saint-Panl-Trois-Châteanx  et  de  Lavalduc;  les  marnes  de  Ca- 
brières appartiendraient  alors  au  Miocène  supérieur  et  seraient  in- 
termédiaires entre  THelYétien  supérieur  et  le  Tortonien;  et  les  cou- 
ches lacustres  seraient  probablement  au  niveau  des  couches  à 
Melanopiiê  de  Santa-Agata  dans  le  Tortonais. 

Ces  assimilations  étaient  basées  sur  des  raisons  paléontologiques  ; 
plus  tard,  un  examen  plus  complet  de  la  faune  de  la  Mollasse  ma- 
rine de  Cncuron,  a  fortifié  notre  manière  de  voir  ;  mais  récem- 
ment notre  collègue  M.  Fontannes,  après  une  étude  approfondie 
du  bassin  du  Rhône,  a  établi  que  la  Mollasse  jaune  de  Cucuron  n*esi 
pas  exactement  synchronique  des  couches  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux,  mais  qu'elle  est  le  prolongement  des  calcaires  marno-sableux 
à  Pecten  vindascinus  faisant  partie  d'un  groupe  géologique  important, 
distingué  dans  le  Comtat  Venaissin  sous  le  nom  de  groupe  de  Yisan. 
C'est  en  effet  dans  le  bassin  tertiaire  de  Yisan  que  les  zones  fossili- 
fères nous  donnent  une  série  complète,  et  c*est  là  qu'il  faut  chercher 
le  type  où  l'étalon  stratigraphique  des  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  Sud-£st  de  la  France. 

Poursuivant  ses  investigations,  Tournouer  décrivit  les  fossiles  de 
la  Mollasse  marine  de  Forcalquier  (Basses-Alpes),  qu'il  plaça  à  l'ho- 
rizon de  Saint-Paul-Trois-Châleaux,  Monlségur  et  Barri. 

En  i874,  il  avait  apporté  tous  ses  soins  à  Télude  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  des  environs  de  Théziers  i.Gardî,  où  il  reconnut 
une  faune  marine  à  Oslrea  cochlea)\  des  couches  à  Coivjeria  rappelant 
celles  de  Bollène  (Vaucluse^  où  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Charles 
Mayer,  et  un  groupe  marin  et  fluviatilebien  caractérisé  à  Vacquières 
et  où  domine  le  Potanndes  Bu^teroti,  fossile  abondant  dans  les  sables 
supérieurs  de  Montpellier.  Il  proposa  en  conséquence  la  classifica- 
tion suivante  des  dépôts  tertiaires  supérieurs  de  la  vallée  du  Rhône  : 
lo  Miocène  moyen  (Mollasse  de  Montpellier,  du  Plan  d'Aren,  de  Thé- 
ziers, Cucuron,  Forcalquier,  Saint-Paul-Trois-Châteaux);  â'' Miocène 
supérieur  (couches  marines  de  Cabrières  d'Aiguës,  de  Visan  :  couches 
d'eau  douce  de  Cucuron j;  3'  Pliocène  inlérieur  ou  couches  de  tran- 
sition (couches  à  Congéries  de  Théziers  et  de  Saint-Ferréol  ;  couches 
marines  de  Montpellier  à  Ostrca  mulata  ;  marnes  à  I^otamidcs  Ba^teroti 
de  Montpellier,  de  Visan  et  de  Théziers i;  4°  Pliocène  moyen  (argiles 
marines  de  Biot  près  Amibes  . 

Ces  recherches  sur  Théziers  étaient  le  complément  d'un  travail  dû 
à  la  collaboration  de  MM.  de  Saporta  et  Marion  qui  ont  donné  les 
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coupes  géologiques  de  Thézîers,  Yacquières,  et  qui  ont  fait  connaître 
UD  gisement  intéressant  do  plantes  fossiles. 

Une  note  publiée  en  1875  par  Tournouer  est  relative  aux  fossiles 
d'eau  douce  obtenus  dans  le  forage  d'un  puits  du  fort  de  Vancia  près 
Lyon.  Ce  puits  traverse  le  Lebm,  puis  une  boue  glaciaire  et  atteint 
4le$  marnes  dans  lesquelles  on  distingua  quelques  fossiles  [Paiudina, 
Valvata).  Cette  faune  serait  donc  antérieure  à  Textension  des  glaciers; 
TournouSr  la  place  à  Tborizon  des  tufs  quaternaires  de  Moret  près 
Fontainebleau,  mais  il  me  semble  que  les  mollusques  de  Vancia 
sont  des  fossiles  pliocènes  enfouis  à  la  base  des  alluvions  glaciaires. 

Il  en  est  peut-être  de  même  pour  les  fossiles  de  Bligny  (C6te-d*0r) 
étudiés  par  notre  collègue  en  18GG.  L'analyse  des  couches  tertiaires 
et  quaternaires  de  la  partie  supérieure  du  grand  bassin  du  Rhône  lui 
montra  une  succession  évidente  de  faunes:  ainsi  il  reconnut  TÉocène 
sopérieur  dans  le  calcaire  de  Talmay  et  de  Yesvroltes  ;  le  Miocène 
inférieur  dans  le  conglomérat  à  Hélices,  depuis  la  vallée  de  TOuche 
jusqu'à  la  Telle  ;  le  Pliocène  dans  les  argiles  à  Mastodontes  ;  les  allu- 
vions anciennes  dans  les  terrains  de  transport  de  Bligny  avec  Pyr- 
gula,  Vivipara^  Cyrena^  fossiles  qu'il  place  sur  l'horizon  du  Foresi 
beds  inférieur  au  Boulder-Clay;  enfin  les  graviers  post-tertiaires  à 
Elephas  primigenius  dans  le  Diluvium  de  Gray. 

Il  me  reste  à  signaler,  au  sujet  de  la  géologie  du  bassin  du  Rhône, 
on  travail  sur  les  Basses-Alpes  dans  lequel  Tournouër  a  placé  les 
couches  tertiaires  de  Branchai  et  des  premières  assises  correspon- 
dantes de  la  série  d'Allons,  sur  Thorizon  classique  de  Gap  et  des 
Diablerets.  Cette  faune  tongrienne  est  en  outre  rapprochée  de  celles 
de  Biarritz  (couches  à  Serpuia  spirulœa)^  de  Bos  d'Arros  et  de  Pria- 
bona. 

Dans  une  région  très  éloignée  du  bassin  du  Rhône,  Tournouër  exa- 
mina les  faunes  des  lambeaux  tertiaires  des  environs  de  Rennes  (111e- 
et-Vilaine)  et  de  Dinan  (Côtes-du-Nord).  Ces  petits  bassins  tertiaires 
signalés  par  Desnoyers  dès  1829  et  1832,  sont  isolés  au  milieu  des 
terrains  primaires  de  la  Bretagne,  sur  lesquels  ils  reposent  directe- 
ment, sans  intercalation  d'aucun  autre  membre  de  la  série  stratigra- 
pbique.  Les  géologues  avaient  considéré  le  Tertiaire  marin  des  envi- 
I  ons  de  Rennes  comme  l'équivalent  du  Calcaire  grossier  de  Paris,  et 
le  Tertiaire  de  Dinan  comme  synchronique  des  faluns  de  l'Anjou.  Si 
la  classification  des  couches  de  Dinan  est  bien  fondée,  comme  l'a  déjà 
établi  Charles  Lyell,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celle  des  couches 
de  Rennes  dont  les  fossiles  recueillis  dans  les  carrières  de  la  Chaus- 
serie  et  de  Lormandière  nous  rappellent  ceux  des  sables  de  Fontai- 
nebleau. Cette  faune  de  Rennes  est  donc  tongrienne  (dans  le  sens 
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que  d'Orbigny  attachait  à  ce  mot),  quoiqu'elle  n*ait  pas  tout  à  fait  le 
même  caractère  que  celle  des  dépôts  synchroniques  d'Ëtampes,  du 
Limbourg  et  de  Weiuheim  ;  elle  ressemble  plutôt  à  celle  de  Gaas  par 
la  présence  d'espèces  qui  manquent  dans  le  bassin  septentrional  de  la 
mer  tongrienne.  Tournoufir  en  déduit  que  le  bassin  tongrien  de 
Rennes  communiquait  par  Nantes  avec  les  bassins  de  Bordeaux  et 
de  Daz  ;  au  contraire,  le  bassin  d*Étampes  était  au  fond  d'un  golfe 
ouvert  du  côté  de  la  mer  du  Nord  par  les  passages  tongriens  de  la 
Belgique  et  du  Limbourg. 

Quoique  le  bassin  de  Paris'  soit  admirablement  connu,  TournouOr 
a  pu  apporter  à  son  histoire  sa  part  d'observations  personnelles. 
Dans  le  compte  rendu  de  l'excursion  d'Étampes  (6  septembre  1878), 
il  a  montré  les  différences  qui  existent  entre  les  faunes  de  Jeurres  et 
Étrechy  d'une  part,  et  de  Morigny  d'autre  part.  Il  attribue  ces  diffé- 
rences à  la  nature  du  dépôt  qui  était  moins  littoral  et  plus  sableux  à 
Morigny.  Notons  en  passant  qu'il  a  fait  connaître,  en  1869,  une  Nom» 
mulite  provenant  des  sables  de  Jeurres  et  qu'on  peut  considérer 
comme  le  dernier  représentant  de  ce  genre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires du  bassin  de  Paris. 

La  découverte  par  M.  Chouquet  de  tufs  quaternaires  remplis  d'em* 
preintes  végétales  à  la  Celle,  près  Moret  (Seine-et-Marne),  a  été  Toc* 
casion  de  deux  communications  importantes  de  Tournouër  qui  com- 
plètent heureusement  une  note  de  M.  de  Saporta  dans  laquelle  notre 
éminent  collègue  avait  décrit  la  flore  do  la  Cello  où  dominaient  le 
Figuier,  le  Laurier-Tin,  l'arbre  de  Judée,  essences  des  latitudes  mé- 
ridionales, associées  à  des  plantes  iudif;L'nes  telles  que  le  liuis,  le 
Noisetier,  le  Peuplier,  l'Erable,  etc.  Les  Figuiers  avaient  porté  des 
fruits  dont  on  pouvait  facilement  reconstituer  la  forme,  en  moulant 
leurs  empreintes  dans  les  tufs.  L'ensemble  de  la  flore  était  donc 
moderne,  mais  indiquait  une  distribution  géographique  très  diffé' 
rente  do  celle  qui  existe  aujourd'hui. 

Tournouër  s'occupa  d'abord  de  la  question  géologique.  La  coupe 
de  la  Celle  lui  montra  que  les  tufs  étaient  postérieurs  à  la  masse  du 
dépôt  des  alluvions  modernes  et  des  anciens  graviers  fluviatiles,  puis- 
qu'ils reposent  sur  les  graviers.  Ils  sont  par  conséquent  un  peu  plus 
récents  que  le  diluvium  gris  de  Paris,  tout  en  ne  pouvant  pas,  d'a- 
près la  paléontologie,  en  ôlre  bien  éloignés,  ni  surtout  appartenir  à 
l'époque  des  alluvions  modernes. 

L'examen  des  mollusques  fossiles  de  la  Celle  devenait  très  impor- 
tant. Les  coquilles  sont  assez  nombreuses  dans  ce  dépôt  ;  Ton  y 
trouve  quelques  espèces  de  types  étrangers  à  la  France  et  apparte- 
nant à  l'est  de  l'Europe,  associées  d'ailleurs  à  des  formes  indigènes, 
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A  répoque  du  âép6t  do  ces  tufs,  les  animaux  comme  les  plantes 
araient  une  autre  distribution  géographique,  et  la  faune  de  la  Celle 
montre  des  affinités  remarquables  avec  celle  de  Gannstadt. 

Pour  épuiser  l'analyse  des  travaux  de  notre  collègue,  j'ai  à  dire 
quelques  mots  de  ses  publications  sur  les  faunes  tertiaires  et  quater* 
oaires  étrangères. 

Les  collections  recueillies  dans  la  petite  tle  de  Cos  par  M.  Qor<- 
ceix  lui  donnèrent  Toccasion  d'étudier  la  faune  originale  des  cou* 
ches  à  Paludines.  Le  dépôt  fossilifère  de  Gos  a  été  indiqué  par 
Edouard  Forbes  qui  distingue  une  formation  d'eau  douce  contre 
laquelle  vient  buter  une  formation  marine  assez  semblable  au  Plio- 
cène supérieur  de  Rhodes  et  de  Sicile.  Forbes  en  conclut  que  les 
couches  d'eau  douce  appartiennent  au  moins  au  Pliocène  ancien, 
Toamouer  retrouve  dans  cette  formation  l'extension  des  couches  h 
Paludines  du  bassin  du  Danube. 

Dans  le  bassin  du  Danube,  les  couches  à  Paludines  sont  supé- 
Tienres  aux  couches  à  Congéries,  mais  au-dessus  il  n'y  a  plus  de 
dépôt  stratifié,  parce  que  la  mer  a  cessé  de  les  recouvrir  après  leur 
émersion  définitive  ;  à  Cos,  au  contraire,  nous  avons  un  dépôt 
nitrin  qui  complète  la  série  et  qui  permet  d'affirmer  que  les  couches 
à  Paludines  sont  comprises  entre  les  couches  à  Congéries  et  le  Plio- 
cène marin  supérieur. 

Cos  couches  à  Congéries,  TournouCr  les  a  étudiées  de  nouveau 
^•ns  un  mémoire  sur  la  paléontologie  de  Tlle  de  Rhodes,  et  dans 
^^Iques  notes  sur  les  fossiles  de  Roumanie  recueillis  par  MM.  Ste* 
^*ûesco  et  Porumbaru. 

^^  n'aurait  de  TournouCr  qu'une  idée  imparfaite  si  l'on  se  bornait 
*  *^  lecture  de  ses  recherches  purement  géologiques  ou  paléontolo- 
B'ques.  Son  esprit  était  trop  distin<j:u(!;  pour  ne  pas  se  préoccuper  des 
Js^ndes  questions  qui  s'imposent  i\  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  face 
''^^ce  avec  les  mystères  de  la  nalure. 

L^  redoutable  question  do  l'origine  des  fttrcs,  celle  de  leur  descen- 
"^ûce,  de  leur  filiation,  de  leur  évolution  l'obsédaient  sans  cesse, 
R^bitué  à  saisir  merveilleusement  les  formes,  les  caractères  des  êtres 
^^K^nisés  de  chaque  élage,  il  cherchait,  il  trouvait  sans  peine  les 
^^chaînements  qui  les  relient,  les  soudent  en  quelque  sorte,  et  en 
^^^  im  ensemble  où  les  légères  divergences  spécifiques  ne  sont  plus 
^^^  les  indices  d'une  parenté  plus  ou  moins  reculée.  Il  aimait  à 
suivi^g  dans  le  temps  le  développement  progressif  d'un  type  quel- 

^^^que  et  se  sentait  pénétré  d'une  véritable  joie  quand  il  pouvait 

^oter  toutes  ses  étapes.  Les  terrains  tertiaires,  qu'on  dissèque  en 

coviches  si  nombreuses,  lui  donnaient  libre  carrière  pour  celte  re- 
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cherche  pressante  de  la  paternité  des  types,  facilitée  d'ailleurs  par 
le  concours  lumineux  de  la  doctrine  de  l'évolution. 

Je  n'étonnerai  donc  personne  en  déclarant  que  notre  collègue 
était  un  partisan  résolu  de  l'évolution,  comme  ses  meilleurs  amis, 
MM.  Gaudry  et  de  Saporta,  avec  lesquels  il  se  trouvait  en  parfaite 
communion  d'idées,  et  qui  ont  eu  le  mérite  de  soutenir  cette  théorie, 
à  une  époque  où  elle  n'était  guère  en  faveur  parmi  les  naturalistes 
français.  Mais  je  dois  proclamer  qu'il  était  en  même  temps  un  adver- 
saire non  moins  convaincu  du  matérialisme  et  qu'il  voyait  dans  la 
succession  des  êtres  organisés  le  développement  d'un  plan  merveil- 
leux dû  à  l'intelligence  divine  qui  créa  les  mondes. 

Tournouër  a  ainsi  résumé  ses  idées  dans  l'ouvrage  sur  les  fos- 
siles du  Mont  Léberon  : 

((  La  paléontologie,  dit-il,  n'est  pas  une  science  expérimentale, 
mais  une  science  historique.  L'hypothèse  de  l'origine  des  espèces 
par  la  voie  des  transformations  et  des  filiations  ne  doit  pas  lui  de- 
mander plus  qu'elle  ne  peut  lui  donner,  c'est-à-dire  des  présomp- 
tions et  des  probabilités  scientifiques  résultant  de  l'enchaînement 
des  affinités  constatées.  Mais  ces  probabilités  et  ces  présomptions,  il 
nous  semble  que  la  paléontologie  les  fournit  abondamment  à  la  doc* 
trine  de  l'évolution. 

»  Quand  on  analyse  une  faune  fossile  quelconque  en  ayant  l'œil 
ouvert  sur  les  provenances  et  les  origines  probables  des  espèces,  sur 
leurs  affinités  et  leurs  variations,  sur  leurs  descendances  et  leurs 
déplacements  probables,  il  nous  semble  qu'on  sent  augmenter  Tin- 
térôt  du  groupe  zoologique  d'espèces  alliées,  du  sous-genre  et  de  la 
section^  et  que  l'on  sent  diminuer  d'autant  l'intérôL  de  l'espèce  pro- 
prement dite,  qui  n'apparaît  plus  dans  l'espace  ou  dans  le  temps  que 
comme  un  état  plus  ou  moins  passager,  plus  ou  moins  local  d'un 
type  plus  général.  C'est  le  groupe  qui  représente  ce  type.  Dans  le 
passé  il  répond  toujours  ;\  une  époque  ou  à  une  période,  et  souvent 
déjà  à  une  province  ou  à  une  région,  comme  il  y  répond  dans  la  nature 
actuelle,  ain^i  que  cela  résulte  de  tous  les  travaux  modernes  sur  la 
distribution  des  faunes  et  des  flores  à  la  surface  de  la  terre,  qui  ont 
abouti  généralement  à  la  constatation  d'une  coïncidence  très  remar- 
quable entre  le  groupe  zooltogique  et  botanique  et  la  province  géo- 
graphique. Cette  coïncidence  a  sans  doute  elle -môme  sa  raison  et  sa 
racine  dans  les  distributions  antérieures  des  terres  et  des  mers;  et 
pour  s'en  rendre  bien  compte,  il  faut  saisir  ce  fil  conducteur  de  la 
stratigraphie  paléontoloi^ique  et  de  la  distribution  géographique 
combinées  aux  différentes  époques  de  l'histoire  de  la  terre.  » 

Cette  conception  originale  de  l'importance  du  genre  ou  du  groupe 
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d*6spèces,  considéré  comme  une  résultaote  de  la  distribution  géo- 
graphique, a  été  encore  plus  accentuée  lorsque  Tournouôr  a  voulu 
se  rendre  compte  des  origines  de  la  faune  des  couches  à  Paludines 
delllede  Gos,  faune  si  distincte  de  celles  qui  Tout  précédée  et  suivie. 
Comment  alors  expliquer  le  début  et  révolution  rapide  d'un  pareil 
ensemble  de  formes  zoologiques?  Les  hypothèses  invoquées  par  les 
auteurs  ne  peuvent  satisfaire  notre  collègue.  «  Plus  profondément 
que  ces  causes  extérieures,  dit-il,  il  y  a  évidemment  une  cause 
interne,  inaccessible  peut-être,  qui  a  produit  ce  mouvement,  cette 
marche  générale  des  formes  organiques  dans  un  certain  sens,  qui 
Ta  précipité  et  qui  Ta  arrêté.  C'est  le  problème  de  la  vie  appliqué  à 
Vapèce  même  ou  aux  unités  zoologiques  plus  élevées  que  nous  appe- 
lons ^enre^  ou  familles;  unités  qui  ont  toutes  leur  histoire,  qui  nais- 
sent, grandissent  et  meurent;  qui  vivent  en  un  mot,  d'une  vie  aussi 
certaine,  ^ussi  manifeste  que  la  vie  de  Vindividu,  aussi  mystérieuse 
et  aussi  inexplicable  qu'elle,  o 

Enfin  la  comparaison  des  faunes  régionales  actuelles,  caractérisées 
par  une  association  de  genres,  avec  les  faunes  éteintes  tertiaires  lui 
suggéra  quelques  observations  générales  non  moins  importantes. 
Ainsi,  en  décrivant  les  mollusques  fossiles  des  faluns  de  la  France 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  AuriculidXy  il  remarque  que 
la  plupart  des  genres  de  cet  horizon  tertiaire  ne  se  retrouvent 
plus  aujourd'hui  que  sur  le  littoral  de  l'Océan  Indien  et  des  îles  de 
1  océan  Paciûque;  durant  la  période  pliocène  ils  disparaissent  et 
sont  remplacés  par  d'autres  genres  qui  vivent  actuellement  sur  nos 
côtes.  Il  en  conclut  que  les  AuricuUdm  des  faluns  ont  obéi  à  une  loi 
paléontogique  générale  qui  fait  peu  à  peu  progresser  les  formes 
fossiles  vers  la  faune  actuelle  d'une  région,  par  élimination  succes- 
sive des  types  étrangers  et  leur  remplacement  par  des  types  indi- 
gènes. 

^'fist  dans  l'étude  de  ces  grandes  et  belles  questions  scientifiques 
qoes'écoulait  paisiblement  la  vie  deTournouër.  Libre  de  toute  fonc- 
|ïon  publique,  indépendant  par  caractère  et  par  position,  n'ayant 
Jamais  connu  l'ambition  des  places  et  des  honneurs,  entouré  d'une 
"Qiille  qui  ne  lui  donnait  que  des  joies  et  des  espérances,  il  était 
P^urnous  la  vivante  image  de  l'homme  heureux.  Mais  la  mort  pré- 
maturée d'un  fils  qu'il  adorait  vint  déchirer  cette  âme  d'élite  long- 
**^p8  épargnée  par  l'adversité.  Pour  échapper  à  son  chagrin  saus 
^sse  renaissant,  il  redoubla  de  travail  et  consentit  à  se  charger  de 
^'^^xécution  de  la  carte  géologique  d'une  partie  du  Sud-Ouest  de  la 
^^ance.  C'est  dans  le  cours  de  ses  travaux  qu'il  fût  frappé  de  la  ter- 
filjle  maladie  qui   devait  l'emporter.  Revenu  souffrant   de  Dax,  il 
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expira  quelque  jours  après  à  Peri^,  dans  la  maison  paternelle  et 
malgré  Ica  soins  les  plus  dévoués,  le  SB  miti  1883. 

Ses  derniers  moments  furenl  adoucis  par  l'espoir  qu'il  exprima  de 
retrouver  bient&l  ceux  i[u'il  avait  aimds  ici-ba».  Viia  mulattir  n(m 
lol/itui:  leUe  était  la  devise  qu'il  avait  iiiscrilu  sur  le  mur  de  son 
cabinet  de  travail  et  qui  résume  les  croyances  philosophiques  de  cet 
homme  de  bien, 

Après  sa  mort  m6me,  il  a  voulu  être  encore  utile  à  la  science  qu'il 
avait  cultivée  ;  sa  famille,  interprète  do  ses  sentiments  généreux,  a 
reparti  ses  collections  entre  divers  établissements  d'instruction  et  a 
fait  don  à  la  Société  géologique  des  livres  qui  manquaient  &  notre 
bibliothèque.  Comment  nau^  acquitter  de  cette  dette  de  reconnais- 
sance, sinon  en  conservant  pieusement  dans  dos  cœurs  la  mémoire 
de  notre  bien  regretté  collègue. 
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IS77.  Tome  V.  Note  Eomi^âmenuire  sor  les  tuEs  quaieriiaire*  de  la  Celle,  |»ta 

Mont  (Seioe-eMIarae].  pi.  XII  et  XIU.  SM. 
1S77.  Tome  V.  ObtervatlODi  aur  les  terrains  tertiaires  de  la  &«bm,  782. 
1877.  Tome  V.  Coone  au  cap  de  Morlola,  eti. 

1877.  Tome  V.  Notes  paléonto logiques  sur  les  terrains  tertiaires  obiervéa  dana  la 

Réunion  de  la  Société  L  Pr^us  et  à  Nice,  SU. 

1878.  Tome  VI.  Observations  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Pomel  aar 

nn  gisemeal  d'Hippariau  près  d'Oran,  116. 

1873.  Tome  VI.  Note  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Pomel  sur  la  petite 
Sjrte  et  les  Chotla  tunisiens,  ï!t. 

1873.  Tome  VI.  Sur  la  découverte  de  ilenls  d'Hipparion  dans  la  formation  ter- 
tiaire supérieure  d'eau  douce  de  Conslaiiiiiie,  3ûS, 

ISTB.  Tome  VI.  AMocution  présidentielle.  4ii. 

1878.  Tome  VI.  Sur  les  Cériies  des  marnes  à  Hipparion  du  pulls  Karonbi, 
près  Oran,  et  sur  les  coquilles  marines  trouvées  dans  la  région  des  Cliotls 
sahariens,  sis. 

1878.  Tome  VI.  Compte  rendu  de  l'eicurïion  d'Etampes,  663. 

1870.  Tome  VII.  Sur  les  rapports  de  la  Mollasse  de  Cucuron  avec  les  mollasses 
de  l'Anjou  et  de  l'Armagnac,  îES. 

1879.  Tome  VII.  Sur  la  Mollasse  miocèoe  de  Forr.alquier,  £37. 

187S.  Tome  VU.  Elude  sur  les  fossiles  de  l'étage  tongrien  des  environs  de  Rennes, 

pl.  X,  404. 
t87S,  Tome  Vil.  Incisions  sur  des  os  à'Uatilherium,  609. 
1870.  Tome  VU.  Sur  une  denl  à'Eguus  Sleiionis?  d'Atn  Jourdel,  près  Constantine 

7«. 

IKSO.  Tome  VIII.  Observations  sur  la  leitre  de  M.  Desor  à  l'occasion  de  sa  note 
sur  ief  coquilles  marines  de  la  région  des  Chotls  saiiariens,  S3i. 

1880.  Tome  VIII.  Sur  des  huîtres  de  l'étage  de  Baïas,  ïe4. 

1881.  Tome  IX.  Observations  sur  la  lettre  de  M.  delà  Harpe  sur  la  loge  centrale 

chez  les  Nummolites,  176. 
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I88f .  Tome  X.  Sur  une  noQTelle  espèce  de  coquille  des  marnes  de  Gaas  (étage 
tODgrien),  voisine  des  Tridacna:  Byssocardium  Andrti^  pi.  IV,  221. 

1882.  Tome  X.  Observations  sur  les  terrains  bressans,  sables  de  Neublans  à 
Uelix  Chaixi,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Bertrand,  258. 

1882.  Tome  X.  Sur  les  terrains  d'eau  douce  de  la  Bresse,  coteau  de  Miribel  et 
Mollon  (Âin),  Donsure  et  Ck>ntal  (Jura),  près  Saint- Amour,  264. 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE  (3*  SÉRIE). 

18T7.  Tome  I.  Coquilles  fossiles  d^eau  douce  de  l'Ile  de  Rhodes.  Extrait  de  Tou* 
vrage  intitulé  :  Paléontologie  des  terrains  tertiaires  de  Pile  de  Rhodes,  par 
P,  Fischer. 

JOURNAL  DE  CONCHYUOLOGIE. 

1800.  Description  du  nouveau  genre  Pyrgidium  et  de  deux  espèces  fossiles  des  ter-* 
rains  tertiaires  d'eau  douce  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

1870.  Description  de  plusieurs  espèces  fossiles  d'Auriculacés  des  terrains  tertiaires 

supérieurs. 

1871.  Biagnose  de  deux  iitincu/t(i0  fossiles  des  Faluns  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

1872.  Auriculidées  fossiles  des  Faluns. 

1873.  Description  d^une  nouvelle  espèce  de  Colombelle,  en  collaboration  avec 

P.  Fischer. 
1878.  Description  de  deux  espèces  de  Natica  des  terrains  miocènes  du  Sud-Ouest 

de  la  France. 
iR74.  Sur  le  Cerithium  bidentatum,  Orateloup,  et  sur  le  Cerithium  lignitarum^ 

Eichwald. 

1874.  Description  d'un  nouveau  genre  fossile  de  la  famille  des  Turbinidées  du  ter- 

rain oligocène. 

1874.  Description  de  coquilles  fossiles  des  Faluns. 

1875.  Diagnoses    d'espèces  nouvelles  de  coquilles  d'eau  douce    recueillies  par 

M.  Gorceix  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  l'tle  de  Cos. 

1876.  Etude  sur  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  des  Faluns  de  Pont-Levoy,  en 

Tour  aine. 
1875.  Diagnose  d'une  coquille  fossile  des  terrains  tertiaires  supérieurs  d'eau  douce 
de  l'tle  de  Cos. 

1875.  Addition  à  l'étude  de  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  du  Falun  de  Pont- 

Levoy,  en  Touraioe. 

1876.  Note  sur  le  gronpe  des  Cyllene  fossiles  des  terrains  miocènes  de  l'Europe. 

1877.  Description  d'une  nouvelle  espèce  fossile  de  Mélanopside,  provenant  des 

terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  province  de  Constantine. 

1878.  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Corbicula  des  terrains  tertiaires  ré- 

cents de  la  Grèce. 

1879.  Note  sur  la  synonymie  de  deux  espèces  de  mollusques. 

1879.  Diagnoses  Molluscorum  fossilium.  En  collaboration  avec  P.  Fischer. 
1879.  Description  de  quelques  nouvelles  espèces  de  coquilles  fossiles  des  terrains 

tertiaires  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 
1879  et  1880.  Conchyliorum  fluviatilium  fossilium  quae  in  stratis  tertiariis  supe- 

rioribus  Ruroaniœ,  D'  Oregorio  Stefanesco  collegit,  novœ  species. 
1880*  Description  d'une  Ostrea  fossile  de  la  Mollasse  miocène  de  Forcalquier. 

xiii.  23 


iMt.  Désfetipflot)  â*uti  nôaVôan  'fenre  dd  Càf^dlidâf  fMsiles  dôê  cootfaôs  à  totigt^ 
'  Kè»  de  l*ff  ura^  èriGAUlô. 

l%8t.  t)ëieflptldn  d^ttft  noUVëttd  ^ni'è  dé  MtlanopiidinA  foësiles  de«  tétr&ihs  ter- 
tiaire^ MlldHéui^  dé  rAlg:éHé. 

iét83.  Deftcrii^liod  d*taa  tiOii'tcata  âôaà->g6tii^  de  Melaniidœ  fossiles  déi  terrains 
teHIaH*é«  §âj[)ériédf8  de  l'Algérie. 

XCtÉS  tii  lÀ  idCïWft  klRÎÎÉElSflfK  HÉ  ËORDBAÛÎt. 

• 

fééV.  tottie  JtXiy.  Note  sur  quelques  fosçiles  fecoeilliô  dans  la  draie  de  koqiiè- 

fttti  (Lahdes). 
1865.  Tome  XXV.  Note  relative  à  quelques  affleurements  de^  marnètf  hummu- 

liliques  de  Bos-d'Arros,  dans  la  vallée  du  Gave-de-Pau. 
1870.  Tome  XXVII.  ReceosflioeQt  des  Bohinod^rmes  du  calcaire  à  Astéries. 
1873.  Tome  XXIX.  Note  sur  les  terrains  miocènes  des  environs  de  Sos, 

1873.  Tome  XXIX.  Observations  sur  les  terrains  oummulitiquesi 

1874.  Tome  XXIX.  Noto  stratigrapkique  et  paléontologique  sur  les  Faluns  des 
■    environs  de  Sos  et  de  Qabarret  (Lot*6t*Qaronne)tf 

1875.  Tome  XXX.  Nouvelle  espèce  de  Cardita, 

1S79.  Tome  XXXIII.  Sur  un  gisement  de  faluas  à  Mafaben)  oommimt  d€  Qa^ 
tieux  (Gironde). 

I 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

iS73.  Session  de  Pau.  Description  et  figures  de  fossiles  nummulitiques  nouveaux 
ou  peu  connus,  recueillis  par  M.  le  comte  de  Bouille  à  Biarritz  et  dans 
le  bassin  de  l'Adour. 

1873.  Sesiiion  de  Pau.  Pal(5ontologie  de  Biarritz,  par  le  comte  de  Bouille.  Des- 
cription (les  espèces  par  R.  Tournouër. 

1878.  ConjjM'ès  de  Paris.  Sur  quelques  coquilles  marines  recueillies  par  divers 
explorateurs  dans  la  région  des  Chotts  algériens  (Association  scientifique 
pour  l'avancenieut  des  sciences). 

1881.  Congrès  de  Dax.  Note  sur  les  co(juilles  de  la  niarnièrc  de  Bio. 

DIVERS. 

1865.  Sur  le  calcaire  à  Astéries  et  ses  rapports  paléontologiques   avec  certains 

terrains  tertiaires  de  Titalie  septentrionale  [Complvs  rendus  de  V Académie 

drs  sciences  dp  Paiûs). 
1873.  Invertébrés  fossiles  du   Mont  Léberon,   en  collaboration  avec   P.  Fischer 

(Eîitrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Animaux  fnssik'S   du  Mont  Li'U'/vn^  par 

A.  Gaudnj.) 
187Ô.  Etude  sur  les  fossiles  tertiaires  de  l'Ile  de  Cos  recueillis  par  M.  Gorceix 

en  ISYÎJ  (Ajindles  de  t*Écolc  normale  sup(^rieure). 

Voir  encore  :  Bvtlrlin  dr  la  Société  Borda  à  Dfl.r,  1881;  Rciuc  des  So- 

ciétcs  savantes,  1805;  etc. 


1885.  hn  QHOflislouYRe.  —  oolithb  titrÉRiBURs.  3t(S 

Bt.  Douvillé  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  /*  Ôolithe  Inférieure  du  hotd  méridlôtiâl  du  basdUi 

de  t^arls, 

t>ar  M.  A.  de  OrodâouVI^e. 

Noos  noue  proposons,  dans  cette  note^  â'étudiéf,  sur  le  bord  Mé- 
rïdionàl  du  bassin  de  Paris,  les  assises  inférieures  du  système  Oôli- 
thique  et,  pat*  là,  nous  entendons  celles  qui  sont  comprises  entre  le 
sjritème  liasique  et  les  coucbes  décrites  par  MM.  Doutillé  et  Jourdy, 
dans  [leur  ndte  sur  la  partie  moyeùne  dti  terrain  jurassique  [dans  le 
Berfrjr  {Bull.  Soc,  Géol.  de  France,  8«  série,  t.  III). 

Les  as^iseSj  dont  nous  nous  occuperons,  appartiennent  Atxt  étages 
suivants  de  d'Orbigny:  Bajocien,  Batbonien  etCàllovien  ;  mais,  pour 
mieux  en  préciser  les  limites,  nous  serons  amené  à  parler  des  cou- 
ches immédiatement  inférieures  et  supérieui'es,  qui  font  paHie  des 
étages  todrcien  et  oïlfordien. 

Dans  rétnde  des  faunes,  nous  porterons  spédàletâent  notre  ^tten* 
tfon  suif  les  Ammonites  :  ce  sont,  à  l'heure  actuelle,  les  fossiles  le^ 
mieux  connus,  les  plus  étudiés,  les  plus  propres,  en  un  mot,  à  être 
utilisés  pour  la  détermination  des  caractères  paléontologiqdes  des 
assises.  Au  point  de  vue  pratique,  ces  fossiles  ont  encore  l'avantage 
d'être  presque  partout  communs  et  abondants,  et  d'offrir  ainsi  au 
géologue  de  bons  points  de  repère. 

Les  Brachiopodes  présentent  aussi,  à  la  vérité,  un  certain  nombfe 
de  formes  bien  tranchées,  mais  il  en  est  beaucoilp  d'autres,  qui  sont 
encore  déQnics  d'une  manière  trop  insuftisante  pour  caractériser  un 
horizon. 

Bans  la  région  que  nous  étudions,  les  Échlnodermes  sont  pett 
nombreux,  et  quant  aux  Lamellibranches  et  aux  Gastropodes,  ils  ne 
peuvent,  pour  la  plupart  et  dans  l'élat  actuel  de  nos  connaissances, 
être  que  d'un  faible  secours  pour  la  détermination  des  niveaux  pa- 
lêontologiques  :  ils  paraissent,  en  effet,  pouvoir  prendre  une  grande 
extension  verticale,  sans  éprouver  aucune  modiflcation  appréciable, 
et,  si  Certains  niveaux  peuvent  être  facilement  reconnus  par  Tabon- 
dance  de  tel  ou  tel  Bivalve,  ou  de  quelque  Gastropodc,  c'est  là  pu- 
rement une  question  de  faciès  qui  ne  persiste  que  dans  une  certaine 
région  :  ce  caractère  n'a  qu'une  valeur  loCale  et,  on  petit  dire,  em- 
pirique. 

Les  assises  se  groupent  en  subdivisions  ou  zones  possédant  la 
tnème  faune  :  chaôtine  de  ces  zones  a  été  caractérisée  par  une  Am- 
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monite  spéciale,  choisie  parmi  celles  qui  y  sont  le  plus  abondam- 
ment et  le  plus  habituellement  contenues.  Il  faut  ajouter,  il  est  vrai, 
que  ces  Ammonites  ne  se  maintiennent  pas  toujours  strictement 
dans  les  limites  de  la  zone,  et  que  leur  extension  verticale  peut  6tre 
plus  considérable;  par  conséquent  une  zone,  caractérisée  nomi- 
nalement par  une  Ammonite,  n*est  pas  nécessairement  composée 
de  toutes  les  assises  où  cette  Ammonite  pourra  se  rencontrer,  mais 
seulement  de  toutes  celles  qui  sont  caractérisées  par  un  môme 
ensemble  de  fossiles  ;  il  ne  faut  donc  pas  donner  à  cette  expression 
un  sens  trop  littéral,  qui  lui  enlèverait  sa  signification  réelle. 

Les  modifications  des  zones  sont,  en  général,  d'autant  plus  accu- 
sées qu'elles  correspondent  à  un  changement  de  faciès  minéralo* 
gique  des  couches;  cependant,  même  dans  un  ensemble  homogène, 
ces  modifications  se  produisent  toujours  dans  le  même  ordre  avec 
une  régularité  remarquable.  Aussi,  quand  on  veut  raisonner  sur  les 
groupements  de  fossiles,  il  faut  toujours  avoir  soin  de  bien  noter 
leur  répartition,  non  pas  seulement  sur  une  faible  épaisseur,  de 
quelques  mètres,  d'assises  possédant  les  mêmes  caractères,  mais 
souvent  banc  par  banc.  Nous  aurons  Toccasiou  de  citer,  à  l'appui  de 
cette  observation,  des  exemples  nombreux,  mais  nous  croyons  de- 
voir insister  un  peu  sur  ce  point. 

Ainsi,  nous  verrons  que,  dans  le  Berry,  on  trouve,  superposée  aa 
calcaire  à  Entroques,  une  oolithe  ferrugineuse  formée  de  quelques 
bancs  d'une  épaisseur  totale  de  2  mètres  au  plus  ;  elle  renferme  une 
faune  assez  abondante,  que  Ton  pourrait  caractériser  en  disant 
qu'elle  présente  un  mélange  des  faunes  à  Am.  Sauzei  et  à  Am.  Hum" 
phriesi  ;  néanmoins,  avec  quelque  attention,  on  voit  que  ce  mélange 
n'existe  pas  réellement,  et  que  les  fossiles  s'y  répartissent  par  niveaux 
d'une  manière  constante  ;  que  le  banc  supérieur  contient  en  abon- 
dance VAm.  Bî'aikenridiji,  tandis  que  celui,  qui  est  immédiatement 
au-dessous,  renferme,  au  contraire,  une  grande  quantité  à!Am. 
Brocchii  et  d'Am,  Sauzei,  sans  que  ces  fossiles  passent  jamais  d'un 
banc  à  l'autre.  Il  suffit  d'examiner  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de 
Bourges  à  Saincaize,  avant  le  tunnel  de  Boubard,  pour  vérifier  l'exac- 
titude de  cette  assertion. 

De  même,  dans  les  environs  de  Niort,  de  nombreuses  carrières 
exploitent  des  calcaires  blancs,  grenus,  qui  possèdent  une  épaissseur 
assez  considérable  ;  il  est  facile  d'y  constater  également  que  les  fos- 
siles, môme  sur  une  épaisseur  réduite,  s'y  cantonnent  toujours 
d'une  manière  très  régulière  à  des  niveaux  différents.  Les  premiers 
bancs,  situés  immédiatement  au-dessus  des  calcaires  gris  et  jaunes 
à  Am.  Sauzei,  contiennent  exclusivement  Am.  Blagâeni,  Am,  Brai- 
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kervidji^  et  une  forme  particulière  d'Ammonite  du  groupe  de  VHum^ 
phrim. 

Quelques  mètres  plus  haut,  apparat!  YAm.  Garanti^  et,  quelques 
mètres  plus  haut  encore,  YAm,  Parkimoni  avec  Am.  Deslongchampsi  : 
partout,  on  observe  cette  môme  succession  de  fossiles. 

Les  erreurs,  dans  les  discussions  qui  ont  pour  objet  les  carac- 
tères  paléontologiques  des  assises,  sont  d'autant  plus  faciles  à  com- 
mettre, que  souvent  on  réunit  naturellement  les  fossiles  d'assises 
possédant  les  mêmes  caractères  minéralogiques,  tandis  que  les  chan- 
gements de  faunes  commencent  assez  fréquemment  à  se  produire 
avant  qu'aucune  modification  minéralogique  ait  eu  lieu  :  on  arrive 
ainsi  à  réunir  ensemble  des  fossiles  qui  appartiennent  à  des  grou- 
pements différents,  et  les  bases  de  toute  discussion  sérieuse  font 
alors  défaut. 

Au  contraire,  nous  verrons  que  les  limites  des  zones  et  des  étages 
se  trouvent  assez  fréquemment  au  milieu  d'un  ensemble  d'assises 
homogènes  ;  en  d'autres  termes,  qu'il  n'y  a  aucune  relation  néces- 
saire entre  les  coupes  lithologiques  et  les  coupes  paléontologiques. 

Les  assises,  que  nous  nous  proposons  d'étudier,  ont  été  groupées 
en  un  certain  nombre  de  zones,  qui  sont  les  suivantes  : 

Zone  à  Am,  opalinus^ 
Zone  à  Am.  Murchùonx, 
Zone  à  Am.  Sowerbyi^ 
Zone  à  Am.  Sauzei^ 
Zone  à  Am.  Humphriesi, 
Zone  à  Am.  \Parkinsoni^ 
Zone  à  i4m.  fermgineus, 
Zone  à  Am.  aspidoidesy 
Zone  à  Am.  macrocephalus^ 
Zone  à  Am,  anceps, 
Zone  à  Am.  Lamberti, 
Zone  à  Am.  cordatus, 
Zone  à  Am,  canaliculatus, 

M.  Douvillé  a  montré  qu'il  y  avait  lieu  d'intercaler,  entre  la  zone 
à  Am.  Lamberti  et  celle  à  Am.  cordatus,  la  zone  à  Am.  Mariœ. 

Ces  couches  ont  été  peu  étudiées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région 
dont  nous  nous  occuperons  ;  diverses  notes  d'Ebray,  dans  \e  Bulletin 
de  la  Société  Géologique  de  France^  sa  description  géologique  de  la 
Nièvre,  la  description  géologique  de  la  Vienne,  par  M.  Le  Touzé  de 
Longuemar,  sont  les  seuls  matériaux  où  nous  ayons  pu  puiser.  Ils 
nous  ont  souvent  fourni  d'utiles  indications,  qui  ont  facilité  nos 
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eq^orutiQiiSv  qupiqofi  lai^sunt  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  préoi- 
sion  des  observations  et  delà  détermination  des  fossiles. 

Ia  note,  qui  suit,  résume  nos  observations  personnelles  sur  le 
terrain  :  les  fossiles,  dont  nous  donnons  les  listes,  ont  été  recueillis 
par  nous  et  ont  été,  pour  la  plupart,  déterminés  par  notre  confère 
et  ami  M.  Douvillé,  que  nous  remercions  ici  pour  le  concours  qu'il  a 
bien  voulu  nous  prêter. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  divers  autres  de  nos  confrères  : 
M.  Rolland  a  bien  voulu  nous  donner  une  note  sur  TOolithe  infé- 
rieure du  département  de  la  Vienne,  que  nous  n'avons  pu  visiter,  et 
a  ainsi  comblé  une  lacune  de  notre  travail  ;  M.  Dagincourt  nous  a 
communiqué  divers  fossiles  du  Bajocien,  recueillis  par  lui  sur  les 
bords  de  la  Loire,  et  qui  nous  ont  permis  de  compléter  nos  listes  de 
ce  niveau  ;  enfin,  M.  Toucas  nous  a  guidé  dans  nos  explorations  au- 
tour de  Saint-Maixent  et  nous  a  fourni  d'utiles  renseignements  sur 
la  succession  des  couches. 

Nièvre,  Cher  et  Indre. 

Environs  de  Nevers.  —  Les  assises  de  l'Oolithe  inférieure  peuvent 
être  étudiées  sur  un  grand  nombre  de  points  des  environs  de  Nevers, 
entre  cette  ville,  Fougues  et  les  bords  de  la  Loire  :  elles  y  sont  parti- 
culièrement fossilifères,  ce  qui  facilite  la  distinction  des  zones  pa- 
léontologiques  ;  malheureusement,  leur  succession  régulière  est 
fréquemment  interrompue  par  de  nombreuses  dislocations,  qui 
viennent  compliquer  les  observations. 

Près  de  Nevers,  sur  les  bords  de  la  Loire,  une  carrière,  ouverte  au 
pied  du  Mont-Apin,  à  côté  des  bâtiments  de  l'abatloir,  montre,  à  la 
base,  des  marnes  grises,  compactes,  à  grain  fin,  à  cassure  conchoïde, 
s'exfoliant  à  Tair;  elles  sont  très  pauvres  en  fossiles  et  renferment 
seulement  quelques  petits  Bivalves;  elles  ont  été  autrefois  exploitées 
pour  ciment,  et  nous  les  désignerons,  pour  cette  raison,  sous  le  nom 
de  may^nes  à  ciment. 

Elles  supportent  environ  trois  mètres  de  calcaire  gris-ocreux,  à 
texture  grenue  et  spathique  ;  ce  calcaire  présente  quelques  fossiles  : 

Ter,  coarctaia,  Parck.  Rh.  Morierri,  Dav. 

—  cardium^  Lanik.  Oslrea  rostata^  Sow. 

—  cf.  obovata^  Sow. 

Il  est  recouvert  par  une  argile  gris-noirâtre,  avec  plaquettes  de 
gypse,  nombreuses  Ostrea  costata  et  Polypiers. 

Puis  viennent  des  calcaires  noduleux,  à  texture  spathique,  en  ro-^ 


gnoas  AU  milieu  de  maraei  grôseusa^*  Ces  assises  forment  la  ^éoou»^ 
vect  dê^laourièreet  affleurent  enooi>e.  daus  les  vignes  siluées  an^ 
dessus  ;  elles  renferment  une.  faune  tràa  abondantOi  surtout  .exL 
Brachiopodes :  les  Térébratules  y  constituent,  par  places,  de  véri- 
tables lumacbelles  : 

Ter,  obQ^Hita,  Sow.  Rh.  varians,  Schloth. 

—  Fleisckeri,  0pp.  —    spinosa,  Dav. 

—  intennedia,  Sow.  Am,  macrocephalus,  Sohloth. 

—  Saeniannif  0pp.  —    Goweri^  Sow. 

— »   coarotalat  Park.  *-*    r^tooEtoiori^,  Luid. 

BJf,  Morierei,  D&Y.  Collyrites  otialù,  A^M^ 

—  badensis,  Opp, 

•  Gn  suivant  le  cours  de  la  Loire,  on  voit  les  diverses  couches  deS'^ 
cendre  successivement  au  fond  de  la  vallée,  par  suite  de  leur  plonge- 
ment  vers  l'ouest  :  aux  assises  précédentes  succèdent,  sur  quelques 
mètres,  des  marnes  alternant  avec  des  bancs  oaloaires  ;  leur  partie 
supérieure  est  pétrie  d'oolithes  ferrugineuses  et  renferme  une  faune 
eneessivement  riche.  La  couche  d'oolithes  s'observe  difficilement  sur 
les  bords  de  la  Loire,  mais  on  peut  Tétudier  dans  une  petite  excava- 
tion située  vis-à-vis  la  gare  des  marchandises  de  Nevers.  Les  fossiles 
les  plus  abondants  sont  les  Céphalopodes  :  les  Brachiopodes  ne  sont 
pas  rares  non  plus,  enfin  on  y  trouve  aussi  quelques  Oursins  et  quel- 
ques Bivalves  : 

«'i..i(t,     ■..■      ■      .  I,   'i' 

Am.  maorocephaluSf  Schloth.  Ter,  Smithi,  ôpp. 

--    ancepa,  Reiu.  Rh,   spathica,  Lamk» 

—  Jason,  Rein,  —    Orfngnyi,  Opp, 
--     funatuSy  Opp.  —    Ferry i,  Desl. 

^     Galilun^  Opp.  CoUyrites  elliptica,  Lam. 

—  suîcifrrusy  Opp.  Vrhinohrissxix  cftmiculûris ,  Lehw. 

—  cut^icosta,  Opp.  Uoiêciypus  depressus,  Desor. 
*-    pwictatust  Stahl.  Débri»  de  CrinoïJQs. 

—  heclkus^  Rein.  Pholadomya  inornaia,  Sow, 
Ter.  pala,  v.  Buch.  —  acultty  Sow, 

^    biappcndieulatù,  Dôsl.  Mytilus  subpectinaiuSy  d'Orb. 

— -    excavata,  Desl.  Lima  cardiiformis  (Sow.    in  Mbrr.  et 

^    P&.rieri,  De»l.  Lycett.) 

Au-dessus  de  Toolithe  ferrugineuse  viennent  des  bancs  de  cal- 
caire alternant  avec  des  argiles  marneuses  :  les  calcaires  sont  durs, 
gréseux,  un  peu  lamellaires,  de  couleur  grise,  avec  nombreuses 
taches  ferrugineuses  :  ils  renferment  une  faune  abondante  et  iden- 
tique à  la  précédente  :  les  fossiles,  à  l'état  de  moules,  sont  recou- 
verts d'un  enduit  ferrugineux. 

A  ces  assises  est  superposé  un  calcaire  jaunâtre,  tendre,  en'  gros 
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bancs  ;  il  est  exploité  pour  pierres  de  taille  dans  an  grand  nombre 
de  carrières  autour  de  Nevers.  Les  bancs  inférieurs  renferment  sur- 
tout des  Ammonites  de  grande  taille  : 

Am.  anceps,  Rein.  Am,  pusiulattis,  Rein. 

—  coronatust  Brng.  —    punctatiis^  Stahl. 

—  funatw,  0pp.  —    Brighti  (PralL  in  0pp.) 

—  Jason,  Rein.  Belem,  hastatus,  Blainv, 

—  Ajaxt  d'Orb. 

U Ammonites  anceps  parait  occuper  de  préférence  les  bancs  les  plus 
inférieurs,  et  YAm.  coronatus  ceux  du  sommet  :  il  n'existe  pas  d*ail« 
leurs,  de  séparation  tranchée,  car  j'ai  souvent  recueilli,  dans  le 
même  banc,  VAm.  coronatus  avec  i'Am.  anceps  et  même  la  Ter.  palà  : 
j'ai  remarqué  cependant,  que,  dans  certaines  carrières,  les  ouvriers 
recueillent  presque  uniquement  des  Am,  anceps,  tandis  que,  dans 
d'autres,  exploitant  des  bancs  supérieurs,  c'est  VAm.  coronatus^  qui 
est  le  fossile  dominant  avec  Am.  pustulaius,  Am,  Ajax. 

Les  Brachiopodes  se  recueillent  spécialement  dans  les  bancs  mar- 
neux intercalés,  surtout  vers  la  base  :  ce  sont,  notamment  : 

Ter,  dorsoplicata,  Desl.  Rh,  Oppeli,  Desl. 

—  intermediaf  in  Desl,  —    Orbignyi,  0pp. 
*-    umàoneUa,  Desl.     ' 

On  y  trouve  aussi  quelques  bivalvee  : 

Pholadomya  inomata^  Sow .  Pholadomya  cî.  Murchisoni  y  Sow.    in 

—  aciUa,  Sow.  MOsch. 

Enfin,  le  Collyrites  elliptica,  de  grande  taille  et  d'ordinaire  à  l'état 
siliceux,  abonde  à  certains  niveaux. 

La  parlie  supérieure  de  cette  formation  présente  des  bancs  plus 
marneux,  à  texture  plus  lâche  et  comme  spongieuse  :  le  calcaire  se 
charge  de  silice  et  tend  à  passer  à  l'état  gaizeux.  La  faune  est  dillé- 
rente  :  VAm,  Duncani,  Sow.  y  fait  apparition,  accompagné  de  nom- 
breuses Ammonites  du  groupe  des  Hectici  dont  nous  avons  signalé 
la  présence  dans  les  assises  argileuses  inférieures. 

M,  Ebray  cite,  en  outre  : 

Am,  athleta,  Phill.  Am,  pustulatus.  Rein. 

—  babeanus,  Sow.  —    Lambcrti  (1),  Sow. 

(1)  Cette  Ammonite  à  été  également  recueillie  à  ce  niveau,  lors  de  la  course 
de  la  Société  Géologique,  en  1858, 
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En  dehors  des  Céphalopodes,  on  trouve  les  Pholadomyes  déjà  citées 
et  quelques  Brachiopodes  : 

Rh.  Oppelif  Desl.  Bh,  cf.  Thurmanni,  Voltz. 

—  Orbignyi,  0pp.  GrypJiœa  alimena  (?),  d'Orb, 

—  spathica,  Lamk. 

Sur  les  bords  de  la  Loire,  vers  les  Saulaies,  à  mi-côte,  on  observe, 
au-dessus  des  assises  précédentes,  les  marnes  à  Spongiaires  avec 
leur  faune  si  abondante  : 

Am,  canaliculatua,  v.  Buch.  Am.  flexuosus,  Munst.,  Ziet. 

—  eratOy  d*Orb.  te... 

Un  peu  au  nord  de  ce  point,  notamment  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  dite  de  TAiguillon,  à  la  sortie  de  la  gare  de  Nevers, 
dans  la  direction  de  Paris,  on  voit  un  cordon  d'argiles  vertes,  avec 
nodules  phosphatés,  reposant  sur  de  gros  bancs  calcaires  avec  Am. 
coronatus,  Rh.  spathica^  et  recouvert  par  des  calcaires  marneux  avec 
Am.  canaliculatus. 

Le  cordon  renferme  : 

Am.  Duncani,  Sow.  Bel.  hastattu^  Blainv. 

—  arduennensis ,  d'Orb.  Pholadomya  acuta,  Sow. 

—  cf.  plicatilis,  Sow. 

Un  peu  plus  au  nord  encore,  en  sortant  de  Nevers  par  la  route  de 
Paris,  on  voit  Targile  verte,  à  rognons  phosphatés,  intercalée  entre 
les  calcaires  sableux  à  Am.  Lamberti  et  une  couche  de  marne  cal- 
caire pétrie  d'oolithes  ferrugineuses  et  très  fossilifère;  cette  dernière 
renferme  : 

Am,  cordatuSjSovf.  Am,  cL  plicatilisy  Sow. 

—  perarmalus,  Sow.  Bel,  hastatus^  Biainv. 

Environs  de  Fougues.  —  Si  nous  nous  transportons  plus  au  nord, 
aux  environs  de  Pougues,  nous  retrouvons,  entre  cette  ville  et  La 
Charité,  la  couche  d'oolithes  ferrugineuses  ;  on  la  voit  affleurer  sur 
les  bords  de  la  Loire,  près  de  La  Loge,  avec  une  épaisseur  d'un  mètre 
à  peine  :  elle  repose  sur  de  gros  bancs  calcaires  avec  Rh.  spaihica^ 
Pholadomya  acuta^  Am.  anceps,  Am.  coronatus,  et  est  recouverte  par 
les  marnes  à  Spongiaires. 

Elle  est  très  fossilifère  ;  j'y  ai  recueilli  : 

Am.  cf.  plicatilisj  Sow.  Am.  Eugenii,  d'Orh, 

—    cordatus,  Sow.  —    Baàeanus,  Sow. 

•^    Incùstaiusy  StahU 


^i)ray  citc^  aoeora  de  cette  Igcalité  : 


fai 


y4rw.  ardueniiensis^  à' Ovh,  Am.  Cùnsiùnti,  d'Otl^.  ' 

—  Ilenrici,  d'Orb,  —    oculalus,  Phill. 

—  pusiulatuSf  Reio,  —  iransversarius,  Quenst. 

A  quelques  kilomètres  de  là,  vers  Test,  sur  la  route  de  Pougues  à 
la  Charité,  on  retrouve  cette  même  couche  reposant  sur  les  calcaires 
sableuse  à  Am,  Lambertù 

Nous  constatons  donc,  dans  tous  les  points  que  nous  venons  dUn- 
diquer,  la  discordance,  signalée  par  M.  Douvillé,  au-dessus  des  cal- 
caires à  Am.  cof^onatus,  discordance  plus  ou  moins  accusée  suivant 
les  localités. 

Les  calcaires  à  Am^  coronatus  peuvent  s*étudier  soit  dans  les  car- 
rières de  Troosapges,  soit  dans  celles  du  Mont-Givre,  soit  encore  h 
Qermigny* 

Les  assises  inférieures  se  retrouvent  dans  le  découvert  de  la  car- 
rière de  Coques,  près  Pougues,  où  Ton  exploite  le  calcaire  lamel- 
laire que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  carrière  de  Tabattoir  de  ^everf* 
Il  est  plus  développé  ici  et  atteint  une  épaisseur  de  6  mètres  au 
moins  :  il  est  gris,  sublamellaire  et  suboolithique,  et  présente,  vers 
la  base,  un  banc  marneux,  où  Ton  trouve  en  abondance  : 

Ter,  cardiunij  Lamk.  Ostrea  costata,  Sow. 

—  u/jovata,  Sow.  —      amminafa,   Sow. 

—  Fhisrheri,  iJp\K  Avicula,  ^}. 

—  intffrmcdiay  Sow.  Lima  duplicata,  Mùnsl. 

—  roanf-dta,  Park.  Pholndomya  linf^afa,  Goldf. 
/?//.  Mon'crri,  Dav.  C(t!!jjrUt\s  (inaliSj  A^as. 

Ce  niveau  de  Brachiopodes  est,  sur  tous  les  points  où  on  le  ren- 
contre, bien  reconnaissable  par  l'abondance  des  grandes  Ter,  F/cis^ 
cherl,  Ter,  inter média  et  de  la  Rhynch,  Morierei, 

Sur  ce  calcaire  lamellaire,  dont  la  surface  supérieure  est  corrodée 
et  ravinée,  reposent  des  calcaires  gréseux  à  taches  ferrugineuses  que 
nous  avons  indiqués  à  Nevers,  au-dossous  du  calcaire  à  Am,  coro- 
natus.  Nous  avons  donc  ici  une  lacune  correspondant  à  la  disparition 
des  assises  marneuses  inférieures  et  particulièrement  de  l'oolithe  fer- 
rugineuse à  Ter,  pala  de  la  gare  do  Nevers,  car  celle-ci  se  montre  à 
ce  niveau  d'une  manière  très  constante  dans  toute  la  région  que 
nons  étudions.  Il  y  a  donc  là,  ainsi  que  l'indiquait  M.  Hébert,  en 
1858,  une  lacune  bien  nette  et  une  interruption  de  la  sédimentation  : 
il  en  concluait  qu'on  devait  placer,  en  ce  point,  la  limite  de  l'Oulithe 
moyenne.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question. 

I^s  assi'^es  à  Brachiopodes  se  retrouvent  sur  la  route  de  Pougues 
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h  PariSy  à  p6u  près  h  la  hauteur  de  Tronsanges,  toujours  bien  nette- 
ment  oaraotérisées  par  les  Ter.  Fleûcheri^  intermedia  et  cardium.  Au- 
deatouf ,  %%  montrent  les  marnes  &  ciment,  grises,  &  cassure  con- 
cholde,  reposant,  dans  la  tranchée  du  Tremblay,  sur  des  calcaires 
durs,  jaunâtres,  à  petites  taches  ferrugineuses,  en  bancs  alternant 
avec  dea  marnes  argileuses.  Cette  zone  est  très  fossilifère  et  particu- 
lièrement riche  en  Brachiopodes,  Nous  y  avons  recueilli  : 


Am,  (iisrus,  Sow. 

<—  aspidoidt's,  0])p. 

—  serngerw>\  Waapen. 

—  Morrisi,  0pp. 
<—  huUatus.  d'Orb. 

frr.  IrradfbrdiensiSi  Dav. 

—  intermedia,  Sow. 

—  obovata,  Sow. 


Ter.  digoïiOf  Sow. 
—    flabellum^  Defr. 
Rh,  variftnSj  Schloth. 
Collyrites  nnalinj  Aga;^. 
Echinobrissus  ri  un  iruiaris,  Lcl  i  w . 
P**c(fm  \ya(jans,  Sow. 
Nalica  cf.  bajociana,  d'Ûrb. 
Mj/Ulus  gibboisuiif  Sow. 


A  ces  calcaires  succèdent  des  marnes  plus  ou  moins  argileuses 
contenant  seulement  de  nombreuses  pholadomyes.  {Pholadomya 
erassùy  Ag.) 

Cet  ensemble  marneux  est  très  développé  et  présente,  dans  sa 
partie  inférieure,  quelques  assises  plus  calcaires  et  plus  compactes 
dans  lesquelles  les  Pholadomyes  sont  plus  rares  :  dans  la  tranchée 
de  l'Aiguillon,  on  les  voit  reposer  sur  un  banc  de  calcaire  dur, 
roussâtre  ;  elle  contiennent,  à  la  base,  un  cordon  très  fossilifère  : 
les  Céphalopodes  surtout  sont  très  abondants  : 


Am,  cf.  Humphriesit  Sow. 

—  subradiatnify  Sow. 
— <  fuicus,  Quenst. 

—  bi/îi'jruoslut,  d'Orb. 

—  siibfitsiuSf'Wdia.^Cïi, 

—  ^fnrtiuf{,  d'Orb. 

—  ffrrugin&ug,  ^^PP- 
•—  pr^it^rwft  Seebach. 


Am,  pscudo-ancejti,  Ebray  iii  Doiivillc, 

—  polJ/morphus,  d'Orb. 
Vei,  caiiaiiiulaluit,   ^chlot. 

—  sulratuSf  Mili. 
Colhjrilrs  ovalisy  Leskc. 
Trv.   Ferryi,  Desl. 

—  trOnglubatOf  Desl. 
Ostrea  subtyt'cnala,  d'Orb. 


Les  assises  inférieures  au  banc  dur  perforé  se  composent  d'ar- 
giles bleues  alternant  avec  des  lits  de  calcaires  durs,  compactes,  à 
cassure  conchoïde  et  présentant  une  couleur  gris-bleu&tre  :  cet  en- 
semble possède  un  aspect  très  caractéristique  et  facilement  recon- 
naissable  par  la  couleur  foncée  de  la  masse  et  la  régularité  des  lits 
calcaires  qui  sont  d'ordinaire  découpés  en  moellons  par  des  fissures 
verticales.  Cette  zone  est  peu  fossilifère  :  on  y  trouve  seulement,  et 
toujours  dans  un  mauvais  état  de  conservation, 


Am.  Parkinsùni,  Sow. 
—    Mariiuii,  d'Orb. 


Avicula  Mttnsteri,  Bronn.  in  Ooldf. 
Goniomya,  «p. 
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A  sa  base,  se  trouvent  des  bancs  marneux,  rougeâtres  ou  bruns, 
pétris  d'oolithes  ferrugineuses  et  d'ordinaire  assez  fossilifères  :  on 
peut  les  étudier  notamment  dans  le  découvert  des  carrières  de  Four- 
chambault.  On  y  trouve,  outre  de  nombreux  Gastropodes,  des  Bra- 
cbiopodes  et  des  Ammonites. 

Lorqu'on  observe  avec  attention  la  distribution  des  fossiles,  on 
voit  qu'ils  se  répartissent  d'une  manière  bien  tranchée  dans  les  divers 
bancs.  Le  banc  supérieur,  le  plus  marneux,  renferme  : 

Am.  Blagdéni,  Sow.  Am.  Humphriesi,  Sow. 

—    Braikenridgi,  Sow, 

Tandis  que  les  bancs  inférieurs,  plus  durs  et  plus  calcaires,  con- 
tiennent en  abondance  : 

Am.  Sauzeif  d'Orb.  Am,  cf.  pingiiis^  Rom. 

—  Brocchii,  Sow.  —    corrugatuSy  Sow. 

—  propinquanSj  Bayle.  —    romanotdes,  Dou ville. 

—  Freycinetif  Bayle. 

Les  Brachiopodes  (i),  nombreux  surtout  dans  les  bancs  inférieurs, 
sont: 

Ter.  carinata^  Lam.,  Dav.  Rh,  ^tno*a,  Schl.,  Dav, 

—  Merianiy  0pp.  —  quadriplicata,  Ziet. 

—  \Valtoni,Dd^\,  —  <; m^en^/*,  Waagen. 

—  sphœroidalis,  Sow.  —  angidata,  Sow. 

—  ventricosQj  Ziet. 

L'oolithe  ferrugineuse  repose  sur  le  calcaire  à  Entroques  :  c'est  un 
calcaire  dur,  présentant  par  places  de  nombreux  débris  de  Crinoïdes, 
gris  ou  rougeâtre,  avec  nombreuses  taches  ferrugineuses  :  tantôt 
plein  et  compacte,  tantôt  avec  nombreuses  cavités  vacuolaires  rem- 
plies de  calcaire  terreux,  il  est  exploité  dans  un  grand  nombre  de 
carrières,  entre  Marzy  et  Fourchambault. 

Ce  calcaire  contient  des  fossiles  en  assez  grande  quantité,  mais  ils 
sont  empâtés  dans  la  roche  et  difficiles  à  détacher  :  par  suite,  leur 
détermination  n'est  pas  toujours  possible.  Les  Lamellibranches  sont 
surtout  abondants,  principalement  les  Peignes,  les  Limes,  etc. 

On  peut  distinguer  dans  ce  calcaire,  deux  zones  paléonlologiques. 

(1)  En  dehors  des  Brachiopodes  dont  nous  donnons  ici  la  liste,  nous  avons  re- 
cueilli plusieurs  formes  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  décrites  jusqu'à  ce  jour  : 
il  en  est  de  môme  pour  les  autres  assises,  dont  nous  nous  occupons  dans  cette 
note  et  dans  lesquelles  ce  groupe  de  fossiles  est  abondamment  rdpré^enté. 
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A  la  partie  supérieure,  on  trouve  : 

A  m.  Sùwerbyi,  Mill.  in  Sow.  Rhabdocidaris  horrida,  Ag.  et  Des. 

—  adicrus,  Waagen.  Ostrea  suàcrenata,  d'Orb. 

—  propinquans,  Bayle.  Pccten  textorius,  Schl. 
Pholadomya  fidiculat  SoYf .  —     discifonnis,  Schuhl,,  Ziet, 
Ter.  Wrightii,  Dav. 

Au-dessous  se  montrent  de  nombreuses  Ostrea  Beaumonti,  avec 
Am.  Murchisonœ  (?);  puis,  à  la  base,  de  gros  bancs  avec  oolitbes  fer- 
rugineuses, qui  ont  été  exploitées  comme  minerai  de  fera  Gimouille, 
au  nord  de  la  gare  Saincaize.  On  y  recueillait  : 

Am,  opalinus.  Rein.  Hh.  cynocephala^  Rich.  in  Dav. 

Bel,  rhenanus,  0pp.  Ter,  ovoïdeSf  Sow. 

Ostrea  Deaumontif  K[\,  —    infra-ooUtfika,  Des\ , 

—  sarthacensiSf  d'Orb. 

Cherchons  maintenant  à  rapporter  les  assises,  dont  nous  venons 
de  donner  la  description,  aux  zones  paléontologiques  précédemment 
indiquées. 

L*oolithe  ferrugineuse  de  Gimouille  représente  évidemment  la 
zone  à  Am.  opalinus^  tandis  que  le  calcaire  à  Ëntroques  comprend 
à  la  fois  celles  de  VAm.  Murchisonœ  et  de  YAm.  Sowerbyi  ;  Toolithe 
ferrugineuse  qui  surmonte  celui-ci  oflre,  à  sa  base,  la  zone  de  VAm. 
Sauzeiy  et,  au  sommet,  celle  de  VAm.  Humphriesù  Les  argiles  bleues 
appartiennent  à  la  zone  de  VAm.  Parkinsoniy  tandis  que  le  blanc 
fossilifère  supérieur  correspond  à  celle  de  VAfn,  fertugineus  :  c*est  à 
cette  dernière  qu'appartiennent  les  calcaires  marneux  inférieurs, 
puisqu'ils  contiennent  encore,  quoique  en  moindre  abondance,  la 
même  faune  de  Céphalopodes.  Les  coucbes  marneuses  supérieures 
sont  seulement  caractérisées  par  une  faune  de  Pboladomyes,  mais, 
au-dessus,  on  trouve  les  bancs  fossilifères  du  Tremblay,  qui  renfer- 
ment VAm,  aspidoïdes  avec  les  Brachiopodes  de  Ilanville. 

Les  marnes  gréseuses,  avec  calcaire  spatbique  subordonné,  sont 
caractérisées  par  une  faune  abondante  de  Bracbiopodes,  et  le  seul 
Céphalopode  qu'on  y  trouve  est  VAm,  macroceplmlus^  bien  qu'il  y  soit 
rare.  Les  échantillons  sont,  d'ailleurs,  conformes  aux  types  désignés, 
suivant  leur  degré  de  renflement  ou  d*aplatissement,  sous  ce  nom  et 
-sous  ceux  d'i4w.  Herveyi  et  Am.  tumidus  :  la  présence  de  cette  Ammo- 
nite à  ce  niveau  est  donc  incontestable;  nous  l'avons  même  recueillie 
plusieurs  fois  dans  des  bancs  fossilifères  situés  à  la  base  du  calcaire 
lamellaire,  mais  jamais  plus  bas.  On  rencontre,  il  est  vrai,  dans  les 
assises  du  Tremblay,  une  Ammonite  voisine  de  YAm.  macrocephalus 
et  identique  à  l'échantillon  figuré  sous  ce  nom  par  Morris  et  Lycett, 
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mais  c*est  une  forme  qui  se  distingue  nettement  de  YAm.  maeroce- 
phalus  et  qui  se  rapproche  plutôt  de  VAm,  modiolam  :  elle  a  reçu 
d'Oppel  le  nom  d'Am.  Morriêi» 

Ces  assises  méritent  donc  le  nom  de  zone  à  Am,  maa^ocephalus  ; 
nous  soinmes  forcé,  il  est  vrai,  d'y  englober  quelques  Couches  qui 
sont  d'ordinaire,  rattachées  au  Gorn-Brash,  mais  celte  manière  de 
voir  n'a  pour  nous  rien  de  choquant.  La  faune  de  cette  zone  est  une 
faune  de  transition  entre  le  Bathonien  et  le  Gallovien  :  un  certain 
nombre  de  formes,  qui  s'y  trouvent  (Ter.digonùy  Ter,  obovata),  exis* 
tent  déjà  dans  la  zone  à  Am.  aspidoïdes^  et  persistent  encore  dans 
celle  à  Am.  anceps. 

Quant  à  l'oolithe  ferrugineuse  et  aux  marnes  et  cAlCdife^  cjùi  l'ac- 
compagnent, elles  représentent  la  zone  de  YAm.  anceps;  mais  nous 
devons  faire  une  zone  particulière  des  bancs  inférieurs  du  calcaire 
de  Nevers,  qui  contiennent  encore  YAm.  anceps,  il  est  vrai,  mais 
dans  lesquels  VAm.  coronalus  fait  senletnetit  son  appaHtidn;  ils 
Constitueront  pour  nous  la  zone  de  YAm.  coronatus.  Les  bands  supê^ 
rieurs,  oti  le  faciès  gaizeux  tend  à  se  montrer,  appartiennent  à  là 
zone  de  VAm,  Lafnberti. 

Lé  (îo^don  de  fossiles  phosphatés  correst)ond  â  là  ^nè  de  YAftn 
Marias  et  TOolithe  ferrugineuse  à  celle  de  YAtn.  cordalui;  au-desstis; 
la  partie  inférieure  des  tnarnes  à  Spongiaires  forme  la  zohe  de  YAm. 
catialiculatus. 

tlcmarqilons,  avant  d'allet*  plus  loin,  que  les  limites  des  étages,  et 
tnôme  des  systèmes,  ne  correspondent  pas  toujours  à  un  change- 
ment minéralogique  des  couches;  c*esl  ainsi  que  nous  sommes  forcé 
de  placer  la  limite  du  Lias  et  de  TOolithe  dans  les  bancs  inférieurs 
du  calcaire  à  Entroques  ;  que  celle  de  l'élage  callovien  et  de  l'étage 
oifotdien  se  trouve  au  milieu  d'un  ensemble  de  calcaires  assez 
homogènes. 

D'autre  part,  nous  voyons  combien  il  est  difficile  de  baser  une 
classification  des  couches  uniquement  sur  les  oscillations  du  sol  : 
s'il  existe,  à  ce  point  de  vue,  une  séparation  assez  nette  entre  le 
lîathonien  et  le  Callovien,  elle  est  encore  plus  tranchée,  et  nous 
pourrions  même  dire  plus  générale,  entre  celui-ci  et  l'Oxfordien;  la 
lacune,  que  nous  avons  signalée  ^urles  bords  de  la  Loire,  nous  la  re- 
trouverons plus  à  l'ouest,  où  le  mouvement  d'alfaissement  est  encore 
plus  accentué,  puisque  nous  constaterons  la  disparition  complète 
des  étages  callovien  et  oîfordien  et  la  superposilion  du  Goiallien  au 
balhonien.  Cette  discordance  existe,  d'ailleurs,  dans  Test  du  bassin 
de  Paris,  entre  les  Vosges  et  les  Ardennes,  oh  elle  est  également 
nette.  A  ce  point  de  vue,  il  conviendrait  donc  de  placer  la  limite  de 
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j-Oolithe  InMrieare  et  de  TOolithe  moyenne  entre  la  2one  à  Am.  coro- 
ntiiui  et  celle  à  Am.  Lambefti, 

Mous  pouvons  résumer  les  considétatiotis  pt^cédëntes  dans  le 
tableau  ci-joint  où  nous  avons  cherché  à  représenter,  auë^i  eiacte- 
ment  que  possible,  les  épaisseurs  relatives  des  diverses  couches,  de 
manière  à  donner  une  coupe  d'ensemble  dé  TOolithe  inférieure  des 
environs  de  Nevers.  Nous  reviendrons,  d^allletirs,  à  la  Un  de  cette 
note,  sur  la  question  de  la  classification. 

Les  assises,  dont  nous  venons  de  donner  la  succession,  éprouvent 
de  rapides  modifications  dans  leur  faciès  minéralogique,  dès  qu'on 
s'éloigne  un  peu  de  Nevers,  modificaliobs  d'autant  plus  prononcées 
qtle  les  dislocations  ont  amené  au  jour  et  rapproché  les  uns  des 
autres,  des  dépôts  formés  dans  des  conditions  différentes. 

Environs  cTImphy,  —  Transportons^nous  à  quelques  kilomètres 
à  Test  de  Nevers  et  nous  pourrons  observer  autour  d'Imphy,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  les  couches  de  TOolithe  inférieure,  déjà  un 
peu  différentes  de  celles  précédemment  étudiées. 

Les  argiles  du  Lias  supérieur  se  montrent  dans  la  vallée  du  Plant, 
au  sud  d'Imphy,  recouvertes  par  le  calcaire  à  Entroques,  qui  se  voit 
bien  à  fioulan  et  au  Yernay  ;  dans  ce  dernier  endroit  on  observe, 
au-dessus,  les  argiles  bleues  k  Am»  Parkimoni^  avec  Oêirea  gibriaeai 
puis  le  banc  fossilifère  à  Am,  pseudo-anceps,  Ter.  Ferryi^  Fer.  carinala^ 
auquel  succèdent  des  marnes  plus  calcaires  ici  que  dans  les  environs 
de  Nevers.  Elles  présentent,  à  leur  partie  supérieure,  quelques  banc^ 
durs  avec  la  faune  do  Céphalopodes  du  Tremblay  :  Am,  discus,  Am. 
aspidoïdes,  Am.  serrifferus,  Am.  arbustigei^us,  Am,  cf.  Humpkriesl  ;  mais 
les  Brachiopodes,  si  abondants  dans  cette  couche  du  côté  de  l'ouest, 
ne  sont  plus  représentés  que  par  une  seule  espèce,  la  Rh.  varians. 
Ces  bancs  fossilifères  peuvent  s'étudier  à  la  montée  du  Vieil-Imphy, 
à  llancy,  à  Curty;  ils  sont  recouverts  par  les  marnes  à  ciment. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  dernières  on  trouve  des  marnes  à 
texture  gréseuse,  renfermant  une  faune  abondante  de  Brachiopodes  : 
Rh,  variayis^  Rh,  Morierei.  Rh.  badensiSy  Ter.  cardium^  Ter.  Fleischerl^ 
Ter,  intermedia',  on  y  trouve  aussi  VAm.  macrocephalus.  Au-dessus 
viennent  4  à  6  mètres  de  Calcaires  spathlques  grisâtres,  exploités 
pour  pierre  de  taille  à  Prye  et  à  Rancy;  c'est  le  prolongement  du 
calcaire  des  Coques,  des  environs  de  Fougues. 

Celui-ci  est  recouvert  par  des  marnes  jaunâtres,  grumeleuses,  avec 
Polypiers,  Bryokoaires,  Ter,  alba,  Collyrites  anàlis^  Echinobrisus  du- 
nicularis^  qui  se  continuent  pat^  des  mâmes  argileuses  avec  Am. 
maei*&cepkahi8i  Am.  punetatus^  Am.  Wrightû 
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Puis  viennent  les  assises  calcaires  à  Am,  coronatus  et  une  gaize 
sableuse  très  développée  ici,  avec  Collyrites  elliptica  très  abondant. 
Ter,  dorsoplicata,  Rh.  Orbignyi  et  nombreux  bivalves.  Les  assises 
supérieures  manquent  de  ce  côté. 

Environs  de  Saint-Benin-d'Azy.  —  On  peut  étudier  la  même  série 
dans  les  environs  de  Saintr-Benin-d'Âzy.  Sur  les  bords  de  Tlxeure, 
affleurent  les  argiles  du  Lias  supérieur,  surmontées  par  les  calcaires 
à  Ostrea  Beaumonti,  le  calcaire  à  Entroques,  et  l'oolithë  ferrugineuse 
bajocienne  très  riche  en  Gastropodes.  Au-dessus  viennent  les  argiles 
bleues  et,  à  leur  partie  supérieure,  une  couche  d*oolithe  ferrugi- 
neuse dans  laquelle  on  retrouve  la  faune  de  Céphalopodes  qui  forme 
la  base  du  FulIerVearth.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  : 


Am.  poîymorphus,  d'Orb. 

—  pseudo-ancepsy  Ebray  in  Douvil. 

—  awigeiiÂSt  0pp. 

—  Martiusiy  d'Orb. 

—  subradiatust  Sow. 

—  Garanti,  d'Orb. 

—  biflexuosiu,  d'Orb. 

—  ferrugineuse  0pp. 


Am,  fusais,  Quenst. 

—  zig-Zag,  d'Orb. 

—  cf.  procerus,  Seeb. 
Collyrites  ovalis,  Leske. 
Ter,  Ferryi,  Desl. 

—  conglobata.  Des!. 
Rh,  plicatella,  Sow. 


L'oolithe  ferrugineuse  est  recouverte  par  des  bancs  de  calcaire 
tendre,  jaunâtre.  Le  banc  dur  supérieur  se  présente  de  ce  côté  avec 
les  mômes  caractères  qu'à  Fougues  ;  il  est  exploité,  dans  les  bois 
d'Azy,  dans  une  carrière  où  Ton  peut  recueillir  une  faune  abondante 
de  Brachiopodes  et  de  Céphalopodes  : 


Am.  disvus,  Sow. 

—  aspidoïdes,  0pp. 

—  scrrifjerus,  Waagen. 

—  fjullatus,  d'Orb. 

—  microsiojna,  d'Orb* 

—  cf.  Hump/iricsi,  d'Orb. 
Trr.  difjoîia,  Sow. 

—  ohovala,  Sow. 

—  bradfordicnsis,  Dav. 

—  inlermedia,  Sow. 


Hh.  rarians,  Schl. 
Thracia  alla,  (Eg. 
Plvuromya  clongata,  Gold, 
Goniomya  sralprum,  Ag. 
Ceromya  plicata,  Ag. 
Mytilus  Sowf'rOyif  d'Orb. 
Collyrites  anaHs,  A  g. 
Piio.udodiadnna    Wriyhti,    Cotteau. 
Cidaris  daroustiana^  Colteau. 


Plus  à  Test  encore,  nous  trouvons  un  lambeau  d'oolithe  venant 
buter  contre  les  roches  porphyriques  du  Morvan,  entre  Vandenesse, 
Saint-Honoré  et  Moulins-Engilbert. 

Environs  de  Vandenesse.  —  Les  argiles  du  Lias  supérieur  se  mon- 
trent dans  la  vallée  de  TAron,  à  partir  du  moulin  de  Denays  et  vont 
en  se  développant  de  plus  en  plus  vers  le  nord.  Elles  sont  recou- 
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▼eries  par  un  calcaire  compacte,  dur,  gris,  jaunâtre,  spatbique;  il 
prend  môme  parfois  une  texture  suboolithique. 

Ce  calcaire  fournit  de  très  bonnes  pierres  de  taille  et  est  désigné, 
dans  le  pays,  sous  le  nom  de  pierre  jaune.  Le  banc  supérieur,  durci 
et  corrodé,  supporte  une  coucbe  d*oolitbe  ferrugineuse  qui  pendant 
longtemps  a  été  exploitée  près  d'henay  ;  le  lavage  de  ce  minerai 
nous  a  permis  de  recueillir  une  faune  très  abondante  de  Gépbalo* 
podes  et  de  Bracbiopodes. 

Parmi  les  premiers,  VAm.  Garanti  était  le  plus  abondant  ;  il  formait 
à  lui  seul  les  neuf  dixièmes  des  fossiles  que  l'on  pouvait  recueillir  : 


Nauiiku  lineatust  Sow. 
Am,  Garanti,  d'Orb. 

—  fUortensU,  d'Orb. 

—  (Cosmoceras),  nov.  sp. 
»    polymorpkust  d'Orb. 

—  pseiuUhancepstEbrdi^  in  Dou  ville. 

—  Parkinsonif  Sow. 

—  ferrugineuse  0pp. 

—  procerus,  Waagen. 

—  Truellei,  d'Orb. 

—  êubradiatus,  Sow. 

—  fuscus.  Quenst. 


Am.  biflexuosus,  d*Orb. 

—  genicularis,  Waagen. 

—  suàfuscus,  Waagen. 

—  Martiusit  d'Orb. 

—  cf.  Martiusif  d'Orb. 

—  cf.  fallax,  Benecke. 

—  zigzag^  d*Orb. 

—  cf.  Bumphriesi,  Sow. 
»    ch.  Blagdenif  Sow. 

Bel.  sulcatuSf  Miller. 

—  t^ssinus,  d'Orb. 

—  giganteiu^  Schl. 


Les  Bracbiopodes  sont  également  très  abondants  dans  cette  loca< 
Uté: 


Ter,  Ferryi,  Desl. 

-*  cf.  conglobata^  Desl. 

—  globata^  Suw. 

—  Faivreif  Bayle. 

—  venttncosat  Ziet. 

—  cf.  ovoïdes,  Sow. 

—  Belena,  Bayle. 

—  spharoïdalis,  Sow. 

—  carinata,  Lam. 
-»  emarginata,  Sow. 


Ter,  Waltoni,  Dav. 

Rh.  gingensiSf  Waagen. 

—  stuifensis,  0pp. 

—  plicatella,  Sow. 

—  acuHcostaj  Ziet. 

—  spinosa^  Schl. 

—  Wrighti,  Dav. 

—  angulata,  Sow. 
-^  cf.  Oppeli,  Desl. 


On  y  trouve,  en  outre,  un  certain  nombre  de  Lamellibrancbes,  de 
gastropodes,  d'Oursins,  etc.;  nous  citerons  seulement  les  espèces 
suivantes  : 


Pecten  cf.  Bedonia^  d'Orb. 

—     tejLtorius,  &chl.,  d'Orb. 
Ctenoslreon  Bector,  d'Orb. 
Ostrea  sportella^  Dum. 
Pholadomya  ovalis,  Ag. 
—         fidiculay  Sow. 

Xlfl. 


Pleuromya  tenuistria,  Mûnsler  in  Ag. 
Arca  oblonga,  Goldf. 
Asiate  obliqua,  Desh. 
Tgrionia  costata,  Park.,  Sow. 
Mytilus  cuneatus,  Sow. 
Pleurotomaria  Palemon,  d'Orb. 
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efUgrttm  OMtb,  Af.  -  BiMteM,  BiÛ; 

AurdftMH,  M  nmtiMtAH  BtraM  jtuaàtres,  feuilletées,  déitHO 
liftéM  par  \m  •writn  louf  la  aorn  4»  tatUUe. 
•  0«  tirait  juiqu'*  pcéMDt  eoBtea^a  Iscalenifa  spalhique  ds  Vaoda- 
.  neste  nmc  la  ctlcaire  à  Butroques  propremeoL  dit,  et  même  Ëbray 
iMt  MD*idArè  l'ooUlbe  fannigiDauM,  qui  lo  recouvre,  comme, 
l'équivalent  de  celle  de  Fuurc^nibaoll(soae8  à  Am.  Saazei  el  Am. 
Bumjj/iiies),  mais  la  faune  e^lbiuii  différente  et  indique  un  niveau 
supëriiiur;  ella  est  identique  à  cella  de  Salnt-Stnin  d'Azy  tit,  par 
suite,  le  calcaire  !iOus-jaceDt,  comprîa  entre  cet  bonzon  el  Ic^  argiles 
du  Lias  supéiieur,  doit,  à  moiai  d'une  discorfUace,  représenter  &  la 
fois  toutes  \»i  EuDes  comprises  eatrs  Celle  à  Am.  opaliniu  et  celle  à  Am. 

'  Ba  «^«^  gq  tr^gre,  yen  le  miliea  de  cette  rorm:itioD  calcaire,  un 
pBtitbage^fifMfBf  gruneleuie,  de  0"30  d'épepsseur,  exressivemeat 
fosùlilère  at  aoBlniat  ^Dcipaleaient  des  Bivalves  :  Huîtres,  Pei- 
gnai, Umai}  des  débris  de  Crinoldes,  des  Polypiers,  des  Bracbiopodes, 
qoriqiias  AiUmonUee  et  qaelq^ea  Oursins.  Nous  avons  recueilli  :      ^^M 

Am.  Èrotakii,  Bam.  M,  §mgenti»,  VuRSu. 

—  Sotun,  d'Orb.  —    spinoaa,  Dav. 

—  TrueUti,  &Ori.  Ottrea  subcrenata,  d'Orb. 
Ter.   uni  fc-m,  Dsv.  Clenoslreon  Hsetof,  d'Urb, 

—  Walloni,  D«*.  >  Pecten  cf.  dUci/Ormù,  ScbUbl. 

—  «iriBoia,  Lsm. 

Ce  banc  correspond  doncà  la  partie  inférieure  de  l'oolithe  ferrugi- 
neuse de  fourptiambault  et,  par  suite,  les  calcaires  inlérieurs  de 
Vandenesie  raprés^tent  les  zones  à  Am.  Sowetbyi  et  &  Am.  ilarchi- 
sonœ,  et  les  supérieurs,  celles  &  Am.  Hum/iknesi  et  à  Am,  Parkinaoni. 

Ces  calcaires  sont,  d'ailleurs,  peu  foisilifërej  :  nous  avons  seule- 
ment  trouvé,  dans  les  baucs  les  plus  supérieurs,  VAm.  Garanti  et     ' 
dans  les  bancs  inférieurs,  des  radioles  de  Rhabdocidarit  horrida, 

81,  maintenant,  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord  du  département 
de  la  Nièvre,  nous  trouverons  le  faciès  des  coucties  modiiJé  encore 
Bhis  profapdémeDt,  du  câté  de  Prémery,  de  Varzy,  et  surtout  ditos 
la  vallée  de  1  Yonne,  au  sud  de  Clamecy. 

ValUe  de  tYonae^  —  Nous  allons  donner  la  coupe  des  terraips, 
telle  qu'on  ffm\,  là  rol^vv  «o  ellent  de  Tanoay  If,  Ct^ecy,  le  long 
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du  C9Ra)  dq  Nivernais,  ou  en  montant  de  Tannay  yers  les  hauteurs 
qui  sont  h  rouest. 

Au-dessus  des  argiles  du  Lias  supérieur,  se  montre  le  calcaire  ( 
Entroques,  à  texture  gréseuse  et  spalhique,  gris  avec  tacbes  poreuses; 
00  le  yoit  yers  Prémery  et  Varzy  iîuperpo^é  à  uqp  oolithe  ferrugineuse 
fossilifère,  qui  correspopil  à  la  couche  de  GimoujUp,  et  i)  fist  recour 
▼ert  par  une  seconde  couche  d'oolilb^  ferrugineuse  oii  les  fos«ilQ9 
sont  peu  abondants  :  nous  y  avons  seulement  recueilli  VAm.  fenrugi^ 
fieifS,  ce  qui  nous  porte  à  assimiler  cette  couche  à  celle  dMsenay  et 
de  Saint-Benin  d'Azy  ;  le  calcaire  &  Entroques  représenterait  ainsi 
toutes  les  zones  inférieures. 

Au-dessus  de  Toolitbe  ferrugineuse,  se  développe  un  puissant 
passif  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  jaun&lres,  d'ordinaire 
désigné  sous  le  nom  de  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre^  depuis  que 
Bonqard  a  employé  cette  expression  pour  ces  assises  :  à  la  b^se,  se 
trouvent  des  calcaires  tendres  exploités,  pour  pierre  de  taille,  près  de 
Tannay,  et  dans  lesquels,  on  trouve  des  Ammonites,  potamm^nt 
Am.  procerui  :  puis  vient  un  massif  marneux  très  développé  et  peu 
fossililère  qui  se  termine  par  des  bancs  de  calcaires  qa^neuz  plus 
durs,  avec  : 


Am,  serrigeruSj  Wangen. 

—  arbustigerus,  d*Orb. 

—  fubbackeritt^  d'Orb. 
Bomomya  gibbosa,  auct. 


Pholadomya  deltoUdea^  Sow, 
Ter.  diyona,  Sow. 

—     8p.    ÏIOV. 

—    bradfordiensiSt  Dav. 


On  trouve,  au-dessus,  des  marnes  à  texture  grumeleuse  et  gréseuse 
dont  Taspect  e^^t  très  caractéri4ique  :  elles  alternent  avec  quelques 
bancs  spathiques  intercalés  et  sont  très  fossilères  : 


Ter,  cardium^  Lam. 

—  flaôellunit  Defr. 

—  obovata,  Sow. 
Rh,  Moriereiy  Dav. 

—  badensiSt  O^jp. 

—  varians,  Schl. 

—  spinosa^  Dav. 
Pecten  va  tans,  8ow. 
Thracia  alla,  Ag. 


Ostrea  costata,  Sow. 

—      acuminata.  Sow. 
Holectypus  depres^ut.  Detor. 
Hemicidqris  lanurunen^iit  CqM. 

Polypiers. 

Spongiaires. 

Bryozoaires. 


Le  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  est  recouvert  par  un  massif 
très  pui>sant  de  calcaire  lamelaire  et  oolithique  :  ce  dernier  corres- 
pond évidemment  aux  calcaires  des  Go(|ues  et  de  Prye,  mais,  tandis 
que  ces  derniers,  subordonnés  à  des  masses  grumeleuses,  n'ont 
guère  que  6  à  8  mètres  d'épaisseur  au  plus,  le  calcaire  oolithique  du 
nord  du  département  atteint  au  moins  40  mètres  d'épainaur. 


378  in  exoflioinrRi.  —  oouthk  iBrÉimu. 

L'eDHinble  dei  maroea  et  ealcairw,  dont  nous  Tenons  de  parler, 
forme,  de  chaque  c6ti  de  la  rallie  de  ITooDe,  des  terttes  dont  le 
profil  eat  très  caractériiUqae  et  dont  le  loaimet  eit  oeéupé  par  un 
pUleaa'pea  indini. 

Au>dessiu,  eomineoee  l'étage  kellovleQ  dont  oooi  n'avoni  pn  éta* 
diw  la  compoaittOD  dâni  cette  région  :  il  comprend  dei  caleilree 
•nbUmellaires  à  Am.  rnuepi  et  dea  ulcain»  compactes  à  ilml-MTo- 
«lUM,  avee  diaillea. 

Fd/W*  A  ta  IMrt,  —  RereDoni  maintenant  «or  lei  borda  de  ît 
Loire,  poor  étadfe*  la  aueoestion  des  couchei  sur  la  rive  gattche  de 
*  ee  Beove  et  sor  celle  de  l'Allier. 

le  calcaire  à  Kntroques,  épaia  de  IS  \  IS  mbtres  enriron,  forme  on 

'  escarpement  enire  Le  Guélin  etCuliy,  et  est  exploité  dans  an  grand 

nombre  de  carrières  entre  ces  deux  looalitéi  :  il  est  surmontï  par 

l'ooliibe  ferrugineuse  et  les  argiles  à  Am.  Parkimoni,  et  recoBvre  lei 

argiles  li&siqads  qui  occupwit  le  fond  de  la  Tallëe. 

Près  de  Gufff ,'  on  peut  relever  une  coupe  bien  nette  de  la  bue  dn 
Fnller's-etrth.  i 

Aa-deseus  de  marnes  argileuses  en  assises  de  0*60,  altemantaVee 
des  calcaires  compacte*  eo  lits  de  0*30  à  0*40,  se  montre  un  banc  dor 
dont  la  partie  supérieare  présente  une  surface  corrodée  et  perforée  : 
il  est  recouvert  par  une  marne  peu  cohérente,  de  O^iO  à  0"30  d'é- 
paisseur, a'égrenant  facilemeut  en  débm  anguleux  et  patrie  de  fos- 
siles, Dotammeut  d'Ammonites  et  de  Bivalves  ;  parmi  ces  derniers, 
une  Arche  (Arca  oblonga)  est  surLoul  Irèa  abondante.  Les  fossiles  les 
plus  commune  sont  les  suivants  : 

Am,  UartiuH,  d'Orb,  Ai».  ZigZag,  d'Orb. 

—  femtgineta,  0pp.  —    cf.  pi-ocenta,  SeebftCb. 

—  polymorpiiut,  d'Orb,  —    fuscus.  Queosi. 

—  pitudo-ancepi,  Ebray  io  Doavillé.  —    Truellei,  d"Orb. 

—  cf.  aurigerut,  0pp. 

en  outre,  des  Huîtres,  des  Pboladomyes,  etc... 

Au-dessus  de  ce  banc,  se  développent  des  calcaires  blancs  jau- 
nJttres  iiUurnaDt  avec  quelques  lits  marneui  :  ils  ont  été  exploités, 
plus  au  sud,  dans  des  carrières  prè»  du  village  d'Apremont  où  J'ai 
recueilli  une  faune  complëtemenl  identique  à  la  précédente  avec 
quelques  Brachiopodes  :  Ter.  Ferryi,  Rh.  stuifenm;  ces  calcaires 
correspondent,  par  leur  position,  &  ceux  de  Tunnay. 

Prés  de  lu  station  du  Guétin,  la  coupe  de  la  base  du  Fuller's-eartb 
parait  un  peu  différente.  A  la  base  des  calcaires  marneux,  on  observe 
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ane  marne  avec  les  Ammonites  dont  la  liste  précède,  et,  au-dessous, 
un  lit  où  l'on  ne  trouve  presque  plus  d'Ammonites,  mais  où  abondent 
les  Brachiopodes  déjà  signalés  à  Isenay,  puis  plus  bas  des  bancs  de 
calcaire  noduleuz  grisâtre,  avec  lumachelles  de  petites  Osirea  gi* 
briaca  siliceuses,  et,  en  outre,  Ostrea  subcrenata,  Avicvda  Munsteriy  Jth. 
varions. 

Les  assises  inférieures  du  Kellovien  sont  très  fossilifères,  près  de 
ChAteau-Renaud,  au  sud  de  La  Guerche  :  à  la  base,  Toolitbe  ferrugi- 
neuse, puis  des  bancs  de  calcaire  dur,  spatbique  alternant  avec  des 
argiles.  La  faune  est  composée  presque  uniquement  de  Céphalo- 
podes avec  quelques  Térébratules  : 

Am,  mac9f>cephaltts  et  var,  Amm  Goweri,  Sow. 

—  anceps,  Rein.  —    Kœnigi,  Sow. 

—  Jason,  Reia.  —    subcostarius,  0pp. 

—  sulcifems,  0pp.  —    cf.  «^perôtM,  Waageû. 

—  curvicosta,  0pp.  —    laiilobaius,  Waagen 

—  funaius,  0pp.  Ter,  pala,  v.  Buch. 

—  punctaius,  Slahl.  —    excavata,  Desl. 

—  modiolaris,  Luid.  Rh.  Ferryi,  Desl. 

Le  calcaire  callovien  est  bien  développé  entre  La  Guerche  et  Tor- 
teron  ;  il  est  plus  marneux  que  dans  la  Nièvre,  et  n'est  pas  suscep- 
tible de  fournir  des  matériaux  de  construction,  mais  il  est  exploité 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique,  dans  cette  région,  sur- 
tout au  nord,  à  Beffes,  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Les  bancs  inférieurs  renferment  : 

Am.  anceps.  Rein.  Am.  conjungens,  K.  Mayer. 

—  coronatus,   Brujç.  Ter.  dorsoplicata,  Desl. 

—  punc/a/w*,  Stahl.  CoUyrites  eUipiica,  LBm. 

—  Brighti.  Pralt  in  0pp. 

Plus  haut,  on  trouve  Am.  bicostatus,  Stahl. 

Au-dessus,  apparaît  une  argile  noirâtre  avec  fossiles  phosphatés, 
dans  laquelle  M.  Douvillé  a  signalé  : 

Bel,  hastatus,  Blainv.  Am,  arduennensis^  d'Orb. 

Am.  perarmatus,  Sow.  Pecten  fibrosus,  Sow. 

—  cf.  pUcatUiSy  Sow. 

Nous  y  avons  recueilli  Coliyrites  capistrata. 

Les  calcaires  noduleux  supérieurs  sont  très  fossilifères  : 

Am.  babeanus,  Sow.  Am.  cordatus,  Sow. 

—  Mariœ,  d'Orb.  —   punctatus^  Slabl. 


tia  Mtlt  neéttrOrU  pêt  1«  MdhMI  1  Spongiaires,  aTec  .4m.  randlft  ] 
«MMIM  (11.  / 

A«  llell  Aé  lâ-fHUMde  â«lo«rré|  IW  couches  repreonetit  une  allure 
rfluniM  :  lél  InOcbles  dti  e&femfli  tt  fer,  entre  le  luanel  de  Bou- 

MM,  I  l'Diittt  dft  U  aoerfibe  el  II  iu^«a  de  Bengy,  eu  Mfrfttl  ail 
bonne  coape(3). 

Cm^  é»  ehmU  ieferéi  SttiuaM  à  ittii^i  --  Le  HiMUl  U 
BAUbtrdv  I  VMM  d8  Ik  Qaflrcbe,  est  psiile  dam  lei  ari^lH  lu  ttUij 
pâfUs  datit  le  ealeaire  4  Eotraquei.  Ce  âernier  présutite,  1  m  bfei% 
det  bspca  alleroant  avec  dea  argiies  et  eentehanl  âtii  «jfHW^MkéAlï 
Oiirta  Batumoati,  Otina  tarlhacetiiù,  Am.  opalintu...;  puis  TieDDCnt 
des  ealcairea'  ir^  dur«|  compactes,  avec  nombreui  LanetfibnD'- 
cbea  et^ai.  MuttÂittiUÊ,  et,  à  la  parUe  «optrieure,  deaealoaireaanc: 

—  8(ti«w.  WawM.  Ter.  Wrtgfiii.  tta«. 

—  jmi»ti»|i«w,  âajla.  —   pinmitià,  6o%. 

—  fiuitobatuf,  itêtgn.  —   MudM,  <!»■ 
;  —  cf.  pin^iir,  tità. 

BAr  uertilM  poibts,  »t  etidarrtt,  de  compaates  devtnoMt  tÉP- 
fMt  et  pItM  oa  itaolDi  lablitut  :  lia  ConUeneeat  nbra  tes  P»iypMr^ 
dl'  dea  Bryoïoaim  en  gtende  abBDdaaw,  avee  dea  Odriiaa,  HttÉl^ 
ment: 

Stomtehiniu,  sp.  Pygaster  trigrri,  Cott. 

Rhabdocidarit  horrida,  Ag.  GaUràpygus  Marvoul,  Cotl, 

La  tranchée,  à  la  suite  du  tunnel,  montre  des  bancs  d'oolithe  fer- 
rugineuse lur  une  épaisseur  de  {"SO  à  2  mètres;  le  banc  supérieur 
reaferoie  : 

Am.  RumphritH,  Sow.  Am.  Truelle»,  d'Orb. 

—  BUiideni,  Sow.  Ter.  tphiri-oidalii,  Sow. 

—  Oaranli.  li  Oib.  —    peroealU,  SoW, 

—  hrmkenridgi,  Sow,  flA.  jinjeiwi*,  Wuptt. 

—  tuArodiatui,  SuW, 

tandis  que  les  bancs  Inl'ârleiirs  possèdent  une  Taune  comptëtement 
diiréreiiie  de  la  prëcéilentu:  le  premier  contient  surtout,  eu  aboa- 
dauce,  Am.  Drocçhii  et  .4m.  Sauiei. 

(1)  Voir  DouTîMâ  :  Note  S'ir  la  pirlis  miiyenae  du  terrain  jurotsiqae  daai  le 
Bdri'T.  BulL  Sm.  Gisl.,  3'  sirie,  t.  11[,  pa|E<i  ï3. 

(t)  Lea  lUt'it  lie  Toisila  ,  q<ii  voii[  suivre,  comprennent  ceux  qui  oui  Ëtd  re- 
cueiUii  daoi  la  tranubée  <lu  cneiniu  Je  fiir  et  dans  U  région  voisine. 
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Lss  prtnei^ui  fosniles  ftônl  les  ittitaots  : 

Am,  BrœMù  Sow.  Am,  Freycineti,  Bayle. 

—  SBayn.  d'Urb»  —    cf.  Marliusi,  d*Orb. 
-*    Qervillêit  Sow.  AA.  gingensis^  Waagea. 

—  polymeruit  Waageo.  Ter.  peromiis^  6ow. 

—  propinqu'inst  Bayle.  —    v^n/rtoo«a,  2iet. 

L'oolithe  ferrugineuse  est  recouverte  par  les  argiles  bleues  avec 
Am.  Pwkin$oni,  Am.  Martiusi,  Am.  Garanti^  Avicula  MunêUri^  Oêtrea 
giêriùeùt  Ostrea  subcrenala, 

La  couche  fossilifère  supérieure  §6  voit  mal  dans  la  tranchée,  mais 
nous  Pavons  retrouvée  un  peu  à  l'ouest,  avec  ses  fossiles  :  ce  sont 
toujours  les  mêmes  espèces  d'Ammonites  et  de  Bracbiopodes,  en 
outre  desquelles  nous  citerons  : 

tet,  ventricosa,  2iet.  Pseudodiadema  9chltimber^èH,  Cott. 

-^    et,  inft*a-OêlitMea,  Deû,  Qoni9mifapi^ë9seidea,AifM. 

Au-dessus  viennent  des  bancs  calcaires  exploités  très  activement 
dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la  région,  Néronde^,  Flavi- 
gnj,  Ourouer,  Charly  :  ils  fournissent  une  pierre  tendre,  à  grain 
flu,  très  recherchée  pour  la  sculpture,  et  connue  sous  le  nom  de 
piirre  de  CAarlt/  ;  nous  donnons  ici  la  eoupe  d*une  carrière  de  oatte 
daroière  localité. 
Oa  observe  de  bas  en  haut  : 

Gros  banc 0*80. 

Banc  dur  pour  la  Sculpture 0*50. 

Banc  crasseux 0*i5. 

Banc  lenl pe,  avec  Co//yrt7e5  oua/i> 0*i5. 

Banc  de  coquilles 0*)5. 

Avec  nombreux  Colhjrites  o  va  lis 0«d3. 

Banc  tendre oaso. 

Banc  de  tablettes 0«28. 

Quatre  ban  s  de  omis  dits  bancs  de  carreaux.  0^60, 

Au-dessus,  7  mètres  de  découvert  formé  de  bancs  marneux,  avec 
silex  blancs. 

Les  calcaires  contiennent  quelques  Ammonites  de  grande  taille 
très  frustes,  des  Crustacés,  des  deuts  de  Poissons  {ÀcroduSy  HybiH 
dus)^  de  Lfopleuradon,  etc. 

Les  bancs  marneux  supérieurs  contiennent  surtout  des  Pholado- 
myes,  Ph.  cra<sa^  Ph.  ilurchisoni^  quelques  Ammonites,  Am.  subhac- 
Jttriœ,  une  Ammonite  du  groupe  des  kectici^  Ostrea  acwninata^  Col- 
lyrites  analis. 

Cet  ensemble  est  surmonté  par  des  bancs  de  calisaires  du^s,  gris, 


danl^^l 


3ia  DB,«aHOon«.,-r-  oourn  ouimpifu,. 

ATM  Udiat  ftrragjDftaiei,  nnbnaaBt  U  faue  de»  Céphriom!—  ta 
Tnmbltj  et  très  pm  de  Br«cliiopodei. 

Âm.  éûau,  Sow.  CoUj/iif  tmoM»,  'Â$, 

—  .  npitUdet,  Op^.  Ikr.  ef.  UqqmdtntlMt,  Dail. 


Natka,  ip. 

Aa-deHcu  lienuDt  des  marnée  ergileoMa  blancUtrea  eOrraqKim*- 
dantanx  marnes  i  dment  des  environs  de  Nevers  et  n'offrant -d« 
fimiles  qn'è  leur  partie  la  plas  sopirienre  : 

Ar.  dtgona,  8ow.  BA.  Ifonem,  BST,    , 


La  trandiée  dn  cbemio  de  fer,  entre  NArondei  et  Beagy,  eomnenea 
dans  ces  nuunei  et  entame  les  parties  inTérienres  dn  CallOTieo  :  on 
tronve  sDceessiTement  : 

Bsi^'ds  sakalra  jsnaatra,  &  tsmira  irrèwins,  s  i  4  mëtrec. 
.  Hsnw  alienuit  &*ae  dei  tutooi  de  eslcsire  grètenx,  sis  ntim. 
,  Cet  anumbla  conlieat  Matwnrat  qasIqoM  fbMllas,  Jm.  maeroerpÂalmM,Bk.ll$^' 
*terei,  Ter.obovatù,  4lineNte«dUiHtto,et  rapréteaie  li  innn  l>  lui  ■i(Trnirr|ift«fc« 
Bue  dur  perfOrt,  kvec  oolIUie  Ibm^oenw  renfermant  use  fkane  onubrMsil 


Ter.  Perieri,  Dea\.  Ter.  Smilki,  0pp. 

—  exeavala,  Desl.  —    pala,  v.  Bucb. 

—  cf.  diçona,  Sow.  Kh.   apathica,    Oppel.    (var.   de   petiU 

—  cf.  obovata,  Sow.  taille.) 

—  cf.  emarginala,  Sow.  M.  Ferryi,  Deel. 

2  i  3  inëtfea  de  mameK  avec  ooliihea  ferrogiaeiises,  iras  riclies  en  Ammoaites. 
La  faune  est  identique  k  celle  que  nous  avoas  déji  citée  à  ce  uiveau;  uous  ajou- 
terong  seulement  les  espèces  i 


AtiemaDce  d'argElei  et  de  calcairea  gria,  K  tachea  ferraginentes,  fotailifèree 
(même  faune  que  précédemment). 

Calcaire  marneoi,  avec  Àm.  curonatia,  Àm.  ancepa.  Ter.  pala.  Ter,  dùraoplî- 
eata,  Rh.  ipalhica. 

Ces  calcaires  sont  recouverts,  près  de  la  gare  de  Bengy,  par  des  ai^iles  i  fos- 
siles pjriieui,  ob  l'oD  ae  trouve  que  de  Jeunes  Am.  cf.  plicatilii;  par  des  marnea 
et  calcaires  noiluleuz  et,  enfin,  par  les  marnes  a  Spongiaires. 

Vers  le  nord,  la  coupe  de  U  limite  supérieure  du  système  ooli- 
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ihiqae  inférieur  varie  na  pea,  accusant  de  nouveau  la  discordance 
que  nous  avons  déjà  signalée  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Aussi,  près  de  Gouy,  nous  trouvons  les  marnes  à  Spongiaires  très 
fossilifères  avec  Am.  canaliculatus^  Am.  flexttosm^  Am,  altemans^  etc., 
Terebratula  Stockari^  Mergelea  pectuncultts,  Mergelea  runcinata^  etc., 
reposant  sur  une  oolilhe  ferrugineuse,  épaisse  de  1  mètre  environ, 
avec  Am»  Lamberti^  Am.  babeanus,  Am.  cf.  /7/trâ^i7t<;  celle-ci  repré- 
sente les  calcaires  noduleux  et  elle  recouvre  directement  le  calcaire 
callovien  à  Am.  coronatusy  sans  inlercalation  des  argiles  à  fossiles 
pyriteux  que  nous  avons  constatées  à  Bengy.  La  collection  de  TEcole 
des  Mines  possède  un  échantillon  d'Am.  transversarius  qui,  d'après 
rindication  de  la  région  et  la  nature  de  la  gangue,  provient  évidem- 
ment de  la  couche  d'oolithe  ferrugineuse  de  Couy.  Nous  devons 
ajouter  qu'en  ce  point  les  ooliihes  ferrugineuses  remontent  jusque 
dans  les  bancs  inférieurs  des  marnes  à  Spongiaires. 

La  coupe  que  nous  venons  de  donner  varie  peu  jusqu'à  la  vallée 
de  TAuron,  et  la  topographie  du  sol  en  fait  ressortir  bien  nettement 
les  traits  principaux.  Au  nord,  les  marnes  à  Spongiaires  et  les  argiles 
oxfordiennes,  qui  limitent  la  plaine  calcaire  berrichonne  (calcaire 
lithographique  corallien)  constituent  une  première  ligne  de  talus, 
qui  part  de  Bengy  et  se  dirige  vers  le  sud-ouest,  en  passant  par  Cor- 
nnsse,  Lugny  et  Lantan  pour  aboutir  un  peu  au  sud  de  Dun-le-Roi. 
Les  argiles  calloviennes  forment  une  seconde  ligne  de  talus,  ou 
plutôt  une  série  continue  de  petits  mamelons  depuis  Nérondes  jus- 
qu'à Cogny;  elles  donnent  naissance  à  des  terres  fortes,  couvertes  de 
bois  et  de  boqueteaux. 

Les  calcaires  marneux  balhoniens  et  le  calcaire  à  Entroques  cons- 
tituent deux  plans  inclinés  vers  le  nord,  séparés  par  une  série  de  dé- 
pressions correspondant  aux  alfleuremepls  des  argiles  bleues  à  Am» 
Parkinsoni, 

Enfin,  au  sud,  une  grande  falaise,  formée  par  les  marnes  du  Lias 
supérieur,  délimite  très  nettement  la  région  occupée  par  les  assises 
du  système  oolilhique. 

Les  modifications,  que  nous  avons  à  signaler  dans  cette  région, 
sont  peu  importantes  :  c'est  d'abord  la  disparition  successive  des 
Brachiopodes  qui  formaient,  à  l'est,  une  faune  si  abondante  et  si  ca- 
ractéristique, dans  les  assises  les  plus  supérieures  du  Bathonien.  La 
Ter,  cardium  est  déjà  très  rare  près  de  Nérondes;  plus  à  l'ouest,  les 
Ter  digona  et  obovaia  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  et 
c'est  à  peine  si  on  en  trouve  encore  quelques  exemplaires  aux  envi- 
rons de  Blet. 

Le  banc  fossilifère  à  Am.  aspidoïdes  renferme,  comme  nous  l'avons 
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fB'pflt  de  Nérondes,  en  ai^et  grande  qtiatililé.  les  Ammonites  de  ce 
niveaB,  mai»  les  Brachiopodea  7  Tonl  complëletneDt  dëruulft  l'excep- 
tlSH  it  la  Rk,  variant,  (juî  rfisle  très  abondante. 

ttMi  â)]*a«isOua  dfl  M  bHnc,  ad  nn  itii  dflnioptie^,  f|fH  «  flM^ 
■11  tà\ts»m  ipmitiqin;  fllsllt,  qui  jiMbd  pla^  d'âpalsHtlP;!  l'OttUt  4lt 

Gbilittty,  6t  11  tftielbl  euviiM  tiH«  diiaine  d»  tn«trt»  a«  p^riMMî 
u  Qfftndt  èéuiM  t  éme  uadute  i  nitiHadi«i  da  w  mtn  »9iivm» 

a«mfti.  ',■■■■ 

nilfi  tfo  FÂVM.  M  SIfll  t&  Mlle»  fl«  rAtttVh,  la  succession  dêl | 
âftsises  s'observe  dirncilemenl  el  d'Uil*  ttldhiftrS  iocoitiplèie.  "1 

Aux  Chartuns,  entre  QnnnegonetThaUlriieH,  !iur  les  bords  ffiëmsra 
de  l'Auruti,  on  voit  ofQL-urer,  au'detstift  6H  tnarne;  liNsiques.  UM 
calcaire  jaunp,  compiicte.  Mi  rlilf,  ttl  jrtj  IMfics  renTermunl  /WiT 
ci/i'ore/i/iiila.  Ter.  infrà-ooliiliicn  ;  Cfc  PlMau  Id  fhonlre  donc  ici  ateC 
Ud  fucièt  un  peu  dfT  rilQt  de  celdl'iObi  Ifittliei  il  se  présente  habi- 

tuélletusnt  dad»  U  ^«^miii 

ti^ldaiM  bftjdiildti  â'&ppàralt  p«!i  de  té  tdlÀ,«l  1»  WÉMert  JlH: 
P»klnténi  m  ffidtitretit  ««iiteihcot  dina  leit  boU  de  PoaltaMtHr.  ^ 
ptM  pldi  à  l'aH,  tet-a  Villdoeurs,  ait  burd  dé  ChiiumdHi;  éb-  UNtUM^ 
dêM  bàfiât  trt<  h!'»llilèr«a  UbUbdAt  ett  abond<tbc«>^M.  /^itnMI^ 
0oW.  ;  iltH.  tfâhmtf,  d'Of-h,  ;  ^m.  Afïlf/tnift,  d'Oi'b. 

Le  Cdicaire  mat-oeut  bathoûien,  prolongement  du  càlbalrb  tt 
Cbarty,  est  encora  ekplotté  dans  là  petite  tallée  de  Thaumiet's,  Siif  la 
rive  droite  du  ruisseau  :  c'e^l  le  dernier  afdeurement  que  nous  cod- 
naissiong  du  c6ié  du  l'ouest. 

Les  calcaires  spathiques  &  Am.  ancpps  sont  très  développés  autour 
de  Cogny,  et  li^s  calcaires  marneux  supérieurs,  avec  grands  Am.  corà- 
natui,  se  monlretit  un  peu  au  nord  de  ce  village  :  certains  bancs  ren- 
ferment en  abondauce  CaHyvitei  eUiftica  et  des  Bracbiopodes  :  Ter, 
dorso/il  cata.  Ter,  umbonella  (cette  dernière  toujours  peu  commune) 
et  Jlli.  Orbignyi. 

Les  argiles  et  marnes  oxfordiennes  se  montrent  à  Saint-Loup  et  à 
Malçnj,  et  les  marnes  â  Spongiaires  aTHeurent  sur  les  bords  du  ruis- 
seau de Targob,  recouteiles pnr  le  calcaire iilhugraphique  corallien. 

Entre  la  vallée  de  l'Auron  et  celle  du  Cber,  de^  modifications  im- 
portantes  se  produisent  dans  la  const  tution  minéralogique  des 
couches  :  malheureusement,  les  dép&U  tertiaires,  qui  recouvrent 
presque  tout  le  plateau,  entre  ces  deux  vallées,  empêchent  de  suivre 
le  passage  d'un  taciës  à  lauire.  A  Meillanl,  où  les  assises  juras- 
siques reparaissent  au  jour,  la  transformation  est  déjà  complète. 
Au  aad  de  cette  localité,  k  un  ttilboiëtre  ebTlron  de  l'étang  du 
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Bdiictaêt«  cm  a  exploité  aulrelbis  une  carrière  de  meulière  asset  fossi- 
Urère  (Toir  Elle  de  Beaumont,  Explication  dé  ta  Carte  géologique  de 
France^  II,  p.  249  et  suiv.).  Les  excavations  sont  aujoud'hul  pleines 
d*eaUf  et  les  débris  de  l'exploitation,  qui  restent  encore  au  voi- 
sinage, présentent  peu  de  traces  de  fossiles:  od  les  trouve  plutôt  & 
rétat  siliceux  au  milieu  dts  argiles  et  sables  tertiaires.  Ce^  sont  prin- 
cipalement des  Lamellibranches,  des  Gastropodes,  et,  en  grande 
abondance,  des  baguettes  de  Ithabdocidaris  horrida;  ces  bancs  cor- 
respotident  donc  à  une  modîQcation  latérale  du  calcaire  à  Entroques. 

A  un  niveau  supérieur,  près  de  la  route  de  Meillant  à  Saint- Amand, 
de  grandes  carrières  exploitent  un  calcaire  blanc  oolilbi({ue,  qui 
fournit  de  très  bonnes  pierres  de  taille;  il  représente  Tétage  batho* 
nien  et  est  recouvert  par  une  série  de  bancs  de  calcaires  durs,  bruns, 
pétris  d*Bn troques,  renTermant  par  places  de  véritables  lumacheiles 
deBrachiopodes  à  test  siliceux. 

Les  fossiles  les  plus  communs,  sont  : 

Am,  ancepSt  Reia.  Ter.  excavata^  Desl. 

—  funatus,  0pp.  —  TrigéH,  Desl. 
Ter.  pal  a,  v.  Biich.  —  cf.  o6ova/«,  Soii. 

—  Perrieri,  Desl. 

Les  Oursins  sont  également  assez  abondants  et,  parmi  eux,  sur- 
tout : 

Schinobrissus  clunicularii,  Lehw.  Pygurus  depressus,  Ag. 

CoUyritet  elliptica,  l^m. 

Au-dessus  viennent  des  marnes  calcaires  jaunâtres,  avec  grands 
Am,  coronnfus  et  Am,  anceps,  probablement  recouverts  par  les  marnes 
et  argiles  oxfordiennes  que  je  n'ai  pu  observer.  A  la  limite  des  bois 
de  Couris,  vers  Givry,  se  montrent  les  marnes  à  Spongiaires. 

Vallée  flu  Cher,  —  La  vallée  du  Cher  donne  une  bonne  coupe  de 
de  la  série  des  assises  du  sy>tème  oolithique  inférieur,  entre  Saint- 
Amand  et  ChâteauneuT,  soit  le  long  de  la  vallée,  soil  dans  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer. 

Le  niveau  à  lih.  cynocephala  apparaît  près  de  Noirlac,  sur  la  rive 
droite  du  Cher,  ou  sur  la  rive  gauche  dans  la  petite  vallée  de  la 
Baume  :  il  se  présente  sons  forme  de  cilcaires  bruns  ou  gris  foncé, 
avec  taches  roussâtres,  alternant  avec  des  ar^^iles  brunes.  Il  renferme 
une  faune  assez  riche. 

AA   cynocephala,  in  Dav.  Ostrea  Beanmonti^  Riv. 

Ter.  ovoïdes t  Sow.  Am,  radiosus,  v.  Seebacb. 

—    infra-ooliihica^  Desl.  Bel,  irregularis,  Schl. 
Ostrea  sarihacensis,  d'Orb. 


^fWM 
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Au-dessus  vient  le  calcaire  bajocien  que  l'on  peut  surtout  étudier 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  le  ruisseau  de  la  Baume  et 
la  station  de  la  Celie-Bruère. 

A  la  base,  on  observe  des  bancs  minces  tabulaires,  d'un  calcaire 
jaune  ocreux,  spatbique,  formé  presque  uniquement  de  débris  d'En- 
crines  :  il  paraît  avoir  une  puissance  de  6  à  8  mètres.  Au-dessus, 
sur  20  mètres  environ,  des  bancs  épais  de  calcaire  dur,  très  com- 
pacte, jaune,  contiennent  de  gros  blocs  de  jaspe  et  de  petits  rognons  . 
de  quartz  bbnc,  grisHtre,  à  surface  mamelonnée,  à  couches  concen- 
triques et  feuilletées  comme  un  chou.  Ce  calcaire  renferme  quelques 
fossiles  à  l'état  siliceux,  notamment  des  baguettes  de  Ilfmbdocidarii 
horrifia,  et  de  grosses  lih.  quadri/i/icala,  Zlet,  11  e^t  recouvert  par  un 
banc  de  calcaire  jaunAtre  ferrugineux  avec  veinules  et  oo'ÎIhes  fer- 
rugineuses :  ce  dernier  est  assez  fossilifère  et  renferme  surtout  des 
Bracbiopodes,  Ter.  sphœruidalis,  Ter.  ventricosa  {?).  Ter.  carinala.  J'y 
ai  recueilli,  en  outre,  une  Ammonite  du  groupe  des  Marliuni. 

Puis  viennent,  sur  fi  à  8  mètres,  des  bancs  plus  minces  de  calcaire 
compacte,  jaune,  semblable  au  précédent,  et  6  mëlres  environ  de  cal- 
caire entroquifère,  avec  taches  ferrugineuses.  Ces  dernières  assises 
noua   parais-enl  correspondre  à  la  zone  à  Am.  Parbmoni. 

Elles  sont  recouvertes  par  un  calcaire  gris,  suboolilbique,  subla- 
mellaîre,  renfermant  quelques  Bracbiopodes  dont  il  est  difficile  de 
se  procurer  des  échantillons  assez  bons  pour  u'ie  déterminalion 
exacte.  Ce  calcaire  a  environ  20  mètres  de  puissance  et  il  est  sur- 
monté par  une  épaisseur  &  peu  près  égale  d'un  calcaire  plas  blanc  et 
plus  tendre  que  le  précédent,  à  texture  oolilhique  plus  régulière. 

C'est  ce  calcaire  qui  est  exploité  dans  de  nombreuses  carrières 
ouvertes  sur  la  rive  droite  du  Cher,  entre  La  Celle  et  Bruère,  et  dans 
les  importantes  carrières  de  Vallenay  ;  puis,  plus  à  l'ouest,  à  Gham- 
boD  et  à  Villiers,  près  Ltgnières. 

Ce  calcaire  fournit  une  pierre  de  taille  très  estimée  et  très  recher- 
chée pour  sa  beauté  et  sa  qualité  ;  il  peut  être  débité  en  blocs  de 
dimensions  considérables  :  aussi,  son  exploitation  est-elle  très  active 
et  les  matériaux,  qu'il  fournil,  sont  exportés  par  le  chemin  de  fer 
jusque  dans  les  départements  voisins. 

La  coupe  d'une  des  carrières  de  Vallenay  donne  la  successioD  sui- 
vante de  bas  eu  haut  : 

Calcmire  blanc  oolithique,  IB"  environ. 
D&llei,  o<°iq. 

Baac  de  calcaire  lithographique  blanc  laiieni.  Oi°iO. 

Calcaire  sableux  jiunàtre,  trËs   peu  cohérent,  s'enlevani  par  grandes  dalles  et 
dteigné  par  les  ouvrien  «ons  le  nom  de  grain  de  chènevii,  (i>40. 
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Lamacbelle  de  Brachiopodes  calloviens,  on^O. 
Calcaire  spatbique  gris  Jaanâire.  imio. 
Lumacbelle  de  Brachiopodes  calloviens,  0"30. 
Découoert  formé  de  calcaire  spatbique. 

Le  calcaire  oolilhique  est  très  peu  fossilifère  ;  on  y  a  seulement 
trouvé  quelques  Lamellibranches,  quelques  Ter.  coarctata^  et  d'assez 
nombreuses  dents  de  poissons  (Acrodus^  Strophodus...)  et  quelques 
dents  de  Liopleurodon. 

La  coupe  ne  montre,  dans  la  succesion  des  bancs,  aucune  trace  de 
corrosions  ou  de  perforations  :  on  doit  donc  en  conclure  que  la 
série  des  assises  est  complète;  et  comme  les  lumachelles  à  Bra- 
chiopodes siliceux  renferment  VAm,  anceps,  il  en  résulte  que  la 
partie  supérieure  du  calcaire  oolilhique  correspond  à  la  zone  à  Am. 
maerocephalus. 

La  texture  oolilhique  est  assez  variable  d'un  point  à  un  autre, 
sous  le  rapport  de  la  grosseur  des  oolitbes,  de  leur  régularité  et  de 
leur  plus  ou  moins  grande  abondance  :  par  places,  le  calcaire  con- 
tient des  silex  noirâtres,  qui  présentent  également  la  texture  ooli- 
lhique. 

Sur  certains  points  où  les  calcaires  sont  désagrégés  par  Finfluence 
des  agents  atmosphériques,  Texamen  des  éléments  qui  les  compo- 
sent, jette  une  certaine  lumière  sur  les  conditions  de  leur  dépôt.  On 
Toit  que  les  produits  de  la  désagrégation  sont  formé^^  d'une  multi- 
tude de  débris  divers  roulés  et  plus  ou  moins  amenés  à  Tétat  de  sable 
calcaire  :  on  y  remarque  des  débris  de  coquilles  bivalves,  de  Bryo- 
zoaires, des  tiges  de  Grinoîdes,  des  baguettes  et  des  fragments  de 
test  d*Oursins  ;  quelques  petits  fossiles  sont  restés  intacts,  et  nous 
avons  pu  recueillir  ainsi  deux  exemplaires  de  Ter.  flabelium  dont  la 
présence  avec  celle  de  la  Ter.  coarctata^  que  nous  avons  déjà  signa- 
lée, démontre  bien  Texistencedu  Bathonien  supérieur. 

Il  me  parait  que  le  mode  de  formation  de  ces  calcaires  oolithi- 
ques  (1)  doit  ôire  rapproché  de  celui  des  sables  calcaires,  qui  se  dé- 
posent sur  divers  points  des  côtes  de  la  Bretagne  et  principalement 
sur  le  littoral  du  Finistère. 

Quoique  le  sol  de  la  Bretagne  soit  presque  entièrement  composé 
de  roches  appartenant  aux  terrains  de  transition  de  gneiss  et  de 

(1]  Dans  le  sens  stricte  du  mot,  oolithe  veut  dire  corps  sphérique  composé  de 
couches  concentriques  superposées.  On  ne  devrait  donc  appeler  calcaires  oolilhigues 
que  ceux  formés  par  un  agrégat  d'ooliilies  proprement  dites,  mais  en  fait  on 
donne  ce  nom  à  des  calcaires  qui  n'ont  le  plus  souvent  que  l'apparence  oolithiquo 
et  qui  sont  en  réalité  constitués  par  une  agglomération  de  grenailles  calcaires, 
non  composées  de  couches  concentriques. 
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granité,  dans  ^lesquels  la  chaui  fait  presque  complàtement  défaut, 
on  rencontre,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  c6te,  des  dépdts 
de  sable  qui  parfois  sont  très  riches  en  calcaire  :  leur  teneur  est, 
d*ailleurs,  très  variable  d'un  point  à  un  autre,  mais  elle  peut  s'élever 
jusqu'à  95  et  98  0/0  de  carbonate  de  cbauz. 

Ces  sables  calcaires  sont  formés  principalement  de  débris  de 
coquilles  plus  ou  mpins  roulés  :  l'un  des  gisemenls  les  plus  ipléres- 
sauts  est  celui  des  Grands-Sables,  près  remboucbqre  de  la  riyièr^ 
risole,  h  20  kilomètres  environ  de  (Juimperlé,  où  l'on  trouve,  sur 
plus  d'un  kilomètre,  des  amas  de  sable  calcaire  dont  répaisseur 
Vdri0  de  2  à  10  mètres.  Si  ces  sables  venaient  à  être  agglutinés  par 
Uû  ciment  calcaire,  on  aurait  un  calcaire  oolilbique  tout  à  fait  sem- 
blable à  celui  que  nous  étudions.  Nous  pensons  donc  que  les  condi- 
tions de  formations  doivent  être  très  analogues  dans  l'un  et  l'autre 
cas. 

Au-dessus  du  calcaire  blanc  oolitbique,  viennent,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  bancs  à  lumacbelles  de  Brachiopodes  siliceux,  puii 
des  marnes  et  calcaires  marneux  très  développés  correspondant  &  la 
zone  à  Am.  coronatus, 

A  la  partie  supérieure,  se  trouvent  des  bancs  de  calcaire  marneux, 
ayant  le  môme  aspect  que  le  précédent  ;  ils  renferment  une  fauae 
assez  riche  : 

àm.  cf.  plicattlis,  Sow.  Am,  Duncani^  Sow. 

—  Lamberti,  Sow.  —    punctatus,  Stahl. 

—  Golialius^  d'Orb. 

Au-dessus,  viennent  les  argiles  à  fossiles  pyriteux,  puis  les  marnes 
avec  calcaires  noduleux,  lecouveites  par  les  marnes  à  Spongiaifes 
qui  s'observent  bien  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  à  Venesme  et  le 
long  de  la  côte  des  Billons  et  de  Scay.  M.  Douviilé  a  donné,  dans  la 
note  que  nous  avons  déjà  cilée  plusieurs  fois,  la  coupe  détaillée  de 
ces  dernières  assises,  dans  la  vallée  du  Cher.  Nous  nous  hornerons 
donc  à  remarquer  que  nous  avons  ici  la  succes:ïion  complète  des 
lones  oxfordiennes. 

Vallée  de  rArnon,  —  La  coupe  de  la  vallée  de  rArnon  ne  paraît  pas 
différer  de  celle  que  nous  venons  de  donner,  au  moins  autant  qu'on 
peut  en  juger,  car  les  éboulis  et  les  dépôts  tertiaires  masquent  pres- 
que partout  les  afûeurements  des  couches. 

Le  calcaire  oolithique  bathonien  et  le  calcaire  callovien  peuvent 
s'observer  sur  la  rive  gauche  de  l'Arnon,  entre  Felouze  et  La  Celle- 
Gondé;  puis,  plus  au  nord,  avant  de  rencontrer  les  marnes  à  Spon- 
giaires, on  retrouve  la  série  complète  des  zones  oxfordiennes. 
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Le  plateau,  entre  la  vallée  de  l'Arnon  et  celle  de  l'Indre,  est  rer 
couvert  presque  parlout  par  les  dépôis  tertiaires,  Cependaal,  vers 
Priiniers,  on  yoil  apparaître  des  calcaires  compactes,  à  grain  fin, 
ayant  l'apparence  de  calcaires  lithographiques,  mais  cariés  et  perr 
forés  de  tubulures.  Ils  allernent  avec  des  marnes  et  conliennenl  en 
assez  grande  quantité  VAm.  maranlianus.  Ils  reposent  sur  un  calcaire 
roussâire,  apathique,  très  dur,  qui  ne  parait  pas  avoir  une  grande 
pui>sance  et  qui  recouvre  Toolilhe  blanche  balhonienne  :  le  calcaire 
spathique  représente  donc  les  assises  iulérieures  de  Tétage  callovien. 
Oq  y  retrouve,  d'ailleurs,  quelques  Ammonites  du  groupe  da  subàoty 
ksrite  (probablement  Am,  funatus,  Opp.)« 

Dn  peu  plus  loin,  à  l'ouest,  on  voit,  à  Ambrault,  le  calcaire  ooU- 
tbique  balbouien  exploité  dans  des  carrières  importantes,  à  peu  de 
distance  du  village. 

A  Touest  d*Ambrault,  les  marnes  à  Spongiaires,  avecAm.  canalicu^ 
laivM  et  Ter,  nucieata,  reparaissent  un  peu  avant  Villemongin,  où 
elles  sont  exploitées  pour  l'amendement  des  terres  :  elles  sont  ré- 
duites à  une  épaisseur  de  2  à  4  mètres  et  reposent  sur  l'oolithe 
blanche  balhonienne.  La  surface  de  contact  corrodée  et  ravinée  est 
durcie  et  rubéûée  :  dans  l'ookibe  sous-jacente,  on  trouve  la  Ter. 
eardium. 

Ainsi,  nous  constatons  encore  de  ce  côté  la  discordance  signalée 
par  M.  Douvillé  entre  le  Galiovien  et  i'Oxfordien  :  elle  est  même  plus 
accentuée  que  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Il  s'est  donc  produit,  après  le  dépôt  des  dernières  assises  callo- 
viennes,  un  mouveiueut  d'adaissement,  qui  s'est  prolongé  jusqu'au 
commencement  de  l'époque  corallienne,  de  sorte  que  les  diverses 
assises  oxfordiennes  et  coralliennes  se  sont  recouvertes  en  se  dé- 
bordant. A  la  Loge,  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  àCouy,  au  nord  de 
Nérondes,  l'oolithe  ferrugineuse  à  Am,  cordatus  repose  directe- 
ment sur  le  calcaire  callovieu  à  Am.  coronatus,  A  Pruniers,  c'est  le 
calcaire  corallien  à  Am»  marani/anus,  qui  e^t  superposé  aux  couches 
les  plus  inférieures  de  Tétage  calluvien  et,  à  Ambrauli,  le  calcaire 
liibographique  corallien  recouvre  immédiatement  l'oolithe  blanche 
batbonienne. 

Vallée  de  tlndre.  —  Dans  la  vallée  de  l'Indre,  nous  n'avons  observé 
que  la  partie  supérieure  des  assises  que  nous  étudions,  les  autres 
étant  plus  ou  moins  masquées  par  des  éboulis  :  nous  y  constatons  de 
nouvelles  modillcations  dans  le  laciôs  des  couches. 

L'oolithe  blanche  se  montre  dans  la  vallée  de  l'Indre,  en  aval 
d*Ardente8  :  elle  est  surtout  exploitée  dans  de  nombreusas  carriàres 
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autour  de  Clavières  où  elle  présente  un  caractère  tout  particulier. 
Elle  contient  des  Polypiers,  principalement  d'énormes  touffes  de 
Calamophyilia  radiata^  de  nombreuses  coquilles  roulées  et  en  outre, 
divers  Gastropodes. 

Purpuroîdea  Morrisi,  Buvigoier.  Melania  cf.  virgula,  Buvignier  (Ij. 

Alaria  trifida^  Phi  II.  (in  Morris).  Nerina. 

Nerita  hfmisphœrica,  Rœ  i»er.  Fusus, 

Eusioma  tuberculosum^  Piette.  Patella  aiibentonensis,  d'Arcbi. 

Élie  de  Beaumont,  qui  avait  observé  ces  assises,  dans  lesquelles  il 
signale  l'abondance  des  Polypiers  {ExpL  Cart,  GéoL,  II,  p.  238),  les 
avait  rapportées  à  tort  au  Coral-rag,  en  les  assimilant  aux  calcaires 
à  Polypiers  coralliens  que  Ton  trouve  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  vis- 
à-vis  Fontgombault. 

Sur  cette  oolithe  reposent  des  calcaires  noduleux  et  irréguliers, 
séparés  par  des  lils  de  marnes  renfermant  seulement  quelques  Spon- 
giaires, avec  Am.  canaliculatus,  Am,  flexuosus^  Ter,  Stockari^  Moesch, 
Ter.  Baugieri,  d'Orb. 

Au-dessus,  viennent,  sur  4  à  6  mètres  d'épaisseur,  des  calcaires 
marneux  alternant  avec  des  marnes  :  ces  bancs  ont  une  texture  gré- 
seuse et  présentent  une  grande  analogie  avec  les  calcaires  marneux 
calloviens.  Us  conliennent  : 

Bel.  Roijeri,  d*Orb.  Rh.  arolica,  Oppel. 

Am,f  cf.  plicatilis,  Sovv .  Collyrites  capislratùf  Goldf. 

Ter.  Stockari,  Moesch.  —       ùicordata,  Lesice. 

Ils  sont  recouverts  par  des  calcaires  compactes,  très  finement 
grenus  et  saccharoïdes,  d'un  blanc  laiteux  très  pur,  présentant  par 
places  des  tubulures;  puis,  par  des  calcaires  lithographiques  grisâtres, 
qui  présentent,  après  les  anciennes  forges  de  i'Isle,  des  rognons 
noduleux  avec  nombreuses  Ammonites  du  groupe  des  flexuosi  ei  quel- 
ques Spongiaires. 

Ce  niveau  se  développe  vers  l'ouest  et  se  retrouve,  au  sud  de  Châ- 
teauroux,  à  la  hauteur  de  Touvent  et  Gireugne. 

A  un  niveau  plus  élevé,  le  calcaire  crayeux  à  Ter,  cincta^  si  bien 
développé  dans  les  environs  de  Bourges,  s'observe  encore  un  peu  à 
Test  d'Issoudun  ;  mais,  vers  le  sud-ouest,  il  diniinue  de  plus  en  plus 
d'épaisseur,  en  perdant  peu  à  peu  son  laciès  crayeux  :  il  passe  à  des 
calcaires  compactes,  cariés,  en  bancs  discontinus  au  milieu  des  cal- 
caires lithographiques. 
Dans  ces  derniers,  j'ai  recueilli,  immédiatement  au-dessus  du  cal- 
Ci)  Mtlania  virjula^  Buv.  est,  une  espèce  du  Goral-rag. 
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Caire  crayeux,  Am.  rupellensis^  d'Orb.  Plus  au  nord,  vers  Levroux, 
apparaît  le  calcaire  à  Astartes,  avec  Diceras^  recouvert  immédiate- 
ment parles  sables  et  grès  cénomaniens  supérieurs  (sables  du  Perche. 

Vallée  de  la  Creuse.  —  La  coupe  de  la  vallée  de  la  Creuse  montre 
le  faciès  corallien  ou  oolithique  atteignant  toutes  les  assises  supé- 
rieures au  calcaire  à  Ëntroques.  Depuis  Crozant  jusque  vers  Gha- 
benet,  la  Creuse  coule  du  sud  au  nord  :  près  de  cette  dernière  loca- 
lité elle  s'infléchit  brusquement  vers  Touest  pour  reprendre  la 
direction  nord  après  le  Blanc. 

Le  calcaire  à  Ëntroques  se  montre  à  Argenton  avec  son  faciès  nor« 
mal  :  il  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  vallée  de  la  Loire,  et, 
comme  ce  dernier,  contient  surtout  des  Lamellibranches.  11  repose  sur 
les  argiles  du  Lias  supérieur  par  une  alternance  de  marnes  et  de 
calcaires  à  Ostrea  Beaumonti, 

Il  est  recouvert  par  des  calcaires  gris-jaunâtre,  très  durs  et  très 
compactes,  que  Ton  peut  considérer  comme  représentant  les  zones  à 
Am.  Humphriesi  et  Am.  Parkinsoni^  et  auxquels  succède  un  calcaire 
blanc  oolithique  très  puissant. 

Plus  au  nord,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  avant  la  gare  de 
Chabenet,  et  dans  la  vallée  de  la  Bouzanne,  on  voit  se  développer  des 
couches  de  calcaire  crayeux  et  cristallin  qui  contiennent  en  grande 
quantité  des  débris  de  Crinoïdes  et  d*Oursins  ;  on  y  peut  recueillir  en 
outre  Ter,  cardium  et  une  Terebratula  qui  est  très  abondante  et 
qui  me  parait  nouvelle.  A  ces  assises  crayeuses  succèdent  des  cal- 
caires oolithiques  à  Polypiers  et  à  Gastropodes  qui  présentent  une 
grande  analogie  avec  ceux  que  nous  avons  signalé  à  Clavières,  sur 
les  bords  de  Tlndre  :  ils  sont  très  puissants  et  atteignent  une  épais- 
seur d'au  moins  20  mètres.  On  peut  bien  les  observer  dans  Tescarpe- 
ment  de  la  vallée  de  la  Bouzanne,  à  rentrée  du  tunnel  de  Chabenet. 

Si  nous  continuons  notre  coupe  vers  le  nord,  dans  la  direction  de 
Chàteauroux,  nous  trouvons,  à  la  sortie  du  tunnel,  des  calcaires  com- 
pactes et  sublithographiques,  contenant  par  places  des  oolithes 
excessivement  fines,  ou,  au  contraire,  des  rognons  plus  ou  moins 
allongés,  de  la  grosseur  du  doigt,  qui  ne  se  détachent  bien  du  reste 
de  la  masse  que  sur  les  surfaces  usées  par  les  eaux  atmosphériques. 
Dans  les  calcaires  finement  oolithiques  nous  avons  recueilli  ïOstrea 
costata  et  une  Rhynchonella  intermédiaire  entre  la  Rh.  etegantula  et  la 
fth.  Bopkinsi.  Ces  assises  sont  recouvertes  par  des  couches  d*oolithe 
à  gros  éléments,  qui,  d'après  ce  que  nous  verrons  dans  le  Poitou, 
appartiennent  à  l'étage  callovien.  Au-dessus  se  développe  un  massif 
puissant  de  calcaires  blancs  crayeux  contenant  à  leur  base  des 
XIII.  25 
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obalUei  :  Ui  renfWmnt  en  abondance  dei  Our5iDi(t«^l  ni  ïuiIquL 
radlolea)  t  CUkrù  mtomm,  Cii.  flerigemma,  Cid.  B&muttituAi,Çiti. 
.  «flprimmMfWi,  Ci4.  etroieûfy,  Bamieidark  ermuiarU,  Sltuuthkmpm- 
bâta,  GlypHeut  hieroglyphicut.  e'' 

fit  k  purtir  de  OhabeiMt  nous  cobUsuods  k  deirenâîM  ^  nBM  de 
la  CreoM,  eotu  pooTOOtysolTre  aiwi  régnlibremaot  te  st^oi 
MA.  et.  ekgmtnia  Jotque  vwi  RufCsc,  et  doui  Toyona  iliaMHler 
«ntre  IdI  et  le  «doaira  &  groatet  oolithu,  un  catoake'  jaimMn 
erayMUetcrialâlUiiqiiiappartieiitoommeu  dernier  â  l'ëlage  citllon 
vien. 


{fl»f.nmmMijuét par  M.  O.  Stolland.) 
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43b  tait  que  ït  P<^ttnièit'lltaA&  remplacement  du  détruit  !>âdi' 
Bientalm  qai  relie  le  bautn  parJilen  an  baasin  girondin  vX  qui 
»tfàt%  'les  iMuift  à»  terraina  eriatallini  anciens  du  Limousin  et  de 
la  Vendée.  Ce  détroit  est  occupé  par  lea  tenalns  juras^^iques  inTé- 
rlenpa,  leiqneli  recoD?rent  le  barrage  régvailt  souit^rrainement  du 
■nd-eat  an  nord-ooeat  entra  cea  deux  maaaifo,  el  prësentent  dei 
Tenants invenea,  le  venant  parisien  an  nord-est,  le  versant  giroDdti 
au  lud-ouBst. 

Dana  cette  région,  c'est  généralement  le  Lias  supérieur,  représenté 
par  une  formation  marneuse  de  6  à  10  mëlres  d'épaisseur,  qui  repose 
directement  sur  les  terrains  cristallins  anciens,  à  la  surface  desquels 
il  s'étend  comme  un  manteau  continu.  Dans  certaines  parties 
cependant,  on  constate  l'interpositiou  de  lambenux  de  Lias  moyen, 
et  foéme  d'un  système  de  couches  semblant  appartenir  au  Lias  iaté* 
rieuret  àrinfra-lias. 

AU'dessus  des  marnes  du  Lias  supérieur,  le  détroit  poitevin  offre 
un  massif  calcaire,  également  continu,  qui  représente  l'étage  bajo- 
cien,  et  sur  les  deux  versants  duquel  s'appuient  deux  séries  corres- 
pondantes de  formations  encore  calcaires,  représentant  les  étages 
bathonien  et  callovien  ;  puis  vient,  de  part  et  d'autre,  l'étage  oxfor- 
dien,  etc. 

A  la  base  des  calcaires  bajociens,  le  Lias  supérieur  est  facile  à 
distinguer;  il  est  uniformément  composé  de  marnes  et  calcaires 
marneux,  gris-ardoisé  ou  jaune-grisâlre;  cet  étage  est  soutent 
très  fossilifère,  et  parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis,  ou  que 
M.  Raynal,  professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer, je  citerai  Belemnites  bnuû,  S.  acuariuSf  Ammonilei  aalemit^ 
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A.radians^  A.  varlahilis^  A.  bifronSy  A,  insigniSjA,  liollandrei^  Ostrea 
fieaumonêif  etc. 

Mais,  aa-dessus,  quand  on  aborde  l'étude  du  Bajocien  et  du  Ba- 
thonien  dans  le  Poitou,  on  éprouve  de  véritables  difûcultés  à  tracer 
des  limites  d'étages  au  sein  de  cette  série  de  massifs  calcaires,  qui 
sont  généralement  dépourvus  de  fossiles,  dont  les  caractères  miné- 
ralogiques  sont  variables,  et  dont  la  puissance  peut  atteindre  200më- 
très,  entre  le  Lias  supérieur  et  le  Callovicn. 

I^  Gallovien  offre  de  nouveau,  dans  la  région  de  Poitiers,  un  bon 
repère  stratigrapbique  et  paléontologiquc,  mais  ce  repère  lui-même 
perd  de  sa  netteté  vers  l'est  de  la  Vienne  et  à  Touest  de  l'Indre. 
M.  Douvillé  m'a  prêté  son  précieux  concours  pour  la  détermination 
de  la  limite  du  Bathonien  et  du  Gallovien  de  cette  dernière  région 
et,  en  général,  pour  l'étude  de  la  partie  moyenne  des  terrains  juras- 
siques entre  Poitiers  et  Le  Blanc,  étude  qui  a  fait  l'objet  d'une  note 
récente  de  notre  part  à  la  Société  géologique. 

De  même  que  dans  la  note  on  question,  je  procéderai  ici,  pour  la 
description  du  Bajocien  et  du  Batbonien,  en  passant  successivement 
eo  revue  la  série  des  vallées,  dirigées  du  sud  au  nord,  qui  se  succè- 
dent de  l'ouest  à  Test,  sur  le  versant  parisien  du  détroit  poitevin, 
saToir  :  les  vallées  du  Clain  (au  nord  de  Ligugé),  de  la  Vienne,  de  la 
Garlempe,  du  Sallcron  et  de  la  Benaize.  Puis,  remontant  la  vallée  du 
Claia  vers  le  sud,  je  terminerai  par  un  aperçu  du  versant  girondin. 

Les  fossiles  recueillis  par  moi  ont  été  déterminés  par  M.  Douvillé. 

Valliie  *h(  Clain  au  nord  de  Ligugé,  —  La  vallée  du  Clain  donne  une 
coupe  centrale  du  détroit  jurassique. 

Examinons  d'aT)ord  cette  coupe  au  nord  de  l'îlot  de  roches  grani- 
toldes  qu'on  observe  h  Ligugé,  à  6  kilomètres,  en  droite  ligne,  au  sud 
de  Poitiers.  Cet  îlot,  formé  de  granulite,  apparaît  brusquement  au 
fond  de  la  vallée,  et  attire  d'autant  plus  l'attention  qu'en  amont 
comme  en  aval,  la  vallée  se  trouve  entièrement  entaillée  dans  les 
U^rrains  jurassiques. 

Sur  la  berge  droite,  la  masse  granulitiqne  est  immédiatement 
recouverte  par  queUfues  mètres  d'un  calcaire  gris  brun,  subcristallin, 
très  dur,  que  ses  fossiles,  entre  autres  IWmmonifes  rnarganlatits,  clas- 
sent dans  le  Lias  moyen.  Au-dessus  viennent,  sur  une  dizaine  de 
mètres,  les  marnes  et  calcaires  marne^ix  du  Lias  supérieur,  avec  fos- 
siles. Plus  haut,  le  massif  marneux  passe  graduellementà  une  série  de 
bancs  de  calcaires  dolomitiques  avec  silex,  qui  occupent  tout  le  reste 
de  la  côte  sur  une  vingtaine  de  mètres,  jusqu'à  Smarves,  et  conti- 
nuent au-dessus  du  village.  Ces  calcaires  dolomitiques  sont  jaunft- 
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très  oo  d'un  gris  jannâtre,  tanUyt  ptilvérulents  avec  géodes,  oii^greiiiis, 
à  cassure  sableuse,  ^tantôt  finement  lamellaires»  &  çasiuis.  miroir 
tante;  ils  miferoient  de  nombreux  rognons  de  siles,  grisâtfei  4m 
foncés,  à  assure  terreuse,  génér^^Iement  plats  et  allongés,  ^t  aovih 
vent  disposés  en  lits  discontinus.  Malgré  leur  pauvreté  en  foMilas,  les 
calcaires  en  question  ont  fourni  :  A.  Murchiêon^  (à  lia  base),  A.  So^ 
werbyif  A^jPaUlkei  RhjfnehoneUa  plka^Ua;  ils  soo^tdonc  bsjodans. 

Vis-à-vis,  sur  la  rive  gaucbe^  la  coupe  est  analogue  aa-^Oimtts 
de  ligngé,  avec  cette  différence  que  le  lias  moyen  manque  éè  i» 
c6té,  et  que  .c'est  le  Lias  supérieur  qui  repose  directement  ij^mr 
les  roches  de  granulite. 

Les  bancs  4e  calcaires  dolomitiques  de  cette  région  s<mt  soufeol 
disloqués^  et  lllot  granulitique  est  entoura  de  petites  fdUeSf  C%at 
ainsi  que,  vers  le  nord,  les  assises  {Hréeédemment  indiquées  sur  la, 
côte  de  Smarves,ae  trouvent  abaissée^  sous  le  fond  de  la  vdlée,  dont' 
les  berges  se  trouvent  dès  lors  constituées  par  des  couches  aj^ar^ 
t^a&t  &  des  tif veaux  plus  élevés  :  ce  sont  des  calcaires  encore  4d- 
loicnit|qoes,  ipris.ou  d'un  gris  jaun&tre,  grenus  ou  subcriistaUittS|.ipveip 
géodesji  avec  Bucrines  parfois  abondantes  ;  exceptionnellement  Ils  df^ 
i^iepnent  suboolithiq^€»i.  .      ^ 

Hus  au  nord,  ce  massif  est  recouvert  à  son  tour  par  un  BoutMn 
*  mi^ssifde  calcaires  toujours  dolomitiques,  grisâtres  ou  blanchAtr^ 
grenus  ou  grossiers,  subiamellaires  et  suboolithiques.  Ces  derniers  se 
suivent  jusqu'à  Poitiers,  et  ils  constituent,  à  la  traversée  de  la  ville, 
à  peu  près  la  moitié  inférieure  des  escarpements  abrupts  qui  se 
dressent  alternativement  sur  les  deux  rives  ;  ils  y  sont  surmontés  par 
des  calcaires  semblables,  mais  plus  grossiers,  renfermant  de  gros 
Polypiers  rayonnes,  et  empâtant  d'innombrables  rognons  de  silex 
gris  ou  noirs,  perforés  et  coraliformes,  de  grandes  dimensions,  les- 
quels s'observent  en  quantité  croissante  jusqu'au  couronnement  des 
berges. 

L'ensemble  des  calcaires  dolomitiques  qui  s'interpose  ainsi  entre 
les  calcaires  dolomitiques  pulvérulents  à  silex  de  Smarves  et  les  cal- 
caires grossiers  à  gros  silex  du  haut  de  Poitiers,  est  si  peu  caractéris- 
tique et  si  pauvre  en  fossiles,  qu'il  serait  illusoire  d'espérer  y  tracer 
une  division  nette,  soit  au  point  de  vue  slratigraphique,  soit  au  point 
de  vue  paléontologique.  La  majeure  partie  de  cet  ensemble  est  en- 
core bajocienne;  entre  Poitiers  et  Saint-Benoît,  j'y  ai  recueilli 
ÏOstrea  sportellaei  la  Rk.  spinosa  ;  dans  le  vallon  latéral  deMezeaux, 
à  l'ouest,  M.  Raynal  a  trouvé  la  Terebraiula  carinata  (i)  ;  peu  avant 

(1)  Bn  remontant  ce  vallon,  soit  sur  Croutelle»  soit  sur  Virollet,  on  voit  repa- 
raître les  dolomies  pulvérulentes  à  silex  de  la  base  du  Bajocien,  au  contact  du 
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Poitiers,  M.  Le  Touzé  de  Longuemar  cite  VA.  Murckisonœ,  VA.  hum- 
pkriesanuây  etc. 

La  ville  de  Poitiers  est  construite  sur  une  croupe  escarpée  qui 
sépare  leClain,  à  l'est,  et  laBoivre,  à  l'ouest,  avant  leur  confluent. 
Dans  cette  dernière  vallée,  un  peu  en  amont  de  la  ville,  les  cal- 
caires du  bas  de  la  berge  de  la  Cassette  ont  fourni  à  M.  le  Touzé  de 
LoDguemar  IM.  Murchkonœ,  et  à  moi-même  la  Rh.  plicatella,  fossiles 
franchement  bajociens.  Mais,  d'autre  part,  M.  Raynal  m'a  commu- 
niqué, comme  venant  également  des  environs  de  la  Cassette,  la  Tere- 
bratula  ovoïdes  et  le  Clypeus  sinuatus^  Leske  (Ploti  auctorum),  fossiles 
indiquant  le  Bathonien  ;  je  noterai  également  ici  une  dent  de  Saurien 
{Liopleurodon  Grossouvrei),  que  j'ai  trouvée  à  mi-côte  dans  les  calcaires 
du  môme  versant  de  la  Boivre.  Quant  aux  calcaires  grossiers  à  silex 
An  haut  de  Poitiers,  ils  semblent,  d'après  quelques  rares  fossiles, 
devoir  être  rattachés  au  Bathonien. 

On  peut  donc  dire  que  le  Bajocien  s'avance  au  nord  jusqu'à  Poi- 
tiers, où  il  apparaît  encore  à  la  base  des  vallées  du  Clain  et  de  la 
Boivre,  mais  qu'à  la  traversée  de  la  ville,  la  presque  totalité  des 
berges  appartient  au  Bathonien.  Inversement,  le  Bathonien  remonte 
vers  le  sud,  à  un  niveau  de  plus  en  plus  élevé  des  berges  de  Clain, 
jusqu'au  delà  de  Saint-Benoît;  citons  encore  la  Terebratula  spheroi- 
dalis^  trouvée  sur  le  plateau  est,  près  de  la  Cadoulière. 

En  somme,  le  Bajocien  du  Clain  présente,  entre  Smarves  et  Saint- 
Benoit,  une  puissance  de  80  mètres  environ.  Le  Bathonien  de  Poi- 
tiers n'a  guère  que  40  mètres,  môme  y  comprenant  les  calcaires  su- 
périeurs à  silex. 

Ceux-ci  s'abaissent  rapidement  au  nord  de  Poitiers,  et  forment  la 
masse  principale  des  escarpements  pittoresques  du  Porteau,  sur  la 
rive  gauche  du  Clain. 

Ils  sont  immédiatement  surmontés  d'un  massif  de  calcaires  blancs 
crayeux,  avec  A.  macrocephaius,  A.  ancepsy  etc..  nettement  callo- 
viens,  dont  les  assises  affleurent  déjà  sur  le  plateau  de  la  Roche,  à- 
l'ouest  de  la  ville,  augmentent  rapidement  de  puissance  vers  le  nord, 
et  constituent  bientôt  la  presque  totalité  des  berges,  à  la  hauteur  de 
TEssart.  Sur  le  plateau  situé  à  Test  de  Poitiers,  les  mômes  calcaires 
crayeux  du  Callovien,  avec  A,  anceps,  s'étendent  davantage  vers  le 
sud,  et  reposent  également  sur  les  calcaires  grossiers  à  silex  du 
haut  de  Poitiers. 

Lias  supérieur.  De  même,  plus  au  Dord,  en  remontant  vers  l'ouest  la  vallée  de  la 
Boivre,  jusqu'à  Moritreuil-Bonnin. 
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Vallée  delà  Vienne.  —  Le  plateaiiqai  sépare  la  CUiaiii  ^  l^fioani 
est  occupé  sur  une  vaste  étendue,  abstraction  faite  d^  faj|MNlUoii| 
tf^Uairfis,'  parle  massif  des  calcaire»  bajpciiiQs^  figoréptop  4lia^47$Qe 
tris  surbaissé»  doiit  Taxe  est  dirigé  du  nord-ouest  ,a|ii^«dresti|XMa 
aTons  dit  que  sur  l«i,  deux  yersanlSi  ou  |*etrouvait  l-étafa  J>atliof 
Bien.  /  ^  , .  .       , 

Sur  le  i^ersaiM^  parisien  du  détroit  poitevin^  la  limite  du  BiK|ociMi 
et  du  Batbooie^  se  dir%e  du  nord-ouest  au  sud-est  depttia.>]|i  Glaia 
jusqu'à  1#  riye»droito  de  la^Yi^naoi  où  elle  décrit  une  eonrbei  paie 
longeant  déiiormais  to  versant  du  massif  limousini  eUesa  dlrign de 
VouesMùd^pimit  à  T-est^nord-est,  jusqu'i  la  Gartempe  et  Ail4flà« 
A^ imà^  la U«#i  du  Bathonien et  du Gallovien  se diirigei mtnsie 
Clain  et  la.  Vienne,  aensibleqaent  de  l'ouest  à  l'est,  en  ja'oldiqMirt 
qn%  ftiblettiwi  an  sod»  et  à  partir  de  la  Vienne,  elle  se  ponrsnitirMil 
Test.  ..  ,     ..    ^     .;  V  .; 

.  Bn  apipine,  le  Bajoeien  et  le  Bathonien  se  suivent  chacnm  «r  |Aiia 
de  30  kilomètresi  1^  long  de  la  vallée  de  la  Vienne.  lia  paissanqi»  fda 
^lyocien  y. est  d'environ  ^  mètres  ;  la  puissance  du  Batlionie|[i  y.eet 
de  110. à  A8D  mitres  ;  c'est  dans  cette  yallée  que  le  Bat)iimîei| du 
Pqi^u  préseni#.  son  plus  grand  développement. 
.  L'alBeurement  le  plus  méridional  du  Bajocien  dans  la  vallée-^  U| 
Vienne  a  été  signalé  par  M.  Le  Tousé  de  Longuemar  sur  le  plaléeil 
qui  domine  la  berge  gauche,  vis-à-vis  l'Ile  Jourdain  ;  de  géologue  y  a 
trouvé,  à  l'ouest  du  vallon  du  Vigean,  VA.  Murchisonœ^  dans  une 
assise  de  marne  jaunâtre,  avec  rognons  siliceux,  reposant  sur  les 
marnes  grises  du  Lias  supérieur.  A  partir  de  ce  point,  sur  la  rive 
gauche,  et  dès  avant  Moussac,  sur  la  rive  droite,  les  calcaires  bajo- 
ciens  se  poursuivent  vers  le  nord,  sur  les  flancs  des  befges,  au  con- 
tact des  marnes  du  Lias  supérieur  ;  la  ligne  de  contact  s'abaisse  gra- 
duellement dans  cette  direction,  avec  quelques  variations  tenant  au 
bossellement  du  massif  cristallin  sous-jacent;  à  partir' de  Persac,  le 
Bajocien  constitue  la  masse  principale  des  berges,  et  à  la  hauteur  de 
Goix,  le  Lias  supérieur  disparait  définitivement  sur  les  deux  rives 
sous  le  fond  de  la  vallée. 

Le  Bajocien  de  la  vallée  de  la  Vienne  rappelle  surtout  les  niveaux 
inférieurs  du  Bajocien  du  Clain.  Ce  sont  des  calcaires  dolomitiques, 
jaunes  ou  gris  jaunâtres,  grossiers  et  souvent  pulvérulents,  avec 
géodes  cristallines,  renfermant  beaucoup  de  gros  rognons  de  calcaire 
siliceux  et  de  silex,  disséminés  dans  la  masse  ou  disposés  en  lits  ;  ils 
présentent  aussi  des  intercalations  de  calcaires  dolomitiques  grenus 
ou  sublamellaires,  lesquels  deviennent  plus  fréquents  vers  le  haut. 
On  distingue  ainsi  sur  les  deux  rives  de  la  Vienne,  et  aussi  dans  les 
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vallées  adjacentes,  les  niveaux  inférieurs  de  l'étage,  où  dominent  les 
calcaires  pulvérulents,  et  où  l'^l.  Murchisonœ  a  élé  trouvée  en  plu- 
sieurs points,  et  les  niveaux  superposés,  où  dominent  les  roches 
dures,  et  où  Ton  remarque  des  calcaires  saccharoïdes,  avec  Eocrines 
ou  nodules  d'arragonite,  et  des  calcaires  largement  lamellaires,  de 
couleur  chamois. 

Les  calcaires  dolomitiques  pulvérulents  à  silex  sont  fort  caractéris- 
tiques; on  en  trouve  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Vienne  jusqu'au- 
près do  Civaux,  au  nord  ;  on  en  voit  également  des  affleurements 
dans  le  ravin  latéral  de  Mazerolles,  ainsi  que  le  long  de  l'a  petite 
vallée  de  la  Dive,  depuis  Tamont  jusqu'à  Morthemer.  En  maint  en- 
droit, ils  donnent  lieu,  sur  les  flancs  des  escarpements,  à  des  grottes 
naturelles. 

A  la  partie  supérieure  du  système  bajocien  proprement  dit,  on 
observe  dans  la  môme  région  une  épaisseur  variable  de  calcaires 
encore  dolomitiques,  de  couleur  claire,  tantôt  compactes  ou  flnement 
grenus,  tantôt  suhlamellaires  et  suboolithiques,  renfermant  souvent 
des  nodules  de  silex  grisâtres.  Ces  calcaires,  qui  manquent  parfois, 
me  semblent  correspondre  à  ceux  qui  sont  exploités  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  h  Test  de  Lussac,  et  qui  appartiennent  encore 
au  Dajoeien. 

J'ai  tracé  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  à  gauche  de  la 
Vienne  et  dans  la  Dive,  au  contact  des  calcaires  précédents  et  du 
massif  tout  difl'érent  qui  leur  est  superposé  et  qui  présente  des  cal- 
caires blancs  crayeux  ou  grenus,  subcrayeux,  parfois  oolilhiques.  Au 
voisinage  de  ce  contact,  le  plongoraent  général  des  couches  a  lieu 
vers  le  nord-est,  dans  la  région  considérée. 

Les  calcaires  crayeux  de  la  base  du  Bathonien  passent  à  leur 
partie  supérieure  à  un  massif  de  calcaires  à  très  petites  oolithes, 
accompagnés  parfois,  vers  le  bas,  de  calcaires  àpisolithes.  Les  car- 
rières de  la  Tranchaye,  ouvertes  sur  la  berge  gauche  de  la  Vienne, 
exploitent  ces  calcaires  finement  oolithiques^  blancs  ou  gris  clair, 
moyennement  durs  ;  vers  le  haut  des  carrières,  se  trouve  un  banc 
plus  dur,  et  dans  les  découverts,  j'ai  recueilli  VA.  procerus^  indiquant 
les  niveaux  moyens  du  Bathonien. 

Les  grandes  carrières  de  Forges-Moulimes,  ouvertes  à  un  niveau 
un  peu  supérieur,  dans  la  Dive,  non  loin  de  son  débouché  dans  la 
Vienne,  présentent,  de  bas  en  haut,  des  calcaires  finement  lamel- 
laires et  suboolithiques,  des  calcaires  blancs  franchement  oolithiques 
et  des  calcaires  grenus  tendres.  ^ 

An  delà  vers  le  nord,  les  calcaires  oolilhiques,  à  grains  variables, 
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domfawBt  et-règaeiU,  une  det  plopsNiratt  liuMUdblM  fc  )!hB^  jos; 

Hidi  tnnt  de  pariw  4u  Bithonta  «périur  da  OuivigBf ^  Miant 
ao  ratour  ver»  l'amont  deUTisaiM^À  puaint  sor  U^itre  "drottvj 
<87(w»«ODiBMUt  Im  nimia  topérienn  da  BijodeB  «e-CMopcwtuii 
aux  eQTÎFons  de  LiuMC  . -ir 

Dfl  CQ  oôt<  de,U  Virane,  Iw  cmicIUb,  aitoéei  an  ndsliiàga>dB  «on- 
taet  da  Bajodso  et -do  Itathoniela,  préunteat  an^ogaMeqt  trta 
■ennbla  te»  leAord^naat,  ta&die  qaè  da  i'aatrt  oAti  ds  la  «iUée 
not»  avraa  dit  que  b  plongement  gâairal  avait  lies  «n  le  nord^it. 
A^l'oneatt^eii  effet,  antre  la  Tien^  et  le  Glain,  las  coacbes  VeKMilttit 
wia  le  jiacng^tinafvenal  dn  détrnt  ^tevia;  mais  à  l'aat,  antn  lit 
'  'neane-et  la  Gartempe,  elles  s'appuient  sor  le  tenant  â«  mae^ 
ttnonwBL     *  1 

Imp  oiUcidrae  dolônimqiiea  4u  Bi^ocùn,  pulvérutenls  k  silex  et 
■oblamisllidrat,  ae  loÎTeat  snr  U  berge  droite  jusqu'à  Lussac,  et  en 
Terto  4n.i^wig}ement  Tera  le  pord-ooest,  la  ^l^me  rorm^tion  aflieure 
torlee  flMxea  dn  «aUon  qnî  remonte  vers  l'est  dans  U  direction  de 
llABtortfDeM  cette  rAgioo,  on  peut  constater  combien  la.  stratigra- 
phie des  teriiainsconaiâftrte  estraodne  complexe  p;ir  l'allure  lenticu- 
laire dw  conches,  ou  plntAt  encore  par  leurs  cliangcmcnts  latéraux  ' 
de  faciès.  Vers  le  bant  des  calcaires  puivéruleuts  à  silex,  on  dis^ 
tingue  des  calcaires  dolomitiqnes  lamellaire»  et^éoéralement  sub-V 
oolitbiques,  chamois  et  gris  chamois,  lesquels  présentent  uoa  épais- 
seur notable  à  l'est  de  Lussac  ;  ces  calcaires,  remarquables  par  leur 
dureté  et  leur  résistance,  sont  exploités  dans  des  carrières  situées  & 
un  liilomètre  de  la  ville  sur  la  route  de  Montroorillon  ;  bien  que  très 
peu  fossilifères,  ils  m'ont  fourni  Tereèratula  perovalis,  Rhynchonelta 
bajocenàt  et  Hh.  cf.  subtelraedra,  les  classant  dans  le  Bajocien,  ainsi 
qu'un  Elygmus.  D'ailleurs,  ce  massif  présente  encore  des  iotercala- 
tions  de  calcaires  pulvérulents  avec  rognons  de  silex  et  avec  nodules 
perforés  de  calcaires  compactes.  Enfin  cet  ensemble  est  recouvert 
à  l'est  par  un  niveau  de  calcaires  grenus  chamois,  avec  lits  de 
silex  gris&tres,  oîi  les  silex  dominent. 

Au  nord  du  vallon  de  Hootoré,  on  retrouve  des  couches  sem- 
blables, qui  plongent  assez  fortement  vers  l'aval,  et  disparaissent  à 
peu  de  distance,  sur  cette  berge  de  la  Vienne,  sous  des  calcaires 
blancs  compacts,  tantôt  subcrayeux,  tantôt  oolitbiques  et  mSme 
pisolithiques,  lesquels  représentent  pour  nous  la  base  du  Bathonien 
proprement  dit^  Notons  ici  que  ces  calcaires  oolithiques  et  pisoli- 
thiques se  voient  déjà  au  sud  du  vallon  de  Montoré,  et  forment 
comme  une  calotte  sur  le  petit  plateau  qui  sépare  Lussac  de  la 
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Vienne.  C'est  le  point  le  plus  méridional  où  l'on  trouve  le  Batho- 
nien  sur  ce  versant  du  Poitou. 

Si  l'on  continue  à  suivre  la  berge  droite  vers  le  nord,  on  voit  le 
plongeaient  des  couches  bathoniennes  diminuer  rapidement.  De 
môme  que  sur  la  rive  gauche,  les  calcaires  crayeux  ou  subcrayeux 
dominent  vers  le  bas  de  Tétage  ;  à  la  Tour  au  Gognium,  ils  empâtent 
des  nodules  de  silex  pÀles  et  rubanés,  et  m'ont  fourni  la  T.  maxil- 
lata.  Us  disparaissent  au  delà  de  Ribe,  et  sont  remplacés  par  des  cal- 
caires pisolithiques  et  des  calcaires  à  oolithes  très  fines,  lesquels  cor- 
respondent à  ceux  de  la  Tranchaye. 

Dès  lors,  les  calcaires  oolithiques,  dont  le  plongement  devient 
insensible,  constituent  les  berges  jusqu'à  Ghauvigny.  Us  offrent 
toutes  les  transitions  depuis  le  grain  pisolithique  jusqu'au  grain 
inilliaire,  mais  c'est  l'oolithe  milliaire  qui  domine.  On  y  rencontre 
aussi  quelques  intercalations  de  calcaires  grenus,  comme  à  Saint- 
Martin. 

A  Ghauvigny,  les  belles  carrières  ouvertes  sur  la  rive  gauche, 
exploitent  les  niveaux  supérieurs  de  ce  grand  massif  oolithique.  Ici 
c'est  une  oolithe  milliaire,  blanche  et  dure,  à  grains  serrés,  que 
cimente,  surtout  dans  les  assises  supérieures,  un  calcaire  saccharoïde. 
A  la  carrière  dite  de  la  Groix-Blanche,  on  a  trouvé  la  Lima  Hector  et 
des  dents  de  Sauriens  {Liopleurodon  Grossouvrei). 

A  partir  de  Ghauvigny,  le  plongement  redevient  sensible  vers  le 
nord,  et  la  carrière  dite  du  Breuil  est  ouverte  au  bord  môme  de  la 

■ 

Vienne,  sur  la  môme  rive,  dans  les  niveaux  les  plus  élevés  du  massif 
milliaire;  j*ai  recueilli,  dans  les  découverts  de  cette  carrière,  Y  A. 
macrocephalus  et  la  Trigonia  duplicata,  G'est  par  ce  point  que  passe  la 
limite  du  Bathonien  et  du  Callovien. 

Au-dessus,  on  trouve  encore  une  faible  épaisseur  de  calcaires 
blancs  ou  gris  blanchâtre,  à  oolithes  tantôt  flnes  ou  milliaires,  tantôt 
grosses  et  irrégulières,  avec  silex  pâles,  sur  lesquels  reposent  une 
série  de  quelques  mètres  de  gros  bancs  de  calcaires  gris  clair,  com- 
pactes, à  cassure  conchoïde,  parfois  suboolithiques  et  généralement 
siliceux,  excessivement  durs  :  certains  de  ces  bancs  siliceux  sont 
très  fossilifères  et  sont  constitués  par  de  vraies  lumachelles  de  Tri' 
gonia  duplicata.  Plus  haut  se  placent  les  calcaires  blancs  crayeux,  à 
A.  anceps  et  Zeilleria  umbonella^  exploités  à  l'ouest,  sur  le  plateau, 
autour  de  Lavoux,  et  présentant  le  faciès  normal  du  GaUovien  de 
Poitiers. 

Vallée  de  la  Gartempe,  —  Entre  la  Vienne  et  la  Gartempe,  la  limite 
du  Lias  supérieur  et  du  Bajocien  offre  une  direction  générale  du 
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sQd-mttel  8tt  QoM^wl,  fflali  Mrio'  â«t  ihiaoïltéi  ^  '«HfMpaMral 
plDi  oa  moins  aax  inigalitéa  do  masalfcriBtftUlii  «an^tMaW'Un» 
nota»  dH  qiw  te  Utarilt<lB  Bijoaln«t  do  BitboniBii  il' dMgéMtt 
rMMt->md'fl«nt  à  l'-MUdord'Htt  MU  limite  dsBatkoMm  «"do? 
I  dt  reote  h  l'ut.- 


'  DabtlKTklIM  de  Iftdnlett^,  le  Bâjoilea  se  sait  Bur|ltiRtd»'t4ti-' 
lomltreiBt  offKtifaé  pahunoé a*eBVlMii  MmiibfB;  ft  B^MkWu 
■e  BuH  tùt  u  fcUolnèl^  I  peu  p^,  et  oBm  tue  puûnittdb  nM'M'l 
«OOmètrei.  ■  :■■■■- .  - 

Le  Bajocien  est  toujours  cHractërisS  pif  lés  tbfilnët  càlMlfèi  Auvâ- 
mitiques,  de  couleur  brune  ou  jaiiue  roidlle,  pOlTèrulenil  OU  ^Ittu 
à  cassure  sableuse,  avac  silex  énormes  et  pèrfo^,  cenz-ct'  fbfdljftttt 
parfois  des  bancs  continus.  '  '      . 

Ces  calcaires  apparaisseul,  au-dessus  des  marne:  du  Lias  supé*^ 
rieur,  à  U  hauteur  de  Plaisance;  au  nord  de  Saulgé,  ils  occupDnbj 
seuls  les  berges  jusqu'à  Montmorilloo.  A.  pailir  de  cette  ville,  les' 
calcaires  doloniitiques  );renus  et  durs,  gris  ou  bruns,  dominent,  et  )^ 
la  partie  supérieure  du  mas&il'  considéré,  ce  sont  des  variétés  sub-^ 
cristallines  et  même  lamellaires,  par  exemple  aux  Combler.  . 

Ensuite  les  calcaires  byjucieas  plongaot  asseï  rapidemaot  TUi^ai 
nord,  et  sont  recooTerts  par  daa  calcaires  batJioDÎeDB,  oompaotip,^ 
.snboolithiqaeSt  pois  oolithiqoea  et  même  pisolitbiques,  lesqasls  à  la 
Rue  et  à  Couppi,  desceodent  jusqu'au  bas  de  la  vallée. 

Le  massif  bathonien  règne  au  delà,  avec  un  plongement  ezceisi- 
vement  faible  vers  le  nord,  sur  toute  la  hauteur  des  berges,  jusqu'à 
Saint-Savin.  Les  deux  groupes  précédemment  distingués  dans  la 
vallée  de  la  Vienne  se  retrouvent  ici  :  un  groupe  inTérieur  oii  domi- 
nent les-calcaires  compactes  ou  grenus,  subcrayeux,  blancs  ou  d'un 
gris  clair,  et  au-dessus,  un  groupe  de  calcaires  oolithiques,  blancs 
ou  blanchâtres,  à  oolithes  tantôt  finement  militaires,  avec  ciment 
saccharolde,  tantôt  plus  grosses  et  irréguliéres,  passant  parfois  aux 
pisolithes.  En  haut  des  berges,  on  trouve,  de  plus,  dans  la  Qarlempe, 
des  calcaires  grenus  ou  compactes,  jaunes  ou  gris,  à  cassure  con- 
cholde.  Sur  le  plateau,  on  rencontre  cà  et  lit  des  silex  poreux  et 
caverneux,  oolithiques,  lesquels  indiquent  les  niveaux  inférieurs  du 
Callovien. 

Dans  le  groupe  moyen  des  calcaires  oolithiques,  je  signalerai,  sur 
la  rive  droite,  à  un  kilomètre  en  amont  de  Saint-Germain,  au-dessus 
de  couches  à  grosses  ovoïdes,  une  série  de  bancs  blancs  jaunâtres, 
crayenx  ou  grenus,  à  oolithes  très  fines,  avec  quelques  grosses  ooli- 
thes irréKUlières  :  ces  calcaires  sont  très  fossilifères  et  m'ont  fourni 
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en  abondance  VOslrea  costata  (Bathonien  moyen),  ainsi  que  des  Néri- 
nées  et  de  nodnbreux  petits  Bivalves. 

Sur  la  rive  gauche,  les  travaux  du  chemin  de  fer  permettent  de 
relever  la  coupe  des  assises  supérieures  du  Bathonien.  On  trouve, 
dans  la  tranchée  (}e  la  nouvelle  route  de  la  gare,  des  bancs  de  cal- 
caires compactes,  grenus,  crayeux,  parfois  oulithiques,  avec  niveaux 
siliceux  et  fossilifères;  et,  au-dessus,  des  calcaires  blancs  et  roses, 
finement  oolithiques,  avec  ciment  saccharolde,  lesquels  sont  exploi- 
tés un  peu  plus  au  sud,  sur  le  plateau.  Plus  haut,  dans,  la  tranchée 
du  chemin  de  Ter,  ce  sont  des  calcaires  compactes  à  cassure  con- 
cholde,  avec  quelques  oolithes  irrégulières,  surmontés  eux-mêmes 
de  calcaires  crayeux,  avec  niveaux  de  silex,  et  de  calcaires  compactes 
irrégulièrement  oolithiques  :  ces  derniers  calcaires  sont  très  fossili- 
fères; ils  ont  fourni,  au  niveau  de  la  voie,  lihymhonella  cf.  elegan^ 
tnla^  ainsi  que  de  nombreuses  Nérinées. 

Les  couches  superposées  représentent  pour  nous  le  Gallovien,  peu 
épais  au  voisinage  de  la  vallée,  mais  augmentant  d'importance  à 
l'intérieur  du  plateau  qui  s'étend  vers  l'ouest  :  à  la  base,  calcaires 
compactes  siliceux,  silex  poreux  suboolithiques,  ferrugineux,  fossili- 
fères, avec  Polypiers,  et,  au-dessus,  massif  de  calcaires  blancs  ou 
gris  clair,  crayeux  ou  subcrayeux,  grenus  mats  ou  compactes  à  cas- 
sure conchoïde,  parfois  encore  avec  niveaux  siliceux  et  silex.  Le 
Gallovien  remonte  ainsi  jusqu'au  sud  de  Leignes  sur  le  plateau  qui 
•épare  la  Gartempe  de  la  Vienne. 

A  Test  de  la  Gartempe,  le  Gallovien  remonte  encore  plus  au  sud, 
au  delà  de  Hains,  sur  le  plateau  qui  la  sépare  du  Salleron.  Get  étage 
y  offre  une  composition  semblable,  sauf  que,  de  ce  côté,  les  cal- 
caires calloviens  se  chargent  d'oolithes  variables,  depuis  les  grains 
les  plus  fins  jusqu'à  des  pisolithes  et  des  ovoïdes  :  alors  ils  devien- 
nent fort  difficiles  à  distinguer  de  certains  calcaires,  tout  à  fait  ana- 
logues, du  Bathonien. 

Vallées  du  Salleron^  de  la  Benaize  et  de  VAnglin.  —  Les  limites  des 
étages  jurassiques  inférieurs  se  poursuivent,  sensiblement  avec  les 
mêmes  directions,  de  la  Gartempe  au  Salleron  et  du  Salleron  à  la 
Benaize,  savoir  :  la  limite  du  Lias  supérieur  et  du  Bajocien,  vers  le 
nord-est  ;  celle  du  Bajocien  et  du  Bathonien  vers  Test-nord-est;  celle 
du  Bathonien  et  du  Gallovien  vers  l'est. 

La  composition  et  le  faciès  du  Bajocien  ne  varient  pas  :  mômes 
calcaires  dolomiliques  à  silex  ;  mais  la  formation  diminue  d'impor- 
tance vers  Test. 

Dans  le  Salleron,  cet  étage  ne  se  montre  plus  que  sur  une  dizaine 


mnov,        D^nril 
da  UlomètMfcn  eomiiMiioe  à  peu  dadiiUoce  m  ntiid  dk  iBi^vg- 
l*ATdi«nibaQlt  et  oeospé  blwtM  tôoto  la  butUar  dH  lMcgwj|w< 
'  qBiin,p««Tant IfiflOBteâiitaTeela'nUonda'JovniMi^obUMiMv- 
oiMfMt  pir  le  BUMif  btUumiaa  dat  calulM  oolithlqoM. 

Dans  la  fienaize,  on  suit  le  Ilajocieii  ur  une  dOOSaiM de''ldloiBè' 
très,  &  partir  dus  enviroDs  de  Brigueuil;  ft  desx  kilométrât  as ai^nt  ' 
de  la  Trimouilie,  sous  Saint-Pierre,  ,lBa  cakalna  pnlTérnlairta  laiit 
exploités  pour  amendemeat  ;  à  un  kilomUre  en  aral,  iM  Cakalna 
oolithiqiies  du  Batlionien  apparaissent  âQ-deHoa  dai  calcalroa  dolB* 
mitiques  du  Bajocien.  La  puissance  da  Bajodeo'  est  dteTlnlâ 
:ii|  mètres  dans  cette  valléiî. 

Le  Bathunien  diminue  également  da  poiaaanea  nn  .l'eat  «t  B.'a 
plu»  guère  que  50  mètres  sur  ce  hord  delà  Cscdlla  daPolttera^  De 
moins  en  moins  caractéristique  et  fossillBra,  il  offre  pea  d'bltAiMet 
parfois  se  disliugue  mal  du  Calloyieu  giiparpoat.1 
toujours  des  plus  faibles,  aauf  vers  sel  Umitaa  aopériei 
rieures.  ■") 

Un  suit  luliathonien  sur  13  kilométrai  la  long  daSalleron,  JDÉ(|n!à 
son  déboucbé  dans  l'Au^Un  ;  on  y  rencontre  des  calctirM  erayanz 
av^  ooUUiea  iR«golUrea,  daa  oaloairea  ooUthiqoea,  etc.  &  TararaBa^ 
e'eit  nue  oolUbe  aaiUiain,  milée  de  qnelqaei  gn»  gralot^  «me 
dmwt  laeehanlde.  A.  Bitiùnaa,  la  ronte  qoi  monla  «nr  la  eIv» 
droite  yen  la  riUage,  eBltoie  des  coaohes  de  calcaires  blanchâtres, 
grenos  et  subcrayeuz,  avec  oolithes  oblongues  et  plates  à  certains 
nireanz  :  j'y  ai  recueilli  l'O.  eoiiata.  Sur  la  rive  opposée,  à  peu  de 
baateur  au-dessus  de  ces  coucties,  on  trouve  des  calcaires  à  oolithes 
irrégulières  et  pisolithes,  puis  les  calcaires  siliceux  et  les  silex  poreux 
de  la  base  du  Callovien.  Le  Callovien  occupe  eusuite  le  plateau,  où 
des  trous  pour  aEDendement  sont  ouverts,  sur  la  route  d'Ingrandes, 
an  sein  de  calcaires  farineux  confusément  oolithiques. 

Le  Qatbonien  se  suit  également  dans  la  fieoaize  jusqu'à  son  dé- 
bouché dans  l'Anglin,  soit  sur  14  kilomètres.  Entre  la  Trimouilie  et 
Lîglet,  os  rencontre  surtout  des  calcaires  blancs,  grenus  ou  sub- 
crayeui,  inégalement  chargés  d'oolithes  irrégulières,  de  pisolithes  et 
de  nodules,  souvent  avec  Polypiers.  Entre  Liglet  et  Saint- Hilaire,  ce 
sont  des  calcaires  semblables,  à  oolithes  parfois  milliaires,  avec 
beaucoup  de  gros  Polypiers  rayonnes.  A  Saint-Hilaire,  sur  la  rive 
gauche,  on  exploite  à  mi-cAte  des  calcaires  blancs  h  grosses  oolithes 
oblongues,  avec  ciment  saccharolde,  renfermant  quelques  fossiles  : 
Anaiaeia  orbulilet,  Elygimu,  etc.  Au-dessus,  les  berges  sont  couron- 
nées de  part  et  d'autre  par  des  calcaires  gris  compactes  siliceux  et  des 
calcaires  blancs  subcrayeux,  que  j'ai  considérés  comme  calloviens. 
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Les  deux  vallées  précédentes  se  jettent  dans  TAnglin,  qui,  entre 
les  deux  confluents,  coule  perpendiculairement  de  Test  à  Touest  :  le 
Bathonien  ne  forme  dans  ce  parcours  qu'un  liséré  de  faible  épaisseur 
au  bas  des  berges,  lesquelles  sont  en  majeure  partie  calloviennes. 

A  un  kilomètre  en  aval  du  débouché  du  Salleron,la  route  montant 
d*Ingrandes  vers  Saint-Savin,  sur  la  berge  gauche  de  TAnglin,  donne 
une  coupe  comprenant  le  contact  du  Bathonien  et  du  Callovien.  A  la 
partie  inférieure,  ce  sont  des  calcaires  batboniens  blancs,  confusé- 
ment oolithiques,  à  oolithes  irrégulières  et  plutôt  petites,  où  M.  Dou- 
villé  et  moi  avons  trouvé  Rhynchonella  cf.  elegantula  et  Anabacia  or- 
bulites.  Au-dessus,  une  petite  carrière,  située  en  face  de  la  croisée  de 
la  route  de  Yillemort,  montre  quelques  mètres  de  calcaires  tendres 
subcrayeux,  sans  doute  déjà  calloviens.  Puis  le  niveau  siliceux  du 
Callovien  inférieur  de  la  région  est  représenté  par  des  alternances  de 
calcaires  oolithiques,  grenus,  compactes  et  siliceux,  avec  silex  plats  ; 
on  trouve  ensuite  un  grand  développement  de  calcaires  blancs  à 
grosses  oolithes  irrégulières  et  à  pisolithes,  à  peu  près  sans  fossiles, 
mais  à  la  partie  supérieure  desquels  j'ai  recueilli,  au  delà  de  Maure - 
pas,  la  Rh,  orbignyana^  dans  des  calcaires  blancs  subcrayeux. 

Immédiatement  en  aval  de  cette  coupe,  la  berge  gauche  de  l'An^ 
glin  fait  un  coude,  et  la  vallée  se  dirige  au  nord.  Le  Bathonien 
plonge  rapidement  et  disparaît. 

Revenant  vers  l'amont,  si  Ton  remonte  TAnglin  jusqu'au  débouché 
de  la  Benaize,  puis  au  delà,  dans  la  direction  de  Belabre,  vers  le  sud* 
est,  on  peut  relever  de  nouveau,  sur  la  berge  droite,  avant  Mau- 
vières,  une  coupe  donnant  les  niveaux  supérieurs  du  Bathonien  et 
inférieurs  du  Callovien.  Vers  le  bas,  ce  sont  des  calcaires  blanchâ» 
1res  teintés  de  rouille,  oolithiques,  tantôt  cimentés,  tantôt  s'égre- 
nant,  dont  les  oolithes,  de  dimensions  inégales  et  plulôt  petites,  sont 
disposés  de  manière  à  simuler  une  stratification  grossière  et  à  don- 
ner ridée  d'un  charriage  ;  ces  calcaires  oolithiques  sont  exploités 
dans  le  petit  vallon  situé  immédiatement  au  nord-ouest  deMauvières, 
et  j'y  ai  recueilli  Belemnopsis  bessina,  qui  indique  le  Bathonien,  et 
Anabacia  orbulites.  Au-dessus,  le  Callovien  débute  par  des  calcaires 
bruns  compactes  siliceux,  parfois  suboolithiques,  et  par  des  calcaires 
blancs  crayeux,  souvent  chargés  d'oolilhes  irrégulières  et  de  piso- 
lithes, avec  intercalations  siliceuses.  Le  bord  du  plateau  nord  pré- 
sente une  grande  accumulation  de  silex  poreux  et  caverneux,  jaune 
ocre,  fossilifères,  avec  Lima  Hector^  Rhynchonella^  Cidaris,  Anabacia 
orbulites. 

Au  nord,  les  calcaires  calloviens  constituent  presque  entièrement 
le  massif  qui  s'interpose  entre  l'Anglin  à  Mauvières  et  la  Creuse  au 
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BathonUiQ»  ainti  qui  ravoaâtfté  M.  d«  GroisqaTMk  Je  tenfëm»  Al 
noufetn  id  (la  n^  déjà  êI^  an iaa  torraîQs jaraaiigiiet'lptftet 
oBira  Fdtiaai  et  la  Mané.  >       -    .     .         uua 

lia  ^i|taa«Me.da  GaUdvira  art  d^ewircm  40  métras  mti%^J»iar^' 
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tW/lnib  Am<:  CVaèi  al#i  Itt  Ckum.  -t^latom  maintaiMtftt  itti  éMf 
d'asU  sua  la  irarsaak  j^br^Adin  d«  détraii  pàUeVin.  <    .    «  v  t 

.  Mqs  de'vlÉglHdiMl  k^^  séparent,  '4#à^«ii' 

sodl  WdeffriM'êfBefitoflMÉrt^dti  B^  sur  )a?efsaBt>iuri4eft;  dim» 

la  trairéa  du  Ofada;  anfria  dé  giiiapfeè,  et  la  ^reHstére  réap|HHiMÎM^ 
Batkofifoa  ^MÈst  la  ^epsa&t  firoAdin,  dans  la  même  vaHéaj  aijprèa  d»^ 
Sommiéres»     v  .       l  .> 

Kfitfé  eea  diMix  poîaits;  la  Cftain  décrit  ane  grande  eoorbe  «Mrnaaft^' 
saiiénfeiiti  tert  tfcnmit^  Ia  Vallée  remonte  d'abord  an  sndHMsaal^' 
sod/^^nis  llfotde  IraniiHte^de  Ugagé  josqu'à  Tifonnai  fina  M^ 
parcoiurs^'lea  lie^gaa  sMt  nnif^ras^  un  iqIiMW! 

liséèé  daliaè  snpérianr  à  la  base;  Au  eontaet  des  manores  snpi^iliasi^ 
qnesveeMnttoii}onrs  des  ealdaires  dolomttiqnea  jancàUNNi/  fàtrtlil^^ 
pulvérulents,  partie  siliceux,  avec  nodules  de  silex  noii^  on  blaiiH» 
cbAtres,  généralement  aplatis.  Au-dessus  se  succèdent,  de  même 
qu'à  Smarves,  des  bancs  de  dolomies  sublamellaires,  grenues,  pul- 
vérulentes, grises  ou  brunâtres,  avec  bancs  de  silex.  De  môme,  en 
remontant  les  affluents  qa&  le  Glain  reçoit  à  Yivonne,  d'une  part  la 
Clouère  venant  du  sud-est,  d'autre  part  la  Yonne  venant  de  l'ouest- 
nord-ouest.  Dans  leBajocien  de  la  Clouère,  M.  de  Longuemar  cite 
l'A.  Murchisonœ  et  TA.  Sowerbi/i. 

Le  relief  qui  sépare  le  Clain  et  la  Clouère  près  de  leur  confluent 
présente  le  même  ensemble,  que  surmontent  des  calcaires  gris-jau* 
nâtre,  sublamellaires  et  oolithiques,  affleurant  sur  le  plateau  :  ceux- 
ci  correspondent  aux  niveaux  supérieurs  du  Bajocien  décrits  précé- 
demment, entre  Smarves  et  Poitiers. 

Si  l'on  continue  à  remonter  le  Clain,  on  entre  dans  une  région  de 
failles.  Ces  failles  appartiennent  à  un  réseau  assez  complexe,  dont 
j'ai  tracé  les  principaux  traits  sur  la  feuille  de  Poitiers.  Je  signalerai 
seulement  ici,  sur  le  plateau  qui  s'étend  au-dessus  de  la  rive  droite 
du  Clain,  entre  Ancbé  et  Sommières,  la  remarquable  colline  de 
Champagné-Sainl-Hilaire,  due  au  soulèvement  d'une  tranche  de  ter- 
rain, large  d'un  kilomètre  environ,  et  allongée  du  nord-ouest  au  sud- 
est  :  elle  se  dresse  brusquement  au  milieu  du  plateau  bajoeien,  et 


18Hd.  HOLLAND.    —   OOLITHB  INFÊRIKURE   DU   POITOU.  399 

présente,  de  haut  en  bas,  le  liajocien,  le  Lias  supérieur,  le  Lias 
moyen,  le  Lias  inférieur  et  Tlnfra-lias,  et,  à  la  base,  des  porphyres 
pétrosiliceux. 

Toute  la  région  du  haut  Clain  est  affectée  par  le  réseau  de  failles 
de  Champagné-Saint-Hilaire.  Cependant  il  est  possible  de  résumer 
brièvement  ce  qu'on  observe  le  long  de  cette  vallée,  en  amont  de  la 
croisée  de  la  route  de  Champagne  à  Couhé-Vérac,  point  à  partir 
duquel  la  vallée  remonte  à  l'est-sud-est  vers  Sommières,  Château- 
Garnier  et  Joussé. 

Depuis  les  environs  de  Chaume,  sur  la  rive  gauche,  et  depuis  la 
faille  de  Says,  sur  la  rive  droite,  les  deux  berges  sont  constituées  par 
les  calcaires  dolomitiques  du  Bajocien,  avec  un  mince  liséré  de 
marnes  supraliasiques  à  la  base.  Vers  Sommières,  les  couches  plon- 
gent fortement  au  sud-est,  et  le  Lias  supérieur  a  disparu  au  fond  de 
la  vallée  ;  le  Bajocien  s'abaisse  lui- môme  rapidement  sous  le  Batho- 
nien,  jusqu'à  disparaître  à  son  tour,  à  la  croisée  de  la  route  de  Som- 
mières à  Gcnçay.  De  Sommières  vers  Châtcau-Garnier,  les  deux 
berges  sont  bathoniennes;  puis,  inversement,  les  couches  se  relè- 
vent vers  le  sud-est,  le  Bajocien  reparait  à  la  base,  et,  à  Chàteau-Gar- 
nier,  c*est  lui  qui  constitue  de  nouveau  entièrement  les  berges  ;  le 
relèvement  continue  vers  l'amont,  et,  à  Joussé,  on  voit  le  Lias  supé- 
rieur réapparaître  sous  le  Bajocien. 

Examinons  cette  coupe  du  haut  Clain.  La  puissance  du  Bajocien 
est  d*environ  50  mètres,  et  celle  du  Bathonien,  d'environ  40  mètres. 

Le  Bajocien  présente,  à  la  partie  inférieure,  des  calcaires  dolomiti- 
ques à  silex,  avec  gros  bancs  do  silex  à  la  base  ;  ces  calcaires  sont 
grisâtres,  grenus  et  rarement  pulvérulents,  ou  saccharoïdes  et  lamel- 
laires, avec  Ëncrines.  Au-dessus,  on  retrouve  les  niveaux  suboolithi- 
ques  du  Bajocien  supérieur,  et  l'on  note  encore  des  silex,  souvent  en 
bancs  épais.  Près  de  Chaume,  j'ai  recueilli  dans  des  calcaires  grenus 
suboolithiques,  gris  clair,  se  plaçant  vers  le  milieu  du  massif  bajo- 
cien, A.  Sowerbyi  et  Mi/tilus  gibbosun. 

Le  Bathonien  est  formé  dans  cette  région  par  un  massif  de  cal- 
caires blancs,  ou  d'un  jaune-blanchâtre,  subcrayeux  ou  compactes, 
à  cassure  lisse,  avec  silex  abondants,  soit  en  nodules,  soit  en  lits 
parfois  épais. 

Si  l'on  se  rend  de  Champagne  à  Sommières,  on  recoupe,  immédia- 
tement avant  d'arriver  à  la  route  transversale  de  Gençay  à  Som- 
mières, toute  l'épaisseur  du  Bathonien  dont  les  couches  présentent 
ici  un  fort  plongement  au  sud-est.  D'une  part,  au  nord-ouest,  elles 
reposent  sur  les  niveaux  supérieurs  du  Bajocien,  représentés  par  les 
calcaires  grossièrement  saccharoïdes  et  oolithiques,  avec  silex  et 
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fros  bancs  jde  dlfiSy  ^ae  l'oxi  exploite  dans  le  haint  en  ràilii^iâb  Ut 
Barge.  Vautre  part,  an  point,  oolmiaant  de  la  batte  ^IST,  «lléMmit 
reeooyertai  par  des  calcaires  blancs  crayeux,  appartenant  an  GItto» 
iten»  lesqœla  sont  .exploités  sqr  rentre  yersant  de  la  bntte»  et  régnent 
teirs-leend-esi^lerlong  de  la  crête  de  la  berge  droite  dn  dain,  jnsi- 
qn'anprès  de  Onidoine*  Dans  H  pli  de  terrain  ntné  an  ncNl'^  la 
botie  137,  de  petites  carritoeSyOOTertes  à  droite  de  la  ro'ute  dsôen^- 
çay,  dans  des  calcaires  blancs  crajrenx  tendres,  accompagnés  de  ^«^ 
çaires  compactes  Bns,  à  cassure  concboïde,  m'ont  fourni  riL^v^nttiH 
lut,  lÛ.  êuêifftdktna  et  la  Ter*  qikœroidaUif  fossiles  in^qyiant^Ies. 
niveans  supérieurs  dn  Balbonien.  Tont  près  de  ce  poini^  M i'dè  Lop*!^ 
gnemareite.deeeqieeseallo*idennes.  :-:    y/ a 

Cto  laaibean«aUoi^  d»  la  rive  droite  du  Glain,  Tis4rvls  de  Smok 
mières^  est  Ti^eareinent  le  plus  septentrional  de  cet  étagHi  «Ar  to 

versant  gûrondin.  " 

Tis-à-vis»  snr  la  rive  ganebe,  le  Callorien  couronne  ^(alemê|itlee 
berges  batboniemias,  à  l'est  de  Sommiëres.  J'y  ai  recueillii  an  «ite- 
mîetde  la  roule  de  Sommiires  à  Saint-Romain,  et  an-^essns  de  Va«< 
lentrais,  TA/mci}»  et  la  Ikr.  pala^  dans  des  calcaires  blancs  etJiiDM 
elair,  compactee^^Mçoilleinc,;  sdiistoldes.  '         .    < 

De  même»  le  Batbonien  etle  GaUovien  affleurent  sur  let  flanea^dn' 
vallon  qui  remonte  v«rs  le  sud,  et  çue  longe  la  route  de  Sommiètne 
àCivray.  Vers  l'origine  de  ce  vallon,  à  la  Rochemâyran,  de  petites 
carrières  sont  ouvertes  dans  des  calcaires  jaunes,  grenus  ou  com^ 
pactes,  à  nodules  siliceux,  avec  A.  subbackeriœ,  lesquels  sont  re- 
couverts de  calcaires  blancs  crayeux,  avec  A.  anceps. 

Plus  au  sud,  tout  le  plateau  qui  s*étend  du  haut  Glain  vers  la  Cha- 
rente, est  occupé  par  le  GaUovien,  jusqu'aux  abords  de  cette  dernière 
vallée.  AGhampniers,  M.  de  Longuemar  a  recueilli,  au  sein  de  cal- 
caires crayeux  schistoïdes,  de  nombreux  fossiles  de  cet  étage,  entre 
autres  Bel.  haatalus  et  A.  macrocephalus. 

On  remarquera  que  le  GaUovien  présente  sensiblement  le  même 
faciès  minéralogique  en  amont  et  en  aval,  dans  la  vallée  du  Glain, 
sur  les  deux  versants  du  détroit  jurassique. 

Revenant  à  Sommières,  sur  le  haut  Glain,  on  voit  le  Bathonien 
constituer  les  berges  en  amont,  sur  quatre  kilomètres  en  droite  ligne 
vers  Test-sud-est. 

Les  couches  les  plus  élevées  de  cet  étage  sont  exploitées  sur  la  rive 
gauche,  au  bord  du  plateau,  près  de  Ghâtillon  ;  on  y  trouve  des  cal-' 
caires  crayeux  blancs  et  esquilleux,  gris-jaunâtre,  avec  Elygmus  po^ 
lytipus  et  baguettes  de  ^Aa6(/odc/ar»,  recouvrant  des  calcaires  grenus, 
jaune  clair,  avec  silex^ 
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Aux  approches  de  Ghâteau-Garnier,  le  Bathonien  se  relève  vers  le 
sud-est,  et  bientôt  il  ne  fait  plus  que  couronner  les  berges  bajo- 
cienues  ;  ses  derniers  affleurements  sur  le  plateau  présentent  des 
calcaires  blancs  rosÀtres,  à  pâte  fine,  oii  M.  de  Longuemar  cite  1*^4. 
Moorti.  Au  delà,  vers  le  sud,  le  Bajocien  s'empare  définitivement  du 
plateau,  de  part  et  d'autre  du  hautClain. 

Mais,  vers  Test,  le  Bathonien  se  poursuit,  sous  les  formations 
tertiaires,  au  travers  du  plateau  qui  sépare  le  haut  Glain  de  la 
Clouère. 

En  effet,  le  fond  de  bateau  que  nous  avons  vu  traverser  le  haut 
Glain,  entre  Sommières  et  Château-Garnier,  se  continue  vers  Test,  en 
s*61argissant,  et  se  retrouve  dans  la  Glouère,  où,  depuis  Brion,  au 
nord,  jusqu'au  delà  d'Arlron,  au  sud,  on  retrouve  également  le  Ba- 
thonien limité  par  le  Bajocien,  et  en  aval  et  en  amont.  Les  mouve- 
ments du  sol  et  les  dénudations  ont  ainsi  amené  le  Bathonien  à 
figurer  une  sorte  de  golfe  allongé  vers  le  nord-est  entre  le  Glain  et  la 
Glouère,  renflé  au  sud  vers  l'amont  de  la  Glouère,  et  se  fermant  à  Test 
sur  le  plateau  qui  sépare  la  Clouère  de  la  Vienne. 

Dans  cette  région,  une  dizaine  de  kilomètres  au  plus  sépare  les 
limites  inférieures  du  Bathonien  sur  le  versant  girondin  et  sur  le  ver^ 
sant  parisien. 

Le  Bathonien  de  la  Glouère  est  semblable  à  celui  du  haut  Glain  : 
calcaires  blancs  crayeux,  ou  grenus  subcrayeux,  avec  nodules  de 
silex  gris  rubanés  et  bancs  de  silex.  Ce  faciès  crayeux  rappelle  le 
groupe  inférieur  des  couches  bathoniennes  de  la  vallée  de  la  Vienne, 
mais  le  faciès  oolithique  du  groupe  supérieur  de  la  Vienne  manque 
dans  la  Glouère  et  dans  le  haut  Glain. 


Dëux-Sèvres. 

Environs  de  Saint-Maixent  et  de  Niort,  —  La  géologie  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  est  encore  peu  connue  (1)  ;  aussi  je  crois  devoir 
indiquer  brièvement  la  coupe  du  système  jurassique  de  cette  ré- 
gion, teUe  que  j'ai  pu  la  relever  dans  une  course  rapide  que  j'y  ai 
faite  l'année  dernière. 


(i;  Pendant  Timpression  de  cette  note,  nous  avons  eu  communication  d'un  tra* 
vail  très  important  pour  la  géologie  des  Deux-Sèvres,  publié  dans  les  Mémoirts 
fie  la  société  de  statistique  du  département  des  Deux-Sèvres,  tome  XIX,  1857; 
«:*e8t  rétade  géologique  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  La  Rochelle, 
sur  le  territoire  des  Deux-Sèvres,  par  MM.  Sauzé  et  Baugier. 

XIII.  i6 


Ml  Di  MMsetrr».  'w  mutbi  Mttuinsii  .JV  tfMll. 

Syttème  yàfique.  '.'"- 

Ml  dl*wt«i  aivûar  do  ^Hf  pnvapt  s'itndier  aotm  4>  S^i^tibl- 
entant  1^  K)«r^ 

II  débats  par  des  ctlcaintf  opi:»p#J!tA«  oa  c»?eraemi  Ifti^lKlWI^ 
«qhmIiMwiI,  omnAffl*  br^u,  9aifip\  an»  ^ppareDqe  dolaiAiUjlMi  et 
qai  iw  pp(ffpD|nt  aoc^Dn  traça  da  CHWllts,  faiif  ««lalqqfu  WHflH4« 
Lamellibranchea.  Ces  asaises,  diiignéu  dans  le  pays  sons  ta,!^)^  4fl 
•W/if*«tM#t  BP4H»tWU»  BlM»ir»odfl  analogie  1|t*c  celles  que  nous 
^rpqitTQIIY^.I^tilMdU  ;^,  d«B»  Is  d^partfilIieLU  àa  l'Indre,  à 
l'ODUtâfli  vallée  4» I^Qrauae:  nom  avoua  raoonnu.  en  les  suivuot 
Pi»  à  Ht  j^04  dV^  ta  réeiOQ  iiil  eJlH  poisàd^pt  des  fosstlea  bien 
car«i:l4riilit,  tpi.'lHi»a^tté»onioal  i,  la  foii  l'Atage  lieltaDgien  et 
,l'ét»g9  liQivurian. 

miW  )#  vall«B  dei»  9^yr»,  pr»i  à%  Snmv&q,  on  TaU,,danii  l'MWrt 
9nqw^  df  la  ri^  g««(sb«.  Q«a  palctirea  empâtant  dw  fwUMf  Al 
acbistea  anciena.  ,,>  .  ^   i.i 

.  àa-dM«a«r  aor  iP  &<  IV  inè^.de  baqt^vr»  an  d4vf4!WM;99  WltfU 
d0  grba  )i  (^mv ^  çalulif »  4uu  ifaqnaU  |«  «Uioa  s'imIa  m  ronMR 
on  cberts,  et  forme  m6me  parfois  des  bancs  continus,  QOIW)^  .ftn 
peut  l'o^^FVW  d^f  lei  i^andaa  parri^rea  sitatea  m4^i^  flab^te- 
Pezenne,  sur  la  rive  gsuclie  de  la  Sèvre.  Les  fossiles  y  sont  peu 
abondants.  J'y  ai  recueilli  : 

Àm.  capricornus.  Peclen  xquivalais. 

Bel.  Bruguieri.  —    disciformtt. 

dont  la  présence  permet  ds  rapporter  ces  assises  au  Liai  moyen; 
elles  sont  souvent  pénétrées  de  suirate  lie  baryte,  de  spath  fluor  et 
de  galène.  Les  gisements  de  galène  d'Alloué  et  des  Chëronies,  près 
Confolens,  appartiennent  au  même  étage,  et  sont  dus  à  une  concen- 
tration locale  du  cnioerai. 

Le  Lias  supérieur  est  formé  par  des  argiles  gris-bleuâtre  présen- 
tant à  la  base  à  l'état  pyriteux,  Am.  complanalus,  Am.  ùifrons,:  puis 
plus  haut,  à  l'état  pyriteux  et  à  l'état  phosphaté,  /1m,  radians,  Am. 
toarcetuis,  Am.  Haugi  Dourillé,  et  un  grand  nombre  d'autres  Am- 
monites de  la  tribu  des  Harpocëratinés,  avec  Lima  toarcemis  et  Peclen 
pumiltts. 

ËnHn  le  Lias  supérieur  se  termine,  comme  dans  le  Berry  et  dans 

l'Indre,  par  quelques  bancs  calcaires  et  marneui  afcc  Jih.  ct/noce' 

pkala.   Ter.  infra-ooUthica,   Oitrea  Beaumonti,  Ter.  conijlobata,  Am. 

opafinut.  Près  de  Salnte-Pezeone,  ces  assises  sont  représentées  par    ' 

'  des  calcaires  bleuAtres  avec  oolitbes  ferrugineuses. 
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Système  ooUthique. 

Le  système  oolitbique  des  Deux-Sèvres,  comme  celui  de  la  Haule- 
Yienne,  est  formé,  jusqu*à  Télage  keliovien,  par  un  puissant  ma«sif 
f*alcairc  ;  mais  tandis  que  dans  ce  dernier  département  les  fossiles 
sont  rares  et  ne  permettent  guère  la  distinction  des  diverses  zones, 
ils  sont  très  abondants  plus  à  Touest,  et  certains  niveaux  présentent 
même  une  richesse  remarquable. 

Les  assises  du  système  oolitbique  inférieur  peuvent  s'étudier  sur 
un  grand  nombre  de  pointa  :  à  Saint-Maixent,  dans  les  carrières  de 
la  roule  de  Poitiers,  à  la  Crècbe,  à  Comporté,  Écbiré,  Soucbé,  Sainte- 
Pezenne,  etc. 

A  la  base,  on  observe  quelques  mètres  de  calcaires  bruns,  dans 
lesquels  on  trouve  Am,  Murchisonœ^  Am,  Sowerbyi^  Am,  propinquaiKs, 
.\m.  Brocchii,  Am.  Sauzei;  ces  bancs  doivent  donc  comprendre  les 
trois  zones  inférieures  de  TOolithe. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  blancs  grenus  exploités  comme 
pierres  de  taille. 

Les  bancs  les  plus  inférieurs,  qui  se  lèvent  en  grandes  dalles,  con- 
iieiinent  en  abondance  et  en  individus  de  très  grande  taille  : 


AtHm  HuwphrifJiiif  Sow. 

—  ISlatjflrni,  Sow. 

—  Itraikenridgiy  Sow. 

—  .fuOradialuSt  Sow. 

—  Trncflciy  d'Orb. 


Am.  Brongniarli,  d'Orb. 
—    Gcrvillei,  d'Orb. 
Ctanoslrcon  Hector^  d'Orb. 
Lima  f/i0f)osa,  Sow. 


avec  des  Pholadomyes,  des  Pleurotomaires,  etc. 

Quelques  mèlres  au-dessus  de  ce  niveau  fossilifère,  on  voit  appa- 
raître la  /er,  s/i/iœroidalis  en  1res  grande  abondance  avec  Am.  Ga- 
ranti ;  puis,  un  peu  plus  haut,  Am.  Parklnsoni  (à  tours  étroits  et  très 
large  ombilic)  et  un  peu  plushaul  encore,  Am.  niortensis.  LM?//.  Dcs- 
iongchampsi  existe  sur  toute  la  hauteur  avec  Am.  suhradiaius.  A  un 
certain  niveau  on  remarque  un  banc  où  les  Ammonites  sont  plus 
nombreuses  et  souvent  à  l'état  phosphaté. 

La  Ter.  sphœroidalis  existe  dans  toute  l'épaisseur  de  celte  forma- 
tion; dans  les  assises  supérieures  se  montrent  quelques  autres  Bra- 
chiopodes  : 


Ter.  Eudvsi,  0pp. 

—     Mi'riani,  Opp, 
Hh.  Garanti,  d'Orb. 


Hh.    hujocianat  d'Orb. 
—    quadriplicata,  Ziel. 


A  la  partie  supérieure  de  ces  bancs,  on  observe  dans  les  carrières 
de  la  Grèche^  Sainte-Peaenne,  Hchiré,  un  banc  de  0"50  environ  d'é- 


-  oouTBi  mrtBiiiURË. 
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r  foncée,  grit-nrdàtce,  pétri  de  fossiles  :  ce  banc 
ait  tmwié  pir  de  nombraBZ  déliU  irrégoliers  dont  les  joints  soat 
iVnipUi  par  une  wgUe  noirâtre.  Boni  le  choc  il  exhale  une  odeur 
fMde,  etIeicaiTienledédgiaeakiouleiioin  de  banc  pourri.  | 

IM  foidlae  qn*U  contient  sont  &  l'éUt  de  pboiphite  de  ebiu  :  «s 
sont  prindpileînant  des  GépMopodes. 

BêL  iBif»riii.  miisr. 

Am.  flUOÊM,  QMWt. 

—  ./il  I  aiilMiM,  ppf  • 
•~   MifiM/,  4'Ofb.  Ikr.  «irfltmul^  BtH».      , 

—  jijiiiiuif  lim  «ht,  -.  Ai>rri,B»^ 

—  Jbiwytwi.  fO^  «.  ecrnOf,  d'Oili. 

—  yiiHJi  sniiiw^  Vbnf  *       J-AotaitaMM,  ip. 
Dmv.  Co^Onmwfii,  Ac. 

L»  tanne  de  eeulTeta  eompreod  done  les  espèce  lés  pi»  imi- 
tantes de  l'ofdlthe  tarro^ease  ds  Vandenesse  et  de  Belat^BuiB 
d-Aiy.  ■ 

eu  ilnesiii  viennent  des  caleiins  duu  lesquels  on  tronve  encore 
qadqnes  Ammmdtes  de  grande  taille  :  .il«,x^say,  Ani.poh/morp/iuê, 
Am.  fmetnm,  pois  on  reneontre  on  nonrean  bine  qui  a  beaucoup 
d'iniloglB  avee  le  banc  pourri,  mais  dam  leqoel  les  fossile?  ne  sont  | 
pas  phœ^iatés  et  <A  t'ui  obserre  qnelqaes  ooHthei  ferrugineuses.    ■ 

la  faune  est  également  très  riche  :  les  Céphalopodes  y  prédo- 


Am.  ierrigtrus,  Wiiageil. 

-    «upWoCrfet,  0pp. 

■^    Juta,  d'Orb. 

—    èiflexuotui,  d'Orb. 

—    aubdiicut,  d'Orb. 

-    buUatut.  dOrb. 

RA.  cf.  Theodori,  t.  Buch. 

—    mieruttoma,  d'Orb. 

En  outre  oo  y  trouve  des  Pleurotomaires,  des  Bivalves  et  une 
Térébratule  qui  me  parait  nourelle. 

Les  calcaires  supérieurs  contiennent  en  général  de  nombreux 
silex  avec  les  fossiles  précédents.  En  outre,  d'Arcbiac  cite  des 
environs  de  Saint-Haizent  {HiHoire  du  progrés  de  la  géologie,  VI, 
p.  486),  Avievla  echinata,  Peclen  vagans,  Ter.  cardium.  Ter.  coaretata, 
RA.obtole(a,  etc.,  qui  caractérisent  la  faune  des  assises  les  plus  élevées 
du  Batbonien,  nous  n'avons  jamais  vu,  il  est  vrai,  aucun  de  ces  fos- 
siles  dans  les  collections  locales,  et  noua  avons  observé  au  contraire 
que  les  calcaires  à  Am.  anceps  reposent  partout  par  l'intermédiaire 
d'an  cordon  d'argile  rougeâtre  sur  les  calcaires  à  silex  à  Am.  atpi- 
datda;  il  y  a  donc,  dans  toute  la  région,  absence  de  la  zone  à  Am. 
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macrocephalus,  et  par  suite  une  lacune  bien  nette  entre  le  Bathonien 
et  le  Callo?ien. 

Ce  dernier  est  remarquablement  fossilifère  dans  la  région  :  on  peut 
l'étudier  au  sud  de  Niort  et  de  Saint-Maixent,  à  la  Mothe-Saint- 
Héraye,  etc.  Il  débute  par  quelques  bancs  de  calcaire  compacte  h 
taches  ferrugineuses  littéralement  pétris  de  fossiles. 


Bel,  hastatus^  Blaiuv. 
Am,  macrocephaluSf  Schl. 

—  ancepSf  Rein. 

—  refractus.  Rein. 

—  Jasoitf  Rein. 

—  punctatus,  Stahl. 

—  heclicus.  Rein. 
^    innulOy  Rein. 

—  parallelus,  Rein, 

—  Brightif  Pralt.  in  0pp. 


Am.  Orion^  Opp* 

—  sulciferuSf  0pp. 

—  curvicostaf  0pp. 

—  flector^  Waagen. 

—  pustulatusj  Rein. 

—  subcostarius,  0pp. 

—  cf.  Puschif  0pp. 
Ter.  dorxoplicala,  Desl. 

—  palOy  V.  Buch. 


Au-dessus  viennent  des  calcaires  compactes,  lithographiques^ 
alternant  avec  des  marnes  grisâtres  feuilletées  :  ils  contiennent  en- 
core les  mêmes  fossiles  mais  en  moindre  abondance  ;  des  calcaires 
marneux  et  des  marnes  jaunâtres  à  texture  gréseuse  leur  succèdent. 

Ces  dernières  assises  sont  peu  fossilifères  ;  nous  avons  trouvé  seu- 
lement quelques  échantillons  d*Am.  anceps  de  très  grande  taille  : 
dans  toute  cette  région,  VAm.  coronatus  est  relativement  rare: 

Au-dessus  se  trouve  un  lit  d*argile  bleuâtre  avec  fossiles  pyriteux 
qui  renferme  : 


Bf*l.  hastatuSf  Blainv. 
.1///.  Bvi(fhtî,  Pratt.  in  0pp. 


Am.  bkostaiuSf  Stahl. 
—    Christoli  (?)  Beaud. 


Des  marnes  et  des  calcaires  marneux  semblables  aux  précédents 
succèdent  à  ce  lit  d'argile,  nous  y  avons  seulement  recueilli  un  bel 
échantillon  d'.im.  faustus,  Bayle. 

Au-dessus  on  observe  une  argile  noirâtre  avec  fossiles  pyriteux, 
dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  dAmmonites  de  petite  taille. 


BpI.  hastatns,  Blainv. 

A  m.  Renggrri,  0pp. 

—  Pichlerif  0pp. 

—  delmontanus^  0pp. 

—  cf.  Honricif  d'Orb. 
~  cf.  Eugenif  d'Orb. 

—  Bâcher itp,  Sow. 


Am.  perarmaius,  Sow. 

—  Marix,  d'Orb. 

—  cf.  cordatus^  Sow. 

—  plicatilis,  Sow. 

Pentacrinus  Orbignyi,  0pp.  (Pent.  pea- 
tagonaliSf  d'Orb.  non  Goldf.). 


Immédiatement  après  cette  argile,  vient  une  marne  jaunâtre  avec 
Bei.  hastatuSj  Am.  cordatuSy   puis  apparaissent  les  marnes  à  Spon- 


giairèt,  avec  na  Atahi  Idèdittqoé  à  Mlbf  (ju'ellès  ont  dans  la  Berry  et 
SDr  lea  bord»  de  la  Loire.  La  faane  est  cxce^sivemeat  ricbe  : 


I.  orâtew,  0pp. 

-  'eanaUeulatia,  t.  BwI 
'    trimm-iittatiu,  (^p. 

'    nUtelaiâm,  0pp.  . 
■   J^vto,  d'Orb.. 
'    tènuUerrattu,  0pp. 

-  erenatut,  Brag. 
'■  Opp. 

,  0». 
>,  d'Or!». 
tnuuotnarUu,  Q^. 
Q^«r,  0pp. 
SfartetH.  0pp. 
cT.  MartelH,  0pp. 
,   CAi^pifM,  0pp. 


ftr.  fidU^fat^,  d'Or»,'       "'     •    '■ 
nr.  «ojkori,  H«M«b-   *    '->,- 

—  mpreimla,  Qomtl.     .       ,■, 
hk.  ttrioeineata,  QneniL 

—  Mtrioplkota,  Oneq^      _    , 

—  triloMdt*,  QuwilL 
liegeriea  ptetWKUhUj  SM. 

—  ruaàmUa,  0  pp. 

—  PkttHmui,  d'Ort- 
Plieattûa  (i.  itriatMim§< 
Magwuia  deeorata,  Af. 
Cidari$  fltograna,  Ag. 

Dftailer  gntHMlo$Ut,  Afr 
£u$«nJ{lcrnuH  comprtiitu,  Qoldf. 


•n  eotre  d«a  Oaitropodw  et  da»  l^meUibraQchet,  at  uo«  Xt^gtV^ 
aboadaoM  d«  8p<iQsi«m*  k 

Aux  maniM  fc  Bpoogiairat  apccèdent  de>  maraea  et  dM^^n^w 
miintax  k  t^ïn  fia^  labliLbogriBbiqua,  avsc  Dombreoz  ^•^.'J^W^ 
et  petitsB  Ammenilfls,  doDt  la  plupart  sont  encore  pyriteuses  ;  nom 
cîteFODS  seulement  Am.  £ucharù  et  Am.  bimammatut. 

Nous  avons  donc  trouvé  daus  celte  région  une  coupe  tout  à  fait 
semblable  à  celle  de  la  vallée  du  Cher;  comme  dans  celle-ci,  la  série 
des  zones  oxfordiennes  est  complète  et  recouverte  par  les  marnes  à 
Spongiaires  ;  ces  dernières  se  prolongent  jusqu'à  l'Océan,  et  peuvent 
s'étudiera  l'isle-d  Elle,  tandis  que  vers  le  sud,  on  en  rencontre  encore 
la  faune  près  de  Rullec  notamment  avec  4m.  Iransversarius, 


CONCLUSmN 


En  résumé,  noua  avons  pu  suivre  les  diverses  zones  fossilifères  du 
système  oolithique  inférieur,  depuis  le  Morvan  jusqu'à  l'Océan,  sauf 
dans  la  région  qui  s'étend  entre  la  vallée  du  Clier  et  le  détroit  de 
Poitiers,  région  dans  laquelle  le  faciès  calcaire  oolithique  envahit 
successivement  toutes  les  assises.  Les  fossiles  y  sont  alors  rares  ou 
manquent  complètement,  et  il  devient  très  djfUcile  de  trouver  des 
points  de  repère  permettant  de  reconnaître  les  diverses  subdivi- 
sions. 

Dans  la  vallée  de  la  Creuse  le  faciès  oolithique  atteint  son  dévelop- 
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pement  maiimum,  et  affecte  tous  les  étages  :  Bajocien,  Bathouien 
Gallovien  et  Corallien. 

De  part  et  d'autre  de  ce  massif,  les  diverses  niveaux  fossilifères 
reparaissent  symétriquement,  bien  qu'à  l*est  les  couches  présentent 
plutôt  le  faciès  vaseux,  et  qu'à  Touest  le  faciès  calcaire  prédomine. 
Néanmoins,  des  deux  côtés,  on  retrouve  dans  les  faunes  les  mômes 
formes  et  les  mêmes  associations  d'espèces. 

Il  est  à  noter,  d'ailleurs,  que  les  faunes  de  cette  région  présentent 
beaucoup  plus  d'aiGnités  avec  celles  des  dépôts  de  même  âge  de 
l'Allemagne  et  du  midi  de  la  France,  qu'avec  celles  de  l'Angleterre  : 
la  famille  des  Harpoceratides  est  en  particulier  très  richement  repré* 
sentée  dans  les  divers  étages  que  nous  avons  étudiés. 

Parmi  les  niveaux  fossilifères  remarquables  par  leur  continuité  et 
la  constance  de  leurs  caractères,  nous  devons  signaler  surtout  : 

1'  Niveau  à  Am.  opnlinus  au  sommet  du  Lias  avec  Bh,  cynocephala, 
fhlrea  Beaumonti; 

i*  Niveau  à  Am.  ferrugineus,  Am,  zigzag^  Am.  fuscus^  très  riche  en 
Céphalopodes  ; 

3*  Niveau  h  Am.  a^pidoides,  Am.  serrigerus; 

4"  Niveau  à  Am.  nnceps^  remarquable  par  sa  richesse  extraordinaire 
en  Céphalopodes. 

Nous  noterons,  en  outre,  dans  le  Cher  et  dans  la  Nièvre,  le  déve- 
loppement remarquable  que  prennent  les  assises  supérieures  du 
Callovien  avec  un  faciès  vaseux  à  grands  Céphalopodes  où  abonde 
\\\m.  coronatus. 

Enfin  nous  avons  reconnu  la  généralité  de  la  discordance  signalée 
par  M.  Doiivillé  entre  le  Callovien  et  TOxfordien  :  bien  nette  sur  les 
bords  de  la  Loire,  plus  tranchée  encore  au  sud  de  Châteauroux,  elle 
persiste  dans  Je  département  de  la  Vienne  ;  ce  n'est  que  dans  celui 
des  Deux-Sèvres  que  nous  retrouvons  la  série  complète  des  assises. 

Il  convient  aussi  de  signaler  la  continuité  du  faciès  à  Spongiaires 
entre  la  Loire  et  l'Océan  :  elle  est  seulement  interrompue  par  le 
développement  du  faciès  oolithique  et  corallien;  mais  le  faciès  à 
Spongiaires  reparaît  dans  le  bassin  girondin,  et  également  au  nord 
de  Poitiers,  d'où  il  parait  se  prolonger  jusque  dans  la  Sarthe,  à  Au- 
bigné  :  si  dans  cette  dernière  localité,  on  ne  retrouve  plus  les  Spon- 
giaires, du  moins  les  principaux  fossiles  qui  les  accompagnent  d'ordi- 
naire s'y  rencontrent  encore. 

Cherchons  maintenant  à  rapprocher  les  assises  que  nous  avons 
étudiées  de  celles  de  la  Normandie,  qui  sont  pour  la  France  le  type 
du  système  oolithique  inférieur. 

Nous  y  trouvons  au  sommet  du  Lias  des  marnes  avec  Am.  opaiinus^ 


ï 


eBOSnOTM.  : 
<*.  q/mietpÂaia,  i^.  e9iifMatg,pDbk.«ialiëre  (8  mëlres),  formée 
daeoaeliM  m&rnMUM  et  ■iliesosû  crée  Am.  Murckimnn;  Pholado^ 
,  m^fUteMla,  JO.  fmifr^tf pale,  etc. 

AÙpartietootl  fiiU  Bopérienre,  on  dûtingue  une  petite  couche 
tpuBinr»  gfuA  sraleaunt  qnalqaM  csuttuiëtres  d'épaisseur  renfer- 
'  muA  Am.8imtrèf/ij  Am.  pr^iimquam,  Am.  pra-radiaius,  Douvillé. 

An-datnu  liBBt  roolitbe  ^tmgfauraH  dinc  laquelle  on  peut  dis- 
liaguer,  à  la  base,  ua  conglomérai  à  ^iMVU  oolilhes  ferrugineuses 
avec -4wt.  Sauzi,  Am.  Brocc/iii,  Ani.  Bron{fililtriit  .\m.  Preycineli^  puis 
une  couche  très  chargée  d'oolitbes  l'ernigineuses  avec  Am.  ffuni- 
phritsi,  Am.  Bhgdeni.  Am.  Itraikenridgi,  Am.  mliradialus.  Ter.  tphiP- 
roidalh  et  une  seconde  couche  où  les  oolithes  ferrugineuses  sont  de 
plus  en  pluï  rares  et  oîi  l'on  trouve  en  abondance  Am.  Parkimoni, 
Am.  niortemis.  Am.  Garanti.  Am.  neuffetisii,Ai>i.  dimorphus. 

L'oolilhe  blanche  (de  8  à  15  mètres),  formée  d'alternances  de 
marne,  de  calcaire  et  d'argile,  succède  kl'oolitbe  ferrugineuse;  les 
fossiles  y  sont  peu  abondants  :  on  y  troaye  Am,  Parkimoni  (?),  Am. 
dimarphm.  Ai»,  mibradïnths,  \ni.  Mnriinii,  Am.  pdlymorphus.  Tin;  m- 
rfmfti;  Ar.  WaUoiU,  Tir.  PkiiSpth  Ter.'  gloi>ala.  Ter.  iphwroidalis, 
M.  ptkal^la,  CtOjf^  amlù,  CaUgriUt  rmgtns. 

Pull  IÏb  Fnller'a  eaitli  (30  A  35  métras)  débute  par  un  banc  bleu  très 
fOMlUBn,  tTBG  An.  fimÊgèmmi  Am,  pêljfmorphui,  Am.  zigtan,  Am. 
Hwmphr^. 

Ao-deuDs,  la  Grande  Oolilhe  on  oolîlbe  miliaire  (8  à  30  mètres), 
très  peu  foesilifère. 

Elle  est  surmontée  par  la  caillasse  de  Ranville,  avec  Am,  diteut, 
Am.  arbtatigerut.  Ter.  dtgona.  Ter.  fiabellum,  Ter.  cardium.  Ter. 
eoarctata. 

Il  est  assez  dirflcile  d'établir  l'assimilatioD  exacte  des  assises  de  la 
Normandie  avec  celles  de  la  vallée  de  la  Loire,  en  ce  qui  coacerne  la 
coache  fossilifère  de  cette  dernière  région  qui  forme  le  prolonge* 
ment  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Vandeoesse. 

En  effet,  la  faune  de  l'oolithe  blanche  ne  parait  guère  diETérer  de 
celles  de  la  partie  supérieure  de  l'oolithe  ferrugineuse  que  par  l'ap- 
parition de  l'Am.  polymorphia  :  dans  le  banc  bleu  de  la  base  du 
Faller's  eartb  se  montre  pour  la  première  fois  l'Am.  zigzag. 

Dans  le  sud  du  bassin  de  Paris  l'A.  polymorpkus  et  l'^m.  xigiag  se 
montrent  ensemble  pour  la  première  fois  dans  l'oolithe  de  Vande- 
nesse,  de  sorte  qu'il  est  assez  difHcile  de  dire  si  celle-ci  doît-dtre 
assimilée  à  l'oolithe  blanche  ou  au  banc  bleu,  ou,  ce  qui  serait  en- 
core possible,  si  elle  représente  à  la  fois  les  deux  :  la  question  en 
elle-mftme  n'a  pas  beaucoup  d'importance,  puisque  les  faunes  de 
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Toolithe  blanche  et  du  calcaire  marneux  de  Port-en-Bessin  sont 
très  peu  différentes. 

Nous  poavons  donc  établir  rassimilation  de  la  manière  suivante  : 


Vallée  de  la  Loire 


Normandie 


Calcaire  d*Apremont  et  de  Charly. 

Calcaire  de  Caen  et  calcaire  marneux 
de  Porl-en-Bessin. 

Couche  fossilifère,  niveau  de  l'oolithe 
ferrugineuse  de  Vandenesse. 

OoHthe  blanche. 

Calcaires  et  argiles  bleues  à  Am.  Par- 
kinsoni. 

Oolithe  ferrugineiisi». 

Oolithe  ferrugineuse. 

Calcaire  à  £n troques. 

Malière. 

Marnes  k  Am.  opalinvs. 


Marnes  à  Am,  opaiinux. 


Si  nous  cherchons  à  résumer  les  caractères  paléontologiques  des 
diverses  assises  du  système  oolithique  inférieur,  nous  voyons  en 
premier  lieu,  que  les  trois  zones  les  plus  iul'érieures,  zone  à  Am. 
lUurchisonœ,  zone  à  Am.  Sowerbyi^  zone  h,  Am.  Sauzei^  sont  caractéri- 
sées par  la  prédominance  des  Ludwigia  et  des  Sonninia:  elles  sont 
du  reste  peu  riches  en  Céphalopodes,  au  moins  dans  le  bassin  de 
Paris,  et  présentent  un  certain  nombre  d'éléments  communs.  Les 
trois  Ammonites  qui  servent  à  les  caractériser  occupent  constam- 
ment, dans  la  série  des  assises,  des  niveaux  distincts. 

Les  trois  zones  à  Am.  Bump/triesi,  Am.  Parkinsoni  et  Am.  ferrugi- 
neus  sont  très  riches  en  Céphalopodes  et  offrent  un  grand  nombre 
d'éléments  communs  :  sur  toute  l'épaisseur  des  couches  qui  les 
composent,  les  changements  de  faunes  se  font  d'une  manière 
progressive,  et  il  serait  difficile  d'y  tracer  des  subdivisions  bien 
nettes  si  des  modifications  dans  la  nature  minéralogique  des  couches 
ne  servaient  de  point  de  repère. 

Ces  trois  zones  sont  caractérisées  par  l'abondance  des  StephanO' 
ceras^  des  Oppelia,  des  Parkinsonia  et  des  Perisphinctes ;  l'Ammonite 
qui  a  été  prise  pour  caractériser  la  zone  inférieure  a  été  assez  mal 
choisie,  car  on  comprend  d'ordinaire  sous  le  nom  d'Am.  Bumphriesi 
un  certain  nombre  de  formes  qui  devraient  être  distinguées,  et  l'es- 
pèce type  appartient  à  un  niveau  inférieur  :  en  outre,  VAm.  fen^ugl- 
neus  est  souvent  difficile  à  distinguer  de  VAm.  neu/femis,  de  sorte 
qu'il  serait  préférable  de  caractériser  la  zone  supérieure  par  un 


4(6  IM  MKÉBWli.  "^  ODUtBI  lUtlMitilÉ.  «tMl 

àttiM  tôMM,  Itkr  «tWEplfl  pw  VAtk.  M^à^,  obmdM  l'aU  AttUi  «t»* 
logoM  titemandi.  ■">-'' 

•  Qotrfqa'll  M  Hdt,  lu  IroM  hmms  préeédteUi  o&MbI  dUi^itltto 
pirtie.ÀibMain  ptriden  do  liè«  gnndra  irBnftés  paléonlologlqBM, 
et  U  lermit  nHoairi  de  lee  linnlr  ensemble,  o*eifr4>dln  d'êttriboer 
le  Faller'*  eprUi  an  Bijqqep. 

Dus  SI  Dcrfe  BBT  l'AÛge  Qoltthlipie  inMrienr  dans  la  (URBifament 
des  Ardeones  (i),  U.  de  Lapparant  aiTiTa  &  la  mftoM  eoB^ultai  «t 
«tablUqaa  dans  cette  région,  le  PnUet's  earth  h  t^  iNteMilfip 
gglenz  ao  Bijodép  qa'aa  Bathonieii.  .    , 

Aa  FoUer'i  earth  inecède  on  aystème  d'aNitae  ^oi  saat  yaitoat 
trte  mal  eataetAcIoéa»  as  point  de  Toe  p^lionlologfque  :  -«'•kt  la 
Orinda  Oolithe  arec  on  fhciès  oolilbique  &  Bnchiopof}»  f{n.|JIâflf^ 
podesqni  saison  IkcUstypa,  on  arec  onfaclbs  marnanz  t  Phola4^ 
myei.  L'existence  da  ces  asalUs,  qui  am&nent  une  sorte  d^ttttU 
paléontdogiqpa,  expltqne  bien  poorqnoi  le  Foller's  eartk  ||4  ï^|f 
mlenz  au'B^ocieQ  qn'ao  Bithonlen. 

pins  bant,  le  nÏTeao  de  RannUe  à  j4iii,  orhviHgerus  sa  rattache  aus  ' 
iûneasapérieufesà  A«,'Mafli>e^pAa/"BtàAin.  a/]ce;i.«  avec  lesquelles 
ttaencomniOtttin  aises  grand  nombre  de  brmea  analogues  ou  identi- 
QttBs.  L'A*.  oftwtl^mMiqilB  l'on  trouve  iRsuTille,  a  6lé  souvent  pris, 
auei  à  tort,  ponr  caTâ(Âérlser  ee  niveaa,  car  ce  fossile  est  excessive- 
ment rare,  et  ne  se  trouve  guère  qu'à  flauville,  à  Niort  et  dans  quel-  - 
ques  antres  localités  ;  il  est  vrai  que  souvent  on  désigne  sous  ce  nom 
des  formes  analogues  du  groupe  des  Perisphinctes  qui  doivent  en  être 
distinguées,  A  Ranville,  les  Céphalopodes  sont  rares  et  nous  n'y  trou- 
vons, guère,  outre  l'Am.  arbusligerus,  que  t'.tm.  rfûeiw ,"  nous  avons 
rencontré  ce  dernier  d'une  manière  très  régulière  à  ce  même  niveau 
dans  le  Cher  et  dans  ta  Nièvre.  Dans  celte  ré(;ion  et  dans  les  envi- 
virons  de  Niort,  il  existe  encore  un  certain  nombre  d'autres  Cépha- 
lopodes :  Am.  buUatm  et  Am.  microsloma,  qui  persistent  dans  les  zones 
ft  Am,  macrocephalus  et  à  Am.  anceps;  puis  l'.4m.  serrigerus  qui  appar- 
tient au  groupe  des  AecnW  si  développé  dans  le  Callovien.  Les  Te>\ 
digona  et  obovata  persistent  également  dans  les  trois  zones  en  ques- 
tion. Ces  observations  confirment  la  conclusion  à  laquelle  nous 
sommes  déjà  arrivé  pour  le  Puller's  earth  et  nous  autorisent  en  même 
temps  à  considérer  le  Bathonien  supérieur  comme  se  reliant  intime- 
ment au  Callovien,  au  moins  dans  la  partie  du  bassin  parisien  dont 
nous  nous  occupons. 

Dans  le  Callovien,  Oppel  a  distingué  deux  zones,  la  zone  à  Am. 

(I)  B%U.  Sot.  Gfol.,  3-  série,  [II,  p.  148  et  siiiv. 
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maerocephalus  et  la  zone  à  Am.  ancept^  en  indiquant  la  possibilité 
d'une  subdivision  de  la  première  en  zone  à  Am.  buUalus  et  zone  à 
Am.  calloviensiê. 

Dans  la  région  que  nous  avons  étudiée,  la  zone  à  Am,  macrocepha- 
lui  est  assez  mal  caractérisée  par  les  Céphalopodes  qui  y  sont  très 
rares  et  dont  on  ne  rencontre  guère  que  trois  espèces,  Am.  macroee' 
phalui^  avec  ses  variétés  (.4m.  iferveyi  et  Am.  tumidus,  etc.),  Am* 
modiolarn  et  Am,  Gowerù 

Nous  devons  ajouter  ici  que  souvent  on  a  ihdiqué  sous  le  nom  de 
zone  à  i4  m.  maerocephalus^  des  assises  qui  appartiennent  en  réalité 
à  la  zone  à  .1m.  anceps^  car  on  j  trouve  associés  à  VAm.  maerocephalus 
V:\m,anceps  et  VAm.  Jason,  fossiles  qui  caractérisent  exclusivement 
celte  dernière  zone,  d'après  Ûppel. 

VAm,  maerocephalus  dépasse  en  effet  les  limites  de  la  zone  à 
laquelle  il  donne  son  nom  et  persiste  dans  la  zone  à  Am,  anceps;  sou- 
vent môme  il  y  est  excessivement  abondant.  Ce  cas  se  présente  en 
effet  dans  la  Nièvre  et  dans  le  Cher,  où  ce  fossile  est  beaucoup  plus 
commun  dans  les  assises  calloviennes  supérieures,  avec  VAm,  anceps 
et  VAm.  Jasofiy  que  dans  celles  qui  contituent  la  zone  dite  à  Am.  ma- 
erocephalus, 

Daos  la  zone  de  VAm.  ancepsy  nous  avons  distingué  un  niveau  supé- 
rieur à  Am,  coronatus:  ce  dernier  fossile  ne  fait  pas  en  effet  son  appa- 
rition en  môme  temps  que  VAm.  anceps,  bien  que  ce  dernier  persiste 
avec  VAm.  coronatus.  Cette  distinction  nous  paraît  d'ailleurs  devoir 
être  généralisée,  car  elle  se  retrouve  dansTest  du  bassin  de  Paris  (1). 

En  résumé,  les  zones  que  nous  avons  étudiées  pourraient  se 
grouper  ainsi  : 

Zone  à  Am.  Murchisonœ. 
Zone  à  .\m.  Sowerbyi, 
Zone  h  Am.  Sauzei, 

Zone  à  Ani.  Humphriesi, 
Zone  à  y\m.  Parkinsoni, 
Zone  h  Am.  ftrrugineus. 

Grande  Oolitue. 

Zone  à  Am.  aspidoides, 
Zone  à  y\m.  maerocephalus. 
Zone  à  Am.  anceps. 
Zone  à  /1m.  coronatus. 

(1)  Cousuller  à  ce  sujet:  Hfc/if^rrhes  sur  Ip  Jurassique  moyen  à  test  du  Oassin  de 
Paris,  par  Wohlgemuth. 
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M.  Lemoine  rend  comple  ft  la  Société  géologique  de  la  décou- 
verte qu'il  vient  de  Taire  d'une  série  de  nouvelles  pièces  relatives  au 
Gastornis.  Ces  pièces  complètent  les  observations  qu'il  avait  faites 
antérieurement  sur  cet  oiseau  gigantesque  C'est  ainsi  qu'il  peut  dé- 
crire actuellement  le  membre  inrérieur  dans  sa  totalité.  Il  croit  pou- 
voir affirmer  que  le  Gastoroia  avait  quatre  doigts,  le  pouce  se 
trouvant  représenté  par  deux  phulanges  en  connexion  avec  un  méta- 
tarsien court,  quadrilatËre,  rappelant  le  type  normal,  moins  la  tor- 
sion qui  permet  chez  lee  oiseaux  actuels  le  contact  de  l'extrémité  de 
cfi  doigt  avec  le  sol. 

L'aile,  bien  que  fort  réduite  dans  ses  dimensions,  est  néanmoins 
proportiounellement  plus  développée  que  cbexies  grands  types  d'oi- 
seaux actuels.  Elle  en  dilTère  surtout  par  les  surfaces  articulaires  et 
les  saillies  tendineuses  relativement  développées  que  présentent  les 
divers  os  qui  la  forment. 

La  tète  a  pu  ëlre  constituée  à  l'aide  de  pièces  trouvées  dans  le  voi 
sioageles  unes  des  autres,  entre  deux  minces  couches  d'argile  qui 
les  ont  protégées  contre  une  destruction  sans  cela  inévitable. 

Le  crâne  est  remarquable  par  son  étongation  en  même  temps  qi 
par  la  noa-soudure  de  ses  pièces  osseuses, 

""       lâchoires  offrent  des  séries  de  dépressions  alvéolail 
^i  la  fois  les  alvéoles  des  Reptiles  et  les  pertuis  vascu* 
tlirei  préientét  par  le  bec  de  certains  oiseaux  actuels. 

En  mftiDe  temps  qu'un  morceau  de  la  mandibule,  a  été  recueillie 
une  dent,  petite,  surbaissée,  à  pointe  d'émail  recourbée  en  dedans  et 
qui  s'adapte  complètement  aux  cavités  alvéolaires  du  même  frag- 
ment. Le  Gastornis  aurait-il  eu  des  dents  comme  les  OdonicmiiAei 
américains  qui  du  reste  appartiennent  &  une  époque  géologique  rela- 
tivement rapprochée  î  Les  observations  précitées  semblent  devoir  le 
faire  admettre,  bien  que  le  fait  ne  puisse  devenir  indiscutable  que  le 
jour  où  une  dent  aura  été  trouvée  eu  place  sur  le  maxillaire, 

M.  Albert  Oaudry  admire  la  constance  et  l'habilelé  avec 
lesquelles  H.  le  docteur  Lemoine,  depuis  douze  ans,  reconstitue 
pièce  &  pièce  le  curieux  Gastornis.  Toutefois,  il  hésite  à  adopter 
son  opinion  sur  la  place  zoologique  du  Gastornis.  Il  lui  semble  difS- 
cile  de  ranger  près  des  Palmipèdes  lamellirostres  un  oiseau  qui  avait 
des  membres  postérieurs  énormes,  notamment  de  Irès  hauts  méta- 
tarsiens, des  doigts  bien  disposés  pour  la  marche  et  des  ailes  très 
grfiles.  Jusqu'à  preuve  du  contraire  et  en  attendant  qu'on  ait  trouvé 
un  sternum  un  peu  complet,  il  préfère  considérer  le  Gastornis 
comme  quelque  ancêtre  des  oiseaux  coureurs  (brévipennes)  d'aujour- 


qui 

i 
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d'hoi,  qui,  au  commencement  des  temps  tertiaires,  aurait  gardé  en- 
core certaius  caractères  archaïques. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  communication  suivante  : 

Note  complémentaire  sur  la  paléontologie  et  la  stratigraphie 
du  terrain  carbonifère  de  la  Haute-Alsace, 

Par  MM.  Bleicher  et  Mathieu  Mieg. 

Dans  une  précédente  note  du  Bulletin,  présentée  le  5  novembre  1883, 
et  publiée  au  commencement  de  1884  (i),  nous  avons  admis  que  tous 
les  gisements  connus  du  Carbonifère  marin  de  la  Haute-Alsace  se 
rapportaient  à  Tétage  de  Visé,  le  plus  élevé  du  Carbonifère  belge. 
De  nouvelles  recherches  nous  ont  pleinement  confirmés  dans  cette 
opinion,  notamment  pour  les  deux  gisements  de  la  Boutique  et  du 
chemin  d*Oberburbach à  Massevaux,  qui  se  trouvent  contenir  uncer- 
tain  nombre  de  fossiles  communs.  Outre  Productus  Cora^  d*Orb.,  qui 
est  également  signalé  dans  les  deux  gisements  par  M.  G.  Meyer  dans 
son  mémoire  sur  le  Culm  des  Vosges  méridionales,  on  y  rencontre  : 
Naticopsis  Sturi,  de  Kon.,  Naticopsis  elegans^  de  Kon.,  Platyschisma  gla^ 
brata,  J.  Phill.,  Chonetes  papilionacea^  Phill.,  Spirifer  lineatus,  Mart., 
Entalis  acumeriy  de  Kon. 

Aux  espèces  mentionnées  dans  nos  précédentes  notes  pour  le  gise* 
ment  de  la  Boutique,  nous  avons  à  ajouter  :  Phymatifer  pugilis^  J. 
Phill.,  Loxonema  pulcherrimum^  M'Coy,  Murchùonia  nana^  de  Kon., 
Capsulas  Œhlerti,  de  Kon.,  Entalis  cyrtoceratoïdes,  de  Kon.,  Rhyncho- 
nella  pleurodon^  J.  Phill.,  Spiriferina  insculpta^  J.  Phill.,  Palechinus 
ellipticuSj  M'Coy,  Cidaris  sp. 

Trompés  par  des  spécimens  incomplets,  nous  avons,  dans  notre 
note  du  5  novembre  1883,  indiqué  le  Phillipsia  gemmulifera,  Phil., 
comme  se  trouvant  dans  le  gisement  de  la  Boutique.  C'est  au  con-» 
traire  une  espèce  appartenant  à  l'horizon  de  Visé,  le  Phillipsia 
Eichwaldif  v.  Mœller.  Les  différents  Pygidium  et  la  tête  que  nous 
possédons  aujourd'hui  ont  permis  à  M.  de  Koninck  de  le  déterminer 
exactement. 

Le  gisement  du  chemin  d'Oborburbach  à  Massevaux  n'a  donné  que  : 
Naticopsis  elegans,  de  Kon.,  Turbinilopsis   hœninghausianus,  de  Kon., 

{\)  Nous  crovons  devoir  insislcr  sur  cette  date  à  cause  de  la  publication  d'uu 
mémoire,  dont  il  sera  souvent  question  dans  cette  note,  de  M.  G.  Meyer  intitulé  : 
Beitrafj  zur  Kentniss  drs  Culm  in  dnii  sudlichni  Voyi'sm,  1884.  Abhandlungen  zur 
fjrologischen  Specialkartc  von  Elsa^fn  Lothringcn,  3*  vol.  fasc.  I. 
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lurbinilopsis.  nov.  spec,  à  ajouter  aux  listes  précédemment  publiées. 

La  faune  du  Carbonifère  marin  de  la  vallée  d'Oberburbach  reste 
donc  (ce  qu'elle  était  dès  nos  premiers  travaux  sur  ce  sujet)  com- 
posée d'espèces  absolument  caractéristiques  du  groupe  le  plus  élevé 
du  Carbonifère  belge,  sans  aucun  représentant  de  la  faune  des  deux 
groupes  inférieurs.  On  sait  en  effet  que  M.  de  Koninck,  dans  sa 
récente  notice  sur  la  distribution  géologique  des  fossiles  carbonifères 
de  la  Belgique  (i)  affirme  ces  principes  dans  les  termes  suivants  : 
c(  Le  développement  de  la  faune  carbonifère  proprement  dite  pré- 
»  sente  trois  périodes  successives,  pendant  lesquelles  les  condi- 
»  tions  biologiques  ont  été  assez  didérentes  les  unes  des  autres, 
»  pour  que  l^iisemble  des  espèces  de  chacune  de  ces  périodes,  pris 
»  isolément,  suffise  pour  la  caractériser  et  pour  la  distinguer,  s 

(( depuis  que  j*ai  exposé  ces  principes,  ils  ont  été  conflrmés 

»  chaque  fois  qu'il  m'a  été  donné  de  les  appliquer.  C'est  ainsi  que 
I)  rétude  des  Céphalopodes,  Gastropodes  carbonifères,  que  je  viens 
»  de  terminer,  m'a  prouvé  qu'à  l'exception  peut-être  de  deux  ou  trois 
»  espèces,  toutes  sont  différentes  entre  elles  et  peuvent,  par  consé- 
»  quent,  faire  reconnaître  l'étage  auquel  elles  appartiennent.  » 

Ajoutons,  en  terminant  cette  citation,  que  M.  de  Koninck,  élar- 
gissant le  cadre  de  ses  études,  a  pu,  à  l'aide  des  principes  énoncés 
ci-dessus,  établir  le  parallélisme  le  plus  complet  entre  le  Carbonifère 
de  Belgique  et  celui  de  TEurope  toute  entière,  puis  enfin  de  l'Ame* 
rique  du  Nord  et  des  Indes  anglaises. 

*   Gisement  du  fond  du  7'avin,  sous  l'église  d'Ober/wrharh* 

M.  G.  Meyer  dans  son  mémoire  sur  le  Culm  des  Vosges  méridio- 
nales, divise  la  grauwacke  de  celte  réfzion  en  trois  zones  :  a)  zone  in- 
férieure^  souvent  de  composilion  quarLzeuse  ;  b)  zone  moyenne^  riche 
en  fossiles,  pouvant  se  subdiviser  en  certains  points  en  un  groupe 
inl'érieui  :  b^)  schisteux  et  un  groupe  supérieur,  b^]  de  grauwacke 
bleue;  c)  zone  supérieure^  souvent  formée  de  conglomérais. 

11  ajoute  que  la  zone  moyenne  b)  est  seule  nettement  reconnais- 
sable  à  l'aide  de  ses  fossiles,  les  zones  a)  el  c),  inférieure  et  supérieure 
étant  difficiles  à  distinguer  l'une  de  Tautre  par  leurs  caractères  pétro- 
graphiques. 

Sans  chercher  à  discuter  aujourd'hui  la  valeur  de  celle  classifi- 
cation et  des  coupes  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  G.  Meyer, 

(1)  Notice  î>ur  la  dislribulion  géologique  des  fossiles  caihonilères  de  lu  Belgii|ue, 
par  le  D'  L.-G.  de  Koninck.  (Ext.  du  Bulletin  du  Muft^f  rm/ttl  d'/iisf.  naturelle  dv 
Belgique,  p.  2.) 
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Dous  émettons  Tavis,  en  nous  basant  sur  des  recherches  poursuivies 
durant  quatre  années  dans  cette  région,  que  les  failles,  plis,  passages 
latéraux  d'une  roche  à  une  autre,  dans  le  même  niveau  géologique, 
ne  permettent  pas  encore  d*élablir  des  divisions  bien  nettes  dans  ces 
puissants  massifs,  en  dehors  des  groupes  riches  en  fossiles  végétaux 
ou  animaux.  Nous  Tavons  essayé  avant  M.  Meyer,  sans  pouvoir  y 
réussir,  et  les  remarques  suivantes  aideront,  sans  aucun  doute,  à 
conflrmer  notre  opinion. 

Dans  la  note  présentée  à  la  Société  Géologique  le  5  novembre  1883, 
nous  avons  signalé,  avant  M.  Meyer,  un  gisement  de  grauwacke  grise 
à  fossiles  marins,  au-dessous  de  Téglise  d'Oberburbach,  en  indiquant 
sa  situation  sur  les  berges  du  chemin  creux,  à  mi-côte,  en  face  d'une 
source.  Cette  grauwacke  n'avait  donné  que  Produçfus  Cota,  d'Orb., 
Choneies  papilionacea,  Phill.  Or,  M.  G.  Meyer  (p.  92),  après  avoir 
p^rlé  du  premier  gisement  indiqué  par  nous,  sur  le  chemin  d'Ober- 
burbach à  Massevaux,  dit  :  »  En  ce  point  leplongement  ne  peut  ôtre 
»  observé,  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  à  peu  de  distance,  au-des- 
»  sous  de  réglise  d'Oberburbach,  oh  il  est  sud-est.  La  roche,  qui 
»  contient  la  faune  marine,  est  une  grauwache  à  grains  fins,  dure, 
o  grise,  inTérieure,  selon  toute  probabilité,  à  la  grauwacke  63  qui  se 
»  trouve  affleurer  au  sud-est  de  ce  point,  et  que  nous  avons  trouvé 
»  sur  le  trajet  de  la  route  d'Oberburbach  à  Niederburbach. 

»  Parmi  les  échantillons  de  ce  gisement  que  possèdent  les  collée- 
n  tions  de  la  Commission  géologique  d'Alsace-Lorraine,  se  trouvent 
»  les  fossiles  suivants  :  échantillons,  de  plantes  indéterminables, 
))  Productus  Cora,  d'Orb.,  Chonetes  papilionacea.  Phill.,  S  pin  fer  ovnlis, 
»  Sow.,  Sp.  bisulcatusi,  Sow.,  Sp.  cf.  laminosus?,  M'Coy,  Conocardium 
n  alœ forme,  Sow..  cf.  Solen  siltquotdes^  de  Kon.;  nombreux  Gastro- 
n  podes,  parmi  lesquels  Naticopmy  Ihllcrophon,  » 

Selon  M.  Meyer,  au-de>sous  de  ce  gisement,  comme  de  celui  qu'il 
indique  assez  vaguement  à  environ  un  demi-kilomètre  au  N.O.  de 
réglise  d'Oberburbach  (p.  93),  affleure  «  le  mélaphyre,  que  l'on  peut 
)>  suivre  à  travers  le  village  en  remontant  la  vallée.  Les  hauteurs  du 
))  flanc  gauche  de  la  vallée,  dans  le  village  d'Oberburbach,  sont  for- 
>y  mées  des  mêmes  schistes  ^1,  contenant  également  des  Gastropodes. 
»  Une  grauwacke  dure,  que  nous  mettons,  en  raison  de  sa  position 
»  stratigraphique,  dans  la  zone  inférieure  a)  de  la  Grauwacke,  affleure 
n  au-dessous  de  ces  couches.  » 

Nous  ne  pouvons  accepter  l'opinion  de  M.  Meyer  au  sujet  de  la 
relation  du  mélaphyre  avec  le  gisement  fossilifère  situé  à  mi-côte  du 
chemin  creux,  au-dessous  de  l'église  d'Oberburbach.  En  efi'et,  avant 
la  publication  de  son  mémoire,  nous  avions  reconnu  au-dessous  de 
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ce  gisement  un  puissant  massif  de  schistes  plus  ou  moins  complète- 
ment silicifiés,  sans  fossiles,  surmoDtniil  une  rocbe  massive  grise, 
iiyant  l'apparence  d'une  grauwacke  métamorphique  et  conlenant  des 
Tussiles  gastropodes  peu  déterminables.  Depuis  la  publication  de 
cette  noie,  cette  roche  nous  a  donué  un  certain  nombre  de  lossiles 
déterminables,  les  uns  minuscules  (I  àâ™"'  de  longueur),  les  autres 
de  taille  moyenne.  Co  sont  : 

Piuduclus  Cota,  d'OrU.  (aboudiiiil,.       Stmi-aivllus  tHonyiHj  de  Jloulf. 
in  de  rugalua,  Phill.  Natiropuis  Sluri,  clc  Koa. 

Il  y  a  en  outre  des  échantillons  h  déterminer  des  genres  l'tt/ckom- 
/i/ialus,  Euomphoius,  Toronema,  Murcliisonia,  Enfalis,  Aotculopeclen  ou 
Lima,  des  fragments  de  Criuoides.  On  peut  se  demander  à  quelle  zone 
de  M.  Meyer  doit  être  attribué  co  gisement  [ossililère,  inférieur  &  tous 
ceux  qui  ont  Été  décrits  dans  la  grauwacke  de  la  vallée  d'Oberbnr- 
bacb,  et  qui,  Jusqu'ici  n'a  donné  aucune  trace  de  végétaux.  Ce  n'est 
pas  à  la  zone  b\  qui  s'arrête  d'après  lui,  immédiatement  au  dessous 
du  premier  gisement,  c'est  donc  à  la  zone  a),  ou  inférieure,  qui  dès 
lors  serait  représentée  ici,  comme  elle  l'est,  d'après  M.  Meyer  lui- 
même,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  par  une  roche  dure,  de  grau- 
wacke. Lit  zone  a)  serait  donc  immédiatement  supérieure  aux  méla- 
pbyres,  et  ce  que  nous  en  connaissons,  d'après  les  observations 
précédentes  et  d'après  les  recherches  microscopiques  auxquelles 
Doas  aoDi  sommes  livrés,  démontre  qu'elle  est  intimement  li6e  ft 
cette  rocfae  d'origine  plutooique,  et  mérite  assez  pen  la  caractéris- 
tique «  composition  quartzitique  »  de  M.  Meyer. 

En  effet,  cette  roche  grise  &  fossiles  dilfère  du  mélaphyre  bous> 
jacent,  qui  présente  la  composition  microscopique  suivante  :  grands 
cristaux  de  feldspath  labrador  fissurés,  corrodée,  disséminés  an 
milieu  d'un  magma,  d'où  se  détachent  des  cristaux  de  pyrite  de  fer, 
des  cristaux  de  pyroxène  très  petits,  des  microlîthes  de  feldspath 
oligoclftse?  allongés  suivant  pg^  et  des  taches  rares  de  delessîte, 
que  par  un  degré  de  décomposition  qui  montre  nettement  qu'elle 
n'est  que  le  résultat  de  l'altération  du  mélaphyre  lui-mftme.  Sur 
4  plaques  minces  de  cette  roche  que  nous  avons  fait  préparer,  3  con- 
tenaient  les  mfimes  éléments,  sauf  le  pyroxène,  mais  avec  cette 
différence,  que  les  grands  cristaux  de  labrador  étaient  plus  profon- 
dément altérés,  pénétrés  de  taches  de  delessile,  et  que  dans  le 
magma,  cette  espèce  minérale  dérivée  peut-être  du  pyroxène?  do- 
minait au  milieu  des  microlilbes  d'oligoclase,  moins  nets  que  dans 
les  échantillons  de  mélaphyre  type.  Sur  ces  trois  plaques,  une  était 
fossilîfàre;  la  qaalrième  seule,  appartenant  &  une  roche  dont  l'état 
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de  décomposition  était  plus  avancé,  laissait  voir  au  milieu  d'un 
magma  verdâtre,  avec  taches  de  delessite  radiée,  sans  grands  cris- 
taux, ni  pyrite,  ni  microlithe,  des  traînées  de  calcite  assez  longues 
et  assez  larges.  Ces  caractères  nous  paraissent  suffisants  pour  établir 
la  liaison  intime  qui  existe  entre  le  mélapbyre  qui  a  la  structure  mi- 
croscopique habituelle  de  cette  roche  {Traité  de  géologie  de  M,  de  Lap- 
parenty  p.  598)  et  la  grauwacke  grise,  verdâtre,  à  fossiles,  qui  n'est 
en  réalité  qu'une  sorte  de  wacke  des  mélaphyres  ayant  laissé  trans- 
suder  de  la  calcite  formée  aux  dépens  de  certains  de  ses  éléments. 

Ce  gisement  nouveau  a  une  autre  importance  ;  grâce  aux  fossiles 
qu'il  contient,  il  démontre  qu'il  n'existe,  du  haut  en  bas,  qu'une  seule 
faune  marine  dans  la  grauwacke  d'Oberburbach,  que  cette  faune 
appartient  à  l'horizon  de  Tétage  de  Visé  (1),  du  troisième  groupe  de 
H.  de  Koninck,  et  qu'enfin  à  la  base  de  celte  grauwacke  la  faune  ma* 
rine  existe  seule,  sans  être  accompagnée,  jusqu'ici  au  moins,  d'aucune 
trace  de  végétaux.  On  comprendra  dès  lors  que  le  terme  de  Carboni* 
fere  marine  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  caractériser  ces 
curieuses  formations,  doit  être  conservé,  préférablement  à  celui  de 
Culm  qui  leur  parait  être  seul  applicable,  d'après  M.  Meyer,  et  que 
nous  ne  puissions  pas  accepter  les  subdivisions  de  la  grauwacke  qu'il 
propose.  Pour  nous,  au-dessus  des  mélaphyres,  se  développent  deux 
étages  de  grauwacke  absolument  différents  :  1°  un  étage  inférieur, 
caractérisé  par  des  dépôts  marins,  tous  du  même  âge,  et  qui  doivent 
être  rapportés  à  l'horizon  de  Visé.  Ces  dépôts  marins,  encore  rares 
dans  la  zone  inférieure  des  wackes  mélaphyriques,  abondent  dans 
les  zones  moyenne  et  supérieure  (schisteuse  ou  de  grauwacke  méta- 
morphique), où  ils  sont  mélangés  de  plantes.  Ces  dernières  devien- 
nent prépondérantes  dans  la  zone  supérieure. 

2®  un  étage  supérieur  ou  Culm  vrai  caractérisé  par  des  dépôts  essen* 
tiellement  terrestres  (grauwacke  bleue  et  schistes  avec  plantes)  (2)| 
recouverts  en  certains  points  par  des  brèches  ou  des  conglomérats 
non  fossilifères. 

Au  point  de  vue  de  leur  composition  pétrographique,  ces  deux 
étages  sont  éminemment  variables.  Nous  en  avons  la  preuve  pour 

(1)  M.  de  Koninck  auquel  nous  avions  déjà  soumis  quelques  fossiles  du  gise* 
ment  le  plus  inférieur  des  IVackes  mélaphyriques^  a  eu  Textrôme  obligeance  de 
nous  confirmer  récemment  par  lettre,  que  le  Straparoilus  Dionysii,  de  Montf.,  et 
Je  Naticopsh  SiiiHy  de  Kon.  qui  s'y  rencontrent,  n'ont  jamais  été  indiqués  que 
dans  l'étage  de  Visé  et  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  sur  l'âge  du  terrain 
qui  les  renferme. 

(2)  Les  nombreuses  carrières  ouvertes  depuis  quelques  années  dans  la  grauwacke 
bleue,  si  riche  en  empreintes  végétales,  n'ont  jamais  fourni  aucun  fossile  marin. 
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stt  te  littliiiMrîfci  £(i^NtijriNr;-it  à  AU  ôb^erttor  ifuê  ritllraMicA  dtÉ 
Magnifiques  plaques  de  grès  infhtliasiqde  qui  conseryeut  les  t^aœs 
si  l^gulières  de  ce  fossile  était  due  au  zèle  de  ce  géologue  regretté» 
ËQ  même  temps,  M.  Hébert,  dans  Une  note  jointe  à  sa  communica- 
tion, retlVoie  à  la  figure  donnée  par  M.  Marion  et  par  moi  dans 
VÊi)olutiotï  du  règne  végétai,  publiée  en  1881.  Il  ajoute  avec  raison 
que  je  considère  ces  empreintes  comme  appartenant  à  des  Algues, 
tandis  qtie  M.  Daubrée  les  assimilerait  aux  rides  qui  se  produisent 
jourhellement  sous  des  eaux  peu  rapides  et  peu  profondes  que  plisse 
le  soufHé  du  tent.  Lui-même  affirme  avoir  remarqué  que  la  plage 
argilo-sableuse  et  presque  horizontale  de  Granville  était,  à  marée 
basâë,  après  le  retfail  de  la  vague,  couverte  de  rides  pareilles  à 
celles  que  j*ai  flgufées.  Je  reproduis  textuellement  cette  note,  non 
pas  pour  contredire  Fassertion  ni  Tobservaiion  de  notre  très  savant 
collègue»  qui  doivent  être  assurément  d'un  grand  poids  dans  une 
boUtroVerSe  aussi  difficile,  mais  pour  rétablir,  en  ce  qui  touche  le 
Laminarifes  Lagrangei^  la  réalité  des  faits  tels  que  je  les  connais  et 
qu'ils  résultent  de  l'examen  très  attentif  des  plaques  du  b"*  Lagrange. 
J'ai  cédé  au  Muséum  de  Marseille,  dirigé  par  mon  collaborateur  le 
pfôftiseut*  Marion,  les  plus  grandes  de  ces  plaques  qui,  abandonnées 
à  i'àir,  se  Seraient  inèvitâblémëfat  détériorées  \  mais  j'en  ai  gardé 
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quelques-unes  de  plus  petites  que  j'ai  sous  les  yeux  en  écrivani  ces 
lignes.  Les  mailles  ne  sauraient  être  visibles  sur  ces  plaques,  par 
suite  de  leurs  dimensions  restreintes  ;  celles  que  j'ai  reproduites, 
très  diminuées,  dans  mon  mémoire  A  propos  des  Algues  fossiles  (pi.  IV), 
mesurent  jusqu'à  deux  mètres  d'ouverture  de  bas  en  haut^  La  figure 
insérée  dans  le  texte  du  livre  sur  V Évolution  du  règne  végétal  est 
vague,  rudimentaire  et  d*une  très  faible  étendue.  C'est  seulement 
après  la  publication  de  ce  livre,  et  lorsque  je  mis  la  main  au  mémoire 
mentionné  ci-dessus,  que  M.  Lagrange  voulut  bien  extraire  à  mon 
intention  de  la  carrière  et  me  communiquer  libéralement  les  grandes 
plaques  signalées  par  M.  Hébert.  Alors  seulement  il  me  fut  possible 
d'entreprendre  une  étude  suivie  et  méthodique  de  ces  empreintes 
curieuses. 

Jusque-là,  les  bifurcations  des  bandelettes  étaient,  il  est  vrai,  os- 
tensibles ;  mais  la  présence  de  mailles  aussi  gigantesques  n'était  pas 
même  soupçonnée.  Si  je  parvins  à  les  suivre  et  à  les  découvrir  dans 
toute  leur  étendue,  ce  Ait  en  décroûtant  avec  soin  les  bandelettes 
d'un  seul  et  môme  ensemble  de  lanières.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  ces  empreintes  affectent  un  très  léger  relief  et  une  colora- 
tion distincte  de  celle  du  fond  de  la  plaque,  qu'elles  présentent  une 
largeur  sensiblement  égale,  enfin  qu'elles  occupent  la  face  inférieure 
des  assises  qui,  une  fois  retournées,  montrent  à  l'observateur  cette 
face  inférieure  devenue  superficielle.  Il  ne  faut  pas  négliger  non 
plus  cette  particularité,  qui  à  elle  seule  rend  presque  impossible  à 
concevoir  les  effets  présumés  du  plissement  par  les  eaux  après  le  retrait 
de  la  vague,  —  que  les  corps  en  question  sont  généralement  super- 
posés deux  par  deux,  constituant  ainsi  deux  ensembles  étendus  à  plat 
l'un  sur  l'autre,  qui  se  croisent  à  angle  droit. 

Ils  se  montrent  tels  que  seraient  des  claies  en  treillis  qui  se  recou- 
vrant, se  trouveraient  placées  en  sens  inverse  Tune  de  l'autre.  Or  les 
deux  ensembles,  ainsi  appliqués  l'un  sur  l'autre,  se  comprimant  mu- 
tuellement, sont  pourtant  demeurés  distincts  ;  ils  ne  s'effacent  pas  à 
leur  point  de  contact,  et  le  plus  récent  n'a  pas  traversé  le  plus  ancien 
et  le  plus  inférieur.  11  en  est  tellement  ainsi  que  c'est  uniquement 
en  faisant  tomber  à  coups  de  ciseaux  le  plus  inférieur  des  deux  en- 
sembles, relativement  à  la  situation  straligraphique  de  la  plaque, 
mais  celui  qui,  sur  la  plaque  retournée,  couvrait  l'autre,  que  j'ai 
réussi  à  dégager  entièrement  celui-ci.  Or,  qu'on  veuille  bien  y  réflé- 
chir, comment  des  rides  ou  des  ruissellements  qui  sillonneraient  une 
plaque  auraient-ils  pu  produire  de  semblables  effets  ?  Les  sillons  tra- 
cés par  l'impulsion  du  vent  ou  l'écoulement  des  flots  se  seraient-ils 
répétés,  en  se  propageant  d'abord  dans  une  direction  déterminée^ 
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puis  immédiatement  après  dans  un  sens  absolument  iarerse,  tout  en 
donnant  lieu  fl  des  vestiges  absolument  pareils  ?  Et  si  l'on  admet  ud 
fait  aussi  extraordinaire,  par  suite  de  l'estrërae  régularité  des  bandes 
dont  se  compose  le  Laminarites  Lagrangii,  comment  ces  rides  et 
ruissellements,  au  lieu  de  se  couper  aux  points  d'intersection,  au- 
raient-ils pli  se  superposer  sans  se  [confondre?  Il  y  a  là  de  telles 
difflcultés  d'interprétation,  comparées  h.  celles  qui  résulteraient  de 
la  présomption  qu'il  s'agit  simplement  d'une  Algue  marine,  qu'en 
dehors  même  de  toute  idée  théorique,  je  crois  avoir  des  motifs  suffi- 
sants de  persévérer  dans  l'opinion  que  J'ai  développée  dans  deux 
mémoires  successits,  et  que  la  recherche  seule  de  la  rérité  m'a 
porté  à  écrire. 

M.  Toucas  fait  la  communication  suivante  (1)  : 

Note  sur  les  terrains  jurassiques 
des  environs  de  Saint-Maixent:  Niort  et  Saint-Jean-d'Angely^ 

Par  M.  A.  Toucas. 

La  ville  de  Saint-Maixent  est  située  au  centre  d'une  bande  juraso 
sique  qui  traverse  le  déparlement  des  Deux-Si:vres  de  l'est  &  l'ouest,^ 
entre  I^aignan  et  Haazé,  et  sa  milieu  de  laquelle  coule  la  Sbvre  nior- 
taiae.  Cette  bande  ae  continue  &  l'ouest  jusqu'à  l'Océan,  et  se  relie  & 
l'est  avec  le  grand  bassin  jurassique  du  centre  de  la  France  ;  elle  est 
recouverte  au  nord  par  le  Crétacé  de  la  Touraiae,  et  au  sud  par  le 
Crétacé  des  Gharentes.  Sa  base  repose  sur  une  masse  de  schistes 
argileux  du  terrain  primitif,  qui,  en  se  soulevant  lors  de  l'éTuptioii 
du  massif  granitique  du  Bocage,  ont  relevé  k  leur  tour  les  assises 
jurassiques,  et  ont  ainsi  occasionné  des  fractures,  qui  ont  eu  pour 
résultat  de  montrer  sur  plusieurs  points  tout  le  système  liasique  de 
la  région. 

Aux  environs  de  Saint-Haixent  on  peut  voir  facilement  l'effet  de  ce 
soulèvement,  qui  a  produit  deux  grandes  lignes  de  rupture.  Une  de 
ces  lignes  commence  à  2  kilomètres  au  nord-est  de  cette  ville,  aux 
environs  d'Ezireuil,  et  forme  ensuite  le  ravin  du  Puits-d'Eofer;  l'autre 
apparaît  sur  la  rive  gauche  de  la  Sëvre,  à  2  kilomètres  au  sud-ouest 
de  Saint-Maixent  et  se  continue  au  sud-est  le  long  du  ravin  de  l'Her- 
mitain. 

(1)  Cette  note,  relative  &  la  commtuiicatioo  da  t  mars,  est  arrivée  troii  tard  an 
secrétariat  ponr  être  imprimée  à  sa  place. 
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La  présence  et  la  direction  de  ces  lignes  sont  naturellement 
indiquées  par  l'apparition  des  schistes,  qui  limitent  ainsi,  entre 
Saint-Haizent  et  La  Mothe-Saint-Héraye,  un  bassin  particulier  dont 
les  couches  inférieures,  relevées  des  deux  côtés  au  contact  des 
schistes,  plongent  nécessairement  vers  le  centre  du  bassin,  formant 
de  la  sorte  une  cuvette,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  les  assises 
supérieures. 

La  coupe  suivante  montre  bien  cet  effet  et  donne  la  composition 
des  assises  jurassiques  de  Saint-Maixeni. 

Pig,  1,  —  Cùupe  du  ruisseau  du  PuUs-dC Enfer  au  ravin  de  tHermitain. 
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14.  Marnes  et  calcaires  marneux  gris  avec  Amm.  canalicuktius^ 
.     Belem.  Royeri  et  nombreux  Spongiaires.  Épais.  8  mètre<i. 

13.  Marnes  grisâtres  ou  noirâtres,  avec  bancs  de  calcaires  argi- 
leux, caractérisés  par  Amm.  transversariusj  A,  plicatUfs^ 
A,  crenatus.  Épais.  12  mètres. 

12.  Calcaires  blanchâtres  avec  fossiles  souvent  ferrugineux,  al- 
ternant avec  de  petits  lits  de  marnes  grises;  zone  des 
Amm,  anceps,  A.  lunuia.  Epais.  6  mètres. 

11.  Calcaires  argileux,  feuilletés,  grenus,  avec  Amm.  macrocp- 
phaluSf  A,  Herveyi.  Épais.  2  mètres. 

10.  Calcaires    gris-jaunàtres|,  avec  Amm,  bullatus,  A,  arbusti' 

yerus.  Épais.  2  mètres. 
9.  Calcaires  gris,  grenus,  caractérisés  par  des  lits  de  Spon- 
giaires à  contexture  siliceuse  et  par  de  nombreux  rognons 
siliceux;  avec  Amm.  arbustigerus.  A,  Hnguifeinis.  Épais. 
10  mètres. 
8.  Calcaires  blanchâtres  ou  jaunâtres  en  bancs  assez  épais,  gé- 
néralement peu  fossilifères,  mais  renfermant  un  ou  deux 
bancs  pourris,  pétris  de  coquilles  et  particulièrement  Amm. 
neuffensis,  A.  zigzag ^  A.  aspidoïdes.  A,  linguî/^mx.  A, 
Parkinsoni,  Épais,  10  mètres. 
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1,  Cttlcairas  RrU  avec  Jnmt.  (irti-«ii(i,  nhyi-h.  *pi»o«o  e\  Tn- 

ipharoiiliilii.  Épaii,  S  iliilre«< 
S,  Calc^ints  grii,  en  U&llas,  ïveu  Xmi'i.  ilwnphrii-ii,  i,  Bla^ 

dfiii.  Ëpaii.  4  mitre?. 
B.  CRlcairei  eompRclRs.  nallthiquei  et  rarnittiuGUSi  avec  ^mm. 

Mvrttiiiontt,  À.  SùiBrrb^i,A.Satati,  Trigonia eoilata.  ipait. 

S  luËtren. 
t.  Marnes  blenes  ou  grl"»».  alterniiiit  avec  àet  h&ncs  de  C«l' 

cuire!  manieuK  jaunAtren,  avpc  Amni.  tlioaitrnm,  A,  ni' 

(fiâiiii,  Lima  giganlfa,  Éphii.  T  mMpei. 
8.  arËs  culcBrlf6reï  tria  compftciee,  avec  banca  da  gréa  à  frroa 

grain»  de  qiiarti,  avei;  Beleniniti'i  niyer;  Amm.  pUinkmta, 

Ëpai«.  4  nËireii. 
t,  Calcaires  bleuti  irAs  coinpacies  avet:  Térébratiiles  et  PantA^ 

crinea.  Épnla,  a  niËtres. 
1,  Calcaires  jaunes  doloniiiiques,  non  fossilifêres.  Ëpsia. 

A.  Schistes  ar);ileux  avec  nombreux  (lions  de  i;iiart7.. 


1 


Gfltt0  eoupe  part  du  ravin  du  Puils-d'Enrer,  près  de  l'Emerii 
aa  nord«it  de  Saint-Maixonl,  longe  les  carrièreii  de  la  roule  de  Poî-? 
tt«n,  travam.Wauite  la  vallée  de  la  SËvre  et  le  plateau  de  Souvigné, 
et  U  tennlu  dUii  le  ravin  de  rUermitiiin. 

lift  premiers  es^he,  rurmaol  la  base  du  système  Hasique  de  la 
réglOD,  Mt  composée  de  trois  nu  quatre  bancs  de  calcaires  jaunes 
dolomitiquea,  sans  rossiles,  représeotaot  tr6i  probablement  l'étage 
RhétieD.  Elle  supporte  nue- masse  de  calcaires  bleus  très  dura,  peu 
fossilifères,  enfermant  cependant  quelques  Gastéropodes,  Bracbio- 
podes  et  CriDoldes.  On  ne  peut  fixer  d'une  manière  positive  l'âge  de 
ces  calcaires,  mais  il  est  fort  &  présumer  qu'ils  appartiennent  au 
Lias  inférieur  ou  Sinémurien,  G'est-i-dire  à  la  zone  de  la  Gryphée 
arquée;  car  les  gros  calcarifëres  qui  les  recouvrent  renferment  des 
espèces  caractéristiques  du  Lias  moyen  ou  Ijasien.  Ces  grès  sont 
généralement  très  compaotes  ;  certains  bancs  sont  pétris  de  grains  de 
quartz  de  toute  grosseur.  A  l'Kmerière,  près  du  Puits-d 'Enfer,  ils 
sont  exploités  pour  le  pavage  des  rues.  Aux  environs  d'Exîreuil,  les 
bancs  sont  moins  épais  et  présentent  de  nombreuses  empreintes  de 
Peignes  et  de  Limes  ;  on  y  trouve  particulièrement  :  Ammonitu  pla- 
nkoila,  Beiemnila  nîger,  Peolen  wguioalvis,  Pecten  disciformis  et  des 
Oryphées. 

Les  marnes  du  IJas  supérieur  ou  Toarcien  recouvrent  les  grès  pré- 
cédents à  l'Emeriëre  même;  on  les  retrouve  encore  au-dessus  de  ces 
grèi  A  la  fontaine  de  la  vieille  route  de  Poitiers.  Là  on  les  voit  dis- 
paraître sous  les  calcaires  de  l'Oolithe  pour  reparaître  un  peu  plai  au 
sud,  à  droite  et  &  gaucbe  de  la  nouvelle  route  de  Poitiers,  où  on  les 


idti^l 
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exploite  dans  une  tuilerie  Toisine.  Ces  marnes  bleues  ou  grises  alter- 
nent avec  des  bancs  de  calcaires  argileux;  il  y  a  8  couches  de  marnes 
et  9  bancs  de  calcaires,  donnant  une  épaisseur  totale  de  7  mètres. 
Les  premières  couches  renferment  quelques  petites  Ammonites 
ferrugineuses,  et  c*est  dans  |les  bancs  supérieurs  qu'on  trouve  sur- 
tout : 


Ammonites  thoarcencis. 

—  radians. 

—  aalnnsis. 

—  primordialis, 

—  complanatus, 

—  •       ôifrons, 

—  Hnquini, 


Belemnites  triparlitus, 

—  hrevis.   ■ 

Lima  gifjantpa. 
Peclen  pumiius, 
Ostrea  Knorril 
Rhynchonella  cynocephaia. 
Terebratules. 


Au-dessus  des  marnes  toarciennes  de  la  nouvelle  route  de  Poitiers, 
on  voit  s'élever  une  série  de  bancs  calcaires  exploités  dans  plusieurs 
carrières,  sur  le  bord  môme  de  la  route.  La  base  de  ce  nouveau  sys- 
tème est  formée  par  des  calcaires  assez  durs,  oolithiques  et  ferrugi- 
neux, renfermant  : 


A  m mouile s  Murch  iso n  a' . 

—  Soiccrfjiji, 

—  Sauzt'i. 

—  Edouard!, 


Ammonites  Tessoni, 

—      cycloides, 
Toxoceras  Orbignyi. 
Trifjonia  costata. 


C'est  là  la  partie  inférieure  du  Bajocien,  connue  sous  le  nom 
d'Oolithe  ferrugineuse  ou  Aalénien. 

Les  calcaires  à  aspect  grisâtre,  qui  viennent  ensuite^  constituent 
les  bancs  qu'on  exploite  dans  les  premières  carrières.  Ces  bancs, 
d'abord  un  peu  épais,  forment,  au-dessus,  de  belles  dalles  de  0°^10  à 
0"20  d'épaisseur,  et  contiennent  de  nombreuses  Ammonites  de  très 
grande  taille  et  particulièrement  Amm.  Humphriesi  et  A.  Blafjdeni, 
On  y  trouve  aussi  : 


Beiemnites  giganteus^  Schloth. 

—  iiulcatusy  Miller. 
Nautilus  linratus,  Sow, 
Arum.  Braikenridgi,  Sow. 

—     Trueilei,  d'Orb. 
Pleurotomaria  omata,  d'Orb. 

—  Profane,  Deslongch. 

—  actinowphala,  Deslongch. 
Paiiopœa  Jurassi,  d'Orb. 

—        Agassizi,  d'Ord. 
Pholadumya  ohtusa,  Sow. 

—  fidiculOy  Sow. 


Pholadomya  trique tra^  AgafiS. 
Lyonsia  af/ducta,  d'Orb. 
Cnromya  Bajoci,  d'Orb. 
Trigonin  nos  ta  ta  ^  Park. 
—        striata^  Sow. 
Myoronrha  crassa,  Sow. 
Mitylus  reniformis,  d'Orb. 
Lima  proboscidva,  Sow. 
Perlen  si f mus,  d'Orb. 
Rhynchonella  quadriplicaia,  d'Orb. 
Terebratula  perovalis^  Sow. 
Colh/riies  analif,  Ag. 
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Au-dessus  de  ces  calcaires  on  remarque  deux  ou  trois  bancs  rem- 
plis de  Terebralula  sphxroidalis  et  renfermant  déjà  de  nouTelles 
espèces  comme  Ammonitet  Garanti,  A,  Parkintoni,  A,  iubradiatus, 
/t/iijiichonella  spinosa,  elc.  C'est  !a  couche  qui,  dans  toute  la  région, 
sert  de  limite  entre  le  Bajocien  et  le  Balbonien.  Elle  supporte  une 
série  de  calcaires  grenus  jaunâtres,  qui  forment  la  partie  supérieure 
des  carrières  de  la  route  de  Poitiers.  On  trouve  dans  ces  nouveau.t 
bancs  : 


BelemaiU 


I  unicanatîculalut. 
s  Parkintoni. 

Marliwn. 

linguiferui. 

fioli/marphui. 


ti  ferrugineiis. 
nibradialus. 


Celte  assise  constitue  la  base  du  fiathonien,  connue  sous  le  nom 
de  Vésulien.  Elle  ne  présente  ici  que  3  ou  4  mètres  d'épaisseur  et  se 
termine  par  une  couche  de  moellons  dont  les  débris  couvrent  la  sur- 
face  du  soi  au-dessus  des  carrières.  Nous  la  verrons  plus  développée 
sur  la  rive  gauche  do  taSèvre,  près  de  SainUMaixenLet  de  La  Crèche. 

Pour  retrouver  sur  la  rive  droite  les  couches  supérieures  ou  la 
suite  de  la  coupe,  il  faut  venir  reprendre  la  série  précËdento  à 
150  mètres  en  avant  des  carrières,  à  l'endroit  où  apparaissent  les 
marnes  bleues  du  Toarcien  ;  on  reconnaît  bien  vite  au-dessus  de  ces 
marnes  les  bancs  légèrement  inclinés  de  l'Aalénien  et  du  Bajocien, 
pais  en  continuant  à  descendre  le  long  de  la  route  on  aperçoit  une 
masse  de  calcaires  plonger  brusquement  vers  le  sud-ouest.  Ces  cal- 
caires, généralement  compactes,  sont  peu  fossilifères  et  renferment 
de  nombreux  lits  de  rognons  siliceux,  et  quelques  rares  Ammonilet 
arbuttigems,  A.  linguiftrus,  A.  discus. 

Le  Bathonien  se  trouve  ici  en  contact  avec  les  marnes  toarciennes 
par  suite  d'une  faille  qui  coupe  l'ancienae  et  la  nouvelle  route  de 
Poitiers.  Cette  faille,  due  au  soulèvement  des  schistes  dont  on  peut 
voir  un  affleurement  tout  près  de  La  Fontaine,  a  séparé  les  assises 
jurassiques  qui  se  sont  exhaussées  à  t'est  et  affaissées  à  l'ouesl  de  la 
ligne  de  rupture.  A  la  suite  de  cet  affaissement  les  couches  du  Ba- 
thonien se  sont  en  quelque  sorte  plaquées  sur  le  llauc  sud-ouest  des 
assises  liasiques,  de  sorte  qu'en  continuant  à  descendre  le  long  de  la 
route  on  coupe  successivement  tous  les  calcaires  bathoniens  dont 
l'épaisseur  parait  atteindre  environ  10  mètres. 

A  200  mètres  de  l'embranchement  de  la  route  de  La  Molhe-Saint- 
Héraye,  on  aperçoit,  au-dessus,  une  nouvelle  série  de  bancs  moins 
épais,  plus  mameuz  et  dépourvus  de  silex,  représentant  le  Callovien. 
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La  partie  inférieure,  d*UQ  aspect  jaunâtre,  est  formée  par  un  cal- 
caire feuilleté  argileux,  renfermant  :  Ammonites  macrocephalus,  A. 
BaekeriaSf  A.  Herveyi^  Terebratula  omithocephala. 

Les  couches  supérieures,  formées  par  des  bancs  de  calcaires  blan- 
châtres alternant  avec  des  lits  de  marnes  grises,  contiennent  : 

Ammonite»  anceps.  Ammonites  Jason, 

—  macrocephalus,  —         Herveyi. 

—  lunula,  Nautilus  granulosus, 

•*        Backerix.  Nombreuses  Pholadomyos, 

Les  calcaires  calloviens  plongent  au  sud-ouest  sous  une  inclinaison 
qui  n'est  plus  que  d'environ  30^  et  disparaissent  près  de  la  route  de 
La  Hotte-Saint-Héraye  sous  les  marnes  oxfordiennes.  L'église  de 
Nanteuil  est  bâtie  sur  ces  marnes,  qui  se  prolongent  au  sud-est  le 
long  de  la  route  de  La  Mothe  en  se  relevant  de  façon  à  s'étendre 
dans  toute  la  vallée  de  la  Sèvre  entre  Saint-Maixent  et  Yilledieu.  On 
rencontre  fréquemment  dans  ces  marnes  des  blocs  de  calcaires  sili- 
ceux très  résistants,  à  pâte  très  fine  et  à  cassure  conchoïdale,  empâ- 
tant à  leur  surface  de  nombreux  fossiles,  qu'on  trouve  d'ailleurs 
libres  dans  la  couche. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 

Ammonites  plicatilis,  Belemnites  hastatus.  Serpuies. 

•—  Erato.  Nautilus  granulosus,  Crinoïdes. 

—  tatricus,  Terebratula  insignis.  Spongiaires. 

Cette  assise  se  termine  par  une  couche  de  marnes  sableuses,  ren- 
fermant avec  les  espèces  précédentes  : 

Arnrn,  transversarius  (var.  Toucasi),  Amm.  perarmatus, 

—  crenatus.  Et  un  grand  nombre  d'Échinides,  de 

—  flexuosus,  Crinoïdes  et  de  petits  Brachiopodes. 

—  denticulatus. 

Au  delà  du  chemin  de  fer,  entre  la  voie  ferrée  et  la  Sèvre,  on 
remarque  des  marnes  grises  plus  argileuses,  couronnées  par  une 
mince  couche  de  calcaires  marneux  pétris  de  Spongiaires  et  présen- 
tant la  faune  si  caractéristique  de  l'Argovien  de  M.  Marcou  : 

Belemnites  Royeri.  Ainm.Holùeini,  Oppel. 

Amm,  canaliculatus .  —    micropeus,  Oppel. 

—  Eucharis.  —    tratisversaritis  (var.  Touca^i). 

—  Henrici.  —    perarmatus, 

—  Erato.  —    rupellensis. 
flexuosus  i  Avec  toutes    leurs  —    callicerus,  Oppel. 

-  —    plicatilis  i     variétés.  -     coluàrinus,  Reinecke. 
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ffrebraiula  lutignU. 

l*eiites  TerËbralalnt. 
Megtrlea  pretunnilui . 


^   Vidant  priJittnqun. 

Bugmiaoriiiut  wiryi'hullalii' 
Peiitacrinua  penfajoniiiii. 


Paraipnni/ia  iniprtiêti. 
-^  iHai'stoata. 

Gouioi^ulin  te.rluï'ata. 

—  elàthmla. 

—  '-anifilala. 


Les  marnes  à  Sponginfres  et  à.  Ammonilet  canalieuhlui  lermiaent 
ici  la  série  jurassique.  Elles  sont  recouvertes  à  Pnllu,  à  Slounée,  h 
Sainte'Eaitne  et  presque  tout  le  long  de  la  SËvre  jusqu'aux  environs 
Ai  La  Moile-Saint-Uéraye,  par  un  dépôt  sidéroliihiquo  analogue  à 
odui  que  l'on  rencunlrc  également  dans  le  Berry  au-degaus  des  ter- 
rains jurassiques. 

Ce  dépôt  iucustre,  qui  appartient  à  l'époque  la  plus  récente  de 
rËocbDct,  Torme  une  sério  de  petits  matnelons  dont  les  plus  impor- 
ISPlB  sont  eeiis  de  Sainte- Eanne  ul  de  Geay. 

La  coupe  suivante,  pri^e  perpendiciilairurrent  h  la  Sèvre  et  à  la 
route  de  La  Mothe,  traverse  les  mamelons  do  Sainle-Eanne  et  dp 
Hounée  et  donne  la  composition  du  ce  dépAt,  qui  comprend  de  bas 
en  haut  :  


Kig- 


Çoufie  fie  Sainte-Eanne  à  Soignon, 


I/IOOOO'. 


s.  Une  coucha  d'argilas,  contenant  de  la  limoniu  en  grains  pisiformes  et  coDCif- 
tioppés,  et  emp&tant  des  silex  plus  oa  moins  roulés.  Épais.  3  mètres, 

6.  Une  série  de  catceirei  blancs  et  de  marnes  blanches  avec  liu  de  sltei,  renfer- 
mant des  débris  de  Lintnées.  Épais.  4  maire». 

c.  Une  deoiième  couche  d'arples  consistâmes  bariolées,  an  milieu  de  laquelle  sr 
tronveni  d'énormes  blocs  de  silex,  empâtant  k  leur  surface  des  Llmnëes  et 
des  Paludlnes.  Épais.  3  mètres. 

Après  avoir  traversé  la  rivière,  en  continuant  la  coupe  vers  le 
ravin  de  l'Hermitaio,  on  retrouve,  sous  le  dépAt  sidérolitbique,  les 
marnes  h  SpoDgiairei  tit  les  marnes  oxfordisnnes,  qai  forment  de 


1880.  TOUCAS.  —  JURASSIQUB   DES  DEUX-SÈVRKS.  4:27 

belles  prairies  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre.  En  montant  sur 
le  plateau  de  Souvigné,  par  suite  du  relèvement  des  couches,  on 
coupe  successivement  toutes  les  assises  que  Ton  vient  de  voir  sur  la 
rive  droite.  Ce  sont  d'abord  les  caloaîres  calloviens  à  Ammonites  an- 
cept^  et  les  calcaires  à  A.  macrocephalus  du  même  étage,  dont  les 
débris  répandus  dans  les  champs  ont  servi  à  faire  les  murs  qui 
bordent  les  chemins  de  L'Eigne  à  Soignon.  Un  peu  plus  haut  on 
reconnaît  bien  les  calcaires  à  silex  du  Bathonien  ;  mais  il  est  difficile 
de  suivre  en  détail  la  succession  des  couches  sur  le  plateau,  celles-ci 
étant  recouvertes  par  un  double  lit  de  chailles  ou  silex  et  d*argiles  de 
formation  beaucoup  plus  récentes.  Ce  n'est  qu'aux  environs  de  Sou- 
Tigné  et  de  La  Bargélerie,  sur  le  versant  sud,  que  les  calcaires  bajo- 
ciens  à  Ammonites  Humphriesi  reparaissent  à  leur  tour  avec  la  môme 
inclinaison  que  les  calcaires  calloviens  de  Soignon.  Les  bancs  de 
Toolithe  ferrugineuse  à  Am.  Murchisonœj  mis  également  à  découvert, 
présentent  en  ce  point  un  des  gisements  les  plus  riches  et  les  plus 
remarquables.  A  La  Bargélerie  et'à  Houmeau  Ton  voit  ensuite  appa- 
raître les  marnes  toarciennes  à  Am.  thoarcensis^  et  en  descendant 
dans  le  ravin  de  rilcrmitain  on  rencontre  successivement  les  grès 
calcarifëres  à  Belemniles  niger^  les  calcaires  bleus  du  Lias  inférieur, 
et  enfin  les  calcaires  jaunes  dolomitiques  qui  forment  ici  la  base  des 
terrains  jurassiques,  reposant,  comme  au  nord  de  Saint-Maixent, 
sar  les  schistes  argileux  du  terrain  primitif,  dont  l'apparition  le 
long  du  ravin  de  l'ilermitain  indique  un  nouveau  point  du  soulè- 
vement et  par  conséquent  une  nouvelle  ligne  de  rupture  des  assises 
jurassiques. 

Fi  g.  3.  —  Coupe  de  la  tranchée  de  la  station  de  Saint-Maixent. 


^      "  ■*-*■»..  .  ,*"^  7  ^.  ^_        -^  ■*  ^    ^ ^  ^  —    _,     ^ 


Kchello  (les  longueurs.   .   .     1;10()00\ 
—  hauteurs  ...     1/  2()0()-, 


La  tranchée  de  la  gare  deSaint-Maixent,  creusée  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre,  montre  sur  une  petite  étendue  toute  la  série  des  assises, 
depuis  le  Bathonien  jusqu'au  Lias.  Les  couches  plongent  au  nord' 
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Mtr«oiimMctfleida  plateau  da  SoDTigné,  rt  présentont  la  succes- 
rion  nthÉnto  : 


7.  Ololm  moellou  grU-JtonAtre  avec    Amm.  Baekrris. 

H^.  tmttni. 
e.  Cikàlm  )priÈ,  rà  bànei  éfaiM,  renfermant  des  liu  de  ro- 

gnAIU  lUIeéoz,  *no  Àmm,  ai-Lvatigtrtu,  A.  Uaguifrm», 

^.  Calcaire  gris,  sans  illox,  arse  Amm.  Porkiniimi.  A.  poly 

iaui-(il<ii3.  Ëpais,  8  mètrM. 
i.  Caluïire  uvec  Atiim,aarMfi  et  Ti-irbratula  ipharrofiUiUt. 

ËpaU.  !  mètres. 
3.  Calcaire  avec  Amnt.  lhaifiMF-«.  A.  Blagtli-ai,  A.  hMi- 


Twnlin. 


(  I,  Calcaire  à  oolUhe  bmgiiwue,  avec 
(  Trigonia  cantata.  ftptU.  S  mttrca. 

I    1.  Marnes  toarcieoQeaàjiiwii.  tkoarrra: 


81  dD  coattamiB  i  nim  la  vota  fanie  dans  la  directioD  de  Niort, 
on  marcl»  anoora  quelqaaa  temps  lar  les  maroes  toarcieanes  au- 
JMaana  deiqoèllea  oo  finit  par  Toir  apparaître  d'abord  les  grès  cal- 
éaiinres  &  ÈelamiUi  nigir  et  poia  toatas  les  aulres  couches  du 
lyrtème  liariiiae  joscpi'aDX  schistet  qui  les  tupporteat.  Ceux-ci  se 
prolongent  le  long  de  la  vallie  de  la  Sèvre  et  vont  alors  rejoindre  les 
•dtistea  do  ra'rin  de  l'HermitaiD,  séparant  «iosi  le  bassin  de  Niort 
et  de  La  Crèche  de  celui  de  Saint-Maixeut  et  de  La  Mothe-Saint- 
Héraye. 

A  l'est,  les  assises  jurassiques  se  continuent  sans  interruption 
entre  La  Motbe-Saint-Hëraye  et  Lusignan ,  où  elles  forment  nn 
nouveau  bassin  au  centre  duquel  se  trouvent  le  dépAt  lacustre 
d'AroD  et  de  Saint- Sauvant,  analogue  h  celui  que  nous  venons  de 
voir  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  à  Mouuée  et  à  Sainte-Eaune. 


Fig.  4.  ^  Coupe  du  mouOn  du  Grand  Vauli,  à  Avoa. 


Euhelle  des  lon^eurs.  .  .    i/bo 
—  hauteurs  ...     i/  s 
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Argovien. 


Oxfordien. 


« 


a 
o 


c6 

n 


c 


I  A.  Dépôt  lacostre  éocèae  d*Avon  et  de  Saiot-Sauvant. 
(  13.  Marnes  et  calcaires  marneux  à  Ammonites  bimammatus. 
(  Épais.  4  mètres, 

it.  Marnes  bleues  ou  grises  à  Belemniles  Boyeri,  avec  bancs 
calcaires  caractérisés  par  de  nombreux  Spongiaires  et 
une  très  belle  faune  de  Céphalopodes,  Amm,  canalicu» 
latus,    Amm,    rupelletisis,  Am.    flexuosus,    etc.    Épais. 
V  4  mètres. 

11.  Marnes  à  concrétions  siliceuses  avec   Am.  EratOf  Am. 
denticulatus,  Am.  nux  et  nombreux  petits  Brachiopodes. 
Épais.  4  mètres. 
10.  Marnes  grises  ou  noirîitres  et  calcaires  bleus  argileux 
très  durs,  avec  Am.  plicatilist  Am.  Eralo,  Am,  tairicus. 
Épais.  10  mètres. 
9.  Calcaires  blanchâtres  à  fossiles  souvent  ferrugineux,  avec 
lits  de  marnes  grises,  avec  il  mm.  anceps^  Am.  coronatus, 
Am,  lunula.  Épais.  8  mètres. 
8.  Calcaires  marneux   feuilletés  avec  Amm.  macrocephalust 

Am,  BackeriXf  Am,  Herveyi,  Épais.  3  mètres. 
7.  Cale,  gris-jaunàtre  avec  Amm.    bvUlalus^  Am,  Backerix, 

Am.  Herveyi,  Épais.  2  mètres. 
6.  Cale,  gris  en  bancs  épais  avec  silex,  à  Amm,  arbuslige' 

riis^  Am.  lingui férus f  Am,  discus.  Épais.  12  mètres. 
5.  Cale,    gris -jaunâtre   avec   Amm,    Parkinsonif  Am.    po- 

lymorphus.  Épais.  6  mètres. 
4.  Cale,  gris  avec  il  mm.  Garanti f  et  Tet*ebratula  sphœroidalis. 
P  ,    .  T  Épais.  2  mètres, 

joci  n  sup.  j  j    ç^j^^    ^^g^    Amm,    Humphriesi,    Am.  Blagdeni.    Épais. 

3  mètres. 
2.  Cale,  à  oolithe  ferrugineuse  avec  Amm,  Murchisonœ^  Am» 
Sowerbyi.  Epais.  2  mètres. 
Toarcien.        |  l.  Marnes  à  il  mm.  thoarcensis. 


Callovien. 


S  I  Bradfordien. 


Vésulien. 


Aalénien. 


Cette  coupe  montre  qu'entre  La  Mothe-Saint-Héraye  et  Lusi- 
gnan  les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Am,  canaliculatus  supportent  une 
nouvelle  assise  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  aux 
environs  de  Saint-Maixent. 

Ces  couches  à  Ammonites  bimammatus  se  voient  particulièrement 
entre  Bougon  et  Pieil  Morin,  où  elles  forment  la  partie  supérieure 
d'un  mamelon,  coté  122  sur  la  carte  d'État-Major.  Ce  sont  des 
marnes  et  des  calcaires  marneux  peu  fossilifères  ;  j'y  ai  cependant 
recueilli  cinq  ou  six  bons  échantillons  d'Ammonites  bimammatus  et 
quelques  autres  espèces  comme  :  Am,  lucingensisj  Ë.  Favre,  Am.  ru" 
pellensisj  Am,  flexuosus. 

Les  marnes  argoviennes  et  oxfordiennes  occupent  à  leur  tour  une 
grande  étendue  de  terrain  autour  du  dépôt  lacustre  d'Avon.  Elles 
constituent,  au-dessous  de  la  zone  à  Am,  bimammatus^  la  plus  grande 
partie  du  mamelon  coté  122.  Parmi  les  gisements  les  plus  impor- 
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Lots,  il  y  a  lien  de  signaler  lout  particulièrement  celui  de  la  tui- 

Mfl  de  Pieil  Morin  où  la  couche  à  Spongiaires  est  d'une  richesse 

bfccptioiinelle.  Les  marnes  bleues  Qxpluil6es  dans  la  tuilerie  renfer- 

ImenL  cli>  superbes  BélemniteK,  ul  les  niarnes  à  concrétions  siliceuses 

l^d'on  recentre  tout  autour  sont  pétries  de  petits  Bracbiopodes,  de 

ûideset  d'Ammuniles,  parmi  Iusi]uolle5  dominent:  Am,  detiticu- 

fatus,  Am.  crenalus,  Aru.  nux.  Am.  £rato. 

'  Les  marnes  et  les  calcaires  oxrordiens  se  montrent  entre  Pieii 
Morin  et  Pamprous,  et  entourent  les  marnes  argovienues.  Puis 
Tiennent  les  calcuires  callovieos  à  Am.  macncepiiahn  et  à  Am.  anceps 
qui  s'élentlent  sur  tous  les  plateaux  environnauls,  entre  Exoudun  el 
lit  grande  route  de  Soudan  à  Rouillé.  A  Pamproux  ces  calcaires  sont 
tploités  dans  plusieurs  carrières  voisines  de  la  gare  ;  Us  renferment 
^  la  partie  supérimire  : 


crju .  Am.  Jntrni. 
iwnatiii.  —    Bougirri. 

E|K>    lunula.  —    BarkTia. 

f  •»    pvttulahti.  —    maci'ocfphalHt. 

h  —    itfiti^lut.  —    OoMmaiivi. 


™ 


Dans  la  partie  inférieurâ  les  calcaires  calloviens  sont  moins  foi 
rîlfÈres  et  ne  contiennent  guère  que  : 

Am.  macroceph^ut.  TmbratulA  omithoeephalt,  et  de  irta 

—  Bael^eriM,  gnt  Nanlllei. 

—  Berve^i, 

Les  calcaires  calloTÎens  de  Pamprouz  et  du  Bougon  rejoignent  à 
l'ouest  ceux  de  Salles,  du  Breuil  et  de  Nanteuit  ;  on  peut  les  étudier 
en  détail  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  entre  Pamproux  et 
Sallet. 

Les  calcaires  bathoniens  se  montrent  également  dans  ces  tranchées 
et  dané  leB  canières  des  enTiroos  de  la  Motbe  -  6aiDi''H6raye  et 
d'Ekoudun.  On  y  remarque  toujburs  les  gros  bancs  à  rognons  sîli- 
ceax  aTec  Am,  €a"ètutigeru»  et  les  bancs  à  Am.  Parkintoni,  Am.  tig- 
sag,  etc» 

Quant  aux  calcaires  bajociens,  on  peut  les  voir  dans  les  cAtrlferes 
les  plus  rapprochées  du  moulin  de  Grand  Veult  ;  on  y  distingue  bien 
les  bancs  à  Am.  Garanti  et  Tereb.  spbœroidalU,  les  bancs  à  Am,  ffUm- 
phrieii  et  Am.  Biagdmit  et  les  bancs  de  l'Oolithe  ferruginense  à  Am. 
Mmi:hi»i>n».  Les  manies  à  Am,  tkoanmuis  forment  ensuite  le  fbnd  de 
la  vallée  de  la  Bèvre. 

ToBtes  ces  assiau  ae  reneoUtrsnt  énlËote  au  nord  et  à  l'att  sul'  lu 
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bords  de  la  Yonne  et,  au  sud-est,  sur  les  bords  de  la  Dive  ;  elles  plon- 
gent au  centre  du  bassin  où  elles  sont  successivement  recouvertes 
par  les  couches  supérieures,  formant  ainsi  un  bissin  particulier  dont 
,Ia  composition  des  couches  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  envi- 
rons de  Saint-Maixent. 

A  Touest  de  Saint-Maixent^  les  assises  jurassiques  forment  autour 
de  La  Crèche  un  troisième  bassin,  dont  les  couches  inférieures  appa- 
raissent au  nord  dans  la  vallée  du  Ghambon,  au  sud  sur  les  bords  du 
Lainbon  et  à  Test  dans  le  ravin  de  THermitain,  conservant  comme 
toujours  leur  plongement  au  centre,  de  sorte  qu'en  se  dirigeant  de 
La  Crèche  dans  une  direction  quelconque,  on  obtient  constamment 
un  môme  série  d'assises,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  suivante  : 


so 


c 


Fig.  5  —  Coupe  de  La  Crèche  au  Lambon  /mr  Chavagné. 
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Callovien. 


Baihonien. 


Aalénien. 

Toarcien . 
Liasien. 


«)  Bajocieii  sup.    \ 

I 


I 


il.  Calcaires  argileux  feuilletés    avec  Atn.    inarnu'rphnlmy 

Am,  Barkeri.r,  Am.  Hrrvryi. 
10.  Gâlc.   gris  jaunâtres    avec  Am,  hiiUalus,  Am,   BffrkrrhCt 

Am,  Unrt'yi^  Am.  mirrnsloma, 
0.  Cale,  pris  à  rognons  :»iliceux  avec  Am.  ar/^u^fiifru^. 
8.  Cale,  en  bancs  épais,  avec  banc  pourri  pétri   ùAm.    ur- 

Ousf if/cru.^,   Am.  Unrfuifrniii,  -1m.  zigzarj^  Am,   pfruHo- 

anrcps,    Am.    ParkiiLSoni^    Am.    ifuf/radi(du^\    Am,    fio- 

!f/moritftus^     Am.    Martiusi,    Am.      fmuyincuif,     Am, 

nruffensfs,  .4  m.  hiflcxunsus , 
7.  Cale,  avec  Am.    Garanti ^   Am.    aapidoïdfs,    Trrr/,.  .N/i/eic- 

roïdalis. 
G.   Cale,  avec  Am.  Humphrirsiy  Am,  Dhujdt'n't. 
5.  Oolithe    ferrugineuse   avec   Am,    Murrhisomt,   Ajh.    So- 

irrrfjyi^  Am.  Sauzci,  Am.  <7/c/oï(/«\v,  TrUfnnia  r.,stata. 
4.  Marnes    k  Am,  lhoar»rnsis,  Am.    radians,    Pt'rfrn    pumi' 

fus,  Rhynvh.  vynort'phala . 
3.  Grès  calcarifère»  avec  Beltm.  nirrr^  Am,  planictsta. 
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S'nëCDuriea        i  *'  ''*''^'  '''*''**''^*   compaotea   avec  Pemacrincs  i 

Rhétien.         |    1.  Cale  dolomitiquei  jaimAtres,  non  CoMilUèrea. 
A.  Schistes  argileux  du  terrain  primitif. 


On  voit  que  dans  le  bassÎD  particulier  de  La  Crèche  la  série  ji» 
si(]ue  se  termine  avec  les  calcaires  t  \mm.  macrocephatus  du  Callo^ 
viân.  L'abscDce  ici  des  couches  supërieures  remarquées  dans  les  bas- 
sins voisins,  peut  s'expliquer  soit  par  une  dénudation,  soit  par  an 
exhaussement  du  soi.  Mais'  le  soulèvement,  qu'on  peut  d'ailleurs 
constater  sur  le  plateau  de  La  Crèche  entre  le  Lambon  et  le  Cbam- 
boD,  parait  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  n'y  trouve  nulle  part 
la  moindre  trace  des  couches  supérieures,  ce  qui  est  fort  rare  dans 
les  cas  d'une  dénudation. 

Les  carrières  de  Chavagné  et  de  La  Crèche  sont  ouvertes  dans  les 
gros  bancs  du  Vésulien  et  dans  les  calcaires  bathoniens  à  Amm.  ar- 
bustùjerus.  Le  banc  pourri,  qui  sépare  ces  deux  assises,  renferme  une 
grande  quantité  de  fossiles,  tandis  que  les  autres  bancs  sont  généra- 
lement peu  fossilifères. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  au  pont  de  Chavagné  coupe  et  met 
&  découvert  la  zone  à  Amm.  buUalus,  an-dessus  de  laquelle  on  voit 
les  premiers  bancs  à  Amm.  macrocep/ialus  qui  s'étendent  ensuite  sut 
tout  le  plateau  jusque  dans  la  vallée  de  la  Sèvre  oh  iis  sont  recouverba 
par  une  assez  forte  couche  d'alluviona.  ^ 

Lea  marnes  assises  apparaissent  sur  la.  rive  droite  de  la  Sivre,  et 
plus  an  nord  dans  la  vallée  du  Ghambon  on  retrouve  les  couches 
inférieures,  ou  tout  le  système  liasique,  qui  est  très  développé  vers 
Cerzeau,  Saivres  et  Auge. 

Au  Dord-est,  près  de  Saivres,  ces  couches  liasiques  plongent  vers 
Saint-Maizeut  et  sont  successivement  recouvertes  par  les  calcaires 
bajociens,  bathoniens  et  calloviens.  Les  calcaires  bathoniens  sont 
exploités  dans  une  carrière;  située  à  â  kilomètres  au  nord  de  Saint- 
Maisent,  près  de  la  roatede  Parthenay;  ils  renferment  des  débris  de 
Spongiaires  et  de  nombreux  lits  de  rognons  siliceux.  On  y  trouve 
égalemeot  : 


Am.  arbmligerut. 

Am.  heclicus. 

-    tinauiferui. 

—    Backerix. 

~   planula. 

et  de  grandes  Pholadoinyea. 

—      ttÛfUI. 

Les  calcaires  &  Amm.  macroeephalta  du  Callovien  constituent  la 
pins  grande  partie  du  terrain  compris  entre  la  carrière  précédente 
et  SaintrMaixent  ;  les  champs  sont  couverts  de  débris  à'Am,  macro- 
cqthalui,  Am.  Backeris,  Am.  Berveyi. 
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Le  faabourg  de  Châlons  est  bâti  sur  les  bancs  à  Amm.  aneepa,  qui 
disparaissent  au  sud-est  sous  les  marnes  ozfordiennes  de  la  vallée  de 
la  Sèvre. 

A  l'ouest,  les  couches  supérieures  du  bassin  de  La  Crèche  se  pro- 
longent jusqu'aux  environs  de  Niort,  où  on  voit  apparaître  de  nou- 
veau sur  les  bords  de  la  Sèvre  et  du  Latnbon,  d'abord  les  marnes 
toarciennes  et  ensuite  un  peu  plus  au  nord,  toutes  les  autres  assises 
du  système  liasique  jusqu'à  leur  contact  avec  les  schistes. 

Légende  de  la  figure  6. 

I  A.  Cénomanieo. 
19.  Calcaires  argileax  à  Corbula  inftexa  avec  gypses  inter- 
calés. 
18.  Cale,  avec  Am.  gigas^  Am,  rotundus, 
/  17.  Cale,  marneux  avec  Pholadomya  tnulticoslcUa  et  nom- 
\  breax  Bivalves. 

16.  Cale,  très  marneux  avec  Amm.   longispinus^  Ostrea  vh^ 

gula, 
15.  Cale,  gréseux  jaunâtres,  très  marneux,  avec  Amm,  Cymo* 
doce,  Pholadomya  Protei  et  nombreuses  Ostrea  virgula 
0.  brunlruiana, 
(  14.  Cale,  gris   marneux,  avec  Amm,   Achilles^  Pinna  obli- 
l  qiiata. 


Portlandien 


Virgulien. 


Ptérocérien. 
Séquanien . 

Corallien. 
Argovien. 
Oxfordien. 


Callovien. 


Bathonien . 


Bajocien. 

Toarcien. 

Liasien. 

Slnémurien, 

Rhétien  ? 

xiri. 


f  13.  Cale,  très  marneux  à  la  base  et  plus  calcaires  à  la  partie 
)  supérieure  avec  Amm,  bimammatus^  Am,  Henrici,Am, 

[  Eucharis, 

I   12.  Marnes  à  Spongiaires  avec  Amm,  canaliculatus, 

il.  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses,  zone  des  ilmm.  cordaius 
et  Am,  crenatus. 

10.  Marnes  et  calcaires  avec  Amm,  Duncani. 

9.  Calcaires  et  lits  de  marnes  avec  Amm,  anceps,  Am,  lunula, 

et  i4m.  coro nains, 
8.  Cale,  feuilletés  trèsi  marneux  avec  Amm,  macrocephalus, 

Am,  BackerÎŒy  A,  Herveyi. 

7.  Cale,  à  rognons  siliceux  avec  Amm,  arbustigerus,  Am. 

planula. 
6.  Cale,  en  bancs  épais  avec  banc   pourri  pétri  de  :   Amm. 

Parkinsoni,  Am,  zigzag ^  Am,  pseudfHinceps,  Am,  lin' 

gui  férus  t  A,  arbustigerus, 
5.  Cale,  gris  avec  Amm,  Garanti,  Am,  Humphriesi, 

4.  Cale,  à  oolithe  ferrugineuse  avec  Amm,  Murchisonœ,  Am, 
Sowerbyi . 

(  3.  Marnes  et  calcaires  marneux  avec i4 mm.  thoarcensis,  Am, 

{  radians. 

I  S.  Grès  calcarifères  avec  Amm,  planicosta  et  Belem,  niger, 

I  1.  Calcaires  bleus  très  compactes  peu  fossilifères. 

I  0.  Cale,  jaunâtres  dolomitiques  non  fossilifères. 

5.  Schistes  argileux  du  terrain  primitif. 

28 
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Cette  coupe  est,  comme  on  le  voit,  la  plus  complète  de  la  région. 
Elle  montre  qu*à  la  suite  de  Téruption  granitique  du  Bocage,  toutes 
les  couches  du  système  liasique  ont  été  soulevées  au  nord  de  Niort, 
en  môme  temps  que  les  schistes  qui  les  supportent.  Aux  environs  de 
cette  ville  quelques  failles  paraissent  avoir  sensiblement  modifié  la 
succession  des  assises,  mais,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud, 
l'action  de  la  force  éruptive  se  fait  moins  sentir,  les  couches  conser- 
vent leur  inclinaison  première  du  nord  et  permettent  ainsi  d'étudier 
toute  la  série  jurassique  jusqu'au  Crétacé  de  la  Charente. 

A  Niort  môme,  on  voit  bien  la  superposition  du  Bathonien  sur  le 
Bajocien,  et  dans  la  tranchée  de  la  gare  on  trouve  déjà  les  calcaires 
marneux  blanchâtres  du  Callovien,  de  sorte  qu'en  continuant  à  mar- 
cher au  sud  dans  la  direction  de  Saint-Jean-d'Angely,  on  finit  par 
rencontrer  entre  la  gare  et  Saint-Florent,  les  marnes  oxfordiennes  à 
Ammonites  Duncani^  qui  s'étendent  dans  les  champs  et  sont  recou- 
yertes  à  deux  kilomètres  de  là  par  des  marnes  bleues  à  petites  Am- 
monites pyriteuses,  caractérisées  particulièrement  par  :  Ammonites 
crenatus^  Am.  cordatus  et  des  Crinoïdes. 

Toutes  ces  assises  se  prolongent  à  l'est  et  à  l'ouest  autour  de  Niort. 
Elles  se  relèvent  à  l'est  dans  la  vallée  du  Lambon  où  apparaît  de 
nouveau  le  système  liasique.  Les  calcaires  bajociens  de  Mougon  pré- 
sentent dans  cette  région  un  des  points  les  plus  remarquables.  D'Or- 
bigny  en  a  fait  un  des  types  de  son  Bajocien  et  y  cite  une  faune  très 
curieuse  d'Aucylocères. 

Au  sud  de  Niort,  les  marnes  à  Spongiaires  et  à  Amm.  canaliculalus 
couvrent  tout  le  terrain  compris  entre  Aiffres  et  le  château  de  Chan- 
tigné  ;  les  tranchées  des  chemins  de  fer  de  Niort  à  La  Rochelle  et  de 
Niort  à  Saint-Jean-d'Aogely  doivent  particulièrement  être  visitées 
par  les  amateurs  de  fossiles. 

Un  peu  au  delà  de  la  station  d'Aifi'res,  les  marnes  à  Spongiaires 
disparaissent  sous  une  masse  de  calcaires  très  marneux  feuilletés, 
alternant  avec  des  marnes  et  renfermant  :  Ammonites  bimammatus^ 
Ain.  Henrici^  Am.  Eucharis^  Am.  lucingensisj  A,  flexuosus 

Les  calcaires  à  Amm,  bimammatus^  très  marneux  à  la  base,  devien- 
nent plus  massifs  à  la  partie  supérieure  et  sont  recouverts  direc- 
tement par  des  calcaires  gris  marneux  avec  Amm.  Ackilles,  Am, 
altenensi'Sy  Pinna  obliquata  et  Astarte  supracorallina^  sans  aucune  inter- 
calation  de  dépôts  à  faciès  corallien,  de  sorte  que  ces  calcaires  à 
Amm.  bimammatus  peuvent  être  considérés,  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'autres  régions,  comme  l'équivalent  pélagique  de  l'oolithe  coral- 
lienne. 

Les  calcaires  à  Ammonites  Achilles  se  voient  un  peu  avant  d'arriver 
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à  Fors  et  constituent  ensuite  tous  les  plateaux  compris  entre  Fors  «A 
Villeneuve -la-Comtesse.  ■ 

A  Beauvoir,  les  bancs  sont  épais  et  exploités  dans  plusieurs  car*9 
riëres.  A  Saiut-Ëtienne  la  tranchée  du  chemin  de  fer  donne  égale^fl 
ment  une  bonne  coupe  de  ces  calcaires,  généralement  très  peu  fossî^j 
lifëres.  1 

A  environ  3  kilomètres  au  sud  de  Yilleneuve-la-Comtesse,  dans  !&■ 
tranchée  de  Tout-y-Faut,  on  voit  tes  dernières  couches  très  maf<!j 
neuses  de  la  zone  à  .1mm.  Ackilks  disparaître  sous  un  ensemble  da.l 
calcaires  gréseux  jaun&tres  et  de  sables  argileux  pétris  à'OsIrea  vir-M 
gula,  et  renfermant  en  outre  :  Ammonites  Cymodoce,  Am.  Erinus,  Pte*3 
rocera  Oceani,  Naliea  rupelknsis,  Pholadomya  Piolei,  Ostrea  brvmtrWM 
trana,  Ost.  solitan'a,  Terebratula  subsella,  ■ 

L'étage  kimméridgien  se  développe  ensuite  à  Lonlay  et  à  SaiatrJ 
Denis-du-Pin,  où  on  trouve  des  calcaires  gris  très  marneux  avaCa 
Amm.  longtspimts,  Am.  LaUteri,  Am.  Eudoxus,  Pinna  granulala,  OslreoM 
virgula,  Terebralula  subsella  et  nombreux  Bivalves.  I 

Un  peu  plus  au  sud  on  rencontre  les  calcaires  marneux  de  Saint^'1 
Jeaa-d'Angely  remarquables  par  de  nombreux  Pholadomya  mutlicoa-Ê 
(ata,  Laoignon  rugosa,  GerviUa  kimmeridjtnsis,  Ostrea  virgula,  etc..      M 

Au  delà  de  Saint-Jean-d'Angely,  après  avoir  traversé  le  BoutonaiJ 
en  se  dirigeant  vers  Taillant  et  Granjean,  on  aperçoit  au-dessus  dj^| 
Virgulien  de  nouveaux  calcaires  plus  durs,  contenant  ;  Amm.  gigaa^^ 
Am.  rotmubtt,  Am,  Jrisu  et  représentaot  le  Bolonien. 

EdBd,  entre  Bignay  et  Taillant,  la  série  jurassique  se  termine  avec 
des  calcaires  marneux  à  Corbula  infiexa  et  gypses  intercalés  qui,  à 
Grandjean  et  k  Taillant,  sont  recouverts  par  les  couches  cénoma- 
niennes. 


Séance  au  13  Avril  1885. 


PRESIDENCE  SB  M.    UALLARD. 

H.  E.  Fallot,  secrétaire,  doune  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédactiOD  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  ta  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Hahtbl,  avocatà  la  Cour  d'appel,  43,  rue  Caumartin,  à  Paris, 
présenté  par  HU.  DooTillé  et  de  Hargerie; 
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M.  Legis,  professeur  au  lycée  Louis-le-6rand,  22,  rue  des  Gobelins, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Gotteau  et  Morel  de  Glasville  ; 

M.  Barbe,  maire  de  Saint-Alban  (Savoie),  présenté  par  MM.  Hébert 
et  Hollande. 

M.  Gotteau  offre  à  la  Société  le  3'  fascicule  des  Échinides  nou' 
veaux  ou  peu  connus^  dans  lequel  il  décrit  quelques  espèces  apparte- 
nant aux  genres  Ouulaster^  Petalaster^  Collyri^s,  Echinobrissus^  Mono' 
pAora^  etc. 

Il  présente  ensuite  la  livraison  76  de  la  Paléontologie  française, 
relative  aux  Échinodermes  réguliers  du  terrain  jurassique  ;  et  enfin 
deux  brochures  intitulées  :  Les  Explorations  marines  à  de  grandes  pro- 
fondeurs et  la  Géologie  au  Congrès  scientifique  de  Blois  (L'Homme  ter- 
tiaire de  Thenay). 

M.  Mallard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Baret,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Description  des  minéraux  de  la  Loire-Inférieure. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Hanks,  lo 
4**  Annual  Report  of  the  State  Mineralogist  of  California. 

M.  Cossmann  présente  le  commencement  d'un  manuscrit  inti- 
tulé :  «  Catalogue  des  Coquilles  de  rEocône  du  bassin 
de  Paris.  »  En  entreprenant  ce  travail,  il  s'est  proposé  d'atteindre 
un  triple  but  :  Réunir  dans  une  sorte  de  supplément  à  l'ouvrage  de 
Desbayes,  toutes  les  espèces  publiées  depuis  par  divers  auteurs  et 
éparses  dans  un  certain  nombre  de  recueils  ;  reviser  la  nomencla- 
ture des  genres  qui,  depuis  vingt  ans,  a  fait  beaucoup  de  progrès, 
surtout  à  l'étranger  ;  enfin  fondre  ensemble  des  espèces  qui  n'avaient 
été  séparées  par  Deshayes  que  faute  de  matériaux  suffisants  pour  la 
comparaison.  La  parlie  déjà  achevée  de  ce  travail  est  accompagnée  de 
trois  planches,  et  contient  les  7  premières  familles  des  Lamellibran- 
ches, 24  genres,  et  121  espèces  ;  sur  ce  nombre  il  n'y  en  a  que  huit 
absolument  nouvelles.  M.  Cossmann  y  joint  le  tableau  suivant,  in- 
diquant la  répartition  stratigraphique  et  géographique  des  espèces 
en  France,  ainsi  que  celles  qui  sont  communes  aux  bassins  anglais 
et  belge. 
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(1)  Explication  des  abréviations  : 

B  I  I.  —  Base  de  rËocèue  inférieur,  josqa'anx  Lignites  inclus. 

El.  —  Ëocène  iaférieur,  s&bles  de  Cuise. 

EU.  —  Ëocène  moyen,  calcaire  grossier. 

ES.  —  Éocëne  supérieur,  sables  de  Beauchamp  et  calcaire  de  St-Ouen. 
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M.  Flot  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  /*Halitherium  Schinzl, 
Par  M.  Flot. 

J'ai  trouvé  l'hiver  dernier  à  Montmorency,  à  la  base  des  sables  de 
Fontainebleau,  sur  une  couche  abondant  en  Ostj^ea  cyathula^  la  moitié 
gauche  du  bassin  d'un  Jlalitherium  Schinzi. 

JLes  découvertes  d'ossements  d*Halitherium  ne  sont  pas  rares.  Géné- 
ralement elles  consistent  en  côtes,  vertèbres;  quelquefois  ce  sont 
des   mâchoires  ou  des  membres  antérieurs.  Cependant  on  a  décou- 
vert à  Darmstadt  un  squelette  presque  entier,  qui  a  révélé  une  par* 
ticularité  fort  intéressante. 

Ce  squelette  possède  en  effet  un  bassin  complet,  auquel  viennent 
s'ajouter  deux  fémurs  rudimentaires.  Or  les  Ualitherium  sont  classés 
dans  les  Cétacés,  à  côté  des  Lamentins  et  des  Dugongs  qui  ne  pos- 
sèdent pas  de  membres  postérieurs.  Le  bassin,  chez  ces  animaux, 
n'est  lui-même  représenté  que  par  deux  os,  semblables  à  des  côtes, 
qui    se  trouvent  libres  dans  les  chairs. 

XJ BalUherium  aurait  donc  possédé  quatre  membres  imparfaits,  à  la 
▼érité,  mais  suffisant  à  établir  la  transition  entre  les  Cétacés,  au  corps 
pisciforme  et  les  autres  Mammifères.  Il  semble  même  probable  qu'il 
a  cltl  exister  un  Sirénien  possédant  non  seulement  un  fémur,  mais 
encore  un  tibia,  un  péroné  et  un  pied  transformé  en  nageoire.  Peu 
^  peu,  par  suite  de  modifications  amenées  par  des  causes  diverses, 
belles  que  le  changement  d'habitat,  le  développement  de  la  nageoire 
<^aticiale,  qui  se  prêtait  beaucoup  mieux  aux  besoins  de  la  natation, 
'^^  membres  postérieurs,  devenus  inutiles  ou  même  gênants,  ont 
disparu. 

Ces  variations  dans  la  forme  des  membres  postérieurs,  chez  des 

**^îrnaux  dont  la  disposition  générale  est  restée  la  même,  nous  font 

P^x^ser  que  les  Cétacés  actuels  sont  le  dernier  terme  d'une  série  de 

^l^^sdontle  premier  aurait  été  pourvu  de  quatre  membres  bien 

^*^  formés  ;  viendraient  ensuite  V Halitherium  avec  ses  fémurs  rudi- 

^^ïntaires,  et  enfin  les  Siréniens  actuels  chez  lesquels  on  n'en  trouve 

^^o  une  trace  (1). 


js  simplifications  successives  qu'on  observe  dans  la  forme  du 
^  4  chez  les  Ongulés  fossiles  viennent  apporter  un  sérieux  appui  à 

^  ^)  Voir  Gaudry.  Enchaînements  du  règne  animal.  Paris,  Savy,  éd. 
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cette  opinioD.  Nous  voyons  l'Orofiippus  posséder  quatre  doigts  ;  VAn- 
chiterium,  VHipparion,  trois,  dont  deux  très  courts  ;  le  Cheval,  un  seul 
avec  la  Irace  des  deux  autres  sous  forme  de  stylets.  Ces  variations 
sont  dues  à  des  modiUcatious  dans  le  genre  de  vie  de  ces  animaux  : 
rien  n'empËcbe  donc  de  croire  qu'uoe  transformation  analogue  s'est 
opérée  chez  les  Cétacés. 

Malheureusement,  les  formes  primitives  qu'on  a  trouvées  pour 
établir  celte  gradation  chez  les  Ongulés  manquent  cher  les  Sirémens, 
et  le  Gétacé  à  quatre  membres,  dout  l'existence  parait  probable,  n'a 
pas  encore  été  découvert.  En  attendant  qu'il  le  soil,  nous  avons,  pour 
appuyer  cette  théorie,  le  bassin  et  les  fémurs  de  Y Balitherium  de 
Darœsladt  et  le  fragment  de  bassin  que  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter &  la  Société  Géologique  le  13  avril  dernier  {l'oi/.  fa  ;îy.ci-yo""*)- 


it,  iliaque;  pu,  pobU;  iick,  ischion;  co,  cafilé  cotylofde.  ({  greodear  aatarelleO 

Le  poiotillé  indique  Ja  forme  de  l'os  complet,  d'aprto  le  moulage  de  VHalilktrium 

de  Dsrinstadl. 


Cet  OS,  le  premier  qu'oo  ait  trouvé  en  France,  ee  compote  d'ao 
iliaqae  bien  caractirisé,  d'un  pubis  incomplet,  d'un  ischioD  dont  la 
partie  terminale  manque.  Au-dessus  du  pubis  on  voit  une  carïté 
cotylolde  bien  dessinée,  i  laquelle  devait  s'adapter  un  fémur  que  je 
Je  n'ai  pu  retroarer  malgré  iiien  des  recherches.' 

Ce  bassin,  ainsi  que  les  cAtes  qui  l'accompagnaient,  paraissent 
avoir  appartenn  &  an  individu  plus  petit  que  celui  de  Darmstadt. 

n  est  curieux  de  constater  que,  parmi  les  ossements  d' Balitherium 
tronvés  jusqu'ici,  on  n'a  encore  rencontré  qus  deux  fois  des  os  du 
IwBsin.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  fait  que  les  Halitkerium,  animaux 
iDoffensîfs,  ont  été  très  sonvent  la  proie  des  squales,  qui  abondaient 
à  cette  époque  et  dont  les  dents  ont  laissé  leurs  traces  sur  un  grand 
nombre  d'ossements  de  ce  Sirénien.  Les  os  du  bassin,  étant  parmi 
les  plus  petits  du  sqnelette  ont  pu  disparaître  plus  facilement. 
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M.  Albert  Gaudry  insiste  sur  Tintérôt  que  présente  Tétude  des 
membres  postérieurs  chez  les  Siréniens  et  rappelle  que,  si  on  a  trouvé 
jusqu'ici  de  nombreuses  côtes  d'HalUherium  dans  le  bassin  de  Paris, 
an  n'y  A  jsiinais  trouvé  de  membres  postérieurs. 

M.  Douvillé  annonce  que  TÉcole  des  Mines  possède  une  grande 
plaque  calcaire  sur  laquelle  se  trouve  une  grande  partie  d'un  squc- 
Jette  û'Halitherium  provenant  des  faluns  de  Pontlevoy  ;  il  serait  peut- 
6tre  possible  d'y  découvrir  un  os  semblable. 

Aff.  Douvillé  appelle  l'attention  sur  divers  débris  de  Sauriens 
do  grande  taille  qui  ont  été  trouvés  dans  les  marnes  oxfordiennes 
de  IDives  et  de  Yiilers.  C'est  d'abord  un  péroné  de  O'^IS  de  longueur 
pair^  issant  devoir  être  attribué  à  un  Mégalosaurien  et  plus  grand  de 
1/1.  O^  que  celui  du  Megalosaurus  Bucklandi.  Quenstedt  figure  égale* 
mez^t  des  mêmes  couches  une  phalange  de  0"*15  de  longueur  sur 
0"^OCà  G^Ol  d*épaisseur  qu'il  attribue  aussi  à  un  Mégalosaurien.  En- 
fin» ^out  récemment,  les  collections  de  l'École  des  Mines  se  sont  en- 
richies d'un  curieux  fragment  de  mâchoire  provenant  des  Vaches- 
^oix-'es  et  appartenant  certainement  à  un  Mégalosaurien.  C'est  la 
position  antérieure  du  prémaxillaire  supérieur  gauche.  Il  porte  4 
s  brisées  et  représentées  seulement  par  leurs  racines,  logées 
des  pseudo-alvéoles  ouvertes  du  côté  intérieur.  Du  même  côté 
intérieur  et  placées  par  conséquent  en  dedans  des  précédentes,  on 
distingue  trois  nouvelles  alvéoles  renfermant  trois  dents  de  rempla- 
cerxià  eot  à  un  degré  inégal  de  développement;  ces  dernières  dents  sont 
biex:^  conservées  et  montrent  les  caractères  bien  connus  des  dents  de 
^^&^losaurm.  Par  la  grandeur  et  les  dimensions  de  leur  racine,  les 
"®*^  %s  de  réchantillon  en  question  paraissent  se  rapprocher  beau- 
^^^^  p  du  Meg.  (non  Dacosaurus)  gracilis,  Quenst. 

^«tte  pièce  sera  prochainement  décrite  par  notre  confrère, 
^^  Sauvage;  mais  en  la  signalant  dès  maintenant  à  l'attention  des 
Paléontologistes,  M.  Douvillé  espère  que  des  pièces  analogues  exis- 
^^^^  peut-être  dans  diverses  collections,  et  il  prie  leurs  possesseurs 
d^  la  communiquer  à  notre  confrère  qui  pourra  ainsi  compléter  les 
t^^Mons  encore  bien  imparfaites  que  nous  avons  sur  ces  grands 
Sauriens. 

M.  Albert  Gaudry  dépose  au  nom  de  M.  F.  Regnault  une 

brochure  intitulée  :  o  La  grotte  de  Gargas  »  (1)  ;  il  rappelle  qu'il   a 

(0  Ext,  Rfvue  de  CommingeSy  avril,  1885. 
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déjà  annoncé  la  découverte  d'un  squelette  complet  d'Hyène  {fiycrnea 
tpeliea)  par  M.  Regnaull  (1)  dans  la  grotte  de  Cargas.  L'examen  do  ce 
squelette  conllrme  l'idée  qne  VHyena  ipclxn  n'est  qu'une  race  plus 
grosse  de  l'Hyène  tachetée  qui  vit  actuellement  dans  l'Afrique  aus- 
trale. 


Séance  du  20  Avril  1885. 


PRESIDENCE    DE    M,    MALLAKD. 


I 


M.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  do  la  âer- 
niërc  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée, 

M.  Albert  Gaudry  !>ri'sentQ  à  la  Société  géologique,  au  nom 
de  M.  le  protusseur  Marsh,  deux  grands  volumes  accompagnés 
deplancties  magnîElque»,  dont  l'un  est  intitulé  Odiintornitlte.s  et  l'autre 
porte  pour  titre  Dinoreraïa.  M.  Albert  (iaudry  Tait  à  cette  occasion 
un  résumé  des  étonnantes  découverLes  paléoutologiques  qui  ont  eu 
lieu  à  la  suite  de  l'établissement  du  chemin  de  ter  qui  relie  l'Atlan- 
ttquo  au  Paci&qne.  La  multitude  des  fossiles  qu'on  a  retirés  de 
régions  jusqu'alors  inesplorées  a  été  telle  qu'il  a  été  diTlicile  tout 
d'abord  de  les  étudier  en  détail.  M.  Mar?h  s'occupe  en  ce  moment 
de  donner  des  monographies  des  principaux  fossiles,  et  il  a  com- 
mencé en  publiant  la  monographie  des  oiseaux  qui  avaient  des  dents 
et  celle  des  bfites  étrangement  cornues  appelées  Dinocératidés.  La 
Société  géologique  de  France  ne  peut  manquer  de  suivre  avec  ua 
sympathique  intérêt  les  belles  publications  de  M.  Marsh  et  au36i 
celles  de  MU,  Leîdy,  Cope,  Osborn,  ScoLt  qui  apportent  à  la  scieace 
paléontologiquQ  tant  de  faits  nouveaux. 

H.  le  Président  charge  M.  Albert  Gaudry  de  transmettre  les  remer- 
ciements de  la  Société  géologique  &  M.  Marsb, 

M<  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  la  première 
partie  de  son  Traité  de  paléontologie  (2*  édition). 
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M.  Yirlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Examen  des  causes  diverses  qui  déterminent  les  tremblements  de 

terre  {suite), 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Depuis  que  la  première  partie  de  ce  mémoire  vous  a  été  communi- 
quée, comme  toujours,  lorsqu'il  s'agit  d'une  idée  nouvelle,  ou  sup- 
posée telle,  elle  a  été  l'objet  d'une  foule  de  critiques  auxquelles,  dans 
l'intérêt  de  la  question  elle-même,  nous  croyons  devoir  répondre; 
mais,  avant  tout^  ami  de  la  vérité,  nous  tenons  à  déclarer  que  nous 
redoutons  d'autant  moins  ses  objections  que  nous  savons,  par  expé- 
rience, que  du  choc  des  opinions  naît  souvent  la  lumière. 

Afin  de  répondre  aussi  méthodiquement  et  aussi  succinctement 
que  possible  aux  objections  qui  nous  ont  été  adressées,  nous  allons 
reprendre,  une  à  une,  l'examen  des  dilférentes  causes  génératrices 
que  nous  admettons,  comme  pouvant  donner  naissance  à  des  trem- 
blements de  terre. 

i*  En  ce  qui  concerne  ceux  qui  sont  la  conséquence  des  phéno- 
mènes volcaniques,  tout  le  monde  parait  assez  d'accord  pour  les 
admettre  sans  conteste.  Nous  ajouterons  cependant,  que  de  ce  fait, 
découlent  ces  autres  conséquences,  savoir  :  que  les  foyers  des  vol- 
cans, comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs,  n'existent  qu'à  une 
faible  profondeur  dans  la  croûte  du  globe,  et  qu'ils  sont  tout  à  fait 
indépendants  les  uns  des  autres,  attendu  que,  si,  comme  on  l'admet 
encore  généralement,  ils  communiquaient  entre  eux,  soit  par  une 
zone  sphérique  imaginaire  de  laves  fondues,  soit  avec  le  noyau  cen- 
tral incandescent,  les  gaz  surchauffés  par  une  chaleur  immense  et 
doués  d'un  pouvoir  expansif  très  considérable,  ne  pourraient  guère 
engendrer  ces  tremblements  de  terre,  précurseurs  des  éruptions 
volcaniques,  et  ces  éruptions  elles-mêmes,  évidemment  dues  à  cette 
force  expansive,  car  au  lieu  de  faire  explosion,  il  se  diffuseraient 
dans  la  masse  générale  liquide.  Les  foyers  volcaniques  doivent  donc 
être  considérés  comme  d'immenses  chaudières  à  vapeur  isolées,  qui 
éclatent  à  un  moment  donné. 

2o  Lorsqu'on  veut  parler  d'une  manière  générale  des  causes  qui 
produisent  les  tremblements  de  terre,  on  indique  toujours  en  pre- 
mière ligne  le  refroidissement  du  globe;  il  est  certain,  cependant, 
que  ceux  qu'il  peut  produire  encore  de  nos  jours,  sont  excessivement 
rares,  mais  qu'ils  ont  été,  au  contraire,  très  fréquents  aux  anciennes 
époques  géologiques  et  peut-être  alors  la  cause  unique  de  leur  pro- 
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ductioQ,  car  les  affiiissemenls  successifs  y  ont  été  très  fréquents  et 
fort  considérables,  puisqu'il  résulte  d'un  calcul  fait  par  notre  savant 
et  très  regretté  collègue  DeJesse,  membre  de  l'IosLitul,  que  les  re- 
truits  de  la  surface  du  globe  ont  diminué  le  rayon  terrestre  de  13  à 
1400  mètres  (prËs  d'un  kilomètre  et  demi).  Ces  énormes  afTaisse- 
ments  expliquent  sullhamment  les  cataclysmes,  les  dëûagrations, 
les  dislocations,  les  refoulements,  etc.,  que  les  dilTérentes  couches 
ont  eu  primitivement  à  subir. 

Les  derniers  grands  effets  dynamiques  àa  refroidissement  do 
globe,  dans  les  temps  préhistoriques,  paraissent  s'élre  fait  ressentir  : 
en  Amérique,  par  les  plus  récents  exhaussements  de  la  Grande  Cor- 
dilièrç  des  Andes;  en  Asie,  par  celui  de  la  Grande  Chaîne  centrale  At 
ce  vaste  continent,  et  en  Europe,  à  une  époque  peut-être  encore 
plus  récente,  par  notre  propre  Système  des  rides  du  Ténare,  {Voir  la 
Notice  tur  te  système  des  tnontagnes,  par  Elle  de  Eeaumont,  3  vol.  io<iH, 
IS.'iî.) 

Aujourd'hui  que,  d'après  les  calcula  de  M.  Faye  (Voir  sa  brochure 
Sur  l'origine  du  Monde),  notre  globe  aurait  déjà  perdu  les  six-dJxiëmea 
de  sa  chaleur  initiale,  ce  qui  explique  le  grand  ralenUssemeDl,  la 
rareté  et  le  peu  d'importance  relative  des  accidents  sëismiques  dus 
à  son  refroidissement,  nous  n'avons  plus  guère  maintenant  à  ro- 
douter  d'aussi  terribles  ell'ets  cataclysmiques,  comme  par  le  passé, 
car,  heureusement  pour  nous  et  nos  arrière  petits-neveux,  les  pertes 
oaloriflgues  de  la  terre,  aujourd'hui  en  partie  compensées  par  la 
chaleur  que  nous  envoie  le  soleil,  ne  s'effectueront  complètement 
qae  dans  une  période  de  temps  qui  durera  certainement  plusieurs 
millions  de  siècles. 

Cependant,  nous  croyons  qu'à  côté  du  cataclysme  de  Lisbonne<et 
de  quelques  autres  grandes  catastrophes  des  temps  historiques, 
qa'on  peat  considérer  comme  dus  au  refroidissement  du  globe,  on 
devra  également  ranger  celle  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé 
par  certaines  chroniques  japonaises,  lesquelles  font  remonter  & 
S5  siècles  et  plus — puisque  les  chroniques  datent  elles-mfimes  de  plu- 
sieurs siècles  —  un  formidable  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
presque  entièrement  la  population  de  toutes  les  lies  composant 
l'empire  da  Japon.  L'amplitude  de  cet  événement  formidable  a  donc 
été  an  moins  égale  à  celle  de  ces  lies,  soit  d'environ  3000  kilomètres, 
mais  il  est  plus  que  probable  qu'elle  s'est  prolongée  beaucoup  ao 
delà,  par  ses  extrémités  opposées  7 

3*  Quanta  l'hypothèse  concernant  les  tremblements  de  terre  pro- 
doitt  par  ébonlements  intérieurs,  qui  procède,  elle  aussi,  mais  indi- 
rectement, An  refroidissement  du  globe,  puisque  ce  sont  les  dislo- 
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étions  et  les  fendillements  qu'il  a  produits,  qui  ont  donné  naissance 
^  la  formation  des  différentes  cavités  intérieures,  lesquelles,  à  leur 
^nr,  peuvent  donner  lieu,  par  éboulements,  à  certaines  secousses 
terrestres,   non  seulement  cette  hypothèse  n'a  excité  aucune  cri- 
tique, mais  nous  la  voyons  même  journellement  beaucoup  trop  mise 
^n  avant  pour  expliquer  toutes  les  commotions,  comme  si  la  terre 
^*était  qu'une  grande  scorie,  une  sorte  de  réseau  de  cavités,  s'efion- 
^rant  sans  cesse.  Le  fait  est  que  les  tremblements  de  terre  produits 
Pdr  éboulements,  doivent  être  assez  rares,  et  qu'on  n'a  encore  cité 
^Qcun  cas  qu'on  pourrait  rapporter,  avec  certitude,  à  un  éboulement. 
0<)  a  bien  signalé,  dans  TAmérique  du  Sud,  quelques  exemples, 
Qu'on  a  supposé  dus  à  cette  cause,  mais  ils  nous  paraissent  fort  con- 
testables. Gela  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'on  porte  naturellement 
I>eaucoup  plus  d'attention  aux  circonstances  douloureuses  des  évé- 
iiements  qu'aux  mouvements  dynamiques  qui  les  produisent,  car, 
CflSendrés  sans  chocs,  sans  récidives,  du  moins  fort  rares,  leurs 
Qioiivements  doivent  pouvoir  être  facilement  distingués  de  ceux  pro- 
doits par  toute  autre  cause.  Ce  n'est  que  par  un  examen  plus  attentif 
<îes"  mouvements  du  sol,  qu'on  parviendra  à  distinguer  un  jour  entre 
^Iles,  les  différentes  origines  de  tous  les  accidents  séismiques. 

^*  Snfln,  l'hypothèse  électro-séismique,  qui  est  le  fait  nouveau,  a 

616  aussi  l'objet  des  plus  nombreuses  critiques.  Premièrement,  elle 

^oua  a  fait  traiter  de  rêveur!,,.  Epithète  que  nous  acceptons  volon- 

^ers,  mais  seulement  dans  le  sens  méditatif.  Quelques  personnes 

J^**^  compétentes,  parmi  lesquelles  nous  sommes  autorisés  à  citer 

•    Gaston  Planté,  l'un  de  nos  plus  habiles  physiciens  démonstra- 

^^s,  en  ont  trouvé  l'idée  heureuse,  mais  d'autres,  au  contraire, 

^^t  considérée  comme  inadmissible,  disant  qu'on  avait  tort  de 

.  ^t.tre  ainsi  l'électricité  à  toutes  les  sauces...  Cependant,  ce  fluide 

/^^ble,  invisible,  impondérable,  encore  si  mystérieux,  existe  par- 

^^  dans  l'atmosphère,  dans  tous  les  corps,  même  chez  les  ani- 

^Xiz  et  aussi  dans  l'homme  (i).  Elle  se  développe  par  chocs,  par 

'^)  L*éleciricité  humaine  est  surtout  bien  démontrée  chez  l'auteur  de  ce  mé- 

^^îre,  par  les  étincelles,  très  visibles  dans  l'obscurité,  qui  s'échappent  très  fré- 

^^^inment  de  ses  yeux,  par  suite  d'un  fort  clignotement  de  ses  paupières,  exer- 

^^t  une  pression,  sur  la  sérosité  sécrétée  par  eux.  Ces  lueurs  électriques,  très 

^^Uanies,  ont  à  peu  près  les  dimensions  d'une  pièce  d'argent  de  cinquante  cen- 

^**ï^es,  et  ce  qu'elles  présentent  surtout  de  curieux,  c'est  que  le  disque  correspon- 

^îint  à  l'œil  gauche  paraît  formé  d'anneaux  concentriques,  tandis  que  celui  qui 

<^rrespond  à  l'œil  droit  est  formé  à  l'intérieur  de  rayons  palmés.  Oeux  de  ses 

intimes  amis,  le  savant  chimiste  Dubrunfaut  et  le  célèbre  abbé  Moigno  lui  ont 

affirmé  avoir  aussi  ressenti  quelquefois  le  môme  phénomène,  principalement  après 

des  lectures  trop  prolongées. 
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pression,  par  frottement,  par  réaclions  cliintiques.  Or,  n'est-il  pas, 
dbs  lors,  très  naturel  d'admettre  qu'une  masse  perpétuellement  en 
mouvement,  composée  do  tant  d'éléments  hétérogènes,  réagissant 
les  uns  sur  les  autres,  comme  L'est  la  partie  solide  de  notre  planète 
dont  la  sui'face  est  sillonnée  de  cours  d'eau  extérieurs  et  intérieurs, 
doit  fréquemment  donner  lieu  à  des  développements  éleclriquea  suf- 
Qsants  pour  y  produire  ces  agitullons,  ces  orages  séi^miquea  plus  ou 
moins  prononcés  qui  nous  menacent  contineltemcnt?  alors  surtout 
que  celle  terre,  si  compliquée,  donne  également  lieu  à  des  courants 
magnétiques,  produits  par  cet  autre  fluide  invisible,  également  im- 
pondérable, qui  n'est  peut-ôtre  qu'un  élat  particulier  de  l'éleclricité, 
mais  qui  nous  est  cependant  bien  démontré  par  les  déviations, 
tantôt  à  l'ouest,  tanlCil  fi  l'est  de  la  boussole,  dont  les  agitations  et 
les  déviations  insolites  nous  révèlent  encore  les  apparitions  non 
moins  mystérieuses  des  aurores  boréales,  également  dues  à  des  déga- 
gements d'électricités  terrestres,  comme  l'u  bien  démontré  M.  GastoD 
Planté. 

Parmi  les  faits  qui  témoignent  des  rapports  qui  semblent  souvent 
exister  entre  les  électricités  atmosphériques  et  terrestres,  pour  engen- 
drer les  orages  séismiques,  tel  que  celui  de  1829,  constaté  par  nous 
&  Navarin,  et  ceux  de  (837  et  de  18G7  qui  ont  si  malheureusemenl 
ravagé  deux  fois  l'Ile  de  Saint-Tbomas,  nous  ajouterons  encore  celui 
rappelé  dernièrement  par  M.  Alph.  Milne  Edwards,  k  l'Académie  des 
seit-nces,  à  l'occasion  d'un  cyt:lone  dont  on  crmyaiL  i'îlo  da  Mada- 
gascar fsempte,  tandis  que  M.  GrandidiLT,  dans  un  méoiùire,  eu  cite 
un  qui  en  1750,  ravagea  celte  lie  africaine.  Ce  violent  météore  fut 
accompagné  de  telles  secousses  terrestres,  que  la  pointe  septentrio- 
nale de  l'Ile  en  fut  détachée  par  une  fracture  de  5  à  6  mètres  de 
largeur. 

Tremblemenfs  de  terre  partiels  ou  horizontaux.  —  Nous  donnons  ce 
Qom  aux  tremblements  de  terre  électro-séismiques  n'alTectant  que 
certaines  couches  du  sol;  nous  n'avons  fait  que  l'indiquer.  Le  pre- 
mier exemple  constaté,  venu  &  notre  connaissance,  s'est  produit  au 
commencement  de  ce  siècle,  aux  mines  d'argent  de  Marienbourg, 
eo  Saxe,  où  les  mineurs  du  fond,  furent  tout  à  coup  surpris  par 
de  violentes  secousses  qui  agitèrent  fortement  les  galeries,  menaçant 
de  les  engloutir.  Naturellement  effrayés  et  affolés,  ils  s'empressèreut 
de  remonter  au  jour;  mais,  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  d'y  ap- 
prendre qu'on  n'avait  absolument  rien  ressenti  à  la  surface  du  sol. 
Le  second  cas  également  bien  constaté  s'est  produit  inversement  en 
novembre  1833,  aux  célèbres  mines  de  cuivre  de  Faluu,  en  Su6de. 
La  Tille  de  Falun  et  ses  environs  ressentirent  alors  un  très  violent 


1885.  TIRLBT  D'aOUIT*  «-*  TREMBLEMENTS  DE  TBRBE.  447 

tremblement  de  terre  qui  remplit  les  habitants  de  terreur;  cepen- 
dant les  mineurs  n'ayant  rien  éprouvé,  au  fond  de  leurs  travaux, 
des  violentes  secousses  qui  avaient  agité  la  partie  supérieure  du  sol, 
ne  furent  pas  moins  étonnés  que  ceux  de  Marienbourg,  en  remon- 
tant à  la  fin  de  leur  journée  de  travail,  d'apprendre  l'accident  qui 
avait  menacé  la  ville  de  destruction.  Enfîn,  plus  récemment,  un  fait 
analogue  à  ce  dernier  cas,  s'est  produit  au  Chili,  aux  mines  d'ar- 
gent de  Ghamacillo,  dirigées  par  l'ingénieur  Domeyko.  Un  jour, 
pendant  qu'il  était  occupé  à  relever  le  plan  de  galeries  situées  à  plus 
do  200  mètres  de  profondeur,  il  ne  s'était  nullement  douté  que  les 
maisons  de  la  surface  et  la  sienne  propre,  venaient  d'être  renversées 
par  un  très  fort  tremblement  de  terre  qui  n'avait  agité  que  la  partie 
supérieure  du  terrain. 

Pendant  notre  séjour  en  Amérique  (de  ISoO  à  1855),  nous  avons 
eu  soin  de  nous  enquérir,  auprès  des  ouvriers  des  mines  les  plus 
profondes,  Pachuca,  Real  del  Monté,  Guanajuato,  etc.  (Mexique),  si 
des  faits  analogues  ne  s'y  étaient  pas  produits.  Ce  fut  un  Indien,  un 
vieux  barratero  (mineur  à  la  poudre),  ouvrier  très  intelligent,  travail- 
lant alors  au  Minéral  delà  Luz,  qui  nous  parut  le  plus  explicite;  il 
nous  assura  avoir  ressenti  beaucoup  de  temblores  dans  sa  vie,  mais 
seulement  deux  terremotos  intérieurs,  l'un  assez  faible  et  l'autre  très 
violent,  qui  n'avaient  pas  été  ressentis  extérieurement. 

Comment  expliquer  la  cause  de  ces  tremblements  de  terre  partiels, 
autrement  que  par  des  chocs  séismiques  occasionnés  par  la  ren- 
contre des  deux  électricités  opposées,  dont  certaines  couches  seules 
étaient  imprégnées  ? 

D'un  autre  côté,  si  de  tels  tremblements  paraissent  jusqu'ici  assez 
rares,  bien  qu'ils  soient  peut-être  les  plus  nombreux,  c'est  que  les 
moyens  de  constatation  sont  eux-mêmes  très  rares,  car,  en  dehors 
des  mines,  nous  ne  pouvons  guère  les  constater,  ignorant  si  ceux 
de  la  surface  sont  seulement  partiels,  tandis  que  ceux  qui  ne  sont 
qu'inférieurs  doivent  le  plus  souvent  rester  ignorés,  à  moins  que 
ces  bruits  souterrains,  souvent  entendus  dans  certaines  régions, 
alors  que  la  surface  reste  complètement  inagitée,  ne  puissent  être 
considérés  comme  signalant  ces  tremblements  de  terre  partiels  in- 
térieurs, ce  qui  nous  parait  une  présomption  très  admissible. 

On  ne  peut  guère  apprécier,  quant  à  présent,  jusqu'à  quelle  pro- 
fondeur s'étendent  les  tremblements  de  terre  partiels  inférieurs, 
mais  d'après  les  faits  constatés  aux  mines  du  Chili  et  de  la  Suède,  on 
peut  assurer,  au  contraire,  que  ceux  qui  n'affectent  que  les  couches 
supérieures,  ne  descendent  pas  à  plus  de  100  ou  150  mètres  de  pro- 
fondeur. Ces  tremblements  partiels  pourraient  donc  expliquer  pour- 
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quoi  les  bases  de  cerlaiues  cbaînes  de  montagnes,  les  Pyrénées, 
l'Atlas,  les  Alpes,  les  Apennins,  sont  beaucoup  plus  fréquemment  agi- 
tées que  leurs  noyaux  ou  leurs  faites;  ces  faits  démontrent  dans  tous 
les  cas,  que  ces  Ireniblemenls  de  terre  se  reproduisent  borizontule- 
menl  et  que,  loin  de  procéder  toujours  des  grandes  profondeurs  ter- 
restres comme  le  voudrait  pur  exemple  la  ikéùrie  atjuifére  (1)  de 
M.  Daubrée,  ne  seraient,  au  contraire,  que  des  pbénomënes  super- 
ficiels. De  là  résulte  l'obligation  de  modiDer  un  peu  toutes  les  idées 
admises  jusqu'à  ce  jour. 

Comme  nous  l'avons  dit,  certaines  régions,  par  suite  de  la  compo- 
sition ou  de  la  disposition  de  leur  sol,  sont  plus  sujettes  aux  tremble- 
ments de  terre  que  d'autres  (2}  :  telle  l'Andalousie,  telles  les  côtes  de  la 
Dalmatie  et  de  ses  lies,  telles  aussi  les  eûtes  de  l'Asie  Mineure  et  de 
ses  lies,  ob,  nous  trouvant  un  jour,  à  bord  d'une  corvette  de  l'État, 
nous  avons  éprouvé  les  cITets  dangereux  d'une  violente  secousse 
verticale  sous-marine.  Notre  navire  se  trouvant  précisément  au-des- 
sus de  sa  ligne  d'épicentre,  fut  si  violemment  soulevé  et  tellement 
agité  que  le  commandant,  le  célâbre  amiral  Bruat,  alors  simple 
lieutenant  de  vaisseau,  crut  au  premier  moment  à  son  entière  dislo- 
cation, mais  après  une  vérilicatiou  minutieuse,  il  fut  fort  beureuse- 
ment  reconnu  qu'il  n'en  était  rien.  Arrivés  a  SmyrnQ,  où  la  lame  nous 
avait  devancé  en  m  de  marée  1res  for),  nous  signalâmes  le  fait  à 
l'amiral  de  Higny,  qui  nous  répondit,  avec  asse?.  d'indifférence,  que 
eu  secoDiaes  soua-mariDes  étaient  si  fréquentes  dans  ces  parages 

(1)  La  nouvelle  hypolhâ»  de  M.  Daubrée,  exposée  dau*  na  intéresEant  ariicl* 
de  la  Revw  df>  Dewc-Mondet  (N*  du  1"  avril  188S).  consisle,  en  effet,  k  ragarder 
l'eau  comraelcïase  uni'iue  de  loas  tes  tremblements  ûa  terre,  grands  et  petiu,  et 
des  éruptions  voJcaniqaes.  Suivant  des  eipérieDc«s  faites  par  !ui,  l'eau,  en  vertu 
dei  actions  conjoioies  de  la  pesanteur  et  de  la  capillarité  tendrait  laui  ceue  i 
deireudre  des  réi^ons  froides  de  la  lurfaca  du  aoi,  mSiue  à  traven  la  porosité  dei 
rodiee  et  malgré  de  très  fortes  répulsions  intérieures,  jusqu'aux  régions  cbaudes  les 
ping  profondes,  où  elle  acquerrait  par  la  cbaleur,  une  puissance  expanatve, 
c&pible  de  produire  à  la  fois  les  éruptions  Tolcaniques  et  les  tremblemenis  de 
terre. 

(S)  La  grêle,  cet  autre  phénomène  électrique  que  nous  comparons  aux  tremble- 
ments de  terre,  parce  qu'elle  se  produit  comme  ceux-ci,  plus  fréquemment  dans 
certaines  régions  que  dans  d'autres,  ne  se  produit  en  France  que  par  les  vents 
du  Sud  et  dn  Sud-Ouest,  ce  qui  explique  pourquoi  la  reproduction  de  ce  désas- 
treux météore  est  généralement  plus  fréquent  dans  les  provinces  roéridiontles 
que  dans  celtea  du  Nord  de  la  France.  Partant  de  la  nouvelle  tbéorie  de  sa  fof 
mation  par  U.  Oaston  Planté,  nous  pensons,  pour  expliquer  sa  plus  grande  fré- 
quence sur  certains  points  que  sur  d'autres,  ce  que  démontre  la  statistique,  que 
se  produisant  sous  l'influence  de  l'électricité  négative  de  la  terre,  les  etQuves  de 
celle-ci  se  dégagent  plus  abondamment  de  certains  sols;  opinion  à  laquelle 
adhère  ce  savant  ptajslcien. 
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que  les  marins  ne  les  inscrivaient  même  plus  sur  le  livre  de  bord, 
ce  qui  nous  paraît  un  très  grand  tort,  au  point  de  vue  d'une  sta- 
tistique qui  pourrait  avoir,  par  la  suite,  un  véritable  intérêt  scien- 
tifique. 

D'un  autre  côté,  les  régions  volcaniques  sont  également  soumises 
à  des  tremblements  de  terre  indépendants  des  volcans.  Ainsi,  on  a 
remarqué  que  plusieurs  des  grands  tremblements  de  terre  de  l'Amé- 
rique du  Sud  n'ont  pas  toujours  coïncidé  avec  des  éruptions  volca- 
niques. 11  en  est  de  même  au  Japon,  où,  bien  qu'appartenant  à  une 
des  plus  grandes  régions  volcaniques  du  globe  (1),  les  tremblements 
y  sont  peut-être  quinze  ou  vingt  fois  plu^  fréquents  que  les  érup- 
tions. En  effet,  ces  secousses,  qu'on  pourrait  presque  regarder  comme 
journalières,  sont  évaluées,  en  moyenne,  à  quatre  par  mois,  et  de- 
puis ces  dernières  années  elles  paraissent  devoir  encore  augmenter. 
En  1878,  il  a  été  communiqué  à  la  Société  asiatique  de  ce  pays,  un 
très  intéressant  mémoire  dans  lequel  sont  soigneusement  enregistrés 
et  méthodiquement  classés  tous  les  tremblements  de  terre  destruc- 
tetif's  de  ces  régions  insulaires,  remontant  jusqu'au  quatrième  siècle 
avant  notre  ère  ;  ils  seraient  en  moyenne  de  dix  par  siècle,  mais  dans 
le  neuvième  siècle,  ces  tremblements  destructeurs  auraient  été  de 
vingt-huit.  De  plus,  le  17  novembre  de  la  même  année  1878,  le  Jour- 
nal officiel  français  nous  faisait  aussi  connaître  qu'on  venait  de 
communiquer  à  la  Société  de  géographie  de  Londres,  le  résumé  de 
1500  années  de  tremblements  de  terre  de  ce  pays,  si  constamment 
agité. 

Il  n'existait  encore,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  à  VObservatoù'e 
météorologique  de  Yeddo,  comme  moyen  d'observation,  qu'un  simple 
séismomètre,  n'enregistrant  que  les  grandes  secousses,  mais  aujour- 
d'hui les  administrateurs  de  cet  établissement  scientifique,  très  au 
courant  des  progrès  de  la  science,  se  sont  empressés  d'adopter  l'ap- 
pareil enregistreur  de  Palmieri,  indiquant  l'heure,  la  direction  et 
l'amplitude  des  plus  grandes,  comme  des  plus  petites  secousses  on- 
dulatoires, en  sorte  qu'elles  y  sont  toutes  exactement  indiquées.  Le 
Japon  sera  donc  désormais,  grâce  à  la  savante  direction  et  aux  inté- 

(1)  Celte  région,  entourant  la  côte  orientale  de  l'Asie,  partant  du  Kamtchatka 
pour  se  terminer  au  golfe  du  Bengale,  comprend  l'tle  Formose  qui  nous  intéresse 
aujourd'hui  à  un  si  haut  degré.  Celte  ile  renferme  quatre  volcans,  dont  Tun  ap- 
pelé Tschy-Kong  (montagne  Rouge),  après  de  nombreuses  éruptions,  a  vu  son 
cratère  transformé  en  un  lac  d'eau  bouillante.  Ces  volcans  font  partie  d'une 
chaîne  de  montagnes  fort  élevées,  couvertes  de  neiges,  qui  divise,  du  nord  au  sud, 
l'ile  en  deux  parties  à  peu  près  égales.  Son  altitude  est  évaluée  à  3600  ou  3700 
mètres;  elle  a  été  appelée  Muh-Rhan-ShaUf  par  les  premiers  navigateurs,  pour 
exprimer  que  ses  pentes  sont  couvertes  d'une  végétation  des  plus  luxuriantes. 
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BnsantespubUcations  de  M.  John  Mîlue,»  l'exceptioa  de  l'Ilalie,  do- 
raiaine  des  Palmîerï,  des  Rossi,  le  pays  le  mieux  reoseigaé  eu  ce  qui 
concerne  l'iaiportante  queslioa  séismique. 

L'Andalousie  ferait  bien  d'imiler  les  autorités  scienlîQques  japo- 
naises, en  adoptant  l'appareil  Palmieri  et  les  autres  instruments 
séismiques,  ne  fut-ce  que  comme  moyens  averlUseiirs  pour  l'avenir. 

Les  savants  japonais  ont  constate  que  toutes  les  agitations  nota- 
bles du  sol  de  leur  archipel  étaient  précédées  par  une  élévation  de 
température  et  de  grandes  perturbations  atmosphériques  et  qu'elles 
étaient  suivies  de  périodes  assez  prolongées  de  mauvais  temps. 

A  ces  détails  fort  intéressants  pour  la  théorie  électro-séismique, 
nous  croyons  devoir  encore  ajouter,  comme  renseignement  impor- 
tant, l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'a  bien  voulu  nous  communi- 
quer le  savant  et  très  obligeant  bibliothécaire-arcliiviste  de  la  Société 
de  géographie  de  Parti,  M.  James  Jackson,  que  lui  adressait  dernière 
ment  de  Lyon  un  de  ses  amis,  M.  Georges  Untler,  qui  a  résidé  pen- 
dant quelques  mois  au  Japon. 

ir  ie  crois,  dit  M.  Hulter,  qne  les  tremblements  sont  dus  à.  dos 
''  vuriutions  un  peu  fortes  de  la  pression  atmosphérique.  Pendant 
Il  mon  séjour  au  JHpon,  j'ai  ressenti  cinq  ou  six  secousses  assez 
»  rorles  de  tremblements  de  terre.  A  la  première  secousse  que  j'ai 
»  remarquée,  j'ai  interpellé,  à  cause  du  bruit  et  du  mouvement  ex- 
»  traordinaire  des  vitres,  un  indigène  qui  logeait  à  c6lé  de  moi;  il 
a  m'a  répoBdu  :  Ce  n'est  rien,  cela  arrive  toujours  après  l'orage.  De 
»  bit,  les  maisons  japonaises  sont  construites  en  bois,  de  manière 
»  à  braver  les  tremblements  de  terre.  » 

M.  Hutter  croit,  avec  beaucoup  de  personnes,  même  des  savants, 
que  ce  sont  les  pressions  et  dépressions  atmosphériques  qui  produi- 
sent les  formidables  effets  dynamiques  qu'exigent  les  moindres 
secouises  séismiques.  Si  ces  actions  jouent  un  certain  rfile  dans  le 
pbéDomëne,  c'est  tout  bonnement  parce  qu'elles  s'y  trouvent  associées 
à  des  courants  électriques,  ainsi  que  le  lui  a  fait  observer  l'indigène, 
son  voisin  d'bAtel,  en  disant  que  les  tremblements  de  terre  succèdent 
toujours  aux  orages,  et  comme  les  observations  météorologiques  lo- 
cales qui  précèdent  et  suivent  chacun  des  accidents,  tendent  aie 
confirmer.  Ceux-ci  s'ajoutent  aux  dégagements  électriques  qu'on  a 
souvent  observés  pendant  la  période  d'ébranlements  séismiques. 

L'Amérique  Centrale,  dont,  dans  un  mémoire  intilnlé  :  Oèterva- 
lioni  tur  le  tystème  des  montagnes  d'Anahuac  (Voir  au  Bull,  de  la  Soc. 
de  Géogr.  de  Parit,  mars,  1877),  nous  avons  fait  connaître  la  grande 
Chaîne  volcanique  guatémalienne  (elle  a  plus  de  300  lieues  de  lon- 
gueur, entre  Panama  et  Tébuantépec)  est  aussi,  comme  le  Japon, 
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une  région  également  soumise  à  de  très  fréquents  tremblements  de 
terre,  avec  lesquels,  malgré  les  grands  désastres  qu'ils  y  produisent 
trop  fréquemment,  les  habitants  sont  tellement  familiarisés,  qu'ils 
les  assimilent  en  quelque  sorte  aux  météores  atmosphériques,  avec 
lesquels  ils  paraissent  d'ailleurs  avoir  souvent  les  plus  grands  rap- 
ports. Aussi,  leur  arrive-t-il,  par  l'examen  de  ceux-ci,  de  pouvoir 
prédire  à  l'avance  l'arrivée  de  ceux-là;  l'observation  leur  ayant  ap- 
pris que  certains  orages  atmosphériques  étaient  toujours  accompa- 
gnés ou  immédiatement  suivis  d'orages  terrestres  ou  séismiques. 

Moyen  d! expérimentation,  -r-  Si  les  études  nouvelles  du  sol,  qu'ont 
provoquées  les  catastrophes  séismiques  de  l'Andalousie,  de  la  part  de 
géologues  aussi  autorisés  que  MM.  Hébert,  Macpherson,  Noguès, 
Fouqué  et  ses  savants  collaborateurs  MM.  Michel-Lévy,  Bergeron, 
Marcel  Bertrand,  W.  Kilian,  Charles  Barrois  et  OfTret,  chargés  par 
l'Institut  d'aller  sous  sa  présidence,  étudier  le  phénomène  sur  lieux; 
si  ces  reconnaissances  du  terrain,  disons-nous,  par  tant  de  géologues 
praticiens,  sont  parvenues  à  bien  fixer  le  point  réel  épicentre  des  mou- 
Yements  séismiques,  il  nous  paraîtrait  possible  d'expérimenter  en 
grande  sur  le  terrain  môme,  afin  de  s'assurer  que  l'intervention  de 
l'électricité,  dans  ces  mouvements  répétés  du  sol  est  bien  réelle. 
Pour  cela  il  suffirait  d'envoyer,  à  l'aide  de  fils  conducteurs,  à  une 
profondeur  déterminée,  de  chaque  côté  de  la  ligne  initiale  des  mou- 
vements séismiques,  correspondant,  sans  doute,  à  une  ancienne  ligne 
de  fracture,  les  deux  électricités  opposées,  afin  de  s'assurer,  par  ce 
moyen,  si  elles  ne  parviendraient  pas  à  déterminer  quelques  se- 
cousses. 

En  attendant  qu'une  telle  expérience,  qui  ne  laisserait  pas  que 
d'être  assez  coûteuse,  à  cause  des  sondages  et  des  moteurs  qu'elle 
exigerait,  ou  pourrait,  ce  nous  semble,  à  l'aide  de  procédés  analo- 
gues à  ceux  imaginés  par  M.  Daubrée,  expérimenter  en  petit,  en 
remplaçant  la  ligne  épicentre,  par  un  diaphragme  isolateur  pouvant 
s'enlever  à  volonté.  On  s'assurerait  par  ce  moyen,  si  les  deux  élec- 
tricités contraires,  mises  instantanément  en  présence,  ne  produi- 
raient pas  quelque  choc  ondulatoire  dans  les  fragments  du  terrain 
artificiel  employé. 

L'hypothèse  électro-séismique  n'est  d'ailleurs  pas  tout  à  fait 
nouvelle,  puisque  parmi  nombre  de  personnes  qui  peuvent  l'avoir 
banalement  mise  en  avant,  déjà,  dans  le  dix-huitième  siècle,  un  sau- 
vant Lazariste,  l'abbé  Bertholon,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Rouen  et  ami  de  l'illustre  Franklin  qui  avait  mis  l'électricité  à  la 
mode  par  son  invention  du  paratonnerre,  conseillait,  pour  nous  pré- 
server des  tremblements  de  terre,  d'enfoncer  dans  le  sol  des  para- 
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tonnerres  à  pointes  renversées,  pour  soutirer  l'électricité  terrestre, 
seule  et  unique  canse,  selon  l'abbé,  produisant  les  commotions  ter- 
restres. 

Examen  d'une  nouvelle  théorie  de»  tremblemeuU  de  terre  el  des  érup- 
tiont  volcanique».  —  Nous  croyons,  avant  de  terminer,  devoir  émettre 
notre  opinion  sur  la  nouvelle  tbéorîe  des  tremblements  de  terre,  que 
le  savant  ingénieur,  M.  Laur,  vient  de  soumettre  à  YAcadimie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  2  février  dernier.  Celle  Ibéorie,  basée 
sur  les  dépressions  atmosphériques,  lui  a  été  inspirée  par  le  déga- 
gement du  gaz  hydro-carburé  {grisou),  qui  s'échappe  de  certaines 
couches  de  houille  el  par  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  con- 
tenu dans  une  nappe  d'eau  thermale,  rencontrée  par  un  sondage 
pratiqué  à  Montrond,  département  de  la  Loire,  à  302  mètres  de  pro- 
londeur.  Les  dépressions  atmosphériques,  suivant  M.  Laur,  déter- 
minent une  plus  forte  agitation  dans  ces  dégagements  d'acide  carbo- 
nique et  de  grisou,  qu'il  considère  comme  des  dùsocialions.  Or,  ces 
dissociations,  une  fois  mises  en  mouvement,  iraient  successivement 
augmentant  d'intensité  à  mesure  qu'elles  se  propageraient  à  l'inté- 
rieur; finalement,  dans  des  circonstances  données,  elles  finiraient 
par  produire  les  tremblements  de  terre  et  même  les  éruptions  vol- 
caniques. 

En  ce  qui  concerne  les  dégagements  du  grisou,  naturellement  un 
peu  augmenté  par  les  dépressions  atmosphériques,  ils  se  manifestent 
surtout  dans  les  sections  de  couches  que  l'abalage  journalier  met  à 
découvert,  par  un  crépitement  plus  ou  moins  prononcé,  selon  que 
tes  couches  sont  plus  ou  moins  grisouteuses  et  quelquefois* aussi  par 
une  espèce  de  sifflement  èccasionné  par  le  dégagement  d'une  certaine 
quantité  de  gaz  comprimé,  tenu  en  réserve  dans  de  petites  poches 
ou  cavités  isolées  dans  la  masse  de  houille.  Les  mineurs  désignent 
ces  dégagements  accidentels,  par  le  nom  très  caractéristique  de 
«oti/ylarcb  (souniets)  qui  ne  durent  ordinairement  que  quelques  mi- 
nutes et  auxquels  ils  ont  bien  soin  (ce  qui  nous  est  arrivé  plustears 
fois  à  nous-méme)  de  mettre,  quand  ils  le  peuvent,  le  feu,  pour  di- 
minuer autant  que  possible,  dans  tes  galeries,  les  mélanges  d'air  dé- 
tonnant. Ces  dégagements  de  gaz,  au  lieu  d'augmenter,  comme  le 
suppose  la  théorie  nouvelle,  diminnent  graduellement,  et,  si  l'on 
cesse  quelque  temps  de  travailler,  le  crépitement  qu'ils  produisent 
finit  par  devenir  insensible.  • 

Il  en  est  de  m8me  en  ce  qui  concerne  les  dégagements  d'acide  car- 
boniqae  de  la  nappe  d'eau  thermale  de  Montrond.  Si  le  phénomène 
de  dissociation,  imaginé  par  M.  Laur  comme  cause  des  tremblemenls 
de  terre  et  mfime  des  éruptions  volcaniques,  devait  s'accroître,  se 
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propager  à  l^intérieur  et  y  produire,  sous  de  certaines  conditions,  les 
ébranlements  terrestres,  11  nous  semble  que  depuis  que  la  nappe 
d*eau  a  été  mise  en  contact  direct  avec  l'atmosphère  et  a  permis  à  Ta- 
cide  carbonique  de  se  dégager  (dissocier),  elle  aurait  pu  déjà  donner 
lieu  à  quelque  secousse,  ce  qui  n'a  heureusement  pas  encore  eu  lieu  ; 
il  en  devrait  d'ailleurs  être  de  même  de  toutes  les  sources  gazeuses, 
de  celle  voisine  de  Saint-Galmier,  par  exemple,  qui,  en  communica* 
lion,  depuis  des  temps  indéfinis,  avec  l'atmosphère,  n'ont  jamais 
passé  pour  engendrer  les  mouvements  séismiques  du  sol. 

Phénomène  des  seiches,  —  Nous  avons  toujours  admis,  nous  aussi, 
Taction  limitée  des  dépressions  atmosphériques  ainsi  que  celles  dues 
aux  forces  attractives  du  soleil  et  de  la  lune  sur  notre  planète, 
puisque  nous  les  avons  fait  figurer  parmi  les  causes  perturbatrices 
qui  empêchent  de  pouvoir  déterminer  le  niveau  moyen  des  mers  (1). 
Aussi  ce  qui  précède  nous  amène-t-il  à  dire  quelques  mots  du  phé- 
nomène  des  seiches  des  lacs  de  la  Suisse  qu'on  attribue  également 
aux  mômes  dépressions,  dont  on  s'exagère  généralement  beaucoup 
trop  les  influences.  Pour  nous,  ce  phénomène,  dont  un  savant  suisse 
bien  connu,  M.  Forel,  de  Morges,  s'est  principalement  beaucoup 
occupé,  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  qui  se  produit  à  l'embou- 
chure de  certains  fleuves,  surtout  lors  des  grandes  marées  syzygiques. 
Alors,  la  lame  de  marée  se  précipite  avec  plus  ou  moins  de  violence 
dans  ces  fleuves,  se  soulève  et  se  brise  devant  les  obstacles  que  peu- 
vent présenter  leur  lit  et  y  produisent  ces  flots  insolites  et  dangereux 
connus,  en  France,  sous  le  nom  de  mascaret  :  tel  celui  du  Bec  d'Am- 
bez,  dans  la  Gironde,  tel  aussi  celui  de  Caudebec,  dans  la  Seine. 

Le  flot  de  seiche  exige  donc  aussi,  pour  se  produire,  une  action 
violente  et  brusque,  que  les  dépressions  atmosphériques  se  produi- 
sant avec  plus  ou  moins  de  lenteur  et  agissant  sur  la  surface  en- 
tière ne  peuvent  déterminer.  Ayant  eu  occasion  d'observer  le  phé- 
nomène qui  se  produit  également  dans  le  lac  de  Chapala,  Etat  de 
Jalisco,  au  Mexique,  où  il  avait  déjà  été  observé,  avant  nous,  par 
un  savant  botaniste  belge,  Galéotti,  qui  a  cherché  à  l'expliquer  tant 
bien  que  mal,  nous  avons  dû  rechercher  ailleurs  la  cause  qui  y 
produit  les  seiches  à  des  heures  et  à  des  jours  indéterminés  et  se 
répétant  quelquefois  dans  un  même  jour,  par  un  temps  très  pur  et 
une  atmosphère  très  calme  ;  et  nous  avons  fini  par  l'attribuer,  pour 
le  Mexique  du  moins,  aux  trombes  d'air,  très  fréquentes  sur  le  grand 
plateau  mexicain  [La  Mesa  cTAnakuac), 

(I)  Voir  les  observations,  qu'à  l'occasion  du  Congrès  international  de  géographie 
de  1875,  nous  avons  publiées  dans  VExplorateur  géographique  commercial^  V  vol., 
p.  829. 
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Quand  ces  trombes,  descâDdant  des  hautes  régioDs  de  l'atmos- 
phère, atteignent  le  sol,  elles  enlèvent  avec  violence  les  poiissibres 
qui  les  rendent  alors  visibles,  d'où  le  nom  de  tomada  ou  de  tromhet 
(/fi  pousïiérM  qui  leur  a  été  donné;  mais  quand  tilles  n'atteignent 
qu'une  nappe  d'eau,  elles  la  soulèvent  sur  un  point  limité,  tout  en 
restant  invisibles,  et  comme  elles  s'évanouissent  instantanément  ou 
se  déplacent  rapidement,  alors  l'eau  soulevée,  abandonnéo  tout  à 
coupa  son  propre  poids,  reprend  instantanément  son  niveau  en  se 
précipitant  avec  plus  ou  moins  de  violence  vers  les  plages  où,  sui- 
vant les  dispositions  de  celles-ci,  elle  produit  ce  (lot  plus  ou  moîos 
prononcé  auquel  les  natiiralistes  suisses,  de  Saussure  et  autres,  ont 
donné  le  nom  de  stiche.  (Voir,  pour  le  phénomène  des  trombes  d'air, 
au  Mexique,  dans  les  Complet  rendue  de  l'Académie  des  sciences  du 
13  novembre  1870,  nos  Ohervaliout  relativei  à  la  ihivrie  âet  Irrtmhn, 
suivies  des  observations  de  M.  Faye  et  plus  tard  de  celles  de  M.  l'a- 
miral Cloué). 

Ce  savant  amiral  vient  précisément  de  clore,  par  un  fort  intéres- 
sant rapport,  les  travaux  de  la  section  de  météorologie  de  la  der- 
nière réunion  des  Sociétés  savantes  qu'il  présidait.  Dans  ce  rapport, 
à  l'occasion  de  la  question  des  tremblements  de  terre  dont,  dit-il,  on 
s'occupe  si  vivement  en  Prauce  et  k  l'ëtrani^er,  il  manifeste  ses  rt- 
grets  que  M.  Hervé  Maugon,  son  prédécesseur  au  fauteuil  présideD- 
tiel,  qui  pensait  pouvoir  précisément  celte  année  même,  traiter, 
avec  la  grande  compétence,  la  question  «éismique,  n'ait  pa  donner 
suite  à  son  projet.  En  conséquence,  l'amiral  Cloué  se  borne  à  rappe- 
ler les  paroles  prononcées  par  le  nouveau  ministre,  lors  de  la  clôture 
de  la  précédente  session,  lesquelles  laissent  présager  que  M.  Mangon 
comme  M.  Cloué,-  ne  seraient  pas  éloignés  d'adopter  l'hypothèse 
électro-séismique. 

Nous  croyons  donc  de  ne  pouvoir  mieux  faire,  nous  aussi,  que  de 
clore  notre  mémoire,  en  reproduisant  aussi,  comme  l'amiral,  les  pro- 
fondes paroles  de  M.  Mangon  : 

«  Le  globe  terrestre,  comme  un  grand  organisme  vivant,  reçoit  en 
B  tous  points,  les  contre-coups  affaiblis  qui  se  produisent  ailleurs. 
»  Les  roches,  l'eau,  l'air,  les  courants  électriques  annoncent  en  tous 
»  lieux  les  phénomènes  les  plus  éloignés,  mais,  nous  restons  sourds 
»  aux  Toix  de  la  nature,  dont  le  sens  nous  échappe  encore.  Un  jour 
»  Tiendra  certainement  où  l'homme,  gr&ce  au  progrès  de  la  sdence, 
»  saura  voir  et  comprendre  ce  qu'il  ne  soupçonne  pas  aujourd'hui  ; 
B  alors  il  senUra  les  moindres  frémissements,  comme  il  sent-  lui- 
»  mftme  la  vie  circuler  dans  son  Atre,  comme  il  se  rend  compte  de 
n  ses  moindres  détails.  » 
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Oui,  le  jour  où  nous  pourrons  nous  rendre  compte  des  causes 
réelles  de  tous  les  frémissements  terrestres,  viendra,  et  ce  jour  n'est 
peut-ôtre  pas,  nous  l'espérons  du  moins,  très  éloigné. 

M.  Berthelin  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  nouveau  genre  Lapparentia  et  sur  quelques  espèces 
nouvelles  de  Mollusques  fossiles  du  Bassin  de  Paris, 

Par  M.  G.  Berthelin. 

La  petite  coquille  nommée  par  Deshayes  Bithinia  irregularis  pré- 
sente des  caractères  qui  ne  permettent  ni  de  la  laisser  dans  les  Bithi- 
nies,  ni  de  la  rapporter  à  aucun  autre  groupe  connu,  et  nécessitent 
par  conséquent  la  création  d*un  nouveau  genre  dont  je  prie  Témi- 
nent  professeur  de  l'Institut  Catholique  de  Paris  de  vouloir  bien 
agréer  la  dédicace. 

Lapparentia  irregularis  (Desh.  sp.)  (1),  indépendamment  des  carac^ 
tères  extérieurs,  bien  décrits,  possède  un  système  extrêmement 
remarquable  de  plis  columellaires,  profondément  situés,  de  sorte 
que,  lorsque  la  coquille  est  adulte  et  entière,  rien  n'en  décèle  l'exis- 
tence. Mais  si  Ton  enlève  avec  précaution  la  paroi  extérieure  du 
dernier  tour,  on  voit  bientôt  apparaître,  sur  la  columelle,  un  ren- 
flement; c'est  le  commencement  d'un  pli  tranchant,  tressaillant, 
qui  se  développe  progressivement,  remonte  sur  la  columelle  et  la 
contourne  sur  un  tour  de  spire  environ  (plus  ou  moins,  selon  l'es- 
pèce), puis  il  cesse  brusquement  en  formant  une  sorte  de  dent;  un 
second  pli,  parallèle  au  premier,  apparaît  un  peu  plus  tard;  il  est 
situé  au-dessus,  c'est-à-dire  à  la  partie  où  la  columelle  s'appuie  sur 
le  tour  précédent.  Il  cesse  de  môme,  brusquement  et  en  môme 
temps;  tout  le  reste  de  la  columelle,  jusqu'au  sommet  de  la  coquille, 
est  simple  et  sans  aucune  saillie. 

Ainsi,  c'est  environ  un  tour  et  demi  avant  la  terminaison  déOni- 
tive  de  la  coquille  que  le  système  de  plis,  dont  il  n'y  avait  jusqu'alors 
aucune  trace,  commence  à  se  développer,  et  il  cesse  un  demi-tour 
avant  d'atteindre  le  péristome. 

En  outrCj  une  callosité,  àe  forme  différente  suivant  l'espèce,  fait 
saillie  sur  le  labre,  en  regard  des  deux  plis  columellaires  et  donne  à 
la  coupe  de  la  coquille,  en  cet  endroit,  une  apparence  trilobée. 

Une  seconde  espèce  se  distingue  facilement  par  sa  forme  plus 
large,  plus  pupoïde,  et  surtout  par  un  angle  bien  net  qui  limite  la 

(1)  Bithinia  irregularis,  Desh.  (An.  s.  Vert.,  t.  II,  p.  515,  pi.  XXXV,  fig.  34-86). 
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circonférence  de  la  spire.  Il  s'efface  sur  le  dernier  lour.  mais  il  ert' j 
toujours  visible  jusqu'à  la  fin  de  l'avanl-dernier  lour,  môme  chez  las  1 
sujeLs  adultes,  au-desaus  de  la  suture  qu'il  rend  un  peu  canaiiculéa^  J 
Les  plis  columellaires  et  la  callosité  du  labre  présentent  aussi  de&fl 
didôrences  constantes. 

Les  deux  espèces  do  Lapparentia  sont  pourvues  d'un  ombilic  étroit  J 
que  le  déplacement  du  dernier  tour  de  spire  oblitère  presque  co^^"J 
plÈtement. 

Je  signale  en  môme  temps  la  présence,  dans  le  Calcaire  grossier*  ] 
de  trois  genres  qui  n'avateut  pas  encore  été  indiqués  dans  le  Bassio  J 
de  Paris,  ce  sont  les  Stylifer  Brod.,   Leiostraca  U.  et  A.  Adams  ouii] 
Sitbularia  Monterosalo,   (groupe   d'Eutima)  et  Orbis  Lea,  non  Phii 
lippi  ou  Disco/ielix  Dunk.,  (groupe  de  Solarium). 

Toutes  ces  espèces  seront  prochainement  décrites  et  figurées, 

H.  Fischer  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  la  découverte  d'uaij 
Stij/ifer,  genre  do  Mollusques  parasites,  à  l'époque  éocène,  dUns  lo'i 
Bassin  de  Paris. 

M.  Berthelin  dit  que  la  présence  de  ce  genre   lui  était  d^ 
connue  dans  l'Eocène  de  l'Ouest  de  la  France. 


H.  de  Lapparent  fait  la  commDnicaUon  BuiraDte  : 

IVote  lur  k  limon  des  plateaux  dam  le  BaBsln  de  ParlB, 

Par  M.  A*  de  Lapparent. 

Le  limoQ  des  plateaux,  qui  couTre,  dans  le  bassin  de  Paris,  des 
burfaces  si  étendues  et  qui  est  le  principal  élément  de  la  fertilité  de 
nos  départements  du  nord,  a  de  tout  temps  exercé  la  sagacité  des 
géologaea.  Les  ans  y  ont  tu  le  produit  final  d'une  grande  inondation, 
causée  par  des  courants  diluviens  qui,  après  avoir  creusé  les  vallées, 
avaient  laissé  à  la  surface  des  plaines  une  alluvion  impalpable.  D'au- 
tres ont  regardé  le  limon  comme  une  boue  glaciaire.  Enfin,  dans  ces 
dernières  années,  la  théorie  éolienne,  appliquée  au  loess  de  la  Chine 
par  ^,  de  Richthofen,  a  été  invoquée  pour  notre  limon  des  plateaux. 
On  a  donc  admis  une  période  de  sécheresse,  pendant  laquelle  les 
plaines  actuelles  formaient  de  véHtables  tteppes,  dont  les  herbes 
arrêtaient  au  passage  les  fines  particules  entraînées  par  des  tourbil- 
lons de  vent.  Le  sol  se  serait  ainsi  élevé  peu  à  peu,  engloutissant  les 
berb»,  qui  n'y  laissaient  d'antres  traces  que  ces  fines  ramifications 
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de  teinte  blanche,  si  abondantes  au  milieu  du  loess.  Plus  tard,  le 
climat  étant  devenu  humide,  la  pluie  aurait  transformé  ces  accumu* 
tiens  de  poussières  en  limon. 

Sans  nous  arrêter  à  discuter  ces  diverses  théories,  dont  chacune, 
à  nos  yeux,  soulève  des  objections  insurmontables,  nous  nous  bor- 
nerons à  constater  ce  fait  indéniable,  que  le  limon,  dans  sa  consti- 
tution comme  dans  sa  manière  d'être,  porte  la  marque  évidente  du 
ruissellement  à  Pair  libre.  Toutes  les  fois  qu*au  lieu  de  le  trouver 
isolé  à  la  surface  d'un  plateau  que  rien  ne  domine,  on  peut  sur* 
prendre  sa  jonction  avec  une  ligne  de  hauteurs,  il  laisse  voir  des 
veines  inclinées  do  petits  cailloux,  quelquefois  de  gros  silex  angu- 
leux,  qui  disparaissent  à  peu  de  distance.  Sa  composition  est  celle 
d'une  boue  oxydée,  à  laquelle  le  contact  de  l'air  n'a  jamais  fait  défaut. 
Elle  ne  diffère  en  rien  de  la  boue  impalpable  que  laissent,  sur  le 
sol,  soit  la  pluie  qui  ruisselle,  soit  les  neiges  qui  fondent,  et  il  est 
incontestable  que  sa  formation  est  l'œuvre  d'une  époque  où  les  pré- 
cipitations atmosphériques  étaient  d'une  abondance  extraordinaire, 
se  traduisant,  dans  les  vallées  par  les  alluvions  des  grands  cours 
d'eau,  sur  les  pentes  (ou  du  moins  dans  les  remous)  par  le  loess, 
enfin  sur  les  plaines  par  le  limon  proprement  dit. 

Cependant,  si  la  période  des  grandes  pluies  a  été,  comme  tout 
nous  l'indique,  générale  à  la  surface  du  sol  français,  si  partout  nous 
trouvons,  au  voisinage  des  ûeuves,  les  graviers  qu'elle  a  fait  naître, 
et,  au  pied  des  pentes,  les  dépôts  meubles  que  la  pluie  a  entraînés, 
le  limon  des  plateaux,  du  moins,  se  montre  essentiellement  localisé. 
11  n'y  en  a  pas  sur  les  plateaux  de  terrain  primitif  de  la  Bretagne  et 
du  Plateau  Central.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  sur  les  bandes  de  ter- 
rain jurassique  qui  forment,  autour  du  bassin  de  Paris,  des  ceintures 
concentriques.  Non  que,  de  temps  à  autre,  on  n'y  puisse  observer 
quelques  placages  d'une  terre  jaune  semblable  au  limon;  mais  nulle 
part  cette  formation  n'a  l'étendue,  la  constance  et  la  régularité  qu'elle 
afiecte  dans  le  nord  du  bassin  de  Paris,  même  quand  le  sous-sol  met 
à  sa  disposition  de  larges  surfaces  horizontales,  aussi  régulières  que 
celles  des  plaines  normandes  ou  picardes. 

Si  l'on  cherche  à  expliquer  cette  particularité,  il  vient  à  l'esprit 
qu'elle  doit  avoir  sa  source  dans  la  différence  des  matériaux  sur  les* 
quels  l'action  météorique  a  été  appelée  à  s'exercer.  Il  ne  suffit  pas, 
pour  produire  de  la  boue  limoneuse,  que  la  pluie  ou  la  neige  tom- 
bent en  abondance.  Il  faut  encore  que  le  sol  soit  de  telle  nature,  qu*il 
fournisse  aisément  des  résidus  impalpables.  Tel  n'est  pas  le  cas  du 
granité  ou  du  gneiss,  qui  peuvent  donner  des  argiles  compactes,  des 
sables  fins  et  des  graviers,  mais  pas  de  boue  siliceuse  jaune,  le  quartz 
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n'y  descendant  jamais  au-ttessous  à.'ta  oarUlB  àtglé  éa  dtvMo^  . 
Los  ari^lles  du  Trias,  les  grës  bouilleM,  iM-ealealrM'aUSMX  JUM» 
siquGs,  la  plupart  des  sabler  lufra-cttUoH,  De  l'y  prttarÉlMt'fH 
davantage.  **■      ';■'- 

Cela  posé,  examinons  de  plus  prËs  U  ripartitton  géogMpUqH  4à 
limon  des  plaleaus  dans  le  bassin  dé  Pvil.  Nom  OOMtftteFOMdlÉi 
bord  (ju'il  est  eiili&rement  absent  àei  «bord!  immédfaU  dtf  h  ndléa 
de  U  Loire,  de  la  Sologne  aussi  bien  que  d«  U'  forM'  d'OrttUk.  U 
commence  h  se  monlrcr  au:  limites  dabBuaeei  M)aiMol  MoâlM^ 
ca  couche  d'abord  1res  mince,  qni  angineote  onpfla  TOfl  !•  muti 
Abondant  en  Normandie,  mais  leulfnmt  iiw  Ja  JVawii^dBi  tPiyl>if,'H 
l'est  encore  plus  en  Picardie.  On  n'en  obierra  laeniu  tnctteiiita 
Champagne  pouilleuse  :  mais  il  commaDM  k  m  mOBtnri  Uauredl^ 
menlairu  et  binn  clairsemé,  aux  envlreiu  du  camp  d*'Ghâl4M.Lt 
Cbampagn»  rémoise  en  ei>L  mieux  poarnM,  aa  grand  bioUo»  d*-li|  . 
culture;  ii  augmente  de  puissance  et d*  régularité  aux  aboidadvlé 
Thiéracbe  et  surtout  de  la  Flandre.  On  paat  dira  qall  aUaîat  Ml  pMi  - 
grandes  épaisseurs  [environ  15  mètfat)  entra  Salnt-OiMBtlil  ^rt  !• 
Ilainaut,  dans  la  région  voisine  des  aourcas  de  l'OUe,  de  k  Sasdmi 
et  de  i'Ëïcaut.  C'est  là  qu'on  voit  de  ^fondai  tranehéea  Éiixpimli| 
verticales,  enlamant  le  limon  et  reprodaiuBt,  aax  dlmanatoiu  pÇtt,  , 
les  particularités  du  loess  de  la  Cbina.  AJootont  enfin  qa^  ibMldv 
■nr  la  Brie  et  le  ValoU. 

Une  telle  dtitribotion,  ti  compl&teoieDt  indépendante  da  régime 
bydrographiqae  actuel,  exclut  de  prime  abord  l'intervention  fluviale. 
Quant  k  une  inondation  glaciaire,  qui  donc  y  pourrait  songer,  qnand 
on  voit  le  limon  si  inégalement  réparti  sur  des  plateaux  de  même 
altitude?  Comment  une  nappe  de  boue,  provenant  de  la  fonte  des 
anciens  glaciers  Scandinaves  et  nous  arrivant  par  la  Belgique,  aurait- 
elle  inondé  la  Normandie  crayeuse,  en  respectant  scrupuleusement 
la  plaine  de  Caen?  Comment  surtout  le  limon  offrirait-il  cette  parti- 
cularité, bien  digne  d'être  notée,  de  présenter,  dans  sa  composition, 
des  nuances  locales  caractérisées,  et  d'être,  par  exemple,  beaucoup 
plut  sableux  aux  environs  de  Villers-Cotterets  que  dans  les  plaines 
normandes,  sensiblement  plus  sableux  autour  des  Ilots  tertiaires  de 
Busigny  qae  sur  les  plateaux  de  la  Picardie  occidentale  ? 

An  contraire,  cet  diverses  circonstances  s'expliquent  sans  difficulté 
si  l'on  Tait  Intervenir  une  considération  à  la  fois  géographique  et 
géologique,  noua  voulons  parler  de  l'ancienne  répartition  da  dépôt» 
argilo-tableux  à  grain  fin  de  Cépoqua  tertiaire. 

Bn  effet,  considérons  d'abord  les  pays  les  plus  abondamment 
pournii  da  limon  des  plateaux.  Toute  la  surface  de  l'ancienne  Nor- 
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mandie  à  sous-sol  crayeux  a  élé  autrefois  recouverte,  tant  par  l'argile 
à  silex,  produit  de  la  dissolution  de  la  craie  sous*jacente,  que  par  les 
sables  éocènes  et  les  argiles  à  lignites  subordonnées.  Ces  derniers 
dépôts  nous  ont  été  conservés,  en  plus  d'un  point,  grâce  à  leur 
chute  dans  les  failles  ou  les  cavités  de  la  Craie,  et  il  n*y  a  aucun  doute 
à  avoir  sur  leur  ancienne  extension. 

Les  mêmes  formations  ont  existé  en  Picardie,  comme  Tattestent 
les  témoins  tertiaires  des  environs  de  Montreuil.  Si,  en  allant  vers 
Test,  on  trouve  une  craie  de  moins  en  moins  propre  à  donner  de 
Vargileà  silex,  en  revanche  les  dépôts  tertiaires  prennent  de  plus  en 
plus  de  continuité  et  Ton  y  voit  apparaître^  en  couche  régulière,  la 
ghoiCùnie  de  la  Fère,  cette  roche  de  sable  argileux,  à  grain  presque 
impalpable,  brunissant  à  l'air,  qui  semble,  en- vérité,  prédestinée  à 
douner  du  limon  comme  dernier  résidu.  A  côté  d'elle  se  montrent, 
dansleVermandois  et  le  Cambrésis,  ces  poches  de  sable  et  d'argile  à 
lignite  dont  nous  avons  signalé,  il  y  a  plusieurs  années,  la  situation 
dans  des  effondrements  au  milieu  de  la  Craie  (1)  et  qui,  joints  aux  af- 
fleurements en  place  de  Busigny  et  du  pays  de  Montdidier,  attestent 
que  la  mer  suessonienne  a  partout  laissé,  dans  cette  région,  des 
dépôts  argilo-sableux  à  grain  fin.  Plus  loin  encore,  entre  Chauny  et 
la  frontière  belge,  nous  pénétrons  dans  Tancien  détroit  par  où  la  mer 
éocène  du  nord  se  reliait  au  golfe  de  Paris,  c'est-à-dire  par  où  nos 
tables  Dummulitiques,  à  grain  si  lin,  donnaient  la  main  aux  sables 
yprésiens,  encore  plus  fins,  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  :  par  où  le 
calcaire  grossier,  de  plus  en  plus  sableux  et  gréseux,  se  transformait 
ensables  bruxelliens  et  laekeniens;  par  où  enfin  nos  sables  ton- 
griens,  aujourd'hui  arrôtés,  par  le  travail  de  l'érosion,  aux  environs 
de  Yillers-Cotterets,  allaient  se  fondre  dans  les  sédiments  argilo-sa- 
bleuz  du  Limbourg. 

Continuant  ces  rapprochements,  sur  les  plateaux  du  Valois  nous 
voyons,  de  distance  en  distance,  quelques  buttes,  formées  les  unes 
de  sable  de  Beauchamp,  les  autres  de  sable  de  Fontainebleau  que 
surmonte  l'argile  à  meulières.  Elles  sont  peu  nombreuses,  mais  sufi 
Usantes  pour  témoigner  d'une  ancienne  couverture  de  sables  et  argiles 
tertiaires  sur  ces  plaines  qu'un  limon  très  sablonneux  recouvre  au- 
jourd'hui. Autour  de  Paris,  là  où  sur  les  plateaux  culminants,  comme 
celui  de  Sèvres  et  de  Châlillon,  le  limon  s'étend  en  nappe  régulière, 
Targile  à  meulières  est  là  pour  nous  montrer  que  quelque  chose  a 
disparu,  qui  primitivement  existait  à  cette  place.  La  Brie  était  do- 
minée par  les  sables  de  Fontainebleau  ;  la  Beauce  avait  sa  surface 

(1)  Voir  le  Bulletin,  3*  série,  I.  II,  p.  58. 
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Tormée  par  des  marnes  facilement  attaquables,  propres  i.  laisser  un 
résidu  limoneux.  Sur  la  Champagne  rémoise  s'étendaient  les  sables 
et  argiles  lerliairos,  demeurés  en  place  dans  quelques  témoing, 
comme  le  Mont  de  Berni,  tandis  que  celle  formation  faisait  défaut 
sur  la  Champagne  pouilleuse  proprement  dite. 

Après  ces  constatations,  représentons-nous,  par  la  pensée,  le  bassin 
de  Paris,  tel  qu'il  devait  être  à  la  On  de  l'époque  aquitanienne,  au 
moment  où  un  mouvement  du  sol  détermina  l'écoulement  vers  lo 
sud-ouest  des  eaux  du  lac  de  la  Beauce,  dont  le  fond,  sur  le  bord  du 
nord-est,  était,  par  ce  même  mouvement,  porté  à  des  altitudes  pro- 
gressivement croissantes  dans  la  direction  du  nord.  Sous  l'inQueDCC 
du  relief  ainsi  déterminé,  les  eaux  courantes  commencent  lear 
œuvre  d'érosion,  d'abord  dans  l'ancien  détroit  franco-belge,  puis  sur 
le  bassin  de  Paris  proprement  dit.  Pendant  la  durée  des  époques 
miocène  et  pliocène,  ce  travail  d'ablation  continue  et  il  est  i  peu 
près  achevé  quand  commence  l'époque  quaternaire,  c'est-à-diro 
quand  les  précipitations  atmosphériques  atteignent  leur  maximum 
d'intensité. 

Alors  les  vallées  sont  creusées,  sauf  h  subir  par  la  suite  diverses 
alternatives  de  comblement  et  de  déblaiement.  Or  si,  dans  les  val- 
lées, les  eaux  courantes  ont  entraîné  et  doivent  entraîner  encore  les 
matériaux  provenant  des  hauteurs,  cet  entraincment  (étant  déHniU- 
vomcnt  Écartée  l'hypolbèse  de  courants  diluviens,  à  laquelle  nous 
crayons  qoe  ton  les  géolt^es  ont  aujoard'lmi  renoncé)  n'a  pn 
s'exercer  que  sur  les  parties  inclinées,  c'est-à-dire  là  où  l'eau  ponvait 
acquérir  une  vitesse  censible.  Sur  les  plateaux,  l'eau  des  pluies-  oij 
des  neiges  demeurait  statîonnaire,  pouvant  tenir  en  suspension,  pour 
les  déposer  ensuite  sur  place,  des  matériaux  impalpables,  produit 
Qnal  de  la  destruction  de  toutes  ces  formations  tertiaires  à  grain  Sb 
et  ai^ilfloz.  Ainsi  se  serait  formé  le  limon  des  plateaux,  à  l'aide  d'ap- 
ports qui  ne  sont  jamais  venus  de  loin,  de  telle  sorte  que  )e  produit 
{encore  susceptible  de  s'accroître  de  nos  jours,  là  où  il  reste  des 
buttes  tertiaires  qui  le  dominent),  se  montre  sableux  au  voisinage 
des  sables,  argileux  au  voisinage  des  argiles,  reproduisant,  au-dessus 
de  l'argile  à  silex  ou  à  meulières,  qnetques-unes  des  particularités 
du  dépôt  sous-jacent,  La  formation  du  limon  aurait  commencé  dès 
le  déliut  des  érosions  miocènes;  mais  constamment  remanié,  ton. 
jours  exposé  à  l'air,  enfin  sonmis,  en  dernière  analyse,  à  l'action  des 
pluies  et  des  neiges  quaternaires,  il  n'aurait  acquis  sa  forme  déflni- 
tive  que  vers  l'époque  où  dominait,  dans  nos  régions,  la  faune  carac- 
térisée par  EUpha»  primigenim.  A  ce  moment,  le  limon  était  jaune, 
calcarirâre,  contenant  peut-être  quelques  silex  plus  ou  moins  disse- 
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minés  dans  sa  masse.  Arrive  cette  période  de  froid  relativement  sec 
pendant  laquelle  le  renne  s'est  développé  dans  nos  pays.  Alors,  sui- 
vant l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  Searles  Wood,  le  sol  se  trouve 
gelé  dans  sa  profondeur,  comme  en  Sibérie.  Seule,  la  partie  super- 
ficielle est  soumise  aux  alternatives  du  dégel  et  du  regel.  Périodi- 
quement réduite  en  bouillie,  jusqu'à  une  profondeur  variable  en 
chaque  point  (ce  qui  donne  lieu  aux  apparences  de  ravinement),  elle 
passe  au  maximum  d'oxydation  en  même  temps  que  les  silex,  tantôt 
secs,  tantôt  humides,  éclatent  et  se  réduisent  en  fragments  anguleux 
à  patine  blanche,  descendant  par  leur  poids  à  la  base  du  dépôt.  Ainsi 
le  limon  rouge  à  silex  éclatés  (diluvium  rouge  des  auteurs)  se  cons- 
titue aux  dépens  du  limon  jaune,  à  la  base  duquel  se  concentre  Télé- 
ment  calcaire. 

Mais  ce  ne  serait  que  l'épisode  final  de  la  production  du  limon  et 
ce  dernier,  dans  son  ensemble,  serait  le  résidu  impalpable  des  an- 
ciens dépôts  tertiaires,  proportionnel,  en  chaque  point,  à  l'ancienne 
épaisseur  de  ces  derniers  sur  les  surfaces  que  recouvre  aujourd'hui 
le  limon. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  nos  conclusions 
s'appliquent  seulement  au  limon  des  plateavx  du  bassin  de  Paris.  Il 
existe,  en  France  et  hors  de  France,  nombre  de  surfaces  de  plaines 
où  s'étendent  des  limons  ou  loess  qui  ne  diffèrent  pas,  par  leur  com- 
position, de  celui  que  nous  venons  de  décrire  et  dont  l'origine  est 
cependant  différente.  Par  exemple,  la  Seine,  à  sa  sortie  de  Paris, 
coule  entre  des  berges  d'un  limon  jaune  qui  est  certainement  une 
alluvion  de  rive.  Le  plateau  des  Bombes  est  en  partie  couvert  par  un 
limon  ou  lekm  qui  a,  lui  aussi,  sa  couverture  rubéfiée  et  oi!i  l'on  ne 
peut  méconnaître  le  produit  du  remaniement  de  la  moraine  frontale 
du  glacier  du  Rhône  par  les  eaux  issues  de  ce  glacier  lors  de  sa 
retraite  (1).  Le  loess  du  Rhin  a  une  origine  analogue.  En  un  mot, 
l'action  pluviale  ou  fluviale  a  produit  partout  des  éléments  impal- 
pables identiques  lorsque,  s'exerçant  à  l'air  libre,  elle  a  trouvé  des 
matériaux  de  composition  semblables,  sables  tertiaires  argileux,  mo- 
raines glaciaires^  schistes  pourris,  résidus  de  calcaires  dissous.  Nous 
ne  prétendons  nullement  ramener  tous  les  limons  à  une  môme  for^ 
mule  ;  mais  nous  tenions  à  établir  que  les  conditions  très  particu- 
lières  qui  ont  formé  le  limon  des  plateaux,  caractéristique  de  la  région 
parisienne,  sont  liées  d'une  manière  si  intime  à  l'ancienne  extension 
des  sables  fins  tertiaires,  qu'il  paraît  bien  légitime  d'établir,  entre 
ces  deux  ordres  de  phénomènes,  une  relation  de  cause  à  effet. 

(1)  Voir  Faisan  et  Chantre,  Monographie  des  glaciers  du  Rhône, 
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mettre  avec  MM.  Coquand  et  Cairol,  un  étage  miite  vrgo-aplien. 
Le  Turonien  lupérîeur,  sous  la  Torme  d'une  série  de  grès  rouges  et 
blanchâtres,  avec  bancs  de  calcaires  développés  surtout  vers  la  partie 
supérieure  et  contenant  :  ffippuritea  eo/fiu-vaccinum,  Cycloliles  ellif 
lira,  Cycloliles  giganica,  Polypiers,  etc.,  forme  un  grand  Ilot  dans  " 
scbistes  cristallins  de,  la  valide  du  Tecb,  aux  environs  d'Amélie-le! 


tie  ^H 
les^l 

1 


6'  Tkbhaih  pdocèke.  —  L'af  Heu  rement  pliocène  du  HoussîUon  est 
des  plus  importants  par  sa  continuité  dans  la  succession  des  cou- 
cbes,  par  sa  richesse  en  fossiles  marins,  terrestres  et  d'eau  douce, 
par  son  étendue  superficielle,  et  mérite  de  devenir  une  région  clas- 
sique du  Pliocène  français.  II  repose  Iransgressivement  sur  des  ro- 
ches diverses  (schistes  cristallins,  calcaire  dévonien,  calcscbistes  du 
Gault),  sans  interposition  de  couches  tertiaires  plus  anciennes,  quâ, 
l'on  puisse  rapporter  à  l'Ëocène  ou  au  Miocène. 

D'une  épaisseur  totale  moj'enne  de  150  mètres,  il  se  divise  en  dei 
groupes  de  couches,  distincts  par  l'origine  et  par  la  composition  pé' 
Irograpbique  :  l'un  inférieur,  marin,  où  domine  l'élément  arënacé; 
l'autre  supérieur,  d'eau  douce,  où  les  argiles  se  montrent  en  abon- 
dance. Une  discordance  constante  distingue  aussi  ces  deux  graup< 
stratigrapbiquement  :  le  premier  est  incliné  de  10°  vers  le  S.  30' 
le  second  est  en  couches  sensiblement  boriïonlales. 
La  série  des  coucheB  pliocèoes  da  Roussillon  est  la  suivante  : 
I.  Le  Pliocène  inférieur  (Plaiiattcien,  Hayer)  comprend  : 
1*  A  la  base,  des  couches  régulières  de  graviers,  et  de  conglomérats, 
avec  lits  d'argile  subordonnés,  d'une  épaisseur  de  25  mètres,  aux 
environs  du  Boulou,  qui  représentent  les  deltas  torrentiels  marins 
de  la  Tèt  et  du  Tech  pliocènes.  Des  valves  d'Huttres  et  des  Polypiers 
[Turbmolia  imuota)  sont  encore  adhérents  à  ces  galets  de  rivage  ; 

2*  Des  argiles  sableuses  bleues  micacées,  de  20  mètres  d'épaîssear 
moyenne,  formant  l'assise  la  plus  connue  et  la  plus  intéressante  par 
sa  richesse  en  fossiles.  Elle  comprend  de  haut  en  bas  les  zones  sat- 
vantes  : 

4.  C&tcftire  maneai,  compacte,  jauoàlre  :  Janira  Ltntdkta,  Anomaloeardia  di- 
tuvii.  1  mitre. 

3.  Argilei  E&bleuUB  grisea  :  Ntuia  mutabitis,  Ceritkiotum  tcabi-um,  Cardium  pa- 
pilioium,  LiEvicardium  obtortgum,  Chama  gTyphoides,  etc.  7  mètres. 

t.  Argiles  sableuses  bleues  :  Venus  hlandkoides.  Venus  muUitamella,  Cûrbula 
gibba,   Ranella  marginala,    Naita   lemistriala,   TvriHIella    rkodanka,    elc. 

1.  Argilee  compactes  jaunàues  k  Pecten  lalùsimus,  Cylherea  chione,  Pectuneuiut 
giycimeris,  Cardiwtt  htani,  elc.  4  milres. 


1*.  "i 


1885.  DEPÉRBT.   —  BASSIN   DU  ROUSSILLON.  465 

La  couche  calcaire  n»  4  est  Tanalogue  des  calcaires  à  Amphistégines 
de  Biot,  et  des  calcaires  à  Pecten  dubius  et  Terebratuia  ampulla  qui 
surmontent  les  marnes  plaisanciennes  d'Italie. 

La  liste  des  fossiles  du  Pliocène  inférieur  du  Roussillon,  due  pour 
la  plus  grande  part  aux  belles  recherches  de  M.  Fontannes,  com- 
prend 128  Gastropodes,  93  Lamellibranches,  1  Brachiopode,  1  Poly- 
pier, 1  Oursin,  2  Crustacés.  Sur  222  espèces  de  Mollusques,  75  0/0 
sont  communes  avec  les  argiles  plaisanciennes  d'Italie,  et  44  0/0 
seulement  se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles. 

II.  Le  Pliocène  moyen,  très  développé  en  Roussillon,  est  formé,  à  la 
base,  de  sables  à  faune  marine  ou  légèrement  saumâtre,  en  haut,  d'un 
puissant  ensemble  de  couches  d'eau  douce.  La  succession  des  cou- 
ches est  la  suivante  : 

^  7.  Argiles  claires.  5  mètres. 
Couches    l  6.  Marnes  calcaires  concrétionnées.  30  mètres, 
d'eaa        '  5.  Sables  siliceux  gris:  Mastodon  arvemensis^  Rhinocéros  leptorhinus, 
douce.       f  Palœoryx  boodon^  Unio  Nicolasi,  Ainus,  Bambusa,  etc.  25  mètres. 

^  4.  Argiles  brunes  charbonneuses.  7  mètres. 

13.  Sables  et  graviers  gris  grossiers.  18  mètres. 
2.  Sables  jaunes  fins  à  Osh^a  cucullata  {undafa)  et  Poiamides  Bas- 
teroti,  12  mètres. 
1 .  Sables  gris  à  Pecten  scabretlus.  4  mètres. 


Le  n<>  1  est  une  couche  limite  qui  représente  peut-être  sous  le 
faciès  marin  les  marnes  d'Hauterive.  Les  sables  jaunes  no  2  à  Ostrea 
cucullata  et  Poiamides  Basteroti  correspondent  aux  sables  de  Mont- 
pellier et  de  TAstésan.  Les  couches  d'eau  douce  n°"  4  à  7  se  placent 
sur  rhorizon  des  marnes  du  Palais  de  Justice  de  Montpellier,  des 
couches  d'eau  douce  de  Sienne,  Villafranca,  etc.,  en  Italie. 

Les  sables  siliceux  n°  5  sont  le  gisement  d'une  belle  faune  de  Ver- 
tébrés, du  niveau  de  la  faune  de  Montpellier  et  du  Red  crag  d'Angle- 
terre. La  liste  des  espèces  est  la  suivante  : 


Mastodon  arvernensis,  Cr.  et  Job. 
Rhinocéros  leptorhinus^  Cuv. 
Tapirus  arvernensis,  Dev.  et  Bouil. 
Sus  arvprnensis,  Cr.  et  Job. 
Hippanon  crassum^  P.  Gerv. 
Mammifères  .  ^  paiteoryx  boodon,  Ch.  Depéret  ex  P.  Gerv. 

Cervus  australis^  M.  de  Serres. 
Viverra  Pepratxi^  ii.  sp. 
Castor ^  sp. 
Halithenumy  sp. 

XIII.  30 


I  lOCBStUOIf. 


tlinltiét  pmrtJÊJmta,  iL.ap. 


m.  Le  Plùtine  tupérimr-  Mt  indJqoé  ame  quelqun  doute,  vu  Vab- 
MUe  <b  fDMHet^  MNM;  1«  Ibrme  Suibuiam  anciennes  des  plaifaux,  à 
■Mhw  fcMipaUJq—  dtérén  ot  frUfa!»,  à  cailloux  de  quartzile  lo- 
I  rongofttn,  qii  panissont  correspondre  aux 
■  à'  Ekpkat  meridioMatia  de  Saint-Germaia  aa 


aUtnrio&B  léinigiiM 
lIoDt-d'fkr,  de  Foiffiiiii'etc. 

Ad  mftme  liMlion  le  rattache  probablamsiit  le  conglomérat  rouge, 
brécbîlbrine,  i  caillboz  pm  ronlAa,  da  Forqa^  Real  el  de  Thuir,  iuier- 
ralé  entra  le  nio^ne  moyen  et  Im  allOTloBB  aucieDDes. 

7*  Ti»4ni  oniTtiBaïu.  —  U  e*t  constitoé  par  les  alluvions  caiU^ 
lootenaes  dûpoiéea  en  terrauei  étagëes  à  des  hauteurs  diveraea,  i 
d'tme  composition  Tari^bls  dans  les  différente»  vallées  du  Roi 
La  puissance  de  ces  dipAW,  fonnéa  de  tabler  eL  (-raviers  r 
k  la  baae,  de  gros  cailloux  roulés  à  la  partie  supérieure,  atteint  en 
général  de  2  à  4  mèties  ;  mais  elle  dépasse  20  mètres  dans  la  vallée 
de  la  TÊt,  en  aval  de  Perpignan. 

Les  phénomènes  glaciaires  n'ont  laissé  de  traces  évidentes  qu'aux 
environs  du  Boulou,  dans  la  vallée  du  Tech. 

8°  Enfin  le  tebdaih  hodebne  comprend  :  les  alluvions  caillouteuses 
des  rivières;  le  limon  de  débordement,  et  un  cordon  littoral  très 
complet  (chaîne  de  dunes,  étangs  saumStres,  dépAts  vaseux  ft  Car- 
dium  edule). 


Les  études  comparatives  que  j'ai  pu  faire  soit  dans  les  colleclioos, 
soit  dans  les  ouvrages  paléontologiques,  au  sujet  des  Vertébrés  plio- 
cènes  d'Europe,  m'ont  amené  à  proposer  pour  la  succession  de  ces 
faunes  un  classement  nouveau  en  quelques  points  et  que  je  résu- 
merai de  la  manière  suivante,  de  bas  en  haut  : 

1°  La  faune  des  lignites  de  Casino  (Toscane)  peut  servir  de  type 
aux  faunes  terrestres  de.  l'borizon  mestinien  (couches  à  Congéries), 
considéré  par  les  uns  comme  le  dernier  terme  du  Miocène  supérieur, 
placé  par  d'autres  &  la  base  du  Pliocène.  La  faune  du  Casino  est  une 
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flunie  de  mélange  comprenant  avee  un  assez  grand  nombre*  de 
formes  miocènes  [Mastodon  longiréstriSy  Tapirus  priBcu»^  Sus  Eryman' 
thius,  Bipparion gracile,  Dremotherium, ete.)qnelques  types  dnPliocène 
de  Montpellier  {Antilope  Cordieri,  Semnopithecus  monspessulanus,  Cer^ 
vus  australis,  etc.)*  La  fanne  des  lignites  d'Afeoy  (Espagne)  présente 
des  caractères  analogues  et  appartient  probablement  au  même  ho- 
rizon. 

2*  La  faune  terrestre  du  Pliocène  inférieur  (Plaisancien)  est  à  peu 
près  entièrement  inconnue  ; 

3*  Au  Pliocène  moyen  (Astien)  répond  la  faune  des  sables  de  Mont- 
peilieTf  caractérisée  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  genres 
éteints,  parmi  lesquels  il  faut  citer  le  Mastodon  {M.  arvemensis)^ 
VHipparion,  VHyœnarctos\  et  par  Tapparition  de  plusieurs  genres 
actuels  {FeHs,  Hyxna,  Lagomys,  etc.).  Les  Cervidés  sont  rares  et  de 
petite  taille.  L*Éléphant,  le  Cheval,  le  Bœuf  n'existent  pas  encore  en 
Europe. 

A  rhorîzon  de  Montpellier  appartiennent  les  faunes  de  Perpignan, 
et  du  Red  crag  d'Angleterre; 

4^  Le  Pliocène  supérieur  est  subdivisé  en  deux  horizons  :  celui  de 
Perrier  à  la  base,  celui  de  Saint-Prest  au  sommet. 

A.  Le  niveau  de  Perrier  est  caractérisé  par  la  coexistence  de  l'Ëlé- 
phant  et  du  Mastodonte,  par  la  disparition  des  genres  éteints  sauf 
deux,  le  Mastodon  et  le  Machairodus;  et  par  le  grand  nombre  de 
genres  actuels  :  parmi  ces  derniers,  il  convient  de  citer  surtout  le 
Cheval  et  le  Bœuf.  Les  Singes  qui  habitaient  la  France  à  l'époque 
du  Pliocène  moyen,  ont  dû  émigrer  jusqu'en  Italie  (Val  d'Arno).  La 
famille  des  Cervidés  présente  un  remarquable  développement. 

Les  faunes  du  val  d'Arno  supérieur  (Italie),  de  Vialette  (Haute- 
Loire),  et  du  Crag  de  Norwich  (Angleterre)  sont  contemporaines  de 
la  faune  de  Perrier. 

B.  Enfin  la  faune  de  Saint-Prest  est  comme  l'aurore  de  la  faunt 
quaternaire.  Le  Mastodonte  a  disparu,  remplacé  par  l'Éléphant  ;  mais 
le  genre  éteint  Machairodus  persiste  encore.  La  plupart  de^  genres 
actuels  et  même  plusieurs  espèces  vivantes  de  nos  jours  en  Europe 
ont  été  rencontrés  dans  les  gisements  de  cet  âge  :  Saint-Prest,  Dur- 
fort,  Chagny,  Malbattu,  Sainzelle,  Forest-bed  de  Cromer. 

M.  Parran  annonce  que  le  sondage  entrepris  par  M.  GrafÛn, 
directeur  des  mines  de  la  Graad'Combe,  au  mur  du  faisceau  des  cou- 
ches du  VaUfttde  la  Srand'Combe,  a  rencontré  à  la  profondeur  de 
73i  mètres  une  couche  de  charbon  ayant  5™27  d'épaisseur. 

Ce  sondage  avait  été  foncé  sur  les  indications  de  M.  Zeiller  qui 
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avait  le  premier  reconnu,  dans  la  flore  des  couches  de  la  monlagne 
Sainlc-Barbe,  un  caractère  plus  ancien  que  celui  de  la  Qore  de  la 
Grand'Combe,  et  avait  conclu  à  leur  existence  au-dessous  de  celles-(^, 
ainsi  qu'il  l'a  exposé  dans  une  noie  récemment  présentée  A  la  SociËt6..  ' 
Les  études  ultérieures  de  M.  Grand'Eury  avaient  confirmé  celles  dft  i 
M.  Zeiller  et  décidé  M.  Graffin  à  poursuivre  le  sondage  malgré  lasté- 
rilité  des  assises  traversées.  C'est  à  la  suite  d'un  pli-faille  dirigé  sen- 
siblement N.N.H.,  avec  pendage  à  E.E.S.,  ayant  une  amplitude  ver- 
ticale dG  plus  de  700  mètres,   et  dû  aus  premières  compressions  ' 
latérales  du  terrain  bouiller,  qu'il  faut  attribuer  ce  grand  accident  ! 
dont  le  caraclôre,  bien  apprécié  par  l'intuition  de  l'Ingénieur  Varîn,  t 
il  y  a  plus  de  40  ans,  avait  été  méconnu  par  Ëmîlien  Dumas  et  Calloa^ 
et  dont  les  données  paléontologiqnes  ont  permis  de  déterminer  la  i 
véritable  signiQcation,  impossible  à  saisir  par  les  données  de  la  seule  i 
stratigraphie. 


Séance  du  4  Mai  1885. 


PRESIDENCB     DE    M.    MALLARD. 


.'  H.  E.  Pallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-Terbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  MM.  Jutler  et 
Ouillier. 

M.  L.  Garez  présente,  an  nom  de  M.  G.  Vasseur  et  au  sien, 
plusieurs  feuilles  de  la  CarU  géologique  de  France  au  1/500000*;  ces 
feuilles  se  rapportent  aux  environs  de  Nancy,  Bordeaux  et  fioulogne- 
anr-Mer. 


-  H.  Dolllbs  présente,  au  nom  de  M.  Harcou,  une  brochure  inti- 
taté  T&e  taconic  ty$tem  and  itt  potition  m  ttraiigra^hk  geology. 
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M.  de  Raincourt  fait  la  communication  suivante  : 

Description  (f  espèces  nouvelles  ou  incomplètement  connues  du 

bassin  de  Paris, 

Par  M.  de  Raincourt. 
PI.  XV. 

1.  Pyrena  Dufresnei,  Desh. 

(Figurée  sous  le  nom  erroné  de  P,  Defrancei). 
PI.  XV,  fig.  l,a,  11  *. 

Une  des  coquilles  les  plus  intéressantes  du  bassin  de  Paris  est  le 
Melanopsis  Dufresnei.  Malheureusement  la  fragilité  de  cette  coquille 
fait  que  les  rares  exemplaires  qu'on  en  recueille  sont  plus  ou  moins 
mutilés.  Deshayes  n'en  connaissait  point  l'ouverture;  mais  quelques 
stries  d'accroissement  observées  sur  un  exemplaire,  lui  en  avaient 
fait  pressentir  la  forme  et  l'avaient  engagé  à  placer  cette  coquille 
dans  la  section  des  Pyrènes. 

Possédant  cette  espèce  dans  un  état  parfait  de  conservation,  nous 
croyons  utile  d'en  donner  la  figure.  Nous  y  joignons  le  jeune  âge  qui 
montre  à  quel  point  cette  coquille  est  subulée.  Peu  d'espèces  sont 
aussi  variables  :  nous  possédons  des  exemplaires  qui,  sauf  les  rares 
côtes  épineuses  du  dernier  tour,  sont  entièrement  dépourvus  d'orne- 
ments :  d'autres  sont  garnis  dans  toute  leur  longueur  de  côtes  obso- 
lètes. 

M.  deLaubrière  a  découvert  à  Braslesune  charmante  variété  dont 
l'ornementation,  fort  élégante,  persiste  sur  tous  les  tours  de  la  spire. 
11  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  le  tome  VIII,  planche  XV  du 
Bulletin  de  la  Société  géologique. 

L'ouverture  de  notre  coquille  étant  bien  connue,  on  devra  main- 
tenant la  placer  dans  le  genre  Pyrène  de  Lamarck. 

2.  Odostomia  Lapparenti^  de  Raine. 

PI.  XV,  fig.  2,  2a,  2ô. 

Cette  espèce,  assez  régulièrement  conoîde,  est  composée  de  cinq  à 
six  tours  ;  le  dernier  occupant  au  moins  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  coquille  :  les  premiers  tours  sont  lisses;  on  n'observe  que  quel- 
ques stries  d'accroissement.  Sur  le  dernier  tour,  particulièrement 
près  de  la  columelle,  il  existe  quelques  stries  fines  et  serrées.  L'on- 
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verture,  un  peu  dilatée  en  avant  ctconlEactâe  ea  arrière,  montre  Bur 
la  columelle  un  pelil  pli,  derrière  lequel  on  observe  un  ombilic  peu 
prorond. 

Le  bord  droit,  trancbant  est  garni  de  sept  à  huit  plis  régulièrement  ^ 
espacés. 

Long.  :  7  mil!.  ;  diam.  i  mill. 

Haliitat.  —  Lo  Itocl.  Sables  moyens. 


:î.  ToBBORiLLi  RuELENSis,  de  Râinc. 
PL  XV,  flg.  .1,  3a. 

Coquille  IIbsb,  régulièrement  conique  subulée:  on  y  com] 
à  douze  tours  convexes,  séparés  par  une  suture  profonde  et  bordés  & 
la  partiu  postérieure  par  un  bourrelet  convexe  qui  occupe  au  moioB 
uu  quart  de  la  largeur  du  tour.  L'ouverture  est  petite,  ovale. 
columelle  porte  un  pli  très  saillant  et  un  peu  oblique. 

Longueur  :  7  mill.;  diam&tre  :  1  raiil.  1/i. 

Habitat.  —  Lu  Kuel.  Sables  moyens. 


-l.  —  BuLLA  Cadveti,  de  Raine. 
PL  XV,  flg.  4,  4a. 


1 


'  Les  ripportt  qui  enstant  antre  notre  coquille  et  denz  espèces^ 
d^à  connues,  le  BiàHa  Brongniarti,  Besh.,  et  surtout  le  Bultapari- 
timtis,  d'Orb.,  nous  ont  fait  hésiter  it  la  décrire  :  il  est  cependant 
impossible  de  la  confondre  avec  une  des  espèces  citées.  Notre 
coquille  est  plus  régulièrement  conique  ;  le  bord  droit  sensiblement 
rectiligne.  La  surface  est  ornée  de  stries  fines  gravées  dans  l'épais- 
seur du  test,  irrégulièrement  espacées,  plus  rapprochées  aux  extri- 
mltés  ;  très  finement,  régulièrement  et  profondément  ponctuées.  La 
c6te  très  obsolète  qu'on  observe  dans  la  plupart  des  bulles  du  groupe 
des  Scapkandret  est,  dans  noire  espèce,  beaucoup  plus  développée. 

Nous  avons  pu  observer  dans  la  collection  de  l'École  centrale  des 
arts  et  manufactures  un  certain  nombre  d'exemplaires  identiques- 
aux  nAtres. 

Nous  dédions  cette  espèce  au  savant  directeur  de  cette  école. 

Long.  :  18  mill.  ;  largeur  :  9  mill. 

BabUat.  —  GrignoD,  l'Orme,  Gale,  grossier. 
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5.  Plburotoma  Schlumbergeri,  de  Raine. 

PI.  XV,  fîg.  5,  5a,  36. 

Coquille  allongée,  fusiforme,  légèrement  ventrue,  formée  de  deux 
cônes  réunis  par  leur  base.  La  spire  se  termine  assez  brusque- 
ment :  on  y  compte  sept  à  huit  tours,  partagés  en  deux  parties  iné- 
gales ;  rantérieure  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  est  sensible- 
ment plate  et  parallèle  à  l'axe;  la  postérieure  forme  une  rampe  en 
gouttière.  Sur  les  premiers  tours  on  observe  de  petites  crénelures 
qui  en  occupent  la  partie  supérieure  et  disparaissent  complètement 
sur  les  derniers  tours.  Quelques  cordonnets,  obsolètes  sur  presque 
toute  la  coquille,  sont  beaucoup  plus  accentués  sur  le  dernier  tour 
et  traversés  par  de  nombreuses  stries  d'accroissement.  L'ouverture 
est  étroite.  La  columelle  renflée  vers  le  milieu  se  tord  à  sa  partie 
antérieure. 

Longueur  :  18  mill.;  diamètre  :  6  mill. 

Habitat.  —  Crènes.  Sables  moyens. 

6.  Pleurotoma  cresnensis,  de  Raimc. 
PI.  XV,  fig,  6,  6a,  66. 

Coquille  de  petite  taille,  renflée  dans  le  milieu  ;  le  dernier  tour 
n'occupant  pas  tout  à  fait  la  moitié  de  la  longueur  totale  :  on  compte 
sept  à  huit  tours,  séparés  par  une  suture  canaliculée ,  bordée  d*un 
fin  cordonnet.  Les  premiers  tours  sont  lisses  ;  sur  les  suivants  on 
observe,  à  la  partie  postérieure,  un  cordonnet  assez  fort  et  à  la 
partie  antérieure  un  autre  cordonnet  plus  accentué  Qt  bifide.  De 
nombreuses  côtes,  assez  serrées,  forment  en  passant  sur  les  cordon- 
nets, une  granulation  fort  élégante  :  ces  côtes  s'atténuent  et  dispa- 
raissent vers  Textrémite  du  dernier  tour.  L'ouverture  est  dilatée 
dans  le  milieu.  La  columelle,  légèrement  arquée  est  revêtue  d'un 
bord  gauche  mince.  Le  bord  droit  est  garni  à  l'intérieur  de  six  à  sept 
plis  saillants. 

Longueur  :  10  mill.  ;  diamètre  ;  4  mill. 

Habitat.  —  Crènes.  Sables  moyens. 

7.  VoLVARiA  DiENVALi,  de  Rainc. 
PI.  XV,  fig.  7,  7û. 

Coquille  petite,  allongée,  cylindrique,  à  spire  proéminente  com- 
posée de  quatre  tours  séparés  par  une  suture  profonde  ;  le  dernier 
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cooititaaal  presque  loatfi  U  coquille;  les  deox  premiers  »)al  lî*&es, 
les  autres  couverts  de  stries  serras  et  Tortenient  ponctQ^eï  dans 
l'épaissear  do  test;  ces  strier  sont  r^alièremenl  espacé^i,  uof  prii 
àe  U  fDtnre,  ob  eltei  sont  plu»  rapprochées  ;  on  ubserre  sor  le  der- 
nier tour  qDelqoefl  stries  d'accroisiemect.  L'ouvertare,  étroite  dADs 
le  haut,  t'îlargit  rf^nlièrement.  La  columelle  porte  trots  plis;  celaî 
ds  haut  beaDcoDp  plus  fort  que  les  deos  autres. 

Parmi  les  nombreux  Voltvirrt  que  nous  possédons  des  sables 
moj'ens,  de*  calcair«s  grossiers  et  des  ubles  ioférieurs,  il  D*ea  est 
«DCDD  qu'on  puisse  coorcndre  avec  celai  que  dods  décmoos  : 
la  Tonne  de  la  colamelle  et  surtoal  les  plis,  ae  penDettent  point 
cette  coorasion.  M.  de  Dieaval  a  recoeilti  &  Msi^ear  on  certaio 
□ombre  d'exemplaires  tdentiqaes  à  celai  qu'il  a  bien  ïonla  noas 
donner,  ce  qui  repousse  la  supposition  d'une  forme  accidentelle. 

Longueur  :  1 1  mill.  ;  diamètre  :  4  mill. 

BabiUst,  —  Viiigneux.  Sables  inrérieurs. 


r. 


8.  MiTkA  Seixki,  de  Raine. 
PI.  XV.  Bg.  8,  8a. 


Coqonie  ventme  ;  spire  occopant  un  p«u  plus  do  tiers  de  II  lon- 
gueur totale.  On  y  compte  sept  tours  s'accroissant  rapidement  :  les 
premjen  sont  lisses,  les  lotres  sont  ornés  de  dix  cAtes,  infltehiac, 
trfta  saillantes  «ntérienrement  et  s'atténnant  vers  le  bord  sopérieur 
qui  est  appliqué  sur  la  naissance  des  cdtes  du  tour  saivaitt.  Sur  le 
dernier  tour,  les  côtes  disparaissent  vers  la  partie  antérieure.  Sur 
l'extrémité  postérieure  des  tours  on  observe  quelques  stries  obsolètes. 
L'ouverture  est  assez  large.  La  columelle  cylindracée,  porte  quatre 
plia  presque  égaux.  Le  bord  droit  s'épaissit  un  pea  et  se  renverse 
vers  l'extrémité  ;  il  porte  vers  le  tiers  supérieur  un  mamelon  fort 
pea  développé. 

Parmi  les  mitres  du  bassin  de  Paris,  celle  qui  a  quelqaes  rapports 
avec  notre  espèce  est  la  variété  trapue  de  la  Mitra  paritientù,  Deih.  ; 
mais  la  taille  trois  fois  moins  grande  de  notre  coquille,  le  nombre  et 
la  forme  de  ses  cdtes,  son  ornementation  ne  permettent  point  de 
confusion, 

Longnenr  :  18  miU.;  diamètre  :  10  mill. 

Jfa&itat,  —  L'Onae.  Calcaire  grossier. 
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9.  Trigonocoblia  Friteli,  de  Raine. 
PI.  XV,  tig.  9,  9a,  9b,  9c. 

L'intéressante  faune  du  Ruel  vient  enrichir  le  genre  Trigonocœlia 
<l*ane  nouvelle  espèce  très  remarquable  par  sa  forme  sensiblement 
quadrilatère.  Sans  la  présence  de  la  fossette  ligamentaire,  caracté- 
ristique du  genre  Trigonocœlia,  de  Nyst,  on  serait  tenté  de  prendre 
cette  petite  coquille  pour  une  Arca,  Notre  espèce  est  de  petite  taille, 
assez  déprimée,  dépourvue  d'ornements;  on  n'observe  sur  la  surface 
que  des  stries  d'accroissement.  Parmi  les  exemplaires  que  nous 
avons  recueillis,  il  en  est  de  complètement  équilatéraux. 

Le  côté  antérieur  est  arrondi  ;  sur  le  côté  postérieur  on  remarque 
un  angle  assez  prononcé  mais  obtus,  qui  part  du  crochet.  La  char- 
nière est  presque  droite  :  on  y  observe,  sous  le  crochet,  une  fossette 
ligamentaire  assez  grande  et  assez  profonde  :  les  dents  obliques 
sont  variables  en  nombre;  on  en  compte  six  à  sept  sur  le  côté  anté- 
rieur et  quatre  sur  le  côté  postérieur. 

Les  bords  de  la  coquille  sont  simples. 

Les  plus  grands  individus  ont  : 

Longueur  :  6  mill.  ;  largeur  :  4  mill. 

HabiiaL  —  Le  Ruel,  Sables  moyens. 

10.  Spondylus  Meunieri,  de  Raine. 
PI.  XV,  fig.  10,  10a,  lOô,  10c. 

M.  Lambert  dans  les  intéressantes  explorations  qu'il  a  fait  du 
^sèment  de  Pierreûtte,  près  Etampes,  y  a  découvert  un  spondyle. 
Ce  genre  n'était  pas  connu  dans  les  sables  supérieurs  du  bassin  de 
Paris.  Cette  coquille  a  été  décrite  par  M.  Stan.  Meunier  dans  les  nou- 
velles archives  du  Muséum  et  il  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  que  la 
coquille  que  nous  lui  avons  fait  voir  différait  complètement  de  celle 
qu'il  avait  décrite. 

Ainsi  que  celle  découverte,  par  M.  Lambert,  notre  coquille  est  une 
valve  supérieure.  Elle  est  allongée,  très  rétrécie  vers  la  charnière  ; 
sa  surface  est  ornée  de  quelques  côtes  longitudinales,  traversées  par 
d'autres  côtes  très  obsolètes,  dont  la  direction  ne  laisse  pas  suppo- 
ser qu'elles  appartiennent  à  l'ornementation  propre  de  la  coquille , 
mais  qu'elles  sont  dues  aux  accidents  du  corps  sur  lequel  a  vécu  la 
coquille  et  qui,  comme  cela  se  voit  quelquefois,  se  reproduisent  sur 
la  valve  supérieure. 
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Les  stries  d'accroissement  EOQt  trè»  marquées  ;  od  y  observe  quel- 
ques petits  plis  épineux,  irrôguliëremeut  espacés.  Les  bords  sont 
légèrement  striés.  La  cbarniëre  est  étroite  ,  la  fossette  du  ligament 
profonde.  Las  dents  cardinales  sont  très  saillantes,  étroites  et 
bifides,  fortenienL  striées  sur  les  c6tés.  L'impression  musculaire  est 
lar^e  et  placée  du  cbtè  gaache,  l'impression  paLléale  est  pen  distaiits 
dn  bord  de  La  coquille. 

Long.  :  13  mill.  ;  larg.  :  8  mill. 

Hahiiat.  —  Pierrefltte,  Sables  supérieurs. 


\ 


tl.  - 


NCCDKBLU. 


D'Orbîgny,   dans  l'étage  25.  A.  de  son  Prodrome,  cite  le  genre  j 
Nucunella  qu'on  troDve  dans  les  calcaires  de  Belgique. 

Nous  avons  rencontré  ce  genre  dans  les  Sables  moyens  de  Senlis, 
N'ayant  pu  comparer  nos  coquilles  avec  l'espèce  que  cite  d'Orbigaf^  Â 
mais  qu'il  ne  possédait  pas,  npus  nous  bornerons  à  mentionner  ta.  | 
découverte  de  ce  genre  dans  les  Sables  moyens  du  bassin  de  Paris. 

Je  profile  de  celte  occasion  pour  appeler  de  uonveau  l'attentioff 
de  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent  de  paléontologie  sur  les  ^îJ 
sements  des  Sables  moyens  que  J'ai  signalés  au  mois  de  mars  i884'J 
La  faune  que  renferment  les  gisements  de  Crënes,  du  Ruel,  etc., 
fort  riche  et  des  plus  înléressanles.  J'y  ai  recueilli  30i  espèces  dé^ 
terminées  et  97  qai  ne  le  sont  point  encore. 

Parmi  ces  demiërea,  il  eu  est  iocoDtestablement  bon  nombre  de 
nouvelles  et  d'autres  que,  plus  étudiées,  je  pourrai  peut-ôtre  rappor- 
ter à  des  espèces  connues.  ' 

Parmi  les  12  espèces  que  j'ai  décrites  l'année  dernière;  il  y  a  un 
genre  nouveau,  le  genre  Seliia  et  d'autres  qui  n'étaient  point  connus 
dans  le  bassin  de  Paris  ou  dans  les  Sables  moyens  :  Pytkina,  Bindiia, 
Plaaaxii,  Lacuna,  Pedipet. 

Parmi  les  coquilles  non  décrites  encore,  je  citerai  une  fort  belle 
espèce  de  Plicalula,  une  ou  deux  espèces  de  Woodia  et  une  coquille 
de  la  famille  dea'Auriculidce;  probablement  du  genre  Laimodanta.  Ce» 
quelques  indications  peuvent  faire  juger  l'intérêt  de  cette  Eanne. 

H.  Bertrand  oHn  \  la  Société^  au  nom  de  M.  "W.  KUlan  et 
an  sien,  une  note  anr  En  terrain»  secondaira  et  tertiaires  de  fAndafota^ 
^proTînces  de  Grenade  et  de  Malaga),  extraite  des  Compte»  renéu  ife 
TJaaihnie  âe$  leiencet. 

H.  H.  Bertrand  rend  compte  du  résultat  des  Eecharchaa  fiiim 
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par  M.  Kilian  et  par  loi  ea  Andalousie,  et  décrit  la  série  des  ter* 
rains  sédimentaires  qui  forment  le  versant  nord  de  la  chaîne  bé- 
tique.  Il  insiste  sur  les  apparences  de  discordance  que  présente  le 
contact  du  Jurassique  et  du  Crétacé,  et  qui  sont  dues  à  des  actions 
mécaniques  et  à  des  glissements  postérieurs.  Il  signale  également 
dans  la  haute  vallée  du  Genil  un  fait  analogue  à  celui  que  M.  Fon- 
tannes  a  montré  dans  la  vallée  du  Rhône  :  la  Mollasse  helvétienne 
profondément  ravinée,  et,  dans  la  dépression  dont  elle  forme  les 
bords,  des  couches  marines  plus  récentes  déposées  à  son  pied. 

Les  axes  des  plis  synclinaux  et  anticlinaux,  les  failles  longitudi- 
nales qui  les  accompagnent,  suivent  dans  leurs  traits  généraux  les 
contours  de  la  chaîne  cristalline,  sans  qu'il  y  ait  à  signaler  d*acci- 
dent  transversal  de  quelque  importance.  Ces  lignes  de  plis  ou  de 
failles  de  versant  nord  n'ont  d'ailleurs  montré  à  MM.  Bertrand  et 
Kilian  aucune  relation  avec  les  circonstances  du  tremblement  de 
terre  ;  la  seule  ligne  de  quelque  importance  géologique  qui  traverse 
répicentre  ou  la  zone  de  plus  grande  destruction,  est  celle  du  contact 
(souvent  d'ailleurs  masquée  par  les  dépôts  néogènes)  des  terrains 
cristallins  et  des  terrains  sédimentaires.  Malgré  la  possibilité  de 
quelques  glissements  locaux,  M.  Bertrand  ne  voit  pas  dans  cette 
ligne  une  ligne  de  faille,  et  le  fait  qu'elle  traverse  obliquement 
l'extrémité  d'un  épicenlre  qui  a  40  kilomètres  de  long,  ne  lui  semble 
pas  une  coïncidence  à  laquelle  on  doive  attacher  une  grande  signifi- 
cation, même  si  l'on  veut  supposer,  d'après  les  éléments  observables 
de  cette  ligne,  qu'elle  dessine  non  pas  une  courbe  sinueuse,  mais  une 
sorte  de  baïonnette  dont  l'angle  rentrant  serait  dans  l'épicentre. 

M.  Bertrand  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  données  géologiques  de 
raison  suffisante  pour  admettre  avec  M.  Macpherson  que  les  plisse- 
meots  primaires,  bien  accusés  dans  la  Sierra  Morena,  divisent  le 
sous-sol  cristallin  de  l'Andalousie  en  une  série  de  compartiments,  ea 
quelque  sorte  prédisposés  à  jouer  les  uns  par  rapport  aux  autres.  De 
même  il  n'y  a  pas  de  rapports  entre  la  position  de  l'épicentre  et  celle 
des  bassins  d'affaissement  anciens  (mer  ibérique  et  bassin  tertiaire 
de  Grenade),  dont  on  peut  conjecturer  l'existence  dans  la  région. 

On  peut  en  conclure  que  l'étude  de  l'Andalousie  ne  fournit  aucna 
argument  sérieux  en  faveur  de  la  théorie  qui  cherche  à  relier  les 
grands  tremblements  de  terre  à  d'anciens  mouvements  orogéniques. 
D'une  manière  générale,  si  ce  lien  existait,  l'existence  des  tremble- 
ments de  terre  dans  une  région  montagneuse  indiquerait,  non  pas 
que  les  forces  de  plissement  y  continuent  leur  action,  mais  au  con- 
traire qu'elle  ont  cessé,  et  que  des  effets  de  distension  ont  succédé 
aux  efforts  de  compression.  C'est  d'ailleurs  une  idée  analogue  qu'on 
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''  eiprime  souvent  en  disant  que  les  tremblcmenls  de  terre  correspon-  \ 


eiprime  souvent  en  disant  que  les  tremblcmenls  de  terre  correspon- 
dent à  un  tassement  de  la  base  des  montagnes. 

I^  constitution  géologique  du  soljoue  au  contraire  un  rûle  marqué 
et  incontestable  dans  la  propagation  des  secousses.  Celui  di'S  grands 
dAssirs  montagneux,  la  Sierra  Neïada,  la  Serrania  de  Ronda  et 
mfime,  à  plus  grande  distance,  la  Sierra  Morena,  a  été,  comme  l'a 
indiqué  M.  Fouqué(I),  particulièrement  net  dans  le  tremblement  de 
terra  d'Andalousie.  Mais  ce  r&le  est  indépendant  de  toute  théorie  sur 
la  cause  des  secousses. 


M.  Baron  fait  la  communication  suivante 


Ht  8(17-  le  terrain  jurassique  den  envirom  de 
Fontenay-le-Gomte  (Vendée), 


par  M.  Baron. 
PI.  XVI. 


I 


Le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Vendée  forme  deux 
larges  plaines  situées  à  sa  partie  méridionale,  et  séparée»  par  la 
vallée  au  fond  de  laquelle  coule  la  Vendée.   Elles   sont  habiluelli 
ment  désignées  dans  le  pays  sous  les  nom^  de  Plaine  de  Niort  et  piai 
de  Luçon, 

Les  coacbes  dn  terraio  jurassique,  dont  les  plus  inférieures  repo- 
sent sur  les  schiates  cambriens,  s'inclinent  vers  le  sud,  Elles  com- 
prennent dans^la  Vendée  presque  toute  la  série  normale  depuis 
î'Infra-lias  jusqu'à  l'Oxfordien  moyen  j  puis  les  assises  supérieures 
plongent  dans  le  Marais  qui  masque  en  partie  les  premières,  et 
reprennent  tout  leur  développement  dans  la  Cbarente-Inrérieure. 

Aux  environs  de  Fontenay-Ie-Comte,  en  laissant  aujourd'hui  de 
c6té  le  lac  intérieur  qui  contient  le  bassin  houiller,  la  formation  se- 
condaire débute,  tantAt  par  un  banc  d'argile,  tantôt  par  des  arkoses 
reposant  l'un  et  l'autre  sur  des  schistes  habituellement  rouge&tres  et 
fortement  quartzeux.     ' 

'Le  banc  d'argile  est  généralement  jsun&tre  à  sa  base  et  chargé  de 
pSillettes  da  schiste  soas>jacent,  puis  bleuâtre  au  sommet.  Son 
épaisseur,  très  variable,  ne  dépasse  guère  un  mètre.  Je  n'y  ai  trouvé 
aucun  fossile. 

L'Arkose,  dont  l'extension  est  limitée,  aux  environs'du  bourg  de 

(1)  C.  A.  Ae.  Se.,  »  avrU  isss. 
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THermenauIt  et  dont  l'épaisseur  est  plus  variable  encore,  se  présente 
sous  Taspect  d'un  amas  pouvant  atteindre  plusieurs  mètres.  Elle  est 
composée  de  grains  ou  de  fragments  de  quartz  de  toutes  les  gros- 
seurs, tantôt  fortement  cimentés  au  point  d'avoir  une  -cassure  bril- 
lante, tantôt  sans  aucune  cohésion.  De  telle  sorte  que  la  roche  est 
exploitée  par  places  comme  pierre  à  meules  et  à  quelques  pas  de  là 
comme  sable.  Elle  ne  présente  d'ailleurs  aucune  stratiûcation  bien 
défmie,  et  repose  directement  sur  les  schistes  cambriens.  Ajoutons 
qu'elle  contient  souvent  dans  sa  masse  de  petits  fragments  des 
schistes  sous-jacents.  Je  n'y  ai  trouvé  que  des  traces  de  végétaux. 
Enfin  ces  arkoses,  comme  les  argiles  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  sont 
recouvertes  par  les  mêmes  bancs  de  calcaires  ferrugineux  qui  seront 
décrits  plus  loin;  de  plus  elles  filtrent  en  quelque  sorte  par  places, 
tantôt  Tune,  tantôt  l'autre  à  travers  les  bancs  inférieurs  de  ce  cal- 
caire en  y  formant  de  petits  lits  discontinus.  Elles  se  lient  par  con- 
séquent intimement  à  cette  formation  supérieure  dont  elles  consti- 
tuent la  base.  L'une  et  l'autre,  argile  et  arkose,  ont  évidemment  la 
même  origine,  c'est-à-dire  la  destruction  par  des  courants,  des  ro- 
ches primaires  dont  elles  représentent  les  éléments  dissociés. 

La  roche  qui  les  surmonte  se  présente  sous  l'aspect  d'un  calcaire 
gréseux  ou  marneux,  brun  foncé,  très  ferrugineux,  avec  rognons  de 
carbonate  de  fer.  Certains  bancs  sont  remplis  de  cavités  et  rappel- 
lent l'aspect  des  cargneules,  d'autres  sont  formés  de  petites  pla- 
quettes minces.  Dans  une  courte  communication  faite  à  la  Société 
en  1870,  et  insérée  dans  le  Bulletin^  tome  XXYII,  page  695,  je  signa- 
lai, aux  environs  de  l'Hermenault,  dans  l'un  de  ces  bancs,  l'exis- 
tence de  fossiles  dont  la  roche  était  pétrie  et  qui  me  parurent  appar- 
tenir à  rinfrà-lias.  Depuis,  un  de  nos  collègues,  M.  Chartron,  en 
explorant  ces  mêmes  couches  au  nord  de  Luçon,  grâce  à  des  recher* 
ches  minutieuses  faites  principalement  dans  les  cavités  de  la  roche, 
y  a  découvert  une  nombreuse  et  très  curieuse  petite  faune,  étudiée 
en  ce  moment  par  M.  Munier-Ghalmas  et  que  j'ai  à  mon  tour  retrou- 
vée récemment  à  l'Hermenault.  Bien  que  l'étude  de  ces  formations 
et  de  leur  faune  soit  encore  peu  approfondie,  l'examen  de  leur  en- 
semble permettrait  avec  quelque  probabilité  de  les  assimiler  au  grès  et 
au  calcaire  qui,  dans  le  Gotentin,  ont  été  attribués  aux  étages  Rhé- 
tienet  Hettangien  de  Tlnfrà-lias.  L'étude  des  différents  étages  du  Lias 
en  Vendée  nous  donnera,  on  peut  l'espérer,  dans  le  Grand  LaCy  des 
résultats  plus  certains. 

En  continuant  l'examen  des  couches  successives  dans  l'ordre  où 
elles  se  présentent  du  bas  en  haut,  nous  rencontrons,  séparés  habi- 
tuellement du  précédent  par  un  petit  banc  marneux  bleuâtre,  des 
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mortier,  non  d'Orb,),  avec  un  Pentaerinus,  une  petite  Oitreaet  quel- 
ques autres  fossiles  difUciles  à  extraire  et  à  déterminer.  Cette  for- 
mation, doQl  l'épaisseur  varie  beaucoup,  mËme  sur  des  points  irfta 
rapprochéii,  repose  sur  la  précédente  en  straliHcalion  imparfaite- 
iii<>nt  concordante,  et  parait  s'en  détacher  bien  nettement.  Ajouloos 
qu'au  point  de  contact,  le  banc  tout  fk  lait  supérieur  du  calcaire  Ter- 
rugineuz  semble  aToir  été  remanié  et  probable  ment  émergé.  Il  n»J 
serait  donc  peut-6tre  pas  absolument  téméraire,  malgré  rabsencatJ 
de  fossiles  bien  caractéristiques  de  voir  dans  notre  calcaire  oolitliiqu4 
au  moins  la  partie  supérieure  du  Lias  inférieur. 

Pour  les  bancs  qui  suivent  il  n'y  a  plus  de  raison  de  douter  te 
leur  assimilation  ;   nous  enlrons  Trancbement  dau&  le  Lias  moyen.  GatJ 
sont  d'abord,  séparés  de  la  rormation  précédente  par  oa  petit  U^4 
ar(;ilo-sableux  verdâtre  et  repoennt  sur  elle  en  strattilcatiou  à  pMrl 
prés  concordante,  les  gros  bancs  de  calcaire  sableux  jaua&lre,  i 
ploités  sous  le  nom  de  piei-re  rontse  dans  les  environs  de Fonlena^iil 
où  ils  fournissent  la  meilleure  pierre  de  construction.  Lf3  roche  ] 
rossilirére  contient  :  /thyncfin'islia  nariuliiUs,   Peclen  dUciformU,    elc^ 
Épaisseur  moyenne  :  une  dizaine  de  métrés.  Au-dessus,  ua  pflti! 
banc  sableux  de  3t)â  50  centimètres,  IrÈs  constaul  dans  toutes  lai 
CftcrièrM.  àa  la  té^mm^.  #tui  cdté  eonuae  de  l'aatre  de  Ita  nUé»,  e*^- 
hm*  flo.  très  gnMck»  iboadane*:  Oitna  cymbium  et  Btkmùte»  nigtif, 
déplus:  Tereèratuia /Mnclata,  SpiriferifiapntçHis,»tc.,iY9C Ammonite» 
apênatus.  Il  e»!  surmonté  par  denouveans  bancs  calcaiFca  qui  devien- 
Bent  caTernenz  h.  leur  partie  sapérieure  et  contieuieat  Ptetem  ai^- 
«a/vù  avec  moutos  de  phofaéomge»  et  autres  bivalves  aùui  que  des 
Gastropodes  de  grande  taille.  EaSn  na  petit  banc  iD«no-a«blsux 
^uiaUrs  reurwmant  d«  nombreuses  Mà^ttchoruUa  tetraêdra,  S.  acuta, 
Ottreaockraeea,  etc.,  et  Beiemniia  cnaUctdatia,  d'Oeb.  (type),  ter- 
Biine  le  Lias  moyes. 

Le  Lias  supérieur  fermé  ^néralement  de  marnes  alternant  avec 
ém  calcaires  manetix  grio-bleottres  d'une  épaisseur  totale  de  3  à 
9  mettes,  comprend  d'abord  la  lone  i.  Ammonittt  bifrtmt,  <i«i  ne  se 
sépare  pas  bieo  settenent  de  la  zone  à  Ammomla  radiant,  et  con- 
tient une  fasose  riche  et  abondante.  Il  se  termine  par  qb,  b«nc  rem- 
pa  en  beaucoup  de  ponats  de  la  région  par  une  quantité  proAgieuse 
de  petites  Ostrea  Beaumonli  avec  Rhynchonella  c^tnttfhala,  Beltmmtti 
ànoù,  etc.,  et  AmmonHet  opaiimm,  ce  qai  par  conséiiaenL  ne  ptmt 
Iriiser  aacnn  doote  sur  son  idestité. 
le  Bqooien  dibete  par  on  kanc  calcaire  &  giak»  d'oolitte  tetr»- 
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gineuse  contenant  Y  Ammonites  Murchi$imœ^  et  les  autres  fossilea  ca- 
ractéristiques de  cette  zone.  Il  présente  une  grande  similitude  d'as- 
pect avec  le  même  étage  dans  le  Calvados» 

Au*dessus  se  trouve  un  calcaire  marneux,  également  de  faible 
épaisseur  avec  Ammonites  Sauzei. 

Puis  viennent  les  gros  bancs  du  Bajocien  moyen  et  supérieur  qui 
sont  partout  exploités  comme  pierre  de  taille  dans  les  environs  sud- 
ouest  de  Fontenay.  Parmi  les  fossiles  rares  et  difficilement  détermi- 
nables  qu'ils  contiennent,  j'ai  pu  reconnaître  ^i4mmon^Ve5  Parkinsoni 
et  VAm,  Martiusi.  La  puissance  de  cet  étage  atteint  jusqu'à  20  mè- 
tres et  plus. 

Ces  calcaires  sont  partout  surmontés  par  un  petit  banc  générale- 
ment marneux,  surtout  à  sa  partie  inférieure  et  contenant  la  faune 
classique  de  l'horizon  du  Belemnites  bessinus,  de  Sainte-Pézenne, 
près  Niort.  Il  est  particulièrement  développé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vendée  où,  notamment  autour  de  la  gare  de  Fontenay,  il  renferme  à 
peu  près  toute  la  faune  de  Sainte-Pézenne.  Il  est  plus  aminci  sur  la 
rive  droite  et  finit  par  devenir  exclusivement  calcaire  dans  la  plaine 
de  Luçon  où  les  espèces  caractéristiques  dominantes  sont  :  Rhyncho- 
nella  garaniiana  et  Ammonites  lingui/erus,  La  présence  de  ce  banc 
plus  ou  moins  développé  avec  fossiles  facilement  déterminables 
est  absolument  constante  et  d  un  grand  secours  au  milieu  de  forma- 
tions pauvres  en  fossiles,  pour  déterminer  avec  certitude  la  sépara- 
tion du  Bajocien  et  du  Bathonicn.  Nous  en  ferons  avec  la  plupart  des 
auteurs  notre  Bathonien  inférieur. 

Dans  le  reste  de  l'étage  Bathonien  constitué  par  un  calcaire  quel- 
quefois un  peu  marneux  mais  généralement  blanc,  crayeux  et  sans 
consistance,  nous  distinguerons  d'abord  les  bancs  à  Ammonites  Ymir 
de  Tétage  moyen  ;  puis  le  Bathonien  supérieur  avec  Ammonites  ar- 
bustigerus,  procerus,  et  formes  voisines,  et  nombreuses  Pholadomya 
crassa,  Ag.,  etc.,  et  se  terminent  par  un  banc  ordinairement  plus 
dur  avec  Nautilus  subbiangulatus,  d'Orb. 

Les  bancs  qui  surmontent  les  précédents  et  qui  sont  formés  par 
un  calcaire  jaunâtre  un  peu  ferrugineux,  présentent  une  faune  plus 
riche.  Ce  sont  d'ahord  en  grande  abondance  :  Ammonites  Backeriœ^ 
avec  nombreuses  variétés,  Am.  microstoma,  Am,  macrocephalus  (forme 
renflée),  etc.  Nous  en  ferons  la  base  du  Callovien.  Son  épaisseur  est 
généralement  assez  faible,  1  à  3  mètres  au  plus. 

Au-dessus  repose  une  seconde  zone,  ordinairement  formée  par 
un  calcaire  feuilleté  un  peu  marneux  avec  Am.  anceps  de  grande 
taille,  Am.  subdiscus^  d'Orb.,  (type),  Am.  builatus^  d'Orb.,  (type).  Am. 
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macrocephaltu  (forme  plate  à  c6tes  Unes),  etc.,  et  trôs  grande  abon- 
dance de  Terebratula  doraoplicala. 

Enfin  des  marnes  presque  blanches  également  trèa  riches  en  fos^ 
siles  avec  Am.  anceps  de  petite  taille,  Am.  hecticm.  Am.  réfractas,  eicA 
couronnent  les  hauteurs  et  représentent  la  parlie  supérieure  du  Cal 
lovien. 

Les  étages  suivants  ne  commencent  à  être  représentés  qn't 
dans  la  partie  voisine  du  Marais. 

Au  résumé  toute  la  série  se  trouve  représentée   dans  le  tableau.  | 
suivant  : 

Ox/ordlen  moïeii. 


Olfordien  inférieur 
[Callovlenl' 


QnaAe  OaliUie 
(Bathonieii)- 


OoUthe  inférieure. 
(BHjodenJ. 


/  Zone  à  Am.  um-i-p».  l 

1  Zone  t  Am.  Ilarkeri,v. 

!  Zone  à  Am.arliuitijjevut. 

\  Zonn  kAm.   Ymir. 

{  Zone  rt  Am.  linnuifenu. 

I  Zones  inuyenne  et  snpè- 


Infrà-Liai. 


Zone  mpérieure. 

Zone  i  Oïlrea  a/mbiua 
Zone  inférieure. 
Calcaire  oolithique. 

Lacune. 
Calcaire  ferregineux. 
Argile  et  arkose. 


L'étude  des  divers  terrains  que  nous  venons  de  passer  en  revue^ 
ne  peut  en  aucun  point  de  la  région  être  plus  facile  et  donner  da 
résultats  plus  certains  que  dans  la  vallée  de  la  Vendée,  oîi  les  falaises 
qui  la  bornent  à  droite  et  à  gauche,  principalement  à  droite,  nous 
présentent,  dans  de  nombreuses  carrières,  une  série  de  coupes  de  la 
plus  grande  netteté. 

Ed  partant  des  premières  collines  du  Bocage,  au  sud  delà  forât  cTe 
Vouvani,  dans  la  direction  N.  Ë.-S.  0.,  on  voit  à  droite  les  premières 
assises  du  lias  s'appuyer  sur  des  schistes  probablement  cambriens, 
rouges,  à  feuillets  souvent  plissés  et  presque  verticaux.  Elles  dé- 
bitent à  cet  endroit  par  un  banc  d'argile  jaune  à  la  base,  bleue  an 
sommet,  et  d'une  épaisseor  de  60  centimètres  eavirou.  Les  calcaire» 
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ferrugineux  reposent  dessus  avec  une  épaisseur  de  deux  mètres  au 
plus,  et  sont  surmontés  par  un  nouveau  banc  d'argile  bleu-foncé  de 
50  centimètres  contenant  quelques  débris  de  végétaux.  Puis  vient  le 
calcaire  oolithique  qui  atteint  à  celte  place  une  hauteur  de  4  mètres, 
tandis  qu*à  Tinverse  des  autres  bancs  qui  les  précèdent  et  les  sui- 
vent, il  décroit  rapidement  ainsi  que  l'argile  qu'il  surmonte.  Les 
bancs  du  calcaire  oolithique  se  terminent  par  un  petit  lit  argilo-sili- 
ceux  verdâire  qui  les  sépare  très  nettement  des  assises  du  Lias 
moyen.  Celles-ci,  d'une  épaisseur  de  6  mètres,  sont  séparées  à  leur 
tour  du  Liasien  supérieur  par  le  petit  banc  sableux  de  40  centimè- 
tres à  Bel.  niger  et  Ostrea  cymbium^  que  nous  retrouvons  partout. 
Le  Liasien  supérieur  avec  le  petit  banc  à  Ostrea  ochracea  qui  le  ter- 
mine, a  5  mètres.  Il  est  surmonté  par  3  mètres  de  marnes  apparte- 
nant au  Lias  supérieur,  y  compris  la  zone  à  Ammonites  opalinus. 

Un  peu  plus  loin,  sur  le  plateau,  au  moulin  de  la  Vitrelle,  com- 
mence le  Bajocien  par  le  banc  à  Ammonites  Murchisonœ^  (30  cen- 
timètres), surmonté  du  calcaire  marneux  à  Ammonites  Sauzei^ 
(1  mètre). 

Tous  les  bancs  du  Lias  sensiblement  horizontaux  à  leur  point  de 
dépari,  plongent  ensuite  rapidement,  de  telle  sorte  qu'on  peut  voir 
le  contact  de  la  marne  inférieure  avec  le  schiste  près  d'une  fontaine 
au  moulin  Cachet,  sur  le  bord  de  la  rivière. 

A  ce  point,  la  rivière  commence  à  décrire  une  courbe.  Si  nous 
suivons  la  falaise  qui  se  trouve  alors  orientée  suivant  O.-E.,  nous 
rencontrons  dans  l'ancienne  carrière  du  Bois-plat  une  très  bonne 
coupe  où  toute  la  formation  liasique  se  trouve  représentée  avec  des 
bancs  horizontaux.  A  3  mètres  au-dessus  des  schistes  qui  sont  bien 
visibles  un  peu  plus  loin,  nous  voyons  le  contact  du  calcaire  ferrugi- 
neux avec  le  calcaire  oolithique,  sans  interposition  de  marnes,  mais 
avec  une  ligne  de  séparation  très  nettement  tranchée.  Le  calcaire 
oolithique  n'a  plus  ici  qu'un  mètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  Pierre 
rousse  atteint  une  dizaine  de  mètres.  Au-dessus  du  petit  banc  sa- 
bleux à  Ostrea  cymbium,  le  Liasien  supérieur  est  surmonté  par  le 
Toarcien;  enfin  les  premières  assises  du  Bajocien  couronnent  le 
plateau. 

Si  à  ce  même  point,  qui  présente  d'ailleurs  l'aspect  normal  de  la 
vallée  nous  faisons  une  coupe  transversale  (voir  coupe  n^  2),  nous 
voyons  le  fond  de  la  vallée  occupé  par  des  alluvions  dont  une  exploi- 
tation a  mis  à  découvert  plus  de  deux  mètres.  Elles  sont  composées 
de  graviers  entremêlés  de  gros  blocs  renfermant  les  roches  des  hautes 
régions  de  la  contrée.  La  falaise  à  pic  constituée  par  le  Lias  se  ter- 
mine au  niveau  du  Lias  supérieur  par  un  talus  à  pente  moins  raide, 
XIII.  31 
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recouvert  de  Doureaii  par  des  aliuvion&  rougeâtres  sembluble*  h 
celles  du  fond  de  k  vallée.  On  peut  dire  que  cette  dispositloQ  est 
coastaute,  surtout  sur  la  rive  droite,  avec  cette  modiflcatiou  que  sttv 
la  plupart  des  points  où  le  plateau  n'a  pas  plus  d'une  vingtaine  d% 
mètreij  d'altitude,  lesalluvions  le  recouvrent  sur  toute  sod  étendue* 
sauf  toutefois  dans  les  ravins  qui  interrompent  la  côte  de  diatanoo  en 
dislunce.  Remarquons  en  passant  que  ces  alluviona  &onl  générale- 
ment et  presque  exclusivement  aifectées  à  la  culture  de  la  vi^ne. 

En  reprenant  notre  coupe  générale  de  l'autre  c6lé  du  moulin  do  , 
Pilorgenoua  voyon»  les  coucbes  du  Lias  plonger  du  nouveau  au  sud  1 
et  la  Kone  supérieuro  du  Lias  moyen  reparaître  prés  de  la  vallée,  aa  J 
bnd  d'un  sondage,  exécuté  fort  à  propos  en  face  du  PAtis  pour  ua  l 
chemin  de  fer  en  couslructioo,  à  travers  l>  mètrus  d'alluvions  qui 
masquent  tous  les  bancs,  et  prennent  en  cet  endroit  un  déve- 
loppement exceptionnel  en  raison  de  la  très  faillie  inclinaison  du  J 
talus.  De  là  le  Lias  supérieur  gagne  le  fond  de  la  vallée  où  les  travaux  ] 
du  service  d'eau  de  la  ville  l'ont  rais  h  découvert  &  trois  mètres  oa  I 
contre-bas  du  lit  de  la  rivière.  Puis  il  fait  une  dernitre  réapparition  fc  1 
l'une  des  principales  fontaines  naturelles  de  la  ville,  au  pied  du  fau»  I 
bourg  du  Marchoux.  | 

L'Oolitlie  inférieure  suivant  les  mËmes  ondulations  occupe  bieo-  1 
I  t6t  toute  la  hauteur   de   la  falaise,  une  vingtaine  de  mètrus.   UotJ 
peut  voir  les  bancs  inférieurs  traverser  le  lit  de  la  rivière  duo  bord  i 
&l'uitre  siDS  aucune  fncUire  tous  le  Pont-^&ui  où  j'ai  pOiNooa- 
uttre  Ammooikt  Sauiei.  11  oA  résulterait  que  la  vallée  de  1»  Veadéa 
ae  serait  que  le  produit  d'une  vaste  érosion,  tout  au  plus  précédé^ 
i'axte  légère  inflexion,  ainsi  que  las  coupes  transversales  faites  ea 
plusieurs  points  semblent  le  démontrer. 

La  Grande  Oolilhe  fait  sa  première  apparition  sur  le  plateau  (tu 
Uarchoux  où  j'ai  recueilli  les  espèces  caractéristiques  du  niveau  infé- 
rieur. Oa  peut  encore  suivre  les  bancs  du  Bajocien  dans  las  anciens 
fossés  du  Ch&teau.  Puis  on  retrouve  de  l'autre  cûté  de  la  ?iUe  toute  1* 
série  oolithique  en  assises  presque  horizontales  et  préseotaut  uns 
coupe  identique  à  celte  que  l'on  peut  observer  dans  rintervalU,  uB 
peu  au  sud  de  la  ville,  dans  les  grandes  carrières  de  Gaillardon. 

Ici,  i  12  mètres  du  fond  de  la  vallée,  las  carrières  du  Coteau  nous 
montrent  le  Bajocien  surmonté  par  le  baac  h  Am.  Uaçuiftnu,  suivi 
dM  bancs  1  An.  Ymir,  puis  des  bancs  Jt  Aat.  arbuttigaia.  Us  uns  «i 
l«s  autras  avec  leurs  fossiles  caractéristiques  ;  enftn,  tout  an  haut 
êm  canièras,  au-dessus  du  petit  Iwbc  ii  NaMilut  mifaasf^tocii^ 
SHMraissent  les  premières  assises  du  GalloTiea  avec  Àm.  Baoktria, 

.Uns  «w  bsMs  ••  nUvwt  inntSBit  sn  spproduai  du  flw 
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Noyer,  où  la  crête  précédant  un  petit  vallon  s'arrête  sur  le  Bathomaa 
inférieur.  Là,  une  faille  nous  fait  retrouver  le  Bathonien  supérieur 
au  fond  du  vallon,  dans  une  exploitation  ouverte  en  bas  du  talus. 
Cette  faille  semble  rejoindre  perpendiculairement  à  notre  coupe,  la 
vallée  de  la  Longève,  petite  rivière  dont  le  confluent  avec  la  Vendée 
se  trouve  quelques  pas  plus  loin  et  selon  toute  apparence  suit  cette 
petite  vallée  jusqu'au  Bocage,  ce  qui  peut  donner  l'explication  d'un 
phénomène  assez  fréquent  dans  la  région.  La  Longève,  peu  après  sa 
source,  après  avoir  rapidement  pris  une  certaine  importance,  dé- 
croit ensuite,  se  perdant  dans  le  sol,  et  n'est  plus  à  son  embouchure 
qu'un  petit  ruisseau  à  soc  pendant  une  partie  de  l'année. 

Si  nous  traversons  la  vallée  delà  Longève,  nous  retrouvons  les 
couches  un  peu  relevées.  Au  Rouchereau  le  Bajocien  a  sa  limite  supé- 
rieure à  7  mètres  au-dessus  de  la  vallée  ;  le  Bathonien  se  présente 
avec  son  épaisseur  normale,  4  ou  5  mètres,  et  le  Gallovien  qui  com- 
mence à  avoir  plus  d*importance,  couvre  tout  le  Plateau  en  nous 
montrant  les  premiers  bancs  de  la  zone  à  Am.  anceps.  Gomme  précé- 
demment tout  l'ensemble,  presque  horizontal  en  apparence,  monte 
lentement,  pour  atteindre  sa  plus  grande  hauteur  sous  le  village 
d'Auzais.  Là,  en  partant  du  ruisseau  de  la  Lutinière,  le  chemin  dont 
la  pente  très  raide  remonte  tout  le  talus  jusqu'à  l'église,  nous  donne 
successivement  pour  le  Bajocien  18  mètres,  le  Bathonien  4  mètres, 
la  zone  à  Am.  Backeriœ  3  mètres,  et  les  deux  niveaux  de  la  zone  à 
Am,  anceps  6  mètres. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  la  falaise  à  pic  reproduit  toute  la  coupe 
précédente,  avec  une  déoivellation  à  peu  près  nulle  (1  mètre  ou 
2  mètres  au  plus).  Les  assises  recommencent  à  présenter  une  pente 
en  sens  inverse  de  rinclinaison  générale,  mais  sont  interrompues 
par  plusieurs  fractures  avec  ondulations  bien  visibles  dans  le  talus 
du  chemin  nouvellement  tracé  pour  conduire  au  pont  qui  traverse  la 
Vendée  en  face  du  village  de  Ghaix.  Gette  faille  coupe  toute  la  pointe 
formée  par  les  coteaux  de  Saint-Gillet  en  rejoignant  la  vallée  au 
lieudit  la  Garne-au-Jards.  Sur  le  sommet  du  Plateau  le  Gallovien 
bien  développé  présente  ses  trois  niveaux  avec  fossiles  abondants. 

En  reprenant  notre  coupe  à  la  Garne-au-Jards,  nous  voyons  un 
massif  élevé,  à  bancs  horizontaux,  présentant  de  nouveau  un  grand 
développement  du  Bajocien  que  surmontent  le  Bathonien  et  l'assise 
inférieure  du  Gallovien.  Ge  massif  est  compris  entre  deux  ravins.  Au 
delà  du  second  ravin  une  nouvelle  faille  fait  redescendre  le  système 
oolithiquede  plusieurs  mètres.  Gelui-ci  commence  aussitôt  à  remon- 
ter, de  manière  à  reprendre  une  partie  de  son  altitude  à  la  carrière 
Rousselot,  qu'un   nouveau  ravin   sépare,  mais  sans  dénivellation 
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apparente,   du  massif  suivaDl  où    sonl  ouvertes   les  carrières  des 
G&zetles. 

A  partir  de  ce  massif  les  couches  s'iolléchissent  vers  le  sud  de  ma- 
nière à  plonger  défiDJUvemeol  sur  le  Marais  duos  la  direclion  de 
Velluire.  La  dernière  colline,  séparée  de  la  précédente  par  une  large 
érosion  qui  a  enlevé  les  coucbcâ  jusqu'au  Bajocien,  nous  moutre  le 
Callovien  avec  le  plus  grand  développement  que  nous  ayons  eu  jus- 
qu'ici. 

Le  niveau  supérieur  de  la  zone  à  Am.  anceps,  nous  présente  dans 
une  carrière  ouverte  prés  du  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  4  ou 
5  mètres  de  marnes  très  Tossilirères.  Elles  sont  surmoulées  par  3  oa  i 
4  mètres  d'une  marne  jaunâtre  très  pauvre  en  fossiles,  mais  qui  est 
évidemment  l'équivalent  d'un  calcaire  marneux  jaunâtre  qui,  un  peu 
plus  loin,  de  l'autre  cdlé  de  la  vallée,  au  gué  de  Velluire,  dans  un  de 
ces  relèvements  qui  forment  de  nombreux  ilots  jurassiques  au  mili 
du  Marais,  renferme  de  grands  exemplaires  de  YAmm.  perarmatus  et  i 
représente  par  conséquent  la  zone  inférieure  de  l'Oxfordien  moyen. 


Une  coupe  qu'on  tracerait  de  l'autre  cC>lé  de  la  vallée  sur  la  riva  | 
gauche  de  la  Vendée,  en  regard  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  j 
montrerait  une  série  des  couches  Jurassiques  identique  dans  son  i 
semble  et  dans  presque  tous  ses  détails.  On  y  verrait  ces  couches  J 
suivre  généralement  tes  ondulations  du  sol  ainsi  que  nous  le  montre 
un  exemple  pris  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au-dessos  de  la 
staUon  de  Fontaine  (voir  coupe  n"  3).  Un  plissement  du  Jurassique 
y  a  relevé  sur  deux  points  le  Bajocien  surmonté  du  Bathonien,  puis 
du  Callovien  inférieur  et  enfln  de  la  zone  à  Am.  anceps.  Celle-ci  se 
prolonge  dans  le  fond  de  la  vallée,  mais  elle  a  été  enlevée  par  dénu- 
dation  du  sommet  de  la  colline.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
dans  une  région  oii  les  roches  qui  composent  les  divers  terrains  ont 
souvent  une  grande  similitude  de  composition  et  d'aspect,  il  est  in- 
dispensable, ponr  arriver  à  distinguer  les  niveaux  avec  certitude, 
d'avoir  recours  à  un  examen  attentif  des  fossiles  qu'ils  contiennent. 


M.  Munier-Chalmas  insiste  sur  la  délimitation  du  Batbonien 
et  du  Callovien,  qui  a  été  très  bien  faite  par  M.  Baron,  et  conclut 
comme  lui  que  la  zone  à  Am.  macrocephalui  est  bien  callovienoe.  ■ 
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Séance  du  18  Mai  1885. 


PRESIDENCE    DE    M.    MALLARD, 


M.  E.  Fallût,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  :  M.  le  marquis  de  Gre- 
gorio  docteur  es  sciences,  à  Palerme,  présenté  par  MM.  Gossmann 
et  Hébert. 

M.  Albert  Gaudry  présente  au  nom  de  M.  CapelUni  deux 
mémoires  sur  les  Cétacés  fossiles  de  t Italie^  accompagnés  chacun 
d'une  planche  in-folio.  Ces  mémoires  traitent  d'une  famille  asses 
peu  connue  et  qui  pourtant  offre  de  très  curieux  caractères,  la 
famille  des  Ziphioïdes.  Jusqu'à  présent,  elle  semblait  avoir  été  sur- 
tout représentée,  à  l'époque  pliocène,  dans  la  mer  du  Nord 
qui  baignait  l'Angleterre  et  la  Belgique.  Grâce  à  notre  éminent 
confrère  de  Bologne,  nous  savons  maintenant  qu'elle  a  été  égale- 
ment bien  développée  en  Italie  pendant  l'époque  pliocène.  M.  Gapel- 
lini  fait  connaître  plusieurs  espèces  de  Dioplodon^  Mesoplodon  et  Cho- 
neziphius, 

M.  Albert  Gaudry  remet  une  note  de  notre  nouveau  confrère  de 
Moscou,  M.  le  professeur  Pavlow,  sur  VHisloire  géologique  des 
Oiseaux, 

Il  présente  ensuite  à  la  Société  un  article  intitulé  :  La  Paléontologie 
au  Muséum^  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

<r  J*ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  un  numéro  de 
la  Bévue  scientifique,  dans  lequel  a  été  publiée  la  première  leçon 
du  cours  de  paléontologie  que  j'ai  fait  cette  année  au  Muséum* 
Dans  cette  leçon,  j'ai  dit  quelques  mots  sur  l'état  dans  lequel  ont 
été  jusqu'à  ces  derniers  temps  les  collections  de  Paléontologie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  et  sur  le  développement  qu'elles  de- 
vront prendre  forcément  dans  la  suite.  Gomme  la  Société  géologique 
de  France  a  toujours  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance 
les  travaux  de  paléontologie,  et  a  montré  qu'elle  voyait  dans  cette 
science  un  auxiliaire  indispensable  à  la  géologie,  j'espère  que  plu- 


I 


I   sieurs  de  nos  coafrËres  pourront  lire  avec  inlérfit  les  pages  que  je 
-leor  préseDle,  h 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  i*  fascicule  de  &oa  Traité 
de  Géologie  [2'  édilioD). 

La  Secrétaire  doone  lecture d*une  lettre  deM.  Meugy,  accompa- 
gDStit  l'envoi  de  sa  Carie  yioloifiijue  agrotwinigue  de  l'arrondissement 
de  Sfihn.  Il  insiste  surtout  sur  le  Irncé  de  l'affleurement  du  Fullers' 
eartb  qui  fournit  un  point  de  repère  précieux  au  naîlieu  des  cal- 
caires du  système  oolithique,  eu  môme  temps  qu'il  indique  une 
ligne  de  sources  et  une  zone  marneuse  susceptible  d'être  otiliaile 
dans  beaucoup  de  cas  pour  l'amendement  des  terres  légères,  cal- 
caires ou  sableuses. 


M.  FuchB  présente  plusieurs  brncliures  :  t"  Une  Élude  sur  le 
^'Uricl  cu/,riffre  du  àolfo  [Basse-Californie),  par  WM.  de  la  Bou.- 
glise  et  Cuxoenge  ;  —  2*  une  ,V«/c  .^uc  /«  tiiiiies  d'or  de  GotdtH 
Jhver  {Califontie),  par  M.  de  la  Bongliae. 

H.  Pachs  Fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

IVole  sur  les  Graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  de 
CaUfonde,  .  r 

Par  H.  Edmond  Fuoha. 


Les  GraTien  aurifères  de  la  Sierra  NoTada  sont  des  atluvicHia  pfio- 
cènei  et  occupent  le  fond  des  nllées  , anciennes  complèleinent  àif- 
férentes  des  vallées  actuelles. 

Comise  ces  deraiftrea,  elles  sont  creosées  profondéoMart  dans  le 
massif  de  la  Sierra  Nevada  composé  h  peu  près  BzdDSiveoMnt  de 
sebistM  anciens  et  d'an  granit»  k  petits  grains  et  à  mica  noir  pré- 
seittaut  les  pltw  granéca  analogies  avec  le  granité  de  Cherbourg. 
.  Ibm  la  thalweg  de  ces  Taltées  anciennes  est  toujours  sitni  ft  on 
'  airean  beaucoaip  plat  élevé  qae  celui  àt€  vallées  modernes  qtâ  d'im 
ont  qa'exeeplioiraelbiiieal  emprunté  la  direction  et  qui  les  necm- 
^nt  an  contraire  frAqvtaiment  sous  des  angles  voisins  de  90  depia. 

<De  plos  les  AUmoitm  pêiaeènet  sont  fréquemment  recoovertcs  -pat 
darcoolée»  de  laves,  génératement  Iradrftiqnes,  qui  les  masquent  - 
n'MORi»  partietteiatnC  al  qui  lanr  avait  fcit  dfomer  le  nom  de  Jktit- 
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Ces  allavions  sont  constituées  par  deux  couches  bien  distinctes  : 
Vnitt  inférieure  argileuse,  très  compacte  dans  laquelle  les  fragments 
rocheux  sont  fins,  roulés  et  disposés  sans  aucune  trace  de  stratifica- 
tion fluviatile;  l'autre  supérieure  et  passant  tantôt  brusquement 
tantôt  insensiblement  à  la  précédente,  composée  exclusivement 
d'éléments  roulés,  de  graviers  et  de  sables  disposés  en  stratification 
fluviatile. 

La  première  a  une  couleur  bleue  caractéristique  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Blue  gravel  (Gravier  bleu)  et  qui  est  due  à  la  pré- 
sence d'un  peu  de  sulfure  de  fer  ;  la  seconde  a,  comme  tous  les  gra« 
▼iers,  des  lones  ferrugineuses  d'un  brun  intense. 

Les  divers  caractères  que  nous  venons  de  développer  correspon- 
dent trait  pour  trait  à  ceux  des  deux  formations  alluvionnelles  an* 
ciennes  de  la  Scandinavie,  le  Krosslensgrus  (argiles  à  blocs  angu- 
leux) et  le  Bullstensgrus  (gravier  à  éléments  roulés),  et  Ton  peut  se 
demander  si  cette  identité  de  nature  ne  correspond  pas  à  une  iden- 
X\ié  tout  au  moins  à  une  analogie  d'origine. 

Or,  tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  donner  au  Krosslensgrus 
une  origine  glaciaire. 

On  serait  donc  conduit  à  attribuer  une  origine  analogue  aux  gra* 
viers  bleus  des  Deep  Leads,  La  couleur  bleue  de  ces  graviers  exclut, 
en  efTet,  d*une  part,  la  pensée  d'une  origine  purement  fluviatile, 
mais,  de  l'autre,  on  n'a  pas  encore  constaté  sur  les  roches  qui  ser- 
vent de  bassins  à  ces  graviers  les  stries  si  éminemment  caractéris- 
tiques de  l'existence  et  de  l'action  des  glaciers. 

Mais,  à  défaut  d'une  démonstration  formelle,  il  est  un  fait  qui  vient 
prQuver  tout  au  moins  que  ces  Deep  Leads  ont  été  déposés  sous  des 
pressions  énormes,  c'est  la  manière  dont  Tor  s'y  présente. 

Ces  alluvions  sont,  en  effet,  aurifères  et  ce  sont  elles  qui  ont  cons- 
titué, et  constituent  encore,  quoiqu'à  un  degré  moindre,  la  grande 
richesse  métallifère  de  la  Californie.  Or,  le  métal  précieux,  en  quan- 
tité toujours  faible  dans  les  graviers  supérieurs  (où  il  est  exploité 
par  la  méthode  hydrauli^que  jusqu'à  la  teneur  de  un  millionième)  un 
décigramme  par  tonne  est  surtout  concentré  dans  les  Deep  Leads  où 
elle  atteint  parfois  la  proportion  élevée  de  i  à  iO  millièmes  (16  à 
90  grammes  par  tonne),  la  concentration  maximum  ayant  lieu  an 
contact  làème  de  la  roche  encaissante  {Bed  Bock),  laquelle  esl  pres- 
que toujours  un  schiste  ancien. 

Ces  schistes  sont  mis  à  nu  et  nettoyés  avec  la  plus  grande  perfec- 
tion par  ce  travail  hydraulique;  on  peut  donc  les  étudier  avec  le 
plus  grand  soin  ;  aussi  nVt'on  pas  tardé  à  constater  que  leor  tup- 
face  s'était,  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  mlUimètres  0I  qoelqiM- 
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fois  de  plusieurs  centimètres  ,  légèrement  imprégnée  d'or  dont 
l'eiploitation  est  abandonnée  à  des  associations  d'ouvriers  chinois 
l^bukh-Flati). 

Cs  sont  presque  toujours  des  paillettes,  à  peine  discernables  à  l'fBÏl  I 
nu,  du  métal  précieux,  mais  quelquefois  aussi  il  y  a  de  véritables 
pépites  engagées  à  la  surface  du  terrain  schisteux  et  j'ai  l'honneur 
d'en  présenter  il  la  Société  un  échantillon  d'une  grandeur  et  d'uns 
beauté  exceptionnelle. 

Cet  échantillon  ne  résout  pas  te  problème,  mais  il  le  pose  avec 
plus  d'utilité  et  mon  but  serait  rempli  si  quelques-uns  de  mes  col~ 
lègues  voulaient  bien  formuler  leur  avis  sur  les  causes  auxquelles  il 
faut  rattacher  la  formation  de  ces  gisements  aurifères  qui  tiennent 
une  si  grande  place  dans  l'histoire  minière  du  globe. 


V 


Séance  du  V  Juin  1885. 


PRKSIDENCE     DE     M.     MALLARO. 


If.  E.  Fallot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  de  ta  der-"'! 
niére  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

H.  Hébert  transmat  la  communication  Buivante  : 

^oU  tur  la  géologie  el  tur  les  Mammifères  fossiles  du  bas- 
sin lacustre  miocène  supérieur  de  la  Cerdagne. 

par  Ch.  Depéret  et  L.  Rérolle. 

PI.  XTII  el  XVin. 

OIOORAFHIB. 

On  donne  le  nom  de  Cerdagne  à  un  petit  territoire  sitné  sur  le 
venant  méridional  des  Pyrénées ,  h  une  centaine  de  kilomètres 
du  littoral  méditerraDéenf  et  divisé  politiquement  enUe  le  dé- 
partement ft'ançaia  des  Pyrénées- Orientales  et  les  provinces  espa- 
gnoles de  Gerona  et  de  Lerida.  Au  centre  s'étend  un  ancien  btutin 
laetatre,  anjourd'hoi  plaine  très  peuplée  et  très  fertile.  Une  ceintare 
de  collines  et  de  hantas  montagnes  entoure  ce  bassin  ouvert  seule- 
ment an  sud-ouest  par  une  brèche  profonde,  le  défilé  de  Martinet. 
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Les  plus  haute  sommets  de  Tenceinte  dépassent  2900  mètres;  la 
plaine  est  à  une  altitude  moyenne  de  4100  mètres. 

Les  montagnes  de  l'enceinte  peuvent  se  répartir  en  quatre  groupes  : 
au  nord  et  au  nord-est  le  massif  de  Carliile;  à  l'ouest  un  autre  massif 
dont  le  point  culminant  est  le  signal  de  Campcardos ;  au  sud-est  et 
au  sud,  la  chaîne  des  Puigmals,  et  une  partie  do  la  sierra  de  Cadi  ;  ces 
derniers  chaînons  sont  orientés  N.E.-3.0.,  parallèlement  à  l'arête  du 
massif  du  Ganigou,  dont  ils  prolongent  la  direction  au  sud  de  la 
chaîne  principale  des  Pyrénées. 

La  plaine  intérieure  se  partage  en  deux  parties  inégales  qui  ont  dû 
former  jadis  deux  bassins  lacustres  distincts  :  la  Cerdagne  propre- 
ment  dite^  orientée  N.Ë.-S.O.»  longue  de  49  kilomètres  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  6;  et  le  bassin  de  Bellver^  orienté  Ë.-O.,  avec  6-7 
kilomètres  de  long  sur  2-8  seulement  de  large.  Un  isthme  de  collines, 
reliées  au  sud  à  la  sierra  de  Cadi,  sépare  ces  deux  bassins  qui  com- 
muniquent toutefois  par  la  dépression  de  Prats,  et  par  le  défilé 
d'Isobol. 

Vers  le  centre  du  grand  bassin,  au  pied  de  la  butte  glaciaire  qui 
porte  la  petite  ville  de  Puigcerda,  les  torrents  descendus  des  divers 
points  de  l'enceinte  se  réunissent  pour  former  la  Sègre,  qui,  fran- 
chissant successivement  les  défilés  d'Isobol  et  de  Martinet,  portera 
toutes  les  eaux  du  pays  jusqu'à  TEbre. 

TRAVAUX   ANTÉRIEURS. 

La  Cerdagne  a  peu  attiré  jusqu'ici  l'attention  des  géologues. 
Lyell  (i),  Dufrénoy  (2),  Noblemaire  (3),  le  D'  Companyo  (4)  en  ont 
parlé,  il  est  vrai,  brièvement,  ou  d'une  manière  incidente.  Seul, 
Leymerie  (5)  a  posé  les  bases  d'une  description  géologique  de  ce 
pays;  il  donne  une  coupe  de  la  haute  vallée  de  la  Sègre,  reconnaît  la 
disposition  générale  des  terrains  dans  le  bassin  de  la  Cerdagne  et 
dans  son  enceinte,  classe  et  décrit  ces  terrains  autant  qu'il  pou- 

■ 

(l)  Lyell.  On  a  freshwater  formation  rontaining  lignite  in  Cerdagne,  Londres, 
1854. 

(*)  Dufrénoy.  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France, 
t.  II,  p.  415. 

(3)  Noblemaire.  Études  sur  les  richesses  minérales  du  district  de  la  Seu,  {Ann, 
lies  Mines,  5-  série,  t.  XIV.) 

(4)  Companyo.  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  t.  I, 
p.  279. 

(5)  Leymerie.  Récit  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de  la  Ségrc,  {Bull. 
soc.  géoL,  2*  série,  t.  XXVII,  p.  604). 


«0 


DEFAnr  «T  ««RMU. 


-  aiOCfim  8K  C811M6in. 


rait  te  raîr(>  I  fa  suite  d'noe  «xcursion  rapide  et  sans  données  p!t- 
léonlolojïiqucs  sérieuses.  Pendant  un  séjour  beaucoup  pins  ppo- 
)bn^,  r«n  de  nous  a  pu  recneitlir  récemment,  dans  les  dép6U 
lacDStres,  nne  riche  série  d'empreintes  végétales,  et  il  s'wl  rHore4 
de  reconstituer  les  principaux  éléments  de  cette  anciense  flore  (I). 
Quant  aux  travaax  publiés  dans  ces  dernières  années  par  MU.  L.  M. 
Vidal.  L.  Csrei,  3.  Aimera,  etc.,  ils  portent  sur  des  régions  Tnisines 
de  la  Cerdiignp,  mais  ne  concernent  pas  direct«riient  c^*lte  eoolrAe. 
Le  bassin  lacustre  de  Cerdagne  a  été  rapporté  par  tons  les  auteurs, 
et  notamment  par  Dafréooy  et  par  Leymorie  au  terrain  pUtttvite, 
mais,  Il  faut  bien  le  dire,  «ans  prvuve  p.iléontolng)que  :  L«s  seuls 
foisilcE  qu'on  y  awit  recaeillis  étaient  des  Mollutquev  {Limiura,  P/a- 
norhit)  peu  caniClérîstiiiues,  provenant  de  la  mine  d'Brtavur.  Les 
beaux  flpécimem  d«  plantes  recueillis  par  l'un  de  nous  dans  les  ar- 
giles de  BelhTrel  de  Sanavastre,  et  surtout  Ivs  débri»  de  Mammifères, 
asseï!  abondante  en  divers  points  des  argiles  lacu«tr<M  inférieures  de 
ce  bassin,  nous  permettent  de  préciser  le  niveau  (géologique  de  ces 
couches,  et  de-  les  rapporter  en  toute  certitude  au  .Wmjcmc  suph-teur. 

!•  GÉOLOGIE. 


Nous  divisËroDS  cette  description  en  deux  parties  ;  A,  l'enceinte 
montagneuse  delà  Cerdagne;  B,  le  bassin  lacustro  proprement  dit. 

A.  Ceinture  Toefntagntiae.  Nosa  avons  adopté  pour  le  classement 
des  terraioa  qui  composent  ces  montagnes  la  division  suivante  de 
baot  en  bas  : 


3.  T.   Dévonien 

S.   T,  Stùain. 

i.T.primitifoaaitlaUophytlU 


JSchntei  n  calcairm  aaiTgdaKm  à  6o- 
niMiitM,  (nwfcre  p-iolte  d'iMfeoQ. 
.  I  Scfataie»  carUirét  de  VedrtojUl. 

Se.  SchUles  argiieiu. 
B.  ScbiitcE  micicéï. 
A.  OneiH  et  granité. 


Le  terrain  primitif  comprend  tout  le  vaste  cirque  d'oîi  descendent 
les  diverses  branches  de  la  Sëgre  depuis  les  montagnes  de  Gampcardos 
jusqu'au  Puig  d'Alp,  en  passant  par  le  col  de  Puymaureas,  le  massif 
de  Carlitte,  le  col  de  la  Perche  et  la  chaîne  des  Pnigmals.  Il  est 
formé  à  la  base  de  graaite,  passant  graduellement  à  des  gneiss,  pnis 
à  des  micaschistes  et  enfin  à  des  schistes  argileux,  très  fissiles. 
Ainsi,  Undis  qu'aux  «bords  du  massif  de  Carlitte,  la  vallée  de  Carol, 

■  it)  L.  Kiniim.  ittiéi»  nf  lerttfétmu  /^aiiitéi  C^rthrHÊ.^I^Ê».  dm  Mirne.  mt. 
4â  MonlptUitr,  1884-8fi). 
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les  territoires  des  Escaldas,  d'Odellé,  etc.,  sont  granitiques,  les  gneiss 
et  les  micaschistes  impriment  à  la  pittoresque  vallée  de  Llo  un  ca- 
ractère spécial  ;  puis,  les  schistes  argileux  se  développent  largement 
dans  les  vallées  d'Err  et  de  la  Lavanera,  de  môme  qu*à  Yolvir,  aux 
environs  de  Llivia  et  d'Estavar,  au-dessus  d*Ur,  etc.  Ces  schistes  sont, 
suivant  les  localités,  plus  ou  moins  pyriieux,  souvent  maclifères,  ail- 
leurs très  fissiles  et  exploités  comme  ardoises  (Yolvir,  YallceboUère). 
Des  filons  de  quartz  traversent  les  micaschistes  et  les  schistes  argi- 
leux, dans  lesquels  s'intercalent  des  bandes  parfois  puissantes  de 
calcaire  cipolin  (Llo,  Yalcébollère). 

Le  terrain  silurien?  est  peu  développé  :  entre  Llo  et  Ërr,  dans  un 
petit  district  arrosé  par  le  ruisseau  de  Yedrinyans,  affleurent  des 
schistes  friables,  pyriteux,  d'une  teinte  générale  noirâtre,  contenant 
une  forte  proportion  de  matière  bitumineuse  ou  charbonneuse;  dans 
une  mine  abandonnée,  on  exploitait,  dit-on,  de  Tanthracite.  Des 
lambeaux  de  couches  analogues  se  voient  à  Gallastres,  à  l'entrée  du 
village  de  Llo  et  un  peu  plus  haut  dans  la  môme  vallée.  Malgré  l'ab- 
sence de  fossiles,  nous  sommes  portés  à  voir  dans  ces  schistes  car- 
bures Tindice  de  Thorizon  noir  du  Silurien  supérieur^  si  répandu  dans 
toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Le  terrain  dévonien  forme  toute  la  partie  occidentale  de  l'enceinte. 
Auprès  des  villages  d'Alp  et  d'Isobol,  le  terrain  cristallophyllien  butte 
contre  des  calcaires  amygdalins,  à  colorations  vives  et  variées,  sou- 
vent rouges,  qui  forment  au-dessus  d'isobol,  à  Prats  et  à  Bellver  des 
collines  escarpées.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  on  les  exploite  comme 
marbres.  Nous  y  avons  recueilli  quelques  Goniatites^  très  empâtées 
dans  la  roche,  indéterminables,  mais  très  visibles  sur  des  surfaces 
polies. 

En  dessous,  ces  calcaires  se  lient  à  des  poudingues  et  à  des  schistes 
pyriteux  fortement  colorés,  notamment  sur  la  rive  droite  du  Sègre, 
en  aval  du  défilé  d'isobol. 

Nous  rapportons  ces  calcaires,  qui  ont  le  faciès  bien  connu  des 
marbres  griottes  pyrénéens,  ainsi  que  les  conglomérats  et  les 
schistes  subordonnés,  au  terrain  dévonien. 

B.  Bassin  lacustre,  —  Les  dépôts  qui  constituent  le  sous-sol  du 
bassin  de  Gerdagne  reposent  en  discordance  transgressive  sur  les 
roches  anciennes  dont  nous  venons  de  parler.  Si  Ton  fait  abstraction 
des  dépôts  superficiels  ou  alluvions  quaternaires^  ils  se.  rapportent  en 
entier  au  Miocène  supérieur;  les  couches  de  ce  dernier  terrain  sont 
relevées  d'une  manière  constante  d'environ  14*^  vers  le  sud-sud-ouest. 
Cette  inclioaisoD,  peu  différente  de  celle  qui  a  affecté  les  dépôts  plio- 
cènes  marins  du  Roussillon,  et  qui  est  postérieure,  ainsi  que  l'a  fait 
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remarquer  Durréooy  (1),  au  soulèvement  priacîpal  de  U  chaioe  des 
Pyrénées,  doub  parait  être  sous  la  dépendance  de  l'apparition  du 
massif  du  Caniçou,  dont  nous  avons  signalé  plu^  baul  le  prolonge- 
ment orograpbique  dans  la  chaîne  des  Puigmats  de  Cerdagne. 

Les  couches  du  bassin  lacustre  de  Cerdagne  montrent  la  succes- 
sion suivante  de  haut  en  bas  (voir  coupes  a'  1  et  2)  : 


Terrain 
i|uatËrDsire. 


Terrain  miocène 
■u|>êrjenr. 


,  Alliiïions  anciBQoes.  Moraine  glaciaire  de  Pnlj- 
csriJA 10» 

.  LimarjargrileaKroDge&tre,groEsier,iaasf(Hsilee.    ao" 

.  Argiles  sableuses  à  empreinles  vfgélalei,  (Alnui  oret- 
iknlalii,  Fagiu  pliocenha,  Zelkova  cmata,  Acer 
pyrtnakum,  etc.);  nvpc  débris  de  Mmnftjif^res 
{Ampkie^an  major,  Hippanoa  gracile)  r.l  Molliia- 
que;  J'enu  douce,  (Limnèes,  Planorïieti,  BIthjnies, 
etc.) ...     lO" 

.  Argile»  grasses  avec  couches  de  lif  niie  saborde nnâes. 
D^bru  de  Mammirères  [Sut   major.  Catlar  txgeri, 
Mtatodon   l%p.,  clit/terium  Bp.]  et  Mollusques  d'eau  , 
dauce    {Planorhh.  etc.) -   .   .   .     ? 


TVrratn  miocène  sufiérieur.  —  Les  couches  n"  1  et  2  répondent  i. 
Vassise  lacustre  inférieure  de  Leymerie. 

La  couche  n"  1  n'alûeure  nulle  pari  à  la  surrace,  mais  son  existence 
parait  constante,  car  sur  des  points  variés  du  bassin,  à  Ëstavar  (Cer- 
dagne française),  à  Saoavastre  et  à  Prals  (Cerdagne  espagnole),  à 
Santa-Eugenia  (bassin  de  Bellver),  des  galeries  de  mines  ouvertes  en 
vue  de  l'exploitation  des  lignites  l'ont  atteinte  &  une  profondeur 
moyenne  de  dix  mètres.  On  ignore  sa  puissance  totale,  qui,  en  tous 
cas,  dépasse  6  mètres  à  Eitavar.  5a  composition  est  asseï  uDiforme  : 
ce  sont  des  argiles  grasses,  onctueuses,  de  couleur  claire,  alternant 
en  lits  minces  avec  des  couches  de  lignite,  d'autant  plQS  puissantes' 
qu'elles  sont  plus  inférieures.  Ces  lignites  sont  noir&tres  &  Estavar, 
ob  on  les  extrait  de  longue  date  et  sur  une  assez  vaste  échelle  ;  plus 
roux,  plus  schisteux,  de  qualité  moindre,  à  structure  végétale  pins 
visible  à  Sanavastre.  Les  fossiles  consistent  en  quelques  mollusques 
d'eau  douce  et  en  débris  assez  nombreux  de  Mammif&res,  qui  seront 
étudiés  plus  loin.  • 

La  coucbe  n*  2,  graduellement  liée  à  la  précédente,  est  formée 
d'une  argile  moins  pure,  plus  sableuse,  parfois  avec  traces  charbon- 
neuses, A  Estavar,  cette  couche,  connue  des  mineurs  sous  le  nom 


(1)  Durréuoi  (Uk.  eit.)  attribue  aux  terrains  â>  lignite  de  Cerdagne  nue  inclinai- 
(on  de  «a-  vers  le  Nord,  zo*  Ouest.  Nous  n'avons  pu,  pour  notre  part,  noier  an 
relèvament  aosti  fort  en  aucun  point  de  ce  petit  liastin. 
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de  croûte^  atteint  une  épaissear  d'environ  10  mètres;  c'est  une  sorte 
de  limon  plus  sableux  qu'argileux,  riche  en  sulfure,  en  carbonate  de 
chaux  (17  à  18  0/0,  d'après  une  analyse  de  M.  Paul  Prudent),  et  co- 
loré en  brun  noirâtre  par  des  matières  bitumineuses.  Dans  cette  loca- 
lité, elle  ne  contient  pas  d'empreintes  végétales  déter minables,  mais 
en  revanche,  des  coquilles  d'eau  douce  très  abondantes  et,  vers  la 
base,  des  débris  de  Mammifères  {Amphicyon  major). 

Ailleurs,  entre  Saillagouse  et  Bourg-Madame,  on  voit  affleurer  le 
long  des  falaises  et  des  berges  des  ruisseaux  des  argiles  bariolées, 
n'offrant  que  des  traces  de  lignite,  couches  qui  représentent  un 
faciès  plus  vaseux  de  l'assise  n<^  2. 

Dans  la  mine  de  Sanavastre,  dans  celle  de  Prats  (où  les  couches 
80us-jacentes  font  presque  défaut),  ce  sont  des  argiles  jaunâtres  ou 
bleuâtres,  un  peu  siliceuses,  couvertes  d'empreintes  de  plantes  et  de 
coquilles,  alternant  avec  des  lits  de  sable  micacé,  plus  ou  moins  fer- 
rugineux, parfois  consolidés  en  grès,  dans  lesquels  nous  avons  re- 
cueilli une  dent  d*Hipparion  gracile. 

Enfin,  dans  le  bassin  de  Bellver,  l'argile  sableuse  n*  2  devient  très 
fine,  fissile,  assez  pâle  et  les  empreintes  végétales  y  abondent,  par- 
fois admirablement  conservées. 

£n  résumé,  ces  limons,  de  composition  un  peu  variable,  toujours 
supérieurs  aux  argiles  à  lignite,  correspondent  à  un  seul  horizon, 
dont  les  faciès  divers  s'expliquent  par  des  circonstances  topogra- 
phiques locales  et  par  la  direction  des  courants  fluvialiles.  Ainsi  les 
argiles  sont  plus  sableuses  vers  Bourg-Madame  et  Prats  qu'à  Ëstavar 
et  qu'à  Bellver.  11  semble  que  les  courants  venus  de  la  région  grani- 
tique devaient  s'engager  difficilement  dans  les  golfes  abrités  entre 
deux  promontoires  schisteux,  comme  celui  d'Ëstavar,  et  dans  le  dé- 
troit peu  profond  qui  unissait  les  deux  lacs  miocènes. 

La  couche  n"*  3  se  distingue  nettement  des  précédentes  par  sa  co- 
loration rouge-vif  et  par  sa  disposition  stratigraphique;  elle  forme 
au  pourtour  du  bassin  une  ceinture  de  lambeaux  discontinus,  adossés 
aux  schistes  ou  aux  calcaires  anciens,  et  plus  développée  vers  la 
lisière  méridionale.  Au-dessus  de  Saillagouse,  d'Osséja  et  d'Ailes, 
elle  atteint  25  et  30  mètres  de  puissance  et  forme  des  pelits  massifs 
isolés,  profondément  ravinés  par  les  eaux  torrentielles.  C'est  en  gé- 
néral un  limon  rouge  ou  orangé  {argiloUihe  rutilante  de  Leymerie), 
mal  stratifié,  rempli  de  débris  schisteux  et  granitiques,  avec  traînées 
de  graviers  et  de  sables  intercalés.  Dans  la  région  de  Prats  et  dans 
le  bassin  de  Bellver,  la  structure  est  moins  grossière,  la  couleur 
moins  vive,  les  lits  de  sables  blanchâtres  plus  fréquents. 

Ces  limons  rougeâtres,  dont  le  faciès  rappelle  celui  des  limons 
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rouges  miocènes  supérieurs  de  la  vallée  du  Rhâoe  el  de  Pikermi, 
BOUS  paraUseat  avoir,  comme  ces  derniers,  une  origine  semi-conU- 
aeoUle;  mais  à  l'inverse  d'eus  ils  n'ont  fourni  jusqu'ici  aucun  tossile. 

Ttrrain  quaternaire.  —  Les  aliuv'oru  qualernairea  forment  au-dessus 
des  dépâti  précédents  une  nappe  presque  continue  épaisse  de  8  à 
10  mètres  aux  environs  de  Bour^-Madame,  tandis  qu'elle  diminue 
«n  amont  el  en  aval,  et  qu'elle  manque  par  places  dans  le  bassin  de 
Bellver,  Ces  alluvioas  se  composent  d'un  cailloutis  grossier,  schisteux 
si  granitique,  à  éléments  unis  par  un  ciment  argîlo -sableux. 

Les  glaciers  quaternaires  ont  laissé  aussi  en  Cerdagnc  des  traces 
évidentes  :  le  bourrelet  qui  s'adosse  aux  collines  d'Ur  et  d'Enveitg  et 
décrit,  en  dominant  de  60  mètres  la  plaine  de  U  Sâgre,  un  arc  de 
cercle  uu  débouché  de  la  vallée  de  Carol,  pour  »e  terminer  sous  la 
ville  de  Puigcerda,  oH're  tous  les  caractères  d'une  belle  moraine  fron- 
tale. On  retrouve  d'ailleurs  dans  la  vallée  il«  Carol  et  aux  environs 
do  Montlouis,  d'autres  traces  des  phénomËues  glaciaires,  déjil  Mgi 
dans  ce  pays  par  Ch.  Martins  (1). 

2'  PALÉONTOLOGIE. 


[oàlte^ 


Flore.  —  La  flore  fossile  de  Cerdagne  est  la  première  qui  permette 
d'entrevoir  l'état  de  la  végétation  pyrénéenne  dans  la  seconde  moi- 
tié des  temps  tertiaires.  Les  empreintes  recueillies  se  rapportent  h 
une  cinquantaine  d'espèces,  dont  on  a  cru  pouvoir  déterminer  com- 
plètement plus  de  trente.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  grands 
arbres  forestiers  à  feuilles  caduques,  appartenant  aux  familles  des 
Bétulacées,  des  Cnpulil^res,  des  Ulmacées,  des  Acérinées,  etc.;  puis 
quelques  arbustes  à  feuilles  persistantes,  quelques  Conif&res,  des 
herbes  aquatiques  ou  amies  des  lieux  tourbeux. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  :  un  Aulne  {Alnui  occi<^talis) 
voisin  des  aulnes  de  Grèce  et  de  Provence;  un  Hêtre (/^aijrta  pliocenica, 
Sap.,  V.  ceretcma),  dont  les  variétés  nombreuses  se  multiplient  par- 
tout à  l'approche  et  au  début  des  temps  pliocënes;  un  Chêne  très 
polymorphe  {Quercta  kiipanica],  allié  aux  Chênes  actuels  de  Portu- 
gal et  d'Algérie,  et  aussi  à  d'autres  espèces  qui  vivaient  jadis  à  CBnin- 
gen,  àSinigaglia,  etc.;  deux  Zelkova,  deux  Tilleuls,  plnsiears  Éra- 
bles, aux  aMnités  multiples,  les  rattachant  tantOt  aux  plantes 
miocènes,  tantôt  à  celles  qui  caractérisent  les  flores  pliocènes.  Parmi 
les  espèces  plus  rares,  mais  certaines,  on  peut  citer  an  Sapin,  xxa 
Boalean  qui  semble  dériver   du  'Belula   Dryadum  d'Armissan,  un 
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Cbéne  Yert,  deux  Peapliers,  une  belle  Fougère  {Oirmmda  Stroxzii^ 
GaudOi  etc. 

Des  liens  multiples  unissent  cette  riche  association  végétale  à  des 
flores  tertiaires  de  divers  niveaux,  mais  surtout  à  celle  d'OËningea, 
de  Vienne  (couchas  à  Congéries)»  de  Montcbarray  (Miocène),  du  Val 
d*Arno,  de  Stradella  et  Sinigaglia.  Les  affinités  avec  cette  dernière 
flore,  marquées  notamment  par  le  Hêtre,  les  Chênes,  les  Zelkooa^  un 
Frêne  et  plusieurs  Érables,  semblent  suffisantes  pour  qu'on  puisse 
assigner  aux  végétaux  pyrénéens  le  même  Age,  les  dissemblances 
s*expliquant  par  celles  de  la  situation  géographique  et  de  l'altitude. 

Les  rapports  de  la  fiore  de  Cerdagne  avec  les  flores  pliocènes  de 
Jlleximieux,  de  Ceyssac  et  des  Cinériles  du  Cantal,  —  bien  que  ces 
deux  dernières  soient  dans  des  conditions  de  gisement  assex  ana- 
logues, —  sont  moins  nombreux  et  moins  intimes.  L'Aulne  et  le 
plus  commun  des  Chênes,  pour  citer  deux  espèces  importantes,  se 
rattachent  en  Cerdagne  à  des  types  miocènes  et  à  des  formes  au- 
jourd'hui exilées  en  Afrique  ou  en  Asie  Mineure,  tandis  que  dans 
le  Cantal  ils  appartiennent  à  des  types  plus  modernes  et  demeurés 
indigènes.  Les  Érables  diffèrent  aussi,  et  le  Hêtre  lui-même  n'est  pas 
absolument  identique  des  deux  parts. 

On  ne  doit  point  hésiter,  selon  nous,  à  considérer  la  flore  de  Cer- 
dagne, comme  antérieure,  malgré  quelques  traits  communs  (Tremble, 
nUa  expansOj  etc.),  aux  flores  pliocènes  du  centre  de  la  France.  Il 
est  plus  difficile  de  dire  s'il  convient  de  la  rapporter  à  l'horizon  des 
couches  à  Gongéries  ou  à  un  niveau  un  peu  plus  ancien.  Si  la  fré- 
quence du  Hêtre,  si  les  caractères  des  deux  Peupliers  et  de  quelques 
Érables  s'accordent  peu  avec  la  seconde  hypothèse,  les  données 
fournies  par  l'Aulne,  le  Charme,  le  Bouleau,  Texistence  de  quelques 
spécimens  d'un  Camphrier  et  de  VAcer  triloôafum,  Al.  Br.,  lui  sont 
plus  favorables,  ainsi  que  la  présence  d'un  Chêne  vert  et  d'un  Tilleul 
identiques  à  ceux  de  Montcbarray,  localité  miocène. 

Nous  signalerons  enfin  comme  accentuant  le  caractère  relative- 
ment ancien  de  la  flore  de  Cerdagne  une  Conifère  remarquable,  dont 
la  description  complète  n'a  pas  été  publiée,  et  que  M.  Marion,  auquel 
les  spécimens  recueillis  ont  été  soumis,  propose  (i)  de  placer  dans 
son  nouveau  genre  Doliostrobus.  Ce  genre  ofi'redes  caractères  mixtes 
entre  les  Araucaria  et  les  Dammara^  et  semble  être  le  prolongement 
direct  dans  le  Tertiaire  des  Pachyphyllum  jurassiques;  il  est  repré- 
senté dans  le  Miocène  inférieur  des  environs  d'Alais,  par  une  espèce 
distincte  de  celle  de  Cerdagne. 


(I)  CtM^at  rtmém  ÂtmL  <c.,  dot.  ISM. 
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En  résumé,  si  les  anciens  végétaux  de  Bellver  el  dû  Sanavastre 
constituent  un  eosemble  imposant,  varié,  digne  d'intérêt  soit  en  lui- 
mOme,  soit  aux  points  de  vue  de  la  filiation  des  espèces  et  de  l'ancieD 
climat  de  la  région,  les  renseignements  qu'il  nous  donnent  sur  l'âge 
des  couches  lacustres,  bien  que  déjà  importants,  n'ont  sans  nul 
(Joule  qu'une  précision  relative.  Ces  plantes  devaient  vivre  éche- 
lonnées &  des  altitudes  diverses;  de  là  on  partie,  tes  caractères 
mixtes  de  l'association.  D'autre  part  enfin  les  végétaux  provenant 
des  zones  tout  t  lait  supérieures  des  argiles  lacustres,  pourraient  dire 
légèrement  plus  récents  que  les  Mammifères,  recueillis  surtout  dans 
les  couches  les  plus  inférieures  du  bassin. 

Molluiqutf.  —  On  peut  moins  pncore  s'adresser  aux  Mollusques 
pour  déterminer  l'âge  des  argiles  cerdaoes.  Cités  par  divers  auteurs 
et  étudiés  dès  1833  par  Farines,  ils  sont  en  général  écrasés,  et  re- 
présentés à  Estavar  par  les  genres  lÀmtaea  et  Planorbts  abondants;  à 
Prats  par  des  Bithi/nies,  surtout  des  opercules  isolés  de  ce  dernier 
genre.  L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  déterminable  est  un  Pla- 
norbe,  et  M.  A.  Locard,  qui  a  bien  voulu  l'examiner,  y  voit  une  Torme 
nouvelle,  intermédiaire  entre  les  PI.  spîrorbU  L.  et  albus  Mfill.  Il  pro- 
pose de  la  désigner  sous  le  nom  de  PI.  pyrenaïcus. 

UAmOFËRES 

Les  argiles  à  lignite  de  Cerdagne  contiennent  d'assez  nombreux 
dibris  de  H«mmif&res,  qai  n'araient  pas  été  signalés  jusqu'il  La 
plupart  des  espèces  proviennent  de  l'argile  inférieure  n°l,  et  des 
conciles  de  lignite  elle-mèmes,  comme  en  témoigne  la  couleur  noi- 
râtre et  carbqniséo  des  dents  et  des  ossements  :  ces  pièces  font  partie 
des  collections  du  musée  de  Perpignan.  En  outre,  l'an  de  nous  a 
recueilli  dans  l'argile  sableuse  n"  2,  au-dessus  de  la  mine  d'Ëstavar, 
de  nombreux  débris  d'un  carnassier  du  genre  Amithicyon.  ëdOd,  une 
dent  d'Hipparion  provient  des  couches  de  grès  rougeâtre  saperposés 
aux  ligniles  de  Prats. 

La  lista  des  espèces  reconnues  jusqu'à  ce  jour  (1),  et  que  des  re- 
cherches suivies  augmenteraient  sans  doute,  est  la  suivante  : 

Bippanon  gracik,  Kanp^  Ampkicyoa  major,  L«rt.  t.  Pyrmatm», 

Sut  major,  P,  Oerv.  nob. 

Cailor  Jxgtri,  Kanp.  Mattodon,  >p. 

?/clJlAmu>n.  sp. 

(1)  Naat  nous  laitons  an  agréable  devoir  de  remercier  H.  le  profewenr  Qandr; 
qui,  avecaon  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu  examiner  nos  Mammifères  de 
Cenlagne,  contrCler  nos  dËtermioatious  i  t'aide  des  belles  collectiom  do  Mminm. 
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i.  Sus  MAJOR,  P.  Gervais. 
(Pi.  XVII,  fig.  1). 

Une  portion  da  maxillaire  supérieur  gauche  (PI.  XVII,  fig.  1)  trouvée 
dans  les  liguiles  du  bassin  de  Bellver,  comprend  la  deuxième  arrière- 
molaire  intacte,  et  des  traces  de  la  première  et  de  la  dernière  ar- 
rière-molaires. 

Cette  pièce  indique  un  Sus  de  grande  taille,  du  groupe  des  San- 
gliers du  Miocène  supérieur,  tels  que  les  Sus  major,  P.  Gerv.,  de 
Cucuron;  Sus  Erymanthius,  Roth.  et  Wagn.,  de  Pikermi;  et  Sus  an- 
tiçuus,  Kaup,  des  sables  d'Eppelsheim.  Il  est  difficile  de  se  prononcer 
entre  ces  formes,  dont  les  deux  premières  au  moins,  de  Tavis  de 
M.  le  professeur  tjaudry  (Animaux  fossiles  du  Mont  Luberon,  p.  46) 
ont  une  dentition  semblable  et  appartiennent  peut-être  à  une  même 
espèce. 

Ayant  comparé  le  Sanglier  de  Gerdagne  aux  Sus  major  et  Eryman- 
thiuè  sans  trouver  de  différence  appréciable  ni  dans  la  grandeur,  ni 
dans  les  détails  des  molaires,  nous  avons  préféré  le  rapporter  à  la 
première  de  ces  deux  formes,  en  raison  de  la  proximité  plus  grande 
de  son  gisement,  dans  le  département  de  Vaucluse. 

Les  dimensions  comparées  de  ces  dents  sont  les  suivantes  : 


Sus   major. 

Sus  major. 

Sus  Erymanthius 

(Cerdagne) 

(Luberon) 

(Pikermi) 

2«  arrière-molaire . 

.  .       0,0295 

0,029 

0,026 

3*             — 

.  .     ?0,0i40 

0,0405 

0,040 

2.    HiPPARlON  GRACILE,  Kaup. 

(PI.  XVII,  fig.  3.) 

VHipparion  est  représenté  par  une  seule  dent  qui  provient  de  la 
couche  de  grès  rougeâtres  superposés  aux  argiles  à  lignite  de  Prats. 
C'est  la  première  arrière-molaire  inférieure  gauche  (PI.  XVII,  fig.  3), 
bien  caractérisée  comme  genre  par  le  contour  arrondi  et  non  déjeté 
en  dedans]  du  huit  formé  parles  denticules  internes.  Cette  molaire 
ne  diffère  ni  par  la  taille,  ni  par  aucun  caractère  essentiel  des  dents 
correspondantes  dans  les  Hipparions  de  Pikermi  et  de  Luberon.  On 
peut  noter  seulement  Tabsence  de  colonnette  antéro-externe,  fait 
assez  fréquent  dans  ces  deux  derniers  gisements;  et  le  plissement 
de  rémail  un  peu  plus  accentué  peut-être  que  dans  les  Hipparions 
de  Grèce  et  de  Vaucluse. 

XIII.  32 
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Nous  avons  recueilli  également  une  portion  de  calcanéum  el  une 
■  pitrtie  de  rextrâmilé  iolêrieure  de  l'faumérus  d'un  Hipparioti. 


.  Castor  (Cbaucouis)  Jsgbri,  Kaup. 

(PI.  XVU,  Bg.  2.; 


Cap.  'f 


A  l'époque  où  se  déposaient  les  lignites  d'Estavar,  vivait  en  Cer- 
dagne  un  grand  Koageur  de  la  Tamille  des  Casloridés,  dont  noua 
avons  pu  étudier  au  musée  de  Perpignan  une  portion  de  oiaiidibule 
droite  avec  la  série  complète  des  mobires.  Nous  avons  vu  en  outre 
quelques  molaires  isolées,  du  cAtë  gaucho,  de  proportions  un  peVa 
supérieures  aux  précédentes,  et  indiquant  sans  doute  un  animal  ua  J 
peu  plus  Agé. 

Uescripiion. —  Les  molaires  du  c&lé  droit  (l'I.  WII.  Ug.  2  etâ),  sont 
au  nombre  de  quatre,  et  vont  en  diminuant  régulièrement  de  gran- 
deur d'avant  en  arrière.  Leur  forme  e^t  subcarrée,  à  peine  plus  longue 
que  large,  el  leur  lût  est  relativement  peu  élevé.  Chacune  de  ces  dents 
porte  un  sillon  ou  pli  d'émail  assez  profond  du  côté  externe,  et  trois 
billons  internes  plus  étroits.  Les  racines  sont  distinctes,  au  nombre 
de  quatre  (quelquefois  de  trois  seulement)  pour  chaque  dent,  et 
réunies  en  deux  groupes  séparés  par  un  sillon  transverse.  Cette  dis- 
position dislingue  facilement  le  Castor  de  Cardagne  du  Castor  fiber 
actuel,  dont  les  racines  dentaires  ne  sont  ni  distinctes,  ni  bifides. 

La  longueur  de  la  série  des  molaires  est  de  0,031,  à  peu  près 
comme  chez  un  Castor  fiber  de  forte  taille,  et  comme  chez  le  Catlor 
Jxgeri  d'Eppelsheim.  Dans  le  Castor  de  Cbagny,  et  dans  le  Castor 
Issiodormsis  d'Auvergne,  cette  longoeor  ast  sensiblement  plus  Torte 
(0,038). 

Rapports  et  différences.  —  Les  genres  ou  sous-genres  de  la  famille 
des  Castors,  connus  &  l'état  fossile  sont  assez  nombreux  d^aie  le 
Uiocëne  inférieur  jusqu'à  nos  jours. 

Aux  Castors  proprement  dits  ou  Fiber,  on  peut  rapporter  les  es- 
pèces telles  que  le  Castor  fiber  vivant  et  quaternaire,  dont  les  mo- 
laires inférieures  n'ont  pas  leurs  racines  distinctes,  et  se  séparent 
par  ce  caractère,  ainsi  qne  par  leur  fbt  élevé,  de  l'espèce  de  Cer- 
dagne.  Noos  avons  noté  en  outre,  sur  les  molaires  du  Castor  fiber, 
aie  tendance  assez  générale,  mais  non  constante,  à  une  communi- 
«ation  qui  se  forme  entre  les  deux  premières  vallées,  et  qoi  isole 
nue  colonnette  d'émail  du  côté  interne. 

Ia  (jaator  du  Pliocène  supérieur  de  Gbagny  (Mua.  Lyon)  et  d'An- 
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vergne  {Castor  Jssiodorensis)  ne  nous  a  paru  se  distinguer  du  C.  fiàer 
que  par  sa  taille  un  peu  plus  forte. 

L'espèce  du  Pliocène  moyen  de  Montpellier  (Castoromys  sigmodusj 
P.  Gerv.)  a  des  racines  dentaires  distinctes,  mais  les  replis  d'émail 
aux  molaires  inférieures  ont  une  forme  sigmolde  (en  S)  qui  permet 
de  le  séparer  sûrement  de  l'espèce  de  Gerdagne. 

Le  genre  Orenomys  du  Pliocène  du  Puy,  voisin,  d'après  M.  Aymard, 
des  Porcs-Épics  et  des  Castors,  ne  peut  être  comparé,  faute  de  des- 
cription. 

Nous  rangerons  dans  une  section  particulière,  sous  le  nom  de  Cha- 
/iromysKaup,  les  Castors  miocènes  à  racines  dentaires  distinctes, 
tels  que  le  Ca»tor  Jxgeri,  Kaup,  du  Miocène  supérieur  d'fippelsheim; 
une  autre  espèce  nommée  par  Kaup  Palœomys  coitaroïdes  du  même 
gisement  ;  et  le  Castor  subpyrenaicta,  Lartet,  du  Miocène  moyen  de 
Simorror  Ces  deux  derniers,  par  la  forme  de  leurs  molaires  infé- 
rieures arrondies  et  didymes,  montrent  une  tendance  marquée  vers 
le  genre  Steneofiber  miocène. 

An  contraire,  dans  le  Castor  Jxgeri  d'Eppelsheim,  la  forme  sub 
carrée  de  la  couronne  et  la  disposition  des  racines  sont  identiques  à 
celles  du  Castor  de  Cerdagne  :  la  longueur  de  la  série  des  molaires 
inférieures  est  aussi  la  même  ;  en  somme,  l'identité  entre  les  deux 
formes  ne  nous  parait  pas  douteuse. 


4.  Amphicyon  major,  Lartet. 

Var.  Pf/renaïcu8,  nob. 

(PI.  XVll,  «g.  4-8). 

Race  assez  voisine  de  VA,  major  de  Sansan,  mais  iun  quart  environ 
pUts  petite^  et  un  peu  plus  trapue. 

Dans  les  couches  d'argile  bleuâtre  superposées  aux  lignites  de  la 
mine  d'Estavar,  l'un  de  nous  a  recueilli  (i)  un  certain  nombre  de 
dents  et  d'ossements  qui  se  rapportent  à  un  carnassier  de  la  famille 
des  Chiens,  et  de  la  taille  d'un  Ours  ordinaire.  Ces  débris,  recueillis 
tous  dans  la  même  couche,  appartiennent  très  vraisemblablement  à 
on  seul  individu,  qui  est  très  adulte.  La  forme  de  la  canine^  des  car- 
nassières, la  présence  de  trois  tuberculeuses  supérieures,  et  tous  les 
détails  des  os  de  la  patte  permettent  de  rapporter  sûrement  cet 
aoimal  au  genre  Amphicyon. 

(1)  Avec  Tobligeant  concours  de  M.  S.  Rogé,  directeur  de  raiploitation. 
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Descriptions.  —  Mâchoire  supérieure.  —  La  canine,  du  cOté  droit, 
(PI,  XVII,  flg.  6),  esl  relativement  forte,  comme  daos  les  Amphict/on  et 
les  Ceiihaloijak.  mais  plus  petite  et  moins  aplatie  latéralement  que 
AajiSi\'Amphieif'>n  major  de  Saosan;  de  pluâ,  il  n'existe  qu'un  seul 
sillon  sur  la  face  externe,  au  lieu  que  la  canine  de  ce  dernier  iinimal 
présente  trois  canoelures  parallèles.  A  la  base  de  la  couronne,  la 
diamètre  antéro-postérieur  de  celte  canine  est  de  O^OâS;  il  est  sau^ 
lement  de  O'OU  dans  le  sans  transverse.  La  pointe  est  bris^,  dfl 
sorte  qu'on  ne  peut  apprécier  la  longueur  de  cet  organite. 

La  carnassière,  du  cOlé  gauche  (PI.  XVII,  fig.  4,  carn.),  très  uséfli. 
est  entièrement  semblable  à  celle  de  VAmphicyon  major,  sauf  poar^ 
la  taille,  qui  esl  d'un  quart  plus  faible.  Elle  est  longue  de  D'OâG  et 
large  deO^UIl  en  avant,  au  niveau  du  talon  interne.  Celte  mfime 
dent  mesure  O^oa-l  de  longueur  chez  l'A.  major  de  Sansan,  et  O'flig 
seulement,  d'après  M.  Filhol,  chez  VA.  lemanensis  de  Saint-Gëraad- 
le-Puy. 

Les  luberculeusct  ont  été  recueillies  isolément  et  sont,  de  pIuSi 
incomplètes;  cependant,  nous  pensons  que  les  débris  llgurés(  PI.  XVII, 
Elg.  h)  permettent  d'affirmer  l'existence  de  trois  tuberculeuses.  Oa.' 
sait  que  l'un  des  caractères  les  plus  importants  du  genre  Ampki 
réside  dans  la  présence  de  trois  tuberculeuses  à  la  m&cboire  su; 
Heure,  au  lieu  de  deux  seulement  que  l'on  observe  dans  les  Cbii 
et  dans  le  genre  Cephaloi/ale  miocène.  De  la  1"  et  de  la  2°  luberca- 
leose,  nous  ne  posséidoni  que  le  Lobe  ou  talon  interne,  sur  lequel  on 
ramarqae  une  crète  mousse  en  croissant  ouvert  en  dehors.  La  1"  se 
distingua  de  la  2"  par  la  longueur  (diamètre  antéro-postérieur)  plas 
grande  de  ce  talon  et  par  sa  forme  triangulaire  au  lieu  d'Être  arrondie. 
Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  chez  l'A.  major,  mais  non  chez 
VA.  lemaneruii,  où  le  talon  de  la  3*  tuberculeuse  est,  au  contraire, 
plus  développé  que  celui  de  la  première. 

lia  dent  que  nous  croyons  être  une  3*  tuberculeuse  (flg.  4,  3*  tub.) 
(manière  de  voir  qui  nous  a  été  conflrmée  par  l'opinion  si  compé- 
tente de  M.  le  prof.  Gaudry)  est  entière;  elle  a  une  forme  ovale- 
allongée  dans  le  sens  transversal  avec  un  seul  denticule  externe  et 
□ne  crfite  en  croissant  vers  le  bord  interne.  Comparée  à  la  tubercu- 
leuse correspondante  de  VA.  lemanmiis,  qui  est  triradiculée  et  assez 
grande,  cette  dent  semble  comme  atrophiée  ;  elle  n'a  plus  que  deux 
petites  racines  qui  sont  soudées  presque  dans  toute  leur  longueur, 
et  devaient  pénétrer  dans  une  alvéole  unique,  de  forme  semi-lunaire, 
comme  chez  VA.  ambiguus,  Filhol,  de  l'Allier  (I).  H.  Filhol  considère 

(i)  Pilhol,  fiole  mr  qiuUjuet  Mammiftret  fossile* de  Npoque  miocène.  (Arch.  du 
VW.  Lyon,  t.  lU,  pi.  II,  ûg.  7). 
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Tatrophie  de  cette  3*  tuberculeuse  comme  une  tendance  vers  la  den- 
tition des  Chiens.  Dans  VA.  mojor  de  Sansan,  si  Ton  en  juge  d'après 
la  forme  de  Talvéole,  la  3^  tuberculeuse  devait  être  aussi  assez  atro- 
phiée, et  n'avait  peut-ôtre  qu'une  seule  racine  correspondant  à  une 
alvéole  de  forme  plus  arrondie  que  dans  YAmphicyon  de  Gerdagne. 
Les  dimensions  relatives  aux  tuberculeuses  supérieures  sont  les 
suivantes  : 

A,  major.  A,  major.      A,  lemanensis, 

(Cerdagne)  (Sansan)  (Allier) 

Diam.  ant.-post.  du  talon, 

r'  tuberculeuse 0,0i8  0,02â  0,010 

Id.  2*  tuberculeuse  ....  0,016  0,020  0,012 

a^"  tuberculeuse.  Longueur.  .  0,012  (alvéole  0,010)  0,098 

—          Largeur.  .  .  0,015  (    Id.      0,012)  0,012 

Mandibule.  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  fragment  de  mandibule 
gauche  (PI.  XYII,  fig.  5)  portant  la  4'  prémolaire  et  la  carnassière, 
qui  est  malheureusement  brisée  en  arrière  du  talon. 

La  4*  prémolaire  (4  p.  m.),  en  contact  immédiat  avec  la  carnassière, 
porte  en  arrière  un  tubercule  moins  bien  détaché  du  talon  que  dans 
VAmphicyon  lemanensis, 

La  camassièrey  relativement  épaisse,  munie  d'une  pointe  interne 
bien  détachée,  semble  se  rapprocher  par  ses  proportions  de  celles  de 
la  petite  race  û*A.  mojor  de  Saint-Gérand-le-Puy  plutôt  que  de  la 
grande  race  de  Sansan. 

Les  dimensions  comparées  des  molaires  inférieures  sont  les  sui- 
vantes : 

A,  major  y  A,  major.  A,  major,    A.  lemanensis, 
«H  (Sansan)     (Allier)    (Cerdagne)         (Allier) 

4*  prémolaire.  Longueur.  0,017  0,014 

»  Largeur.  .  0,009  0,006 

Carnassière.  Longueur.  .  0,033      0,030  ?  0,022 

Largeur.  .  .  0,013      0,015      0,015  0,010 


» 


Os  des  membres.  —  Nous  avons  recueilli  une  tête  de  fémur  gauche 
et  plusieurs  os  des  pattes  de  devant  et  de  derrière,  parmi  lesquels 
l'astragale  droit,  les  deux  calcanéums,  le  scapho  semi-lunaire,  plu- 
sieurs métacarpiens  et  métatarsiens. 

Ces  divers  os  sont  semblables  à  ceux  de  l'.l.  major  de  Sansan,  sauf 
pour  la  taille  qui  est  d'un  quart  environ  plus  faible  et  peut-être  par 
les  proportions  un  peu  moins  élancées. 

Il  résulte  de  l'étude  de  tous  ces  os  que  VAmphicyon  de  Cerdagne 


«» 
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avait  une  patte  de  plantigrade,  c'est-à-dire  d'Amphicyon  vrai,  sans 
aucuDe  tendance  vers  la  pâlto  digitigrade  des   Canis  actuels.  Ainsi 
{'aatTogab  (PI.  XVl!,  flg.  T)  a  une  poulie  peu  profonde  ;  sa  facette  scs< 
pholdienne  est  large  et  tout  h  fait  transversale;  la  surface  cal 
néenne  postérieure  est  tnlllée  ohliquement  de  bas  en  haut.  Le  ealt 
nmm  {PI.  XVII,  fig.  8)  porte  une  facette  articulaire  postérieure  alioi 
gée  et  régulièrementconvexo.nou  coudée  en  son  milieu  comme  dai 
les  Chiens  ;  la   facette  antérieure  large  et  arrondie  est  rapprocha 
de  la  surface  articulaire  cuboldienne:  cette  dernière  est  concart 
bien  développée  transversalement. 

La  longueur  de  l'astragale  est  de  0,048;  sa  largeor  maiii 
de  0,007  ;  celle  de  la  surface  articulaire  antérieure  de  0,028,  La  \oo.- 
gueurdu  calcanéum  esl  de  0,08)  ;  la  largeur  maximum  de  0,(M6j 
celle  de  la  surface  articulaire  antérieure  de  0,034. 

Nous  avons  fait  figurer  iPl.  XVII,  fl^.  ^)  une  portion  notable  de 
métatarse  droit,  comprenant  les  3*,  4*  et  3*  meta  tarsiens.  Ces  os 
sont  remarquables  par  leur  brièveté  relativement  à  leur  épaisseur,  û 
on  les  compare  à  ceux  des  Canis  et  surtout  des  Félidés.  Leurs  dtni< 
sions  sont  les  suivantes  : 


Longueur 

Largeur  au  milieu 
d»  1»  diaphp*.  .  . 

Uu^ur  max.  de 
l'estr.  intérieure.  . 


*  inéutsnîen 
0.0fiS 


0,018 


l'  métalarïieu 
0,073 

0.010 

0,0173 


*  mâuttartiea 
0.066 


0,017 


1 


Rapport»  et  différences,  —  Les  observations  précédentes  permettent 
d'afflrmer  l'existeoce  en  Cerdagne,  à  l'époque  du  Miocène  sapérieur, 
d'un  Asnpkieyon  que  la  plupart  [de  ses  caractères  rapprochent  de 
1*44.  major.  Comparé  à  l'espèce  de  Sansan,  les  seules  différences 
appréciables  sont  les  suivantes  :  la  taille  est  d'un  quart  enriroQ  plus 
faible  ;  les  canines  supérieures  sont  moins  comprimées  et  pourvues 
d'un  seul  sillon  externe,  au  lieu  de  trois  ;  la  carnassière  inrérieure 
est  en  proportion  un  peu  plus  épaisse.  Ce  dernier  caractère,  joint  à 
une  forme  plus  robuste  des  os  du  pied,  semble  indiquer  an  animal 
un  peu  plus  trapu  que  la  race  de  Sansan,  mais  se  retrouve  dans  un 
Ampkkyon  de  Saint-Gérand-Ie-Puy  décrit  par  M.  Pomel  (1)  sous  le 
nom  d'A,  croMùfmi.  Ce  dernier  est  considéré  par  M.  Filhol  (2)  comme 
une  simple  race  de  l'Ampk.  mofor  ji  molaires  un  peu  plus  épaisses, 

(I)  Pomel,  Catalogua  in^lAottifue,  p.  TI. 

(1)  nibol,  Mammtfèm  /bnilei  de  rAllier,  p.  TS.  (Awnatt»  h.  gtol.,  t.  X,  ntt). 
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mais  inférieure  d'an  quart  environ  comme  taille  à  YAmphicyon  de 
Sansan. 

Eu  égard  à  la  variabilité  assez  grande  constatée  par  M.  Filhol  dans 
la  taille,  les  proportions,  et  même  dans  le  degré  de  développement 
des  tuberculeuses  supérieures  chez  divers  Âmphicyons,  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  séparer  l'espèce  d*Estavar  de  l'A.  major^  sinon  à 
titre  de  race  locale,  bien  que  le  niveau  géologique  des  couches  de 
Cerdagne  (Miocène  supérieur)  soit  bien  supérieur  à  l'horizon  de 
Sansan  (Miocène  moyen)  et  du  Bourbonnais  (Miocène  inférieur). 

Le  genre  Amphicyon  est  jusqu'ici  extrêmement  rare  dans  le  Mio- 
cène supérieur.  La  seule  indication  qui  nous  soit  connue  est  celle 
d'une  carnassière  inférieure  décrite  par  Kaup  (3)  dans  les  sables 
d'Eppelsheim  sous  le  nom.  di*Agnocyon  Pomeli  [Amphicyon  agnotu» 
Pomel)  et  de  taille  notablement  inférieure  à  l'espèce  de  Cerdagne 
(largeur  max.  0,011,  au  lieu  de  0,015). 

M.  Filhol  (2)  dans  un  savant  travail  sur  la  parenté  des  Chiens  et 
des  Amphicyons,  constate  dans  une  espèce  de  ce  dernier  genre  {A. 
amhiguu$\  appartenant  au  Miocène  moyen,  une  tendance  à  se  rap- 
procher des  Canis  vrais,  à  la  fois  par  la  dentition,  et  par  certaines 
modifications  des  os  du  tarse.  Ne  connaissant  aucun  Amphicyon  dans 
le  Miocène  supérieur,  ce  savant  paléontologiste  avait  émis  l'idée,  fort 
rationnelle  d'ailleurs,  que  l'on  trouverait  dans  ce  dernier  étage  la 
confirmation  des  rapports  de  descendance  qu'il  suppose  avoir  existé 
entre  les  Amphicyons  et  les  Chiens  actuels.  L'étude  que  nous  venons 
de  faire  de  l'Amphicyon  de  Cerdagne  ne  vient  guère  à  l'appui  de  cette 
hypothèse  :  les  caractères  de  la  dentition,  tels  que  la  forme  des  car- 
nassières, la  présence  d'une  ^^  tuberculeuse,  ainsi  que  les  détails  de 
conformation  des  os  du  pied,  font  de  cette  espèce  un  véritable  Am- 
phicyon, à  marche  plantigrade,  sans  doute  moins  voisin  des  Chiens 
que  ne  l'était  YAmphicyon  ambigum  du  Miocène  inférieur. 

11  nous  semble  d'ailleurs  que  Texistence  constatée,  dès  l'Eocène 
supérieur,  d'animaux  [Canis  Amphicyon  Palmolycos)  plus  voisins  des 
Chiens  que  ne  le  sont  les  Amphicyons  véritables,  pourrait  amener  à 
penser  que  l'origine  des  Canis  est  beaucoup  plus  ancienne  que  le 
Miocène  dans  son  entier,  et  à  voir  dans  les  Amphicyon  une  branche 
collatérale  détachée  d'une  même  souche  commune,  branche  qui 
n'aurait  pas  laissé  de  descendants  après  le  Miocène  supérieur. 


(1)  Kaup.  Beitrage  lur  natter tn  Kentniss  der  urweWchen  Saàgethiere,i96\^ 
5'  part.,  p.  1(1,  pi.  II,  fig.  S. 

(»)  Filhol.  Observations  relatives  aux  Chiens  actuels  et  aux  Carnassiers  fossiles 
gui  s'en  rapprochent  le  plus,  {Arch*  Mus.  Lyon^  t.  III.} 
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5.  ?lcTiTHKan: 


juMj^l 


Nous  rapportons  avec  quelque  doule  à  uq  pelil  Carnasder  du  genre 
Icdtherivm  une  canine  inlérieure  et  une  extrémité  inférieure  de  mé- 
tacarpien, dont  la  i'orrae  et  les  proportions  s'accordent  assez  bien 
avec  celles  de  Vlctiiherium  roùualum  Gaudry,  de  Pikermi,  auquel  nous 
t'avons  comparé.  Nous  avons  remarqué  cependant  que  la  canine 
était  plus  courte,  quoîqu'au  moins  aussi  épaisse  à  la  base,  taudis  que 
le  métacarpien  était  un  peu  plus  grêle. 

Une  prémolaire  supérieure  épaisse  comme  dans  les  IctUherium, 
appartient  peut-être  au  même  animal,  quoiqu'elle  soit  bien  petite 
par  rapport  aux  pièces  précédentes.  Elle  se  rapprocberait  davantage 
pour  la  taille  de  V Ictilherium  Orbî^ni/i,  (iaudry,  de  Pikermi. 

Ces  diilérences  de  proportions  indiquent-elles  une  espèce  â'/cfi-^ 
theiium  distincte  des  formes  connues  de  Grèce?  Il  est  impossible  d 
se  prononcer  avant  de  recueillir  des  débris  mieux  caracléris^ 


6.  Mastohon,  sp. 


possible  à^^^Ê 


La  présence  d'un  animal  du  genre  Mastodonte  est  indiqués 
ment  par  une  portion  de  vertèbre  dorsale,  recueillie  dans  II 
de  lignite  de  la  mine  d'Eslavar.  Si  l'en  en  juge  par  ce  sel 
cette  espèce  devait  Atre  de  petite  taille  ou  bien  celte  vwrtèbr^ 
tenait  à  nn  jeune  sujet. 


Cette  petite  faune  de  Mammifères  de  Cerdagne,  bien  qne  très  in- 
complèle,  permet  de  rattacher  sûrement  au  Miocène  tupériair  les 
coud)es  lacustres  qui  la  contiennent,  et  qui  avaient  été  jnsqn'ici  rap- 
portées  au  terrain  pliocène. 

En  eBet,  Vffippation  gracile  est  une  espèce  caractéristique  du 
Miocène  supérieur  et  commune  partout  à  ce  niveau  :  à  Eppelsbeim, 
à  Pikermi,  au  Lnberon,  &  Goncud,  etc.  Le  Sus  major  est  une  forme 
du  Moot  Luberon,  mais  semble  dilTârer  fort  peu  du  Sus  Erymanthius 
de  Pikermi.  Le  genre /cfi/Aert'um  est  particulier  au  Miocène  supérieur 
de  Pik&rmi,  du  Luberon,  des  Coirons.  Le  Castor  Jxgeriii!es\.  connu 
jusqu'ici  que  dans  les  sables  d'EppeIsbeim  et  dans  les  Pyrénées,  à 
Origoac.  L'Amphieyon  major  enfin  vieillirait  même  les  couches 
lacustres  de  Cerdagne  :  c'est  une  espèce  du  Miocène  moyen  de 
Sansan,  et  qui  existe  aussi  dans  le  Miocène  iurérieur  du  Bourbon- 
nais, 
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M.  le  professeur  Gaudry,  dans  ses  admirables  travaux  sur  les  en- 
chaînements des  Mammifères  tertiaires,  a  distingué  {Mammifères 
tertiaires,  p.  5)  dans  le  Miocène  supérieur  deux  niveaux  :  Tétage 
d'Ëppelsheim  et  d'OEningen  à  la  base  ;  celui  de  Pikermi,  de  Balta- 
var,  du  Mont  Luberon,  de  Goncud  au  sommet.  Tout  en  faisant  quel« 
ques  réserves,  eu  égard  au  petit  nombre  d'espèces  recueillies  en  Cer- 
dagne,  nous  sommes  portés  à  penser  que  les  argiles  lacustres  de  ce 
pays  se  rattachent  au  plus  ancien  de  ces  horizons,  c'est-à-dire  à 
celui  d'Eppelsheim.  En  effet,  le  genre  Amphicyon^  si  commun  dans 
rÉocène  supérieur,  dans  le  Miocène  inférieur  et  dans  le  Miocène 
moyen,  devient  très  rare  dans  le  Miocène  supérieur  :  de  ce  dernier 
étage,  il  n'est  exclusivement  connu  que  des  sables  d'Eppelsheim  où 
Kaup  en  a  décrit  une  espèce  sous  le  nom  de  Agnocyon  Pomeli;  il 
manque  à  Pikermi,  au  Mont  Luberon  et  dans  toutes  les  autres  loca- 
lités de  cet  horizon.  La  présence  du  Castor  Jœgeriy  commun  à  Ëppel* 
sheim  et  à  la  Gerdagne,  confirme  ce  rapprochement. 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  également  à  Orignac  (Hautes-Pyré- 
nées), localité  où  Lartet  a  reconnu  (i)  une  petite  faune  (Dinotherium 
Tapirus  priscus,  Rhinocéros  Schleiermacheri,  Castor  Jœgeriy  Dorcathe- 
rium  Naux)^  fort  analogue  à  celles  d'Eppelsheim  et  de  Gerdagne,  et 
qui  nous  semble  devoir  se  placer  sur  le  même  horizon. 

Nous  ferons  remarquer  enOn  Tanalogie  très  grande  qui  existe 
entre  les  Mammifères  de  Gerdagne  et  ceux  que  M.  Torcapel  (2)  a  re- 
cueillis dans  les  alluvions  sous-basaltiques  du  plateau  des  Goirons. 
ISHipparion  gracile^  le  Sus  major,  un  Ictitherium^  un  Rongeur  de  la 
famille  des  Gastoridés,  cités  dans  ce  gisement  par  M.  A.  Gaudry,  ne 
laissent  guère  de  doutes  sur  la  parenté  très  grande  de  ces  deux 
faunes. 

CONCLUSIONS 

1^  L'étude  que  nous  venons  de  faire  des  Végétaux  et  des  Mammi- 
fères fossiles  de  la  Gerdagne  nous  permettent  de  rapporter  au  Mio- 
cène supérieur  les  argiles  à  lignite  de  ce  petit  bassin  lacustre,  peu 
étudié  jusqu'à  ce  jour  et  considéré  comme  pliocène  ; 

i*"  La  flore  de  Gerdagne,  tout  en  offrant  quelques  affinités  avec  les 
flores  pliocènes  du  Gantai,  de  Meximieux,  est  surtout  voisine  des 
flores  miocènes  supérieures  de  Sinigaglia,  de  Stradella,  de  Vienne, 
et  d'ÛRningen  ; 

(1)  Virlei  d'Aoust.  Sur  une  faune  pyrénéenne  nouvelle   des  ligniies  miocènes 
d'Orignac  {Bull,  Soc.  GéoL,  2«  sér.,  1865,  p.  320). 
(f)  Bull,  Soc.  GéoLy  3'«érie,  i,  X,  1882,  p.  117. 
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3°  La  faune  de  Mammifëres  de  Cerdagne,  quoique  peu  riche  en  1 
espèces,  correspond  pour  nous  à  l'horiion  d'Iilppelstieim,  c'est-ft-dûv  1 
&  lu  base  du  Miocène  supérieur,  et  nous  semble  également  fort  roi-  i 
sine  de  celles  des  alluvions  basaltiques  des  Coirons  et  des  srgiles  L  4 
lignite  d'Orignac  (Hautes-Pyrénées).  Les  faunes  de  Pikermî  et  dit  I 
Mont  Luberon,  quoique  peu  diETérentes,  représentent  un  horison  ua.V 
peu  plus  récent  de  l'étage  mioeëne  supérieur ,  1 

1°  L'horizon  des  argiles  lacustres  :\  lignite  de  Gerdagne  se  retrouva  I 
vers  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  Orignac,  avec  unefl 
faune  et  des  caractËres  pétrographiques  très  analogues.  fl 

5*  L'ftge  miocène  supérieur  que  nous  attribuons  aux  couebecfl 
lacustres  de  Cerdagne  se  trouve  conllrmé  par  leur  faciès  pétrogra— 1 
pbique  comparé  à  celui  du  Miocène  supérieur  du  bassin  du  KhAne  :  1 
ainsi  les  argiles  h  lignite  el  &  Mammilëres  (couches  n**l  et  2  de  notre  I 
coupe)  répondent  aux  argiles  à  lignite  deTersanne,  de  la  Tour-du-  j 
Pin,  etc.  ;  les  limons  rougeAtres  sans  fossiles  qui  les  surmontent  sont  1 
rêquivalent  des  limons  rouges  à  Bipparion  du  Mont  Luberon,  faciès^ 
qui  se  poursuit  jusqu'en  Grèce,  dans  le  célèbre  ravin  de  Pikermi.       d 

EXPLICATION  DE  LK  PLANCHE  DK  FOStilLfiS  J 

(PI.  XVII).  ^ 

Vlg.  1.  —  Pardon  de  maxfllatre  nipérieiir  gRocfae  da  Siu  »ujàr  P.  Bsfr; 
I  a.  m.  pramlère  Brrière-motRire.  S  a.  m.  dmiième  arriëre-ntritJn.  t  a.  m.  trtA- 
riime  arrière- mol  aire.  (to.  nat. 

Fig.  I  et  t'.  —  Castor  Jmçtri,  Kaup.  I.  Série  de*  quatre  molaira*  inliriaarw 
droite»,  vues  par  la  couronne,  i  m.  première  molaire.  I  m.,  3  m.,  4  m.  deaaitiM, 
troisième  et  quatrième  molaires,  i'  La  même  pièce  vue  par  le  cAté  iolerae  pour 
montrer  les  racines  distinctes.  Or.  au. 

Pig.  S.  —  Première  arrière- molaire  inférieure  gauche  d'Hipparion  grttciU,  vue 
par  U  DOoronae.  Or.  nu. 

Fif.  4-9.  —  AmflticfOÊt  mi^jor,  Lart.  var.  pt/rouOeiu,  nol>.  —  4.  Molaires  *«• 
péiieares  gucbei,  vues  par  la  couronne,  et  comprenant  :  cam.  la  canicasière. 
1  t.,  X  t.,  S  t.  les  trois  tubercnleoses,  dont  les  deux  premières  sont  incomplâles. 
~  S.  Portion  de  mandibule  gancbe  rae  par-dessus,  comprenant  :  Mm.,  la  car- 
nassière brisée  en  arrière  ;  *  p.  m.,  la  qnstrième  pi4malaira  ;  3  ^  m.,  au  «l«6ole 
de  la  troisième  prAmolnra.  —  s.  Ca^ne  snpèrieure  droite,  vue  par  tooMé  extams. 
—  1.  AUragale  *«  en  doMu.  —  8.  Calconâum  vu  en  dessus.  —  S.  Portion  da 
métatarse. 
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M.  Lambert  fait  la  communication  suivante  : 
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.Vote  sur  les  limites  de  Tétage  callovien, 

Par  J.  Lambert. 

Dans  ses  dernières  séances,  la  Société  géologique  de  France  a  reçu 
plusieurs  communications  très  intéressantes  sur  le  terrain  jurassique 
moyen  à  Touest  du  Morvan  et  sur  les  limites  nouvelles  qu'il  convien- 
drait d'assigner  à  Tétage  callovien  (1). 

A  cette  occasion,  M.  Douvillé  a  bien  voulu  me  faire  l'honneur  de 
critiquer  ma  manière  de  voir  sur  la  question  (2). 

En  réponse  à  ses  bienveillantes  critiques,  je  demande  à  faire  con- 
naître plus  complètement  mon  opinion,  et  à  dire  dans  quelles  condi- 
tions je  crois  devoir  me  rendre  aux  objections  formulées  par  l'émi- 
nent  professeur. 

Voici  les  motifs  qui  m'avaient  déterminé  à  attribuer  au  Bathonien 
certaines  couches  du  Jurassique  de  l'Yonne  :  avec  la  grande  majo- 
rité des  géologues,  je  considérais  le  Callovien  comme  un  sous-étage 
comprenant,  soit  à  l'ouest,  soit  à  Test  du  Morvan  les  couches  sui- 
vantes : 


OUEST 

Calcaires  k  Am,  coronatus. 
IfiDeni  à  Am.  mneep$. 
Ifarnet  k  Am,  macrocephahu. 


EST 

Calcaire  marneaz  k  Am.  athUta» 
Minerai  à  Am.  emeept, 
Ifamei  à  Am,  macroeephatuê. 


Ne  rencontrant  aucune  de  ces  couches  dans  les  vallées  de  l'Yonne 
et  de  la  Cure,  j'ai  dit  que  dans  cette  région  le  Callovien  manquait,  et 
que  là  il  y  avait  une  lacune  entre  le  Bathonien  (Dalle  oolithique  à 
taches  bleues)  et  TOxfordien  à  Am.  cordcUus^  ou  même  TArgovien  à 
Am.  Martelli.  M.  Douvillé  me  répond  que  dans  la  région  par  moi 
étudiée,  le  Callovien  ne  fait  pas  défaut,  seulement  qu'il  subit  une 
modification  déjà  signalée  par  M.  fibray,  et  qu'il  y  a  transformation 
des  couches  calloviennes  typiques  de  la  Nièvre  en  Dalle  nacrée  ou 
Dalle  oolithique.  La  démonstration  de  ce  fait  résulte  principalement 
de  la  découverte  faite  par  M.  Polier  de  VAm.  anceps  au-dessous  du 
banc  de  silex,  dans  la  Dalle  oolithique,  au  N.  de  Clamecy.  Je  discu- 
terai d'autant  moins  cette  découverte  que  je  viens  moi-môme  décla- 


.11  Comptes  rendus  sommawest  N***  te  et  U.  —  Séances  des  16  mars  et  9  afril 

1SS5. 

(2)  BulL  3*  sér.,  t.  XIII,  p.  334. 
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rer,  ayoir  recueilli  dans  celte  Dalle  oolilhique  \'Àm.  maerocephalta  à 
Cbâtel-Censoir  et  \'Am.  modiolarù,  Luids  (1),  h  Druyes.  Seulement,  je 
n'avais  pas  crn  devoir  tirer  de  ces  découvertes  les  mËmes  concla- 
aions  que  M.  Douvillé.  Dans  cette  question  des  limitas  d'élages,  je 
tenais  plutôt  compte  des  caractères  généraux  de  la  faune,  que  de  la  i 
présence  accidentelle  de  quelques  Ammonites  {2):  je  ne  pensais  pat  I 
que  ces  fossiles  Tussent  caractéristiques  au  point  d'entraîner  par  leur*] 
présence  le  classement  dans  une  assise  de  couches,  que  leur  facifis  1 
et  UQ  certain  ensemble  de  Formes  organiques  semblaienl  rattacher  1 
surtout  h  une  époque  plus  ancienne.  Pour  moi,  en  effet,  les  Cépba-  À 
Jopodes  suivent  les  mêmes  règles  générales  de  distribution  que  las-J 
autres  Mollusques,  et  je  crois  qu'ils  ont  dû  se  montrer  isolément  1 
avant  les  couches  qu'ils  caractérisent  par  leur  masimum  de  dëve-  ] 
loppement.  J 

Aujourd'hui  cependant,  je  suis  disposé  à  me  rendre  aux  objec--a 
lions  de  M.  Douvillé,  et  j'estime  que  l'on  doit  tenir  compte  de  la  pré--]^ 
seoce  persistante  de  types  d'Ammonites  comme  .Im.  macrocephaluffj 
Am.  mitdiolaris,  Am.  anceps,  Am.  Backeriiv  dans  les  calcaires  ooU-./ 
tbiques  de  l'Yonne,  autrefois  rapportés  au  Bathonien  supérieur. 

Ainsi,  la  paléontologie  conduit  à  tirer  des  Taits  observés  dans  lâj 
Jura  par  M.  Chofral,dans  la  Hante-Marne  par  M.  VVohIgemuth,  datH 
la  Nièvre,  le  Berry  et  le  Poitou  par  MM.  Ebray,  Douvillé.  Potiof 
et  de  Grossouvre,  celte  conclusion  que  dans  l'Yonne  les  couche*,  cm% 
■e  rencontrent  lei  Ammonites  précitées,  sont  calloTiennu,  indépaD- 
dammeDtdes  modiflcations  de  faciès  et  des  changements  de  faunes, 
qui  déconleat  de  la  nature  mgme  des  dépôts  sédimeotaires.  Il  faudra 
donc  dire  que,  dans  cette  région,  les  calcaires  oolithiques  &  taches 
bleues  et  à  silex  arec  Echinobrùstu  clunicularû  de  Gh&tel-Gensoir, 
que  les  caillasses  &  spongiaires  et  Sligmus  polylypui  de  Boisd'Arcy, 
qne  rOolitfae  i  polypiers  et  Cidan'i  bathonica  de  Noyers,  que  la  dalle 
oolîthiqae  de  Gîgny  sont  synchroniques  des  couches  à  Am.  maeroce- 
phalta. 

Mais  ce  nouveau  Callorien  ainsi  agrandi  ne  devra-l-il  pas  com- 
prendre des  couches  encore  plus  anciennes  7  La  plupart  des  géo- 
logues, dont  je  viens  de  citer  les  noms,  n'hésitent  pask  répondre 
affirmativement.  En  effet,  MM.  Douvillé  et  Potier  nous  disent  que, 
dans  la  Nièrré,  le  Bathonien  se  termine  avec  des  calcaires  grumeleux 
à  Euàtita  carâium  et  Banicidarit  tangrunentù,  passant  latéralement 

(1]  Je  dois  cette  déierminalioa  i  l'obligeance  de  M.  Douvillé. 

(t)  Lambert.  Ëtaâe  sor  le  terrain  jurassique  moïen  du  dAparteinent  de  l'Yonne, 
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aux  calcaires  subiamellaires  de  Ghevroches  (i).  Le  Callovien  com- 
prendrait donc  tout  ce  qui  vient  au-dessus  de  l'horizon  si  remar- 
quable de  VEudesia  cardium.  M.  de  Grossouvre  irait  encore  plus 
loin;  il  paraît  comprendre  dans  la  zone  à  Am.  maa*ocephalus  les 
couches  à  Eudesia  cardium  elles-mêmes  (1). 

Examinons  la  question  : 

Dans  TYonne  la  coupe  de  Lac-Sauvin  à  Voutenay  que  j'ai  relevée 
en  1875,  avec  notre  confrère  M.  Bonneville,  donne  la  succession 
suivante  : 

9.  Cahcaires  à  chailles  et  Am,  plicatilis 

8.  Calcaire  oolithique,  jaunâtre,  dur,  avec  spongiaires,  radioles 

d'Oursins  et  Eligmus  polytypus;  environ 3°^ 

7.  Calcaires  cristallins,  blanc-jaunâtres,  sans  fossiles,  avec  masses 

sphéroïdales,    à  couches  concentriques,  formées   de    cristaux 

bacillaires  et  empâtées  dans  le  calcaire  ;  environ 10»^ 

6.  Calcaire  dur,  suboolithique,  en  bancs  épais,  moins  développés 
^        inférieurement  et  alternant  alors  avec  des  lits  marneux  gris  â 

IV,  cUgona  et  T,  intermedia  ;  environ 18"^ 

5.  Calcaire  grumeleux  gris  et  marnes  à  Eudesia  cardium^  Hemici- 

darit  Luciensis^  H.  Lamberti 4"» 

4.  Calcaire  oolithique,  gris,  dur,  en  bancs  puissants  et  paraissant 

dépourvu  de  fossiles;  environ 50'" 

3.  Oolithe  blanche  à  Anabacia  avec  diverses  espèces  de  fossiles  et 

Acrosalenia  spinosa 10°* 

2.  Marnes  grises 

1.  Calcaire  gris-brun,  suboolithique  et  calcaires  schistoïdes  â  P/i. 

bolina  et  Ph.   Vezelayi 

(Le  détail  des  épaisseurs  est  approximatif,  mais  j'avais  calculé 
pour  l'ensemble  des  couches  n^*  3  à  8  inclusivement,  une  puissance 
de  95  mètres).  A  peu  de  distance,  sur  le  chemin  de  Voutenay  à  Mon- 
tiUot,  la  couche  n»  6  passe  au  calcaire  à  polypiers  ;  vers  Saint-Moré 
la  couche  n^  7  passe  à  la  dalle  oolithique  et  la  couche  n"*  8  à  l'oolithe 
à  taches  bleues  et  silex.  On  retrouve  la  môme  succession  à  Ch&tel- 
Gensoir,  où  la  couche  6  est  exploitée  sur  la  route  d'Asnières  et  sur- 
montée par  des  calcaires  oolithiques,  jaunâtres,  à  rares  fossiles,  dont 
les  bancs  les  plus  élevés  contiennent  A.  macrocephalm  ;  plus  haut 
vient  le  calcaire  oolithique,  dur,  à  taches  bleues  et  silex 

Si  l'on  passe  à  Test  du  Morvan,  on  retrouve  la  même  série  de. 

(1)  Bull,  3«  sér.,  t.  XIII,  p.  335. 

(2)  Compte  rendu  sommaire ^  1885,  n*  11 

Il  est  certain  que  dans  l'Yonne  et  la  Gôte-d*Or  la  marne  à  E.  cardium  se  lie 
étroitement  aux  couches  supérieures,  mais  se  sépare  nettement  de  rassise  sous- 
jacente. 


Tinte  : 
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CAlcûtt  loiraeut  k  À  m .  alhlf  la 

Ditlle  nacré*  i  Ptrnoitrea  PHIati i"   i 

Oo}iihe  jauD&lre,  à  stratillottott  oblique  ei  >:sl11»Ees   A  f 

Ojfnw  roKnin 10"  |  tt> 

Calcaires  ooliUtiqoM  eu  eabcampaetei,  ftvec  Riu-iiGs  1   If,  1 

digona,   T.  Mermedia,   6t  i*Âol.  diaiontiuù It"  ' 

Calcaires  marneux  i  Eudeiia  canlium ,  î"  \ 

Caicairea  woifiacies  i'uiQifurme§. «ti™  / 

Calcaires  marbrÉs,  dolomiiiques «o.  J  «■ 

Oolitbe  miliaire,  tdaiich«  I  r«r«  to»»llw l's^  t 

OoUtbK  k  ÀnalMeia,  Pttrpara  minax.0K 3~   ' 

CftlcsireB  eomiiacies  [t.  k  Âm.  artvttigfruf) 


{Les  N"  indiquent  la  concordance  avec  les  assises  de  l'Yonuc).      

Si  l'on  applique  ici  la  théorie  d'après  laquelle  on  doit  terminer 
l'étage  batiionien  aux  marnes  à  Eudetia  eardium  et  Hemieidori»  Lu- 
(imm,  on  devrait  rapporter  itu  Callovien  tout  le  Forest-marble  et  le 
Cornbrash  de  M.  Martin,  comme  il  faudrait  y  rapporter  tout  le 
Forest-marble  el  le  Corobrasb  de  M.  Cotteau.  Les  diverses  assises 
6,  7  et  8  des  coupes  précédentes,  ru  pré  sente  raient  donc  dans  l'Yonne 
et  la  CMe-d'Or  le  Callovien  de  la  Nièvre. 

Il  ne  mp  semble  cependant  pas  possible  de  s'arrêter  à  celte  conclu- 
sion radicale.  En  effet,  si  les  couches  oolilhiques  peuvent  être  consi- 
dérées comme  une  simple  modilication  latérale,  par  changement  de 
faciès,  des  couches  marneuses  normales  à  Ammonites,  l'on  ne  peut 
plus  expliquer  par  l'influence  des  faciès  les  différences  qoi  existent 
paléontologiquement  entre  couches  de  mime  nature  mininlogtqiM. 
J'en  conclus  qne  ai  les  calcaires  marneui  à  Pk.  diviontntit  étaient 
ayncbroniques  des  calcaires  marneux  k  Ajii.  macrocephaitu,  les  étxa 
couches  devraient  présenter  des  faunes  très  vobines .  Or,  en  (aii,  les 
faunes  des  deux  assises  sont  absolument  dissemblables.  Pour  classer 
dans  le  CalloTien  les  assises  de  l'Yonne  et  de  la  COle-d'.Or  sapé- 
rieures  an  niveau  de  VEudesia  caràima,  il  fondrait  que  l'on  poisse 
signaler  dans  cet  ensemble  quelques  types  de  fossiles  nette- 
ment calloTieas.  Dr,  jusqu'ici,  c'est  seulement  dans  les  bancs  les 
plus  élevés  de  la  Dalle  oolitbique  que  l'on  a  signalé  dans  l'Yonne  à 
la  fois  :  4m.  macrocephaltis,  Am.  ancepi,  Am.  Backeria,  Am.  eorona- 
tus  (1)  caractéristiques  de  tout  le  Callovien.  Dans  l'état  actuel  de  nos 

(I)  Cm»  «ipèM  a  étA  ligaaUe  par  Itaolio  dui  des  mamtt  H  Mtarfm  irëe 
"  HfMts  et  la  Dalle  ooltthj^w  M  qnl  ont  «chappé  à  tnrtsa  bm 
I.  Ranlin.  Slat.  Géol.  de  VYonnt,  p.  316. 
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connaissances,  l'on  ne  peut  donc  admettre  la  transformation  en 
masse  du  Forest-marble  et  du  Gornbrash  parisien  en  Gallovien. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  qu'il  y  aurait  passage  de  partie  de 
la  Dalle  oolithique  et  de  la  Dalle  nacrée,  à  des  couches  marneuses 
avec  Ammonites  calloviennes. 

Mais  alors  l'extension  que  prend  l'assise  à  Am.  macrocephalus  mo- 
difie fatalement  ses  caractères  généraux;  elle  se  rattache  ainsi 
encore  plus  étroitement  au  terrain  oolithique  inférieur  et,  comme 
ce  sont  toujours  les  puissants  qui  absorbent  les  faibles,  l'ancien 
Bathonien  devra  absorber  le  Callovien  nouveau.  Ce  dernier  devra 
rester  complètement  séparé  des  couches  supérieures,  pour  consti- 
tuer seulement  la  partie  la  plus  élevée  du  grand  étage  bathonien  de 
d'Orbigny.  L'Oolitique  inférieur  comprendra  ainsi  l'horizon  de  VAm. 
maerocepkalus. 

Je  crois  que  cette  conclusion  s'impose  dès  que  l'on  rattache  aux 
marnes  à  Am.  macrocephalus  la  totalité  de  l'ancien  Gornbrash  pari- 
sien. Elle  donne  d'ailleurs  partiellement  satisfaction  aux  réclama- 
tions récentes  de  M.  Ghoffat.  En  effet,  le  promoteur  de  cette  idée 
que  la  Dalle  nacrée  est  callovienne,  ne  voulant  pasr  scinder  son  Callo« 
▼ien,  a  été  fatalement  entraîné  à  réclamer  le  rattachement  de 
rétage  entier  au  terrain  oolithique  inférieur  (1).  Il  veut,  comme  il  le 
dit,  séparer  le  Callovien. du  A/a/m  pour  le  réunir  àuDogger.  Cette  solu- 
tion peut  sembler  naturelle  là  où  le  Callovien  est  directement  re- 
couvert par  le  Séquanien  ;  mais,  dans  le  bassin  de  Paris,  je  ne  crois 
pas  que  jamais  paléontologistes  ou  stratigraphes  consentent  à  éta- 
blir une  limite  importante  entre  l'Oxfordien  et  l'assise  à  Am.  athleta. 
Ed  effet,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  si  d'une  part  on  observe  au  N.  de  la 
Nièvre  un  certain  mélange  d'espèces  habituellement  calioviennes 
dans  une  assise  étroitement  liée  au  Bathonien,  d'autre  part,  dans  la 
CSÔte-d'Or,  on  trouve  un  mélange  de  types  calloviens  dans  une  assise 
intimement  liée  à  l'Oxfordien.  Là,  on  voit  dans  la  môme  couche  à 
Am.  ûtkkta  slvùc  Am.  anceps,  Am,  Backerùs^  Am.  Jason,  les  Am.  Lam- 
àerti,  Am.  Marim^  etc.  (2).  Ces  faits  ont  été  trop  bien  observés  par 
MM.  Raulin,  Martin,  Beaudoin,  Royer,  Tombeck  et  Wohlgemuth 
pour  pouvoir  être  révoqués  en  doute. 

Il  n'est  donc  pas  possible  paléontologiquement,  de  rattacher  à 
rCk>iilhiqne  inférieur  tout  l'ancien  Callovien.  La  mutilation  de  cet 


(1)  Ghoffat.  Communiçaoes  da  seaao  dos  Irabathos  geologicos  de  Portugal,  t.  I, 
p.  69.  Lisboa,  1885. 

(t)  Martin.  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3«  série,  t.  Y,  p.  178.1»  en  est  de  même 
dans  le  Jura.  Voir  Ghoffat  :  Esquisse  du  Gallovien  et  de  l'Oxfordien,  p.  28. 
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étage  s'impose  futalement  avec  Ibs  dernières  dÉcouvertes,  car  la 
limite  de  la  division  principale  du  terrain  oulilhique,  dans  le  bassin 
de  Paris,  doit  nécessairement  être  placée  à  la  base  des  couches  à 
Am.  athieta  de  la  Côte-d'Or,  entre  ces  marnes  et  la  Dalle  nacrée  à 
Pernosirea  Pellali. 

Le  Tait  strati graphique  le  plas  important  do  cette  époque,  fait  sur 
lequel  je  n'ai  cessé  d'insister  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est 
pour  moi  présentée,  est  la  discordance  eiistant,  autour  du  Morvan, 
au-dessus  des  dernières  couches  oolithiques  inférionrement  reliées 
au  Bathonien.  Ce  phénomène  a  pour  moi  une  importance  capitale, 
et  sépare  nettement  le  massif  calcaire  de  l'Oolithique  inférieur  du 
massif  marneux  de  l'Oolithique  supérieur.  11  faut  voir,  aux  enrirons 
de  Dijon,  ces  ravinements  profonds,  ces  traces  de  dénudations  lais- 
sées dans  la  Dalle  oolithique  et  la  Dalle  nacrée,  à  ce  point  que  cette 
dernière  est  parfois  détruite  et  que  les  marnes  à  ^m.  athkta,  véri- 
table dépôt  de  remplissage,  n'occupent  le  plus  souvent  que  des 
poches  ou  des  dépressions  d'étendue  variable,  creusées  au  sein  des 
terrains  préexistant.  Il  y  a  donc  eu  consolidation  de  ces  derniers 
terrains,  puis  destruction  partielle,  ravinement  et  dénudation  avant  le 
dépAt  suivant  ;  donc,  il  existe  une  véritable  lacune  entre  la  formation 
de  l'assise  calcaire  et  celle  des  marnes  à  Am.  athieta.  Sur  toute  la 
bordure  Est  du  Morvan,  on  peut  voir  la  Dalle  oolithique  ou  la  Dalle 
nacrée,  parfois  recouverte  par  les  marnes  à  Am.  athieta,  supporter  le 
plus  souvent  seulement  l'assise  à  Am.  cirdalvs.  Eoflo,  au  nord  du 
massif  granitique,  il  n'y  a  même  plus  de  couches  à  .\m.  cordât  us  ; 
c'est  l'Argorien  à  Am.  Martelli,  qui  recouvre  transgressifement  la 
Dalle  oolithique.  Ici,  la  lacune  est  plus  coasidérahla,  mais  elle  n'est 
toujours  que  le  prolongement  de  celle  de  la  CAte-d'Or. 

Sans  doute,  au  milieu  du  détroit  vosgien  la  discordance  est  beau- 
coup moins  sensible;  dans  cette  région  la  sédimenlation  parait  s'Atre 
opérée  sans  trouble  et  d'une  façon  continue;  les  limites  des  di- 
verses  assises  sont  indécises,  et  leurs  faunes  elles-mêmes  semblent  se 
confondre.  La  Dalle  oolithique  renferme  VAm.  macrocephalui  (1).  Le 
minerai  à  Am.  ancept  contient  Am.  macrocephalui,  Am.  eoroiutus,  et 
enfin  dans  la  couche  à  Am.  athieta,  on  rencontre  à  la  fois  Am.  ancept, 
Am.  Jason,  Am.  Backeria,  et  Am.  cordatut,  Am.  Maria,  Am.  Lam- 
berii(i).  Cependant,  dans  cette  région,  la  limite  stratigTapblque  la 
plus  facile  est  toujours  à  la  base  du  minerai  à  Am.  ancepi. 

Passons  maintenant  à  l'ouest  du  Morvan.  Nous  allons  y  retrouver 


(1)  Wobigemutb,  op.  cil-,  p.  ue. 

(S)  Ibid.  p.  177. 
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les  traees  da  phénomène' qui  a  amené  dans  l'Yonne  et  la  Gôte-d'Or 
une  di:»cordance  si  apparente  entre  la  Dalle  nacrée  et  les  couches 
plus  récentes.  En  effet,  dans  la  Nièvre,  il  existe  une  discordance  liés 
nette  enire  les  calcaires  durs,  Bathonieus  de  Chazeau  (qui  passent 
latéralement  aux  couches  à  Am.  macrocephalus)  el  le  minerai  à  Am, 
anceps,  M  Hébert  a  parlicullèrement  insislé  sur  ce  fait,  lors  de  la 
réunion  de  la  Société  Géologique  à  Nevers,  en  1858  (1).  Cependant 
on  trouverait  aussi  dans  cette  région  une  seconde  discordance,  et 
vers  la  Loire  la  lacune  la  plus  considérable ^àns  la  série  régulière  des 
couches  se  manifesterait  seulement  au-dessus  des  calcaires  cal- 
loviens  à  Am,  coronaïus  recouverts  directement  par  TArgovien  à 
Ânt.  canaiiculalus  (2). 

En  présentant  le  projet  de  classification  suivant,  j'espère  ne  pas 
être  trop  vivement  critiqué  par  les  stratigraphes,  mais  j*ai  le  vif 
regret  de  ne  pouvoir  me  mettre  complètement  d'accord  avec  l'émi- 
nent  professeur  de  FÉcole  des  Mines,  M.  Douvillé.  J'avoue  que  je  ne 
puis  arriver  à  faire  plier  une  classification  méthodique  au  système 
des  zones  paléontologiques  strictement  caractérisées  par  des  Ammo- 
nites. 

(1)  Compte  rendu  de  la  Session  de  Nevers  (i8S8),p.  26. 

(S)  Douvillé  et  Rolland.  Jurass.  du  Poitou,  fiu//.,  3*  sér.,  t.  XIII,  p.  334. 
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On  le  voit,  je  demande  à  ce  que  l'on  conserve,  en  le  réduisant,  un 
étage  callovien,  tandis,  qu'au  contraire,  les  géologues,  qui  propo- 
sent d'étendre  cet  étage,  sont  amenés  fatalement,  et  malgré  eux,  à 
le  supprimer,  puisqu'ils  le  confondent  avec  leBradfoidien,  soit  même 
avec  le  Bathonien  tout  entier,  comme  le  fait  M.  Chefifat.  Pour  cet 
auteur,  en  effet,  le  Callovien  n*est  plus  qu'un  faciès  du  Bathonien  (1); 
il  devrait  donc  logiquement  supprimer  l'un  des  deux  étages.  Je  crois 
que  tous  ceux  qui  veulent  rejeter  tout  le  Callovien  dans  le  terrain 
oolitbique  inférieur,  aboutiront  nécessairement  à  cette  fâcheuse 
solution,  que  devraient  cependant  repousser  et  la  paléontologie  et  la 
stratigraphie.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  livre  ma  proposition  aux  critiques 
de  mes  confrères,  avec  l'espoir  que  peut-être  lui  trouvera-t-on  le 
mérite  de  résoudre  une  difficulté. 

En  effet,  M.  Choffat  reconnaît  que,  dans  le  Jura  et  le  bassin  de 
Paris,  la  faune  du  Callovien  à  faciès  ferrugineux  a  plus  d'alflnitéi 
avec  celle  de  l'Oxfordien  qu'avec  celle  du  Bathonien,  tandis  que  la 
faune  du  Callovien  à  faciès  bathonien  est  identique  à  celle  du  Ba- 
thonien (2).  Eh  bien,  laissons  le  Callovien  à  faciès  callovien  dam 
un  étage  callovien  et  rejetons  dans  un  étage  inférieur  le  Callovien  à 
faciès  bathonien  I  Je  sais  bien  que  l'on  va  me  reprocher  de  mettre 
dans  le  Bathonien  une  assise  dont  le  faciès  marneux  avec  Am.  ma- 
erocephafus  a  une  faune  callovienne  (3).  Ce  n'est  cependant  pas  moi 
qui  ai  démontré  l'identité  de  l'assise  en  question  avec  le  Bathonien. 

Nous  aurons,  je  le  reconnais,  dans  certains  cas,  quelques  Ammo- 
nites (i4fii.  macrocephalus^  Am.  Jason^  Am.  anceps)  qui  passeront  du 
Bathonien  supérieur  au  Callovien.  Cela  est  vrai,  mais  n'avons-nous 
pas  aussi  un  plus  grand  nombre  d'Ammonites,  qui  passent  du  Gaito« 
▼ien  à  l'Oxfordien?  N'en  voyons-nous  pas  d'autres  passer  de  l'Oxfor- 
dien à  l'Argovien,  etc.  ?  Ce  passage  d'espèces  est  un  fait  général  en 
géologie,  et  je  ne  veux  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  sujet  à 
propos  des  fossiles  qui  passent  du  Corallien  au  Séquanien,  ou  du 
Turonien  au  Sénonien  (4). 

(0  Choffat.  Comm.  du  sec,  dm  trab,  géol.  de  Portugal,  t.  I,  p.  87.  Voir  tnsfi  : 
Fh  la  place  à  assigner  au  Callomien.  ièidj  p.  189. 

(t)  Op,  cit.,  p.  as  :  De  l'impoiûbilité  de  comprendre  le  Ctllovien  dans  le  Jaras* 
fique  supérieur. 

(3)  Choffat.  Op.  cil.t  p.  70. 

(4)  Lambert.  Étude  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  département  de  CYonne, 
y.  iWet  189.  —  Note  sur  fét.  turonien  du  département  de  F  Yonne  ^  p.  17. 
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H  Séance  du  15  Juin  1885.  ^ 

^r  PBKSIDENCB   DB   M.    UA.LLABD. 

H.  B.  Fallot,  secrétaire,  dnnne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dersiëre  séauce  dont  la  rédactioD  est  adoptée. 

{■ar  suite  de  U  pré^eotalion  faite  daDs  la  deroière  séaoce,  te  Prési- 
dent proclame  menibru  du  la  Suciêlé  : 

M.  Feoebico  Saccd.  assi^tHiit  au  musée  zoologique,  à  Turin,  pré- 
senté par  MM.  Mallerolo  et  Partie. 

M.  Dagincourt  olTre  h  la  Société  un  ouvrage  de  MM.  de  Ver- 
neuil  et  de  Lorîôre  sur  les  Futsittt  da  Néocomien  aupc'rieur  û'UtfiUas. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  commuoicalion  suivante  :  n  MM.  de 
Saporta  et  Mario»  m'ont  prié  de  présenter  à  b  Société  géolo- 
gique en  leur  nom  deux  volumes  intitulés  :  L'Évntuiion  du  r&gne  vé- 
gétul.  f'hané'ogamea.  Ces  volumes  font  suite  à  celui  qui  b  paru  en 
188]  et  qui  Irtiilait  dt:s  Cryplogames.  Ils  sont  accompn^jnés  de 
136  flgnrealnlerciilées  dans  le  texte. 

Le  premier  volume  des  Phanérogames  présente  l'histoire  da  l'évo- 
latioD  des  Gymnospermes.  iUM.  de  Saporta  et  Marion  étudient  suc- 
cessivement :  1°  le  stade  progymnosperme,  c'est  un  eut  intermé- 
diaire ealre  celui  des  Cryptogames  et  des  Phanérogames,  comme 
celui  qu'on  observe  chex  les  Sigillarioées,  rangées  par  les  uns  auprÈg 
des  Cryptogames,  par  les  antres  auprèsdesPhanérogames;  S>le  stade 
gymnosperme  proprement  dît;  3»  le  slade  mHagymnosperme  tel 
que  celui  des  Guélacées  qui  dépasse  celui  des  Gynmospermes  pro- 
prement dits;  4'  le  stade  proangiosperme,  c'est-â-dire  celui  des 
Gymnospermes  qui  sont  en  voie  de  devenir  angiospermes  et  repré- 
sentent Il  souche  commune  des  Monocotylées  et  des  Dicoljlées  ac- 
tuelles. 

Le  second  volume  des  Phanérogames  est  consacré  aux  lypes  de- 
venus  complètement  angiospermes.  Nos  éminenls  confrères  traitent 
d'abord  de  l'évolution  des  Houocolylées,  puis  de  celle  des  Dicolylées. 
Ensuile  ils  jettent  on  regard  d'ensemble  sur  l'évolution  des  Phané- 
rogames, et  terminent  par  des  études  sur  l'influence  des  milieux, 
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les  conséqaences  du  refroidissement  polaire,  les  migrations  et  les 
localisations. 

11  me  semble  qne  Touvrage  de  MM.  de  Saporta  et  Marion,  malgré 
sa  petitesise  apparente,  est  nne  des  plus  grandes  œuvres  paléontolo- 
giques  qui  ait  été  accomplie;  un  travail  de  celte  nature  ne  pouvait 
être  entrepris  avec  fruit  qu'après  des  recherches  patientes  et  appro- 
fondies continuées  pendant  un  grand  nombre  d*ani)ées.  Il  pense  qu'il 
sera  accueilli  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  tâchent  de  comprendre 
le  plan  de  la  création.  MM.  de  Saporla  et  Marion,  comme  tous  ceux 
d'entre  nous  qui  cherchent  à  découvrir  ce  pUn  magnifique,  mais  en- 
core très  mystérieux,  ne  se  dissimulent  pas  ce  que  leurs  recherches 
ont  d'in<*omplet  ;  la  science  des  origines  de  la  vie  n'est  qu'à  ses  dé- 
buts. Cependant,  comme  le  disent  nos  savants  confrères,  que  de  ques- 
tions aperçues  de  loin  et  de  documents  épars  que  l'avenir  rejoindrai 
Que  de  problèmes  entrevus  I  Nos  successeurs  garderont  sans  doute 
quelque  reconnaissance  pour  leurs  anciens  qui  auront  tâché,  à  tra- 
vers mille  diificultés,  de  préparer  la  voie  pour  la  solution  de  ces 
problèmes.  » 

M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Comidérations  générales  sur  les  Echinides  du  terrain 

Jurassiqpie  de  la  France, 

Par  M.  G.  Cotteau. 

Cinq  cent  vingt-cinq  espèces  d'Echinides,  ainsi  réparties  dans  les 
divers  étages,  ont  été  rencontrées  dans  le  terrain  jurassique  de  la 
France. 

Etagb  siifÉMURiBN.  —  Vingt-dcux  espèces  appartiennent  à  l'étage 
sinémurien  et  n'en  franchissent  pas  les  limites  : 

CiDAllIS  :  DiADBMOPSiS  : 

Toucasi,  Cotteau.  Jauberti,  Cotteau. 

Crossei,  Cotteau.  minima  (Ag.),  Desor. 

Faisant,  Dumorlier.  micropora  (Ag.),  Desot . 

Peliati,  Cottoau.  Ueàerti  (Ag.)»  Cotteau. 

Jarbust  d'Orbignv.  Mlichelini  (Cott.),  Desor. 

Martini,  Coltean.  exigua,  Cotteau. 

iljf^  d'Orbigiiy.  gloùulus  (Ag,),  Desoi. 

pUoia,  Coiteau.  buccalis  (A g.),  Desor. 

PsxuDODUDKMA  .*  Bonissenti,  Cotteau. 

CoUenoli,  Cotteau.  Pacomei,  Cotteau. 

DIADBMOPSIS  :  microtubertuUita,  Cotteau . 

seriaiis  ( Ag.  ),  Desor .  varusensis,  Cotleau . 
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Ht  GOTTCAt'.   —   BCUMSKS  DU  JUnASSIQOK. 

Etah  UÂBiea.  —  Nous   codbûssoqs  vingt  espaces  d' 
Uasiecia. 


Hryneri,  Desor. 
CtOARiB  t 

trmala.  CnttMQ. 

ll<iw^.  Wright. 

tiriatiilit.  Cotte  ïu. 

tuhiindttloia,  Coltetu. 

DnlonyehatHpii,  Cotteau. 

Morirm,  Colieftn. 

Carabrafi.  Cotte  aa. 
tUlfkiiDOoiDAtus  : 

Jfonuui  (Coll.),  DsMi'. 

impai;  Dumorllar. 

horrida  [M4ri&n),  de  Loriol. 


Cofteaui,  Oanlhier. 
pgsDDODtAiiKH*  : 

pri»emiaer»tt,  Oonam. 

raru'cnir,  CotWBB. 
i-ayluxtntt,  CottMA. 
minidum  (Brack;.  Couon. 

LoHerH,  Cotttnn. 

PLItlBODIAIHIHH    : 

Jatifri,  ('oltMU> 
MiORODunt^M*  : 

lUckn-i. 
PBV1^A  : 


Une  Bculo  espèce,  Rhahioeidaris  horrida,  remonte  tlans  les  étages 
toarciea  cl  bajocien. 

Etaqb  TOARCiKit.    —   Cîaq  espèces    se  rencoatreot   dans   réUg» 


Galehoptous  ; 

pritau,  CotUiD. 

agaricifoiinU  (Forfaei),  Cotteau 
ïtaàBOOCiuABis  : 

major,  Cottean, 


'ftHABDO0IIiAR15  : 

~    (Uérian],  de  Lorio), 
ipÎTiota,  Agassii. 


Trois  de  ces  espèces  sont  propres  à  l'étage  :  Galeropygtu  prmmi  «t 
tlforieiformù,  Rhabdocidarù  majûr.  Le  &kab.  korrida  s'éUît  <Uj& 
moDlré  dans  l'Étage  lUsieD  et  se  retrouve  dans  l'étage  bajocien. 
VAcros.  tpinma  proloDge  beaucoup  plus  son  existence;  l'espbce 
atteint  soa  maiimum  de  développe  ment  dans  les  étages  bajectai  «t 
surtout  batfaoBWD,  et  persiste  jusque  daas  les  étages  eaUeviao  et 
oxfordien. 


Etaab  ujocim.  —  Oans  l'étage  bajocien  le  nombre  i 
augmente  r^pidemeat  et  s'èlàve  &  quatre-viagl>six  : 


COLLTRITBa  : 

nii<,M«,  de»  HMliM, 
oMtia.  4a»  «««M. 
Kàragi,  COMM. 


PTauRUB  : 

acuita,  Agnuii. 
Terqtumi,  Cotta». 


kides 
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CLTPXirs  : 

Ag€sHtif  Detor. 
Trigeri,  Cotteaa. 
angusHporus,  Agasiis. 
alius,  ircoy. 
PioH,  Klein. 
Bmgiit  Agassii* 
Desitayeii^  Cotteaa. 
Corutantini^  Goiteau, 

ECHIKOBRIS^US   : 

Lorfoit,  Cotteaa. 
Terquemi,  4]'0rbigny . 
CUiJiKOPToai  : 
Mareauit  Desor. 
caudatus,  Cotteaa. 
ndcatuM,  Cotteaa. 
Bauiierif  Cotteaa. 

Htbooltpkos  ; 

gibôermiutn  Agastii. 
09aiis,  Wriy^ht. 
The.obaldi,  de  LorioJ. 
suhcircularis^  Cotteau. 

HOI.KCTYP'JS    : 

dfpressuSf  Desor. 
kemisphœrieui,  Desor. 
concaous,  Ocsur. 

Ptoastkr  : 

semisulcatus,  Agassiz. 
conoid^is,  Wright. 
Trigeri,  Cotteaa. 

ClDARlS   : 

cucumifenu,  Agassii. 
spinulosa,  Rœmer. 
Zschokkei^  De  or. 
bathonica,  Cotteau. 
Sxmanni,  Cotteaa. 
Charmasse^  Cotteaa. 
CoUenoti,  Cotteau. 
Caumonli,  Cotteau. 
àajocensis,  Cclteaa. 
Roysi^  Dtîsor. 
Dumortierij  Cotteau. 
Lorteli,  CAjtteau. 

Chantreû  Cotteaa. 
Af uniert,  Cotteau. 
Locardi,  Coiteau. 
subLtvis,  Cotteau. 
lamellùsa,  Cotteaa. 
Uonorinjg^  Cotteau. 
Pocome^  Cotteau. 


C1DA.R11  : 

Michaieti,  Gotlaau. 
Kcscklini^  Cotteaa. 

Rhahdogidaris  : 

horrida  (Mérian),  de  Loriol. 

Rhodani,  Cotteaa. 

Gmuthieri^  Cotteaa. 

varusensis,  Cotteau. 

copeoïdes  (Ag.),  Desor. 

Ferryi,  Cotteaa. 
DiPLOOIDARIS   : 

Veicami,  Cotteau. 

AomOSALBNIA  : 

spinoi€if  Agassix. 
Gauthieri,  Cotteau. 

HvMiniD\Ri3  : 

rvth'fifnsù^  Gaathier. 

PflBUDOOIADRMA  : 

Dumorlieri,  Cotteau. 
Jaube'ti,  Cotteau. 
depressum  (Ag.)>  Desor. 
Schlumhergeri,  Cotteaa. 
ramherteme,  Cotteaa. 
Jobœ  (d'Orb.),  Cotteaa. 
pentagonum  (\f  Coy),  Desor. 
sulcatum  (Ag.),  Desor* 
Morierei,  Cotteau. 
Hbtrkocidaris  : 
Triijcri,  Cotteau. 

Hkmipkdina  : 

icaunensis,  Cotteau. 

Chalmasif  Cotteaa. 

pulchella,  Cotteaa. 
Lbiosoma  : 

Jauberli,  Cotteaa. 

MAa>io*«iA  : 

Carabeufif  Cotteau. 

Feront  y  Cotteau. 
Pbdina  : 

Davousti,  Cotteaa. 

PSBUnOPKDlNA   : 

Bakeri  (Wright),  C#lteaa. 
Stombchinus  : 

germinans  rPhill.),  Detor. 
bigranularis  (Lam.),  Detor. 
Locardi^  Cotteaa. 
Longuema'-ei^  Cotteaa. 
sulcatus,  Cotteaa. 
lœvis  (Ag.).  Desor. 
Gauthieri,  Cotteaa. 
senxUus  (Ag.), 


'  I 


8W  COTTEAC.    —   ECBIRtDES  BU  iCHAESlgUE.  18  jollf    ' 

Le  Itkabdoeidaris  horrida  et  VAcrosalenia  spiitosa  soDl  les  deaz 
seules  espèces  qui  raltacbeot  l'étage  bajocien  aux  fonDalioas  précé- 
dentes. Au  contraire  trenle-lrois  espèces  sontcoinmunes  avec  l'élaga' 
batboDÎeii  et  iiuus  moutrent  combien  soDt  étroits  lea  rapports  qui, 
sur  certains  points,  exiilent  entre  les  deux  élages.  Ces  espèces,  com- 
munes aux  deux  él:<ges,  sont  :  Coilyriiei  ringtnt  et  ovalit;  C/jfpi 
Trigeri,  atlui,  Pluti  et  Hugit;  Echinoirutua  Terguemi;  G'iteropy^ 
raudatasei  Daugien  :  Hybaclji/ieus  gibberralut  el  ovalii  ;  no!erli//jut 
prestuiH  hemis/jhxrieus  ;  Pj/i/Oiler  Trigerî  ;  CtduriiZicknkkei,  baf/ioni 
Sœmanni,  iuUœvit  it  A'œthlini;  Hhahducidarii  co/ieoïdesf  Acrosaleni 
ipinosa  ;  Pseuàodiadtma  drprewm.  penlagonum,  tulcatum  et  i/urîereif 
Btmii.eiiina  icauntnaU,  Chalmaai  et  palchtla;  Leiosoma  Jauberli;  A/a- 
gnoiia  Pernt'i;  Ptdina  Lavouilii  Slomrc/iiiiui  bigronularit  »{ 
Sur  ces  trente-trots  espèces  communes,  trois  seulement  persistent 
au  del&  de  l'étage  faalhonien  et  se  retrouvent  dans  les  étages  callo- 
vien  et  oxfordlen  :  /Mtclypui  drprestus;  Acratilettia  npinosa  et  Rhai 
docidarii  coptoidtt.  h'Jtoleclypm  de/iressvs  remonte  même  plus  haut 
se  rencontre  encore  d^ns  l'étage  corallien,  fteslent  cinquaote-dei 
espèces  propres  à  l'étage, 

Ëtagr  BATnoKiHN.  —  L'étage  bathonien  renferme  c 
trois  espèces  ; 


Stages  Gallo-'^^H 
osa  et  AAaA^^^H 
plus  haut  fl^^^l 
quante-deiq^^H 

nt  quarante-^^^ 


MKTJ.PC 

êorlUaeentU,  Cotteto. 
CoLLTRma  : 

rmgent,  Dei  MouIIdi. 

ovatU,  Des  Uonlins. 

analii,  Det  Moulini. 

etUpUca,  Dei  Uontins. 
DiSASTRR  : 

Mmiehi,  Dâsor. 
Ptqurub : 

àeprttÊUi,  Agu^t. 

Miehelini,  Couesn, 
Clyprus  ; 

Trlgtri,  ColtMQ, 

<aiu*.  H'CoT- 

Pioti,  K<ein. 

Boblayei,  Ulchelin, 

Multeri,  Wright, 

doMiufiantu,  CottMQ. 

Mielittini,  Oeior. 

Bathieri,  CoUean. 

Eugii,  Agattls. 

Martini,  CoUmd, 


KCHINOBHIBSDS   : 

guadrùtiu,  Cottean. 
Terguemi,  i'OrbigO'j. 
clunieularii,  d'Orbigiiy, 
erepiduia,  d'Orbigny. 
amplui,  d'Orbiftaj. 
Burgundijr,  ColtetO. 
Irianguiarii,  CoUSta. 
eUmgalus.  d'Orbignj, 
erbieularit,  Desor, 
atLUtOPTODB  : 

Mudafui,  Cotuaa. 

Baugieri,  Cottean. 

Nodoti,  Lotteau, 

diiculiu,  Cottean. 

crasiut,  Cotteaa. 
Oalbhocltprus  : 

Peroni,  Colteaa. 
Htbooltpbus  : 

gibberulu»,  Agissic. 

«vali*,  Wright. 

emaHmlalut,  Dent. 
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Ptrina  : 

Guerangeri,  Cotteau. 

HOLBCTTPUS  : 

hemûphMrieuSf  Desor. 
depresius,  De«or. 
sarthaeentiSf  Cotteta. 
Ptoastsk  : 

Trigeri^  Gotteaa. 
laganofdes^  Agassiz. 
icaufi'nsis,  Coileao. 
Peronif  Cotteaa. 

ClDARIB  : 

Sémumni,  Cotteau. 
Babeaui,  Cotteau. 
bathonica,  Cotteau. 
tublœvii,  Cotteau.  ' 
Detori,  (k)tteau. 
Blainvillei,  Desmarets . 
langrunenêist  Cotteau. 
micnutoma,  Cotteau. 
Guerangeri,  Cotteau. 
fneandinna,  Agassii. 
Juiti,  Cotteau. 
Davoiuti,  Cotteau. 
episeopalist  Cotiean. 
Koechiini,  Cotteau. 
cellensis,  Munier-Chaimas. 
filograna,  Agassiz. 

RHABbOCID\RI8  : 

copeoldes  (Ag.)  Desor. 

DiPLOCIDARIS  : 

Dwnoriieri,  Cotteau. 

ACROSALKMA  : 

spinosa,  Agassii. 
Lycelti,  Wright. 
Low^i,  Wrij^ht. 
penlagona,  Cotteau. 
hemicitaroïdest  Wright. 
Berthelini,  Cotteau. 
Lamarcki  (Du  M.)  Wright. 
LapparenlU  Cotteau. 
pseudodecoratOt  Cotteau. 
Marioni,  Cotteau. 
pustulata,  Forbes. 
pulcœlla,  Cotteau. 
poriftra,  Cotteau. 
àradfordensiSj  Riganz. 
Legayi,  Cotteau. 

P8XUDOCIDARI8  : 

Ptroni^  Cotteau. 


HmioiDARis  : 

luciensis,  d*Orbigny. 
subconicat  Cotteau. 
icaunensis^  Cotteau. 
langrunensis,  Cotteau. 
grimaullensis^  Cotteau. 
Delawiayi,  Cotteau. 
microtuberculata . 
sarthacensiSf  Cotteau . 
Martini,  Cotteau. 
pustulosa,  Agassiz. 
Babeaui^  Cotteau. 
Jauberti,  Cotteau. 
stricta,  Cotteau. 
Lamberti,  Cotteau. 
granulosa,  Wright. 

ASTBRf^ClDARlS  : 

tninor^  Cotieau. 

ACROCIDARIS  : 

slriata,  Agassiz. 

PSBUDOD  ADRMA  .' 

depressum  (Ag.)»  Desor. 
pentagonum^  (M*  Coy),  Desor. 
sulcatum  (Ag.),  Desor. 
Mo'Herei,  Cutt -au. 
subcomplanatum  (d'Orb.),  Desor. 
Feront,  Cotteau. 
Wrighti,  Cotteau. 
Hbtsrooidaris  : 

wickensis^  Wright. 

CiDAROPSIS  : 

minor  (Ag.).  Cotteau. 
Hbmipedina  : 

icaunenm,  (^?0>  Cotteau. 

Ferryi,  (Ag.)»  Cotteau. 

aspera,  Desor. 

Chalmasi,  Cotteau. 

elegans,  Desor. 

bathonica,  Cotteau. 

pulcUelta,  Cotteau. 

propingua,  Mùnster. 

Woodwardi^  Wright. 

Legayi,  lligaux. 
Plburodiadkma 

Gautkieriy  Cotteau. 
Ortbopsis  : 

Peroni^  Cotteau. 

varusensis,  Cotteau. 
LnosoM  A  : 

Jauberti,  Cotteau. 


r.OTTËAU.    —    ECIBHIDES   DU   JURASEI90£- 
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Babeaui,  Colleaa, 
GiTpTiouB  ; 

csniorientit,  CotlMu. 
Maonunia  : 

Peroni,  Cottesu. 

Daumiiti,  Cotleau. 
granalaia,  Agasûi. 
gigas.  Agiiili. 
GerviLlH  {Oei  H.),  Agatiii. 
Lr'gayi,  Rijztuz. 
PSSDDOPROINA    : 

<ih>ioiKii)u,  CMieui. 

EcBIKOD[AÙKMA  : 


SToiiKPHiNus: 

bigranularit,  (Lam^  Desor. 
Vai:hfyi  (Coll.).  Desor. 
Schlumbertieri  (Coll.).  Desor. 
multigranutarit  (Cott.).  Db»oc. 
«on'si'ft  {Cou.},  Setar. 
Peroni  (Coll.),  Deior. 
eartmeritii  fCoiL),  Daaor. 
(emj/>«  (CoU-J.  Dkw. 
poliitioTtn  (Ak^,  DAsar. 
Michelirti,  Coltean. 
tnicroKi/phiu,   Wrighl, 
tieherti.  CollBMl. 

POLïcTPHi  a  : 

Jau/irrlî.  CoUMa. 

j  (Ag.).  IteOf . 
I,  COtlMU. 


Sur  CQ  nombre,  trente-trois  espèces,  comme  nous  l'aroas  ni  pré- 
cédemaient,  avaient  Tuil  leur  apparilion  duDa  l'étage  bajocien.  Qua- 
torze espaces  se  trouvent  dans  l'éUgo  callovien  :  CaUi/rae»  eHiptica; 
Dysa»lfr  iMatsclii;  Pt/gitrus  deprtumi;  Holecti/pu»  sarthareiuU  et  de- 
pressus  ;  Cidai-U  sublmoi»  ;  /thabduciiiana  co/jeuiitet  /  Arrosaknia  spmota  ; 
Cidaroiisis  minor  ;  Pfdiaa  Divoutti  et  Gervillei;  StomecAmus  polr/po- 
fut,  iVuAelini  et  Seberti.  Pdrœi  ces  espèces,  trois  seuleoieQt  avaient 
été  signalées  dans  l'étage  bajocieu  :  flnl'cli/pus  defireitux  ;  Rkaliduei- 
darit  copeoïda  et  AeroÊoimim  «^wa.  Six  espèces  dépassant  IrvliaMtif 
de  l'étage  callomn  et  so  montrent  dans  l'étage  oxfordien  :  Ho- 
ieetypiu  depreisus;  Cidarit  fihgrana;  Rkabdocidarù  copecXâet;  Acro~ 
taltnia  Marioni,  tpinota  et  SiomecA-nui  Heberii.  Restent  ceal  et  une 
espèces  qui  peuvent  4tre  considérées  comme  caraclérisliques  de 
l'éuge. 


ÉTA6S  CALLOTiBB.  —  Treote-liuit  espèces  ont  été  rencootrée*  dans 
l'étage  callovieB. 


COLLTRITRS  : 

elliptka.  DeiMnAfM. 

dorsaiia,  d'Orbigaj. 

pieudoriagens,  CotUMU 

caitanea,  Desor. 
Dtbabtbr  : 

Maichi,  Desor. 
PreuRus  : 

Marmanti,  Aguiis. 

depreinu,  Agwik. 


Cltpkdb  : 

Babanii,  Cotlcau. 
EcBl^oHKlasus  . 

putuinatui.  CotMsa. 

micratiliu,  d'OrbiciiT. 

HOLBCTTPUS  : 

depressut,  Dflior. 
mrlhacentii,  CoUMb. 
Ptoaster  : 

umbrella,  Aguik. 


18». 


COTTKAV.   — 


ClDARIS  : 

tublsBvis^  Cottêaa. 

Desnoyersi,  Ck>tt6aa. 

variegata,  Cotteau. 

calloviensiMt  Cot4eaa. 

lamuscvUa^  Agassis. 
Rhabdooidaris  : 

copeofdes  (Ag.)t  Desor. 

guitaia,  Colteau. 

crassissima,  Cotteau. 

ACROSALKKIA  : 

spinosa,  Agassiz. 
radians  (Ag.)«  Dcsor. 
angularis  (Ag.),  Desor. 

FSEUi  ODIADEMA  : 

calloviense  (cl*Orb.),  Ck>tteau, 
ienticutatum  (Cott .  ),  Desor. 
arotfiense  (Thuriu.},  Desor. 


BCHIlUMt  »U  JDRÂ8SI^9E« 

CiDAROPSIS  : 

minor  (Ag.]«  Gotttta. 
Hbmiprdim A  : 

Nodoti  (Ag.).  CSottaao. 
Pbdina  : 

Davotuti  (Ag»),  Ck>tteaa. 

Gervillei  (Des  Moul.),  Agaisiz. 

sublavis  (Des  Moul.},  Agassiz. 
Stomechinus  . 

polyporus  (Ag.),  Desor. 

Michelini^  Cotteaa. 

Desnoyersi,  Cotteaa. 

pyramidaius,  Cotteau. 

Heberti,  Coîteau. 

POLYCYPHUS  : 

textilis,  Agassii. 


ttl 


Quatorze  espèces  existaient  déjà  à  l'époque  bathonienne.  Onze 
espèces  remontent  dans  Tétage  oxfordien  :  trois  déjà  signalées  dans 
l'étage  bathonien,  Holectypus  depressus;  Bhabdocitlaris  copeaïdes  et 
Acrosalema  spinosa,  et  en  outre  :  Cidaris  lœoiuscula;  Echinobrissus 
micraulus  ;  Pygaster  umbrella  ;  Rhabdocidarit  crassiszlma;  Acrosalenia 
radians;  Pseudodtadema  aroviense  et  lenticulatum ;  Stomechinus  Ht" 
bertL  Deux  espèces  calloviennes  :  Acrosalenm  angularis  et  Pedina 
sublœvis  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'étage  oxfordien,  mais  reparais- 
sent  dans  les  étages  corallien  et  kimméridgien.  Sur  les  onze  espèces 
calloviennes  qui  remontent  dans  Tétage  oxfordien,  quatre  pénètrent 
jusque  dans  Tét^ige  corallien  :  Holectypus  depressus;  Pygaster  umbrella; 
Cidaris  lœoitiêcula  et  Pseudodiadema  aroviense  ;  quinze  espèces  demeu- 
rent propres  à  Tétage  callovien. 

Etage  oxfordirn.  —  Cet  étage,  en  y  comprenant  TOxfordien  fer- 
rugineux, les  marnes  à  Spongiaires  et  les  Calcaires  blancs  snpériearS| 
nous  a  offert  soixante-quatorze  espèces  :  ' 


MsTAPORHiNus  : 

eonvexus,  Cotteau. 

COLLTKITRS  : 

aeula^  Desor. 
capistrata^  Des  Moulins. 
carinata.  Des  Moulins. 
ftiMtrgmsis,  Ooster. 
K»/£a,  Desor. 
VdrmemUif  Gotteas. 


COLLTRITES  : 

arnica^  Ootteaa. 
bie&rdata^  Des  McNriiinf. 
Cltpeus  : 

subuiatus^  Wright. 

ECHIMOBRlsSUS  : 

micrautus,  d*Orbigny. 
Dvmortien,  Oottecii. 
scuCotetp  4t>rbig»y. 
aveiUms^  Desor. 


EcïiiiibB»  DU  Jnu'âsioiie.             15)aS^H 

OâLKHOPTOIIS  : 

JVaWfmi,  Colteau.                               ^^H 

Han'aNi.  OMteiu. 

Giroari.  Ëlallon.                                ^^H 

Hnioot.TPB08  : 

,adiaai,  Deeor.                                   ^^| 

Wriam,  Ëikllon. 

pBEt'PUAAi.KN[i.                                          ^^1 

P*cHTOi.tPi<u-  : 

atperatfig.),  âlalloa.                      ^^H 

PaKLD    CIP^RIS                                                    ^^^H 

HOtBCITPUfl  1 

mehelini,  Cotleau.                         '^^H 

d^t-nitu.  IDesor, 

BKHtcn^Kis:                                      ^H 

punetutatia.  Desor, 

Pacomri,  Colteau.                             ^^H 

plaitua,  DFBor. 

Girardoti,  Cottesu.                        ^^^H 

P8SUDDDIAI>SHÏ                                                ^^^H 

orificiatiu.  de  Loriol. 

laperbum  (Ag.).  Desof.                  ^^H 

CiBAKis  : 

p-wa™  (Ag.),  098or.                    ^^H 

marvUtKi«.  Cotmu.                     ^^^H 

fitograne.  Aa»sii». 

lœvimtle,  DMor.                                ^^^| 

&ehl«fnbadii.  Mo8»ch. 

piTum,  Michelin. 

tonjii,  Desor.                                    ^^^| 

Marioni.  Q.uibler. 

/■ipunclaliim.  Desor.                         ^^H 

Chalnuui.  Coiteiu. 

«;<uifc(Ag.).  Desor.                     *^H 

UdtArvi.  Cotteia. 

an)vi>iitf  (Tliorm.),  Detor.               ^^H 

rlr^anl.  HoDster. 

Pellati.  Cottean.                              ,^^H 

ItrvJuieufa,  AgïEiii. 

Choffali.  Cotteso.                            f^^H 

aip/nu,  Cotieao. 

tenticulalum.  (Cotl.),  Detor.         j^^| 

toroaata  {Schl.).  Ooldfuss. 

Marioni,  Cotieao.                          '^^H 

emieaHi,  Akwii. 

HSTXHOOIDAIIIS                                                     ^^^1 

tpinota,  AgaïKii. 

Hhmipkdin*  :                                      ^^1 

^~ 

Ûunvfi.  de  Loriol. 

Guerangeri,  Colleao. 

erauùiima,  Coltetn, 
MpMfdn  (AgO,  Desor. 
Thurmaan,  de  Loriol. 
larlhactntit,  Cottesn. 
eaprimtmlana,  Desor. 
janilorit,  Qanthier. 
DiPLooiDtKis  : 

Gaulhieri,  CoUesn. 

AOBOBAt.RHIA   : 

jptnota,  Agsstii. 


gignaeentU,  Coiiean.   , 

Kontreuitimtit,  Cottean. 

rotuta,  Desor. 
PLEtmonuDfcii*  : 

Stulsi  (Dca.),  de  Loriol. 
Oltpticus  : 

burgundiacut,  HicheUn. 

decorata  (Ag.),  Dater. 
Stombchinub  : 

Ueberli,  Colteaa. 


Quatre  espèces  sTaient  paru  pour  la  première  foia  dans  lea  étages 
bajocien  et  batbonieD  :  J?o/»rty;)tu  depreuut;  Cidaris  filograna  ;  Acro- 
talenia  Marioni  et  tpinota.  Sept  espèces  s'étaient  moQ'trées  dans 
l'étage  calloTiea  :  Bohelyptu  dt-pn-w»;  Echinobristia  mio'ati/ui/ 
Cidarù  Ixviuieula;  Aerota/enia  radiant;  Puudodiadema  lentieulatutn  et 
arovimte;  Stomtchinut  Beàerti.  Vingt  espèces  persistent  dans  les 
étages  supérieurs  ;  Dytatter  granulnut;  Eehinobristta  tcutaha;  Hybo- 
elgptu»  Wrighti;  Boketypta  d^eiiut  et  corallmtu  ;  Cidarit  Blumn- 
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bachi,  elegam^  ic^iuscula^  coronaia^  cervicalii,  propinqua  et  Ducreti; 
Pteudosalenia  a^pera;  Hemicidaris  GtrardoU;  Pteudodiadema  pritcum, 
œquale^  arooiense  et  Itnticulalum  ;  Hcterocidarit  ûumortieri  ;  Hemipe' 
dina  Guerangeri, 

Parmi  ces  espèces  se  trouvent  les  Uolectypus  depressus;  Cidaris 
lœviuicuia;  Pseudodiadema  knticulatum  et  arov^e/^^e  qui  s^étaient  déjà 
montrées  à  l'époque  callovienne.  Une  de  ces  espèces,  Helerocidaris 
Dumortitri  ne  se  rencontre  que  dans  l'étage  kimméridgien.  L'étage 
oxfordien  renferme  quaranle-buit  espèces  qui  lui  sont  propres. 

Etagb  coballien.  —  L'étage  corallien,  comprenant  dans  son  en- 
semble les  calcaires  à  cbailles  ou  juches  à  Hemicidaris  crenulcwis, 
les  calcaires  à  Diceras  et  à  Polypiers,  les  calcaires  compactes  qui 
surmontent  les  couches  à  Polypiers  ou  en  sont  contemporains,  le 
Corallien  supérieur  de  Tonnerre,  de  la  Rochelle,  etc.,  ou  étage  se- 
quanien,  contient  cent  cinquante -deux  espèces. 

Nous  divisons  ces  couches  coralliennes  en  deux  groupes  :  Dans 
le  premier,  que  nous  désignons  sous  le  nom  ^e  Gorallieu  inférieur, 
nous  plaçons  les  calcaires  à  chai  les,  les  couches  à  Polypiers  et  les 
calcaires  compactes.  Le  second  groupe  est  consacré  aux  espèces  de 
l'étage  corallien  supérieur  ou  séquanien. 

Cent  onze  espèces  ont  été  rencoutrées  dans  l'étage  corallien  in- 
férieur : 

Mktaporhikus  :  Desorblla  : 

Micheiini,  Goiteau.  elala,  Cotteau. 

centoriensiSt  Cotteau  Holkcttpus  : 
G  RAS  I A  ;  depressus t  Desor. 

eiongala,  Michelin.  corallinus,  d'Orblgny. 

COLI.YKIIKS:  ^  PiLKus: 

desoHana,  Cotteau.  hemisphœricus,  Desor. 

suàulatus,  Wright.  umbreîla,  Agassia. 

Ptouru8  ;  dilatatus^  Agassia. 

icattn'»/i5w,  Cotteau.  Gauthieri,  Cotteau. 

costalus,  Wright.  Gressliji,  Desor. 

Hausmannf,  Agassiz.  Cidaris  : 

BlumenbachU  Agassiz.  Blumenbachi,  Munster. 

EcHiNORRissuH  :  elegans,  Munster. 

scutatus,  d'Orbigny.  coronata,  Munster. 

PsKUDODESOKKi  LA  :  cervicaiis^  Agassia. 

Orbignyi,  Eiallon.  florigemma,  Phillips. 

Htbocltprus  :  •  monilifera,  Ooldfuss. 

Wrighli,  Etalion.  trouvillensis,  Cotteau 

drogiacus,  Cotteau.  pwpinqua,  Milnster. 


BS6                      i:orTKAU.  — 
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Cn>AR  iB  : 

PsKutionuriKiÉA  ; 

tihfra.  Cottaiu 

Aaycn'.  CoUe&u. 

frOMtlala,  CMIMU. 

é^iomn.  Cu'Utu. 

(irouirnn:  (Thurtn.).  Desor, 

ua^ni-Toùi,  Cotuau. 

Hnrata,  Collcait. 

WaP-n/'-  Je  LorioL 

Utaiuttnta,  AgaMi*. 

^»>»1M   (Ag-y.  dS  LMiftl. 

UoalitlorlenMÙ,  CotU!«u. 

Courfaufi  (i^oil.),  Dc^or. 

1                   Rhabuiiciuau  B.- 

Ofiiynyi  iCott.),  DeHor. 

pafialodiadfma  (L»m.},  Coite». 

■                         Irinonocantha  (Ag.).  Desor. 

urrHp^™  (PhelL),  Wright. 

Lambtrti,  ConcaD. 

W                   ««m  iCoti.).  Desor. 

prinerp*  (Tluir.t,  Desor. 

r                       virgata.  Qaulliier. 

f                         Orbignyi  (Ag.J.  Dosor. 

Imtirulatw»  (Cûtl.).  Deaor. 

D,.LOc.D»K,B  ; 

1                          gisanlf«{AgX  ViettJT. 

intmiilli-nir,  CwiMn. 

EtaUoni,  de  Loriol. 

cloOifrra  lAg.),  D«cor. 

tiuMuamca  (Ag.),  Dtsor. 

pwi'utum  tTliaini.].  de  Loriot. 

AchOSALtcMA  : 

if.jtectiim,  Itoor. 

Uarciiui,  Colleau, 

Hkhiphulk*  : 

anjHterijIAg.t.  Dewr. 

P»Ecno8»LiiM»  : 

CHcmsm,  CollABJl.                   "^^^^Ê 

(ur*Gra(A|!0.  Slaltou- 

l'sgUDOCIDABIB  : 

CYPansnut                                     J^^^^^l 

'                           (ivrnsfdli  iMénan),  Cflllettu 

Ih.iK'iltri,  CuIlCBU.                   ^^^^^H 

HimoiDABis  : 

ertHtilant  (Lam.).  AgMit». 

intermtdia  (Piemqi.J,  Forb«i. 

merryaca,  CotUAU. 

Guerini,  C'illeaa. 

Agtusiîi  tBcem.),  DaBea. 

rognoneniii,  Cotleau. 

itrialis  |Qaenat.]>  ûppel. 

tptendida,  Cutlean. 

tja'/!n«>ut«,  EullOQ. 

Girardoli,  CoUean. 
HmiPTsiiB  : 

Matheyi,  de  Loriol. 

ABTRItOOIDARIB  ; 

Aodûti,  Cottean. 
AoHOciDAïuB  : 

nobilil,  Agaull, 

etmorientii,  CottSM. 
PsituiKiDijioBWA  : 

pritcum,  AgMrii. 

di^licatuni,  CMIMn. 

apialt  [Af .),  DBKir, 

arduenneiue,  Cotma. 


Morierti,  Cotteno. 
dupticattm,  Cottun. 
Biseli,  Cutlean.  - 

ACBOPBLTLB    : 

aquiluftercvlala,  Agassit. 
Glypticus  : 

Kauffmaitni,  de  Loriol. 

hUroglypkKXi*  (Oold.),  A(l 

reguUiris,  Etatlon. 
Maonosia  : 

noduloia  (Qold),  Desor. 

slellala,  Elalloo. 
P8D[^A  : 

subljrtiis,  Agassii. 

Xickelini,  CotteaD. 

Charmasiei,  Coltean- 
Stomeouinls  : 

ptrlalus  (Desm.),  D«M>r. 

gyratua  (Ag.),  Deaor. 

Robineaui  (Cot.),  Desor. 

PHTHXCSrNUB  : 

mirabilis  (Ag.),  Detor. 
Thiollierei,  BtaJIoa. 
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Sur  les  Tingt  espèces  se  iroDTant  à  la  fois  dans  l'étage  ozfordi 
et  les  étages  supérienrs,  trois  espèces,  Dysaster  granulosm^  Cidaris 
Ducreti  et  Beterocidarù  Dumortierine  se  rencontrent  que  dans  l'étage 
corallien  inTérieur.  Restent  dix-sept  espèces  déjà  indiquées  comme 
étant  communes  entre  Tétagcoxfordien  et  l'étage  corallien  inférieur. 
Les  rapports  entre  l'étage  corallien  inférieur  et  l'étage  corallien  su- 
périeur sont  encore  plus  étroits^  et  nous  comptons  trente-huit  espèces 
communes  ;  ce  sont,  indépendamment  des  CtdarU  Blutnenbachi^  co- 
ronata^  cervicalU^  propinqua;  Pstufhsalenia  asfiera;  Pâeudodiadema 
arooùnse  et  kndcuiatum,  déjà  signalés  dans  l'étage  ozfordien.  Les 
fygwus  Blumenbachi  ;  Grasia  eiongata^  Fseudodesorella  Orbignyi;  Pyrina 
icawierèsis;  Boleclypus  corallinus;  Py  y  aster  Gresslyi;  Cidartt  fiorigemma^ 
monibfera^  tineata,  Rhabdocidaris  megalacanfha^  virgaia  et  Orbignyi; 
Acrosaienia  angularis;  Pseudocidaris  Quenstedti;  Hemicidarts  crenuiaris, 
infermedta^  Agassizi;  Acrocidaris  nobilis  ;  Pseudodiadema  florescens^  Or- 
àignyi^  Pseudodiadema,  versipora^  mamdlanum,  neglectum  ;  Cyphosoma 
Douvillei  ;  Acrof/eltis  œquitubercuiala  ;  Magnosia  nodulosa  ;  Pedina  sub- 
i(Bvis;  Siomechmus  perlatus,  gyratus  %i  Robineaui,  Cinquante-neuf  es- 
pèces restent  propres  à  l'étage  corallien  in'érieur. 

L'étage  corallien  supérieur  nous  a  offert  soixante-quatorze  espèces  : 


Grasia  : 

elongata,  MichcHn. 

COLLTKITKS  . 

Loryi,  d*Orbigny« 
Dtsastkr  : 

granuhtits,  Agassiz. 
Ptourus  : 

Bàamenàaehi,  Agassiz. 

ECB1KOBBI88U8  l 

Letieroni,  Cotteaa. 
hovrgueti,  Desor. 
Desùri,  ElalloQ. 

PSBUDoDKSORELLA  : 

Oràignyi,  Elallon. 

Drsorella  : 

Grariy  Cocteao. 

Prmiif  A  : 

icaunensiSf  de  Loriol. 
HoLKCTYPus  : 

coralHntu,  d'Orbîgny. 
Pygasthr  : 

Gresslfti,  Desor. 

subtiliSf  Desor. 


Cidaris  : 

Bltimenbachi,  Mflnster. 

coronata,  Munster. 

ceruicalis,  Agassiz. 

ftorigenuMOy  FbilLip's. 

mûniU/èrOf  Qoldfusft. 

propinqua,  MAaster. 

Guirandi,  Cotteau. 

marginala,  Qoldfuss. 

yiandifera^  Ooldfuss. 

carini/ertL,  Agassis. 

linecrta,  Cotteaa. 

acrolineata,  Gauthier. 

Beltremieuxit  Cotteaa. 

millepunetatcL,  Oaothier. 

plattf9jpima^  Oaotbier. 

ccmjirtcla,  Agasûi. 
Rhabdocidaris  : 

megalacantha  (Ag.),  Desor. 

tnptera  (Quenstedt),  Cotteau 

virgata,  Gauthier. 

Orbignyi  (Ag.),  Desor. 

nobilis,  Mfinster. 

DlPLOClDAKIS  : 

cpriurosot  Oaathier. 


MB 
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DifLooinikitis  : 

mtranifa  (Ak  ).  Cotleau . 

aniiularii  (Ag.),  Dwor- 

Mjitra  (Ag.),  Rl&llon. 

Ournsltdli(UtT.),  ColleAu. 
inammuaa  (Ag.},  de  Loriol. 
rupprllniii  {Colt  },  Oaulbisr 
lubermularii,  O'ulliier. 
HSMiCiiuKis  : 

crmulBrit  (I.Bm.)i  AgaMiï. 

iahrmedia  iFlenim),  Furbe*. 

dgaiiisf  <R(»m.i,  Db.iics. 

Cotttaui.  Einllon. 

LettOc/vU.  Thiirmnnii. 

Noffinannt  ^RcBin.},  Agassli 
HBMiFrous  : 

lulirreutoiui.  Coltatu. 
ActtoctnAFiia  : 

nnMU.  Akm«Ii. 

PSSUOUIXAOKMA  : 

arovient  (Thur.).  Décor. 
ftonieeiu  [Af.).  tlo  Loriol. 
Orbignyi  (Coil  j.  Dtsor. 
pteudodiadrma  (Laiii.),  Cocteau. 
veriipora  |l'tiil]j|)'s),  Wri|i;litJ. 


15  jd 

PBKIIDODr\DKMA: 

knticulatum  fCott.).  Deaor. 
rnnntf'JaRum  (Uœni.),  Deaoc 
plaaUiimum  (Ag.)i  U<Mar 

rvpflimtt.  Coite* a. 

Beltremieiixi,  Cottenn. 

roa.jonfnM,  Colteaii. 

slHlalun,  CoLluau. 
Hbmipkuina  : 

Lelleront,  Collaau. 
Ctpbokoh*  : 

DouoitUi,  C«tte>n. 
AcaopKLTia  : 

tn/uiiubttxaiala,  Agiusii, 
Oltj'Ticls  : 

Lamberti,  Cotleaa. 
UAaNO:<u  : 

naduJora  (OoM.},  DMor 

iilurigeniis,  Colleiu. 
PsDiNA  : 

mbliniit,  AgftMlI. 

Stovrchikus  : 

perlalui  (Oesm.),  Desor. 
Syraliit  (Aff.),  ïlesor. 
RoLineaui  (Coït.),  Umof. 


Sor  cet  SDiuDle-qnstorxe  espèces,  trente-huit,  qu'il  est  InnUIa 
d'iodiquer  de  nouTeau,  s'étaient  déjà  montrées  dans  l'élage  coralliea 
iotérieur,  élablissant  les  liens  étroits  qui  exisleut  entre  ces  deux 
groupes,  caractérisés  l'un  et  t'aulre  par  un  grand  nombre  de  J>o- 
If  piers,  et  que  nous  avons  toujours  considérés,  ain^i  que  l'aTaît  Tiiit 
avant  nous  d'Orbtgny,  comme  Tormantun  seuletpuiiisantéiage.  Douze 
espèces  repardifisent  dans  l'étage  kimméridgien  :  huit  déjà  signalées 
dans  l'étage  corallien  inréiieur  :  Nolect>/pus  corallinui;  Ci'iarù  Btu- 
meabaehi,  florigemmaf  Rhnbàandarit  Oibignyi,  Pseudatatenia  tapera  ;. 
Pieudodiadema  mamillanum,  jiejlectum  ;  Pedina  sub/œm',  et  qualre 
eip&ces,  Dysaaier  granuUmu,  Ctdarii  marginata,  Hemicvdnrii  CoUtatti 
et  Boffmanni  qui  n'existaient  pas  dans  l'étage  corallien  inférieur. 
Restent  trente-deux  espèces  qu'on  peut  considérer  comme  caractéria- 
tiques  de  l'étage  corallien  supérieur. 

Etaok  KrHHflBiDOiBH  —  Quarante-hiUt  espèces  oot  6\A  recaeillîeft 
dans  l'étage  kimméridgien  : 

Dtsastrr  :  Promtns  : 

granulonu,  Agtiaii.  rojfiricmuM,  Coltesu- 
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Htocrcs  : 

Jurenêis,  Marion. 

PHTLLUBHI88U8   : 

T'-evenini,  Cotteau. 

HOLRCTYPIJS   : 

coralUnuê,  d*Orbigny. 

ECHI>0BRIS8U8   I 

major.  d'Orhigny. 
kimmetHigensis,  Cotteau. 
icaunemis,  Desor. 
Pyoastkr  : 

myo'ocyphus,  Wright. 

CiDAHIS   : 

hlumenbachi^  Munster. 
maryinata,  Ooldfuss. 
Poucheti,  Desor. 
bononiensis,  Wright. 
kimmeridgensis,  Cotteau. 
normanna,  Cotteau. 
Beaugrandi,  Cotteau. 
'floriiemma,  Pliilipps. 

RuABDociu\Hi8  : 

Orbignyi  (Ag.),  Desor. 
bononit^nsis^  Cotteau. 
Durandi^  Gauthier. 

ACROSAI.RMA   : 

anguiaris  (Ag.)»  Desor. 
boTumiensis^  Wright. 
libyca,  Pérou  et  Gauthier. 
incerta,  Peroa  et  Gauthier. 
I  PsKi'i>iHALf>MA  : 

aspera  (Ag.).  ÉtalloD. 


PSBUDOCIDARIS  : 

Thurmanni  (Ag.),  Élallou. 

Durandi,  Peron  et  Gauthier. 
HEMiCtDARis  : 

stranumium^  Agassia. 

mitra,  Agassiz. 

ricetensû,  Cotteau. 
.    Iloffmanni  (Rœmer),  Agassix. 

Gresslyt,  Etal  Ion. 

Leymeriei,  Cotteau. 

pisum,  Cotteau. 

Rathieri^  Cotteau. 

purbeckensis,  Forbes. 

CoUeaui,  Ëiailon. 
HsuiPTOus  : 

virgulinns  (Desor},  Ëtailon . 

PSEL'DODIADBMA    : 

mamitlanum,  (Rœmer),  Desor. 

negUctum,  Desor. 

conforme  (Ag.),  EtalIoQ. 

oranenscy  Peron  et  Gauthier. 
Hbtkrocidakis  : 

Dwnorlieri,  Cotteau. 
Cyphosoma  : 

supracorallintant  Cotteau. 

Le.ayi^  Rigaux. 

PsDiNA  : 

subUevis,  Agassiz. 

Stomrobinus  : 

semiptacenta  (A  g.),  Desor. 
monsbeiigardensis  (Thurm.},  Desor. 


Deux  rie  ces  espèces,  Pedina  sublœvis  et  Acrosalenia  anguiaris,  s'é- 

taieut  déjà  montiées  dans  Tétige  callovieu;  cinq  espèces  existaient 

à  répt)qiie  oxFordienne  ;  Dysasfer  yrunuio^us;  Hoiectypus  corailinta, 

Cidaris  Blumenbiichi,   florigemma   et    Jieterocidaris   DumortierL    Dix 

espèces  qu'il  est  inutile  de  rappeler  et  dont  font  partie  V Hoiectypus 

coraltinus^  le   Dysaster  granulosusy  les  Cidaris  Blumenbachi  et  ûori* 

gemma  et  le  Pedina  subixvis  avaient  été  déjà  signalées  dans  Tétage 

corallien  supérieur.  Huit  espèces  remontent  dans  Tétage  porllan- 

dien  :    Pygwus  royerianus;  Hoiectypus  corallinus;  Acrosalenia  bono- 

niensis;  Pseudocidarls    Thurmanni;  Hem f cidaris  pisum^    Rathieri    et 

purbeckensis;  Cyphosoma  Legayi,  —  Vingt-sept  espèces  demeurent 

caractéristiques  de  l'étage. 
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Etage  pobtlasdibk.   — 

VingUieu/  espèces  se  rencootreat  dkai 

l'étage  portlandien  : 

pTODRDS  : 

HuiiciDiiRiB  :                                  J 

mtfmniiEH.  Cotteau, 

purbectentù,  ForbOB.                          1 

bi-ilUnsù.  Wright.                                1 

Bourijwli,  Deioc 

woi-iniru™,  S«iiv»ge  et  Ri«11l*.    "^ 

GlasvilH,  Cuiumu. 

Perroni.  Elallon. 

equihenetui:  de  Lonol. 

Hriimei,  WrigllI. 

£fa//tini.  Cuttoau. 

HOLSCTTPPS  : 

Pf/Iaii.  Colteau. 

eorallinut,  â-Otbigay. 

muniarflrnfw,  Cotie«u, 

ClDABIB  : 

PsRUbObuuMiA  :                               * 

LegaUi,  Sauï&Ee  el  Bigaux. 

miui-niiramina.  WrighL 

ACHOSALBMA    : 

nimai.   iiUJIon. 

[.                        /.«'■(■udiw,  Sauvi^  CI  Kiifaui. 

Lamùirrti,  Cotte&U. 

Soiiunr'.  Rigsui- 

PasuDOCi PARIS  • 

Glan-illri,  Coueiu. 

HOMIPICDlNi^  : 

gragemii.  BMllOn. 

Ubmioid*r.3  : 

fiâu<;Aartff,  Wright. 

pituia,  COUMU. 

CipuosoMA  : 

HolAiVri,  Cotieau. 

Uoayi,  Rigaai. 

Huit  espèces  que  nous  avons  indiquées  plus  loin  existaient  & 
l'époque  kimméridgienne.  Vingt  et  une  espèces  sont  caractérigliqQes 
de  l'éLage. 

Terrain  idbasshiiji  supérieub.  —  Uu  certain  nombre 'd*M^cat~ 
d'Bchinides  se  sont  rencontrées  dans  des  coucheB  désignéet  tons 
le  nom  de  tilhoniques  et  qui  paraissent  correspondre  aux  étages 
sapérieu»  du  terrain  jurassique.  Nous  avons  placé  dans,  ose  série 
pariiculière  cas  espèces  dont  le  nombre  est  de  vin^  et  on  : 


UCTAPDSBttms  : 

«onMAN,  OaHeM. 
Cmi.i«(tb8  : 

VtUzi,  Defor. 

faibtirgetuù,  Ooster. 

TeroffutlK,  CotlMn. 

Loryi,  Comtn. 
PàStncvmm  : 


Obamb  ; 

BlumetUiaehi,  Uniitter. 
-    glandifera,  Ooldtou. 
esrùu/bv,  Apudi. 
fUitU,  de  Loriol. 


Pn.TABT8B    ; 

V*Ueti,  U  LW4D1. 

HUHIDARIB    : 

errauJam,  AgiMii. 
Zitteli,  Cotteau. 
AOBOciiiAMS  : 

mtbilis,  Agassiz. 

AORdPBLTFB   : 

(E7u>tu6m;uAiIa,  Aglltix. 
GoKiopTâUB  : 

PilUli,  Ontean. 
CoBiopsiB  : 

Pilkti,  Goiteau. 
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Oi;mf08rs  :  MàBHomK  : 

tuieahu  (GN>ldf.),  Agatsiz.  PiUgtt,  Cotteaa. 

Loryif  de  Iioriol.  Mn$lei,  Oanthiar. 

Doaze  de  ces  espèces  ont  été  signalées  dans  d*auires  étages  du 
terrain  jurassique  ;  neuf  espèces  cependant  paraissent  propres  à 
cette  couche  supérieure  :  Cidaris  PilleU;  Pellastes  ValUti;  Hemici- 
darùZitteli;  Goniopygus  Pilleti;  Codiopsis  Pilieti  ;  Glypttcus  sulcattu 
et  Loryi^  Magnosia  Pilleti  et  Meslei.  Sur  les  douze  espèces  signalées 
dans  d'autres  étages,  le  Metaporhinus  convexus^  les  CoUyrùes  Voltzi^ 
friburgenm^  Vemeuilli  et  Loryi^  le  Pachyclypeus  semiglobus  pourraient 
bien  ôtre  propres  aux  couches  qui  nous  occupent. 

Toutes  les  espèces  qui  se  sont  développées  pendant  l'époque  juras- 
sique et  ont  prolongé  plus  ou  moins  longtemps  leur  existence  dans 
les  différents  étages,  disparaissent  sans  exception  à  la  fm  de  cette 
période,  et,  avec  les  premières  couches  du  terrain  crétacé,  se  montre 
une  faune  échinitique  entièrement  distincte. 

Le  nombre  des  espèces  qui  passent  d'un  étage  dans  un  autre  est, 
comme  on  vient  de  le  voir,  assez  considérable,  et  ne  pourra  que 
s*accroitre  par  suite  de  nouvelles  observations.  Ces  passages  n*ont 
cependant  pas  Timportance  qu'on  pourrait  leur  donner  tout  d'a- 
bord. Ils  n'ont  lieu,  le  plus  souvent,  que  dans  les  étages  immédiate- 
ment en  contact,  entre  les  étages  bajocien  et  bathonien  par  exemple, 
entre  les  étages  oxfordien  et  corallien,  kimméridgien  et  portlandien. 
Ces  passages  sont  beaucoup  plus  rares  entre  des  groupes  éloignés  les 
uns  des  autres,  et  c'est  à  peine  si  deux  ou  trois  espèces  sont  com- 
munes aux  étages  bajocien  et  corallien,  aux  étages  cailovien  et  port- 
landien. 


Les  cinq  cent  vingt-cinq  espèces  d'Échinides  que  j'ai  rencontrées 
dans  le  terrain  jurassique  de  la  France  sont  reparties  dans  cinquante 
genres.  Il  e^t  intéressant  de  suivre,  à  travers  les  étages,  le  dévelop- 
pement des  divers  genres  d'Échinides,  de  constater  le  point  où  ils 
prennent  naissance,  celui  où  ils  ont  atteint  le  maximum  de  leur  dé- 
veloppement, celui  où  ils  ont  disparu.  Cette  distribution  des  genres 
est  d'autant  plus  intéressante  à  constater  que  si,  avant  l'époque 
jurassique,  dans  le  terrain  triasique,  d'assez  nombreuses  espèces 
d'Échinides  ont  été  signalés,  leurs  genres  sont  cependant  très  peu 
variés,  et  c'est  en  quelque  sorte  de  l'époque  jurassique^  que  date  le 
yéritable  épanouissement  des  Échinides.  En  France,  les  couches 
jarassiqaes  sont  très  étendues,  très  riches  en  fossiles.  Dass  ces  men 
tranquilles,  paa  profondes,  parsemées  dlles  nombreuses,  aatoar  des 
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récifs  madréporiques  si  pui^saots  aux  époques  bajocienii»,  balhor 
uienoe  el  suttoul  corallienoe,  les  animaux  marins,  les  Ecbiuideat 
□olammeot,  reaconlrèrent  des  conditions  étnitteninnenl  ra?orables, 
et  ils  «e  sont  mulUpliés  avec  prorusion   sous  les  Tormes   le»   plas  ] 
variées. 

Nous  allons  les  suivre  dans  leur  apparition  snccessire  :  ils  sont  J 
encore  peu  nombreux  dans  les  divers  étages  du  Lins;  quatre  genres  I 
se  monlrent  dans  l'étage  sinéniurien  :  Cidarie,  DiaiJemnpih^  l*itudodia^^ 
deii-a  et  Pygatler.  Le  genre  CidarUy  est  représenté  par  huit  espèces. 
En  raison  d«  sa  persistance,  ce  type  est  assurëmenl  l'un  des  plus 
curii'ui  à  noter.  Il  existait  déjà  à  l'époque  du  Trias;  il  est  répandu 
dans  tous  les  étages  du  terrain  jurassique,  du  terrain   crétaré,  du 
terrain  tertiaire,  et  aujourd'hui  encore  il  habite  la  plup.iit  de  nos 
mers.  Autour  de  lui  tous  les  genres  disparaissent;  toutes  les  formes 
se  modident,  el  seul  il  francbit  la  série  innombrable  des  couches,, 
laissant  partout  de  nombreuses  espèces,  mais  cooservant  intacteaÉ 
ses  caractères  génériques.  Le  genre  Pseudodiadema,  que  nous  ver-^ 
rons  plus  tard  acquérir  un  si  grand  développement,  tait  son  appari'V 
tion,  représenté  par  une  seule  espèce.  Le  genre  Diademopsis  suit  uaa  ' 
marche  toute  opposée  à  celle  des  Cidaris.  A  l'exception  d  une  seula  j 
espèce  qu'on  retrouve  au-dessus,  dans  l'étage  tiasîen,  il  uallet  dis-J 
parait  avec  l'étage  sioémurieu  dans  lequel  il  laisse  douze  espècei 
toutes  caractéristiques.  L'étage  liasten  compte  six  genres  nouveaux  : 
ce  sont,  associés  aux  Cidaris,  aux  Pitudodiodema  et  aux  Diadtmopn» 
déjk  signalé»  les  i'ygatler,  Rhabdocidarù,  Acroialenia,  MUro'h'adema, 
Pleurodiadema  et  /Wi"a.  Le  genre  Pyga>ler  commence  la  série  des 
Echinides  irrégulfers  et  ne  se  rattache  à  aucune  forme  précédente; 
l'espèce  décrite  e^t  fort  rare  et  de  petite  taille,  mais  elle  ofl>e  par- 
faitement tous  les  caractères  du  type.  Indiquons  également  le  genre 
Acrwatenia  qu'on   ne  saurait  confondre  avec  aucun  antre,  et  qui 
présente  dès  l'origine  tous  ses  caractères  génériques. 

L'étage  toarcien  est  plus  pauvre  en  Echinides  ;  il  ne  renferme  que 
cinq  espèces  appartenant  &  trois  genres.  Un  seul,  le  genre  Galeropy- 
gv»,  se  rencontre  pour  la  première  fois,  et  contient  deux  espèces.  Le 
véritable  développement  des  Echinides  irréguliers  et  réguliers  prend 
naissance  avec  l'étage  hajocien  dans  lequel  nous  avons  constaté 
l'existence  de  quatre-vingt-six  espèces  réparties  dans  vîngt-et-un 
genres.  Nous  rencontrons  ponria  première  fois  les  genres  Metopo- 
rhinta,  CoUyrtiet,  Pygvrus,  Clyptut,  Eckinoàriiitu,  Byboelypeut, 
Boieelgput,  Diploeidaris,  Hemieidarit,  UelerocidarU,  Hemipêdina,  Leio- 
tema,  Uapvma,.P,ttMdoptdmat  Slomtcbittvt.  Quelques-uns  n'offrent 
encore  que  de. rares  représentants;  d'autres  tels  que  les  Ciypttta, 
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les  Hybaelypeus^  les  Siomec/iinus  se  maltiplient  dès  l'origine  avec 
une  grande  profusion.  Le  genre  Stomechinuê  est  intéressant  à 
saivre  dans  son  évolution  :  très  abondant  aux  époques  bathonienne, 
bajocienne  et  corallienne,  il  tend  à  diminuer  vers  la  fin  de  la  pé- 
riode jurassique  ;  il  est  très  rare  à  l'époque  tertiaire  et  devient  de 
nouveau  nombreux,  en  espèces  et  en  individus,  dans  les  mers  ac- 
tuelles {Lythechinu^).  Les  Siomechinus  sont,  avec  les  Cidarû^  les  deux 
seuls  genres  de  terrain  jurassique  qui  traversent  la  série  des  étages 
et  existent  encore  à  Tépoque  actuelle. 

La  progression  des  Echinides  suit  son  cours  dans  l'étage  batho- 
nien  qui  présente  beaucoup  de  rapports  avec  l'étage  bajocien;  il 
renferme  cent  quarante-trois  espèces  d'Ëchinides  qui  appartiennent 
à  trente  genres  différents.  C'est  assurément  1  étage  jurassique  qui  est 
le  plus  riche  en  Bchinides,  et  où  ces  animaux  revêtent  les  formes  les 
plus  variées.  Indépendamment  des  vingt  et  un  genres  qui  s^étaient 
oiontrés  à  l'époque  précédente,  douze  nouveaux  genres  font  leur 
apparition  :  Metaporhinus,  Dysasttry  Gateroc/ypeus^  Pyrina^  Pseuthci- 
daris^  Asterocidaris,  AcrocidariSy  Cidarofisit^  Orlhopsii^  Giypticus, 
Echinodiadema^  Potycyphus,  Certains  genres  peu  abondants  à  l'é- 
poque précédente  se  font  remarquer  par  le  grand  nombre  de  leurs 
espèces.  Le  genre  Echinobrissus  qui  n'avait  que  deux  espèces  en  offre 
dix,  le  genre  Hemicidaris  qui  n'en  avait  qu'une  en  compte  quinze  ; 
le  genre  ffemipedina,  que  nous  verrons  décroître  successivement,  est 
représenté  par  six  espèces.  Parmi  les  genres  nouveaux,  que  de  types 
curieux  et  dont  il  serait  bien  difficile  d'indiquer  l'origine  et  l'enchat- 
nement,  les  Metaporhinus  et  les  Dysaster  qu'aucun  caractère  assuré- 
ment ne  relie  aux  types  précédents;  le  genre  CidaropsiSy  dont  les 
formes  sont  si  élégantes  et  si  nettement  tranchées;  le  genre  Glyp- 
iicu$j  toujours  si  facile  à  reconnaître  à  la  structure  bizarre  et  déchirée 
de  ses  tubercules. 

A  l'époque  callovienne,  la  faune  échinitique  est  beaucoup  plus 
restreinte;  les  récifs  madréporiques,  si  favorables  au  développement 
des  Echinides,  ont  disparu  :  les  mers  sont  moins  étendues,  proba- 
blement plus  profondes,  et  les  dépôts  qui  s'accumulent  sur  les 
rivages  sont  plus  marneux.  L'étage  callovienne  renferme  que  trente- 
huit  espèces,  réparties  en  seize  genres  qui  tous  ont  fait  leur  appari- 
tion aux  époques  précédentes.  L'un  des  plus  abondants  en  espèces 
et  surtout  en  individus  est  le  genre  Col/yrites,  qui  recherche  principa- 
lement les  stations  vaseuses. 

A  l'époque  suivante,  dans  l'étage  oxfordien,  les  Echinides,  malgré 
la  nature  presque  toujours  marneuse  des  couches,  se  montrent  en 
plus  grand  nombre;  nous  avons  soixante-quatorze  espèces  répar- 
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lies  ea  TÎBgt-deuj  georea;  le  plus  riche  en  indifidus  est  le  cenva  1 
CuUijriles  qui  Hlteint  son  maximum  de  développement  et  compte  huit  | 
eipèces;  lei  C'idaris  va  présentent  quinxe;  te-«  Rhabdneidnwii,  «ix,  | 
les  Pteudadiadtjna,  treize.  Avec  cet  élat^a  disparaissenl  les  P/euroditm  ] 
dema,  qae  caraciértamt  la  dii«po^ition  bizarre  de  k-urs  granules  sut  ] 
la  tace  iniénenre.  Aucun  i^enre  nouveau  n'est  aii^nalé  dans  cet  étage.  ( 

Pendant  l'ëpocine  corallii-nnti.  Ir»  Kchîniiles  se  mnhiplittnt  i%  1 
nouvenu  avec  prarusion  :  Les  céciTs  madr^puriqni's  ont  reparu;  ils 
occupfDt  lie  grandies  ëlendiies  et  favciriaent,  sur  des  points  nom- 
breux, le  dévifloppvment  des  esptices  propres  aux  alattona  coriilli- 
^nes.  Considéré  dans  »>on  ensemble,  l'éUige  corullli'ii  comjireud  cent^ 
cinquante-deux  espèces  distriituées  dans  trentA-truis  genres.  Plii>' 
sieun  lype»  nonveauz,  fort  intéressants,  prennent  Diiissancu  &  nattai 
époque  :  le  ^cnra  Gimiia,  dont  la  Terme  allongée,  acuminèe  aOiM 
avant,  siibroNtrée  en  arrlfere  est  si  étrange;  les  genres  DnortUot' 
Pfeiidiideaorella.  l'ilett».  Htmifiyg'is  ;  le  geni-e  Cifphmoma,  très  rare 
encore  e\.  i\n\  deviendra  fci  abondant  à  l'époque  crétacée;  les  genrai 
Aimptili»  l't  i'Ii^tnHliinii»  ;  pliixti-urs  de  cfs  lypes  nanve^ux  sont 
spéciaux  à  relaie  conillieo  et  lui  imprÎTiienl  up  niirHCtëre  particulier. 
Parmi  les  genres  déjà  connu»,  quelques-uns  uUeignent  leur  apogée. 
Pendant  œUe  période,  les  espèces  de  Ctdana  t-enl  au  nombre  cl» 
trente;  on  compte  vini^six  Puudadiadima  et  treize  Hemifidarit. 

Bans  la  série  dvs  étages  gênlngiqurs,  les  Echinides  ont  d<>ox 
grandes  phiises  de  dév>-loppemenl  qui  cr>llncideiil  avec  l'cxlensioa 
dft»  récîft  mM}rép«riqan  ;  répoqno  bajocienoe  et  batfaonîeane'  d'an 
etté,  l'époque!  eoralIteoBe  de  l'autre;  Bien  qu'un  grand  nombre 
de  genres  soient  commans  entre  ces  deux  époque»,  bien  que  les  Ci» 
darii,  les  fihabdoctdariê,  les  Hemieidaris  soient  Ir&s  nombreux  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  groupes,  lee  ceractëre»  que  ptésenleof  l'en- 
semble de  leurs  Echinides  sont  cependant  bien  diQèrents  risi  dum^ 
>«nl  Im  EehinûbriiiMa,  les  C'i/peut,  les  AcroxUmin,  l^odi»  que  ce  sent 
surtout  les  ^Kueferfwdttna' qui  le  multiplient  à  l'épuqne  carailienn*, 

Apartinde  lAtag»  corrilien  lupërieur,  les  conditionsfaMMbla» 
aaz  Bcbinidiaa  le  modiSent;  Ik  nombre  des  espèces  dinnou»;  pla» 
•ieura  georee  dHparaiisent;  aucun  type  nouveau  ne  s«  prvdnit,  fc 
l'esteptiondo  genre  PAj/Hairmia,  et  encore  l'espèce  eafe«H«  d'on- 
S»*  un  peu  d«nteiMa.  L  étage  kimméridgîen  ne  reofemMititas  qa« 
^aânaota-hait  eapèce»  léparties  en  dix^etpl  genres,  et  l'étage  porW 
landien  vingt-neuT  seulement,  appartenutt-  ft  dou«e  genres.  IMplui 
nombfeosca  npèCMi  est  le  genre  Memiddarit  qui  ottre  dis  eipèces 
dauK  l'étage  ItimmdridgÛD^  et  dis  dans  l'étage  portlandteu.  Ce  genre» 
eaeoiUeUeoMOt  jntmauipie  nc-préaenta  pUia,  dan»  Iv  temilb  eiitaoé, 


litB.  GOfTIAVi  —  BemopiB  BU  JOIASSIQnB.  531 

que  de  très  rares  individus  et  ne  tarde  pas  à  disparaître  eatiàrement. 

£n  résumé,  le  terrain  jurassique  de  la  France  renferme  cin- 
quante formes  génériques  bien  distinctes.  Sur  ce  nombre  vingt- 
cinq  genres  paraissent  spéciaux  à  cette  formation  :  Metaporhinus^ 
Grasia,  CiypeuSy  Pseudodesorella^  Galeropygus,  Galeroclypeus^  Hybncly^ 
pevs,  DesoreUa^  Pachydypeus^  Pileus,  Diplocidaris  ^  Pseudosalenia  ^ 
Aêterocidoris,  Hemipygus,  Heterocidaris^  Cidaropsis,  Diademopm^  Mi" 
crodtadema^  Pleurodiadema,  Acropeltis,  Glypticu^,  Pedina,  Pseudopedina^ 
Bchinodiadema  et  Phymechinus.  Les  vingt-cinq  autres  se  retrou- 
vent dans  la  formation  crétacée.  Mais  plusieurs  d^entre  eux,  tels  que 
^es  genres  Colly  rites,  Dy  sas  ter,  Pygurus^  Pygaster^  Acrosalenia,  Pseu- 
docidarisj  Hemicidaris,  Pseudodiadema,  Hemipedinay  Magnona,  etc., 
ne  présentent,  en  dehors  du  terrain  jurassique,  que  des  espèces  fort 
peu  nombreuses,  et  disparaissent  presque  tous  dans  les  couches  in- 
férieares.  Au  contraire  les  genres  Phyiiobrissus,  Pyrina,  Peltastes^ 
Cyfihosoma,  Goniopygns,  Codiopsis,  très  rares  dans  le  terrain  juras- 
sique, sont  beaucoup  p)us  riches  en  espèces  à  l'époque  crétacée.  Les 
TÎngt-quatre  genres  jurassiques  qui  remontent  dans  le  terrain  crétacé 
s'éteignent  presque  tous  avec  les  dernières  couches  de  cette  forma- 
tion. Les  genres  Pyrina,  CidariSy  Cyphosoma  et  Stomechinus  seuls 
pénètrent  dans  le  terrain  tertiaire,  et  les  cinquante  genres  juras- 
siques ne  sont  plus  représentés  dans  les  mers  actuelles  que  par  les 
Cidaris  et  les  Stomechinus, 

Dans  le  terrain  jurassique,  les  Echinides  réguliers  sont  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  Echinides  irréguliers;  ils  nous  oflrent  quatre 
cent  cinq  espèces,  tandis  que  les  Echinides  réguliers  n'en  comptent 
que  cent  vingt-deux.  Cette  prépondérance  considérable  des  Echinides 
réguliers  est  un  caractère  propre  au  terrain  jurassique  et  qu*il  est 
intéressant  de  signaler.  A  lYpoque  crétacée,  la  différence  est  beau- 
coup moins  importante.  Pendant  la  période  tertiaire,  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu,  et  dans  une  très  grande  proportion  les  Echinides 
réguliers  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  Echinides  irrégu- 
liers. A  répoque  actuelle  les  Echinides  réguliers  sont  à  peu  près 
aussi  répandus  que  les  autres. 
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M.  Vélain  fait  la  communication  suivante  : 


Le  Permien  dam  ia  région  des  Vosges. 
Par  M.  Ch.  Vélain. 


pkemiii:ke  partie 

DESCRIFTIDn    8TRATIGHAPUIQUI: 


Le  terraÎD  permien,  dans  la  région  TOsgienofi,  prend  une  large  part, 
à  ia  coDsiituLioD  des  chaînes  secondaires.  Il  se  concenire  là  dans 
certaines  dépressions  très  étendues,  doot  il  a  comblé  le  lond,  repo- 
sant lanl6l  sur  la  tranche  de  roches  schisteuses  d'&ge  carbonilbre, 
comme  à  Séuoues,  etàMuussey  dans  la  viilléedu  Rabodean  (Vosges), 
tanlât  sur  le  gneiss  et  plus  souvent  sur  la  graoulile  qui  devii-nt  sur 
les  coiilreforls  des  Hautes- Vosges,  la  formation  éruplive  dominante 
(à  Fdymont,  dans  le  haut  du  val  d'Ajol,  entre  Bruyères  et  Suiiit-l)ié 
(Vosges)  ;  à  Suales,  et  de  iVeufbois  à  Mauvjlle,  dans  U  vallée  du 
Giessen  (Alsace-Lorraine).  D'aulrefois  (il  ttoncbamp  e(  à  Cbampa- 
L.^ey,  dans  le  sud  des  Ballons  ;  â  Ville,  à  Lubine  et  à  Sdint-Hippolyte, 
dans  ta  dépression  qui  s'étend  entre  le  massif  du  Lbamp-du-Feu  et 
les  mODlagnes  de  SainteMarie-anK-Mines)  il  en  est  séparé  par  le 
terrain  houiller  qui  occupe,  en  tout  ou  partie,  le  fond  de  ces  mêmes 
buBiDS.  A  l'exception  de  quelques  points,  où  couroonaot  le  sommet 
de  montagnes  isolées,  il  se  trouve  relevé  à  une  altitude  de  6  à 
800  mètres  (La  Véche,  près  de  Faymont,  685  mètres,  Rémemont, 
591  mètres,  La  Grande-Fosse,  838  mètres),  dans  chacune  des  loca- 
lités précédentes,  il  occupe  la  base  des  montagnes  et  se  trouve  re- 
couvert po  strati  11  cation  transgressive  par  le  grès  vosgien. 

La  roche  duminaote  de  ce  terrain  est  un  grès  rouge  argileux,  pas- 
sant, par  places,  à  un  conglomérat  très  fragmentaire,  qui  se  développe 
sous  le  grès  voagien  en  lui  servant  de  base,  à  ce  point  qu'on  a  sou- 
vent tenté  de  réunir  ces  deux  assises,  en  considérant  par  suite  ce 
grés  vosgien  comme  une  dépendance  du  grès  rouge  permien.  L'objet 
principal  de  cette  note  est  de  montrer,  en  fixant  la  composition  du 
terrain  permien  dans  les  Vosges,  que  ce  grès  rouge,  toujours  très 
distinct  du  grès  vosgien,  forme  dans  cette  région  le  terme  supérieur 
de  ce  terrain,  et  doit  être  considéré  comme  le  représentant  du 
Roliliegmde  de  la  Thuringe  et  du  Mansfetd,  auquel  il  se  relie  par 
les  conglomérats  porphyriquei  de  U  Forêt  Noire  et  de  l'Odenwald. 
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Bauin  de  Honekamp.  —  A  Honchamp,  le  grèi  rouge,  composé 
comoie  d'habitude  par  des  grès  Teldipathiques,  mal  cimentés,  entre- 
mêlés  de  coDglomérals,  dans  lesqueU  on  trouve  à  l'état  de  Fragments 
angultta,  ies  diverses  rochus  anciennes  de  la  région,  granitotilei,  por- 
pbyriques,  crislallopfaylliennes  et  sédimentajres  (schistes  et  quarizites 
carbonîréres,  grès  houilier,  calcaire  dévonien),  atteint,  daus  la  sud- 
ouest  du  batisin,  une  épaisseur  de  330  mètres  (358  mètres  au  puits 
Magny)  ;  au-dessous  se  développe  une  masse,  également  puissante 
(250  mètres),  d'urgiles  rouges  et  de  grès  argileux  micacés,  qui  se 
trouve  séparée  du  terrain  bouiller  souii-jacHnt,  par  une  couche,  peu 
épaisse  (de  0"25  A  18  mètres],  de  tufs  argileux  bien  stratillés  (urgiio- 
lites),  d'un  rouge  amaranie  ou  d'un  bleu  verdAtre,  marqués  de 
t&ches  blanches  circulaires,  et  souvent  interrompue  par  de  petits  liU 
de  grba  grossiers,  passant  par  places  à  de  véritables  poudingues 
argileux  b  éléroeolt  granitiqut:s  et  porpbyriques. 

Fig.  1.  —  Coupe  N.E-S.O.  du  bauin  de  Honekamp. 


(■,  gril  VMgieD  :  {>,  grès  bigarréi  ;  - 
ilupérilinr:  8, 

La  présence  dans  ces  argilolites,  directement  appliquées  sur  les 
schistes  bitumineux  qui  forment  li  le  toit  de  la  bouille,  d'empreintes 
végétaleâ  appartenante  des  espèces  surSsamment  recoonuissables 
de  la  Dore  houillère  {Annularia  tuUala,  Nevrupteru,  Pecopient  arbo- 
re$cens  a  motivé  leur  séparulion  de  la  série  du  grès  rouge  permien 
et  leur  rapprochement  avec  le  terrain  houilier  (i). 

Battin  de  VUté.  —  Ces  mêmes  argilolites,  marquées  de  colorations 
vives  rouges  ou -bleu&tres,  avec  leurs  taches  blanches  circulaires  ha- 
bituelles, et  de  minces  lits  de  poudingues  à  ciment  argileux  comme  fc 
RoDchamp,  s'observent  également  dans  le  bassin  de  Ville,  où  elles 
reposent  en  discordance  sur  les  schistes  argileux  &  rognons  calcaires 
qui  couronnent  ce  lambeau  houilier;  notamment  au  pied  du  mon- 

(t)  Thirria,  Suiiatiqiie  du  départemeat  de  la  Haote^aâne  ;  Mathet,  Uimoire 
sur  les  miiM*  de  RoDchamp;  Èiie  de  BeaumonI  ri  Dttfrénay,  Eiplicttion  de  )• 
c«rte géologique  ite  France,  1 1,  p.  oss. 
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^^f    sas 

^^^H        ticiile  qni  s'élève  entre  Saint-Maurice  el  Triembach,  où  b  transition^ 
^^^^        de  ces  tnTs  ar^leux  avec  le  grès  rouge,  qui  couroane  le  pinte 
^^^B        «a  fait  eoRuile  par  des  schistes  ftréieiix. 

^^H  Bamin  dtt  val  d'Ajol.  —  Dims  1»   p^irlie  snpérieare  àa  val  d'Ajol,  i 

^^H  Paymont,  au  bas  d  Hérival,  an  Géhard,  re«  ur^itolites  bien  d6v«lô] 
^^^1  p6ea  se  montrenttin  rKlntion  directe  avec  des  conlëes  de  p^rphyrR  p 
^^H  trosiliceux.  Elias  reprétt-nteiitlA  de  véritable!)  éruptions  botieu: 
^^^B  ont  arcompH|ctiË  la  «ortie  de  ces  porphyres  à  une  époque  oft  cetfé^ 
^^^1  région  vos^icnne  étuit  couverte  d'une  richo  v6gélntiun  (Composée 
^^^1  priDcipHlement  de  fuiigtrps  arborescentes  et  de  Contjilleii,  nlosi 
^^^1  qu'en  téuioi(;nent  le  gnind  nombre  d'empreintes  de  feuilles  ob  de 
^^^P  rameaux  et  surtout  de  tîge«  matnteDant  préservées  par  la  siIfRcation, 
^^^1  qu'on  rencontre  au  milieu  de  ces  argilolites.  Depuis  lon^-ti'inps, 
^^^1  rexisteoc»  de  ces  troncs  silicillé^  dans  les  tufs  argileux  du  val  d'Ajol 
^^H  élail  connue,  les  ravins  qni  descendenl  nombreux  sur  les  fiancs  des 
^^^1  montagne»  qui  encaissent  Paymunl,  les  meilant  à  jour  et  les  entral- 
^^H  nant  djins  la  CombenutA.  Hogurd  li-s  avait  mi-nliounés  dans  son 
^^^B  esquisse  géolo^iquo  du  val  d'Ajol  ^Cpiiial,  1815),  et  M.  Mou^eot  en 
^^B  avait  donné  une  description,  en  le^<  altribuiiut  au  grfis  rouge  (I).  De- 
^^V  puis  lors,  ce  gisement  était  considéré  cotnma  épui«é  (PI.  XX,  (ig.  4). 
^^^  Eo  1880,  de»  trancbées  récemmeul  ouvertes  à  Paymont  pour  l'éla- 

btis^efflent  d'une  nouvelle  voie  ferrée  destinée  à  desservir  le  val 
d'Ajol,  ont  mis  à  jour,  sur  une  cerljine  étendue,  au  milieu  de  ces 
argilolites,  à  cùlé  d'un  grand  noinbrf  de  Ironcs  ol  de  ninieaus  cou- 
chés, des  tiges  encore  debout,  simulant  une  véritable  forfit  TesitUe 
(PI.  XIX,  flg.  3).  Les  collections  d'empreintes  végétales  et  détrônes 
silicitlës  que  j'ai  pu  recueillir,  d^ns  ces  conditions  particuliiremsat 
Tavorables,  ont  permis  à  M.  Renault,  qui  a  bien  voulu  en  faire  l'objet 
d'une  étude  approfondie,  de  compléter,  ainsi  qu'il  suit,  la  lista  des 
espèces  précédeninaent  signalées  par  M.  Mougeot  et  de.  montrer 
ridentiifi  de  cette  flore  avec  celle  des  schistes  bitumineux  de  rA.uta<- 
nois  (Permien  inTérieur). 

Tronct  lilieifiét:  Ptaronitu  Pu/ont,  Mougeot;  P.  Bogardi,  Moug.  ; 
P,  hexagonalit,  Moug.  ;  Pinitet  Fleuroti,  Huug.  ;  CurdaUa  {Mouea- 
fiiet)  wUdajointt'i,  Hong.  sp.  ;  Cordaîte»  (ArattcarUn}  iti^tolilai, 
Houg.  sp.  ;  Caiamoémdron^  iiriaium,  Brong.  ;  C.  bittriatun,  Broog.  ; 
MetbUUm  lUUata,  Cotta  (S)  ;  à  l'eut  d'empreintes  :  Pea^eri»  cyathtm  ; 


(I)  DocUw  Movgeot.  Essai  d'nne  fiore  da  nouveau  grès  roofte  des  Vosges,  Kit- 
via  d-'ane  èeMripttoa  im  v«féUDi  silieiflis  qu'on  t  naeoaue,  a^atl,  lau. 

M  Ua  iahuiiUoaMaaaaDMrvABHtarteiMuit  à  un  troMdaa>,»  da  lilaMtwa, 
a  pannia  à  M.  Renault  de  Ozer  d'nne  façon  plus  prAciia,  qn^an  na  faaaiKMVJa» 
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SpkmutphyUum  angmtifohum  ;  Caliipteris  eonferta  ;  Calamités  gigoM  ; 
leailles  et  rameaux  de  Cordaites  (i). 

Ces  argilolites  grossièrement  stratifiées,  nnancées  de  colorations 
vives,  vertes  ou  violettes,  atteignent  à  Faymont  une  épaisseur  de 
20  à  25  mètres  ;  elles  recouvrent  les  anfractuosités  d*an  sol  ancien 
formé  de  gneiss,  traversé  et  disloqué  par  de  nombreux  filons  de  gra- 
nulite,  et  renferment  indistinctement,  à  toutes  les  hauteurs,  des  blocs 
de  roche  souvent  volumineux,  empruntés  au  sol  sous-jacent  :  dans 
toute  la  masse  sont  disséminés  des  cristaux  en  débris  de  quartz, 
d'orthose  et  de  mica  (Pi.  XIX,  Qg.  2  et  4).  En  d'autres  points,  au  Gé- 
hard  et  à  La  Beuille,  où  ces  argilolites  reposent  sur  le  granulite, 
tous  ces  débris  accumulés  à  la  base  donnent  lieu  à  un  véritable  con- 
glomérat bréchoïde.  Accessoirement,  on  y  rencontre  des  argiles 
rérractaires  qui  ont  donné  lieu  à  des  exploitations  de  kaolin.  Enfin, 
il  importe  également  de  signaler  qu'à  la  scierie  du  Breuil,  sur  les 
flancs  du  plateau  du  bois  du  Ray,  à  la  Broche  et  au  Girmont,  ces 
tufs  argileux  devenus  très  micicés  et  feuilletés,  alternent  avec  des 
grès  argileux  violacés,  exploités  à  la  Haie-Vallée  sous  le  bois  du  Ray. 

Quant  à  leurs  relations  avec  les  épanchements  de  porphyre  pétro- 
siliceux,  elles  peuvent  bien  s*observer  sur  le  revers  nord  du  bois  du 
Ray,  sur  la  rive  gauche  de  la  Combeauté,  près  de  l'étang  de  la  scierie 
d'Hérival,  ainsi  que  dans  le  sud-est,  sur  le  plateau  d'Hérival,  à  la  Yi- 
gotie  et  à  la  Beuille.  En  tous  ces  points,  on  peut  observer  la  pénétra- 
tion intime  des  nappes  porphyriques  au  milieu  des  tufs  argileux  ;  tous 
les  passages  existent  alors  entre  la  roche  vive,  rubannée,  à  cassure 
esquilleuse  et  tranchante,  et  ces  roches  détritiques  qui  résultent  des 
épanchements  boueux. 

Qtielques-unes  de  ces  nappes  porphyriques  sont  rendues  bréchoïdes 
par  te  grand  nombre  de  fragments  de  granulite  et  de  gnei>s  qu'elles 
contiennent;  d'autres  prennent  un  aspect  scoriacé  et  leurs  vacuoles 
sont  alors  tapissées  de  calcédoine  et  d'opale  byalitique  (2). 

On  les  observe  souvent  à  la  base  des  argilolites,  reposant  direc- 


qu'alors  le^  caractères  de  ce  genre  MeduUosa  et  de  le  rapporter  à  la  famille  des 
Cyeadoxylées . 

{\)  Ces  troncs  Riliciflés  de  conifères,  de  fougères  et  de  cordaïtes  se  rencontrent 
encore,  mais  moins  abondant  qn*à  Pa^mont,  dans  un  petit  lambeau  d'argilolites 
rougeàires  aitué  sar  le.  flanc  nord-est  du  Valmont*  près  du  lac  de  Fondromô,  au 
dessus  de  Rupt,  et  de  même  plus  au  nord,  aux  environs  de  Triembach,  dans  le 
bassin  de  Ville, 

(«)  Toutes  cet  roches  très  variées  d'aspect,  mais  qui  se  tiennent  toujours  dans 
les  •oJoraUoiii  rooge,  brunâtre  ou  violette,  ont  été  décrites  par  IL  Hogard,  dan» 
600  esquisse  géologique  du  val  d'Ajol  (£pinal,  1845),  sons  le  nom  ù'Ana^émUê* 
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tement  sur  les  roches  anctenaes,  où  elles  Tormeot  des  nappes  de  4  à 
5  mëlres  d'épaisseur;  d'iiutres  fuis,  des  coulées  plus  minces  et  comme 
ramillées  s'entremêlent  avec  les  tufs  argileux;  aux  Aubeux  ce»  cou- 
lées viennent  se  placera  lu  base  du  grgs  rouge. 

Ce  grès  rouge  qui  se  développe  au-dessus  do  ces  argilolites  est  lui- 
mQnie  chargé  de  débris  Tcldspathiquesel  de  fri-gmenls  anguleux  de 
rocbeâ  crislallioei  ;  son  épai-seur,  sous  le  buis  d'Hérival  est  de 
60  mètres;  elle  atteint  liO  m&lres  dans  le  petit  massir  permien  qui 
reparaît  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  la  Poirie.  Dans  toute  sa 
masse,  on  ne  rencontre  point  trace  de  ces  dolomies  qui  forinent  des 
amas  souvent  puissants  dans  le  giâs  rouge,  aux  environs  de  Suicit- 
Dié,  de  Maussty  et  de  Séuones. 

Ces  deux  assises  plongeant  vers  le  nord-ouest,  sous  une  inclia&ï- 
SOD  de  lo",  dispunitssent  rapidement,  sur  la  rive  gauche  de  la  Com- 
beauté,  sous  le  grë<  rouge  vosgien  qui  s'étend  au-dessus  en  courbes 
horizontales  (PI.  Xl.\.  lig.  3).  Forlement  relevées  par  faille  »ur  lu  rive 
droite,  elles  forment  lu  comonnemeol  de  la  montagne  de  la  Vëcbe  ; 
en  ce  point,  sur  le  flanc  nord-esl,  le  grès  vosgien  vient,  en  contre- 
bas, s'adosser  sur  le  travers  du  grès  rouge  redressé.  a(ri:craot  aiaaj 
une  discordance  de  slralinc^lion  bien  marquée  (PI.  XIX,  11.'.  1), 

Au  bas  d'Hèrival,  k  l'endroit  même  OÙ  la  vallée  se  resserre  eo 
donnant  lieu  à  la  cluse  pittoresque  du  Val  des  roches,  ces  argilolites 
et  le  grès  rouge  se  montrent  traversés  pur  un  pui$s;inl  Dion  de  i|uarti 
oligistilëre,  orienlé,  nord  ïïa"  e^t  (PI.  XIX,  Ilg.  3  et  3).  La  barjline  eu 
cristinz  tabulaires  très  aplatis,  simples  ou  le  plus  souvent  maclés 
{barytine  crélée),  et  la  fluorine  incolore  ou  verd&lre,  sont  fréquentes 
.  dans  ce  filon,  où  le  fer  oiigùle  très  abondant  par  places,  se  présente 
sous  la  forme  spéculaire  des  rocbea  volcaniques  (1).  Le  quarti  est 
d'uD  blanc  laiteux;  ou  remarque  aussi  des  parties  jaspolJes  colo- 
rées en  rouge-sang  ;  le  quartz  hyalin  et  l'améthyste  tapissent  de 
leurs  cri«tauK  les  cavités  dru'.iquvs. 

Ce  filon,  large  de  100  mètres  dans  ses  affleurements  de  la  cluse  de 
Faymont,  se  poursuit,  au  delà  dans  la  montagne  de  la  Vdche,  au  tra- 
vers du  grès  rouge,  sous  forme  de  veinules  entrelacées,  qui  s'eori- 
obissenten  fer  oligiste  en  leurs  points  de  rencontre.  Sur  tout  ce 
parcours,  les  argilolites  siliciBées,  acquièrent  au  contact  <|es  masses 
qaartzeuses,  une  compacité  telle,  que  sans  le  secours  du  micros- 
cope, on  ne  saurait  les  distinguer  des  porphyres  pétrosiliceux  qui  les 

(I)  D'aatres  fois,  il  tapisse  des  fentes  avec  de  peiitt  cristaux  de  qoarU  M  m 
montre  ai  ors,  taniAt  en  tableliea  heiagoaales  fort  nettes,  tantôt  en  peiiuoristftux 
mlralunti  i  reflets  iritéi,  préseniatil  la  combinaison  «>  pe  Vt  avec  dèvaloppanaol 
Inégal  d«i  deux  rbomboèdre*. 
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accompngoent.  H  en  est  de  même  pour  le  grès  rouge  qui  se  montre 
imprégné,  par  places,  de  fer  oligisle,  de  barytine  et  de  fluorine.  Ces 
actions  sont  paiticulièrement  nettes  dans  le  fond  de  la  gorge  de  la 
cascade  de  Faymont  et  surtout  dans  la  montagne  de  la  Vècbe  qui 
fait  face  ;  le  puissant  filon  de  quartz  se  terminant  là  brusquement,  et 
se  ramifiant  à  TinAni  au  travers  du  grès  rouge  et  des  argilolites  qui 
se  transforment  ainsi  en  une  masse  compacte  où  toute  trace  de  stra- 
tification a  disparu  (PI.  XIX,  ûg.  3  et  5). 

Sur  ces  rocbes  siliciûées,  dont  la  couleur  reste  toujours  foncée,  se 
détachent  de  nombreux  crislaux  de  quartz  hyalin,  et  de  feldspath, 
ayant  tous  un  éclat  vitreux  très  prononcé.  Le  mica  et  l'amphibole 
sont  le  plus  souvent  chloritisés  ;  le  mica  blanc  seul  reste  intact.  On 
y  retrouve  aussi  disséminés,  à  Tétat  de  débris  anguleux,  tous  les 
fragments  de  rocbes  diverses  incluses  dans  les  argilolites  et  le  grès 
rouge,  surtout  à  la  base  de  chacun  de  ces  dépôts.  Par  places,  elles 
deviennent  géodiques,  et  dans  ces  cavités  se  développent  alors  libre- 
ment tous  les  minéraux,  fer  oligiste,  barytine  et  fluorine  qui  forment 
le  cortège  habituel  du  fllon  de  quartz. 

Il  en  est  de  même  pour  le  lambeau  de  terrain  permien,  autrefois 
relié  à  celui  d'Hérival,  et  qui  maintenant,  isolô  sur  la  rive  droite  de 
la  Mo>elle  forme  presque  en  son  entier,  la  montagne  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  Poirie  et  de  Dommartin  (PI.  XiX,  fig.  i). 

Les  argilolites  ainsi  qu'une  bonne  partie  du  grès  rouge,  qui  atteint 
là  une  épaisseur  de  liO  mètres,  traversées  par  un  véritable  plexus 
de  filons  quartzeux,  sont  entièrement  ^illciflée8. 

Ce  »ont  ces  roches  qui,  chargées  de  cristaux  ou  débris,  surtout  à 
la  base  et  improprement  désignées  sous  le  nom  d'ar^o<p,  ont  donné 
lieu,  sous  le  double  rapport  de  l'origine  et  de  TAge,  à  de  vives  con- 
troverses. 

Hogard  les  voyant,  dans  les  deux  massifs  de  la  Yêche  et  de  la  Poi- 
rée  intimement  soudées  aux  masses  quartzeuses,  et  de  plus,  comme 
enveloppées  par  les  argilolites  et  le  grès  rouge  non  modifiés,  les  con- 
sidéraient comme  un  ternie  indépendant  qu'il  rattachait  au  vieux 
grès  rotjge  d'Ecosse  (1). 

M.  Delesse,  qui  a  de  môme  donné  de  ces  roches  une  étude  détail- 
lée (i),  attribuait  à  un  développement  postérieur  les  débiis  de  felds- 
path qu'elles  contiennent,  et  de  ce  fait  qu'une  analyse  chimique  lui 


(1)  H.  Hogard.  Esquisse  géol.  du  val  dAjol,  Epinal,  1845  ;  Réunion  de  la  Soc. 
GéoL  de  France  k  Epinal,  1847;  Statisi.  génér.  des  Vosoes, 

(«)  Dele^Kis.  Notice  sur  les  caractères  de  l'arkose  dans  1rs  Vosges.  Bitl.  univ.  *le 
Genève,  idiS;  Aétan'om  de  la  Soc,  GéoL  de  France  à  Epinal,  1847. 
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avait  révélé  dans  ces  roches  la  pré:<euce  ào  i'urthuie  des  graoilâ»,  U 
eu  tirait  d'importantes  coaclusions  relativemeot  À  l'otigiiM  méUi- 
morpbiqiie  d^B  ruches  graailoliles. 

Boatin  de  Saint-Oté.  —  Aux  environs  de  Bruyôres,  de  la  Houssière, 
de  Saint-Dié,  le  grès  rouge  prend,  avec  un  dévuloppemeul  coqsiiU- 
rable,  une  épaisseur  qui  peut  atleiadre  150  mètres  dans  le  QOf<l 
ce  bassin  ^Saint- Léonard  prés  de  Saiol-Dié)  [I>1.  XJl,  fig.  1  etâ^. 


Pig.  2. 


-  Cou]M;  du  grèt  rouge  entre  Samt-Oié  ei  ia  Bare, 


I 


f,  Krëi  bigarrés. 
k  élêmeuie  porpbfrlques  —  5.  Dotomio  gri- 


mis  iNvÉ«[EUR  :  (I,  grès  voegien; 

tRMiHN  Mi>ïEii  :  a.  Grès  apgilei 
aftlre  en  nappe.  —  4.  QrM  roage  aver,  rogniiat  de  uwuuirm.   —  -a.  uuii^iu- 
méritt  faldapatbique.  —  S.  Oria  argileux  et  argiles  rou^W.  —  1.  CoaglomAral 
poi'phj  tique. 


1%  de  delamw. 


Il  se  montre  là  entouré,  dans  le  uord  ût  &  l'ouest,  par  le»  gr&s 
triasiques  (grès  vossien  et  grès  bigarrés)  qui  le  recouvraient  aulre- 
fois  d'une  fiiçon  continue,  en  iléiiassaul  d^  beaucoup  »es  limites, 
liiui  qH'en  limoignent  les  IsmbeavK  de  grbs  vosfiea  qu'on  troove 
BaiHitenaDt  conRuonant,  soit  lâs  iDonLinules  isolés  d»  grès  roioge. 
sait  les  parties  plx  élevées  du  massif  des  ballons. 

A  la  base,  comblant  les  inégalités  d'un  sol  ancien  formé  de  gra- 
BolUe,  on  «baerre  un  conglomérat  (N*  1,  fig.  2)  dont  l'é^iMeur 
MriaJile  M  tient  Mtreû^W  et  10  mètres,  et  qui  renfenBe^  «tk  dos 
blocs  «le  graoMiite,  de  ooiobrauz  fragmeols  de  porphyre  pétrowlè- 
oeuz.  An-deuns  se  développe  une  première  masse  de  gréa  «i-gileuz, 
disposés  par  bancs  irréguliers,  séparés  par  des  li<8  d'argiles  nw)g«s. 
i|ai  attfint  60  mètms  auz  environs  de  Saiot-Dié  (N"  3,  Ig.  2).  En  se 
dirigeant  eosnite  vers  la  Bare  par  la  route  de  tlubache,  on  voit  ces 
grès  reoonverU  par  un  nouveau  conglomérat  irouge  «•  verd&Lre, 
cette  fois  peu  épais  (O'SO  à  1  mètre)  (N°  3,  flg.  3)  que  surmonte  une 
Douvelle  assise  de  grès  semblables  aux  précédents  entremêlés  d'ar- 
giles violacées;  des  dolomies  grîs&tres  se  préseuteat  A  la  basa  de 
cette  nouvelle  JBasse,  eu  veinules  minces  ou  en  amas  irréguliers, 
intimement  aonéés  ui  gris  «ncaissMt,  et  dans  leaywh  ee  trevw 
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eocbâssés  tons  les  fragments  anguleux  ordinaires  du  grèt  ronge. 
Des  silei  cornés  â*un  rouge  Tif  |M*ésenteBt  également  associés  à  ces 
dolomies  et  distribués  ensuite  dans  toute  la  masse  du  grès  par  cor- 
dons alignés.  An  sommet,  ces  dolomies,  avec  ces  mêmes  silex  rubi- 
gineux, forment  un  banc  continu,  qui  conserve  une  épaisseur  de 
3  à  4  mètres  sur  une  grande  .étendue  (N*  5,  fig.  %).  Bnfin  cette  série 
se  termine  par  une  troisième  assise  de  grès  encore  argileux  très 
fragmentaires  (20  mètres)  (N<»  6,  flg.  2)  renfermant  de  même,  à 
l'état  très  divisé,  des  fragments  de  grannlite  et  de  rocbes  porphy- 
riques. 

Celte  dernière  masse  se  trouve  ensuite  nettement  ravinée  par  le 
grès  vosgien  qui,  suivi  du  grès  bigarré,  forme  le  couronnement  de  la 
Bure.  C'est  là  un  fait  général,  la  surface  de  contact  du  grès  triasique 
et  du  grès  rouge  se  traduisant  toujours  dans  les  affleurements,  par 
ane  ligne  ondulée,  la  séparation  de  ces  deux  masses  minérales', 
toujours  très  distinctes,  se  fait  ainsi  très  nettement. 

Cette  môme  succession  peut  s'observer,  au  sud  de  Saint-Dié,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meurthe,  dans  le  massif  du  Kemberg.  Le  grès 
rouge,  avec  ses  intercalations  de  dolomies  et  de  silex  rouges  dans  la 
masse  supérieure  occupe  ensuite,  dans  le  nord-ouest,  tout  le  fond 
d'une  large  dépression,  circonscrite  par  de  hautes  montignes  (Haut 
du  Pays,  531  mètres,  Mont  de  Repos,  520  mètres.  Haut  du  Bois, 
506  mètres,  Reins  des  Chênes,  468  mèlre>),  dont  les  sommets  sont 
occupés  par  les  grès  triasiques  qui  plongent  ensuite  rapidement  vers 
Tovest  et  viennent  disparaître  entre  Rambervillers  et  Sainte-Hélène, 
sous  le  Muschelkalk.  On  ob-^erve  là,  à  la  base  du  grès  rouge,  ainsi 
que  Ta  mentionné  Élie  de  Beaumont  (1)  dans  sa  description  des 
Yosges,  une  épaisse  coulée  de  porphyre  pétrosiliceux  riche  en  cris- 
taux, en  débris  de  quartz  et  de  feldspath.  Les  traces  de  ces  éruptions 
porpbyriques,  sont  encore  plus  nettes  à  l'Hôie  du  Bois,  près  de  la 
Bourgonce,  sur  la  route  de  Saint-Dié  à  Rambervillers,  où  le  passage 
de  ces  roches  au  grès  argileux  sus-jacent  se  fait  par*des  argilolites 
rougeâtres. 

Le  Grèi  row/e  aux  environs  de  Sénones  et  de  Ratm-C Étape,  —  Au  delà 
de  Saint-Dié,  dans  le  nord,  le  grès  rouge  s'étend  d'une  façon  con- 
tinue sur  la  rive  droite  de  la  Meurthe  jusqu'à  Raon-1'Étape,  et  se 
poursuit  à  l'est,  dans  la  vallée  du  Rabodeau,  jusqu'aux  scieries  de 
Ghavons,  dans  le  nord  de  Moussey.  Dans  toute  cette  étendue,  et  par- 
ticulièrement dans  cette  vallée  du  Rabodeau,  aux  environs  de  Sénones 
et  de  Moussey,  les  dolomies,  dans  lesquelles  on  ne  saurait  voir  un 

(1)  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  Expt.  dr  la  carte  ^ol.  rfe  Fmnct,  1. 1,  p.  385. 
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équivaleot  du  ZechsleJn,  ainsi  que  cerlaios  auteurs  l'ont  pensé  (i), 
prennent  beaucoup  d'imporlance.  Elles  Fornieul,  par  places  (&  Muus- 
gey.  A  Ri)0D-3i>r-l>lame,  à  U  Felitc-Riion)  dans  les  assUes  supâ' 
rieurea  du  (^rës  rouge,  des  amas  apbli:i  el  ali)^Dés,  atteigiiaut  jusqu'A' 
S  inëlres  d'épaisseur,  qui,  dans  celle  r^giun.  où  le  calcaire  Tuit  ùtm.' 
faul,  sont  acIîvemeDl  recberchéa  pour  la  fabrication  de  la  chaux 
le  plus  souvent  elles  se  dispoauut  eu  couches  auperpo^écs,  courlei- 
el  iriëguliâres;  tantôt  bruuAtres  et  couipacLrs,  taulfit  lamellaires 
de  coloration  plus  claire,  elles  lenrerajenl  toujours,  conime  le  gr6s 
rouge  encai^saut,  des  fragments  aDguleux  de  porphyritts,  d'brtbolltcr 
(minette),  de  microgranulite,  de  granile  &  amphibule,  de  schistes 
de  quarlïites  carbonifères,  c'est-à-dire  de  toutes  les  ruches  qui  for- 
ment,  dans  cette  région,  le  suubasïement  du  permien.  Des  galets 
d'un  méiapbyre  brùiiAlre,  compact,  dépourvu  d'augite  ul  trti>  diUé- 
rent  de  celui  tjui  forme  plus  haut  des  coulie<,  s'observent  également 
jk  Sénones,  à  Moyenmoutiers  et  &  Moussey,  à  la  hase  du  grQs  rouge 
dolomîliquc  (PI.  XX,  Hg.  4. 


Fig.  3, 


■^  Confie  du  yrès  rouge,  dolomitûjtie  [ffrêt  ronije  supérifur)  a 
eni-iron»  de  Mousvey. 


i 


Tuia  iNPiiuiDii:  f'.-grès  vosgien;  t*,  grès  biR&rré». 

PKBinni  MOTiiii  :  Or*,  gré*  ronge  avec  amai  diocoDlinoB  dedolomïe;  d,  -r 

d'agile  e;  galet*  de  mélkpbjre;  U.  inAlapbTre;  N,    porptifre  qokniiltee; 

8,  Mstiates  carjioDifère. 


Des  rognons  d'agates  géodiques  y  sont  de  mètne  Mqopnts  et  le 
plus  sou  veut  engagés  dans  les  dolomies.  Il  est  alon  à  remarquer  que 
ces  eccidenls  siliceux  se  présentent  de  préférence  au  voûînage  des 
coulées  de  mélapbyres  amygdalaires  (ipilites)  interbtrkUBies  en 
nappes  horixontales,  on  consolidées  par  blocs  au  triTars  du  Grès 
rouge  dolomitique  (PI.  XX  ,  fig.  3). 


(t)  Thtrria,  Statut,  du  dipart.  de  la  aavte-Sadnr  ■ 
Dafrénoj,  Kxpl.  do  la  tarte  giol.  d'  France. ., 


■  Ëlie  de  BeaniooBt  et 
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A  Sénones,  ces  coulées  sont  en  continuité  avec  des  filons  nette- 
ment visibles  au  delà  des  dernières  maisons,  sur  la  route  forestière 
qui  s'élève  vers  Signal-Henry  (PI.  XX,  fig.  3)  ;  elles  sont  accompa- 
gnées de  tufs  mélaphyriques  bruns  ou  grisâtres  stratifiés,  formant  à 
la  base  des  coulées  des  couches  peu  épaisses  (0*^20  à  O^'ôO)  qui  alter- 
nent avec  le  grès  rouge,  ou  des  amas  irréguliers  au  voisinage  des 
filons  (i).  On  observe  là  aussi,  au  tournant  de  la  route,  des  exem- 
ples très  remarquables  de  ces  accumulations  de  blocs  scoriacés  ar- 
rondis, entassés  les  uns  au-dessus  des  autres,  que  Henri  Gredner  a 
signalés  dans  le  grès  rouge  de  Mansfeld  comme  devant  être  attri- 
bués à  des  projections  (2).  Ces  blocs  projetés  et  ces  tufs  stratifiés 
fournissent  en  ce  point  la  majeure  partie  des  éléments  du  grès  rouge. 
Ces  relations  entre  les  mélaphyres  et  le  grès  rouge  sont  dans  toute 
cette  région  si  étroites  et  leur  contemporanéité  si  évidente  que  Ho- 
gard,  méconnaissant  l'origine  éruptive  de  ces  roches  qu'il  désignait 
sous  le  nom  de  spilites,  les  considérait  comme  stratifiées  au  même 
titre  que  le  grès  rouge  encaissant  (3). 

Des  filons  de  mélaphyre,  suivis  de  coulées  et  de  tufs  mélaphyri- 
ques, se  rencontrent  également  à  la  base  de  la  masse  supérieure  du 
grès  rouge,  en  face  de  la  Petite-Raon,  sur  la  rive  droite  du  Rabo- 
deau,  dans  le  prolongement  immédiat  de  ceux  de  Sénones  (PL  XX, 
flg.  5). 

Mélaphyres  de  la  Grande-Fosse.  —  Des  coulées  de  mélaphyres  plus 
récentes  recouvrent,  à  la  Grande-Fosse,  le  grès  rouge  qui  occupe  le 
sommet  du  massif  montagneux  qui  se  dresse  au  dessus  de  Grand- 
rupt;  elles  sont  là  en  relation  avec  un  groupe  important  de  filons 
qui  s'élèvent  au  travers  d'un  granité  à  amphibole  formant  la  ma- 
jeure partie  de  cette  haute  montagne  (833  mètres). 

Plus  au  nord,  dans  les  environs  de  Golroy-la-Roche,  à  l'ouest  de 
Saulxures-les-Saales,  c'est  au  travers  de  la  masse  moyenne  argileuse 
du  grès  rouge  qu'on  observe  ces  intercalations  de  mélaphyres  qui  se 
présentent  alors  semblables  à  ceux  engagés  à  l'état  de  galets  dans  la 
masse  supérieure  de  Sénones. 

Il  en  est  de  même  dans  la  région  de  Saint-Dié,  à  l'ouest  de  la  mon- 
tagne d'Ormont,  à  Provenchères  sous  le  bois  de  Beulay  ainsi  qu'à  la 
Petite-Fosse. 

Les  mélaphyres  de  la  Petite-Fosse  ont  été  déjà  signalés  et  décrits 

(1)  Ces  amas  épais  de  5  à  o  mètres  à  Sénones  sont  exploitées  comme  terre  à 
four. 

(2)  H.  Credner.  Traité  de  Gêoloijiet  traduit  par  Monniez,  p.  452. 

(3)  Ilogard,  ^'ote  pour  servir  à  rhisloire  géologique  des  grès  tvugcs  des  Vosges 
{^Annales  de  la  Soc.  d^Èmul,  des  Vosges,  1845,  p,370). 

xni.  35 


par  M.  Michel-Lévy  {Loe,  ni.,  p.  AM)  i]m  de  plus  a  f 

marque  intércMante  qu'en  t'élevaiit,  daiu  lu  nord,  vers 

Faites,  on  Tûil  le  t{rft«  rouge,  relov6  en  co  point,  par  faille,  à  uqb  alU- 

tuilfi  ilfi  7O0  mâtrcB,  Iraveraé  par  uneporphyrita  lignirorme,  avec  veines 

et  auiyiidalOM  de  Ja«pe  sungirin,  riui  viitnl  a'inturcaler  dans  la  massa 

moyenne  an  niCme  titre  qut)  les  mélaphyres  situés  ea  contre-bas. 

O'Uït  dans  rette  mfime  condition  que  m  présente,  dominant 
oonlluenl  de  la  l^'are  et  de  U  Meurlhe,  le  petit  Ilot  do  grès  rouge 
Iteroémont,  qui  su  trouve  rcluvd  pur  faille  à  450  mètres,  alors  qi 
^nr  la  rive  opposée  de.  U  Fare  re  mfime  grès  occupe  le  fond  de 
vallée  (■'ISOmëtru)').  Uns  lilouï  de  mëlaphyreti  pariant  à  la  porphyril 
60  présentent  \h  d<ins  lu  masie  moyuurju  du  grès  rougi*. 

Kn  quiltanl  la  route  de  Sénones  ii  Suales,  près  de  U  ferma  di 
tlraquut,  on  oljïorve  successivement,  au  travers  dn  ce  gruiiila  (PI. 
Qg.  ii),  un  IlloQ  de  microgranulite   du   type  de  itocheson,  or 
N.  |!>*  Ë.  ;  pais,  sous  le  bois  du  Haut-du-Roi,  un  filon  de  m6laphypi 
large  de  5  mètre»,  formnnt  une  légère  aailiie  an-doaxus  de»  tcrrei 
aréneuses  et  rougefttrcs  qui  résultent  de  la  décomposition  du  va- 
nité, 

Sous  le  boia  d«  la  Orande-Fosso  on  peut  suivre  ensuite  au  travers 
ds  tufs  luélapliyriques,  fort  épais  en  ce  point,  la  trace  de  quai 
filons  àa  même  nature,  dont  le  premier  et  le  plus  important  a'él 
■m  summL'l  en  une  large  coulée  qui  occupe  le  point  le  plus  élevé 
la  Grande-Fosse  (8a3  mètres). 

11  vo  élevait  âlre  d^  m^t&o  pour  les  liions  situé*  sous  buis,  plus  & 
l'ou^Ht;  on  trouve,  es  effet,  dans  cette  direction,  sur  les  pentes  de  la 
nqontagne,  denombreas  blocs  éboulés  de  mélaphyre  qui  réiulteat 
du  démantellemeot  de  ces  apciennes  coulées.  Le  grès  rouge,  qui 
copronne  la  mpot^QO.  affleure  h  la  sortie  du  bois,  sons  les  tnrs, 
sur  un  espace  de  1%  ti  13  mètres,  au-dessus  de  Mayemont.  On  le 
retrouve  ensuite,  {i  un  niveau  plus  bas,  largement  étendu  depuis 
B|i)-de-Rupt  jusqq'ftu  confluent  du  Rabodeau  avec  la  Heurtha,  oii  il 
se  montre  séparé  de  la  granulite  par  une  UDUlée  de  porphyre  pétro- 
ailicBu^,  U  eo  ee|>  do  iqénie  sur  la  rive 'opposée  du  Ruis-d'Hurbache, 
prèft  dp  SAÎnWflui-d'Oraiont.  Ces  porphyres  intercalés  en  nappes  à 
la  base  du  grès  rouge  sont,  comme  ceux  de  l'Hàte-du-Bois,  de  colo- 
ration plus  clair^  que  ceos  dit  val  d'Ajo],  moins  flutdaux  et  plus 
riches  en  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath.  Ils  ne  sont  plus  accom- 
pagnés d'ai^ilolites  st  leur  liaison  avec  la  grès  rouga  se  fait,  cette 
fois,  par  des  brèches,  souvent  plus  épaisses  que  les  coulées  propre- 
ment dites. 

Le  Grèi  rouge  dont  k  mwifdu  /tono^,  -^  {I  «u  est  toilt  autnment 


vers  j 
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pour  l68  grandes  nappes  popphyriqucs  très  régulières  et  fort  épaisses 
de  la  cascade  du  Nydeck,  qui  se  signalent,  comme  on  sait,  par  leur 
belle  division  prismatique,  développée  sur  20  mètres  d^  haut.  Elles 
formant  là,  comme  dans  levai  d*Ajol,  avec  un  cortège  d'argilolites 
rougeâtres  plus  compactes  que  celles  de  Faymont,  la  base  du  grès 
rouge  qui  se  développe  sur  les  deux  pentes  du  Donon,  d'une  part  au 
N.O.  de  Schirmeck,  et  dans  la  vallée  de  Nydeck,  où  il  disparaît  souQ 
le  grès  vosgien  ;  de  l'autre  dans  la  vallée  de  la  Plaine,  près  de  Raon- 
les-Leaux  et  de  Raon-sur-Pl^iqp  (fig.  4)«  Dans  cette  seconde  vallée  le 
grès  rouge,  versé  au  nord,  est  séparé  d'un  grand  massif  de  diorite  par 
une  masse  assez  puissante  (25  mètres)  d'argilolites  solidifiées,  à  la 
base  desquelles  on  peut  reconnaître  une  grande  nappe  porpbyrique 
épaisse  de  4  à  5  mètres. 

Pig.  4.  m-  Coupe  du  grèg  rouge  aux  etivirons  de  Haon-sur- Plaine, 


Trus  inférieur  :  V,  grès  b i «carrés  ;  /',  grès  vosgien. 

Pkrmibn  moykn  :  Or-,  grès  lougc  supérieur  avec  amas  «lisconlinus  de  doloniio; 

Gr-,   grès    rougo   moyen    argileux;    2,    eouléc  (la   porphyre    pétrosiliccux  ; 

].  Diohtc. 

\jà%  dolomles  prennent  là  dans  la  masse  siupérieure  du  grès  rouge 
beaucoup  d'importance.  Dans  les  fragments  anguleux  inclus  dans 
ce  grès  rouge,  ainsi  que  dans  les  dolomies,  on  remarque  comme 
d*babilude  toutes  les  roches  qui  prennent  part  à  la  constitution  des 
massifs  environnants  (gneiss,  amphibolite,  cipolin,  granité,  diorite, 
schistes  noirs  carbonifères). 

En  résumé  la  composition  du  terrain  permien  dans  les  Vosges, 
prise  dans  son  ensemble,  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il  suit  : 


PERMIEN   MOYEN 


A,    Méiaphyres  andésitiques  en  nappes  avec  luis  mélaphyri-jnes  de  la  Grande- 
Fosse. 
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1!c.  Grés  fouge  supérieur.  —  Conglomérai  bréchiforrao  el  grÈa  argilt 
amu  discontinus  da  dolomie  ei  rognons  de  silei  cornés,  eniremâl 
de  ooppea  mélaiihyriques. 
Entre  ces  deax  couches  viennent  s'iiilercder.  en  cerUins  poini 
(Petite- Fosse,  Râmémoat)  des  (Hong  ou  des  coulées  de  métapbjre 
t»  >  de  porpbyfile, 

^  1  Cb>  Gf^>  rouge  moyeu.  —  Qrâs  arijileiix  d'un  rouge  violacé  avec  prèdoml* 
V  t  nance  d'argilea  rouges  sans  doloiuies,  ndmettani,  par  places,  des  cou> 

£  léei  de  mélaphyre. 

l  El,  Cri»  rouff  inférieur.  —  Conglomérat  à  ciment  argileux  formé  de  rochM 
^  porphTri^ueG,  graniloïdes  et  g-neiseiqaes  diverses- 

1.   ÂrgilaUtts.  —  Tufa  argileux  à  éléments  porphyriques  avec  coulées  da 
porphyre  pétrotilktsux. 

A  cette  date,  las  Vosges  ont  été  le  théâtre  d'une  grande  activité 
éruptive.  Cette  activité  a  donoé  naissance  au  début  à  de  grandes 
coulées  de  porphyres  pétrosiliceux,  nettement  Uuidaux,  accompa- 
gnés d'émissions  boueuses  dont  les  argilolites  sont  le  principal 
résultat.  Après  ces  éuiissions  de  ruches  acides,  les  érosions  com- 
mencent  et  donnent  lieu  il  ces  conglomérats  qui,  à  la  base  du  grès 
rouge,  représentent  des  dépôts  effectués  sur  place,  sans  Iraoaport 
violent. 

Avec  le  dépôt  du  grès  rouge  toincide  l'émission  de  porphyrites 
et  surtout  de  roches  nouvelles,  basiques,  les  rnébiphyrcs,  qui  avec 
leurs  tufs  prennent  une  large  part  dans  cette  formaUon.  Leurs  cou- 
lées iaterstratî&ées  dans  la  masse  moyenne  et  supérieure  du  grès 
rouge  ne  peuvent,  en  effet,  Être  attribuées  à  des  épanchemeats 
horizontaux  d'intrusion  ;  les  tufs  mélaphyriques,  intimement  mé- 
langés au  grès  rouge,  à  ce  point  qu'il  devient  souvent  difficile  de 
distinguer  la  roche  franchement  détritique  de  celle  qui  dérive  de 
l'activité  interne,  et  surtout  aussi  les  blocs  de  mélaphyres  conso- 
lidës  dans  la  masse  du  grès  rouge  dolomitiqae,  en  témoignent.  Les 
mélaphyres  de  Sénones  et  de  Petite-Raon,  de.Provenchères  et  de 
Rémemont,  sont  de  cet  &ge;  postérieurement  s'est  faite  l'émission 
de  ceux  de  la  Grande-Fosse  qui  couronnent  les  parties  supérieures 
du  grès  rouge. 

Enfin  la  série  des  émissions  permiennes  dans  le  val  d'Ajol  est  close 
par  les  grands  filons  de  quartz  oligistiFëres,  de  Faymont  et  de  la 
Poirie  qui  marquent  nettement  leur  âge  en  imprégnant,  au  contact, 
toutes  les  roches  de  la  série  permienne,  de  silice,  de  fer  oligiste,  de 
fluorine  et  de  barytine. 

Les  ai^olites  de  la  base,  avec  leurs  nombreux  tronc»  eiUcifiés  de 
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fougères  arborescentes  et  de  Gordaïtes  dont  l'ensemble  représente  la 
flore  de  ces  schistes  bitumineux  qui  occupent  dans  TAutunnois  une 
position  bien  définie  à  la  base  du  Permien,  sont  les  seules  couches 
de  ce  terrain  qui  dans  les  Vosges  soient  fossilifères.  Jusqu'à  présent 
aucune  trace  de  corps  organisé  fossile  n'a  été  reconnue  dans  cette 
longue  succession  de  conglomérats,  de  grès,  d*argiles  et  de  tufs 
qui  composent  le  grès  rouge. 

Quant  à  ce  second  terme,  sa  distinction  avec  le  grès  vosgien  est, 
absolue  :  non  seule^ment  sa  nature  argileuse,  Tétat  toujours  frag- 
mentaire de  ses  éléments  Tindique,  mais  aussi  sa  distribution  qui 
est  toute  autre  que  celle  des  grès  triasiques.  Le  relief  des  régions 
occupées  par  le  grès  rouge  est  aussi  tout  différent;  les  montagnes 
abandonnent  ces  formes  carrées,  régulièrement  aplaties  qu*Elie  de 
Beaumont  a  si  bien  décrites  comme  formant  le  trait  saillant  des 
montagnes  de  grès  triasiques,  pour  prendre  Taspect  de  pitons  où  de 
dômes  irréguliers.  Les  environs  de  Bruyères  et  de  Saint-Dié  offrent  de 
bons  exemples  de  cette  disposition  (PI.  XX,  ûg.  1).  La  nature  argileuse 
du  grès  rouge,  son  peu  de  solidité  donne  lieu  à  des  talus  à  pente 
douce,  au-dessus  desquels  le  grès  vosgien  forme  une  falaise  abrupte; 
ses  premières  assises  manquant  d'aplomb  encombrent  de  leurs  débris 
les  pieds  de  cette  falaise,  en  prenant  l'aspect  de  fortifications  ruinées. 

La  végétation  vigoureuse  sur  les  montagnes  de  grès  triasiques  est 
aussi  toute  difi'érente  sur  le  grès  rouge,  qui  le  plus  souvent  reste 
dénudé.  Les  sapins  et  les  hêtres  s'étiolent  et  sèchent  sur  pied;  le 
lierre  et  la  pervenche,  ces  éléments  si  caractéristiques  de  la  forêt 
vosgienne,  y  font  défaut. 

Ses  relations  sont  évidemment  avec  cette  succession  de  conglomé- 
rats à  éléments  porphyriques,  de  grès  rouges  et  de  schistes  argileux 
avec  dolomies  intercalées,  qui  forment  en  Saxe  et  en  Thuringe  le 
mur  stérile  des  schistes  bitumineux  cuprifères  et  appartiennent  au 
Permien  moyen;  ils  s'y  rattachent  stratigraphiquement  par  les 
grès  rouges  si  développés  dans  la  Forêt-Noire,  où  la  série  vosgienne 
avec  les  argilolites  à  la  base,  se  reproduit  pour  ainsi  dire  iden- 
tique (1).  En  France  c'est  également,  avec  cette  série  puissante  de 
grès  rouges  et  de  conglomérats  associés  à  des  schistes  rouges  ou 
violacés,  qui,  après  être  venue  s'amorcer  dans  l'Autunois  sur  les 
schistes  bitumineux  de  Millery,  s'étend  ensuite  sur  de  larges  espaces 
à  Montchanin  ainsi  qu'au  Greuzot  et  plus  au  sud  dans  l'Hérault, 
qu'il  faut  le  raccorder. 

(1)  Eck,  Neues  JahrO.,  I.  p.  49,  1884. 
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Eludt  iiélrti{/rai>/iique  de!  principale»  roc/iea  iruptives  acides  et  basiquet 
du  Permien  des  Yoigex.  Porjjhym  pfArusiHceux  \  argiloUtea,  —  Méla- 
p/iyrei.  —  Filon  de  quant  ulipftifrri-. 

[.   POHFUVIIES   FÉl'BOSILICItUX. 

\.  i^or-pliyru  pî-trotUiceux  d'Hi-rivul  et  du  Ûoin'du-Hay.  —  Lus  Por- 
phyres pétrosiliceux  qui  preDoent  diuis  )e  bas  d'Uômal  aa  si  grand 
dÉvcloppemptit,  sont  de»  roches  compactes,  à  cassure  vive,  esqiiil- 
leuse  ot  à  bords  liiinchiiaU,  toujour»  miirquée»  de  colorations  clairos 
dans  lus  tons  rougeStreB  ou  violels,  àur  cutlc  pâte  compacte  se  dé- 
luobeul  iiorubriiux  des  petits  cristaux  do  quart?,  hyalin  trËs  brillants, 
des  débris  d'ortboso  vitreux  d'un  blanc  gris&tre  et  plus  niroiU£Qt  des 
lamelles  do  mica  chloritts6.  Un  remarque  auisi,  ongftgôs  dans  \h 
roolie  des  aodules  quartzeux,  dt^s  fragments  à  angles  virs  ou  ar- 
rondis d'une  grîuuiliti-  blanche  à  mica  noir,  et  iihi»  rarement  de* 
débris  d'uno  porphyrilo  antlé»iti<iue  h.  pjroxèoe  brunAlre.  Ces  débris, 
qui  puuveQl  atteindra  jusqu'à  0'",U2  dans  leur  plus  grande  dimmaion, 
sont  surtout  uboudants  à  la  base  des  coulées,  et  principalement  dans 
celles  du  iîois-dii-llay  qui  sont  ilireclodienl  appliquées  sur  la  granu- 
lite;  la  roche  prend  alors  l'aspect  d'une  brèche  à  ciment  porphy- 
rique.  Dans  les  liions  et  noi.aninient  dnns  celui,  largo  de  :20  mètres, 
ddji  signalé  par  M.  Michel-Lévy  (1),  sur  la  route  de  la  scierie  da . 
firenil  &  la  Groisette,  ce  sont  les  fragments  de  porpbyrite  qui  domi- 
nent, à  l'exclusion  presque  de  ceux  de  granulile  (2). 

{l)  Michel-LËvy.  Mémoire  sur  les  diverses  structures  des  roches  éruptivet  étn- 
diies  au  microscope.  Ànn,  det  Minet,  t.  VUI,  ItiTS. 

(S)  Ces  □ombreux  Tragmeuts  de  porpli^rite  pinces  dans  le  porphyre  pétrositl- 
ceax  semblent  sitester  la  présence,  sona  le  gneiss  grauulitlque  qui  forme  le  too- 
Ussemeat  de  i«tte  région,  d'une  maase  porphyriilque  qui  n'aiirati  pu  irriter  au 
jour.  Oaeo  trouve  du  reste  la  conOrination  dans  le  fait  qu'ils  oB'redt  1»  composilioD 
des  filons  de  porpbyrite  i(ui  afOeureut  à  l'ouest  du  val  d'Ajol,  sur  la  rive  droite 
de  la  Combeauié,  pris  des  hameaux  da  Moncel  et  des  Œuvres,  au  travers  de  la 
granulliâ.  Une  po rphj rite 'andési tique  à  pvroiène  forme  en  chacun  de  ces  polats 
vn  Hlon  mines  (D'>40  à  0»so)  aecompajinâ  de  tufs  gris&ires.  La  roche  vive  pré- 
sente le  composition  suivante  : 

i*  Elémenli  de  première  consolidation  :  Fer  titane,  pyroxène,  oligoclase. 

!•  Eléments  de  seconde  consolidation  :  Pftte  flnemeol  mïcrolitique  avec  olî^- 
clsse  et  fer  oiydulé  dessinant  une  structure  fluldale  bien  marquée. 

Dans  les  fragments  engagés  dans  les  porphyres  pétrosiliceux  l'augite  ne  se  tra- 
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Ceux  du  Bois-du-Ray  ont  la  compacité  et  la  cassure  plate,  esquil- 
leuse  de  la  calcédoine.  On  remarque  aussi,  près  des  étangs  et  de  lii 
scierie  du  Brueil,  des  variétés  terreuses,  rudes  au  toucher  qui  sou- 
vent, mal  agrégées,  passent  à  l'argilolite.  D'autres,  caverneuses  et 
comme  scoriacées,  présentent  leurs  cavités  tapissées  d'opale  hyali- 
tfque  et  de  calcédoine. 


FiB- 


■  Porphyre  pétrntUictvtx  det  scieriti  U'Ifcriml  (Grossissement 
80  diamètres). 


is  (le  iior|iliyi 
;  0,  (ipjle. 


;  X,  Mira  unir  l'hlorJlitC-;  ■).  UéM»  tle  i!rin<i< 
.  Ma^inia  pûirosilii-«ux  Huiikl;  7.  SiihOrulJtes 


La  composition  du  type  normal  de  ces  porphyres,  réi^ultant  de 
l'examen  microscopique  d'un  grand  nombre  d'échantillons  recueîlli« 
au  bas  d'Hérival,  près  des  scieries,  peut  fitre  e.\primée  ainsi  qu'il 
suit  : 


Il  |,lue 


■  il.-  f.-c 


ni  10  tes  <:i 


iiuHi 


1,1  Ici  te. 


a  il^tMimpo^iiloii.  L'oliLioclav.'  en 
La  iniuroUtes  re»ifiit  Trais  et  iiitai.'N.  On  remaniue  aussi  ce  i>iit  iiil>''ri;i>:iiii  ili- 
la  présence  d'un  rftidu  amuriitiu  liruiiiltrif,  ai>ïi;i  développé,  ijui  niiinque  ilaus  le^ 
liions  des  (ifHvres  ei  du  Uanicl. 
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I.  Première  consolidation.  —  Mica  noir,  en  lamelles  déchiquetées 
transformées  en  chlorite  avec  développemeot  sur  les  bords  de  fer 
oxydulé;  Quartz  bipyramidé,  très  corrodé,  limpide,  entièrement  dé- 
pourvu d'inclusions  liquides  à  bulle  mobile;  inclusions  vitreuses,  à 
peine  colorées,  fréquentes,  souvent  dibexaëdriques,  avec  une  ou  plu- 
sieurs bulles  de  gaz  ;  VOrthose  en  cristaux  brisés  simples  ou  maclés, 
marqués  de  nombreuses  traces  de  clivagi^s  rectangulaires,  donnant 
l'aspect  craquelé  de  la  sanidine,  affecte  souvent  une  structure  zonée. 

II.  Deuxième  consolidation.  —  Pâte  en  grande  partie  amorphe, 
s'éteignant  presque  complètement,  entre  les  niçois  croisés  ;  de  nom- 
breuses granulations  opaques  dessinent  des  zones  de  fluidalité  bien 
marquées,  au  milieu  desquels  se  développent  des  spbérolites  radiés 
à  croix  noire  bien  distincts. 

III.  La  Calcédoine  et  l'opale  gélatinoïde  se  présentent  à  l'état 
secondaire,  remplissant  des  vacuoles  où  des  lilonnets,  épigénttiunt 
les  Teldspatbs.  Le  fer  oxydulé  assez  abondant,  soit  en  granules, 
soit  en  sections  rectangulaires,  apparaît  également  comme  un  pro- 
duit secondaire,  résultant  de  l'allération  des  silicates  ferrugineux. 
La  coloration  rouge  de  la  roche  est  due  à  un  dépôt  ferrugineux  qui 
imprègne  la  pâle  et  s'inûltre  dans  les  interstices,  fentes  et  clivages 
des  cristaux. 

Les  inclusions  nombreuses  de  roches  étrangères  empruntées  ao 
sol  sous-jacent  qui  impriment  à  ces  porphyres  leur  caractère  bré- 
choide  particulier,  couâistenl  en  fragmeuls  à  angles  vifs,  de  gra- 
nulile,  de  gneiss  et  de  porphyrile  andésitique  à  pyroxène  On 
rencontre  également,  à  l'état  de  débris  très  atténués,  tous  les  élé- 
ments de  ces  roches  dissociés  et  charriés  dans  le  magma  Quidal  de 
la  roche  porphyrique  ;  le  microcline,  le  mica  blanc  et  le  quartz  gra- 
nulitique  (ces  deux  derniers  souvent  associés)  sont  particulièrement 
abondants;  l'amphibole  chloritisée  est  partiellement  transformée  en 
ter  oxydulé  ;  le  sphëne  et  le  zircon  sont  plus  rares  ;  exceptionnelle-  ' 
ment  j'ai  noté  la  présence  de  la  tourmaline  en  petits  prismes  ai- 
guillés, tronçonnés,  et  celle  du  rutile. 

Porphyres  pétrosiliceux  du  Bois~du-Ray  et  de  Faymont.  —  Parmi  les 
variétés  intéressantes  qu'offrent  ces  porphyres,  on  peut  citer  ceux 
du  Bois-du-Hay  (flg.  6)  qui  tirent  leur  compacité,  leur  cassure  mate 
et  esquilleuse  du  grand  développement  que  prend  .l'opale  dans  la 
p&te  pétro  silice  use.  Elle  s'y  présente]  sous  forme  de  longues  traînées 
sinueuses,  limpides,  absolument  amorphes,  se  détachant  nettement 
sur  le  fond  nuageux  du  magma  pétrosiliceux  par  leur  transparence 
et  se  montre  ainsi  nettement  contemporaine  de  la  période  pendant 
laquelle  la  roche  a  coulé  à  l'état  pâteux,  en  contractant  celte  tex- 
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"ture  fluidale  que  ces  porphyres  possèdent  h  un  haut  degré.  Par  places 
ces  traînées  subissent  des  renflements  où  l'opale  'prend  la  forme 
globulaire  et  les  zones  concentriques  de  Tbyalite,  en  présentant 
UDe  faible  action  sur  la  lumière  polarisée. 


Tig    6 


Porphyre  pétroithceux  du  Bois  du  Ray  (Grossissement 
120  diamètres) 


1.  Quartz  bip^ramidi.  i  Urthose  3  Oligotlaïa  i  Uica  noir  %  Debns  de 
tranulite  o  DU  ns  de  i  orphjnie  '  Uagma  pLtroïil  leux  tluidal  8  SphË 
roliica  a  (.roix  1  oire  s  Opale  hyalii  que,  lo  Opjlo  Kelatinoide  comilèiement 
amorphe;  il.  Calcédoim:  grenue. 

La  pâte  de  ce  porphyre,  soigneusement  dépourvue  de  tout  élément 
cristallin, contientfiS,  50 0/0 desilice;  dans  le  tube  fermé,  après  avoir 
été  desséchée  à  une  température  supérieure  à  100°,  elle  donne  de 
l'eau  après  calcination. 

Il  en  est  de  même  pour  ceux  terreux,  marqués  de  veines  blanches 
dessinant  sur  le  fond  violacé  de  la  roche  des  zones  fluidales  bien 
nettes,  qui  se  présensent  en  coulées  minces  (de  0,10  à  0,20)  au  mi- 
lieu des  argilolites  de  Faymont  ;  leur  pâte,  toute  entière  imprégnée 
d'opale  nuageuse,  contient  une  notable  proportion  de  silice  gélati- 
neuse, soluble  dans  la  potasse.  Les  cristaux  de  quarlz  dihexaèdri- 
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ques  y  sont  rarci  tit  tr6s  brl»âit  ;  l'urllioie,  égaloiatot  clalrianii,  «l 
ontièromont  ftpalisé. 

Le  porphyru  pélroslllceux  qui  forme  à  la  cascade  du  Nydeck  une 
grande  coulée,  Épaisse  du  30  iDMr«K,  illviiéc  dans  toute  la  bautftur 
en  grandes  colonnades  prismatiques,  est  de  [Dôme  chargé  d'opale. 
Ëllu  s'y  dispnao  encore  par  longues  IralnËos  siaucuies,  ronUAcs  par 
places,  étranglées  ou  intorrompiios  d^ns  d'autres,  et  se  montre  alors 
cliurgée  d'une  poussi&re  cmlulliuv  brillanta  qui  sous  un  fort  gro*- 
tliiement  >o  résout  en  petites  particules  qiifirtteuscs  dislHbuies 
dans  lu  matiôft)  amorplio  de  l'opale  sans  aucune  régularité.  J'ai  re- 
connu ce  Uiômo  fait  dans  d»Uï  échanliUona  recueillis,  l'un  de  la 
Poirie,  l'antre  sur  le  sentier  qui  conduit  à  la  cascade  du  nâtiarii 
dans  le  massif  de  la  VK-tic. 

i.  Porphym  pélroiilieeux  de  imte  du  0i.lt  et  de Sninûean  dOr-     ^ 

Y\v.  7.  —   Pfrf,hi/rt  fiHroiilicfux  df  t'H'Ue  du  ftiti*. 

{ 

rK 

1.  Mica  noir;  2.  Quarts  bipyramidâ  tris  coloré;  3.  Orihoae;  4.  Hagms  pâUo- 
«lliceiu;  s.  SphëroUtes  à  extlnciioa  totale;  6.  mkropeHtn&Uie  à  Atoilemeet; 
?.  Spbérolites  radiis  1  croii  noire;  8.  Quarli  greiiu  secondaire  déTeloppé 
dans  le  laagma  atoii  que  dans  les  cristaux  en  débris. 

fiions  —  Les  porphyre!  de  l'Hôte  du  Bois,  des  Aubeux,  présentent 
igalemeat  quelques  particularité»  intéresiantes  qu'il  importe  âe 
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noter.  Leur  pâte,  grisfttre  ou  verte,  est  grenue,  avec  des  cassures 
-fternes  ;  les  cristaux  en  débris  de  quartz,  de  mica  et  d'orthose  sont 
^rès  abondants.  Tantôt  c'est  le  quartz  qui  prédomine  (l'Hôte  du 
"Sois),  tantôt  c'est  l'orthose  qui  se  développe  au  point  de  commu- 
iiiqueràla  roche  un  aspect  porphyroïde  (Saint-Jean  d'Ormont). 

Dans  la  p&te,  moins  développée  que  dans  les  porphyres  précédents 

«t  moins  fluidale,  se  développent  de  nombreux  sphérolites  à  croix 

moire,  ou  complètement  amorphes  comme  ceux  des  rhyolites,  tantôt 

isolés,  tantôt  disposés  en  bordure  régulière  autour  des  cristaux  en 

débris  de  quartz  et  d'orthose. 

Dans  les  parties  centrales  de  la  coulée  de  l'Hôte  du  Bois,  ces  sphé- 
rolites à  croix  noire,  noyés  dans  une  pâte  grenue,  parsemée  de 
parties  limpides  à  contours  indécis,  attribuables  à  du  quartz  grenu 
secondaire,  nettement  individualisé,  s'accompagnant  do  sphérolites 
à  extinction  totale  en  tous  points  semblables  à  ceux  des  porphyres 
globulaires;  d'autres  sphérolites  plus  cristallins  présentent  une  belle 
micropegmatite  à  étoilement.  Le  quartz  grenu  secondaire,  très 
abondant,  se  développe  de  préférence  dans  les  parties  corrodées 
du  quartz  bipyramidé.  L'opale,  si  abondante  dans  les  porphyres  du 
Bois-du-Kay,  parait  faire  défaut;  la  pâte  soumise  à  la  calcination, 
dans  le  tube  fermé  ne  dégage  plus  d'eau. 

Les  galets  porphyriques  des  conglomérats  sont  de  même  consti- 
tués par  des  porphyres  pétrosiliceux,  les  uns  chargés  4'opale  comme 
ceux  du  val  d'Âjol,  les  autres  passent  au  porphyre  globulaire  comme 
ctlui  de  l'Hôte  du  Bois. 

II.   ARGILOLITES. 

Les  tufs  argileux  du  val  d'Ajol,  d'apparence  bréchiforme  et  mal 
llratiflés,  sont  marqués  de  colorations  claires,  variant  du  bleu  pâle 
ou  du  violacé  au  verdâtre;  ils  admettent  aussi  des  parties  blanches, 
bien  stratifiées,  qui  prennent,  par  places,  une  texture  franchement 
mbannée,  comme  au  Géhard  où  ces  argilolites  blanches  alternent 
avec  des  lits  réguliers  de  silex  argileux  verdâtres.  Ceux  de  la  Poirie 
et  de  Ronchamp  sont  d'un  rouge  amarante  assez  uniforme.  Le  plus 
souvent  ces  argilolites  rougeâtrcs  sont  marquées  de  taches  circu- 
laires blanches  dont  le  diamètre  varie  de  0,01  à  0,02. 

Elles  contiennent  de  08  à  70  0/0  de  silice,  avec  14.5  à  16  0/0  d'alu- 
mine. 

A  Faymont,  dans  les  tranchées  de  la  gare,  où  elles  se  montrent  di- 
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rectemenl  appliquées  &ur  la  tranche  d"un  gneiss  très  allérfc,  percé 
par  de  larges  enclaves  de  granulite.  elles  renferment  comtno  j'ai  eu 
déjà  occasion  de  le  mentionner  précédemment  des  blocs,  arrachés  à 
ce  sol  ancien,  dont  quelques-uns  mesuraient  un  mètre  de  diamètre  ; 
les  plus  nombreuï  étaient  de  la  dimensiou  du  poing.  Etant  donné 
1«5  arêtes  vives  de  tous  ces  fragments  toute  idée  de  transport  violent 
doit  être  exclue;  leur  distribution  irrégulière  dans  la  masse  des 
orgUoliles,  les  gros  blocs  étant  le  plus  souvent  rejelés  au  sommet  d& 
la  tranchée  (1)  l'indique  également.  On  renaarque  également  distri- 
bués en  grand  nombre  au  milieu  de  ces  tufs  argileux,  des  concré- 
tions nellcmeot  spbéroïdales  d'une  dimension  moyenne  de  0,01 ,  qui 
ont  été  attribuées  h  tort  &  des  galets  d'argilolites. 

.\rijilolile  de  faijmonl  (Grossissement  TjO  diamètre*). 


.  Qawu  bipTrimidé;  Z.  Ortbose;  3.  Microcliae;  4.  Uica  bl&Dc;  e.  Mio  noir; 
0.  Uica  noir  ctiloriU»é;  7.  Amphibole;  s.  Ampbibole  cbloritisêe;  s.  Tour- 
maline; 10.  Débris  de  granuUte;  ii.  Débris  de  quarU  granuli tique;  il.  T&lc; 
13.  M1^;lna  flnidal  complètemem  unorpbe  chargé  de  graoalatioas  opaques. 


(1)  Quelques-nna  d'entre  eaz  ont  dû  Ëlre  attaqués  à  la  mine.  Cest  le  sort  qui 
était  aussi  réservé,  lors  de  mon  passage,  am  troncs  silicifl^s  de  Cordaltes  dont 
qnelqnei-aDs  mesuraient  un  mètre  de  diamètre. 
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Ils  reoferment  également  à  l'état  de  débris  très  divisés  les  élé- 
zneDts  des  roches  sous-jacentes,  qu'on  reconnatt  facilement  &  l'œil 
»iu  et  qu'on  peut  aussi  extraire  par  lavage. 

L'analyse  microscopique  de  ces  argilolites  (Fig.  8)  montre  ainsi, 
distribués  dans  une  pikte  amorphe  chargée  de  granulations  opaques 
dessinant  des  zones  de  Uuidalité  bien  accentuées  :  des  amas  de 
«]uartzgranulitique  en  plages  enchevêtrées,  associés  i  du  mica  blanc; 
du  microline;  de  l'orthose;  du  mica  noir  très  altéré;  du  mica  blanc, 
en  grandes  lamelles  Irôs  fraîches  ;  de  l'amphibole  chloritisée  et  par- 
tiellement transformée  en  actinote  microlitlque  qui  émigré  dans 
tonte  la  roche  et  en  particulier  dans  les  feldspatbs  calcinés.  Le 
sphène  et  le  zircon  sont  plus  rares.  Le  fer  oxydulé  assez  abondant, 
soit  en  granules  opaques,  soit  en  cristaux  cubiques,  résulte  de  la 
décomposition  du  mica  noir  et  de  l'amphibole.  C'est  également  à 
l'oxydation  et  la  chloritisatio^  de  ces  éléments  ferrugineux  que  sont 
dues  les  colorations  rouge&tres  ou  violacées,  et  verdJiitres  des  argi- 
lolites. 

Fig.  9.  —  Argitolile  silieifiée  de  la  Vêche  (Grossissement  80  diam.) 


.  Uiiariz  bipjriimidc ,  !,  Orthce,  3  DihnB  de  micrutline ,  4  Débris  de  mua 
iiKiit,  5.  ÙLbri-.  tlamphibole;  (i  Dt-bris  de  porphyriic.  7  Quarti  eranuli- 
tiiiuc,  s.  SphérolitGscalcÉdouiciu  radies. 


Uuanl  aui  éU^uientu  prnpret  à  la  ruclic,  ils  conslsleat  en  crUUnx, 
bien  nela  etnon  eorrodé».  lie  quarU  bipyramidé  avec  incluiions  vi» 
IriMises  semblables  il  cttl'c»  itst  porpliyre»  pétroiiUcous.  Un  rtiinarquB 
en  autre  un  iléveloppoiiioiU  dans  la  ^àle  it'un  mica  blanc  bériciteux, 
en  petites  aignillni  iuroloroi,  douées  de  coloratioiia  vives  iriiéo»  toui 
lei  nicoU  croisés. 

D»  graniles  lamelles  llbrouiât  à  éclat  Boyeiix.  et  de  nature  talc- 
<]iieuBes  doivunt  6lru  atlnbuée»  à  tin  produit  île  (Jécompotition  (I). 

La  proportion  des  éléments  crislullin»  élran^cers  inclus  d.tna  las 
argilolites  pit  nëceisairRment  soumise  à  de  grandes  variationii.  La 
seule  remarque  qu'un  puisse  Taire,  c'est  qu'ils  sont  plus  abondaob 
à  la  base.  Ce  sont  alors  ces  argilolites,  cbargéBs  de  cristaux  eo 
débrik.  H  silii'iDées  au  rnntact  des  liions  do  qujirtt  qui  ont  éH  impiYH 
prcmeni  déslgiiéos  mua  lo  nom  ti'nrkfifet.  Lc«  argilolilas  aÎDSt  atlici- 
Sées  sont  dos  roches  cumpaclvâ  qui,  suas  le  secours  du  microseope, 
se  diHlin);t>»''aient  mal  des  parpbyres  pétrosîliceux  (Dg.  0).     . 

Daus  les  siïctiuns  mince»  luus  lus  crittuux  eu  débris,  inclus  dAni  In 
«rgildlilfis,  se  montrent  cimBntéa  par  du  quartz  secondaire  en  plaf;es 
Irèti  ïugnientéaa,  &  mncles  multiples  et  préaiinlanl  lus  ombres  moi- 
rées de  la  calcédoine.  Dans  certaines  variétés  provenant  des  lOassifi 
de  la  Poirle  et  de  la  V6cbe,  ce  remplissage  est  tout  entier  calcédcH 
nieut. 

Il  est  alors  h  rumurquor  que  lei  crisl.iux  de  quartz,  soit  t^raiiuli- 
liqui*.  s"il  iJilii'vaédriiiML',  di'vicnneni.  .mhiumU  le  centre  et  par  suite  le 
point  de  départ  d'un  spbérolite  radié  ù  croix  noire. 

Dans  les  parties  vacuolaires,  le  far  oligiste  se  présente  en  laneUn 
transparentes  d'un  rouge  vif,  nettement  bexagonales.  Il  formR  anv^ 
dans  la  rocbv  des  agrégats  pins  ou  moins  réguliers  at  c'est  &  lot  qq^ 
doit  Atre  attribuée  la  coloration  fraocbement  violette  de  ces  ara^D* 
lîtas  sUiciflées. 

Conerétiimt  et  tacha  àlanekei,  cireulairei  det  argiloîitet.  — •  L'optlf 
ti  abondante  dans  les  porphyres  pétrosiliceux  du  val  d'Ajol  m  pré* 
l'ente  anul  dan*  Ib^  argilolites  qui,  par  places  (cascade  de  Paynoqt, 
vallée  du  Qéhard),  en  sont  imprégnées  au  point  da  devenir  coqur 
pactes  $\  rnbannéei.  11  est  alors  h  remarquer  qu'elles  ne  sont  rIih 
colorées.  Dana  le  lit  du  ruisseau  du  Gébard  ces  argilolites  qpitlU'- 
(tentas  d'un  blanc  grisltre,  forment  des  lits  asseï  minces  au  mllien 
d'une  RiHietufacée  rougeUre  qui  semblent  redressés  et  contonraés 


(1)  Uêi  lamelles  aboDdsnie»  daoE  les  ai^ilolitus  et  bien  iliaiinctes  à  l'ail  nu  se 
préwateoL  comine  tondae*  dane  la  rocha  ;  attaqués»  par  l'acide  hydrofluotiticiquG, 
elle»  teiont  monlrées  enlièreruënt  dépourvues  <le  [loiiuhe. 
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comme  s'ils  avaient  été  soumit  à  des  reroulements.  Les  tufs  n'oat 
subi  en  es  point  aucun  déraugement  et  ce  sont  des  inOitralions  pos- 
térieures d'opale  qui  ont  donné  lieu  h  ces  accidents.  C'est  JL  cette 
circonstance  aussi  que  ces  bandes  rubannées  doivent  d'avoir  été 
préservées  contre  l'oxydation  qui  a  déterminé  la  coloration  des  tufs 
argileux  encaissauts.  Les  taches  blanches  circulaires  qui  s'observent 
si  fréquentes  au  milieu  des  argilolites  sont  de  même  nature  ;  ailes  se 
montrent  au  microscope  imprégnées  d'opale]disposée  par  zones  con- 
centriques. Aussi  souvent,  en  raison  de  leur  résistance  ou  les  volt 
rester  en  saillie  en  donnant  à  la  roche  l'aspect  pustuleux  de  cer- 
taines pyromérides.  Ce  sont  également  des  concrétions  d'opale  qui 
donnent  lieu  à  ces  sphéroïdes  grisâtres  à  couches  concentriques 
qu'on  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  les  argilolites  do  Faymont 
et  surtout  sur  le  revers  nord-est  de  la  Veche  où  ils  simulent  un  véri- 
table conglomérat. 

Kg.  10.  —  Silex  en  nappe»  dans  ies  argiloHlet  du  Géhard  (Grossisse- 
ment 120  diamètres). 


1.  (juaru  itiheiaèdrique  ;  î.  Débris  de  grauuiite  ».  Mit-a  bliiui- ;  4,  onliiiiîe; 
r>.  (Jusrli  grcDo  développé  àms  la  p<>l«;  «-  Opule  hyalitiriiie;  7.  Sphérolites 
i;alcétlooitiu .  B.  Qu«rlz  granulilii|uti. 
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Les  silex  compacts,  d'un  blanc  rerdâtrc,  disposés  en  nappes  slrali- 
furnies  iiu  milieu  dos  argilolites  dn  GÉhard  sont  de  même  chargés 
d'opale  avec  séparation  de  quartz  graniililique,  disposé  p.ar  traînées 
lluidales  au  milieu  desquelles  ss  développent  de  beaux  spIiérolil6s 
calcédonieus  (Fig,  iO).  Ils  représentent  des  points  où  la  silice  s'est 
isolée  de  la  masse  du  tuf  argileux;  on  rencontre,  en  cfTel,  dans  la 
pâte  do  ces  silex  qui  se  décompose,  entre  les  niçois  croisés,  co  une 
multitude  de  petites  parties  limpides,  altribuables  k  du  quarlE  bien 
individualisé,  noyées  dans  un  magma  ânement  ponctué  de  (^ranola- 
lions  opaques,  touiî  les  débris  de  cristaux  et  de  roclios  inclus  dsD8 
les  argiloUtBs  6l  disposés  de  m&me  en  traînées  Huidal^s. 

III.  Mélafdybes. 

!.  Mihpkyrti  du  bassin  de  Séuones,  —  Les  mélapbyres  amygda- 
laires  de  Sénones  et  de  Petite-Haon,  d'un  noir  gris&tra  daos  les 
parties  centrales  des  filons  et  des  coulées  inlerstratiflêes  dans  le 
grés  rouge,  deviennent  violacés  et  terreux  dans  les  parties  exposées 
depuis  longtemps  à  l'air.  Quelques  petits  cristaux  blancbùtres  de 
nature  feldspatbique,  tranchant  sur  le  ton  sombre  de  la  rodie,  soDt 
les  seuls  éléments  cristallins  qu'on  puisse  discerner  à  l'œil  na.  Le 
péridol  abondant,  se  traduit  souvltiI  [i.'ir  de  petits  ama^  vcrdâlres 
ou  des  veinules  de  nature  serpenlineuse;  c'est  vraisemblablement 
aussi  h  sa  décompo^itiûu  qu'est  due  la  délessite  qui  se  rencontre 
fréquente  dans  les  vacuoles  et  surtout  dans  les  tufs  des  spilites  de 
Sénones,  Le  remplissage  de  ces  vacuoles  lait  principalement  par 
des  zéolites  sodiques  (mèsoli/pe  en  noy:tux  spbéroïdaux  radiés  d'un 
blanc  laiteux,  ou  sodico-calciques,  anacilme  en  petits  cristaux  tra- 
pézoédriques  à  éclat  nacré,  mésolite  en  masses  lîbreuses  implantées 
sur  l'anacilme),  qui  indiquent  une  circulation  postérieure  dans  ces 
roches  d'eaux  thermales  bicarbonatées  sodiques,  et  aussi  siliceuses, 
car  la  calcédoine  est  de  même  fréquente  en  petites  masses  sphé- 
rotdales  coucrétionnées. 

Leur  composition  varie  suivant  qu'on  examine  la  roche  dans  le 
centre  du  filon  ou  sur  le  bord  des  épanchements.  lUche  en  péridot 
et  D'admettant  que  le  labrador  dans  les  deux  temps  de  consolida- 
tion, au  contact  du  grès  rouge,  le  mélaphyre  s'est  chargé  d'un  léger 
excès  de  silice  et  c'est  l'oligoclase  qui  se  développe  à  l'état  micro- 
litique  à  la  place  do  labrador;  en  même  temps  le  péridot  tend  & 
disparaître,  l'augite  ne  se  présente  plus  à  l'état  microlitique  et  la 
majeure  partie  de  la  roche,  qui  passe  ainsi  à  une  porpbyrite  andési- 
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tique,  est  formée  d'un  feutrage  serré  de  microlites  d'oUgoclase  et 
«l'aiguilles  de  fer  oxydulé  litaniftre. 

La  composition  du  type  noÂal  de  ces  mélaphyres  labradoriqoes 
«t  augitiques  est  aiosi  réglée. 

Fig.  H.  —  Mélaphyre  labradoriçue  de  Sénones  (Grossissemeut  80  dia- 
mètres^ 


1    Fer  «Tiluk    '    Perjdot  serpenimisé  sur  lei  bords     8    Labrador  en  grands 
criitaux    4    Labrador  nucrolibque    s    Microlilea  daugite  et  de  fer  ox^dnlé 

1.  Première  consolidation.  •"  Fer  oxyâulé  ea  sections  losangiques  ou 
rectangulaires  nettement  accusées.  Olivine  incolore  faiblement  bi- 
réfringent, en  sections  heiagonales  allongées  ou  octogonales,  avec 
clivages  A'  bien  marqués  ;  des  tracGs  du  clivage  g^  s'observent  égale- 
ment, par  contre  les  fentes  curvilignes  habituelles  sont  peu  accu- 
sées; d'inclusions  vitreuses  avec  petits  crislaux  de  fer  osydulé  fré- 
quentes. L'augite  moins  abondant  que  le  péridot  se  présente  en 
sections  rectangulaires  ou  ocLogonales  brunes,  faiblement  polychrol- 
ques  souvent  corrodées  et  brisées  ;  clivages  mm  bien  marqués  (1). 

Labrador  en  grands  cristaux  bien  terminés,  constitués  par  de 
larges  lamelles  hémitropes  suivant  les  lois  de  l'albite  et  du  péricline, 

(i)  Dans  les  Hèlaphyres  de  Petiie-RaoD  l'augiie  en  grands  cristaui  plus  abon- 
dant qbe  dans  cens  de  Sénones  offre  avec  une  structure  zonée,  des  macles  mul- 
tiples suivant  hK 
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et  présentant  dans  les  sections  allongées  suivant  9'  A'  îles  extlnctioos 
qui  ne  dépassent  par  25°,  _ 

II.  Dtuici^mf.  eoraolidatioti.  —  Au  laoraâor  distribué  en  microlttes 
raccourcis  oifrant  l'association  des  mades  de  Carhbad,  de  l'aibilc 
et  du  péricline,  se  joint  l'augile,  en  grains  irréguliers,  moiaa  coloré 
quo  le  précédent.  Lb  Ter  oxydulé,  également  en  granules  irrégalicrt 
opaques  est  assez  abondant. 

Itl.  Les  actions  secondaires,  dans  les  variélés  terreuses  de  oe« 
mélapbyres  principaleinËot,  transTormenl  l'olivine  en  bastite  et  SB 
serpentine  1  les  grands  cristaux  de  labrador  se  chargent  de  petite* 
peilletlea  douées  de  vives  couleurs  de  polarisation  (tilc?)  et  de  gnlot 
de  calcite  ;  l'augite  est  fréquemment  épigénisé  par  de  la  calciiluioe. 
Los  blocs  pyrlToriues  engagés  dans  les  tufs  mélapbyriques  et  qu'on 
peut  Traisctublabtement  attribuer  à  des  bombes ,  compacta  au 
centre  avec  une  enveloppe  scoriacée,  offrent  la  composition  du  mé- 
tupbyro  normal  avec  prédominances  des  silicates  magnésieua. 

Dans  les  parties  superficielles,  on  remarque  nue  l'orte  proportion 
d'un  véritable  Terre  brun  palagonitiqne,  cbargé  de  ponctuatiottS 
opaques,  parfois  spbérotitiques,  au  luîtiou  duquel  les  microtites  de 
labrador  sont  clairsemés. 

3,  Métaphyrti  de  Provtnchêre»  et  de  Hémémont.  —  Ces  méiaphyrea, 
qui  se  présentent  intercalés  dans  la  masse  moyenne  du  gras  rouge 
sont  identiques  à  ceux  signalés  et  décrits  par  M.  Michel-Léi'y,  &  la 
Pelite-Fosse,  uu  N.E.  des  bois  d'Ormont  (1).  L'absence  complète  de 
l'augiie  et  la  rareté  du  péridot,  sont  les  deux  faits  à  noter.  Le  méla- 
pbyre  de  Provsncbëres  comprend  des  variétés  amygdalalres  qu'on 
peut  rapprocher  de  celles  d'Obersteia  et  de  Sarrebriick.  Le  rempUs- 
Bage  des  vacuoles,  qui  sont  nombreuses  et  de  grande  dimenaloD, 
est  fait  de  delessîta  et  postirieurement  d'agathe  zonée  géodiqae  arec 
cristaux  de  quarts  hyalin.  La  sidérose  s'y  présente  également  et 
forme  des  amas  dans  le  gros  ronge  encaissant. 

Le  piridot  peu  abondant,  entièrement  serpentinisé  et  le  fer  oxj- 
dulé  sont  les  seuls  éléments  ancieDi  de  la  roche  qui  parait  ainsi 
presque  nniqaement  formée  de  microlitea  d'oligoclase,  de  labrador 
(ce  dernier  prédominant  et  sourent  calcifié)  et  de  granules  irriga- 
liers  de  magoétite. 

3.  —  Le  mélaphyre  brun  de  Rémémont  est  de  même  dépourru 
d'augite  et  presque  uniquement  constitué  par  une  association  d'oli-> 
goclase,  de  labrador  et  de  fer  ozydulé. 
Le  labrador,  encore  prédominant,  s'y  présente  en  grands  cris- 

(1)  iMc.  cit.,  p.  iii. 
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Caux,  maclés  suivant  la  loi  de  Talbite  et  de  Garslbad,  renfermant  de 

grandes  inclusions  vitreuses,  remplies  de  bulles  gazeuses  qui  leur 

donnent  un  aspect  scoriacé.  Le  péridot,  en  cristaux  notablement 

plus  petits  que  dans  les  mélaphyres  précédents  est  partiellement 

transformé    sur    les  bords  en   hypersthène  rougeâtre   très  poly- 

chrolque,  et  le  fer  oxydulé  paraît  absent.  L'oligoclase  en  microlites 

£ns  enchevêtrés^  tend  par  places,  à  se  disposer  en  sphérolites  radiés. 

Ce  sont  ces  mélaphyres  dépourvus  d*augite  qu'on  retrouve  ensuite, 

engagés  à  Tétat  de  galets,  dans  la  masse  supérieure  du  grès  rouge  à 

Sénones  et  à  la  Petite-Raon. 

4.  Mélaphyres  de  la  Grande-Fosse,  *-  Les  mélaphyres  andésitiques 
et  augitiques  de  la  Grande-Fosse  plus  récents,  appartiennent  à  un 
type  plus  acide  que  les  précédents,  L'oligoclase  en  microlites 
allongés  composé  d'une  ou  de  deux  séries  de  lamelles  hémitropes 
suivant  la  loi  de  Talbitc  à  extinctions  nettement  longitudinales, 
forme,  avec  de  petits  cristaux  d'augite  également  microlitique  et 
de  rares  granules  de  fer  oxydulé,  presque  toute  la  roche. 

Le  léridot  en  grands  cristaux  est  peu  abondant,  il  en  est  de  même 
pour  le  Labrador.  Dans  les  filons  du  Pré  du  Roi  on  observe  une  belle 
structure  ophitique,  Toligoclase,  encore  dominant,  se  trouvant  moulé 
par  de  larges  plages  de  pyroxène. 

On  peut  observer  aussi  des  variétés  vitreuses  ou  ce  même  feldspath 
en  cristaux  nettement  terminés  se  trouve  clairsemé  dans  un  verre 
amorphe  brun  foncé  rempli  de  cristallitcs  de  fer  oxydulé. 

Le  remplissage  des  vacuoles  dans  les  parties  amygdalaires  est  fait 
surtout  par  de  la  calcite,  et  par  une  chlorite  verte  dont  le  signe  est 
négatif. 

Au  contact  du  grès  rouge  Tenrichissement  en  silice  de  la  roche 
donne  lieu  à  un  développement  de  sphérolites  radiés  pétrosiliceux 
présentant  la  croix  noire  caractéristique  et  de  fer  titane  en  belles 
grilles  hexagonales. 

IV.   PILONS  DE    QUARTZ  OLiGiSTiFÊRES 

Les  grands  filons  quartzeux  du  val  des  Roches  et  de  la  Poirie,  sont 
formés  d'un  quartz  blanc  opaque,  à  cassure  un  peu  grenue,  impré- 
gné par  places  de  fer  oligiste  qui  se  présente  en  petites  tablettes 
hexagonales  simples  ou  maclées  par  hémitropie  normale  h  p  et  le 
plus  souvent  en  lames  très  amincies,  planes,  miroitantes,  c'est-à-dire 
sous  cette  forme  spéculaire  bien  connue  qui  s'observe  dans  les  roches 
volcaniques.  Il  affecte  par  places  un  aspect  bréchoïde  très  prononcé, 
les  fragments  de  quartz  sont  alors   resoudés  tantôt  par  de  l'agate 
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zonée,  tantôt  par  du  jaspe  rouge  ou  violacé.  On  observe  de  beaus: 
exemples  de  ces  brèches  quartzcuses,  à  l'entrée  du  val  des  Roches, 
dans  les  Excavations  qui  entament  le  lîlon  presque  dans  toute  sa 
hauteur  et  surtout  dans  le  massif  de  la  VÈche  qui  fait  face. 

La  masse  du  filon  est  recoupée  par  des  veines  de  quartz  byalin 
cristallisé  qui  subissent,  en  maints  endroits,  des  renllements  donnant 
lieu  à  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  quartz,  présentant  fréquem- 
ment les  faces  rhombes  et  plagîëdres  des  quartz  drusiques.  L'amé- 
thyste, en  prismes  courts  atrophiés  y  est  fréquente.  C'est  dans  ses 
druses  que  se  développent  également  la  barytine  et  la  fluorine  qui 
forment  avec  le  fer  oligiste  le  corlëge  habituel  de  ce  filon.  La  Quorine 
est  en  petits  cristaux  cubiques  blancs  ou  Jaunes,  plus  rarement  tein- 
tés de  violet  ;  la  barytine  souvent  çrétée,  se  présente  aussi  en  cristaux 
tabulaires  incolores,  très  aplatis.  On  l'observe  aussi  k  l'état  lami- 
naire, d'un  blanc  bleuâtre,  formant  des  amas  dans  la  masse  du  filon. 
j'ai  constaté  aussi  la  présence  à  la  Poirie,  de  la  pyrite  jaune  en 
petites  masses  concrétionnées  et  en  cristaux  cubiques  ;  ce  qui  com- 
plËte  l'analogie  de  ces  filons  quartieux  vosgiens  avec  ceux  de 
Freyberg,  en  Saxe. 

Au  microscope,  le  quartz  du  filon  se  décompose  en  plages  de  pe- 
tite dimension,  à  contours  sinueux,  plus  rarement  polyédriques  et 
présentant  le  plus  souvent  des  macles  multiples  rappelant  celles  de 
la  calcédoine.  Les  inclusions  liquides  U  bulle  mobile  y  font  absolu- 
ment défaut  ;  par  contre  des  pores  à  gaz  nombreux  troublent  par 
place  la  transparence  du  cristal,  ou  d'autrefois  se  disposent  par  files 
reclilignes  entre>croisées. 

Le  quartz  dans  ce  filon  est  apparu  le  premier  ;  la  barytine  est  appa- 
rue  ensuite,  suivie  de  la  fiuorine.  Le  fer  oligiste  ne  s'est  produit  qu'en 
dernier  lieu  par  vbie  de  sublimation  ;  on  trouve  en  effet  ses  cristaux 
implantés  sur  ckox  de  barytine.  Une  violente  dislocation  a  dû  ensuite 
précéder  la  venue  de  la  calcédoine  qui,  sous  la  forme  d'agate  ou  de 
jaspe,  cimente  les  brèches  quartzeuses.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
ce  fait  que  les  fragments  de  quartz  engagés  dans  celte  brèche  sont 
trarerséa  par  des  veinules  tapissées  de  quartz  hyalin,  de  fer  oligiste, 
de  fluorine  et  de  barytine  qui  ne  se  poursuivent  jamais  dans  la 
gangue  calcédonieuse  encaissante. 
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lei  Roches  baBOltiques  d'Essey-la-C6te 

{Néphilinite  à  oimne  et  batalte  à  labrador). 

Par  M.  Ch.  Vélain. 

Sur  les  confins  des  départements  des  Vosges  et  de  Meurtbe-ât  - 
Moselle,  au  sud  de  Luoéville,  émerge  au-dessus  de  U  plaine  tria- 
siqoe  de  la  Lorraine,  une  montagne  réguliôrement  conique,  U  C6te 
d'Essay  (427  mètres),  qui  se  montre  traversée  sur  son  flanc  nord  et 
far  son  sommet  par  de  laides  filons  de  roches  basaltiques.  Ces 
roches,  dont  l'existence  en  ce  point  est  connue  depuis  fort  long- 
temps et  réputées  comme  de  vrais  basaltes,  ont  été  l'objet  de  nom- 
breux mémoires  et  aussi  de  vives  discussions  (1). 
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La  forme  conique  de  la  CAte  d'Ëssey  et  surtout  aussi  ce  fait  qu'on 
rencontre  sur  ses  pentes  un  grand  nombre  de  scories  et  de  blocs 
éboulés  des  roches  basaltiques  qui  arseurent  au  sommet,  l'avait  fait 
considérer  comme  un  volcan  homogène  (3). 

(1)  A.  do  Billy  {Notice  sur  la  gmloyie  du  déyart.  des  Votge».  An»,  de  la  Soc. 
d'emutalîoa  des  Vasi;es,  i.  VII,  idâo),  en  signalant  n  ce  petit  groupe  basaltique 
situé  sur  les  confias  dus  Vosges  et  de  la  Meurthe,  constate  aa  grande  anatogiti 
avec  ceux  de  l'Auvergne,  en  raison  de  sa  couleur,  de  sa  texture  et  du  péridoi 
dont  il  est  parsemÉ.  »  —  Delessc.  Du  pouvoir  magnétique  des  roches,  Ann.  de> 
Minci,  IdlU  :  a  La  roche  d'Essey  est  un  v6ritablo  basalte  répondaDt  à  la  désigna' 
tion  Anamisite;  son  pouvoir  magnélinue  est  de  2,100,  »  —  Bleicher,  sur  les  roches 
basaltiqufs  de  la  CùO;  d'Esseij;  mém.  de  l'Acad.  des  sciences  nal.  de  Nancy,  la&l. 

(2)  Guibal.  Mém.  sur  les  terrains  înf.  ou  jurasii(|uc;  Annales  de  l'Acad.  de 
Nancy,  laoo.  —  Docteur  Gaillardot.  Notice  giolonique  sur  la  Côte  d'Essey,  Lunâ- 
ville,  1S48.  —  Lebrun.  Explorations  géol .  à  Essey-la-Ciite  ;  Ann.  de  la  Soc.  d'E- 
mu/. d'Èpiaal,  t.  Vil,  1B4U;  t.  VIII,  ISôi  ;  Description  des  êcliaalUlons  recueillit 
à  Essi-y-la-Côle,  Nancy,  IsôB.  —  Hogard,  Tabipau  minéral,  des  Vosges;  Ann.  de 
la  Soc.  dEmul.  dEpinal,  l.  II,  ISIS;  Système  des  Vosges,  Epioai,  1837. 


,  examine  avec  soÏd  la  composilion  de  cette  montagne, 
Fqu'ella  est  constituée  dans  son  ensemble,  ainsi  que  l'ex- 
prime )a  coupe  ci-jointe,  (llg.  t)  par  une  série  réguliÈre  ol  nor- 
male de  couches  triasiques  et  liasiques,  faiblement  inclinëes  sur  le 
sud-est,  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

A  la  base  :  calcaires  marniiux  ondulés  fossilifères  du  muschel- 
kalk  {Avicvta  tocialist  Ttrebratula  vulgarii,  etc.)  qui  se  poursuivent 
ensuite  au  deli,  sons  les  villages  de  I)ninas-Hux-Bois  et  d'HailUa- 
ville,  puis  les  dilTérents  termes  du  Kcuper  ;  marnes  bariolées  rouges 
et  vertes;  grès  jaunâtres  à  Eijuitetum  tofumitarf;  calcaire  dolomiUque 
vacuolaire  passant  à  ta  cargneiite.  Viennent  ensuite,  en  stratilicatiou 
coneordiiole,  le»  g^rès  grossiers  à  Avicala  conloila  de  l'Infrà-Uas, 
suivis  par  7  à  8  moires  da  calcaires  noduleux  bleuitres  ft  grypli6o5 
arquées  qui  forment  lu  couronnement  de  la  monlague.  C'est  alors  tu 
triivers  de  ces  diverses  assises  du  Trias  et  du  Lias  que  se  présentent 
les  filons  en  que»tion  disposés  verticalement  ou  légèrement  inclinéft 
aous  un  angle  da  7  il  8"  vers  le  sud-est. 

Toui  se  termiuont  brusquement  sans  le  moindre  indice  de  coulée 
au  GOlQQiet.  Plus  résistants  que  les  rodies  encaissantes,  ils  donnent 
lieu  à  des  saillies  qui  forment  les  diverse.s  pointes  de  la  montagne  : 
Ia  Biscattfi,  403  mètres  ;  le  Signal-du-CtiAtruu,  137  mËlres  ;  la  Pointe 
de  la  Croix,  423  mèlres;  enfin  sur  le  flanc  sud-ust,  en  contre-bas, 
celle  de  la  Mniulle,  37Ù  mètres,  que  ta  forme  conique  a  fait  allri- 
buer  à  tort  i  un  cône  adventif. 

Chacun  de  ces  filous  se  trouve  accompagné  d'une  formation  plus 
ou  moins  étendue,  de  tufs  verdàtres  terreux  {Patn  de  ekenevis  des  car- 
riers) on  rendus  compacts  par  un  grand  développement  de  calcite, 
de  conglomérats  et  surtout  de  brèches  de  friction  dans  lesquels  on 
trouve,  à  l'état  de  débris,  très  fracturés,  parfois  volumineux  et  tou- 
jours profondément  modifiés,  toutes  les  roches  qui  prennent  part  h. 
la  constitution  de  la  montagne. 

Les  filons  du  sommet  (Signal-du-Ghflteau  et  Pointe-de-la-Croix), 
épais  de  7  à  8  mètres  en  moyenne,  présentent  souvent  une  remar- 
quable division  en  boules  à  écailles  concentriques,  marquées  de  fis- 
sures polyédriques  (1).  Ceux  plus  puissants  de  la  Molette  (16  à  18  mè* 
très],  sont  divisés  en  petits  prismes  tronqués,  à  trois  ou  six  pans, 
qu'on  retrouve  ensuite  répandus  en  assez  grand  nombre  sur  les 
pentes  de  la  montagne. 

La  roche  vive  des  grands  filons  de  la  Molotte  est  d'un  noir 
foncé,  à  cassure  plate  et  esquilleuse.  Elle  renferme  de  nombreux 

(1)  Quelqow-unea  de  ces  boalei  àe  basaltes  peavent  atteindre  i^io  de  diaiQèire. 


1885. 


CH.   VÉLAIN,    -  BASAUB  P'BSSBY, 


667 


w 


:§ 

5 


^ 


«a 


v3 


-1 


«»  =5 

>^       0» 

co 


O 


en 


/Mte. 


I 


s 

^ 


N 


<5' 


!fîS!f?? 


^ 


ï 


I  - 


ed    •= 

09 

S  1 

»    u 

••      « 
co     &« 

^   --^ 

^  "2 

O 

S    - 


a    E 
•pZ;    o 

3  1 


CB.    VtLhtn.    —   BASAtTE   D'SSSBT.  15  )Ulfi 

cristaux  d'oliviae  incolore  brillants.  L'analyse  y  réTÈle  41 ,55  0  0  d6 
silice  et  3,60  d'eau  (i)  La  densité,  d'après  M.  Lebrun  i2),  oscille  entre 
3,12  et  3,14.  M.  Delesse  a  constaté  que  30D  pouvoir  magnétique  était 
de  2,100. 


I    1    ter  oxvdttlé    ï    Pendoi    3  Augile    —  11  <  MicroliteB  dAugite    t  Né- 

pbËline 

L'analyse  microscopique  montre  que  ces  rocbes,  absolument  dé- 
pourvues  de  tout  élément  feldspathique,  sont  de  véritables  néphéli- 
nitet  riches  en  olivine.  Leur  composition  déduite  de  l'examen  d'un 
grand  nombre  d'échantillons. provenant  des  filons  de  la  Molette  est 
réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Première  consolidation.  —  Fer  oxydulé  en  sections  losangiques 
ou  carrées.  Péridùt  incolore,  très  abondant,  avec  l'aspect  chagriné 
habituel,  en  sections  octogonales  ou  hexagonales  allongées,  très 
fraîches  et  peu  corrodées.  Les  couleurs  de  polarisation  sont  vives 
dans  les  tons  jaune  et  bleu,  avec  des  clivages  bien  marqués,  on  observe 
des  traces  plus  fines  du  clivage  suivant  p'  ;  inclusions  de  fer  oxydulé 


(1)  LesliufE  serpentineuz  qui  accompagnent  c 
31.09  Ofi  de  silice  à  ii).35  d'eau. 
(S)  Nouvelle!  Expl.  géolog.  de  la  cùle  d'Eiierj. 


i  filons  ne 


1885.  GH.  YÉLAIN.  —  BASALTE  D*ESSEY.  569 

Mquentes  réunies  en  amas  au  centre  du  cristal,  ou  distribuées  sur 
le  bord  avec  une  certaine  régularité;  on  remarque  de  même  de  nom- 
breuses inclusions  vitreuses  constituées  par  un  verre  brun  avec  une 
ou  plusieurs  bulles  de  gaz.  Augite  brunâtre  faiblement  polychrolque 
en  petites  sections  simples  ou  maclées,  avec  clivages  suivant  mm  bien 
marquées.  Inclusions  de  même  nature  que  celles  du  péridot,  plus 
rares.  Accessoirement,  on  rencontre  du  sphène  grisâtre,  très  réfrin* 
gent,  en  cristaux  cunéiformes  clairsemés. 

â®  Deuxième  consolidation,  —  Augite  de  couleur  plus  claire  que  le 
précédent,  dépourvu  de  polychroïsme,  en  granules  avec  traces  de 
clivages  mm  et  surtout  en  microlites  allongés,  très  abondant.  Fer 
oxydulé  en  petits  granules  irréguliers,  distribués  le  plus  souvent 
autour  de  l'augite.  La  Néphéline  en  cristaux  lamelleux,  aplatis,  forme 
le  fond  de  la  roche,  à  l'exclusion  de  toute  pâte  vitreuse  et  joue  ainsi 
le  rôle  de  ciment.  Elle  se  présente  en  sections  rectangulaires  assez 
larges  et  le  plus  souvent  mal  terminées,  comme  celles  que  fournit  la 
mélilite  dans  un  grand  nombre  de  roches  basaltiques.  Mais  les  stries 
parallèles  à  Taxe  principal,  si  caractéristiques  de  cette  dernière  sub- 
stance, font  défaut;  de  plus,  l'attaque  par  Tacide  chlorhydrique  a 
laissé  un  résidu  de  silice  gélatineuse,  et  Fessai  par  le  procédé  Boricky 
n'a  fourni  que  les  prismes  hexagonaux  de  Thydrofluosilicate  de 
soude.  .Les  extinctions  sont  longitudinales  et  le  signe  négatif. 

L'examen  des  blocs  arrondis  contenus  dans  les  tufs  et  les  conglo- 
mérats qui  accompagnent  cette  néphélinite  permet  d'ajouter  la  leu- 
cite  comme  élément  accidentel  de  cette  roche. 

Les  tufs  verdâtres  fort  épais  sont  principalement  formés  de  débris 
de  ces  néphélinites  anguleux  ou  arrondis,  parfois  scoriacés,  cimentés 
par  une  pâle  de  nature  serpentineuse  qui  résulte  de  Taltération  du 
péridot  fort  abondant  en  cristaux  isolés.  On  le  rencontre  aussi  for- 
mant de  petits  amas  rappelant  la  Limburgite  de  Kaiserstuhl,  où  il  se 
présente  à  l'état  de  fayalite  associé  à  de  l'augite  et  à  du  fer  oxydulé. 

Ces  filons  de  néphélinite  et  de  même  les  tufs  et  les  conglomérats 
associés,  se  montrent  nettement  recoupés  par  un  filon  plus  mince 
(0"60)  d'une  roche  grisâtre,  à  cassure  irrégulière  et  grenue,  dépourvue 
de  péridot  dont  la  composition  répond  à  une  Labradorite  augitique^ 
d'après  la  classification  adoptée  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy. 

Ses  éléments  se  disposent  dans  l'ordre  suivant  : 

I.  Fer  oxydulé,  augite,  labrador.  Accessoirement  :  Apatite. 

II.  Microlites  d'augite,  de  fer  oxydulé  et  de  labrador. 

Une  néphélinite  de  môme  nature,  plus  riche  en  augite  micro - 
litique  forme  les  filons  du  Signal-du-Ghâteau. 

La  proportion  d'augite  s'accentue  encore  davantage  dans  celui  qui 


l'aime  en  ce  poîut  le  sommet  de  la  c6te  d'Essey.  La  niphËlioe  devenue 
rare  ne  se  présente  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'acceâsoiremeot  dans  la 
roche  en  sections  rectangulaires,  bien  terminées,  d'assez  gcandas 
dimensions,  renrermant  des  couronnes  d'inclusions  de  fer  oïydulé 
et  d'augile,  disposées  avec  la  régularité  de  celles  qu'on  observe  dans 
la  leucite.  C'est  alors  t'augite  du  second  temps,  plus  développée,  qai 
moule  les  éléments  anciens  et  joue  le  rôle  de  ciment  dans  cMe 
roche,  qui  passe  ainsi  à  une  limburgite, 

La  néphéliotte,  en  ce  point,  au  contact  du  calcaire  à  grypbée  sobït 
par  endouorphisme  des  modifications  remarquables  dont  le  princi- 
pal elfet  est  ie  développement  d'un  feldspath  calcique  en  tntcro- 
lilcs  allongés  composés  de  plusieurs  séries  de  lamelles  bémitnopcs 
suivant  la  toi  de  l'albite  et  dont  les  angles  d'extinction  qui  yoqt 
jusqu'à  un  maximum  de  2S°  sont  ceux  du  labrador. 

Ce  sont  ensuite  des  basaltes  à  labrador  qui  forment  le  remplissage 
des  liions  de  la  Pointe  de  la  Croix  et  de  la  Biscatte. 

Leur  composition  est  ainsi  réglée  : 

1.  Première  cantùlidatioa.  —  Fer  oxydulé  iflanifére,  en  grands  cris- 
taux, h  contours  curvilignes  simples  ou  maclés,  pou  abondant. 
Piridot  incolore,  avec  couleurs  de  polarisation  vives  et  clivages  rec- 
tangulaires (A'  g')  bien  marqués  ;  les  cristaux  fortement  rongés  sont 
pénétrés  par  le  magma  basaltique  encaissant  qui  s'y  présente  sods 
forme  de  pédoncules  renflés,  simulant  parfois  de  véritables  inclusion» 
criltallinM.  Angitf,  branitre,  parfaitement  polychrolqw  ^mn  flU- 
vages  mm  bien  marqués;  macles  fréquentes  suivant  h'. 

n.  Devaième  eonsoUdation.  —  Microlites  de  labrador,  d'augite^t  de 
fer  ozydulé,  formant  un  feutrage  serré,  sans  trace  de  matière 
amorphe. 

Toutes  cea  roches  fort  intéressantes  de  la  c&te  d'^saey  doivant 
sans  aucun  doute  se  rattacher  &  celles  de  même  nature  du  massif  du 
Kaiierstuhl,  litué  presque  en  face  sur  le  versant  rhénaq  du  msssif 
Tosgien  et  sont  vraisemblablement  du  même  ftge.  Elles  se  siftnaleDt 
également  par  le  nombre  et  la  variété  des  zéolitea  qui  tapissent 
leurs  fissures  ou  leurs  Tacuoles  et  remplissent  leurs  tufs,  Q'est  d'a- 
bord la  métolypt  qu'il  est  naturel  de  trouver  au  voisinage  de  roches 
à  néphéline.  Bile  remplit  de  ses  prismes  aciculaires  on  de  ses  ro- 
gnons fibreux,  nettement  radiés,  les  parties  vacuolaires  des  Néphéli- 
nites  et  sona  la  forme  de  natrolite  tapissa  en  masses  compactes  fias- 
ciculées  les  fentes  des  brèches  et  des  conglomérats.  Puis  vient 
VtMakimt  en  petits  trapezoèdres  limpides  brillants  et  même  nacrés; 
ta  tcolésile  en  masses  bacillaires  radiées  très  brillantes  ;  la  chaiane 
nocAtoqui,  plu»  rare,  tapigse  d«  w»  macles  incolores  et  translucide^ 
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les  prismes  de  mésotype.  Dans  sa  description  des  échantillons  re- 
cueillis à  la  côte  d'Ëssey.  M.  Lebrun  signale  également  la  stUbite  en 
cristaux  aciculaires  hyalins,  groupés  en  forme  de  gerbe,  et  la  calcite 
affectant  les  formes  les  plus  diverses  (page  50  à  54). 

La  silice  se  présente  également  fréquente  sous  la  forme  d'une 
calcédoine  guttulaire  et  d*une  opale  bleuâtre  hydrophane  qui  se  déve- 
loppe principalement  dans  les  grès.  Dans  les  tufs,  la  calcédoine  est 
accompagnée  de  magnésite  compacte. 

Ces  affleurements  de  roches  basaltiques  ne  sont  pas  limités  dans 
la  Lorraine  à  la  côte  d*Essey,  on  connaît  encore  plus  au  sud,  à  dix 
kilomètres  de  distance,  trois  liions  do  môme  nature,  qui  se  pré- 
sentent les  uns  près  de  Rehaincourt,  au  travers  des  marnes  keupé- 
riennes,  le  troisième  près  de  la  ferme  Bédon,  à  Test  de  Chatel-sur- 
Moselle,  en  plein  M uschelkalek,  lignés  sur  une  môme  ligne  fracture 
orientée  sensiblement  nord-sud,  qui  vient  aboutir  à  Essey. 

Les  filons  de  Rehaincourt  sont  des  basaltes  francs,  identiques  à 
ceux  du  sommet  de  la  côte  d'Essey;  celui  de  la  ferme  de  Bédon  est 
constitué  par  une  néphélinitc  h  olivine  plus  riche  en  augite  que  celle 
de  la  Molotte. 

Actions  métamorphiques.  —  Ces  roches  ont  exercé  sur  les  terrains 
encaissants  de  remarquables  effets  de  métamorphisme,  en  particu- 
lier sur  les  calcaires  et  les  dolomies.  Ces  modifications  sont  souvent 
profondes  et  surtout  bien  accentuées  dans  les  blocs,  parfois  volu- 
mineux, de  ces  diverses  roches  engagés  dans  les  conglomérats  et  les 
brèches  de  friction.  Los  calcaires  à  gryphées  sont  devenus  cristallins, 
avec  production  de  wollastonite,  de  pyroxène  et  de  fer  oxydulé, 
comme  dans  les  blocs  calcaires  de  la  Somma.  Les  gryphées,  souvent 
devenues  géodiques,  sont  tapissées  de  cristaux  de  calcite  et  plus 
rarement  de  rhomboèdres,  de  dolomie  jaunâtre  ou  d'un  blanc  nacré 
sur  lequelles  sont  implantés  des  octaèdres  de  fer  oxydulé.  M.  Lebrun, 
dans  sa  description  des  échantillons  recueillis  à  Essey-la-Côte, 
signale  des  blocs  de  ce  calcaire  liasique  imprégnés  à  ce  point  de  fer 
oxydulé  qu'ils  sont  devenus  noirs  et  magnétiques.  D'autres  sont  en- 
veloppés d*une  ceinture  du  môme  minéral  qui  se  dispose  alors  en 
agrégats  réguliers.  La  dolomie  cristalline  rhomboèdrique  se  déve- 
loppe principalement  dans  les  calcaires  marneux  du  muschelkalk, 
qu'on  trouve  en  fragments  assez  nombreux  dans  les  tufs  du  sommet 
de  la  côte  (pointe  de  la  Croix),  ainsi  que  dans  les  cargneules  triasi- 
ques  dont  elle  tapisse  les  vacuoles  avec  du  gypse.  La  rabytine  et  le 
sulfate  de  strontiane  sont  fréquents  dans  les  calcaires  marneux. 

Les  argiles  bigarrées  du  Keuper  passent,  dans  les  tufs,  à  l'état  de 
porcellainite^  et  à  celui  6e  jaspes  durs,  rubannés,  marqués  de  colora- 
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tioQa  vives  dans  les  tons  rouges,  bleus  et  verts,  au  coulact  des  fllon^' 
AlaMolotte  cette  silificalion  des  argiles  keupérieDues,  s'étead  suX' 
une  épaisseur  de  i"  5Û.  La  roche  devenue  compacte,  avec  cassure 
conchoïdale  se  trouve  traversée  par  de  oombreuses  fentes  de  retmt 
tapissées  par  du  fer  hydraté,  ou  phosphaté  bleu  pâle. 

Les  grès  keupériens  et  infrà-tiasiques  sont  vitrifiés  au  contact;  on       I 
remarque  aussi  sur  une  étendue  de  plusieurs  mètres  un  remarquable      I 
développemeut  d'opale  et  de  calcédoine;  à  une  distance  plus  grande 
c'est  la  dolomie   qui  se  présente,    notamment  dans    les    parties 
sableuses  des  grëa  keupériens  qui  sont  exploités  sur  le  versant  sud. 


M,  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  duliiiclion  des  divers  dépôts  du  Quaternaire  and 
dam  le  Nord  de  la  France, 

Par  M.  N.  de  Mercey. 


I 


Le  dernier  exposé  des  vues  de  M.  de  Lapparent  u  sur  Corigine  du 
limon  des  plateaux  (I)  »,  très  rationnel  en  ce  qui  concerne  une  partie 
de  l'origine  des  dépAts  quaternaires  attribuée  à  un  remanienaest  de 
dépôts  tertiaires,  m'a  paru  rendre  utiles  quelques  remarques  sur  [a 
dûlmcftoR  qui  contiiine  A  rester  incomplète  entre  divera  dépAts. 

Dans  le  nord  de  la  France,  le  quaternaire  ancien  se  décompose 
essentiellement  en  dépôts  (A)  d'eau  douce  et  en  un  dépAt  (B)  atmos- 
phérique (2). 

Les  dépôts  (A)  d'eau  douce  sont  composés  d'allnvions  x  et  de  gra- 
viers y. 

L'aUuvion  x  est  le  dépôt  formé  sous  des  eaux  superflcielles,  d'a- 
bord étendues  sans  limites  sur  les  plateaux,  et  ensuite  retenues  par 
des  rives  au  fur  et  &  mesure  du  creusement  des  vallées. 

Le  gravier  y  est  le  dépôt  formé  sous  des  eaux  profondes  et  exer- 
çant la  principale  action  de  creusement,  en  général  par  gradins  ou 
niveaux  successivement  abaissés. 

Par  conséquent,  il  y  a  st/nclironisme  entre  l'aliuvion  d'un  niveau  et 
le  gravier  du  niveau  immédiatement  inférieur,  entre  l'aliuvion  x  et 
le  gravier  y,  par  exemple,  du  diagramme  ci-dessous  que  j'ai  déjà 
donné  en  1880  (3),  et  que  je  reproduis  à  une  échelle  plus  grande. 

(1)  A.  de  Lapparent,  Comptes  rmdus  Ac.  Se.,  *0  avril  isss. 

(»)  N.  de  Mercey,  Bull.  Sot.  Géot.  <fc  France,  S-  série,  t.  VIII,  p.  330;  iseo, 

(3)  N.  fle  MercBï,  Bail.  Soc.  Géol.  de  Franeg,  y  série,  t.  VIII,  p.  873  ;  1880. 
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Toute  l'étude  de  ces  dépôts  d'eau  douce  repose  sur  leur  distinction 
en  alluvions  et  en  graviers  et  sur  la  loi  de  synchronisme  qui  vient 
d'être  énoncée. 


B.  Dépôt  atmosphérique.    |    z.  Limon  glaciaire. 

Xt  jc'  x",  —  Alluvions  contempo- 

A.  Dépôts  d'eau  douce.  .  }       '*^''*^,'  ^^^  graviers  y.  y'  y". 

y»  y''  y  •  —  Graviers  de  divers 
niveaux. 


Ainsi,  lorsqu'une  alluvion  recouvre  un  gravier,  comme  cela  a  lieu 
fréquemment,  il  ne  faut  pas  chercher  une  suite  entre  ces  deux  dépôts, 
ni  considérer  le  dépôt  fin  que  je  désigne  sous  le  nom  d'alluvion 
comme  le  couronnement  du  dépôt  grossier  désigné  sous  le  nom  de 
gravier.  En  réalité,  ces  deux  dépôts  ont  eu  une  origine  distincte 
dans  leur  mode  de  formation,  par  exemple  l'alluvion  x'  et  le  gra- 
vier y. 

Il  résulte  aussi  de  cette  manière  de  voir  que  l'alluvion  la  plus  éle- 
vée a  commencé  sur  les  plateaux  àans  avoir  eu  de  gravier  à  recouvrir. 

Quant  à  l'origine  de  l'alluvion,  elle  s'explique  bien  par  la  destruc- 
tion de  dépôts  tertiaires  dont  elle  serait  le  résidu  final  sous  Tin*' 
iluence  de  ce  que  mon  savant  ami  appelle  le  ruissellement  à  l'époque 
des  grandes  pluies  glaciaires.  C'est  celle  que  j'ai  moi-même  admise 
et  trouvée  dans  l'examen  microscopique  (1). 

(1)  N.  de  Mercey,  BiUl,  Soc»  Linn.  du  Nord  de  la  France,  t.  II,  p.  286;  IS76, 


Alaia  les  ronseignements  sur  celte  origine  de  Valluvion  ne  peuvent 
se  séparer  de  renseignements  analogues  sur  le  gravier  formé  aussi 
en. partie  d'éléments  empruntés  aux  dépôts  torliairea,  alors  mCme 
(lue  les  autres  éléments  se  trouvent  pour  la  plupart  provenir  des 
flépôts  secondaires  encaissants  et  soumis  à  la  principale  action  de 
creusement. 

C'est  ià  un  point  que  je  signale,  avant  d'en  aborder  un  autre  éga- 
lement important,  et  qui  concerne  le  second  ordre  de  dépôts,  c'est-à- 
dire  le  dépAt  atmosphérique  B. 

Ce  dépôt  unique,  qui  se  trouve  désigné  sur  le  diagramme  par  la 
uutation  :,  est  essentiellement  con^litué  par  le  timon  que  j'ai  appelé 
glaciaire!  en  raison  de  sa  alruclure  et  du  rendillement  ou  de  l'éclate- 
mont  paraissant  gélif  des  silex  ou  autres  matériaux  disséminés  à  sa 
base.  Je  rappelerai  que  ce  limon  est  lit  (erre  à  lirigues  par  excelleoce, 
cl  que  je  l'ai  décrit  comme  Tornié,  à  une  seule  et  même  époque  ayant 
suivi  l'abaissement  total  du  plan  d'eau  des  rivières,  par  le  remame- 
ment  de  tous  les  dépôts  affleurant  sur  les  flancs  des  vallées  et  notam- 
ment des  alluvions. 

Je  reviens  de  nouveau  sur  ces  considérations,  parce  qu'il  do  me 
semble  pas  suTllsant  d'admettre,  comme  le  Fait  M.  de  Lapparent,  une 
simple  séparadon  du  limon  supérieur,  brun,  roiigt  ou  décalcifié  d'avec  te 
limon  jaune  et  calcarifêre,  ç«e  le  premier  semble  raviner. 

Ce  ravineinent  ne  constitue  pas  une  apparence,  mais  un  fait  et  une 
discordance  d'une  réelle  valeur. 

Je  dois  faire  remarquer  que,  si  l'interprétation  des  effets  est  diffé- 
rente, leur  cause  reste  la  même,  qu'il  s'agisse,  comme  l'admet  AÏ.  de 
Lapparent  avec  M.  Searles  Wood,  d'une  altération  mperficieUe  résul- 
tant des  alternatives  de  la  température,  alors  que,  durant  l'ftge  du 
renne,  le  sol  était  gelé  dans  la  profondeur,  ou,  comme  je  le  crois 
moi-même,  qu'il  s'agisse  d'un  dépôt  distinct,  puisque  l'hypothèse  que 
j'ai  proposée,  depuis  1866,  pour  eu  expliquer  la  formation  sous  l'in- 
fluence d'un  froid  glaciaire  pendant  l'âge  du  renne,  se  trouve  ainsi 
confirmée  dans  des  termes  très  voisins  de  ceux  où  je  suis  arrivé  en 
1876.  Alors,  en  efîet,  &  la  suite  d'une  expérience  n'ayant  amené  au- 
cune modification  dans  l'état  de  silex  saturés  d'eau  et  soumis  à  un 
refroidissement  intense  et  ayant  dépassé  le  point  de  congélation  du 
mercure,  c'est-à-dire  —  40°,  j'avais  pensé  que  l'éclatement  d'une 
substance  aussi  tenace  que  le  silex  pouvait  demander  un  froid  pro- 
longé ou  peut-ôtre  aussi  des  changements  de  température  plusieurs 
fois  répétés  (1). 

■  (1}  H.  deJftrcey,  Bull.  Soe.  Gioi.  de  Prana,  V  série,  t.  VI,  p.  iWt;  1B78; 
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Sans  revenir  sur  les  multiples  preuves  stratigraphiques  que  j'ai 
fournies  de  l'existence  distincte  du  limon  glaciaire,  je  me  bornerai  à 
en  rappeler  encore  une  seule.  Il  s*agit  de  la  présence,  à  la  base  de 
ce  limon,  de  silex  moustiiriens^  caractérisés  par  la  taille  sur  une 
face  seulement,  Tautre  étant  restée  plate,  presque  tous  passés,  à  leur 
surface,  à  Tétat  de  cacholong  et  fendus  ou  éclatés. 

L'homme  moustiérien  a  donc  laissé  des  traces  de  son  industrie  à 
la  surface  de  la  contrée  avant  l'extension  de  la  boue  glaciaire  par 
laquelle  ces  silex  ont  été  recouverts. 

Avec  le  limon  glaciaire  unit  le  terrain  humain  ancien  de  la  série 
quaternaire  ou,  plus  brièvement,  le  Quaternaire  ancien. 

Cette  assise  du  Umon%laciaire  s'intercale  entre  les  assises  du  Qua^ 
ternaire  moderne  et  les  assises  inierglaciaires  ou  préglaciaires  du 
Quaternaire  ancien  qu'elle  termine,  en  constituant  un  terme,  non 
seulement  distinct,  mais  qui,  encore,  est  celui  auquel  correspond 
la  modification  la  plus  marquée  dans  la  série  quaternaire. 

Alors,  en  effet,  a  eu  lieu,  en  Europe,  l'extinction  des  grands  mam- 
mifères jusqu'à  ce  moment  coexistants  avec  l'homme,  et  sans  doute 
contemporains  de  ceux  dont  les  glaces  permanentes  du  nord  de 
l'Asie  livrent  de  temps  à  autre  les  dépouilles.  Alors,  aussi,  s'est  pro- 
duite dans  l'industrie  primitive  la  lacune  entre  la  pierre  seulement 
taillée  et  la  pierre  polie,  ou  entre  Tindustrie  ancienne,  disparue  sans 
retour,  et  l'industrie  moderne  qui  s'est  perpétuée  parmi  les  peu- 
plades où  elle  subsiste  encore  de  nos  jours. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  de  Mercey,  M.  de  Lappa- 
rent  constate  qu'il  est  d'accord  avec  son  savant  ami  sur  l'origine 
atmosphérique  et  glaciaire  du  limon  rouge  décalcifié.  11  persiste  à 
croire  que  Thypothèsc  de  M.  Wood  invoquant  les  alternatives  de  la 
gelée  et  du  dégel  sur  la  surface  d'un  sol  gelé  dans  la  profondeur, 
suffit  à  expliquer  toutes  les  apparences  de 'ce  diluvium  rouge,  en 
particulier  la  pénétration,  jusqu'à  sa  base,  des  silex  moustériens.  Il 
ne  lui  semble  pas  que  ce  diluvium  doive  être  considéré  comme  une 
assise j  d'autant  plus  qu'il  n'a  été  recouvert  par  aucun  autre  dépôt. 

M.  Ed.  Fuchs  fait  une  communication  sur  le  gisement  de 
cuivre  du  Boleo  (Californie). 

M.  Bertrand  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir,  en 
compagnie  de  M.  Jacquot,  des  filons  d'ophite  dans  le  terrain  cré- 
tacé des  Pyrénées,  sur  la  route  du  val  d'Ossau  à  Pau. 
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M.  Vélain  Eait  la  commucication  suivante  : 


1 


Sur  rexinti-nre  de  Diabasas  andésitlques  à  structun  nphititjve 
(Ophite)  'lins  h  Lias  moyen  de  la  province  d'Oran, 

Par  M.  Ch.  Vélain. 

Sur  la  cAte  ouest  de  la  proviULC  d'Uran,  en  avant  du  cap  Hoé  et  de 
la  baie  dilanarn,  près  de  Toued  Antar,  sur  la  traiicUe  de  phrllades 
satinés  bleus  et  verts  qui  forment  la  b;i.sG  de  ta  Talaise,  reposent  des 
calcaires  conipacls,  disposé»  par  bancs  épais  de  3  à  3  mètres  qvii  rea- 
ferment,  avec  la  Waldheimia  numismalis  assot  abondante  X'AmmoniM^ 
spinatwt  ainsi  ijiie  des  Bëlemnites  tronçonnées  dans  lesquelles 
peut  recounallre  le  HeLpaxUUm»  du  Lias  moyen.  Sur  le  flanc  noi 
est  du  petil  cap  peu  élevé  qui  précède  la  crique  où  vient  déboucher 
l'ûued  Antar,  au  milieu  de  ces  calcaires  vient  s'intercaler,  sou» 
forme  de  nappe  interslratifiée,  une  roche  verte  de  nature  ophitique 
qui  se  poursuit  jusque  dans  le  fond  de  la  crique  où  elle  vient  se  re- 
lier à  un  filon  épais  de  10  à  5  mètres  au  pied  de  la  falaise.  Au  con- 
tact, dans  toute  cette  étendue,  soit  à  la  base  de  la  coulée,  soit  et  sur- 
tout sur  les  salbandee  du  Glon,  le  calcaire  liasique  est  profondément 
altéré.  Les  marnes  grasses,  onctueuses  et  verdàtres  qui  en  résultent 
sont  traversées  par  de  petites  veinules  de  silex  vert. 

Fig.  1.  Coûtée  de  diabase  andésUigw  dcau  le  Uia  moi/en  de  Ui  baie  et 
twted  Antar, 


en- 

"m 


q.  Limoa  ronge  quïternaire.  —  L.  Lias  moyen.  —  a.  Calcaire  dn  lia*  mofea 
altéré  an  contact  de  la  diabase  ophitique.  —  8.  Phylladea  aatinég  d'Oraa. 

Cette  pénétration  de  l'ophile  dans  le  calcaire  liasiqoe  est  surtout 
UeD  nette  dans  le  petit  Uot,  El  MokreuD,  qoi,  près  de  la  cAte,  fait 
face  à  cette  petite  baie;  cet  Ilot,  tout  entier  formé  de  ce  calcaire,  se 
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moDtrunt  traversé  en  son  milieu  par  na  large  filon  (18  à  20  mètres) 
de  cette  m&me  roche  opbitique  qui  de  chaque  cAté  envoie,  dans  la 
roche  encaissante,  de  nombreuses  ramifications  s'entre-croisant  au 
point  de  figurer  une  véritable  brèche  calcaire  dont  les  fragments  sont 
resoudis  par  l'ophite.  Les  mOmes  accidents  marneux  avec  les  silex 
verts  jaspoldes  se  reproduisent  sur  les  «albandes  du  piton  central. 

Fig.  2.  —  Piton  de  diabase  andésiligue  dans  Fîlot  Mokreun. 


L,  CaJcaire  du  Lias  moyen.  —  a.  Pariies  altérées  au  contact  avec  brèches 
calcaires  resoudées  par  la  diabase  ophitique. 


Ces  roches  vertes,  qui  paraissent  ainsi  en  ce  point  inUmemenI 
associées  au  calcaire  liasique  et  s'y  6tre  épanchées  k  l'élat  fluide, 
sont  compactes  et  ne  présentent  d'autre  élément  cristallin  distinct  à 
l'œil  nu  que  de  l'épidote  distribuée  dans  la  roche  en  amas  et  sur- 
tout en  larges  tllonnets  ramifiés  d'un  jaune  vif.  Elles  ollrent  dans  les 
parties  centrales  des  grands  filons  de  la  c6te  et  le  l'Ilot  El  Mokreun, 
la  composition  d'une  diabase  andésîtique  à  structure  ophitique,  pas- 
saot  sur  les  parois  à  uo  gabàro  o/,hiUyue,  si  ou  admet  que  ce  terme 
paisse  appliquer  aux  roches  constituées  par  l'asaociation  du  diallage 
avec  un  plagoclase. 

Dans  les  petits  filonnets  des  parties  brécholdes  de  lllot  El  Moc- 
kreuD,  la  roche  s'enrichit  en  feldspath  tricliuique  et  le  feldspath 
moulé  par  le  pyroxëne  diallagisant  est  alors  le  labrador.  Il  en  est 
de  même  sur  la  cAte  où  le  remplissage  de  la  coulée  interstralifiée 
dans  le  massif  calcaire  est  fait  par  une  gabbro  opbitique  à  labrador 
qui  passe  à  la  diabase  andésitique  du  dyke  par  des  termes  intermé- 
diaires où  les  deux  feldspaths  tricliniques,  oligoclase  et  labrador, 
sont  associés  et  moulés  par  le  pyroxène. 

XIII.  37 
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La  eompositioD  nonoale  du  type  oorinal  4e  Is  diabase  andéaitiqDe 
dM  liions  est  ainsi  réglé*;  : 

1.  Premlrre  cmuoMalion.  —  Fer  rt/ane,  en  trémies  creuses  «l  an 
sections  liexagonales  déchiquetées,  entouré  d'un  enduit  grisAtre  fk 
bords  ombrés  (leucos^ae)  très  abondant,  associé  h  da  spbèae  bq- 
thentique  avec  clivages  bien  marqués.  Accessoireoi^t  :  SfihcHe 
jaune  brunAlre  en  grands  cristaux  isolés,  déchiquetés  ou  parfois 
fusiformes,  très  rérringents. 


-  Dial/ase  andéaitiqin 


cture  ophdique  de  l'oued  At»tar. 
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II.  Seconde  contalidadon.  —  Oligoclase  très  frais  et  limpide  dé- 
pourvu d'incInsioDB,  en  cristaux  allongés  suivant  l'arête  pg*,  pré- 
sentant deux  ou  trois  séries  de  lamelles  bémitropes  suivant  U  k>i  de 
l'albite,  moulé  par  du  pyroxëne  {augite).  L'augite,  très  abondant  en 
grandes  plages  incolores,  ou  faiblement  verdâtres,  non  dicbn^uce, 
souvent  maclées  suivant  A',  lardées  par  l'oiigoclase,  apparaît  Inen 
comme  l'élément  le  plus  récent  de  la  rocbe  et  joue  ainsi  le  rtle  de 
ciment.  Les  clivages  interrompus  m  m,  et  surtout  les  traces  pkK  coo- 
tinaes  dn  clivage  suivant  h',  sont  bien  marqués. 
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ni.  Actions  ieeoadairei.  —  Chacuoe  des  plages  de  pyroxèoe  se 
trouve  fréquemment  transformée  eu  partie,  Dotammeot  sur  les  bords 
et  snivaDt  la  trace  des  clivages,  eu  uoe  chlorite  verte  limpide,  dont  le 
signe  est  négatif  ;  cette  chiarite  s'iaûltre  ensuite  dans  toute  la  roche 
ellui  communique  sa  coloratioa  verte.  Elle  s'accompagne  parfois  de 
petits  cristaux  d'épidole  bien  déEnis  simples  ou  groupés.  En  plus  de 
ces  petits  agrégats  développés  au  sein  même  de  la  roche,  l'épidote 
s'y  présente  en  amas  et  surtout  en  Ulonnets  qui  peuvent  atteindre 

Fig.  i.  —  Grabbo  labradorigue  à  structure  ophitique  de  tilot 
El  Mokreun. 


,  Kur  liUDé;  ï.  Labrador;  3.  Diallage;  'i 
6.  Çblorite. 


lieucoxËnc;  &.  Epi<loie: 


an  centimètre  d'épaisseur.  Cette  épidote,  très  colorée  d'un  beau 
jaune-citron,  faiblement  polychroïque  (du  vert  jaune  b,  au  jaune 
très  p41e  p,  dans  les  sections  suivant  A'),  se  présente  en  cristaux 
simp'es  ou  maclés  suivant  A',  bien  terminés,  le  plus  souvent  fasci- 
cules dans  les  filonnets  où  elle  offre  tous  les  caractères  qui  lui  ont 
été  assignés  par  M.  Michel-Lévy  dans  sa  description  des  ophitea  des 
Pyrénées  (t).   Dans  ces  flionncts  d'épidote  on  observe  :  de  larges 

(Ij  liutl.  deUiSoc.  Giui.  de  France  L^J,  I,  VI,  i>.   169.  1877. 
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plages  maclées  de  calcite,  plus  raremonL  une  zéolite,  en  agrëgals 
mdiés.  dont  le  signe  est  positif;  ses  e^tlinctioDs  longitudinaies  per- 
mettent de  la  rapporter  à  la  mésotype;  une  cblorito  radiée  d'ua  vert 
foDcé,  très  polycbroïque;  enâD,  du  fer  titane  assez  abondant  en 
crialaux  bexagonaux  peu  découpés  et  dépourvus  d'enduit  de  spbèoe 
(leuxoxène). 

Gabliro  labradorû/ue  à  structure  ophitiqiie.  —  Sur  les  parois  des 
filons,  quelques  cristaux  de  plagioclase  à  bandes  bémïtropes  moins 
régulières,  plus  larges  que  celles  de  l'oligoclase,  constitués  par  du 
labrador,  ainsi  qu'en  témoignent  les  angles  d'extinclion  qui  dans  la 
zone  de  symétrie  ne  dépassent  pas  eS",  viennent  s'ajouter  à  l'oligo- 
clase. En  nj6me  temps  ce  dernier  s'allonge  et  tend  à  prendre,  avec 
une  forme  microiitique  celle  texture  radiée  qui  est  l'indice  cerUtio 
d'un  refroidissement  relativement  brusque  de  la  roche. 

Dans  ces  conditions  les  grandes  plages  pyroxéniques  se  montrent 
parplaces  et  notamment  sur  les  borda  traversés  par  les  fines  stries 
caractéristiques  du  diallage,  auxquelles  viennent  s'ajouter  des  Blés 
régulières  d'inclusions  brunâtres  très  rapprochées  et  disposées  de 
môme  suivant  A'. 

La  basicité  de  la  roche  s'accentue  dans  les  tllonnels  de  l'Tlot  El 
Mokreun  et  dans  la  coulée  de  la  cfite  où  l'oligoclase  a  disparu  pour 
faire  place  an  labrador  qui  se  trouve  alors  moulé  par  du  di&II«({e 
franc. 

Le  fer  titnné  est  aussi  plus  abondant.  On  passe  ainsi  d'une  diabase 
andésitique  à  dq  gabbro  qui  présente  tous  les  caractères  des  ophîtes 
&  labrador  des  Pyrénées. 

Les  silex  verts  jaspoldes  et  rubannés  contenus  dans  les  marnes 
verd&tres  qui  résultent  de  l'altération  des  calcaires  basiques  sont 
fornt^s  principalement  d'opale  qui  se  résout,  sous  le  microscope,  en 
une  multitude  de  petits  globules  limpides,  hyalins,  à  croix  noire.  La 
calcédoine,  en  sphérolites  radiés,  s'y  présente  sous  forme  de  traî- 
nées. On  remarque,  en  outre,  Qà  et  là,  quelques  cristaux  d'actinote 
microiitique,  en  tout  point  semblables  à  ceux  qui  se  développent 
dans  les  cornes  vertes.  Ces  microlites  se  retrouvent  plus  abon- 
dants avec  de  l'épidote  dans  les  marnes  encaissantes,  qui  tirent  leur 
coloration  verte,  de  mfime  que  les  silex,  à  la  présence  d'une 
cblorite  radiée  semblable  à  celle  des  filonnets  d'épidote. 

H.  Cossmano  transmet  ane  note  de  M.  de  Oregorio,  intitulée  : 
DeBcrlptlon  de  quelques  fosailes  de  la  zone  à  Aznm. 
bilrons  du  Mont  Ërloe  (Sicile). 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Rapports  des  phénomènes  géologiques  entre  eux, 

Par  M.  Jelsky. 

On  sait  que  la  surface  des  continents  se  désagrège  continuelle- 
ment. Les  particules  du  sol  et  des  roches  décomposées  arrivent  à 
occuper  petit  à  petit  un  niveau  plus  inférieur,  surtout  par  suite  de 
Faction  de  Teau,  et  se  rendent  finalement  à  la  mer.  De  cette  désa- 
grégation résulte  la  diminution  d'épaisseur  de  la  partie  de  l'é- 
corce  terrestre  qui  correspond  aux  continents.  D*un  autre  côté  les 
particules  arrachées  aux  terres  fermes  se  retrouveront  toutes  au 
fond  de  la  mer. 

Lorsque  la  partie  sous-marine  de  Técorce  terrestre  devient  plus 
épaisse,  son  poids  augmente  ainsi  que  la  pression  qu'elle  exerce  sur 
le  noyau  fondu  de  l'intérieur  du  globe.  Cette  augmentation  du 
poids  du  fond  de  la  mer  se  fait  très  lentement,  mais  aussi  graduelle- 
ment, attendu  qu'il  arrive  constamment  des  particules  nouvelles. 
Avec  l'augmentation,  la  pression  doit  aussi  augmenter.  Le  chan- 
gement de  poids,  une  condition  aussi  importante,  restera-t-il  sans 
effet?  Comme  la  matière  qui,  dans  ses  tranformations  infinies,  dans 
ses  migrations  diverses,  change  de  forme  et  de  place  mais  ne  se  perd 
jamais,  de  môme  la  force  peut  se  transformer,  peut  s'accumuler, 
mais  admettre  qu'elle  puisse  passer  et  disparaître  sans  effet,  serait 
supposer  quelque  chose  d'incompréhensible. 

En  supposant  donc  le  poids  des  continents  diminué,  si  la  partie 
sous-marine  de  Técorce  terrestre  devient  d'autant  plus  pesante,  quel 
sera  le  résultat  de  cette  altération  de  l'équilibre  de  pression  sur  le 
noyau  central  en  fusion? 

Pour  que  cette  différence  qui  augmente  continuellement  n'amène 
pas  quelque  cataclysme  inconnu,  le  retour  à  l'équilibre  par  un  moyen 
quelconque  semble  être  de  toute  nécessité.  Le  globe  terrestre  étant 
composé  en  partie  de  liquides,  le  rétablissement  de  l'équilibre  perdu 
est  possible.  Réfléchissons  à  ce  qui  peut  arriver  et  peut-être  ne 
serons-nous  pas  loin  de  la  vérité. 

Le  premier  résultat  de  l'augmentation  de  poids  du  fond  de  la  mer 
doit  être,  semble-t-il,  son  affaissement.  Le  noyau  de  la  terre  étant 
liquide,  ses  particules  sont  mobiles;  par  conséquent  la  pression  du 
fond  de  la  mer,  pendant  son  affaissement,  déterminera  le  déplacement 
d'une  partie  du  noyau  liquide  vers  un  endroit  où  la  pression  serait 
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moindre,  c'est-^-dire  sous  les  couliaeDts.  Cette  suppositioa 

expliquer  le  soulèvement  lent  des  contiaents. 

Noua  savons  que  la  lenapéralure  de  la  terre  augmente  avec  la  pro- 
fondeur; les  couches  inférieures  de  la  partie  sous-marine  de  Tiicorce 
atteignent  par  conséquent  pendant  leur  affaissement  une  tempéra- 
ture h  laquelle  elle^  deviennent  fusibles.  Comme  l'épaisissement  du 
fond  de  la  mer  est  continuel,  sou  alTaisscmeiil  doit  l'Être  de  même 
ainsi  qne  le  métamorphisme  et  la  refoule  des  couches  les  plus  \aK- 
rieares. 

Celte  hypothèse  paraît  probable.  Une  talle  action  se  produit- 
ell*  d'une  fitçun  uniforme?  Il  devrait  en  être  ainsi  dans  le  cas 
oft  l'écoree  terrestre  serait  non  seulement  homogène,  mais  encore 
si  elle  posEédaiL  une  compacité  el  une  flexibilité  parfaite.  Mais  il  est 
facile  d'admettre  qu'avant  d'i<rriver  h  un  alTaissement  réel  ,  les 
couches  de  l'écoree  terrestre  subissent  d'abord  une  compression 
ju:*qu*à  une  profondeur  croissante;  l'affaissement  n'aura  lieu  qu'au 
moment  où  la  compression  aura  atteint  un  certain  maximum,  et  la 
CouctiB  hi  limite  de  résistance.  Il  ré.-ulte  de  là  une  autre  probabilité, 
à  savoir  que  l'abaissement  du  fond  de  la  mer  ne  se  produit  pas  tou- 
jours d'une  façon  progressive,  mais  parfois  brusqueDient,  à  des  io- 
lemlles  déterminés,  uniquement  par  la  compressibilité  des  couches. 
Il  se  peut  aussi  que,  malgré  la  compression,  l'action  dissolvante  des 
eaux  provoque  constamment  un  certain  dei;ré  de  porosité  dans  les 
cooefaes  terrestres.  L'uniformité  dn  mouvement  de  compensktloa  nv 
se  rencontre  que  dans  les  liquides.  Dans  les  couches  solides,  au  cod- 
traire,  on  doit  admettre  des  relards  d'une  certaine  longueur. 

Par  suite  de  ces  retards  dans  l'affaissement  du  fond  de  la  mer  l'excé- 
dent du  poids  s'accumule  et  il  doit  arriver  un  moment  où  l'affais- 
sement, au  lieu  d'être  lent,  se  produira  plus  ou  moins  brusquement. 
Cepeudaut  la  partie  des  couches  inférieures  plongée  subitement  dans 
la  masse  du  noyau  en  fusion  demandera  un  certain  temps  pottr 
fondre;  un  affaissement  pareil  devra  par  conséquent  produire  une 
vagm,  —  mouvement  qui  se  communiquera  aux  parties  voisines.  Ca 
mouvement  ne  pourra  pas  être  un  soulèvement  séculaire  :  et  oomme 
nous  ne  connaissons  pas  d'autres  mouvements  rapides  du  sol  que  les 
tremblements  de  terre,  nous  devons  supposer  que  les  tremblements 
de  terre  sont  causés  par  l'affaissement  du  fond  de  la  mer, 

L'écoree  terrestre  affaissée  peut  se  fendre  de  bas  en  haut  sur  une 
partie  de  sou  épaisseur  et  la  matière  du  noyau  liquide  en  pénétrant 
dans  la  fente  formera  les  dykes  (1).  Il  semble  que  la  vagne,    qui   a 

(1)  Les  Bloni  soDt  pn>b^lâ«en(  des  exsndations  des  parties  encore  liquides  quÉ 
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produit  le  tremblement  de  terre  peut  déterminer  trois  effets  dif- 
férents :  1^  la  vague  peut  causer  le  soulôvement  d'une  partie  du 
continent  voisin  ;  2*^  elle  peut  provoquer  une  éruption  volcanique  ; 
B"*  elle  peat  s'épancher  sur  an  grand  espace,  quand  elle  rencontre 
une  vaste  cavité  sous  l'écorce  terrestre. 

On  sait  quelle  intime  relation  il  y  a  entre  les  tremblements  de 
terre  et  les  phénomènes  volcaniques.  S'il  est  probable  que  les  trem- 
blements sont  causés  par  la  va^jne  plutonique^  c'est  dans  la  pression 
exercée  par  cette  vague  qu'on  peut  aussi  chercher  la  cause  de  la 
formation  des  volcans.  Dans  certains  cas  la  vague  a  dû  trouver 
moins  de  difficulté  à  percer  l'écorce,  qu'à  vaincre  d'autres  obstacles 
pour  se  propager  au  loin. 

Le  fait  que  l'écorce  terrestre  a  pu  se  fendre  parfois  dans  toute 
son  épaisseur,  est  prouvé  surtout  par  les  chaînes  de  montagnes  sur 
les  flancs  desquelles  s'est  échappée  la  masse  plutonique.  Ces  chaînes 
se  sont-elles  formées  sur  les  continents  ou  sont-elles  sorties  du  sein 
de  la  mer?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous  admettrons  qu'il 
y  a  des  cavités  sous  les  continents,  supposition  que  nous  tâcherons 
de  justifier  plus  loin. 

Représentons-nous  que  l'amoindrissement  d'épaisseur  du  con- 
tinent par  suite  de  sa  destruction  continuelle  le  rende  très  faible  à 
un  certain  moment:  qu'un  affaissement  considérable  du  fond  delà 
mer  voisine  survienne,  il  devra  se  produire  un  cataclysme;  le  con- 
tinent sera  submergé  et  du  fond  de  la  mer  sortira  un  continent 
nouveau.  Comme  les  morceaux  d'un  vase  écrasé  peuvent  quelquefois 
se  dresser,  de  môme  les  vestiges  d'anciens  continents  peuvent  former 
des  îles  au  milieu  des  océans. 

Pendant  un  tremblement  de  terre  ordinaire  la  vague  plutonique, 
s'épanche  sous  les  continents;  mais  lorsqu'un  tremblement  plus  fort 
détermine  un  affaissement  du  continent  voisin  et  son  inondation  par 
les  eaux  de  la  mer,  on  peut  supposer  alors  que  la  partie  la  plus  pe- 
sante de  l'écorce  est  celle  où  se  sont  transportées  les  eaux  de  la  mer. 
La  vague  plutonique  se  retirera  d'où  elle  était  venue.  Le  fond  fendillé 
de  l'ancienne  mer,  privé  du  poids  des  eaux  devient  alors  plus  léger. 
La  vague  plutonique  à  son  mouvement  de  retrait  soulèvera  au  moins 
un  bord  de  la  fente.  Ainsi  se  formera  un  continent  nouveau  et  une 
nouvelle  chaîne  de  montagnes.  Mais  après  avoir  produit  cet  effet»  la 
vague  tombera  et  ne  sera  plus  adhérente  à  l'écorce  soulevée.  Ainsi, 

'  se  font  au  moment  où  se  crevasse  la  roche  déjà  solidifiée  en  partie.  La  produc- 
tion de  ses  exsudations  est  favorisée  dans  les  ampoules  par  une  sorte  de  succion, 
quand  la  tension  des  vapeurs  qui  ont  produit  ces  ampoules,  diminue  pendant  le 
refroidissement  (Druses). 
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entre  la  partie  do  l'écorce  qui  Torme  le  contioeot  nouveau  et  li 
face  du  noyiu  lii]uiije  subsistera  une  cavité,  dont  l'étendue  devn 
avoir  un  certain  rapport  avec  la  grandeur  et  l'altilude  du  conlioeol. 

Si  I«  vague  plulonique  trouve  dans  la  cavité  sous-contineutale  um 
place  pour  a'épancber  et  pour  s'apaiser,  si  les  volc^ms  servent  aussi  trM 
rapaisBinenl  di>  ta   vague  iolérieure,  on  peut  conclure  qu'il  existe  oo  T 
rapport  cuire  la  grandeur  des  afTaissemenls  du  fond  de  la  mer  d'un  i^ 
cOlé,  le  nombre  des  vulcans  sur  les  continents  voisins  el  la  gruaduur  -i 
àa  la  cavité  sous-continenittle  de  l'autre.  Ne  trouverait-on  pas  là  un*  J 
explication  de  la  Tréquence  des  volcans  dans  l'Amérique  centrale,  lesfl 
Iles  de  la  Sonde,  en  Islande  et  aux  environs  du  détroit  de  Bering.  UM 
est  évident  que  la  cavité  sous-coulinenlale  doit  être  dans  cei  coihI 
trées  de  peu  d'étendue,  et  située  entre  deux  Océans.  Ces  pays  doivuDtd 
Ctre  esposés  plus  souvent  à  la  pression  de  la  vague  intérieuri;,  s 
tout  quand  les  vagues  plutoniqnes  arrivent  des  deux  eûtes  &  la  toix 
c*e§t-à'dire  quand  les  fonds  des  deux  mers  voisines  s'aDaissenl  eft 
mâme  temps. 

Ou  se  représentera  aisément  ratraissemi-'nt  du  fond  de  la  mer  suivi 
d'un  tremblement  et  la  destruction  de  la  voûte  continentale.  Il  eatj 
plus  difDciledese  faire  une  Idée  du  transvasement  de  la  mur;  mais  l»\ 
recul  du  mouvement  est  asseï  fort  pour  soulever  considérablemeat  * 
le  fond  de  la  mer  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  Ce  dernier  point 
peut  paraître  au  premier  abord  faux  ou  peu  probable.  Pour  se  l'expli- 
quer, l'on  duil  se  rappeler  les  preuves  nombreuses  fournies  par 
l'élude  des  révolulions  du  globe;  l'on  peut  aus;i  admettre  les  circons- 
tances suivantes  :  a)  quand  une  forte  vague  intérieure  frappe  la 
voûte  continentale  affaiblie  et  la  brise,  au  poids  de  la  vague  retom- 
bante vient  s'ajouter  le  poids  de  la  voûte  qui  s'effondre  ;  b)  que  la  mer 
transvasée  y  contribue  aussi  par  son  poids  ;  c)  que  le  plus  souvent,  un 
seul  cAté  de  la  fente  se  soulève  considérablement.  Enfin  prentHU 
encore  en  considération  que  dans  les  mouvements  brusques  l'effet 
produit  surpasse  de  quelque  peu  les  exigences  de  la  force.  Il  est  donc 
admissible  qne  le  fond  de  la  mer  s'affaissera  un  peu  trop,  comme 
pour  compenser  le  retard  de  l'action.  Avec  cette  affaissement  déme- 
suré la  quantité  de  la  roche  qui  va  fondre  sera  aussi  trop  forte  et  par 
la  suite  le  poids  de  cette  partie  va  diminuer  d'autant. 

S'il  est  certain  que  les  couches  sédimentaires  Ée  forment  par  l'ag- 
grégation  des  particules  arrachées  aux  continents  et  que  ces  parti- 
cules se  déposent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  c6te, 
selon  lear  volume  et  leur  poids  ;  si  la  nature  mÎDéralog;ique  de  la 
cûte  et  même  de  l'intérieur  du  continent  exerce  son  influence  sur  la 
nature  du  dépôt  qui  se  forme  au  fond  de  la  mer  voisine,  il  doit  dire 
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presque  impossible  que  deux  couches  voisines,  dont  la  date  de 
formation  serait  séparée  par  un  cataclysme,  aient  un  caractère  abso- 
lument identique.  Il  est  plus  probable  au  contraire  que  la  différence 
«ntreces  deux  couches  sera  en  rapport  avec  Timportance  de  la  révo- 
lAition. 

Au  moment  où  les  eaux  de  la  mer  inondent  le  continent  qui  s'ef- 
fondre, elles  balayent  sa  surface,  emportent  les  arbres  des  forôts 
▼ierges  et  les  déposent  en  certains  points.  Ces  accumulations  de 
matériaux  ligneux  doivent  former  plus  tard  des  dépôts  de  houille. 

Un  phénomène  très  important  devant  aussi  résulter  de  Tinégalité 
4e  pression  des  différentes  parties  de  l'écorce  sur  le  noyau  liquide 
consiste  dans  le  déplacement  des  pôles,  ou  dans  un  mouvement  du 
globe  terrestre,  à  la  suite  duquel  la  position  géographique  des  points 
déterminés  serait  changée. 

Représentons-Dous  un  nouveau  continent  paraissant  à  la  place  de 
la  mer  polaire  et  un  continent  circumpolaire  changé  en  mer.  Le 
globe  terrestre  devra  tourner  quelque  peu  en  raison  de  la  plus  grande 
facilité  de  l'aplatissement  polaire  dans  un  élément  plus  mobile,  à 
l'endroit  qui  s*abaisse  déjà  par  suite  de  Teffondrement. 

Dans  un  globe  en  mouvement  le  point  matériel  parait  être  indé- 
pendant du  point  mathématique;  l'identité  matérielle  des  parties 
a'est  pas  nécessaire  pour  que  le  mouvement  se  produise  régulière- 
ment. £n  outre,  il  est  clair  que  le  globe  peut  tourner  sans  la  moindre 
secousse,  jusqu'à  tel  point  que,  si  l'homme  pouvait  être  présent  pen- 
dant ce  cataclysme,  il  remarquerait  seulement  un  changement  de 
température  causé  par  le  changement  de  la  latitude  à  l'endroit  où  il 
se  trouverait  et  un  vent  exceptionnel  à  cause  du  retard  de  l'air  rela- 
tivement au  mouvement  des  parties  solides. 

La  siliciiication  est  un  des  effets  indirects  de  l'inégalité  de  pres- 
sion des  différentes  parties  de  l'écorce  sur  le  noyau  liquide.  Ou  sait 
que  les  silicates  alcalins  basiques  sont  solubles  dans  l'eau  chaude.  Or 
il  est  très  possible  que  la  masse  éruptive  fondue  soit  très  basique 
dans  certaines  parties  et  qu'elle  se  dissolve  au  contact  de  l'eau. 
L'exposé  précédent,  nous  a  montré  que  les  grandes  éruptions  pa- 
raissent être  surtout  sous-marines,  il  devrait  se  dissoudre  alors  à 
chaque  éruption  une  certaine  quantité  de  silicates  alcalins  basiques 
D'un  autre  côté,  la  silice  gélatineuse  se  sépare  d'une  pareille  solution 
avec  facilité,  surtout  par  suite  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'acide  sulfurique,  dont  la  présence  est  probable  pendant  une 
éruption.  Cette  sihce  gélatineuse  se  serait  déposée  parfois  en  couches 
continues  ;  d'autrefois  brisée  par  morceaux  et  roulée,  elle  se  serait  dé- 
posée sous  forme  de  rognons,  renfermant  des  corps  organiques  em- 
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prisonnés  au  moment  de  la  gélatinisatioD.  La  silice  parfois  moios 
condensée  a  pu,  battue  par  les  vagues,  divisée,  se  déposer  seule 
ou  conjointemenl  avec  du  »ab)e,  du  l'argile  on  des  particules  calcaires 
et  donner  ainsi  naissance  à  de  certaines  variétés  de  roches  siticaoses. 

jMais,  si  lors  d'uac grande  éruption  une  cerEaÎDO  quaatité  de  silicate 
alcaliu  basique  s'était  dissoute  dans  l'eau  de  mer,  il  est  probable  que 
le  silicate  de  soude  y  aurait  prédominé  par  suite  de  sa  plas  grande 
solubilité.  Si  alors  la  gé latinisation  de  la  silice  s'était  opér^ic  par 
l'action  de  l'acide  cblorhydrique,  il  devait  se  former  en  même  t«inpa 
du  chlorure  de  sodium.  Il  résulte  <|ue  la  formation  du  silex  davait 
être  accompagnée  de  la  Tormation  de  sel  maria;  tel  pourrait  dire 
l'origine  de  la  salaison  des  mers, 

Lasiiicification  s'opérait  encore  d'une  autre  manière,  notamineot 
par  substitution  de  la  silice  au  calaire.  Les  essais  que  j'ai  hits  arec 
du  calcaire  statuaire  de  Vérone ,  m'ont  conduit  à  penser  qu'une 
solution  l'aible  de  silicate  alcalin  unie  k  de  l'acide  cblorbydrirjue  Irëi 
dilné  agit  sur  le  calcaire  eu  le  dissolvant  petit  h  petit  et  en  déposant 
de  la  silice  à  la  place  des  particuli!s  calcaires.  C'est  ainsi  que  je 
m'explique  la  formation  des  pseudomorphoses  siliceuses,  d'après  des 
fragmenlg  anguleux  de  diverses  espèces  de  calcaire,  qu'on  rencoDlre 
aux  environs  de  Craeovie.  Leur  surface  est  couverte  de  pettU  boa- 
toos  entourés  de  quelques  anneaux  coDcentriqaes,  qui  se  »out 
probiiblemenl  formés  aux  endroits  oft  le  calcaire  était  attaqué  avec 
le  plus  d'énergie  et  d'ob  l'acide  carbonique  se  dégageait  le  ptusabon- 
dammeat.  De  petits  échantillons  se  sont  siliciilés  jusqu'au  centre  ; 
d'antres  ont  conservé  leur  noyau  calcaire. 

Les  deux  procédés  de  silicilication  se  voient  quelquefois  réanis 
dans  le  même  échantillon  (Jura  de  Craeovie);  le  centre  offre  on 
noyau  qui  devait  être  de  la  silice  gélatineuse,  et  l'écorce,  parfois  très 
épaisse,  est  du  silex  formé  par  substitution  et  otîrant  des  zones  de 
teintes  diverses  dans  le  sens  de  la  stratiKcation  du  calcaire. 

Une  série  d'échantillons  trouvés  également  aux  environs  de  Gra  - 
covie  m'autorise  à.  penser  que  la  silice  gélatineuse  s'est  unie  à  l'éUt 
oaissantà  de  l'oxyde  de  fer  et  s'est  mélangée  avec  lui  en  toutes  pro- 
portions. 

Qnant  aux  bois  silicifiés,  on  peut  supposer  qu'ils  ont  pBssé  «Tant 
leur  siliBcation  par  l'état  de  calcaire.  Je  n'ai  jamais  vu  cependant 
d'échantillon  de  bois  fossile,  dont  une  partie  serait  siliceuse  et  l'autre 
calcaire. 

Des  recherches  ultérieures  devront  montrer  si  certains  dépôts  de 
limonite  ne  se  sont  pas  formés  par  substitution  an  calcaire,  à  la  fna- 
nière  des  roches  pétrociliceuses. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

jtfouveiks  obsef^atiuns  sur  le  Jurassique  supérieur  des  environs  de 

Saint-Claude  et  de  Nantua, 

Par  l'abbé  Bourgeat. 

Gomme  la  Société  Géologique  doit  visiter  bientôt  les  environs  de 
Saint-Claude  et  de  Nantua,  je  crois  devoir  lui  faire  connaître  aujour- 
^'lioi  les  principaux  résultats  de  mes  dernières  recherches  sur  le 
Jurassique  supérieur  de  cette  région.  J'espère  qu'elle  voudra  bien  les 
accueillir  favorablement  et  les  Insérer  dans  son  bulletin  en  attendant 
qu'elle  puisse  prononcer  sur  leur  valeur. 

Ces  recherches  comprennent  des  relevés  de  coupes,  qui  serviront 
de  complément  à  ma  note  du  18  juin  1883  et  des  observations  paléon- 
iologiques,  que  je  me  propose  de  rendre  à  l'avenir  plus  complètes. 

C'est  par  les  coupes  que  je  commencerai,  en  m'efTorçant  dans  le 
résumé  que  je  vais  donner  de  chacune  d'elles,  d'en  faire  saisir  aussi 
bien  que  possible  la  physionomie. 

Je  souhaite  donc  vivement  que  les  groupements  d'assises,  auxquels 
j'aurais  recours  pour  ne  pas  allonger  ma  note,  ne  fassent  pas  trop 
violence  à  la  nature,  et  qu'il  soit  toujours  facile  de  contrôler  sur 
place  mes  assertions.  Je  n'ignore  pas,  en  etfet,  combien  il  peut  se 
glisser  d'arbitraire  dans  les  accolades,  et  je  sais,  pour  ma  part,  que, 
si  j'avais  à  reprendre  quelques-unes  de  mes  précédentes  coupes,  j'en 
modifierais  un  peu  l'exposé  sans  changer  cependant  les  conclusions 
qui  en  découlent. 

COUPRS    G  i:0  LOGIQUE  s 

Les  coupes  que  je  rapporte  ici  ont  été  prises  dans  les  environs  de 
SaintrClaude  et  de  Nantua  sur  la  plupart  des  ppints  où  le  Jurassique 
a  été  entaillé  par  des  cluses  ou  mis  à  nu  par  des  ruptures  de  voûtes. 
Elles  s'étendent  à  peu  près  des  sources  du  Doubs  à  la  Perte  du 
Rhône,  et  des  abrupts  qui  se  montrent  au  levant  de  la  rivière  d'Ain, 
jusqu'aux  grandes  chaînes  qui  dominent  la  plaine  suisse  du  côté 
de  l'Est.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  s'enchevêtrent  ainsi  à 
celles  que  j'ai  déjà  données,  mais  d'autres  les  débordent  sensiblement 
vers  le  Nord,  du  côté  de  Saint-Laurent  et  de  Morez,  et  vers  le  Sud, 
du  côté  de  Nantua  et  de  Moirans. 

Pour  en  rendre  la  comparaison  facile,  je  commencerai  par  les  plus 
septentrionales  en  procédant  toujours  des  assises  supérieures  aa« 
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dessus  desquelles  le  Purbeckien  rorme  un  niveau  coDStaot,  pour 
descendre  à  celles  qui  se  rapprochent  des  limites  plus  indécises  de 
rOxfordien.  Outre  que  celte  méthode  permet  de  suivre  facilement 
les  changements  de  faciès  et  de  faune,  elle  fournit  le  moyen  de  faire 
rentrer  dans  le  cadre  du  travail,  celles  d'entre  elles  qui  ne  tobï  pas 
jusqu'à  rOxfordien. 

Ces  coupes  sont  les  suivantes  : 

Coupe  de  Foncine-U-Haut, 

Cette  coupe  suit  le  chemin  de  Foncine  aux  Maisons  ft  d'Entre-CAte 
où  SB  montre  l'Oifordien.  Elle  ne  pari  pas  du  sommetdu  Jurassique, 
qui  est  masqué  par  du  Glaciaire,  mais  on  peut  estimer  assez  exacte- 
ment à  prËs  de  35  mètres,  l'Épaisseur  des  couches  recouvertes. 

Voici  quelle  y  esta  mon  avis  la  succession  des  dépfits. 

1.  Jurassique  supérieur  plus  ou  moins  manqué 35"  « 

t.  Alleciiance  de  calcaires  blancs  ei  lithographiques  en  peliles  assise», 

de  calcaires  tachetés  de  bleu  à  gras  bancs  ei  de  ilalaoïie  plus  oa  moins 

manienies ïî"  ■ 

S.  Dolomie  ^rts&tre t"  » 

4 .  Citlcaire  marneux  jaune  avec  Oatna  devenant  oalllhique  à  la  base.  10»  a 
G.  Mainea  à  peiiu  grains  bleuiltres  ei  rouges  avec  débris  i'Otlrea  vir- 

gula  DU  i'Oitrta  ipîralii Ib^QA 

e.  Calciiire   hlnnc  fratimenlé,  oolilliiqiiB   ou  crsyeuï  par  place,   avec 

Tertàratula  tubietla 8»  » 

1.  Uarnes  dolomitii]ues  dod  fossilifères !■  > 

8,  Calcaire  grii  jaua&tre  compact  en  gros  bancs 11»  ■ 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté  avec  débris  de  Diceras  et  de  Polypiers.  4b  » 

10.  Alternance  de  marnes  bleues  à  Pseudocidaris  Tliurmanni,  Pteroee- 
ras  Oceani,  Trichiles  Saitsiurei,  Pholadomya  Protei,  el  de   calcaire  ooli- 

thique  ou  semi-ooli(tiique  avec  Polypiers   el  Nériiiées IS"  ■ 

11.  Calcaire  blanc  fragmenté  parfois  oolilbique  avec    quelques  rares 
Polypiers  el  Tërébratutes  indéterminables .       £8»  ■ 

it.  Calcaire  compacte  blanc  en  bancs  minces,  sans  fossiles 32»  » 

13.  Zone  à  CidaW»  ^on'jpnima  masquée  par  des  éboulis 

Total ns"  > 

Dans  l'ensemble  desquels  les  niveaus  fossilifères  les  plus  mar- 
quants sont  : 

1.  Marnes  à  petits  grains  bleuâtres  et  rouges  avec  déhris 
û'Ostrea  spiralis  n'  5  de  la  coupe 69"  » 

2.  Calcaire  hlanc  fragmenlé  à  Dicrras  et  Polypiers  n°  9  de 

la  coupe 91"  » 

3.  Alternance  de  marnes  bleues  à  Pseudocidaris  Thurmanni, 
Ptérocère»,  etc.,  et  de  calcaire  oolithique  à  Nérinées  n°  18.  .     95"  » 
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Coupe  de  Foncine-le'Bas. 

m 

Cette  coupe  suit  à  5  kilomètres  au  sud-ouest  de  la  précédente,  la 
Toute  qui  descend  de  Foncine-le-Bas  vers  les  Planches  et  Siam.  C'est 
là  que  M.  Bertrand  a  déjà  signalé  l'existence  de  YOstrea  virgula  et  des 
marnes  à  Ptéroch*es.  Les  parties  supérieures  en  sont  bien  visibles  ; 
mais  les  parties  inférieures  sont  trop  masquées  par  la  végétation 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  le  détail. 

Voici  la  succession  que  j'y  ai  constatée  à  partir  du  Purbeckien  sur 
lequel  le  village  de  Foncine  est  b&ti. 

1.  Alternance  de  doloraie  et  de  calcaire  blanc  plus  ou  moins  frag- 
Tnenté  et  parfois  oolithique  avec  moule  de  Cyrena  rugosa 25m  » 

2.  Calcaire  compact  en  bancs  épais  à  Cyrena  rugosa^  Cyprina  Bron^ 
^niarti  et  traces  de  Cardium ISm  j^ 

3.  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire  compact  jaunâtre  tantôt 
percé  de  trous  dus  à  l'usure  des  moules  de  Nérinées^  tantôt  couvert  d'ar- 
borescences tortueuses 9"^  » 

4.  Dolomie  gris&tre  légèrement  marneuse  avec  un  petit  niveau  de 
marnes  non  fossilifères  à  sa  partie  inférieure 3°^  » 

5.  Calcaire  blanc  fragmenté  à  texture  assez  compacte  à  la  base  et  au 
sommet,  mais  oolithique  au  milieu 8™  » 

6.  Dolomie  grisâtre ô™  » 

7.  Marnes  bleuâtres  à  Ostrea  virgula  avec  bancs  calcaires  intercalés.        4^50 

8.  Calcaire  gris-blanc  peu  fossilifère  en  gros  bancs  légèrement  mar- 
neux vers  le  dessus,  mais  à  texture  serrée  vers  la  base 22^  » 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté,  oolithique  par  places 6°^  » 

10.  Interruption  due  à  la  végétation ism  » 

11.  Calcaire  compact  gris-jaune,  fragmenté  sans  fossiles \^  » 

12.  Marno-calcaires   bleus  avec  Pteroceras  Oceani,  Trichites  Saussuni 

et  traces  de  Polypiers 0°K)2 

18.  Calcaire  compact  blanchâtre  â  gros  bancs  sans  fossiles 15™  » 

14.  Calcaire  fragmenté  passant  parfois  à  la  texture  oolithique  avec 
Polypiers  et  Diceras 9™  » 

15.  Calcaire  compact  gris-jaune  avec  petits  niveaux  marneux  â   Cero- 

mya  excentrica \9^  » 

IG.  interruption il™  » 

17.  Marnes   jaunâtres    avec   Ceromya  excentrica,    Pteroceras   Oceani, 
Pholadomya  Vrotei  et  Waldheimia  humeralis 9™  » 

18.  Alternance  de  calcaire  compacte  plus  ou  moins  oolithique  avec 

petits  lit»  marneux  de  70  à  80  mètres. 

Oxf.  

Total 220»  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  importants  à  citer  sont 
les  suivants  : 

I.  Horizon  à  Cyrena  rugosa  et  à  Cyprina  Brongniarti  n®*  1 
et  2  de  la  coupe  visible  sur  une  présence  de 37"  » 
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2.  Marnes  bleuÂLres  à  Ûsliea  virgula  n°  7  (au  sommet  &.  .      63*  » 

3,  Marno-calcaire  à  Pleroceras  Oceani  d'  12  à.  .....  .     ill™08 

I.  Calcaire  fragmenté  &  Dtctrat  el  à  Plpîypiers  n"  (4  à.  .     126^7 
\  Calcaire  et  ntaFoes  ii  fileroeerat  15  el  17  de  la  coopa 

entre  154  et 165-  •> 

Coupe  ilu  Pont  de  fjiime. 

Celte  coupe  i^uit  la  route  nationale  de  Genève  ft  Parie,  eu  passant 
du  Néocomieu  du  Pont  de  Laime  aux  affleuremBnts  oxfordiena  de 
MoriLloD. 

Elle  présente  la  succession  suivante  : 

1.  Calcaire  compacte  blsncb&tre  &^ec  iûiercalatioa  de  bancs  dolomi- 
liqne» 16"  • 

ï.  Calcaira  compact  UnlM  JauD&tre,  Uot A t  bleuâtre,  avec  apparitinn 
sur  certaim  poiais  d'à rl)oresc« aces  tortueuses,  de  moules  de  Cyprina  firon- 
jniarti  et  de  traces  de  Nérmëes »)•"  » 

3.  Dolomie  maracuee  a<ec  lacbes  bleues  ou  couleur  lie  de  itu  .... 

4.  Calcaire  fragmenlË  devenant  ooliibique  vers  la  basa 

5>  Dolomiea  grisâtres 

0.  Banc  gns&tre  grumeleux  avec  débris  d'Osfivyi ,  .  ,  , 

T.  Marnes  dolomîtiqnes  indâlerminalea  sans  fossiles ,  •  > 

8.  Marno-cal Caire  grisAlre  avec  petits  grains  rouget  el  OHrra  vii-ffida, 
a.  Cslca ire  blanc  fragmenté  asaei  compact  au  sommet  mais  oollûiïqae 

i  la  hMù 

10.  Haruo-calcaire  bieuàlre  ï  Ostrea  virgula 

II.  Alternance  de  dolomies  et  de  calcaire  plus  ou  moins  fragmenté 
avec  traces  fréquentes  de  NërinÉes 

11.  Marnes  hieuaires  k  Terebraluta  subsclla 

13.  Calcaire  à  pâte  serrée  avec  Nérinées 

14.  Alternance  de  calcaire  jaunâtre  et  de  marnes  à  Ottrea  ipiralù  et 
Terebralula  subsella 

Is.   Calcaire  compact  avec  quelques  rares  Polypiers 

16.  Marnes  bleues  à  Ctnwnya 

n.  Calcaire  compact  peu  ou  pas   fossilifère 

18.   Calcaire  auboolithiqoe  avec  Diceras  et  Polypiers 

15.  Alternance  de  calcaire  compact  semé  çà  el  là  de  quelques  Polypiers 
et  de  marnes  à  Plefoceras  Oceani,  Ceromya  excentrica,  Oslrea  bruniruiana, 
Trichites  SauifUi-ei  ,  Pholadomya  Protei , 

10,  Calcaire  compact  jaune  gris  sans  fossiles,  devenant  légèrement 
oolithique  à  la  base 

11.  Interruption 

îî.  Calcaire  ooliibique  bUnc 

13.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  fragmeulf  avec  débris  i'Oitiva  et 

radioles  d'oursins ,, 

Ï4,  Inlerrnption 

ta.  Alternance  de  cale,  et  de  marnes  bleuâtres  ï  Oslrea,   Lima    halle- 

f/ana,  Waldkrimia,   Sm-putet  el  Ostrea 


»■'         I 

0-10         1 
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M.  Calcaire  blano  à  teztare  serrée  et  à  pÀte  blanche  plas  on  moins 

pétrie  de  grosses  oolithes  blea&tres si»  » 

27.  Oxfordien 

Total 259B>40 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  mieux  accusés  se  succèdent 
comme  il  suit  : 

1.  Calcaire  compact  à  Cyprina  Brongniarti^  n?  2  de  la 
coupe 15»  » 

2.  Marne  calcaire  grisâtre  à  Ostrea  virgula^  n^  8 63"*06 

3.  Marno-calcaire  bleuâtre  à  Ostrea  virgula^  n®  10 72"06 

4.  Marnes  bleues  à  Ceromya,  n"  16. 140"06 

5.  Allernance  de  calcaire  compact  et  de  marnes  à  Ptero- 

ceras,  etc.,  n«  19 148"07 

6.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  bleuâtres  à  Lima 
halkyona,  n»  25 235"OT 

Coiipe  du  moulin  du  Saut- Girard  à  SaugeoL 

Cette  coupe  part  des  escarpements  du  Saut-Girard  et  descend  au 
village  de  Saugeot,  tantôt  suivant  le  chemin,  tantôt  à  travers  les  pâtu- 
rages où  les  couches  sont  souvent  plus  facilement  observables  que 
près  du  chemin. 

J'y  ai  constaté  la  succession  suivante  à  partir  du  Néocomien. 

1 .  Alternances  de  dolomies  marneuses  blanches  ou  parfois  tachetés  de 

ronge  et  de  calcaire  compacta  Cyprina  Brongniartif  Natica  ancervillensis.  24™  » 

2.  Calcaire  compact  sans  fossiles 3™  » 

3.  Dolomie  marneuse d°>  » 

4.  Calcaire  blanc  compact  avec  perforations  dues  à  des  Nérinécs  .   .  8»  » 

5.  Calcaire  gris  grumeleux  et  dolomitiques U»  » 

6.  Marno-calcaire  feuilleté  avec  bivalves  indéterminables im30 

7.  Calcaire  blanc  oolithique  ou  subcrayeux  peu  fossilifères.  ....  8»  » 

8.  Marno-calcaire  gris  à  gros  Ptérocères  et  à  Natica  Marcousana  .  .  un»  » 

9.  Calcaire  blanc  parfois  oolithique  avec  Nérinées,  rares  moules  de 
Diceras  et  dolomie  intercalée 20"^  » 

10.  Calcaire  compact  à  Nérinée  formant  corniche 2»  » 

11.  Alternance  de  calcaire  gris  compact  et  de  calcaire  oolithique  avec 
Fimbria  sutclathrata,  Trichites  Saussurei,  Ceromya  excentinca,  Pteroce- 

ras  Oceani 30™  » 

12.  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées m^  » 

13.  Calcaire  compact  sans  fossile 17™  n 

14.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  à  Waldheimia  egena 35»  » 

15.  Zone  à  Cidaris  fiorigentnia 

Total 1M«50 
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Total,  jusqu'à  la  loue  &   Cidark  fiorigemma   laS^SO,  sur    quoi  les 
Diveaui  fossilirËrea  les  plus  importauU  à  noter  sonl  les  suivants  : 

1.  Calcaire  à  Cy/iHna  Ûrouyniarii,  n"  1  et  sommet  de  la 
P« 

2.  Marno-Ciilcaire  feuilleté  avec  Bivalves,  n'  6    (du  som- 
met), à 53"  » 

3.  Alternance  de  calcaire  gris  compact  el  de  calcaire  ooli- 
thique  avec  Fimbria,  etc.,  n°  M,  à fl6"50 

4.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  h,   WaldltetTaîa,  161*50 

5.  Zone  à  Cidarii  /hrigemma  au  bas  de  la  formalloa  i.  .  196"50 


li^^ 


M 


Coupe  de  Morez. 

Cette  coupe  commence  aux  couches  nécomiennes  que  l'on  obserre 
à  quelque  distance  de  Mores  sur  le  nouveau  chemin  des  Repentis  et 
descend  de  I&  vers  la  cluse  oti  la  ville  est  bftlie.  Des  éboulis  ne  per- 
mettent d'y  observer  que  les  couches  les  plus  élevées  du  Jurassique 
dont  voici  la  succession  : 

I.  AI[erQ&nc«  da  dolomîe  maniease  et  <lâ  calcaire  ilolomiiique 

u  moiii«  frkgmemë b»  » 

"ihiiiue  Ulanc  fuilemant  désagrâi;eal)le 

Bpaci  pluB ou moini  fragmenté  aveeenclaresde  coitcbM 
■-••.s,  lonucuses  et  traces  ije  NéiiiiËes  et  de  Bi- 

minablM SS" 

4,  Uaraei  dolomitiqaes  Jaunes  el  dolomleains  fossile I*MM>- 

B.  Calcaire  bleu  compact  plus  ou  moins  veiné  ou  tacbeté  de  rouge,    e  &  ?■  > 

0.  Calcaire  blanc  suboolithiqua 4~  >- 

T.  Calcaire  blea  compact  avec  taches    noires  rouges    et  (races  de 

lignites 3*  » 

8.  Marnes  bleu&ires  avec  taches  noires  et  ronges  et  débris  de  petites 

Ottrtavirgula 0"&O- 

s.  Dol omis  marneuse. l"50 

10.  Calcaire  compact  sans  fossiles tO"  » 

11.  Sboulis 

ToUl 7J"30 

Sur  quoi  le  niveau  fossilirgre  le  mieux  accusé  est  celui  à  Ottrea 
virgula,  n*  8  de  la  coupe  à  48  mètres  de  profondeur. 

Coupe  des  Frottes. 

Cette  coupe  suit  le  chemin  des  MoullIéE  à  Chftteau-des-Prés  efe 
commence  à  très  peu  de  distance  des  nouvelles  carrières  des  Frasses- 
oorertes  dans  le  Ptérocerien. 
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Yoici  quelle  m*a  paru  y  être  la  succession  des  assises  : 

1.  Alternance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  compact  grisâtre  ou 

blanc  a^ec  Néri nées  vers  la  base 32bi  » 

t.  Marno- calcaire  jaune  généralement  masqué  par    la  végétation 

avec  Pinnaet  d-'-bris  de  Bivalves im  © 

3.  Calcaire  jaune  blanc  à  cassure  esquilleuse 3^  » 

4.  Marno-calcaire  jaunâtre  avec  traces  d'Ostrea im» 

5.  Calcaire  blanchâtre  en  gros  bancs  tendant  à  la  texture  oolithique  à 

la  base  et  renfermant  çà  et  là  des  moules  de  Nérinées 22m  » 

6.  Interruption ô™  > 

7.  Calcaire  bleuâtre  snbcompact  avec  Trichites  Saussureit  Diceras  et 
géodes 12m  » 

8.  Marno-calcaire  à  Cidaris  glandifera  et  Pcrna f  »  » 

9.  Alternance  de  calcaire  blanc  suboolithiquc  et  de  marno-calcaire 
grumeleux  jaune  et  bleu  avec  Cidaris  glandifera,  Pteroceras  Oceani^  Cero- 
mya   excentrica,  etc 

10.  Calcaire  compact  blanc  rosé  avec  Diceras  et  fragments  de  Polypiers.      25"^  » 

11.  Calcaire  oolithique  blanc   très  désagrégeable  avec  débris  de  Bra- 
cbiopodes  et  de  Bivalves,  visible  sur s»  » 

Total  jusqu'au  calcaire  oolithique  blanc 114™  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  marquants  sont  : 
i.  Marno-calcaire  jaune  à  Ptnna  et  débris  de  Bivalves,  n^  2 
de  la  coupe  à 32"*  » 

2.  Marnes  calcaires  jaunes  avec  traces  d'Ostrea^  n®  5  à  .  .     36"  » 

3.  Calcaire  bleuâtre,  marno-calcaire  à  Cidaris  glandifera  et 
alternance  de  calcaire  et  de   marnes  à  Pteroceras,  n^*  7, 

8  et  9,  à 76"  » 

Coupe  de  la  Rixouse. 

La  coupe  de  la  Rixouse  commence  au  village  de  ce  nom,  où  q  ^el- 
ques  lambeaux  de  Néocomien  couronnent  le  Jurassique  supérieur,  et 
se  termine  à  TOxfordien  du  petit  hameau  de  Sur-les-Montées,  situé 
yers  le  couchant. 

Yoici  la  succession  que  j'y  ai  constatée  en  combinant  entre  elles 
les  observations  que  permettent  les  pâturages  et  le  chemin  compris 
entre  ces  deux  localités. 

1 .  Dolomie  blanche,  caverneuse  et  résistante  au  sommet,  mais  mar- 
neuse et  friable  à  la  base 15™  » 

2.  Calcaire  compact  à  Nérinées  et  à  arborescences  tortueuses    avec 
iritercalation  de  quelques  bancs  de  dolomie n^  » 

3.  Dolomie  grisiUre  plus  ou  moins  cristalline lOm  » 

4 .  Calcaire  compact sm  » 

XIII.  38 
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5.  Marues  itrumeieiues  t  ucbe»  ranges  avec  Oititatpiralù.   ....  i^so 

e.  CaJi:airo  blauc  guboolilhiiiiie   snns  fossiles ii°>  > 

T.  AllHruauae  de  calcaire  caiu|iarL  m  de  dolomicplu"  i>ti  iniii^i°  miia. 

quée  par  U  rfigÉlation Ï5-  . 

8.  Cakaire  oollihique  avec  tik-frat  ei  NériDées.  .  .  n-"  v 

».  Calcaire  compact  bleuUre  gsn«  fciKsile 10°'  ■ 

lu.  Calcaire  bleuâtre   légârement  tnaroeux  ave»  PlmKrnm  uvriin  m 

Ceromya  rxcendica 5*  " 

11.  Calcaire  tiulitUlque  blanc  avec  tlkerat,  Ncriniîex  a  Ttrthralitla  in- 

lî.  Calcaire  compact  peu  tossilifâre tn>-  * 

13.  Calcaire  uallthiitue  bleu,  déaa^ËKMble,  ei  dolumie  criuilUoi  iirl- 

Bàlre at"  » 

)(.  Marno -calcaire  grumeleux  K  Cidarii  /torigtiHma.  ........  8»  a 

Totfll ,...,..,.     niJi-'S!) 

Sur  l'ensemble  desquels  les  niveaux  fossilifères  priocipaax  at:  dis- 
tribuent aux  profondeurs  suivantes  : 

1.  Marnes  grumeleuses  &  taches  VQa^wbiOtlrettpiTali*, 

n»  5  à 43-  « 

2.  Calcaire  oolithique  avec   Ukeraa  et  Nérinées,  n»  8  à.       87*30 

3.  Calcaire   bleu&tro   à  l'terocera»    Octant   et   Ceiomifa, 

•  10  à I0â»30 

4.  Calcaire  oolithique  blanc  à  Diceras,  ?;ériQËes,  d°  H  à     lOT^SO 

5.  Marno-calcaire  à  CidarU,  â iCS^SO 


Covpe  ifElival. 


Cette  coupe  suit  un  ancien  chemiu  qui  se  dirige  d'Êtival  au  cirque 
de  Giron,  dans  la  direction  de  Meussia.  Une  rectification  récente  et 
des  observations  faites  ça  et  là  de  chaque  c6té  du  cbemia  m'oot  per- 
mis d'jr  coBBtater  U  succession  suivante  : 

1.  Alteraanoe  de  doloniie  inameuse  ou  eu  plaquettes  et  de  calcaire 
compact  plus  ou  moins  percé  de  Nérinées  avec  débris  de  Carditim  et 
autres  Bivalves  indéterminables tS  k  SO™  ■ 

S.  Uaraes  jaunes  cvec  OitrM  i^tra^u !■  u 

).  Calcaire  compact  blanc  sans  fasiiles,  fragmenté  à  la  baw  .    .   . 

t.  Harno-catcaire  Jaune  limoniteui  avec  traces  tndétermiuaUet  ds 
Bivalves 

9.  Calcaire  blanc  fragmenté  i.  teiture  plus  ou  moins  crisiallioe  avec 
surface  de  glissement 

e.  Marno-calcaire  grumeleux  JauDfttre  ou  bleu  avec  Pteroceras  Ocemi, 
Tkraeia  incerta,  Ctromya  excentrica 

1.  Calcaire blancàtexiure  suboolithiqueou  cristalline  avec  nombreux 
testde  Dicerat  et  de  Nérinées  engagées  dans  la  pâle 
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8.  Calcaire  saccharoïde  blaDc  plus  ou  moins  fragmenté  avec   rares 
moules  de  Dicem^ 18»  » 

9.  Calcaire  blanc  à  grosses  oolithes  avec  Waldheimia  kumeralis,  tests 
indéterminables  de  Bivalves  et  fragments  de  Polypiers ,  .     .  .      38™  » 

10.  Marno-calcaire  jaune  à  Cidaris  floriyemma 2»»  » 

11.  Calcaire  bleu  à  grosses  oolithes  irrégulières,  peu  fossilifère  avec  in- 
tercalation  d'une  faible  couche  jaune  marneuse  à  Waldheimia  egena{?)      12»  » 

18.  Marnes  grumeleuses  jaunes  à  ira/J/i«mia  e</<?nûf? 8™» 

13.  Ëboulis  dus  aux  marnes  oxfordiennes 

Total 136  à  142. 

ËD  y  comprenant  la  zone  à  Cidaris  florigemma^  ou  116  en  la  retran- 
chant. 

Sur  cet  ensemble,  les  niveaux  fossilifères  se  repartissent  comme  il 
suit  : 

1.  Marnes  à  Ost7*ea  spiralis,  n»  2  de  la  coupe  à  30  mètres  environ  de 
profondeur 30""  » 

2.  Marno-calcaire  grumeleux  à  Pteroceras,  Thracia  et  Ce- 
romyùy  n**  6  à 55°'  » 

3.  Calcaire  blanc  à /^/ceras,  n°  7  à 61™  » 

4.  Calcaire  blanc  à  grosses  oolithes  avec  Waldheimia  ku- 
meralisy  etc.,  n°  î) 87"  » 

3.  Zone  à  Cidaris  florigemma^  n^"  10,  11,  i2  et  13  à.  .  .  .     120"  » 

Coupe  des  Crozets. 

Cette  coupe  se  dirige  des  Crozets  vers  la  ferme  de  la  Chèvrerie, 
suivant  le  nouveau  chemin  de  Moirans  qui  a  été  récemment  ouvert 
dans  les  assises  supérieures  au  Ptérocérien. 

On  y  observe  la  succession  suivante  à  partir  du  Purbeckien,  visible 
près  des  maisons  des  Crozets  : 


t* 


1.  Alternance  de  calcaire  compact  lithographi'jue  et  de  marnes  dolo- 
mitiques  jaunâtres  résistantes,  ou  hlanchilLtres  et  facilement  désagré- 
geables 15^  » 

2.  Calcaire  compact  rosé  sans  fossiles 5»  » 

3.  Marno-calcaire  à  Cyprina  Dwngniarti 0^30 

4.  Calcaire  compact  blanchâtre  ou  plus  ou  moins  gris  et  tacheté,  avec 

traces  d'arborescences  tortueuses  et  moules  de  Nérinces 4^  » 

5.  Calcaire  dolomitiqne 2n>  » 

6.  Calcaire  compact  avec  petits  lits  marneux  à  Ostrea .  4^  » 

7.  Calcaire  blanc  fragmenté  et  subcrayeux 2^  » 

8.  Marne  feuilletée  et  marno-calcaire  avec  empreintes  végétales  indé- 
terminables   3™  » 

9.  Alternance  de  calcaire  compact  blanc  et  de  calcaire  grumeleux 
jaunâtre  avec  intercalatioi  de  dolomie.  Empreintes  végétales  rares.  .  .  15»»  » 

10.  Calcaire  blanchâtre  légèrement  oolithiqae  avec  Diceras v^  * 
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U.  Interruption.  .   .   .   , île  8  *  4"  ^» 

It.  (Jalcaire,  marne»  j*anes !■• 

IX.  —  Calcaire  compact  rôti  veri  le  haut,  maJsdeveuuit  bloocUlK  i 

U  base ïl"  » 

1«.  Marno-calcaire  i  FUrocfrai D'W 

Ib.  Cslcairâ  Liane  fragmeatë  et  sobctïyeux  &vec  Diorrai,   Nérill£4a, 

elinleri;a1ation  de  couchesde  calctire  pliu  compact  t)e  inème  couleur.   .      14>  ■ 
le.  Alieniances  de  marriei  JftuiiAirt!«  ou  bleues  en  bancs  minces  et  de 

calcaire  bleuâtre  Kompuil  ^yvc  Ptrivrerai  Oceaai,  Ptrna  Thurmani.  Cert>' 

mifa  ricenlrica,  Oitrra  solilaria 6»» 

Total M»   • 

Sur  quoi  il  faut  noler  les  niveaux  Ibssililères  suivants  : 
1.  Marno-calcaireà  t'y/w'iHa  Brongmarli,  n°  3  de  la.  coupa 
h  SO  mètres  du  sommet SO"  a 

12.  Calcaire  compact  avec  petits  lits  marneux  à   Oalrea, 

n»  6  à 27»  « 

3"  Alternance  de  marnes  jaunâtres  ou  bleues  en  bancs 
tuiaces  et  de  calcaire  à  t'ieroceraa  Oceani,  n°  16  à Ul"  ■• 

Coupe  de  Sur-les-Roz. 

Cetto  coupe  traverse  les  assises  dont  le  relèvement  en  éventai 
constitua  l'arête  montagneuse  de  Sur-ics-Roz,  h  mi-chemin  eutre  la 
Landoz  et  Valfin.  Une  étude  attentive  m'a  permis  d'y  constater  la 
série  suivante  à  partir  du  Néocomien  silué  du  côté  de  Leschéres 

1.  Dolomie  marneaie  ou  en  plaquettes,  avec  iulercalatioa  de  calckira  com- 
pact   

ï.  Calcaire  compacte  à  JVodea  c^eyenïwel  C'yprina  fln>njniar(i,  .  .  , 

3.  Calcaire  blanc  à  cassure  lisse  sans  fossile 

4.  Marnes  âolomitiques  asec  dentrites ■ 

5.  Calcaire  compact  à  Ntrinea  trinodosa 

6.  Marno- cal  Caire  grumeleux  avec  débnK  de  Bivalves  presque  toujours 
raasquË  par  la  végétation 

7.  Caicdre  blanc  luboolithique  avec  Nérinées 

S.  Calcaire  dolomitique  jaunâtre 

9.  Marnes  légÈremeoi  grumeleuses  rougeâtres  avec  débris  d'Ojfrea.   . 

10.  Calcaire  blanc  subcompact  sans  fossiles 

11.  Calcaire  crayeux  avec  Dicerai  et  Nérinées  indéterminables.  .  ,  . 
11.  Marno-calcaire  jaune  à.  Fleroceras  Oceani,  Pholadomya  Protti,  Ce- 

i-omya  excenlrica,  Thracia  incerta,  elc 

13.  Calcaire  saccharolde  blanc  avec  Dkeras  et  Nérinées  deveuanl  ooli- 
Ihiqne  dans  la  direction  de  V«lfiQ , 

14.  Culcaire  compact  à  gros  bancs  sans  fossile 

15.  Alternance  de  calcaire  oolithique,  de  calcaire  compact  ei    de  do- 
ta. Marno-calcaire  grumeleux  à  CiifaWs/Iori^nRino 

ToWI 
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Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  les  plus  importants  se  succèdent 
comme  il  suit  : 

!•  Calcaire  compact  à  Natica  cyreyensxs  et  Cyprina  Brongniarii, 
N*  2  de  la  coupe,  à 12°*  » 

3.  Marno-calcaire  grumeleux  avec  débris   de  Bivalves, 
N'  6,  à 51»  » 

3.  Marnes  grises  avec  taches  rouges  et  débris  d*Ostrea^ 

N«  9,  à 63»  » 

4.  Marno-calcaire  jaune  avec  P^eroc^rosOceani,  etc.,  n®12, 

à 98»  )) 

5.  Marno- calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma,  n©  16, 

à 193»  » 

Coupe  de  CinquétraL 

Cette  coupe  traverse  les  pâturages  et  les  bois  qui  couronnent  la 
montagne  de  Cinqaétral  dans  la  direction  de  YalÛn.  J'y  ai  pu  cons- 
tater la  succession  suivante  à  partir  du  Purbeckien  de  Ginquétral  : 

1.  Dolomie  caverneuse  et  résistante,  oa  marneuse  et  friable  avec  quelques  bancs 
de  calcaire  compact 15™  » 

2.  Calcaire  compact  avec  Cyprina  Brongniarti  et  Nérinées  à  la  base, 
intercalation  de  couches  dolomitiqucs  au  sommet 28^  » 

3.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  test  de  bivalves  du  genre  Lucina,  .        1^05 

4.  Calcaire  blanc  fragmenté  tendant  par  place  à  la  structure  oolithique.      10™  » 

6.  Marno-calcaire  à  Ostrea  spiraiis l^S 

0,  Calcaire  grumeleux  bleuâtre 7»  » 

7.  Interruption  par  végétation 8™  » 

8.  Calcaire  fragmenté  blanc  avec  couches  dolomitiques  intercalées.  .  lO™  » 

9.  Calcaire  blanc  oolithique  avec  Diceras^  Polypiers  et  faune  coral- 
lienne        30»  » 


Total 110™  » 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  à  noter  sont  les  suivants  : 

1.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  test  de  bivalves,  n<^  3  de  la 
coupe 33"*  » 

2.  Marno-calcaire  à  Osirea  spiraiis^  no  5,  à 45"^  » 

3.  Calcaire  blanc  oolithique  et  Diceras^  n©  9,  à 70™  » 

Coupe  de  Montépile. 

Cette  coupe  est  celle  qui  a  été  donnée  déjà  par  Etallon  dans  son 
Esquisse  du  haut  Jura  et  par  M.  ChofTat  dans  sa  note  sur  les  couches 
à  Ammonites  acanthicus.  Je  la  reproduis  cependant  parce  qu'il  me 
semble  que  ces  deux  éminents  naturalistes  en  ont  un  peu  exagéré 


<5  juin 

répaisseur  et  que  mal^ë  le  soin  avec  lequel  ils  j  oot  étudié  la  sac-      \ 

uessioD  des  formalions,  les  groupements  d'assises  auxquels  ils  ont       i 
recours  sont  trop  peu  nombreux  et  trop  puissants  pour  se  raccorder 
avec  ceux  de  mes  autres  coupes. 
J'y  ai  remarqué  &  partir  du  Purbeckien  : 

1.  DolomlB  marneuse  gria  blanrJiAtre S~ 

1.  Calcaire  compuci   viee  veine»  rouges  d'otyile  de  fitr  et  quelques 
gros  Pterocèrea 19^ 

3,  Enlerruption Il" 

4.  Calcaire  cornpAct  avec  întiTCftliticiii  de  marne!  et    de  dolomîes 


S.  Uames  âoloini tiques  et  marno-cnlcaire  blanc 

s.  Calcaire  compact  a  fierinea  Irinndoia  fermé  de  bancs  épais  sou- 
vent couvert  d'arborescences  lorlueuscs 

7.  Calcaire  ooliihlqae  blanc  avec  traces  d'Amurph otoaires 

8.  Calcaire  blaocbâtrs  avec  maraes feuilletées  en  petites  veines  paral- 
lèlei  aujt  straim. 

0.  Calcaire oolitbiciueuieD  Nérinées  et  rares  lests  de  Terettratulaiult- 
telta 

10.  Eboulies  Dolittiiques  laissant  voir  sur  un  point  un  maroo-ealcsbe 
({runeleux  avec  Scyphies  et  Analina  imignif'. 

11.  Calcaire  biBDC  pins  on  moins  oolithiqiie  avec  Polïpiers,  TérdUra- 
tulea  el  Nérinées  indéterminables 

Il,  Calcaire  fragmenté  blanebfttre  sans  fosiites 

U.  Calcaire  ooUlhiqae  ou  stibcrajeux  btanebfttre  avec  Polypiers,  Dn 
eeras  el  Nérinées 

14.  Calcaire  compact  hlanc,  l'.oupé  de  (is?(ures  liiinsiïersales  aai  cou- 
ches, et  plus  ou  moins  cristallin .  .  . 

15.  Marnes  bleuâtres  plus  ou  moiiH  grumeleuses  avec  Cyprina  brevi- 
rottris,  Mylilus  perplkatvs,  Ostrea  multiformis 

16.  Alternance  de  calcaire    et    de  marnes   en    couches    minces,  sans 

17.  Calcaire  compact  à  cassure  concholdale,  bleuâtre  au  dedans  et  i 
teinte  plus  claire  À  l'eilérieur 

18.  Marnes  feuilletée  bleuâlrcs   à    Amiiiimili-s   poli/plocus  et  (fossiles 

is.  Calcaire  compact  en  gros  bancs  et  à  cassure  conchoïdale 

(0.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  bleues  feuilletées  sans  fossiles. 

SI.  Calcaire  bleuâtre  ou  blanc,  plus  ou  moins  fragmenté  mais  t. 
texture  compacte 

fi.  Calcaire  compact  blanc  avec  petites  veines  oolithiques 

!3.   Marna-calcaire  bleuMre  et  calcaire  bleuâtre  en  gros  bancs,   ,  ,   . 

14.  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées,  zone  à  Cidaris  fto- 

rigtmma 

Total 


Sur  quoi  les  niteaux  fossilifSres  à  noter  soDt  : 

1,  Les  calcaires    compacts  à  gros  Plérocères,  n>  3  de  1»    coape. 
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2.  Les  calcaires  grumeleux  à  Scyphies  et  à  Anatina  imigniSf 

ao  10,  à 133-02 

3.  Les  marnes  bleuâtres  à  Cyprina  levirostris,  n®  15,  à  .  .  190^7 

4.  Les  marnes  feuilletées  à  Ammonites  polyplocus^  ïï?  18,  à.  233'H)7 


Coupe  de   Viliars-tTHériat. 

Cette  coupe  commence  au  village  même  de  YiUars-d'Hériat  et  se 
poursuit  vers  Moirans,  tantôt  suivant  la  grande  route,  tantôt  à  tra- 
vers les  pâturages  où  les  affleurements  des  couches  sont  parfois 
mieux  visibles  qu'au  chemin.  Elle  présente  la  succession  suivante  en 
7  comprenant  10  ou  12  mètres  de  calcaire  dolomitique  qui  soppor-» 
tent  le  Néocomien  plus  au  nord,  vers  les  Crozets  : 

i.  Calcaire  bleuâtre  plus  ou  moins  fragmenté  à  teztare  compacte  avec  traces 
ndétenninables  de  Bivalves 15»  » 

2.  Alternance  de  calcaire  compact  gris  et   dedolomies  en  plaquettes 

>ii  marneuse 10»  » 

3.  Marno-calcaire  bleu  plus  ou  moins  bréchiforme  rempli  de  gros 
3xemplaire8  de    Terehratula  subsetla.  . 3»  » 

4.  Calcaire  compact  avec  traces  de  Nérinées t»  » 

5.  Calcaire  blanc  sans  fossile  saccharoTde  au  sommet  et  suboolitbique 

Il  la  base J0«  » 

6.  Calcaire  blanc  grisâtre  tantôt  fragmenté,  tantôt  saccharoïde  avec 
intercalation  d'un  faible  lit  marneux  à  Ptffroceras  Oceani 30»  » 

7.  Calcaire  compact  sans  fossiles 4™  » 

S.  Interruption 14»  » 

0.  Calcaire  oolithiquo  avec  rares  moules  de  Diceras  et  quelques  frag- 
ments de  Polypiers it»  » 

10.  Marno-caicaire  bleuâtre  à  grosses  Sphérolithes  • 3»  » 

11.  Calcaire  compact  jaune  sans  fossiles 3»  » 

12.  Alternances  et  de  calcaire  et  de  manies  schistoïdes,  ou  sphérolithi- 
qoes  formant   le  couronnement    de  TOxfordien   avec  Pecten   vimineuSf 

Ostrea,    Terehratula  semifarcinata  ei  Serpules 5»  » 

Total 120»  » 

Sar  quoi  les  niveaux  fossilifères  principaux  sont  : 

i.  Calcaire  compact   fragmenté  avec  bivalves,  n*  1  de  la  coupe 

à 12«  » 

2.  Marno-calcaire  bleu  à  Terehratula  subsella,  n®  3,  à.  .  .  37"  » 

3.  Marnes  à  Ptéroeères  enclavées  dans  le  calcaire  blanc, 

n«  6,  à , 62»  » 

4.  Alternance  de  carlcaire  et  de  marnes  à  Pecten  vimi- 

nem,  n*  12,  à i27»  » 
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Coupe  de   Viry. 

Cette  coupe  suit  )e  nouveau  chemin  qui  descend  de  Viry  sur  Uol 
liDRes,  en  regard  du  cirque  de  Vulvoz. 

On  y  remarque  la  série  suivante  à  partir  du  Purbeckiea, 
beaucoup  au-dessous  du  village  de  Viry  : 

I.  Alternance  de  dotomii^a  marneuses  oli  en  plaquettes,  et  de  calcaire 
compacilft  Cffprina  Broagniarli,  dolomie  dominante 

(.  Calcaire  compact  avec  quelques  alieniances  de  dolotnie  tantôt  recou- 
vert d'arborescences  lortueueee,  tantôt  cribla  de  trous  laissas  par  la  dis- 
pariiîoD  de  Nérinëes 

s.  Marnes  Jaunes  et  bleues  facilement  désagrrëgeable;  avec  valves  de 
Terebratula  tubsflla  et  débris  de  Bivalves 

4.  Calcaire  oolithlque  blanc  ricbe  en  traces  d'Amorphotoairc«  mab 
plus,  ou  moins  masquËa  vers  sa  base  par  des  éboalis 

6.  Calcaire  compact  peu  Tossilirâre 

0.  Calcaire  oolithiqae  blanc  avec  nombreux  Polypiers  ei  une  faune 
abondante  de  Dicer^u,  de  Nérioées,  de  LamelUbrancbcs  et  ae  Bracbio- 
podes  de  m^me  espèce  que  ceun  de  Valllii 43"  i 

7.  Marnes  grumeleuses  sans  fossiles 

».  Alternance  de  calcaire  compact  sans  fossile  et  de  calc&ireoollibiqDS 

i  Diceroê 

st.  Calcaire  compact  plusou  moins  Jaun&traoagrisavecintercalailoii 
de  dolomies  marneuses  au  milieu  ei  lenilance  au  faciès  oolitbltiae.  .  .  .      !&■  ■ 

10.  Calcaire  oolilhiqu  à  gtvs  gmins  légèrement  grisïtres  et  dëbris  de 
Ferna 39"  s 

II.  iDterroptioQ  et  zone  grumeleuse  très  foEsilifères  i  CidarU  pori- 
gtmma.  Térébralules  et  Bivalves lO»  ■ 

Toui.  .  ,    itBBoa 

■  Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  se  succèdent  aux  profondears 
suivantes  : 

1.  Zone  à  Cyprina  Brongniarti,  n*  I  et  sommet  de  U 
coupe  

2.  Marnes  jaunes  à  débris  d'Ostrea  et  de  Terebratula  su6- 

sella,  n'  3  de  la  coupe,  à 48'  u 

3.  Calcaire  oolitbique  blanc  à />icer(u,  etc.,  n°  6 llô'OS 

4.  Zoue  graméleuBe  h  Cidarii  fhrigemma,  a"  lifii  ....    226*05 

Covpe   de  Desertin. 

Cette  coupe  descend  du  hameau  de  Desertin,  près  duquel  le  Juras- 
sique est  en  contact  avec  un  lambeau  du  Crétacé,  pour  descendre  de 
là  vers  le  village  de  Choux,  qui  reposa  sur  l'Osfordien.  Je  n'ai  pu  la 
suivre  dans  tous  ses  détails  jusqu'à  ce  dernier  village,  mais,  daos  1« 
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partie  sapérieure  où  je  l'ai  étudiée  avec  soin,  j*y  ai  trouvé  la  succes- 
sion suivante  : 

i.  Alternance  de  dolomie  blanche  et  de  calcaire  compact 14»  » 

t.  Calcaire  crayeux  légèrement  oolithique,  sans  fossiles 3"^  » 

3.  Alternance  de  calcaire  compact  rougeàtre  ou  blanc,  avec  empreintes 

de  Nérinées  caverneuse  et  quelques  bancs  de  dolomie 22»  » 

4.  Marnes  Jaunes  à  petites  Bivalves 0»10 

5.  Interruption,  puis  alternance  de  marnes  feuilletées  et  de  calcaire  .  lô»  » 

6.  Calcaire  compact  Nerinea  trinodosa 10»  » 

7.  Dolomie  marneuse * 3»  » 

8.  Alternance  de  calcaire  oolithique  à  Amorphozaires  et  de  calcaire 
compact  (roolithique  dominant  et  formant  deux  horizons  distincts  )  .  .  32»  » 

9.  Marnes  gris-bleuâtre  avec  taches  rouges  à  Ostrea  spiralis 2»  » 

10.  Calcaire  compact  gris  avec  Diceras  et  Nérinées 8»  » 

11.  Calcaire  oolithique  avec  Diceras^  Nérinée  et  quelques  Bivalves  de 

la  faune  de  Valfin 8»  » 

12.  Alternance  de  marnes  bleuâtres  à  Pecten  Buchi,  Pholadomya  Protei, 
Ceromya  excentrica  et  de  calcaire  compact  ou  oolithique  à  Diceras  et  à 
Nérinées 19»  » 

13.  Calcaire  compact  avec  quelques  Diceras  et  Nérinées 88»  » 

14.  Calcaire  compact  sans  fossile 

15.  Calcaire  blanc  peu  fossilifère 6»  » 

Total.  .  .    i>3l»io 

Sur  quoi  les  niveaux  fossilifères  sont  les  suivants  : 
4.  Calcaire  marneux  jaunâtre  avec  tests  de  Bivalves,  no3  de 

la  coupe  •  .  .  f 33 

2.  Marno-calcaire  à  Ostrea  spiralis^  n*^  5,  à 43 

3.  Calcaire  blanc  oolithique  à  Diceras^  n®  9,  à 70 


m 
m 
m 


Coupe  de  Charix, 

Cette  coupe  part  des  marnes  purbeckiennes  du  moulin  de  Charix, 
suivant  une  rectification  du  chemin  qui  descend  vers  la  gare  et  se 
continue  de  là  dans  la  direction  de  Saint-Germain.  Elle  ne  suit  donc 
pas  la  même  direction  que  celle  de  M.  Schardt,  dont  je  tiens  à 
reconnaître  ici  tous  les  droits  de  priorité. 

Elle  offre  la  succession  suivante  : 

1.  Calcaire  blanc  compact  en  bancs  minces  passant  au  calcaire  litho- 
graphique    12»  » 

2.  Dolomie  marneuse  jaune 5»  » 

3.  Calcaire  compact  en  baiics  épais  avec  Natica  marcousana  ....  15»  » 

4.  Dolomie  marneuse 2»  » 

5.  Calcaire    compact    fragmenté 3»  » 

6.  Marnes  feuilletées  sans  fossiles 1°^  » 
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T.  CaleaJre  hlane  pliu  nii  noiiM  enoipkal  wv.    Lurina,  Tritanit»  M 

N4riD<^e Il» 

X.  AUernancG  lie  il'ilotnie  cl  lie  csicairi:  uililhiqiie  jauDAire  on  de  e»i' 

Caire  r«u)|<iiiM  blnu  avec  tncei  de  Ndriuâ«s  el  «rLorterances  tortueux».       !*■ 

f,  Dulomln  ei  atlciini  doloroitique m 

16.  Uimo*  i^iimeleiues  1  Oifrai  viryuta  ,  viaibit»  ils-4-Ti«  la  gare  .        0* 

11.  Cilcsire  bleu  compact  e&i>9  foMile fl* 

li.  Marnes  bleufLires  grumËleoies  ei  faoilemeot  déeagrëKeablet  aiac 

IrUM'do  Biralreâ I* 

13.  CaicA-trâ  hiane  à  leiuire  crayeuse  el  ea  bancs  massifo,  visible  eev- 

lemeai  par  places  sur  la  grande  route  de  Saiiti-Germain.  nombreuses  N«ri- 

néea.  ...---■ as  4  «■ 

U.    Calcaire  jaunAtre  plai    ou  moins  compact    avec  Phitladamya 

Protei.  feuilles  de  Zamifj  et  traces  A'Otlna fS" 

■S.  Calcairr'  onllihiqne  h  NâriuÉes  et  t  Dkerai  bleuïlre  au  90mino( 

malï  blunehïire  i  la  baie,  observa  seulement  î-ar ts» 

'  Tout.   .   .     I&qxil 

Sar  qnoi  les  niveaDx  fossilifËres  sont  les  suivants  : 

1.  Calcaire  compact  à  Natiea   marcousana,  n°  3,  {&  pea 

près)  à IT  » 

2.  Calcaire  blanc  à  Lucina,  Trigontie  et  Nérinées,  a'  7,  k.  38*  » 

3.  Marnes  grumeleuses  à  Ostrea  virgula,  a°  10,  îl 63*03 

4.  Calcaire  blanc  à  NériDÉes,  n»  13 69"05 

5.  Calcaire  jausAtre  à  Pholadomya  Proiei,  n°  14.  i.  .  .  ,  108"  s 

6.  Calcaire  oolilhiqiie !32»05 

Lorsqu'on  compare  entre  elles  ces  difTérentes  coupes,  on  remarque 
d'abord  qu'il  y  a  des  localités  où  les  dolomies  sont  moins  mélangées 
de  calcaire  et  présentent  en  conséquence  une  plus  remarquable 
unité.  Ces  localités  sont  celles  de  Cinquétral,  de  Sur-le-Koz,  des 
Grozets,  d'Etival,  de  la  Hixouse  et  du  chemin  de  Morez  aux  Repentis. 

Mes  coupes  précédentes  les  montreot  aussi  très  nettement  déve- 
loppées à.  Trës-le-Mur,  à  Lesdiôrea,  à  la  Larrdoz,  à  Cbaux-des-Prés  et 
à  ChAteaa-dea-Prés,  où  elles  atteignent  une  épaisseur  compiiae 
entre  U)  et  18  mètres. 

J'en  conclus  donc  qu'en  ces  dernières  localités,  c'est-à-dire  sai- 
vant  une  bande  de  terrain  qui  aurait  pour  centre  la  Rixouse  et  qui 
s'étendrait  un  peu  en  écbarpe  sur  le  Jura  depuis  Prémanon  jusqu'aux 
Crozets  les  conditioD»  de  dép6t  des  dernières  assises  portlaudiennes 
ne  furent  pas  absolument  les  mêmes  que  dans  les  parties  croial- 
nantes,  et  que  déjà  commençaient  à  s'accuser  les  influences  Ibcales 
qui  devinrent  plus  sensibles  durant  le  dépAt  du  Purbeckien. 

Je  croirais  même  que  vers  la  fin  du  dépdt  de  ces  dolomiea  quel- 
ques points  du  Jura  orienta)  se  montraient  émergés,  car  onentrooTO 
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à  la  Dole  une  assise  assez  puissante  intercalée  à  une  brèche  à  gros 
éléments  par  laquelle  débute  le  Purbeckien. 

La  seconde  conséquence  qui  découle  de  la  comparaison  des  coupes, 
est  que  la  partie  supérieure  du  Plérocérien,  qui  est  sans  contredit 
le  dépôt  le  plus  facile  à  reconnaître  dans  Tensemble  de  la  région,  ne 
se  montre  pas  à  d'égales  profondeurs  au-dessous  du  Crétacé. 

On  la  trouve  en  effet  à    95  mètres  à  Foncine-le-Haut  ; 

à  lil  mètres  à  Foncine-le-Bas  ; 

à  140  mètres  à  Pont-de-Laime  ; 

à  96  mètres  entre  Saut-Girard  et  Saugeot  ; 

à  63  mètres  à  Morbier; 

à  76  mètres  aux  Frasses  ; 

à  102  mètres  à  la  Rixouse  ; 

à  55  mètres  à  Etival  ; 

à  91  mètres  aux  Grozets  ; 

à  98  mètres  Sur-les-Roz; 

à  62  mètres  à  Villars-d'Hériat  ; 

à  118  mètres  à  Désertin. 

Mes  coupes  précédentes  la  portent  : 

h    62  mètres  à  Menetrux  ; 

à    76  liiètres  à  Saint-Pierre  ; 

entre  70  et  96  mètres  à  Chaux-des-Prés  ; 

à    90  mètres  à  Ghâteau-des-Prés  ; 

à    90  mètres  également  à  la  Landoz  ; 

fi    89  mètres  entre  Saint-Claude  et  Yalfin  ; 

et  à  128  mètres  aux  Bouchonx. 

Ce  qui  montre  qu'elle  varie  de  niveau  géologique  dans  des  limites 
assez  étendues.  A  ne  prendre  que  ces  variations,  on  serait  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  çà  et  là  quelques  lacunes  dans  les  formations  qui 
sarmontent  ce  terrain.  Mais,  outre  que  rien  dans  la  nature  des 
dépôts  ne  concorde  avec  cette  idée,  on  voit  sans  peine  que  le  Ptéro- 
cérien  si  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  et  par  sa  structure  ma^no- 
calcaire  grumeleuse,  varie  tout  autant  de  puissance  et  d'aspect  que 
de  position  au-dessous  du  Purbeckien.  Mes  anciennes  coupes  le 
montrent  très  développé  à  Menetrux  où  il  a  atteint  plus  de  80  mètres, 
englobant  dans  son  ensemble  quelques  dolomies  et  des  bancs  de  cal- 
caire oolithique  ou  crayeux  à  Nérinées,  et  fort  réduit,  au  contraire, 
près  du  ravin  de  Yalfin  où  il  vient  mourir  dans  des  formations  ooli- 
ihiques. 
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Celles-ci  nous  le  moDlrenl  avec  : 

18  mètres  de  puissance  à  Foncine-le-Hiiut  ; 
34      —  —        à  Foncioe-le-Baa  ; 

40      —  —        à  PonUde-Laime  ; 

64      —  —        près  du  Saut-Girard; 

K  25      —  —        aux  Frasses  ; 

■  6      —  —        à  Elival  ; 

r  6      —  —        aux  Crozets  ; 

1»,03  —        Sur-leRoï. 

Une  vingtaine  de  mètres  à  Désertin  et  à  Chéris. 
, Elles  nous  font  voir  aussi  que  partout  où  il  atteint  un  sérieux 
développement,  des  calcaires  plus  ou  moins  oolitbîques  h  Diteras  et 
à  Polypiers  se  trouvent  intercalés   dans  ses  'assises   calcaréo-mar- 
neuses. 
Je  les  signale  en  effet  : 

Dans  le  numéro  10  de  la  coupe  de  Foncine-le-Haut  ; 
Dans  le  numéro  14  de  la  coupe  de  Foncine-lL--Bas  ; 
Dans  les  numéros  18  et  19  de  la  coupe  du  Pont-de-Laime  ; 
Dans  les  numéros  9  et  10  de  la  coupe  du  Saut-Girard  ; 
Dans  le  numéro  9  de  la  coupe  des  Frasses. 

Ailleurs,  ce  sont  les  calcaires  à  Dicéras  et  &  Nérinées,  plus  ou 
moins  oolithi{|ues,  qui  euglobi.'ut  lu  Ptérocérien  dans  leur  intervalle. 

La  chose  est  surtout  manifeste  :  1»  à  la  Rixouse,  où  le  Ptérocérien 
est  pris  entre  les  calcaires  oolithiques  à  Diceras  et  Nérinées  n"  S  et 
Il  delà  coupe; 

2"  Sur  les  Rozoùil  est  renfermé  entre  les  n"  10  et  H  delà  coupe  ; 

3°  A  Désertin,  où  il  est  surmonté  par  les  couches  oolithiques  à  Di- 
ceras et  Nérinées  n°  11  de  la  coupe  et  soutenu  par  les  couchas 
n°  13  de  même  faune,  quoique  compactes. 

La  coupe  incomplète  des  Crozets  nous  montre  encore  au-dessus 
du  Ptérocérien,  uo  calcaire  blaac  fragmenté  ù  Diceras,  et  celle  d'E- 
tival,  nous  représente  au-dessous  de  lui  un  calcaire  sub-oolithique  à 
Diceras  et  Nérinées  qui  se  poursuit  vers  Prénovel. 

Il  y  a  donc  accord  complet  sous  ce  rapport  entre  les  deux  séries  de 
coupe.  Les  enclaves  oolithiques  que  j'avais  signalées  h  Chaux-des- 
Prés,  à  Saint-Pierre  et  à  Menetrux,  c'est-à-dire  Su  nord-ouest  de 
Vallin,  se  rencontrent  donc  aussi  aux  Frasses,  au  Saut-Girard,  & 
Pont-de-Laime  et  aux  deux  Foncines,  qui  sont  dans  le  prolongement 
de  celte  zone,  tandis  que  près  de  Valfin  comme  à  La  Rixouse  et  Sur^ 
les-Roz,  c'est  l'oolithe  qui  renferme  le  Ptérocérien  et  se  substitue  peu 
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peu  à  lui.  Cette  formation  présente  donc  bien  deux  faciès,  un  faciès 
ameux  avec  Ptérocères  vers  le  nord-ouest,  et  un  faciès  oolithique 
avec  Diceras  vers  le  sud-ouest. 

J'ai  conclu  de  ma  précédente  note  que  ce  faciès  oolithique  à  Dice- 
was  ne  pouvait  être  autre  que  Toolithe  du  ravin  de  Yalfin.  Je  ne  puis 
c]ue  le  répéter  aujourd'hui,  car  il  est  manifeste  pour  moi  qu'à  La  Ri- 
20use  et  Sur-les-Roz,  aussi  bien  que  sur  la  côte  de  Yalfin,  les  couches 
coralliennes  si  puissantes  qui  englobent  etétreignent  le  Plérocérien, 
sont  le  prolongement  de  celles  qui  se  présentent  plus  bas  sur  les 
bords  de  la  Bienne. 

Elles  se  trouvent,  en  effet,  d'abord  à  une  profondeur  qui  est  rare- 
ment moindre  de  60  mètres  au-dessous  du  Portlandien  et  qui  se  rap- 
proche de  100  mètres  aux  Frasses,  Sur-les-Roz,  à  la  Rixouse  et  Sur  la 
Côte.  Or,  ce  chiffre  de  100  mètres  mesure  à  peu  près  l'épaisseur  des 
assises  qui  recouvrent  Toolithe  de  Yalfin. 

De  plus,  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  les  premières  des  coupes 
précédentes  telles  que  celle  deFoncine-le-Haut,  de  Foncine-le-Bas,  de 
Pont-de-Laime,  de  Morez  aux  Repentis,  on  trouve  à  une  profondeur 
qui  rarement  dépasse  60  mètres,  les  marnes  à  Ostrea  virgula  signa- 
lées par  M.  Bertrand  dans  sa  remarquable  note  du  15  janvier  1883. 

Ces  marnes,  si  longtemps  méconnues,  présentent  presque  partout 
une  structure  grumeleuse  avec  taches  bleuâtres  et  rouges  qui  m'ont 
permis  de  les  retrouver  sur  beaucoup  de  points,  même  quand  VOs- 
irea  virgula  est  remplacée  par  VOstrea  spiralis  ou  par  des  débris  de 
Bivalves  plus  ou  moins  engagés  dans  la  pâte.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu 
les  observer  au-dessus  du  Ptérocérien  de  la  Landoz,  près  de  la  ferme 
des  Saumoirs  et  sur  plusieurs  points  avoisinant  le  ravin  môme  de 
Yalfin.  Elles  se  rencontrent,  par  exemple,  en  descendant  de  la 
Rixouse  vers  la  roche  blanche  à  la  bifurcation  du  chemin  qui  se 
rend  à  la  ferme  de  Sous-Mamoncé.  On  les  trouve  près  de  la  croix  de 
Sur-la-Côte,  à  50  mètres  au-dessous  des  rochers  de  la  Crozatte  et  sur 
le  chemin  de  la  Roche-Blanche  à  Noire-Combe  où  elles  présentent  le 
plus  bel  affleurement  que  je  connaisse  après  celui  de  Pont-de-Laime 
et  de  la  route  de  Morez.  En  ces  divers  points,  elles  surmontent  ma- 
nifestement le  Corallien  de  Yalfin  et  se  trouvent  à  peu  près  aussi  dis- 
tantes de  lui  qu'elles  ne  le  sont  du  Ptérocérien  dans  les  localités  où 
cette  formation  se  montre  concurremment  avec  elles. 

Celui-ci  ne  peut  donc  pas  être  un  faciès  spécial  du  Yirgulien  pro- 
prement dit.  A  quel  dépôt  faut-il  alors  rattacher  les  calcaires  ooli- 
thiques  de  la  route  de  Morez  que  M.  Bertrand  a  si  bien  décrits  avec 
les  formations  marneuses  à  Exogyra  virgula  entre  lesquels  ils  se 
trouvent  enclavé  et  que  j'ai  cru  devoir  comme  lui  rapporter  d'abord 
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au  Corallieo  de  Valliii  tant  le  faciès  est  le  même,  et  les  fossiles  aa#^ 
logues?  La  solution  de  celle  question  nie  pariiit  découler  asseï  oaU^ 
ment  des  faits  qu'on  observe  au-dessus  de  l'oolilbe  de  V«lSa  au 
contact  des  maroea  à  Exogyres.  Un  trouve  en  eiïet  sur  le  cheoim  qui 
vu  de  la  U  oc  ho- Blanche  à  Cinquëtral.  ironiédiatemenl  au-dessous  de» 
marno-calcaîres  JL  Exogyres  un  ensemble  de  calcaires,  blancs  plus  ou 
moins  crayeux  au  sommet  mais  passant  peu  à  peu  à  la  textaru  ooli- 
thique  avec  AmorpboEoaïrCâ  et  Bivalves  et  meaurani  dans  leur 
ensemble  près  de  H  mètres  de  développement;  puis  quelques  base» 
de  calcaire  bleu  et  des  marnes  jaunes  sans  fossiles  de  quelques  ceo- 
timètres  à  peine  d'épaisseur,  et  enlin  4  ou  5  mètres  de  calcaire  et  lic 
dolomie.  qui  reposent  sur  12  à  IS  mètres  d'alluvions  glaciaires  pla- 
qués contre  la  rocbe  et  surmontant  directement  le  Corallieii  ds  Val- 
&u.  Vers  la  Hixouse,  ces  mêmes  i-alcaires  blancs  et  plus  oa  moiD^ 
oolithiques  se  retrouvent  eu  contact  avec  les  marnes  &  Exogyres 
«ïuoigu'avec  un  développement  un  peu  plus  faiitle  a  l'origine  du  che- 
min dii  Sous-Marmuncé.  On  les  remarque  aubsi  presque  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'asïise  laarno-calcaire  virgulienne  do  la  Gro- 
zatle,  oi)  ils  xont  un  peu  plus  crayeux  et  renCermeal  comme  fosâil&s  : 
Liicina  cardiuatin,  Lucma  i/urtlandtca  (Sow),  Vnlcardium  excentrirum, 
l'eclm  GreniiTi  (Clj],  Pceten  suprajurensii,  et  T/iracia  Tnmhrcki,  dont 
l'ensemble  indique  une  faune  virgulienne  et  qai  sont  dissociés  i 
des  fragments  de  Nérinées  et  à  des  dÉbris  d'Amorphozoaïres,  On 
In  rancoBtre  encore  prêt  da  okalet  de  Snr-la-CAte  praïQae  iem- 
médiatement  an-dessous  des  marnes  à  Ëxogyres,  que  surmonte  un 
banc  de  dolomie  couronné  lui-même  par  des  calcaires  à  Nerinea  tri- 
twdota.  Us  ont  IcL  8  mètres  à  peu  près  de  puissance,  et  c'est  dans  ces 
calcaires,  qu'est  ouvert  le  chemin  du  dessous  du  chalet,  ce  qui  per- 
met d'y  observer  une  abondance  d'Amorphozoaïres  avec  des  débris 
de  Nérinées  et  de  nombreux  représentants  de  la  Ttrebralula  nipra- 
jmreiuis  de  Thurmann.  Ces  calcaires  oolithiques  de  Sor-la-Câte  sont 
tes  calcaires  a"  5  de  mon  ancienne  coupe. 

Ils  se  montrent  en&n  en  vue  de  la  ferme  des  Saumoirs  snr  la 
vieille  charrière  qui  conduit  de  Sur-la-CAte  à  Vichaumois  avec  un 
faciès  forteiment  oolithique  en  contact  immédiat  encore  avec  les 
Barses  ï  Ex^ym  virgula.  ~" 

Voil&  quel  est  à  mon  avis,  près  du  ravin  de  Valfin,  l'équiralent  de 
l'oolithe  rirgulienne  de  la  route  de  Morez.  Pour  en  trouver  le  prolon- 
gement plus  loin,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  coupes  qai  pré- 
cèdent. Ob  verra  alors  qu'il  convient  de  lui  rattacher  : 

Les  calcaires  saboolilhiques  n*  7  de  ma  coupe  de  Sur-lM-iU»,  qui 
sarBtonteot  les  marnes  rougeitres  a"  9  ; 
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Les  calcaires  blancs  suboolithiques  sans  fossiles  n*^  6  de  la  Rizoose 
en  contact  par  leur  sommet  avec  les  marnes  rougeâtres  à  Ostrea 
spiraiis. 

Les  calcaires  blancs  fragmentés  subcrayeux  de  la  route  des 
Grozets  à  Moirans,  au-dessous  desquels  se  montrent  des  marnes 
feuilletées  avec  débris  de  végétaux. 

Les  calcaires  fragmentés  oolithiques  n^  4  de  la  coupe  de  Pont-de- 
Laime  qui  reposent  sur  les  dolomies  marneuses  surmontant  elles- 
môme  des  calcaires  à  Ostrea. 

Les  calcaires  blancs  suboolitbiques  du  n°  6  de  la  route  de  Morez 
aux  Repentis. 

Peut-être  encore  les  calcaires  blancs  oolithiques  n^  4  de  la  coupe 
du  Saut-Girard. 

C'est  aussi  dans  sou  prolongement  que  viennent  se  placer  les 
assises  n*"  8  de  la  Landoz,  n""  4  de  Saint-Pierre  et  une  partie  des  assises 
no  6  de  Menetrux  dans  mes  anciennes  coupes.  Dans  les  autres  loca- 
lités situées  vers  le  Nord,  cette  structure  oolithique  se  perdrait  pep  à 
peu  et  ne  serait  plus  représentée  que  par  quelques  calcaires  blancs 
fragmentés.  Les  assises  n*"  5  de  Foncines-le-Bas  et  les  assises  u^  4  de 
Foncines-le-Haut  qui  reposent  sur  les  marnes  à  Ostrea  en  seraient 
les  représentants  transtormés. 

Vers  le  sud,  le  faciès  oolithique  virgulien  irait  au  contraire  en 
augmentant  d*épaisseur  à  mesure  (]ue  les  marnes  qui  le  font  si  bien 
reconnaître  vers  le  nord  perdraient  leur  faune  à  Ostrea,  pour  ne  la 
reprendre  que  vers  Charix.  Il  atteint  en  effet  une  puissance  de  40  mè- 
tres à  Cinquétral  (assises  n®  4  de  la  coupe),  12  mètres  près  de  la 
Grande  Roche  sur  le  chemin  de  Yalfin  à  Saint-Claude  où  il  se  montre 
en  prolongement  direct  avec  les  couches  de  la  Crozatte,  —  près  de 
20  mètres  à  Saint-Joseph,  où  il  serait  représenté  par  les  assises  n®  6, 
7  et  8  de  mon  ancienne  coupe  qui,  sont  plus  ou  moins  mélangées  de 
calcaire  compact  et  de  dolomie,  —  'S2  mètres  à  Désertin,  où  il  est 
aussi  mélangé  de  calcaire  compact,  et  où  les  marnes  à  Ostrea  spi- 
ralis  sont  bien  visibles  avec  leur  faciès  grumeleux,  —  32  mètres 
encore  à  Viry  où  ils  ne  forment  qu'une  seule  masse  n^  4  de  la  coupe 
au-dessous  d'un  petit  niveau  marneux  à  débris  de  Bivalves,  —  de 
3ft  à  40  mètres  à  Charix  où  ils  reposent  sur  des  formations  ptéro- 
cériennes  à  Pholadomya  Protêt  et  sont  presque  immédiatement  sur- 
montés des  marnes  renfermant  VOstrea  virgula.  Quant  à  la  coupe  de 
Septmoncel,  elle  fournirait  comme  représentant  de  cette  oolithe  les 
couches  n°  7,  8,  9,  et  10  dans  la  puissance  totale  d'une  quarantaine 
de  mètres  et  qui  sont  surmontés  des  calcaires  à  Nerinea  trinodosa  en 
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mèaui  lefflps  qu'elle*  reposent  mt  des  marnes  i  Seypbies  et  à  Aaa 
tina  intignâ. 

Ainsi  le  DiTeau  coralligènc  oolithiqQe  nt-galien  bieo  iodépendia' 
d'ab<*rd  de  celui  de.  ValBn  et  h  peine  ébauché  vers  le  Durd,  quand 
l'autre  se  moalre  déjà  formé  de  plusieurs  assises  intervalées  au 
marnes  ptérocéneoues,  s'eu  rapprocherait  peu  à  peu  ea  venaot  vert 
le  Btid.  11  s'accuserail  sous  une  faible  épaisseur  vers  Funcine,  PoDt- 
de-Liime  et  Moret,  où  les  marues  k  Osu-ea  virgula  l'accompagaeiit 
et  ren<ierreot,  pals  il  envahirait  la  zone  inférieure  de  ces  marnes  et 
llniralt  par  se  souder  k  celui  de  ValHo  près  d'Écbalion  et  k  ne  former 
■vec  lui  qu'une  masse  oolilhique  éiioriue  de  plus  de  100  mètre-s  de 
développement  dont,  la  partie  inférieure  correspondant  au  coraUîea 
de  ValBn  serait  la  pins  fossilifère. 

Pour  ce  qui  concerne  maintenant  les  formations  supérieures  & 
cette  oolithe  vîrgulienne  les  plu^  intéressantes  sont  celles  qui  m'onl 
donné  la  faune  des  dépiMs  k  Cyprina  Ûront/uiafli.  io  les  ai  trouvées 
très  nettement  accusées  sur  !e  sentier  qui  conduit  des  Frètes  au  ha- 
meau de  Sur-la-CAte,  k  la  croix  de  l'Epinetlfi  près  ValQn,  à  la  Landoi 
et  auï  Avignonets  où  après  des  recherches  prolongées  j'ai  pu  décou- 
vrir, à  côté  de  la  Terebralula  aubsella  et  de  gros  Pturoccras,  les  fossiles 
suivants  : 

Cyretia  mgata,  Sow.  tlorbttla  mountU,  Bnrïg. 

Cyprina,  Biviu/i'-orl'.  P.  de  L.  Linina  ii',>-lh:mlka.  Sort. 

—         hifuU-ata,  P.  lie  L.  A Uarle  àenriana.  Coll. 

Coj-diUM  iulfjUum,  MujjjîI.  hvcardia  corjkttta,  Klœd. 

Pkuromsa  Mlina,  Agwi.  Mjd/w  Morthi,  Sharii. 

Thracia  Tombecki,  de  LorioF.  Otlrea  Cotylédon,  Cli. 

—        iactria.  Thurm.  .  Nalka  Eudora,  d'Orb. 
Pkoladomya  hortulana,  Agassii. 

Ailleurs  je  n'ai  rencontré  que  de  rares  fossiles  à  ce  niveau,  en 
raison  sans  doute  de  la  brièveté  de  mes  recherches.  Il  me  serait 
m6me  difficile  d'en  prouver  immédiatement  l'esistence  sur  place 
soit&  Foncine-le-Bas,  soit  à  Pont-de-Laime,  soit  aux  Crozets,  soit  à 
Viry,  soit  enfin  à  Montépila  et  &  Cinquétral.  Des  études  plus  nom- 
breuses, me  permettront,  je  l'espère,  de  combler  cette  lacune. 

Je  sais  cependant  porté  à  croire  dès  aujourd'hui  que  si  le  Cyprina 
Brongniarli  et  l'ensemble  des  Bivalves  et  des  Gastéropodes  qui  l'ac- 
compagnent se  montrent  près  de  Moirans  dans  la  partie  supérieure 
du  Jurassique,  ce  n'est  que  par  rares  exemplaires.  Le  fossile  qui 
semble  y  dominer  est  le  Terebratula  tubsella  fort  abondant  à  Villars 
d'Hériat. 

La  faible  puissance  qu'atteint  aussi  vers  l'ouest  l'ensemble  du  Jn- 
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ique  supérieur,  jointe  aux  faciès  de  charriage  qu'y  présentent 
.ssises  voisines  de  TOxfordien,  soit  à  Villars  d'Hériat  soit  à  Elival, 
près  de  Clairvaux,  comme  l'a  constaté  M.  Bertrand,  seraient 
■  moi  rindice  qu'il  y  avait  dans  cette  direction  une  partie  déjà 
*gée  dans  la  chaîne  du  Jura. 

m  opinion  est  môme  que  cette  émersion  remonte  à  une  époque 
Meure  et  se  serait  essayée  déjà  dès  le  commencement  du  Juras- 
),  sur  l'emplacement  actuel  du  premier  plateau.  Car  comment 
quer  autrement  les  changements  de  faciès  que  présente  le  Ba- 
ien  à  partir  de  Lons-le-Saulnier,  et  auxquels  M.  Bertrand,  qui 

signalés  le  premier,  attache  avec  raison  une  grande  impor- 
:.  Comment  interprêter  aussi  la  présence  de  débris  du  Jurassique 
eur  et  an  Lias  à  l'état  de  poudingues  dans  le  Purbeckien  de 
it  et  du  sud,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Maillard  dans  un 
t  travail? 

'oudrais  chercher  ici  la  cause^des  variations  si  sensibles  d'épais- 

jue  présente  l'ensemble  du  Jurassique  supérieur  à  de  faibles 

ices.  Mais  je  ne  possède  sur  ce  sujet  que  des  données  très  in- 

lèles.  Peut-être  est-ce  dû  à  des  conditions  locales  de  dépôts, 

être  cela  provient-il  des  compressions  qu'ont  subies  les  assises 

i  ont  amené  en  plusieurs  points  un  amincissement  si  prononcé 

aarnes  ;  peut-être  faut-il  y  voir  l'influence  de  ces  deux  causes  réu- 

Dans  tous  les  cas,  c'est  un  point  qui  demande  de  longues 

î8  pour  être  résolu. 

ar  Gnir  par  le  Corallien  de  Yallin  qui  fait  le  principal  objet  de  ce 
1,  la  coupe  de  Septmoncel,  où  il  se  trouve  plus  ou  moins  entre- 

de  calcaires  compacts  et  de  marnes,  ainsi  que  les  observa- 
de  M.  Schardt  qui  montrent  l'oolilhe  de  la  Faucille  supérieure 
quanien  emprisonnant  des  marnes,  portent  à  croire  qu'à  partir 
srnièrcs  chaînes  il  tend  à  perdre  sa  structure  coralligène  pour 
*  de  nouveau  à  un  faciès  calcaréo-marneux. 

Considfh'ations  paléontologiqws. 

Ces  quelques  considérations  sur  la  faune  auront  principalement 
pour  objet  les  changements  qu'elle  subit  sur  l'horizon  du  Ptéro- 
cérien. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  en  effet  combien  il  me  semblait  probable 
d'admettre  que  les  couches  à  Cyprina  Brongniarti,  bien  visibles  aux 
Frètes,  à  Yalfin  et  près  de  la  Landoz  changeaient  de  faune  en  se  rap- 
prochant de  Moirans. 

Les  détails  que  j'ai  donnés  sur  le  niveau  coralligène  virgulien  et 

xiii.  39 
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8iit  les  marnes  qui  l'accorupagncnt,  mollirent  aussi  combien  il  est 
moins  fossilifère  vers  le  nord  qu'à  partir  do  ValUn  où  il  présente 
déjà  une  asseï  graudi*  aboiidancn  de  Bivalves  accompagnés  de  Téré- 
bratules,  d'Amorphozoairos  cl  do.  débris  plus  ou  moins  délermi- 
nables  de  Oiceras  et  de  Nérinéos.  lit  uiontrenl  ilussi  que  los  marne* 
à  ExogjTcs  pL-uvcnt  Blre  remplacées  çù  et  là  vers  le  sud  par  d'autres 
marnes  un  peu  plus  argileuses  et  plus  jaunes,  oh  h  VOstrea  tnr/fuia 
du  nord  se  substituent  VOttrea  spirùlis,  des  Lucines,  Winnatina  insi- 
ijnis  et  quelques  Spongiaires  du  genre  Scypkte.  Des  changements 
analogues  se  rciliarquont  aussi  dans  le  Ptérocéricn.  En  effet,  lors- 
qu'on l'étudié  vers  le  nord-ouest,  où  il  présente  son  plus  beau  déve- 
loppement, les  fossiles  que  l'on  y  voit  dominer  sont  le  PicrocerM 
Oceoni,  le  7'ric/iilei  Snusturei,  la  Thracia  incerta,  la  Citromtja  excentriO^ 
et  le  CidarU  glandifcra  auxquels  s'associent  un  nombre  relalivcmeaÊ>^ 
moins  considérabie  de  l'boladomyes,  A'Ourea  et  de  Bracbiopodos. 
Mais  en  marcbant  vers  le  sud-esl,  les  Brachiopodes  se  multiplient 
ainsi  que  les  Myacé*  et  l'on  voit  en  s'approchant  de  Valfln  les  Néri- 
nées,  les  Natices,  les  Lima,  les  Pecten  et  les  Hinniles  préparer  à  U 
faune  de  ce  dernier  réciT.  Par  contre,  les  Ptérocferes  diminuent 
nombre  et  de  variétés,  le  Cidaris  tjlandifcm  ne  se  montre  que  rac6' 
ment  et  les  Trichit^t  deviennent  plus  difficiles  fi  découvrir. 

II  m'a  semblé  que  c'était  &  pea  près  à  partir  de  la  ligne  flexueuse 
qol  passerait  par  Moirnns,  Etival,  Prénove!,  Saint-Pierre,  les 
Frasses  et  Morbier,  qua  k's  Pléroctres  perdent  la  prépondérance 
pour  la  laisser  aux  Brachiopodes  vers  le  sud  et  au  Cidaris  glandifera 
Ters  le  nord,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  ravin  de  YalOn. 

La  ttfoximité  de  ce  massif  s'accuse  par  l'apparition  de  Dicerat  et 
de  quelques  Polypiers  qui  envahissent  le  faciès  marneux.  Le  Cidarit 
glandifira  perd  rapidement  de  son  importance  pour  ne  se  montrer 
bientôt  qu'à  l'état  sporadique. 

Les  Pholadomyes  font  place  aux  Trigonies  et  aux  Bivalves  du  genre 
Cardium  et  Corbis,  et  tout  un  peuple  varié  de  Nérinées,  de  Térébra- 
tules,  de  Rhynchonelles,  de  Pecten,  de  lima,  de  Natices,  de  Colum- 
belles  et  de  Diceras  annoncent  qu'on  est  en  plein  faciès  corallien.  Les 
Poljpiers  pullulent  alors  associés  à  des  d'Encrlnes  et  des  Echi- 
nldas,  dont  j'ai  fait  connaître  les  principales  espèces  il  y  a  deux  ans 
dans  une  noie  adressée  à  la  Société  scientifique  .de  Bruxelles. 

Les  listes  qui  suivent  font  connaître  les  fossiles  que  J'ai  trouvés  à 
Prénoval,  à  Chaux-des-Prés,  aux  Frasses  et  à  Chàteau-des-Prés.  J'y 
.al  marqué  par  un  G  les  espèces  communes  et  par  un  R  les  espèces 
rares.  On  verra,  en  les  parcourant,  les  changements  de  faune  que  je 
Tleni  de  signaler,  Prénovel  et  les  Frasses  se  trouvent  sut-  ta  ligne  où 
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finit  la  prédominance  des  Ptérocères  ;  Ghaux-des-Prés  et  Château- 
des-Prés,  au  dedans  de  cette  ligne  vers  Yalfin,  mais  Ghâteau-des- 
Prés  en  est  beaucoup  plus  rapproché  que  Chaux-des-Prés. 

Pt*énoveL 


Nattca  circyrnsii!»  Tomb.  U. 

—  duhia^  Uœiner.  R. 

—  lurùiniformiSf  Rœmer.  R. 
Pteroc^ras  Thirriaiy  Coutejean. 

—  Oceani,  Brongiiiart.  C, 
Pleuromya  VoUzi,  Ap:. 

—  matronrusinj  Tomb. 
Pholadomya  clathrala.  Munster. 

—  truncata,  Goldfuss. 

—  Tomfjcckit  P.  de  Loriol. 
Ccromya  ejucentricat  Agass.  G. 


Thracia    depressa,  Morris,   AC.  Assez 

commun. 
Ostrea  pidligeray  Goldfuss.  C. 
Tercbratula  suprajurcnsh^  Tombeck,  C. 

—  hicanaliculata,  Schl,  C. 

—  Bourgueli,  Etallon. 

—  insignis,  Schl.  C. 

—  Biskidensis,  Zcusch. 

—  subscUay  Leymcrie.  G. 
Waldhcimia  humeralis,  Rœmer.  sp.  G. 
Cidaris  glandifera^  Goldfuss.  R. 


Les  Frasses. 


Naulilus gigauieuSf  Sow.  R. 
Natica  Roy  ni,  P.   de  Loriol. 
—      hemisphcrric.a,  Rœmer. 
Alw'ia  matroneiishj  P.  de  L. 
Pterocevas  Ocuani,  Brongniart.  C. 
Pholadomya  echinata,  Aga-siz. 

-  Prntni,  Defr. 

îsoçnvdia  cornuta,  Klodcn,  C. 
Cardium  tnoroawn,  P.  de  L. 
Ct'rotnya  e.rcnntrica,  Apass.  G. 
Avku/a  Gesneri,  Tliurmaiin.  R. 


GerviUia  teiragona^  Rœmer. 
Pecten  Buchij  Rœmer.  R. 
Ostrea  puUigeray  Ooidfass ,  Assea  com- 
mun. 
—      hastellata,  Schl. 
Tcrebraiula  bicanaliculata,  Schl. 

—  Bauhini,  Et.  C. 

—  subsella,  Leymerie.  C. 

—  insignis,  Schlot.  G. 
Cidaris   glandifera,   Quenstedt.   Assez 

commun. 


ChauX'deS'Prés, 


Nfrinea  nantuU(f*nstSt  d'Orb,  R. 
Kalo:a  racunfarisy  P.  de  L.  R. 

—  rachrrouvVnisis^  P.  de  L.  R. 
hrinispharricUf  P.  de  L.  R. 

—  cirinalis,  Thurmann.  R. 
Pleuronij/a  innlroncusis,  P.  de  L. 
Pholadomya  Tntnhrrki,  P.  de  L. 
Thracia  incerta,  Deshaye. 
Cyprina  maranvUlrnsis,  de  L. 

—      birostratn^  P.  de  L. 
Isocardia  rornuta,  Kloden.  AG. 
Fimbria  trapezina,  Buvignier,  C. 


Astarte  CUrviroiiris,  Rœmer. 

Myoconcha  perlonga,  Etallon. 

Lima  Picteli,  Et. 

Hinnilrs  inœt/uis  trial  us,  d'Orbigny*  R. 

Oslrea  roty letton,  ClJ. 

Tcrcbrainla  mbsplla,  Leymerie. 

—  hissufarcinata,   Quenstedt. 

Assez  commun. 
Waldhcimia  humcralis,  Rœmer,  sp.      ^ 
Cidaris    glandifcra,  Quenstedt.    Assez 
commun. 
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Château-dei-  Prés. 

Natka  i-irryeiuii,  P.   de  Loriol,  AsseE       Binmte»   îaaquislriatas ,   d'Orh,   Assct 
commun. 


\ 


—  Raym,  P.  do  Loriol.  —     falUst,  Dolfusî, 

—  pai:hceourleniiii,  P.  de  Loriol.  Dieeivi  Mûmtfi'i,  Oaldf.  R. 
Alaria  malivimntis,  P.  de  Loriol.  Arca  Uxta.  Roîtner. 
Plerocrm  Ocf.ani,  rare,  BronBiiiarl.  R.  Mj/tilui  prrplicatui,  ElaUon. 
Ptnifnmya   malronrnsls,  P.  de  Lorîol.  Lima  dtliaHn,  P.  de  L. 
Pholadomya   Tombecki,  P.  de  I*riol,  —    Magdaiena.   Buvign,  k%Ht  com- 

—          Pmlei,  Detr.    Aasei  com-  mon. 

muu,  —    siibsti-iata,  Rœmer. 

Tlii'aeia  incerta,  Tbvrto ■  Pectfn  suprajureniis,   Buvignier. 

—  dfprcjM,   P.  de   Loriol.  Assez  —      Buchi,  RcBmsr, 
commun.  —      Pai-andieri,  Etallon. 

CypH'ia  Brongmarli,  P.  de  Loriol.  Oslrea  pulligTa,  Goldruss.  kssat  com- 

—  hirastrata,  Torabeck.  mun. 
hoeardia  corntUa,  KIoJeo.  —      iolUaria,  Sow. 

—  isOfardiaa,  Buvignier.  Terrbratula  iniigati,  Schub,  C. 
LuKÎna  rugom,  d'Orbigny. 

Quant  aux  formations  ooHtbiques,  la  faune  qu'elles  préseateot, 
abstractioD  faite  des  Polypiers  sur  la  position  desquels  on  est  loin  de 
posséder  des  données  très  précises,  indique  un  niveau  manifes- 
tement piérocérien.  J'ai  déjà  fait  connaître  en  grande  partie  celle 
de  ValQii  dans  ma  communicnlion  à  la  Sociélé  scientifique  de 
Bruxelles  et  montré  qu'elle  était  ptérocérienne  dans  son  ensemble.  Je 
vais  y  ajouter  les  fossiles  nouveaux  que  j'ai  pu  découvrir.  Seulement, 
comme  beaucoup  de  Gastéropodes  y  sont  de  même  espèce  que  ceux 
de  Stramberg,  dont  Zittel  a  fait  une  si  remarquable  étude,  je  ferai 
de  ces  derniers  une  première  liste  en  indiquant  leur  degré  de  fré- 
quence par  les  abréviations  généralement  admises  :  C  voulant  dire 
commun,  CC  très  commun,  AC  asseï  commun,  il  rare  et  R£l  très  rare. 
Vis-à-vis,  leur  abondance  ou  leur  rareté  à  Stramberg  d'après  Zittel, 
sera  aussi  marquée  par  des  abréviations  analogues.  Après  cette  liste 
en  viendra  une  seconde  de  fossiles  qui  n'appartiennent  pas  au 
groupe  des  Diceras^  et  le  tout  se  terminera  par  l'énumératioa  des 
Diceras  déterminés  surtout  d'après  les  derniers  travaux  de  Bayan. 

Une  liste  analogue  faite  pour  les  récifs  de  Ginquétral,  d'Oyonnax 
et  d'Echallon,  permettra  au  lecteur  de  voir  que  mes  conclusiODS 
stratigraphiques  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  les  résultats  que 
donne  l'examen  de  la  faune. 
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Ziltelia  globulosa^  Zitt , 

—  Getnmellaroit  Zilt , 

llieria  Slasziciif    Zeusch 

—  Renevieri,  Zilt 

—  Cabanetiana^  Zitt 

Plygmatis  pscudo-Uruntrutana^  Gein.  in   Zitt. 
Nerinea  valfinensis  ou  crebiplicata,  Gem.    Zitt. 

—  Defrancei,  Zitt 

—  Zeuschneri,   Peters 

—  silesiacOf  Zitt 

—  Lorioliy  Zitt 

—  affinis,  Gem.   rare 

—  iloneneggeri,  Peters,  Zilt 

Cri/ptoplocus  consobrinus^  Zitt 

—  succedens,  Zitt 

Cerithium   collégiale,   Zitt 

—  amabile 

—  Grimaldi •   .  .   .  , 

-^         vrenato-cinctum^  Zitt 

Scalaria  prœcursoi\  Zitt 

Chemnitza  strambergensis^  Zilt 

Natica  ampullina^  Zitt 

—  costelli/era,  Zitt 

—  cireyensis»    P.   de  L 

Tylostoma  labiosum,    Zitt 

Serita  proxima,  Zitt 

Seritopsis  imbricata^  Et.  Zilt 

—  Honeneggerif    Zitt 

—  decussatOy    Zitt 

Turbo    transitoriusy    Zilt 

—  eryXy  d'Orbijjny 

—  plicaio-costatus,    Zitt 

Trochus  stramleryensiSj  Zïii 

—  tectus  Reysirhii  Zitt 

—  crassiplicatus ,   M.    Zitt 

PleutH)to»iaria  Idea^  Zitt 

DitrPtnajna  granulifera,  Zïli 

—  gracilis,  Zitt 

Trorhotoma  auris,    Zilt 

Palella    Haupri    Zitt 

Actf'onina  Mariœ,  d'Orbigny 


STRAH6ERG 


Total  :  41  espèces. 
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Fouittt  de  Valfin  autre»  que  le»  Gastéropodea  déeritt  par  Zittel. 


AcltOHlna  dormoitinna,  il'Orli. 
Herinea  d^truita,  Wlw,  PtÉrooérien. 
■        -       ctytia. 

—  Dttvoidfi,  d'Orb..  Séquftnien. 
,  'ItatUa  phatianttllotdet,  d'Orb.,  Pléro- 

cârien. 

—  divyenjiT,  P.  à.  L.,  Portltn- 

racheûaurleniii,  P.  d.  L.,  Por(> 
laniliuu. 

Ntrita  coralHna,  d'Orb.,  Corallien. 
Pholmlomya  T-mibecki.  P.  à.  L.,  Se- 

Thraeia  Tambecki,  de  L.  Porilandlea. 
Cypriaa  birotliata,  P.  i.  L.,  Porilau- 
dleii. 
'  •Aniioeardia   ùoeùrdia,  Buvifi.,  Sôqua- 

llùcardia  cornula.  Kl.,   Pléroe^rSeu  el 

Sdquaiiiun. 
Cttrdiutn  ints,i:tutn,  Mutiater,  Virgulieu 

el  SâquanieD. 
Vnicardium  rxcfntrkum,   d'Ûrli,,    Vlr- 

Ciirài)  polita,  Buv..  Sainl-Mihiel. 
_      Kobinella,  Buv,,  Salut-Mlliiel. 

—  vmbonata,  Buv.,  SaiDt-Mihiel. 

—  Hgneri,  Buv.,  Sainl-Mihiel. 

—  lavis,  Buv..  Saint-Mihiel . 

—  mOFOeana,  Buv.,  Saint-Mihiel. 
CorbietUa,  Buvig.,  Saint-Mibiel. 

—  cordiformii ,    Buv.,    Saint- 

Mibiel. 
Fimbria  trapezina,  Bavig.,  Séquanien. 
Lueina  porttandiea,  Sow..  Portlandlen. 
tucma  Royeri,  {P.  d.  L,,  Portlandlen. 


Cardita  ineurva,  BuvIkil,  SalntrUiliidl  I 
Attarlr-  pttuiUitavit,  il'Orli^  Caratliui  ^ 
Trigonia  trvacata? 

—  matranifiisif.   P,  il.  L.,  Port»  \ 

Undleti. 

—  7a>nftr':Ai',P.d.L.,Portlandieil,  J 
Nuevla  ani-emilleiitU,  Portlandlen. 
Àrta  ttfta,  R«eDier,  Pnnlandjen.  Virt] 

gnt.,  PUroc.  el  S<i<iaaplea. 

—  rhombotdalif,  Ct],  VlrguUtn. 
Mytitui  ThfvfniUi,  Ogérien, 
P^ma  Bayant?,  P.  i.   L.. 

Lima  Bonammii,  P.  d,  L.,  Corallien, 
.     —    Meriani.  Elall.,  Corallien. 
^    halkyana,  Sétiuaiiïea. 

—  carallina,  Thurmanii,  Corallien.  ' 
Prctim  Grrnirri.  Cg.  VJreulîen. 

—  suprajiirensit,  Buv.,  Pord.  et  Sâ^  J 

qunnicii. 

—  liermaiiHa,  Bay.,   ViTgni.  a  Cm- 4 

ralliuii . 

—  Yniani,  Et.,  Séquanien. 

—  astaHinus,  El.,  Séquanien. 

Ostreanfiralis,  d'Orb,,  Vîrgul.,  Ptéroc. 
ct  Séquanien. 

—  cotylédon.  Olj,  Virgulien  et  Pté- 

rocérien. 

—  semisolitaria,    El.,    PtérocérieD. 
Waldheimia  humei-alij,sp.  R(eni.,Plé- 

rocérieii  Bt  Séquan. 
Rhynehonella  semiconslans,  Et.,  Séqna- 

—  pinguis,  0pp.,   Corallien. 

Ceromya  capreolala,  Ctj,  Ptér.  et  Virg.T 

Modiola  subcylindrica,  Buvig. 


A  cela  s'ajoutent  les  Diceras  suivants  : 


THcera*  Buvigneri,  Bajle. 

—  Uoreani,  Et. 

—  ariicina,  Thurm. 

—  Cottfaui.   Bayle. 

^  Morubetiardensù,   Ctj. 

—  MtnetJt  Terenx,  OresT, 

—  sinUlritm,  Deshayes. 


Diceras  eximium,  Bayle. 

—  strangulalum,  II. 

—  Munsleri,  GoldruBS. 

—  angutaium.  Bayle. 

—  Ltici,  DefraDce. 

—  tpeeioswn,  ( 
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Sur  lesquels  le  Munsteri  et  le  speciosum  sont  de  beaucoup  les 
plus  abondants  et  caractérisent  la  formation. 

Les  autres  se  trouvent  moins  souvent,  et  leur  rareté  à  Yalfln 
montre  qu'il  ne  faut  pas  placer  cet  oolithe  de  Yalfin  absolument  sur 
le  même  niveau  que  celles  de  Goulanges  et  de  Saint-Mihiel,  où  la 
plupart  abondent.  Elle  leur  est  donc  légèrement  supérieure. 

Quant  à  la  liste  qui  précède  immédiatement,  on  voit  que  si  quel- 
ques fossiles  appartiennent  encore  au  Corallien  de  Saint-Mihiel  leur 
ensemble  accuse  un  niveau  ptérocérien,  parfaitement  caractérisé.  Il 
y  a  en  effet  mélange  d'espèces  coralliennes  avec  des  espèces  qui  sont 
regardées  comme  séquaniennes,  virguliennes  ou  portlandiennes,  ou 
bien  qui  oscillent  d'une  de  ces  formations  à  l'autre. 


Fossiles  du  Corallieri  de  Cinquétral. 


Nerinea  Desvoidyi^  d'Orb.,   Séquanien. 

—  Gosœ,  Rœm.,  Virjçulien. 

—  bicristata^  Et.,  Virgiilieu. 
Pieurotornana  Phileaf  d'Orb.,  Plérocé- 

rien. 
Meiania   cahjpsoùles.  Th.,  Ptéroc.  sup. 
Anatina    twpansa,    d'Orb. ,    Vigulien, 

PLérocérien. 
Isocardia  stviata^  d'Orb.,   Ptérocérieu, 

Séquanien. 
Gresslya  orliculariSy  Et.,  Virgul.,  Pté- 

rocérien,  Astartien., 
Cardium  dufresnoycum^   Buvlg.,  Port- 
landien. 


Carrfmmflannwtanî/w, Th.,Ptéroc6rien. 
Astarle    desoriana,     Colteau ,     Porll., 

Virgulien. 
Ostrea  gryphoides,  Ctj.,    Ermonli,  Epi- 
corallien. 

—  cotylédon^  Ctj.,  Séquanien. 
Lima  Picteti,  El.,  Cîorallien. 

—  Gt^ppinif  Et.,  Séquanien. 
Diceras  Luci^  Defrance. 

—  Munsteri^  Goldf. 

—  sanclx    Veren,v,  Gressly,    Co- 

rallien. 
Pf'cien  Sahleri,  Et.,  Virgulien. 


Comme  on  le  voit,  sur  ces  fossiles,  il  en  est  deux  qui  paraissent  ne 
pas  avoir  été  trouvés  au-dessus  du  Corallien. 

3  sont  astartiens  ou  séquaniens. 

8  ptérocériens  ou  virguliens,  où  bien  compris. dans  les  limites  de 
TAstartien  ou  Yirguiien. 

Un  seul,  VAsta7Ue  Desoinana,  qui  est  un  peu  rare,  accuse  un  niveau 
à  la  fois  portlandien  et  virgulien. 

La  moyenne  est  donc  encore  du  Ptérocérien  ou  du  Virgulien  infé- 
rieur. 


Fossiles  dOyonnax. 


Nerinea  Gaudrijana,  d'Orb. 

—       Desvoidyi,  d'Orb.,   Séquanien. 
Satica  millepora,  Barigney,  Séquanien. 


—  ntpellemtis,  d'Orb.,  Séquanien. 

—  phasionetloidrs,   d'Orb.,  Ptéroc. 
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Àlarîa  malranrmts,  P.  d.   L.,  Pléroc. 

ei  Séquaiiien. 
fholadomya   Tombrelii,   P.    d.  L.,   Sé- 
cjuiiiilen. 
—  Pn/M,  Detwnce,    Porl!., 

PlÉroc,  Séquanien. 
horlulana,  Agusit,PQni., 
Plâruc,  SéquaQieo. 
Thracia   deprttta,  UurriB,  Porllandien. 
Cj/pi'iaa    maronBitlensii,     P .    d,     L., 

—       Royiri,  P.  d.  L.,  Porllandien. 
/«wardiaïMata.  d'ûrb.,Poril..Ptéro., 

Séquanlon. 
Corbktlla    moreana,  Bu>lgneï,  Portl., 

ei  VLrgiil. 
CartliuTii  toruUinu'ii,  Leymerie,  Sé4ua- 

nieo. 
lueina  cardmalis,  Clj-,  Vlrguiien. 
—     patnii.  Clj. 

<  Ici  encore  U  moyenne  de  la  faune  est  encore  francliement  plér< 
■cÉrienne. 

Sis  fosiiiles  en  effet  y  appartiennent  au  Corallien, 
Neuf  au  Séquanien. 
Onze  sont  spéciaux  au  Ptérocérien  ou  oscillent  entre  le  Séquanief 
et  le  Porllandien. 

Fouîtes  iTÉckallon. 


Astarte.  Ifriorio'ia.  Colleta,  FoTl\.    ei 

VIrBul. 
Uyocontho  prrhaya,   El-,   SéquSDlen. 
Uj/tilut  i-yUnilrkai.  Buvîguier. 
Dicfrai  joncla  VetrnM,  Et.,  Corallien. 
Lima  Bonamiî,  El.,  Corallien. 

—  iklii^ita,  P.  de  L..  PorllMulUl 

—  Hcteli.  El..  Corallien. 
Prelcn  Durhi,  Rueiner,  Séquanien. 
Waldiirimia  liumei-alu,  Roinier,  sp.  1 

quanien. 
Tvrrbi-atula  Bourgueli.   El.,    Coratlh 

—  wlitelUt,  l,aïmerie,  Potll 
Virgu),,  Pléroc,  Séqui 

—  hkaimliailata.^ïA .,  CorM 
lien. 

HundtonnUa  piiiguls.  Kœmer,  CoralUl 
Modiola   subcijlintlnca,   Buïigutir, 
ralliou. 


[,  d'Orb. 

—  ctcUia,  d'Orb.,  Séquanien. 

—  Rameri,  Philippi.,  Séquanien. 

—  turmoalauit,  F.  dfiL.,  Séqua- 

nien. 

—  Detvoidi/i,    d'Orb.,  Séquanien. 
Fucus  eneclut,  Etal.,  Virgniien. 
flatica  hem  ùphaerka,  Rœmer,  Vii^ulien 

et  Piérocérien. 
—     phasionfIlolde),\  d'Orb.  Plérocé- 

Gaiti'ochaena  cora^JnuM,  Bnviga.  Coral- 

?uiiro  Patchaiius,  Buvig. 
j/prina  Bronj/niarti,  F.  de  L.  Virgu- 


Cyprina  Rayeri,  P.  de  L.  Portlandien. 

Isocardia  eonxuta,  Klodeo,  SéqaanieD. 
Corbicetla    moregana.    But.,   Parti,  et 

Virjïulien. 
Mylilus   subreniformii,    Cornu.,    Port- 
landien. 

—  cylindrieus,  Buv. 

Lima  temi-punctala,  EL,  Ptérocérien. 

—  laviuteula,  Sow.,  Séquanien. 

—  lleriani,  El.,  Corallien. 
Pecten  Laura,  Et.,  Corallien. 

Binniles  Tomtiecki,  F.  de  L. 

—  fallax,  ooldfuss,  Séquanien. 
Oslrea  solilaria,  Sow.,  Corallien. 
Rhynchonellapinguis,  Rœm.,  Corallien. 


Toujours  même  faune  ptérocérienne. 

On  compte  en  effet  :  sept  fossiles  coralliens,  neuf  fossiles  séqua- 
niens,  sept  fossiles  ptérocériens  ou  oscillant  entra  le  Ptérocérien  et 
le  Séquanien. 
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/Nouvelles  observations  sur  la  Bresse,  région  de  Bourg-en-Bresse 

Par  M.  Tardy. 

Après  avoir  publié  chaque  année,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  des  notes  sur  la  Bresse,  j'ai  résumé  en  1883, 
sous  le  titre  :  Nouvelles  observations  sur  la  Bresse,  mes  recherches  sur 
le  Miocèhe  et  le  Pliocène  lacustre.  Sous  le  môme  titre,  j'ai  décrit 
en  1884  les  dépôts  diluviens  des  environs  de  Lyon  que  j'avais  par- 
courus presque  exclusivement  pendant  plus  de  quatre  années. 

Aujourd'hui  je  vais  résumer  dix  ans  de  recherches  et  d'observa- 
tions sur  les  couches  diluviennes  de  la  Bresse  aux  environs  de  Bourg 
et  j'y  joindrai  diverses  conclusions  théoriques  qui  me  semblent  à 
peu  près  convenablement  établies. 

LIMITE   DES  DÉPOTS  CAILLOUTEUX 

Les  dépôts  diluviens  de  Bourg  sont  tous  venus  primitivement  du 
Sud-Est  par  les  défilés  du  Rhône,  comme  l'indiquent  les  roches 
qu'ils  contiennent.  Ils  se  prolongent  vers  le  Nord,  ainsi  que  l'avait 
signalé  Benoit.  Leur  limite  est  orientée  du  Sud-Ouebt  au  Nord-Est  ; 
en  Bresse,  elle  passe  à  Pont-de-Veyle,  au  Nord  de  Montrevel  et  de 
Matboz.  Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  Nord  et  passe  entre  Dommar- 
tin  et  Frontenaud  pour  atteindre  Gouzance.  Dans  le  Jura,  la  limite 
(les  roches  des  Mpes  venues  parle  Sud  peut  être  représentée  par  une 
ligne  brisée  partant  de  Gouzance,  passant  au  Nord  d'Arinthod,  où 
Benoit  a  trouvé  des  quartzites  et  du  quartz,  elle  coupe  ensuite  la  ri- 
vière d'Ain,  au  nord  de  Thoirette  et  atteint  enfin  Samognat. 
De  là  cette  limite  suit  la  chaîne  qui  borde  à  l'Est  la  plaine  d'Izer- 
nore  et  sur  ce  point  elle  coupe  la  moraine  de  Nurieux  au  nord 
de  la  route  nationale.  La  position  de  cette  limite  vérifie  le  fait  de 
l'ouverture  de  la  cluse  du  lac  de  Nantua,  postérieurement  à  la  for- 
mation de  la  moraine.  On  ne  trouve  pas  dans  cette  cluse  de  dépôts 
glaciaires,  et  les  dépôts  de  cailloux  des  Alpes  s'arrêtent  à  TEst  vers 
le  milieu  du  lac  de  Sylan.  La  limite  des  cailloux  alpins  entre  la  mo- 
raine de  Nurieux  et  le  lac  de  Sylan  contourne  par  le  sud  les  hauts 
sommets  du  Mont  d'Ain. 

L'examen  des  divers  sommets  de  la  moraine  de  Nurieux  et  des 
roches  qui  s'y  trouvent  semble  indiquer  qu'à  l'époque  de  celte  mo- 
raine il  existait  un  glacier  exclusivement  jurassique  sur  le  plateau 
des  Monts  d'Ain,  sans  doute  dans  une  vallée  occupée  aujourd'hui 
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par  la  cluse  du  lac  de  Nantua.  Les  cluses  du  Jura  seraient  ainsi  pro- 
bablement très  récentes  et  cela  expliquerait  l'absence,  dans  la  plu- 
part d'entre  elles,  de  dépôts  diluviens. 

QUATERNAIRE   SUPÉRIEUR 

Entre  Bourg  et  Montrevel  le  Quaternaire  commence  à  la  surface 
du  sol  par  les  derniers  termes  de  la  série.  C'est  d'abord  la  terre  de  la 
surface,  présentant  à  sa  base  des  chailles  du  Jurassique,  aa  nord  de 
Montrevel,  et  des  cailloux  alpins,  au  sud.  Ce  dépôt  appartient  à  la 
formation  diluvienne  que  j*ai  [nommée  dans  le  BulL^  en  1879,  />i- 
luviuîïi  final  du  Nord,  A  la  sortie  de  Bourg,  au  nord,  il  atteint  parfois 
près  de  deux  mètres  ;  au  sud  de  la  ville,  il  a  moins  d'un  mètre,  mais 
ses  divers  lits,  indiqués  en  1884  (1),  étaient  bien  caractérisés  sur 
une  grande  étendue.  Dans  le  tableau  qui  résume  cette  partie  de  ma 
note,  le  diluvium  final  du  nord  a  1  pour  numéro  d'ordre.  Chaque 
couche  aura  ainsi  un  numéro  d'ordre  permettant  de  se  reporter  aux 
tableaux  joints  à  cette  note  et  aux  conclusions  qui  seront  publiées 
ici  en  188G  (2).  Des  chiffres  arabes  serviront  pour  le  premier  tableau, 
et  des  chiffres  romains  pour  le  dernier. 

En  suivant  maintenant  la  succession  des  couches  en  descendant, 
on  trouve  au  nord  de  Bourg,  une  terre  noire  tourbeuse  2.  Celle-ci 
doit  probablement  représenter  l'époque  comprise  entre  le  Diluvium 
final  et  la  terrasse  de  40°^.  C'est  l'époque  de  Solutré.  Le  niveau  des 
inondations  étant  limité  à  âO™  au  plus  au-dessus  de  la  Saône,  d'après 
ma  note  de  1876,  et  l'altitude  de  cette  rivière  étant  ^e  170™,  on  voit 
que  les  crues  ne  pouvaient  dépasser  190'"  en  moyenne.  Les  hauteurs 
autour  de  Bourg  étant  toutes  supérieures  î\  :2i)()'"  sont  donc  dépour- 
vues de  dépôts  fluviaux  de  cet  âge.  11  n'en  sera  plus  de  môme  pour  la 
pliase  de  la  terrasse  de  iir.  En  efl'ct,  170'"  +  MM^  donnent  210",  alti- 
ludu  supéricîure  à  celii;  de  plusieurs  localités  de  la  Bresse,  et  très 
voisine  de  celle  de  la  surface  de  la  réj;ioii  au  uord  de  Bourg.  C'est 
aux  inondations  de  cet  Age  que  j'attribue  les  sables  et  les  lits  de  gra- 
viers, assez  rares  3,  qu'on  rencontre  sous  la  couche  brune  précé- 
dente 1. 

On  voit  sous  les  sables  W  une  a/vy/Zt^  bariolée,  de  veines  bleuâtres, 
verticales,  tranchant  sur  un  fond  jaune-rougeâtre  ou  jaune-blan- 
châtre suivant  les  circonstances.  Les  veines  bleuâtres  sont  produites 

(1)  liulî,  :<c  >ér.,  t..,  XH,  p.  703,  fil,'.  4,  N. 

(2)  Tontes  relies  do  mes  notes  auxquelles  je  renvoie,  sont,  sauf  mention  dé- 
taillée spéciale,  publiées  dans  li>^  Bulletins  Mo  la  Société  t:éoloui<iuo  de  Franro 
depuis  1868. 
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par  raction  désoxydante  des  eaux  d*infiItratioD,  ainsi  qu'on  peut  s'en 

assurer   sous  les  fonds  des  étangs  anciens.  Cette  argile  bariolée 

Accompagne  un  grand  nombre  de  dépôts  de  cailloux,  soit  pliocènes, 

soit  quaternaires.  Elle  semble  aussi  être  spéciale  aux  régions  où  Ton 

contre  des  cailloux  de  roches  feldspatbiques  granitoïdes.  En  effet, 

derniers  lehms  de  la  Saône  sont  gris  et  plus  sableux,  tandis  que 

J'âC^ile  bariolée  se  trouve  entre  Dôle  et  le  Jura,  oh  les  roches  grani- 

toJfdes  abondent.  L'origine  de  ces  dernières  roches  est  indifférente, 

pu  i  squ'on  rencontre  Targile  bariolée  aussi  bien  à  la  Forôt  de  Chaux 

^u^  sur  le  plateau  de  la  Dombes  et  en  Bresse.  Dans  le  Gers,  où 

AJ.     JËdouard  Lartet  m'en  fit  constater  en  1866  les  principales  particu- 

lax*î  €és,  elle  a  le  même  aspect. 

"M^^m^ argile  bariolée,  placée  sous  les  sables  rouges  3,  correspond  sans 
cio«js.te  aux  dépôts  limoneux  de  la  terrasse  de  80  mètres.  Elle  se  con- 
ti  i:^  m:ae  jusque  près  de  liourg,  reposant  toujours  sur  les  mêmes  lits 
S  ^  t  6.  Si  on  part,  comme  je  l'indiquais  tout  à  l'heure,  de  l'altitude 
^^  t«.70  mètres  de  la  Saône,  on  a  ITO""  +  80°^  =  250  mètres,  soit  une 
^1>  t.  &  ^ude  supérieure  de  dix  mètres  à  celle  du  point  le  plus  élevé  de  la 
^^1 1  C3  de  Bourg.  Si,  au  contraire,  je  prends  Taltitude  du  confluent  de 
^^*-  ^^aône  et  du  Rhône,  160  mètres,  j'obtiens  î240  mètres,  altitude  du 
^^■^  l  de  la  ville,  où  s'arrêtent  les  limons  argileux  de  la  terrasse  de 


*naètres.  Cette  donnée  empirique  d'un  calcul  toujours  vérifié  par 
^  ^"^^de  détaillée  des  couches,  semble  indiquer  que  les  inégalités  du 
"*^  T"  ^es  rivières,  ont  de  moins  en  moins  d'influence  à  mesure  que  le 
^^  ^^^^«au  des  eaux  s'élève.  Le  remous  des  eaux  à  leur  issue  est  le  seul 
yà{  important, 
es  sables  argileux  rouges  5  supportent  l'argile  bariolée  4  et  re- 
vrent  des  sables  G,  mêlés  de  graviers  ou  de  cailloux  blancs.  Au- 
sous,  on  voit  une  nouvelle  couche  de  terre  brune  7,  qui  repose 
une  nouvelle  argile  bariolée  8. 
succession  des  assises  quaternaires  est  presque  complète  à 
^-arg;  on  ne  peut  donc,  sans  s'en  apercevoir,  modifier  l'âge  d'une 
che,  et  l'argile  8  représente  la  terrasse  de  160  mètres  qui  pré- 
e  immédiatement  celle  de  80  mètres.  Dans  l'étude  du  chrono- 
^re  de  la  Saône  que  j'ai  résumé  dans  le  Bulletin  en  1878  et  1879, 
montré  que  deux  terrasses  ne  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  que 


1" 


^  inaoins  de  neuf  siècles  et  d'un  peu  plus  de  huit  ;  je  ferai  voir  plus 

.^   ^^^  que  les   durées  ^comprises  entre  deux  terrasses  successives 
^^^^vent  être  considérées    comme  identiques    à  elles-mêmes  pen- 
^  ''^t  plusieurs  âges  géologiques. 


es  cailloux  empâtés  dans  des  argiles  et  en  particulier  dans  une 
^ilc  bariolée,  sont,  quel  que  soit  le  pays  où  je  les  ai  observés, 


^ 
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blancs  i,  peine  marbrés  de  jaune.  La  couche  5  a  donc  été  rubéfiée 
avant  le.dép&t  de  l'argile  4.  Toutes  les  fois  que  la  succession  des 
coucbes  est  complète,  on  observe,  après  le  limon  de  la  (errasse  la 
plus  ancienne,  le  ravinement  dos  assises  préexistantes,  puis  le  rem- 
plissage du  nouveau  lit,  d'abord  par  des  sables  argileux,  ensuite  par 
des  sables  maigres,  eoHn  par  des  cailloux.  Sur  ces  cailloux,  on  volt 
de  nouveau  des  sables,  puis  les  limons  do  la  terrasse  suivante.  Dans 
cette  succession,  l'assise  S  se  place  nécessairement  vers  la  fia. 

La  rubéfaction  de  la  couche  3  et  la  disparition  des  roches  grani- 
toîdes,  qui  accompagne  toujours  la  rubéfaction,  n'ont  donc  demandé 
qu'un  temps  très  court  relativement.  Selon  toutes  les  apparences,  la 
rubéfaction  lient  à  l'action  de  la  végétation  et  des  eaus  d'intlltratJon 
sur  les  roches.  Partout  oti  un  enduit  argileux  ou  calcaire  a  empêché 
celte  action,  les  roches  ou  les  aliuvions  sont  restées  blanches. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  sables  rouges  5  reposent  sur  des 
cailloux  et  des  graviers  blancs  6,  qui  représentent  l'alluvion  inter- 
médiaire entre  les  deux  terrasses  de  80  et  de  160  mètres.  La  terre 
noire  7,  doit  être  probablement  de  l'ilge  du  creusement  de  la  rallée 
qui  a  suivi  la  terrasse  de  160  mètres, 

h'argile  barioléeSeii  le  lehm  de  la  terrasse  de  160  mètres.  CflUs 
argile  repose  sur  des  graviers  souvent  rougefttres  9. 

Ces  i/raviers  i),  sont  quelquefois  blancs.  Je  les  place  dans  la 
phase  qui  précède  la  terrasse  de  HJll  mètres,  dans  la  m6me  position 
que  les  sables  rouges  5,  à  l'époque  qui  suit  cette  terrasse.  En 
effet,  depuis  mes  première  publications  sur  le  Quaternaire,  eu  1860, 
je  devrais  dire,  depuis  mes  premières  études  avec  fielgrand,  Edouard 
Lartet,  Collomb,  etc.,  en  1867,  la  régularité  des  phénomènes  quater- 
naires n'a  pas  cessé  de  se  montrer  et  de  s'affirmer  chaque  jour 
davantage. 

Une  terre  brune  se  rencontre  assez  souvent  au  nord  de  Bourg, 
sous  les  dépAts  quaternaires,  à  la  surface  des  couches  plïocènes. 
Cette  terre  n'a  aucun  âge  précis,  puisque  la  masse  des  couches 
qu'on  peut  placer  h  ce  niveau,  est  très  grande,  ainsi  que  je  l'indique- 
rai dans  la  suite  de  cette  note. 

Les  graviers  9,  prennent  à  la  sortie  de  Bourg,  au  nord  de  la  ville, 
un  grand  développement;  ils  se  mêlent  à  une  alluvion  sous-jacente 
qu'on  ne  peut  en  séparer  à  cause  de  la  haison  intime  des  deux  dé- 
pats;  c'est  la  mgme  couche  g  qui  prend  à  la  base  la  forme  d'une 
alluvion  très  régulière. 

Valluvion,  Og,  exploitée  au  faubourg  de  Maçon,  repose  sur  des 
graviers  maigres,  aquifères  10.  L'eau  coule  sur  des  cailloux  mélan- 
gés d'un  peu  d'argile  11,  qui  dessinent  un  vallon.  Ce  vallon  s'est 
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i»é3rnpli  suivant  la  théorie  des  remous,  développée  dans  le  Bulletin  par 
Bel  grand;  aussi  sur  ce  point,  le  courant  semble  venu  du  nord-ouest, 
cjuoique  partout  ailleurs  il  soit  du  sud.  La  grosseur  des  cailloux, 
l'étendue  de  l'alluvion,  semblent   indiquer   qu'à  cette  époque  la 
ri^viêre  d*Ain  coulait  encore,   au  moins  momentanément,  dans  la 
vsill^e  de  la  Reyssouze.  Ces  alluvions  existent  encore  au  premier 
por^tsous  le  chemin  de  fer  de  Uourg  à  Lyon  par  la  Dombes.  Elles 
SOX2 1,  sur  ce  point,  situées  au  sud  de  Bourg,  à  800  mètres  environ  d*un 
affluent  de  la  Yeyle  et  à  moins  de  6  mètres  au-dessous  du  niveau  do 
la.  ligne  de  partage  des  eaux.  Il  est  donc  probable  que  si  les  eaux,  en 
lenaps  d'étiage,  ne  se  déversaient  pas  dans  la  vallée  de  la  «Veyle, 
elles  y  passaient  au  moins  en  temps  de  crues.  Ceci  expliquerait  les 
vastes  dimensions  de  cette  vallée  à  partir  de  Saint-Remy,  dimen- 
sions comparables  à  celles  de  la  vallée  de  la  Reyssouze  et  hors  de 
proportious  avec  les  cours  d'eaux  actuels,  môme    à  Tépoque  qui 
xious  occupe. 

Les  graviers  10,  qu'on  rencontre  à  la  base  de  la  couche  9,  ont  en 
général  une  grosseur  très  régulière,  1  à  2  centimètres  de  dia- 
niètre  ;  leur  disposition  indique  des  lits  de  rivage.  Ils  sont  en  géné- 
i'aI  très  rouges,  mais  lorsqu'ils  sont  baignés  par  une  nappe  aquifère, 
^mme  au  faubourg  de  Maçon,  ils  sont  blancs.  Il  faut  donc  pour 
'i^béBerune  alluvion,  que  celle-ci  ne  soit  pas  recouverte  par  une 
^uche  imperméable;  mais  pour  conserver  cette  couleur,  il  faut  que 
1  Allusion  ne  soit  pas  lavée  par  une  eau  courante. 

Des  dépôts  rouges  bC  forment  dans  un  grand  nombre  de  sources  de 
^  Dresse;  l'analyse  chimique  n'a  pas  encore  indiqué  la  cause  de 
cette  couleur  de  rouille. 

l«es  graviers  10,  sont  souvent  cimentés  par  du  minerai  pauvre 
te  f Q  j.  Qjj  dirait  qu'à  cette  époque  il  y  a  eu  sur  plusieurs  points 
te^s  Sources  ferrugineuses  abondantes.  Ces  dépôts  de  mauvais  mine- 
rai d^  fgr  suivent  des  alignements  d'âges  respectifs  un  peu  différents. 
"  y  ^  trois  directions  principales  ;  la  plus  récente  donne  des  pisoli- 
"^^s  cle  fer  répandus  à  la  surface  du  sol,  suivant  une  direction  vague  : 
EsUOuest. 

^^  minerai  de  fer  est  moins  pauvre  au-dessous  du  Diluvium  final 

^^  *^crd.  Il  semble  alors,  sur  un  point  au  sud  de  Bourg,  suivre  l'ali- 

8^^0nent  des  principales  failles  de  la  Bresse,  n®  75°  E.  Le  minerai 

^® fardes  graviers  de  plage,  n°  10,  paraît  au  contraire  s'aligner  sui- 

^ant.  la  direction  n**  5°  E.  Un  croisement  de  ces  deux  directions  se 

uoi^-VQ  à  1300  mètres  de  la  gare  de  Bourg;  sur  la  ligne  de  Bourg  à 

Yul^rs.  Y  serait-il  l'indice  de  la  proximité  des  riches  minerais  de 

fer  da  sidérolithique  rencontrés  à  Toussieux  (Isère)? 
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Les  graviers  10,  forment  lo  Tonii  de  la  sabliôre  du  faubourg  de 
Maçon.  Ils  reposent  sur  des  sables  rouges  vers  le  premier  pont  du 
chemin  de  fer  au  sud  de  Bourg.  On  les  retrouve  sur  In  ligne  de  Saint- 
Amour  auprÈs  df  Cliallus,  et  aussi  fl  La  Cliagne.  Sur  ces  deux  points 
leur  âge  est  bien  défini.  Ils  doivent  se  placer  très  probablefflenl  entre 
les  terrasses  de  320  et  de  000  mitres,  dans  la  même  position  gne  les 
sables  rouges,  n°  5,  entre  les  terrasses  de  80  et  de  160  mètres. 

Une  Alluvioti  du  sud,  n"  11,  se  trouvait  autrefois  à  La  Cbagne  sou» 
les  graviers,  40.  Elle  était  formée  de  gros  caillooï  indiquant  une 
origine  très  probablement  torrentielle,  qui  est  presque  le  régime 
normal  des  couches  plus  anciennes  dont  je  vais  parler.  L'alluvion  1 1 
estrouge  il  La  Chagne  et  plus  blanche  à  Chulias;  elle  doit  corres- 
pondre aux  moraines  du  groupe  de  Yancia,  qui  sont  restées  atitt 
loin  vers  le  sud-est.  J'ai  décrit  ce  groupe  en  avril  1878, 

Un  lit  argileux  rouge,  12,  supporte  à  La  Chague  l'alluvioo  11;  par 
sa  situation  au  milieu  des  autres  dép6ts,  il  doit  représenter  le  lebm 
toujours  très  rouge  de  la  terrasse  de  600  à  700  mètres.  Ce  lebtn  est 
très  rarement  épais;  il  semble  avoir  une  origine  assee  analogue  à 
celle  du  Diluvium  final  du  Nord,  auquel  il  ressemble  beaucoup.  A 
Sathonay,  les  cailloux  auxquels  il  est  mèlê  indiquent  un  courant  du 
Nord;  mais,  nous  trouvant,  sur  ce  point,  dans  la  vallée  de  la  SaOnf, 
dont  le  cours  est  du  nord  au  sud,  nous  ne  pouvions  dire  que  ce 
lehm  était  le  produit  d'un  Diluviuni  du  nord.  Il  n'en  est  pas  de 
même  à  Bourg;  mais  on  n'y  trouve  que  de  petits  cailloux. 

Les  graviers,  13,  charriés  par  un  courant  du  Nord,  existent  seuls 
avec  leur  lehm  à  La  Chagne.  Sur  d'autres  points  on  trouve,  mais 
toujours  vers  des  altitudes  de  fiOO  mètres  à  700  mètres,  de  véritables 
alluvions.  Sur  le  plateau  de  la  Dombcs,  vers  Margnolas,  j'ai  vu  h  ce 
niveau  une  moraine  lavée  et  transformée  sur  place  en  unealluvion 
de  cailloux  striés,  {Oui.,  1S77,  p.  726).  Au  même  niveau  j'ai  observé 
aussi  une  alluvion  h  Sathonay;  mais  elle  était  trop  diflicile  k  distin- 
guer  du  Diluvium  du  Nord,  13,  pour  que  j'aie  pu  en  parler  en  1881, 
Sans  donner  les  moLifs  de  celte  subdivision.  En  eDet,  ce  n'est  que  la 
généralité  du  fait  qui  m'a  fdil  apercevoir  ce  détail  à  Sathonay. 

Valluvion  de  600  à  700"  d'altitude  existe  partout  à  la  surface  de  la 
dernière  extension  des  glaciers.  Depuis  longtemps  notre  savant 
maître  M.  Hébert  a  appelé  mon  attention  sur  ce  fait,  surtout  k\h 
suite  d'une  excursion  entre  Langogne  et  Villefort,  dans  la  Lotère. 
Sur  ces  hauts  plateaux  gneissiques  et  granitiques,  ainsi  que  M.  Hé- 
bert  l'a  observé  avant  mol,  on  voit  le  sol  couvert  d'alluvioDS  de 
quartz  roulé.  Ces  petits  cailloux  de  quartz,  enlevés  à  la  roche  qui 
supporte  l'alluvion,  ont  été  roulés  et  arrondis  ;  leur  forme  exclu! 
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ridée  d'un  cours  d*eau,  mais  s'accorde  très  bien  avec  celle  d'une 
plage  sans  falaise,  qui  répond  très  bien  à  la  situation  des  lieux. 
Plusieurs  de  mes  confrères  ont  placé  jusqu'ici  les  alluvions  de  ce 
niveau  dans  le  Miocène  ;  c'est  une  erreur  très  pardonnable.  11  est 
en  effet  bien  difficile  de  supposer  une  pareille  immersion  de  nos 
continents  à  une  date  si  rapprochée  de  nous.  M.  Hébert  a  cepen- 
dant publié  sur  ce  sujet  divers  articles  notamment  dans  la  Revue 
scientifique. 

Sous  l'alluvion  de  600  à  lOO^y  on  aperçoit  partout  les  moraines  de 
la  dernière  extension  des  glaciers.  Le  point  le  plus  voisin  delà  Bresse 
où  j'ai  observé  dans  la  montagne,  cette  superposition,  est  près  de 
Napt,  au-dessus  de  la  gare  de  Gizc-Bolozon.  On  voit  en  cet  endroit 
une  montagne  arrondie  formée  à  son  sommet  de  cailloux.  Les  trous 
faits  pour  Textraction  du  sable  montrent  à  la  surface  le  Diluvium 
flnal,  puis  une  alluvion  produite  par  un  courant  du  Sud-Ouest,  au- 
dessous  une  autre  alluvion  dont  le  courant  venait  du  Sud-Est.  Ces 
alluvions  reposent  sur  une  Moraine  d'apparence  stratifiée  comme  les 
alluvions,  type  fréquent  entre  Bourg  et  le  Rhône.  Les  cailloux  y  sont 
tous  inclinés  comme  s'ils  avaient  été  déposés  par  un  courant.  Ici  le 
courant  serait  venu  du  Sud-Ouest.  Sous  la  moraine  on  voit  une  allu- 
vion venant  du  Nord-Ëst.  Celle-ci  est  calcaire,  comme  toutes  les 
couches  de  cette  coupe.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  cailloux  alpins,  quoique 
tout  autour  on  en  rencontre,  soit  à  l'Est  à  Nurieux,  soit  au  Nord  à 
Thoirette,  soit  à  l'Ouest  à  Racouze  et  près  de  Simandre. 

La  moraine  14,  située  sous  l'alluvion  de  600  à  700"",  existait  autre- 
fois à  la  Ghagne,  sous  la  forme  d'un  amas  de  gros  cailloux,  qui  a 
à  peu  près  complètement  disparu  dans  l'exploitation  de  la  sablière.  Ce 
n'était  pas  une  moraine,  mais  ce  que  mes  études  m'ont  appris,  de- 
puis longtemps,  en  être  le  prolongement  immédiat. 

Le  Quaternaire,  au  début  de  mes  études,  comprenait  pour  tous 
les  savants  maîtres  qui  m'ont  initié  à  son  étude,  tous  les  dépôts 
formés  ou  abandonnés  à  la  surface  du  sol  sur  les  pentes  des  vallées, 
depuis  leurs  ûancs  les  plus  élevés  jusque  vers  leurs  thalwegs  actuels. 
Tout  le  reste  était  momentanément,  sauf  contrôle  ultérieur,  pliocène. 
Le  quaternaire  ainsi  défini  formait  un  tout  bien  homogène;  auquel 
j'ai  cru  devoir,  en  1884,  donner  le  nom  d'Anelcocène,  pour  lui  main- 
tenir son  homogénéité,  alors  que  l'élude  plus  complète  des  forma- 
tions alluviales  de  la  fin  de  la  succession  géologique  nous  engageait  à 
descendre  la  limite  entre  le  Quaternaire  et  le  Pliocène. 

Vétage  anelcocène^  dont  je  viens  de  définir  les  limites  générales, 
aura  besoin  d'être  mieux  limité  à  sa  base;  mais,  avant  de  le  faire,  il 
me  semble    préférable  de    continuer  la   description  des  diverses 
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couchas  diluviennes.  Je  pourrai  alors  montrer  que  l'Ëtogc  anelcocèDS 
est  un  type  que  nou':  retrouverons  bien  des  fois  dans  la  succossioD 
des  diïcr*  syslÈmes  sâdimenlaires,  alternant  avec  un  autre  type  que 
j'appellerai  koréoci-nc,  du  verbe  zi/h'm,  avancer,  parce  que  dans  le  Qua- 
leniaire  co  type  correspond  à  l'avancement  des  glaciers.  C'est 
l'opposé  de  l'AnclcocÈne,  qui  est  l'époque  do  leur  reirait. 

La  M'ord'He  14  existe  sur  tout  lu  plateau  de  la  Bombes;  je  l'ai 
appelée  on  i&Hi  (p.  724)  une  moraine  démantelée.  C'est  qu'en  efTet 
presque  partout  on  en  voit  les  gros  blocs  presque  à  la  surbce  du  sol, 
&  peine  recouverts  par  le  lehm  rouge  de  la  terrasse  de  600  à  700". 
Tous  les  gros  blocs  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Sathonay  à 
Trévoux,  située  entre  la  gare  de  Salhonay  et  le  viaduc  du  ravin  de  la 
pompo  à  Feu  sont  de  cet  âge.  11  en  est  de  même  pour  le  bloc,  aujour- 
d'hui détruit  du  Fort  Barrât,  près  de  Harlieuï  «l  pour  ceux  de  la 
rorét  de  La  Cbassagne,  entre  Chalamont  et  Meiimieus,  que  j'ai  cru 
en  1878  devoir  rapporter  à  ce  niveau.  L'abondance  des  dépôts  gla- 
ciaires, au  nord  de  Meiimieux  rend  la  stratigraphie  de  ces  dépAU 
fort  difllcile  et  réellement  un  peu  incertaine. 

Une  tirgilvTouge,  n'  15,  existe  au-dessous  des  cailloux  représentant 
k  La  CbagDB,  au  sud-est  de  Bourg,  la  moraine  démantelée,  ii.  Cette 
argile  rouge,  sableuse,  me  parait  devoir  être  rapportée  au  niveau  da 
lelïm  ancien  qui,  dans  l'ancienne  sablière  de  Sathonay,  est  placé 
entre  les  lebms  quaternaires  plus  récents  et  des  alluvions,  16-18, 
dont  je  vais  parler.  L'extension  de  ce  lehm  est  très  ^ande,  mais  il 
se  trouve  le  plus  souvent  réduit  à  une  faible  épaisseur  par  les  ravine- 
ments que  les  glaciers  postérieurs  lui  ont  fait  subir.  Au  nord  de  la 
région  des  cailloux,  il  se  confond  avec  les  autres  lehms  pUocèaes  on 
quaternaires;  au  sud,  on  le  rencontre  presque  partout  autour  de 
Lyon  entre  les  moraines  et  les  alluvions  anciennes  appelées  par  tous 
mes  prédécesseurs  conglomérat  bressan,  sans  doute  parce  que  ces 
couches  présentent  souvent  des  lits  de  poudingue. 

Troâ  alluvions,  16,  17,  18,  existent  à  La  Chagne  sous  l'argile 
rouge  15,  et  sur  une  alluvion  argileuse  que  nous  retrouverons  à 
Fontaine-sur- Saâoe,  Ces  trois  alluvjons  sont  représentées  à  Satho- 
nay par  une  seule  alluvion  blancbe,  qui  supporte  le  lehm  15  (lehm 
ancien).  Cette  alluvion  est  blauche  et  très  régulière.  Elle  recouvre 
l'extrémité  d'une  moraine  qui  se  fait  jour  sur  un  point  de  l'ancienne 
sablière.  Elle  est  unique  à  Sathonay.  A  La  Chagne,  au  contraire,  on 
y  constate,  en  haut,  16,  un  courant  du  nord  ;  au  milieu,  17,  un  cou- 
rant du  sud;  à  la  base,  18,  un  courant  du  nord  dont  les  eaux  de- 
vaient  passer  par  un  col  situé  vers  260'°  d'altitude,  entre  la  montagne 
et  la  foret  de  Seillon,  vers  La  Tranolière,  ceci  semble  indiquer  que  le 
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bassin  do  la  Saône  était  alors  fermé  momentanément  à  son  issue 
naturelle  vers  Lyon,  ou  plutôt  un  peu  au  Nord,  entre  Fontaine-sur- 
Saône  et  Rochetaillée.  En  effet,  les  alluvions  de  ce  niveau  à  Sathonay 
viennent  de  TEst;  c'est  le  courant  du  Rhône  qui  passait  là,  suivant 
alors  le  ravin  de  Sathonay.  A  260°"  d'altitude,  vers  le  cimetière  de 
f*ontaine,  on  voit,  au  contraire,  à  ce  niveau  des  alluvions  de  plage 
très  rubéfiées.  C'est  une  seconde  preuve  de  la  fermeture  du  bassin 
de  la  Saône  sur  ce  point.  Un  fait  intéressant  est  à  noter  :  l'alluvion 
du  Rhône  est  restée  blanche,  tandis  que  l'alluvion  de  rivage  est 
rouge.  Cette  différence  tient  à  la  différence  des  dépôts  qui  recouvrent 
de  part  et  d'autre  ces  deux  alluvions. 

Une  aj^gilc  bariolée^  10,  môlée  de  cailloux,  supporte  à  La  Chagne  et 
à  Fontaine-sur-Saône  les  dépôts,  16,  17  et  18.  A  La  Chagne  elle  re- 
présente une  moraine.  Elle  existait  aussi  dans  la  tranchée  de  Challes 
sur  la  voie  ferrée  de  Bourg  h  Saint-Amour.  A  Fontaine  elle  est 
moins  argileuse,  mais  néanmoins  présente  encore  tous  les  caractères 
des  argiles  à  cailloux.  Sur  ce  point  elle  se  place  au  niveau  de  la  mo« 
raine  médiane  de  l'ancienne  sablière  dont  j*ai  parlé  en  1881  (p.  723). 
C'est  à  ce  niveau  que  je  mets  l'argile  bariolée  à  cailloux  de  la  Chagne, 
parce  que  là,  comme  auprès  de  Lyon,  ce  dépôt  est  environné  tant 
au-dessus  qu'au-dessous,  par  des  couches  qu'on  peut  identifier  de 
part  et  d'autre,  les  unes  avec  les  autres. 

Une  alliivlon  du  Nord,  20,  supporte  à  La  Chagne  les  couches  pré- 
cédentes. Elle  présente  une  certaine  puissance  ;  c'est  la  principale 
couche  de  la  sablière.  Elle  renferme  des  lits  de  sables  alternant  avec 
des  lits  de  graviers  et  de  cailloux.  Une  alluvion  identique,  incluse 
dans  les  mômes  couches,  a  été  rencontrée  par  les  tranchées  de  la 
conduite  des  eaux  de  Bourg  vers  TAlleyriat.  Elle  a  été  abandonnée 
aussi  par  un  courant  venu  du  Nord.  C'est,  en  outre,  de  part  et 
d'autre,  la  môme  grosseur  de  cailloux,  la  môme  épaisseur  d'alluvion 
et  la  même  cote  d'altitude  «approximative.  Cette  alluvion  du  Nord 
indique  la  fermeture  du  défilé  de  Rochetaillée  pendant  un  temps 
assez  prolongé. 

A  Sathonay,  on  voit  du  môme  âge  que  l'alluvion  du  Nord,  20,  une 
puissante  alluvion  du  Sud-Est.  La  régularité  de  ses  cailloux  indique 
une  alluvion  fluviale  très  régulière  et  probablement  formée  lente- 
ment. Sa  position  dans  l'ancienne  sablière  montre  que  le  Rhône  ou 
l'un  de  ses  bras  passait  à  cette  époque  à  250°^  d'altitude,  sous  le 
village  de  Sathonay.  Le  courant  devait  ensuite  tourner  vers  le  Sud 
au-dessus  de  Fontainesur-Saône.  Vers  Fontaine-Saint-Martin,  il  y  a 
des  alluvions  qui  peuvent  se  rapporter  au  môme  niveau,  mais  ce 
n'est  pas  assez  certain  pour  l'affirmer. 
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Une  mar/iitie  que  j'ai  appelée,  en  1884,  moraiae  amincie,  estsle  à 
Sallionay  nu-dessous  de  l'allimon  dont  je  parlais  tout  à  l'heure. 
Cette  alluvion,  âO,  est  celle  que  j'ai  Indiquée  dans  ma  note  de  4884, 
au  Iroisl^mi!  alinéa  da  la  [lage  ^2Z.  A  cotte  époque,  un  eiamen 
rapide  m'avait  conduit  à  IdenliOci'  In  moraine  mëdiane  de  Satbonay 
atec  celle  de  LaChagne  (V.  p.  723,  ligne  19).  Aujourd'hui,  après  une 
étude  plus  complète  de  loulea  mes  notes  et  une  discussion  plus 
approfondie,  Je  place  la  moraine  de  La  Chagne  au  niveau  de  la 
moraine  amincie.  Celle  différence  de  position  n'a  du  reste  aucune 
itnportanct]  au  point  de  vue  général,  et  ce  n'est  qu'une  question  de 
détail. 

A  l'AHeyriat,  près  de  Mooternaus  et  do  Longchamp,  au  Sud  de 
Bourg,  comme  à  La  Cliagne,  l'alluvion  du  Nnrd,  20,  repose  sur  des 
couches  d'origine  glaciaire.  Cette  dispositiuD  est  exactement  la 
mèniû  qu'à  Salhonay,  Sar  ce  dernier  point,  au  Sud  de  l'ancienne 
sablière  c'est  une  moraine  intacte,  tandis  qu'au  Nord,  c'est  une  mO' 
raine  remaniée.  Au  Sud  de  Dourg,  à  l'Atluyriat,  c'est  une  argile  ba- 
riolée à  cailloux  ;  à  ta  Chagne,  c'est  au  Nord  une  argile  &  cailloux, 
au  centre  une  moraine  de  chute,  et  vers  le  Sud  J'ai  vu  un  témoîD 
d'une  moraine  intacte. 

Quoique  j'aie  attribué  à  l'argile  h  cailloux  da  La  Cbagae  le  n"  31 
à  la  moraine  le  n*  23  pour  indiquer  leur  ordre  de  superposition, 
deux  dépôts  sont  intimement  liés  l'un  îi  Tautru  et  soûl  le  prodi 
l'on  de  l'autre.  Les  tranchées  exécutées  pour  amener  les  eaux  de 
Lent  à  Bourg  m'en  ont  fourni  des  preuves  nombreuses.  Sur  tous  tes 
points,  l'argile  &  cailloux  est  le  produit  du  remaniement  de  la>  mo- 
raine. La  moraine  renferme  des  cailloux  striés;  l'argile  &  cailloux  en 
contient  peu;  tous  les  cailloux  y  sont  plus  ou  moins  roulés  et 
stratiliés  à  la  manière  des  cailloux  des  alluvions.  L'argile  à  cailloux, 
21,  de  La  Chagne  indique  un  courant  du  >~ord.  Celte  orientation  se 
retrouve  sur  bien  des  points  du  Sud  de  Bourg,  dans  le  dépôt  de  cet 
ftge  qui  a  été  formé  sur  place  aux  dépens  de  la  moraine  32. 

La  moraine  de  ijeillon  est  la  moraine  22.  C'es>t  aussi,  comme  je  Tiens 
de  le  dire,  la  moraine  amincie  de  ma  note  de  1884.  Elle  a  été  signalée 
pour  la  première  fois  par  notre  regretté  confrère  E.  Benoit,  lorsqu'il 
publia  ses  premières  notes  sur  le  département  de  l'Ain.  La  moraine 
de  Seillon,  ainsi  que  nous  l'appellerons,  pour  conserver  le  nom  qui 
lui  fut  donné  par  Ë.  Benoit,  est  en  apparence  mal  caractérisée  sur 
tous  ses  afQeurements;  mais  toutes  les  tranchées  qui  l'ont  coQpée 
ont  montré  qu'elle  présente  partout  les  caractères  des  moraines  les 
mieux  caractérisées.  Elle  se  prolonge  dans  diverses  directions.  Ella 
était  représentée  par  une  moraine  de  chute  dans  la  tranchée  da 
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chemin  de  fer  à  Challes,  et  les  allavions  qai  étaient  au-dessous, 
étaient  blanches,  tandis  que  celles  qui  étaient  au-dessus  étaient  en 
partie  rouges,  surtout  vers  le  haut. 

La  moraine  de  Seillon,  existe  sous  des  alluvions,  au  pied  de  la 
butte  de  Longchamp,  en  face  du  pont  de  la  route  de  Bourg  à  Lent. 
Elle  existe  aussi  à  Monternaux  et  à  la  butte  des  Quatre-Yents  ;  mais 
sur  ce  dernier  point  elle  est  tellement  réduite  qu'elle  est  devenue 
presque  méconnaissable.  A  Monternaux  elle  se  présente  sous  forme 
d* argile  bariolée  rouge  et  bleue,  renfermant  encore  quelques  cailloux 
striés. 

Elle  repose  à  La  Ghagne  sur  un  lit  argileux,  jaune,  dur,  que  j*ai 
retrouvé  sur  bien  des  points  à  la  base  de  dépôts  glaciaires  anciens. 
A  Sathonay,  vers  l'ancien  tir  à  la  cible,  j'ai  vu  les  mêmes  marnes 
jaunes  entre  une  moraine  et  les  poudingues.  Sur  ce  point,  du  côté 
du  Sud,  l'argile  jaune  englobait  un  lit  d'une  alluvion  non  roulée, 
formée  de  cailloux  anguleux  presque  tous  striés. 

Vargilc  jaune  23,  qui  supporte  la  moraine  de  Seillon,  ne  se  dis^ 
tingue  pas,  à  Salhonny,  de  l'argile  jaune  25  qui  n'est  séparée  d'elle 
que  par  un  lit  de  faciès  glaciaire  très  prononcé.  Ces  diverses  couches 
argileuses  jaunes  ne  se  rencontrent  cependant  que  vers  la  base  des 
dépôts  quaternaires  supérieurs. 

Sous  les  couches  précédentes  on  voit  à  Montagnat  des  alluvions  qui 
ne  ressemblent  pas  à  celles  qui  sont  dans  la  môme  situation  à  La 
Ghagne.  11  en  est  de  môme,  si  on  compare  Longchamp  et  Monter- 
naux à  La  Ghagne  ou  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Nantua,  à 
Bouvant.  Dans  cette  tranchée  la  base  de  l'argile  à  cailloux,  dérivée 
de  la  moraine  de  Seillon,  trace  une  ligne  droite  qui  coupe  soit  des 
sables,  soit  des  alluvions;  c'est  la  reproduction  du  plan  d'érosion 
qui  coupe  à  Sathonay  de  la  môme  manière  des  poudingues  très  durs 
et  des  alluvions  meubles.  Du  reste,  le  plan  d'érosion  de  Bouvant  et 
celui  de  Sathonay  sont  placés  à  la  base  des  mômes  couches.  11 
semble  donc  que  ces  érosions  doivent  ôtre  du  môme  âge.  G'est  à  la 
recherche  de  cet  âge  que  je  vais  m'altacher,  en  décrivant  pour  y 
arriver  toutes  les  assises  de  la  Bresse,  en  commençant  par  la  base; 
mais,  pour  éviter  des  redites,  je  rappellerai  souvent  mes  notes  anté- 
rieures. 

ASSISES    INFÉRIEURES    A    LA    MORAINE    DE    SEILLON.     —     PLAINE     DE     LA 

BRESSE 

Dans  la  Bresse  au  Nord  de  Bourg,  les  formations  erratiques  com- 
mencent avec  les  marnes  pliocènes.  J'ai  indiqué  en  1883,  quatre 
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couches  diluviennes  de  ce  genre,  auxquelles  j'ai  attribué  les  numéros 
1,  S,  3  et  -i,  en  commençant  par  celle  de  Plantaglay,  située  ik  la  b»as 
dos  marnes  à  lignites  de  Treffopt,  de  Sanciat  et  de  la  rivière  d'Ain 
MoUoD.  Plusieurs  objections  ont  été  faites  au  sujet  de  ces  bancs 
cailloux  ;  mais  ceus-la  mâmes  qui  les  ont  faites  ont  parlé  des  bani 
de  cailloux   intercalés   dans  les   argiles  d'Hautcrive  (Drôme). 
d'après  les  Recherches  paléonlologiçues  sur  les  dépôts  tertiaires  à  Milni 
Ëdwarsia  et  Vivipara  du  département  de  l'Ain,  de  M.  Locard,  la  faai 
d'Hauterivi!  correspond  exactement  à  celle  des  couches  infériaui 
de  la  Dresse  lacustre.  Les  cailloux  intercalés  dans  les  lignites  d'Haï 
terive  prouventainsi  l'existence  des  couches  diluviennes  pliocèaes 
la  Bresse. 

jLe  detixième  erratique  de  la  Bresse  existe  à  l'Ouest  de  Cormi 
à  la  partie  supérieure  des  sables  à  ffelix  Chaixi  ;  il  y  est  indî-T 
que  par  de  petits  hts  de  chailles  déposés  sur  un  rivage.  On  le  re- 
trouve de  même  h  t'Est  de  la  sablière  de  Montgardon,  étudiée  et 
décrite  par  M.  de  Cbaignon,  1883-  On  retrouve  ce  niveau  erraliqae, 
formé  par  un  lit  de  gros  cailloux  roulés,  h  la  limite  ouest  des  anciena 
communaux  de  Trelforl.  Enfin,  près  de  Bourg,  vers  le  cimetière  de 
Ceyzériat,  il  y  a  une  ancienne  recherche  de  lignite  qui  a  montré  1« 
prénence  de  ce  combustible  qui,  sur  tout  le  bord  de  la  Bresse,  appj 
tient  soit  au  Miocène  soit  au  niveau  des  lignites  de  Mollon,  de  Sai 
ciat,  de  'IVeffort,  etc.  Les  couches  miocènes  sont  toujours,  môme 
plaa  réceates,  redressées  oa  ployéea  au  pied  du  Jura,  lundis  qus  le 
Pliocène  n'a  que  des  pentes  naturelles.  Il  en  résulte  que  les  lignites 
de  Ceyzériat  doivent  être  très  probablement  de  l'&ge  de  ceux  de 
HoUon  et  de  Treffort,  c'est-à-dire  compris  entre  le  premier  et  le 
deuxième  erratique. 

Le  banc  de  poudingue  de  petits  graviers,  visible  sur  divers  points^ 
vers  240  mètres  d'altitude,  aux  environs  de  la  recherche  de  lignite 
de  Ceyzériat,  semble,  par  sa  position,  représenter,  le  deuxième 
erratique  de  la  Bresse.  Ce  banc,  incliné  vers  l'Ouest,  se  retrouve  un 
peu  plus  bas  dans  la  sablière  située  à  Montagnat,  entre  réglise*et  le 
moulin.  Le  poudingue  du  deuxième  erratique  s'y  montre  vers  le 
fond,  recouvrant  deux  mètres  d'alluvioo  de  rivage.  Au-dessous  on 
voit  des  cailloux  puis  des  sables  jaunes. 

Les  Marnes  à  Pyrgidium  Nodoti  du  Nord  de  la  Bresse  recouvrent  à 
Gormoz  les  sables  à  Belix  Chaixi  et  les  lits  de  cailloux  du  deuxième 
erratique.  Cette  faune  comprend,  d'après  quelques  indications  de 
M.  Charpy,  des  oiseaux  et  des  poissons,  mais  les  os  de  poissons,  re- 
cueillis par  M.  l'ahbé  Duluye,  étudiés  et  publiés  par  M.  Sauvage 
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dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Chalon-sur- 
Saône^  sont  plus  anciens. 

Le  gisement  du  Niquedat  est,  à  sa  partie  supérieure,  où  fut  trouvé 
le  Mastodon  dissimilis ,  Jourdan,  situé  à  la  base  des  marnes  précé- 
dentes; mais  la  faune  du  ruisseau  de  la  route  est,  d*après  Tcxamen 
des  lieux,  confirmé  par  les  études  paléontologiques  de  M.  Locard, 
d'un  âge  plus  ancien  et  mal  défini. 

Un  nouveau  gisement  fossilifère,  découvert  dans  une  tranchée  de 
route,  à  14  kilomètres  au  nord  de  Bourg,  montre  que  la  zone  de 
Cormoz,  de  fieaupont,  du  Yillard-de-Domsure  et  du  Yernay  passe  à 
Aussiat  et  à  Yillemotier,  et  se  continue  entre  Bourg  et  la  montagne 
qui  borde  la  Bresse.  Cette  zone  renferme  vers  sa  base,  au  Niquedat, 
à  Yillemotier,  etc.,  des  bancs  de  marnes  englobant  des  nodules  de 
calcaire  concrétionné.  Elle  présente  dans  le  fossé  de  la  route  de 
Bourg  à  Ceyzériat,  au  pied  de  la  côte  du  cimetière,  des  marnes  du 
môme  genre.  Celles-ci  reposent,  en  ce  point,  sur  le  poudingue  qui 
représente  le  deuxième  erratique.  Le  nouveau  gisement  dont  M.  Lo- 
card  a  bien  voulu  déterminer  les  fossiles,  ne  permet  pas  encore  de 
raccorder  cette  zone  avec  celle  qui  doit  lui  correspondre  au  Sud. 

Le  troisième  erratique  recouvre  les  marnes  à  Pyrgidium  et  les  borde 
au  Sud  et  à  TOuest  depuis  les  environs  de  Marboz,  où  E.  Benoit  a 
signalé  une  bande  de  cailloux  alpins,  à  laquelle  il  attribuait  une 
autre  origine,  mais  qui  n*est  que  l'affleurement  de  ce  banc  qui  passe  à 
Beny,  à  Saint-Étienne-du-Bois  et  se  perd  ensuite  sous  les  dépôts  do 
cailloux  plus  récents.  Un  puits  dont  j*ai  parlé  et  qui  a  fourni  la  Suc- 
cinée  des  marnes  de  Bourg,  a  montré  la  présence  des  cailloux  des 
Alpes  au-dessous  des  marnes  à  Challes.  Un  peu  au  Nord,  un  captage 
de  sources  exécuté  à  Tasile  d'aliénés  de  Cuègre,  en  1884,  a  mis  ce 
banc  à  jour.  On  n'y  voyait  que  des  cailloux  des  Alpes.  Son  épaisseur 
est  de  plus  d'un  mètre.  Il  plonge  de  10  degrés  dans  la  direction  du 
Sud-Ouest.  La  disposition  dos  cailloux  indique  une  alluvionde  plage, 
surtout  vers  Test.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  cailloux  striés,  mais  à  Cballes 
la  collection  des  roches  des  Alpes  était  beaucoup  plus  variée  qu'à 
Cuègre.  Ce  banc  passe  à  l'altitude  de  215  mètres  sous  la  ville  de 
Bourg.  On  le  trouve  ensuite  sous  le  stand  de  Bourg  à  230  mètres 
d'altitude.  Cette  pente  montre  qu'il  affleure  sous  la  moraine  de 
Seillon,  entre  Montagnat  et  la  forôt  de  Seillon.  Il  arrive  ainsi  bien 
au-dessus  du  poudingue  du  deuxième  erratique. 

Le  troisième  erratique  contient  à  Bourg  de  très  gros  cailloux  de 
roches  diverses  des  Alpes,  notamment  des  jaspes  rouges  (exotiques 
de  M.  Pillet).  C'est  la  présence  de  ces  roches  qui  m'a  engagé  à  iden- 
tifier ce  dépôt  avec  les  alluvions  B  de  la  sablière  de  Fleurieux-sur- 
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Saône  {p.  107  et  119  de  ma  note  de  1884).  Cette  idenliflcation  m'a 
coDduU  à  mcllre  sur  le  même  niveau  la  partie  iaférieurâ  des 
sablières  da  NeuTille,  où  le  courant  est  le  même,  N.  N.  E.  Ensuite  j'ai 
considéré  la  morniae  profonde  des  ravins  de  Fontaine- Saint -Martin 
et  de  Satlionay  comme  étant  du  mC^me  âge,  ain^i  qu'une  partie  indé- 
terminée des  alluvtons  qui  surmontent  la  morainu,  principalement 
la  partie  sableuse. 

La  partie  sableuse  inférieure  des  alluvioas  régulières  du  Sod,  de 
ma  note  de  1881  (p.  719),  a  fourni  autrefois  à  M.  Gotty  des  dente  de 
Mastodontes  el  des  tÈtes  A'Arctamyi,  Cette  association,  qu'on  a  voulu 
expliquer  par  des  terriers  de  marmottes,  est  inexptiquable  par  cette 
hypothèse,  parce  que  ces  alluvions  étaient  recouvertes  de  plusieurs 
lits  de  poudtngues  très  anciens.  \2Arctomy&  doit  Ctre  contemporain, 
à  très  peu  près,  des  alluvions  dans  lesquelles  on  le  trouve;  mais  les 
ossements  de  Mastodontes  y  sont  toujours  roulés.  Néanmoins  plu- 
sieurs appellent  ces  alluvions  sables  k  Mastodontes  et  en  font,  par 
consëquent,  du  Pliocène.  Au  contraire,  en  1884,  j'ai  placé  cei 
couches  à  la  base  du  Quaternaire,  à  cause  du  changement  de  leur 
faune  :  Arctomys,  Succinée,  etc,,  au  lieu  du  Mastodon  dissimUis,  du 
Pyrgidium  et  des  Vivipara  des  Marnes  de  Cormoz,  de  Loyos  «t  d'Hao- 
terive. 

Dans  une  étude  sur  Sathona;  publiée  par  H.  Fonlaanes  en  mAn» 
temps  que  la  mienne,  et  résumée  au  début  de  ce  volume  du  BatklJn, 
notre  savant  confrère  met  en  évidence  un  fait  que  je  connaissais 
depuis  bien  longtemps,  mais  dont  je  n'avais  pas  encore  deviné  l'im- 
portance. Les  alluvions  dites  sables  à  Mastodontes  ravinent  les 
muTTiei  h  Pyrgidiitm  aussi  bien  que  les  coucbes  à  Vivipara  tardyma 
et  à  Valvées  du  Sud  de  la  Bresse.. 

Le  Ravinement  des  marnes  pliocènes  par  les  alluvions  à  ossements 
de  Mastodontes  me  semble  conGrmer  la  division  du  Pliocène  et  du 
Quaternaire  que  j'ai  placée  en  1884  à  la  base  de  ces  alluvions. 

Les  marnes  supérieures  au  troisième  erratique  ont  le  même  aspect 
et  la  môme  ordre  de  succession  que  les  marnes  pliocènes.  Les  ar- 
giles de  la  base  sont  verd&tres  et  remplies  de  Pyrite  de  fer.  Au- 
dessns  viennent  des  débris  de  végétaux  formant  de  petits  Uts  de 
lignite  parfois  bien  conservé.  Les  argiles  chargées  de  pyrite  prennent 
en  s'oxydant  au  voisinage  de  la  surface  du  sol,  l'aspect  des  lehms  ou 
des  argiles  bariolées.  Ce  fait  gène  souvent  beaucoup  l'observation. 
On  rencontre  le  long  du  Jura  des  marnes  blanc-jaunàtres,  sur  les 
CDDches  précédentes  ;  plus  ces  marnes  sont  proches  de  la  niontagne, 
plus  elles  sont  chargées  de  concrétions  calcaires  en  rognons. 

C'est  entra  les  marnes  à  concrétions  calcaires  et  les  argiles  pyri- 
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teuses  que  se  placent,  sang  doute,  des  marnes  blanch&tres  dures, 
compactes,  qui  sur  certains  rivages  ont  fourni  des  Helix^  particulië-» 
rement  à  Condal  et  à  Salavre. 

.Les  marnes  bleues,  avec  lits  de  lignites,  reposent  le  plus  souvent 
sur  les  couches  à  concrétions  calcaires  ;  mais  à  Bourg,  ces  dernières 
manquent  et  les  argiles  à  liguites  reposent  sur  les  couches  vertes 
pyriteuses  qui  existent  devant  la  forôt  de  Seiilon.  D  après  une  indi- 
cation qui  m'a  été  donnée  autrefois  par  Ë.  Benoit,  les  argilles  bleues 
à  ligoite  ont  été  vues  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Seiilon  ; 
mais  je  n'y  ai  aperçu  plus  tard  que  la  moraine,  très  nette  sur  ce 
point.  C'est  dans  les  argiles  bleues,  vers  leur  partie  supérieure,  au 
dessus  des  lignites,  qu'on  constate  quelquefois  la  présence  de  fos- 
siles. Ceux-ci  sont  presque  toujours  dans  des  veines  sableuses  très 
minces,  sauf  les  Viuipara  qui  sont  le  plus  souvent  dans  l'argile, 
ainsi  que  les  Succinées. 

Si  on  compare  la  position  des  marnes  que  je  viens  de  décrire,  à 
celle  des  bancs  de  cailloux  soit  dans  la  succession  lacustre,  soit  dans 
l'étage  anelcocène,  on  voit  que  les  marnes  occupent  la  position  des 
Ichms  quaternaires. 

Sur  les  marnes  bleues  on  ne  devrait  rien  trouver,  si  la  succession 
dont  elles  font  partie  était  une  succession  anelcocène,  c'est-à-dire 
formée  pendant  le  retrait  des  glaciers  et  la  diminution  progressive 
du  débit  des  fleuves.  En  effet,  à  l'époque  anelcocène,  les  dépôts  s'é- 
tageut  sur  les  flancs  des  vallées,  depuis  BOO""  environ  au  début,  jus- 
qu'à dix  mètres  au-dessus  du  lit  de  nos  rivières,  vers  la  fin  de  cet  âge. 
Il  semble  donc  que  les  marnes  recouvertes  d'autres  dépôts  doivent 
appartenir  à  une  période  d'avancement  dos  glaciers,  c'est-à-dire  à 
une  succession  koréocène. 

Dans  la  Bresse  orientale,  toutes  les  fois  qu'on  peut  observer  les  lits 
des  marnes  sur  une  étendue  suffisante,  on  voit  qu'ils  plongent  vers 
le  Sud-Ouest;  mais  la  surface  de  l'ensemble  des  marnes,  sur  laquelle 
reposent  les  dernières  couches  quaternaires  est  toujours  ondulée. 
Les  pentes  de  ces  ondulations  sont  moins  grandes  que  celles  du  sol 
actuel;  néanmoins  ces  ondulations  dessinent,  en  les  préparant,  les 
formes  du  sol  actuel.  Elles  dessinent  môme  souvent  des  ondulations 
qu'on  serait  tenté  de  croire,  récentes  et  faites  de  main  d'homme. 

Quoique  rcnscmble  des  marnes  anciennes  ou  antérieures  au  troi- 
sième erratique,  plonge  vers  le  sud-ouest,  il  arrive  parfois  que  ces 
marnes  présentent  des  ondulations.  Les  portions  de  nos  vallées 
orientées  du  nord  au  sud  parallèlement  au  pied  de  la  chaîne  du  Jura 
semblent  avoir  été  dirigées  par  une  cause  de  ce  genre.  Les  vallées 
en  courbes,  comme  celles  de  la  Reyssouze  et  de  la  Veyle,  parais- 
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seot  avoir  été  dirigées  à  peu  près  par  les  bancs  de  caillous  et  suivre 
les  aflleuremeDts  des  couches.  Les  ruisseaux  qui  descendent  de  U 
montagne  sont,  sur  quelques  kilomètres,  tracés  dans  les  lits  des  rois- 
neaux  pUocÈnes. 

La  succession  précédente  :  couches  pyriteuscs  à  la  base,  tai  caJ- 
caire  au  milieu,  puis  marnes  et  argiles  puissantes  au-dessus,  rap- 
pelle la  succession  qu'on  rencontre  partout  dans  les  lehms  et  dans 
les  lœss  du  Quaternaire,  Dans  les  coupes  complètes,  on  voit  toujours 
les  dépôts  ferrugineux  en  bas,  du  calcaire  au-dessus,  puis  des 
couches  impropres  à  la  fabrication  de  la  brique  ou  de  la  tuile  etentin 
la  terre  à  brique.  Cet  ordre,  attribué  souvent  ft  une  action  chimique 
leute  des  eaux  d'inSltration,  semble  iucsplicable  par  ce  moye^,  et 
par  bien  d'autres  lorsqu'il  s'agit  des  couches  épaisses  du  Pliocène 
lacustre  de  la  Bresse. 

I^a  succession  :  sables,  fer,  calcaire  et  argile,  n'existe  qu'âne  fois 
dans  chaque  terrasse  aneicocène.  Dans  les  assises  du  Pliocèue  de  la 
Bresse,  limitées  par  des  formations  erratiques,  cette  successiou  se 
répète  deux  fois  entre  deux  niveaux  erratiques  consécutifs. 

A.  —  La  première  succession  est  formée  de  sables  maigres  à  la 
base  (a)  ;  au-dessus,  viennent  les  cailloux  de  l'erratique  (e)  ;  ensui 
des  couches  pyriteuses  (t)  ;  puis,  des  tufs  (u)  ;  enfin,  des  argiles  btei 
il  lignite  («),  souvent  fossilifères,  surmontées  par  des  argiles  blei 
campacias  sùds  îûssiias  {y). 

B.  —  La  deuxième  succession  est  formée  :  de  sables  argil«iz 
&  la  base(a);  au-dessus,  point  ou  un  très  petit  nombre  de  cailloux 
(e)  ;  puis,  les  couches  pyriteuses  manquent  et  sont  remplacées  quel- 
quefois par  des  lits  de  grès  un  peu  ferrugineux  (i) ,'  ensuite,  Tieunest 
les  tufs  en  couches  peu  épaisses  (»)  ;  eufln,  les  argiles  bleues  peu 
épaisses  (u)  et  le  pins  souvent  noires,  sans  lits  da  lignite  distincts. 
Ces  couches  ne  contiennent  pas  de  fossiles  ;  mais  au-dessus,  on 
trouve  des  argiles  blanc-jauaatres  (u),  qui  ont  fourni,  au  Villard-de- 
Donsure,  la  première  faune  connue  de  la  Bresse,  celle  du  Pyrgidium 
Nodoti,  Ailleurs,  les  argiles  blanc-jaun&tres  peuvent  se  subdiviser  en 
marnes  gris-bleuâtre  claires  à  la  base  [v]  et  en  argiles  marneuses 
feuilletées  (w).  Les  premières  {v)  sont  compactes  et  renferment  çà  et 
là  des  fossiles.  Les  autres  (w),  sont  stériles. 

Sur  le  troisième  erratique,  la  succession  est  encore  la  même  qu'au- 
dessous  ;  la  puissance  relative  des  deux  séries  A  et  B,  y  est  égale. 
Tandis  qu'au-dessous  du  troisième  erratique,  la  série  A  était  la  plus 
puissante,  au-dessus  du  quatrième  erratique,  la  série  B  devient  la 
plus  épaisse,  et  dans  l'horizon  de  Rochetaillée,  les  argiles  ou  marnes 
blanches  feuilletées  occupent  presque  tout  l'espace.  Enfin,  au  niveau 


A  la 
lita.        I 

:3i 


1885.         TARDY.    —  NOUVELLES  OBSERVATIONS   SUR   LA  BRESSE.  633 

des  alluvions  du  viaduc  de  TÉtang,  les  sables  argileux  et  les  sables 
maigres,  ont  pris  toute  la  place. 

Si  la  succession  A  ci-dessus  correspond,  comme  tout  semble  Tin- 
diquer,  au  lehm  de  chaque  terrasse  anelcocène,  la  succession  13  se 
place,  au  contraire,  à  Tépoque  d'érosion  qui,  dans  l'étage  anelcocène, 
prépare  le  lit  des  dépôts  de  la  succession  suivante. 

Entre  le  troisième  et  le  quatrième  erratique^  les  argiles  bleues  de  la 
succession  A  n'affleurent  nulle  part,  mais  elles  sont  traversées  par 
tous  les  puits  profonds  de  Bourg.  Les  sables  argileux  de  la  succession 
B  sont  à  la  base  du  coteau  de  Bel- Air.  Enfin,  les  argiles  jaunes  feuil- 
letées sont  sous  l'église  de  Bel-Air. 

Il  résulte  d'un  fait  orograpbique  qu'il  pourrait  exister,  au  nord 
de  Bourg,  un  niveau  erratique  3  bis  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième erratique  de  la  Bresse. 

Le  quatrième  erratique  présente  la  base  de  ses  sables,  à  l'angle  de  la 
rue  de  la  Plume  et  de  l'avenue  de  la  Gare,  à  Bourg.  Les  cailloux  de 
Montrcvel  à  La  Cbambièrc  appartiennent  à  cet  horizon.  Au  sud  de 
La  Ghambière,  entre  Bourg  et  la  Ycyle,  les  dépôts  plus  récents  font 
partout  obstacle  à  l'observation.  Gependant,  on  peut  croire  que 
l'affleurement  se  poursuit  dans  la  direction  de  Monternaux,  où  ce  ni- 
veau erratique  se  montre  au  jour.  Il  est  constitué,  sur  ce  point,  par 
une  alluvion  dont  plusieurs  lits  sont  transformés  en  poudingue. 

Les  poudingues  du  quatrième  erratique  oftVent  un  très  grand  intérêt. 
Ils  renferment  partout  une  alluvion  du  Sud  à  la  base,  une  alluvion 
meuble  ou  à  demi  meuble  du  Nord  au  milieu,  et  un  poudingue  très 
dur  au-dessus.  Ces  deux  dernières  parties  offrent,  prises  ensemble, 
une  alluvion  du  Nord  de  1  à2  mètres,  à  la  base,  et  au-dessus,  une  al- 
luvion du  Sud,  dont  l'altitude  est  presque  partout  de  250  mètres.  A 
Longchamp,  derrière  le  moulin,  la  conduite  des  eaux  de  Bourg  a 
effleuré  le  Poudingue,  formé  sur  ce  point  de  cailloux  striés  de  toutes 
grosseurs.  Ce  poudingue  existe  avec  le  môme  ensemble  de  faits 
sous  le  village  de  Montanay,  puis  au  sud  vers  Sathonay  où  l'assise 
demi-meuble  à  courant  du  Nord  renferme  des  ossements  dont  j'ai 
parlé  en  1884  (page  7:20). 

A  l'ouest  de  Sathonay,  le  poudingue  présente  un  cap  avancé  vers  le 
premier  pont  par-dessus  le  chemin  de  fer  de  Trévoux.  Ce  rocher  de 
poudingue,  dont  j'ai  déjà  parlé  en  188-4  (p.  701),  en  note),  se  relie  par 
les  poudingues  de  la  route,  par  ceux  déjà  indiqués  de  l'ancienne  sa- 
blière, sous  le  parc  de  M.  Galine,  aux  poudingues  de  la  tranchée  du 
viaduc  de  la  Pompe-à-Feu.  Il  me  semble  donc  que  ces  derniers,  iden- 
tiques de  tous  points  avec  les  poudingues  que  je  viens  d'énumérer, 
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Kontdu  mSme  flgequeceuxdeMonlernaux,  c'est-à-dire  qu'ils  appar- 
tiennent au  niveau  du  qoalrième  erratique. 

Ed  1883,  notre  savant  confrère,  M.  Gaudry,  avait  deviné  dans  les 
ossements  de  Sathonay,  que  M.  M.  Bertrand  lui  avait  présentés  de 
ma  part,  une  faune  ancienne.  J'ai  donné  en  1884  (p.  720)  l'Indica- 
tion de  cette  faune,  qui  renferme  des  rongeurs,  deux  Bus,  un  CbevaJ 
et  des  dents  de  Hyœna  spelcea.  L'ancienneté  de  cette  faune  d'aspect 
récent  est  très  évidente;  néanmoins  on  comprend  facilement  que 
des  observateurs  aient  pu  s'y  tromper,  ainsi  qu'en  témoigne  «ne 
note  insérée  au  commencement  de  ce  volume  du  Bulletin,  Quelques 
faits  analogues  existent  déjà  dans  notre  pays.  Une  couronne  de  dent 
de5us»«-o/a,  absolument  identique  à  celle  de  nos  porcs  modernes, 
mais  silicidée  et  remplie  de  silice,  a  été  trouvée  à  Cuëgre,  dans  des 
alluvions  très  probablement  antérieures  à  la  moraine  de  Seilfon, 
D'autre  part,  M.  Alph.  Milne-Edwards  a  déterminé  comme  Pt/rho- 
cliorax  des  Alpes  (espèce  actuellement  vivante)  un  os  recueilli  par 
M.  l'abbé  Beroud  dans  une  fente,  au-dessous  de  silex  taillés  mous- 
liériens  et  d'une  dent  de  Rlnnoceroi, 

La  faune  h  IJi/ena  spelœa  trouvée  &  Sathonay  dans  l'alluvion  msubls 
du  Nord,  intercalée  enire  deux  bancs  de  poudingues  formés  d'allu- 
vions  venues  du  Sud,  confirme  l'attribution  au  Quaternaire  des  cou* 
ches  du  quatrième  erratique  de  la  Bresse. 

/.es  cailloux  du  i/ualrième  erfaliqne  afllniiTnt  sous  le  lit  de  la  Veyle 
et  peut-être  au  pied  du  versant  Est  de  la  côte  de  Gorgenon,  &  l'Ouest 
de  Bourg.  Vers  la  route  de  Neuville-les-Dames,  on  voit  encore  des 
gros  cailloux  ;  vers  le  coude  de  la  Veyle,  on  n'en  aperçoit  plus  que  des 
petits.  Au-dessus  des  cailloux  on  trouve  des  plaquettes  de  grès,  puis, 
au-dessus  du  tuf.  Enfin,  !e  tout  est  recouvert  par  des  marnes  blanches 
feuilletées.  Des  marnes  bleues,  argileuses,  existent  encore  à  ce  ni- 
veau, surtout  au  Nord,  vers  Vial  et  au  delà.  On  voit  les  sables  argi- 
leux, avec  débris  de  lignîtes  {a)  sous  le  pont  d'un  bief,  vers  l'ancieDDe 
école  de  Peronnas  ;  ils  plongent  visiblement  vers  le  Sud-Ouest.  La 
pente  générale  des  couches  varie  de  5  à  8  mètres  par  kilomètre, 

Ixt  sables  du  cinquième  erratique  existent  à  Saint-llemy.  Aux  Prost, 
commune  de  Buellas,  ils  renferment  des  lits  de  caillout  striés  et 
plongent  au  Sud-Ouest  de  10°,  Sur  ces  sables  on  trouve  des  lits  de 
graviers  de  plage,  à  Buellas  et  au  Sud  de  Montracol.  La  moraine  de 
ce  niveau  est  profondément  pénétrée  do  veines  d'oxyde  de  fer,  par- 
tout oîi  elle  n'a  pas  été  recouverte  par  la  moraine  de  Seillon.  Elle  est 
au  contraire  jaune  et  intacte  à  Monternaux. 

La  moraine  du  cinquème  erratique  existait  à  Longchamp,  dans  la 
tranchée  des  eaux  de  Bourg.  A  Monternaux  elle  est  jaune,  plus  argi- 
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leuse  et  mélangée  de  lits  de  graviers.  Ces  lits  existaient  aussi  à  Long- 
champ.  La  moraine  est  blanchÂlre  et  lavée  à  La  Yemée  ;  sur  la  côte 
de  Saint-Remy  elle  est  très  rubéûée.  A  Buellas,  elle  repose,  comme 
à  Saint-Remy,  sur  les  sables,  mais  elle  y  est  déjà  recouverte  de  sables 
terreux  rouges.  Ces  sables  sont  de  plus  en  plus  épais  vers  l'Ouest,  et 
&  Montcey  ils  ont  plus  de  8  mètres.  La  moraine  s'enfonce  ainsi  pro- 
gressivement vers  rOuest,  avec  une  pente  moyenne  de  8  mètres  par 
kilomètre.  Les  cailloux  do  ce  niveau  sont  encore  visibles  au  Nord, 
sur  la  rive  droite  de  la  Veyle,  dans  un  trou  à  sable,  vers  Polaizé.  La 
Yeyle  passe  sur  ce  point  au  nord  de  la  moraine  qu'elle  contourne 
depuis  Saint-Remy. 

La  surface  de  la  moraine  du  cinquième  erratique  a  été  autrefois 
lavée  par  un  courant  d*eau  qui  a  enlevé  l'argile  et  laissé  un  banc  de 
gros  cailloux.  Ceux-ci  sont  blanchâtres  à  leur  surface  et  empâtés 
d'argile  bariolée  blanchâtre.  Sur  certains  points  on  voit  cette  argile 
bariolée  prendre  au-dessus  des  cailloux  une  certaine  puissance.  Elle 
est  alors  exploitée  par  les  carronnières  pour  la  fabrication  des  tuiles. 
On  voit  les  argiles  de  ce  niveau  près  de  Montracol.  Toutes  les  terres 
à  tuiles  sont  dans  des  situations  analogues,  mais  de  différents  âges, 
loit  autour  de  Bourg,  soit  dans  la  Dombes. 

Des  sables  rouges^  argileux  ou  terreux,  sont  visibles  à  Montcey  et  à 
Montracol  au-dessus  des  argiles  bariolées  blanches  avec  ou  sans  cail- 
loux, mentionnées  ci-dessus.  Ces  sables,  peu  épais  vers  l'Est,  sont 
plus  puissants  à  l'Ouest.  Ils  sont  partout  recouverts  par  des  argiles 
bariolées  rouges,  renfermant  des  cailloux  striés.  C'est  une  nouvelle 
moraine  qu'on  pourrait  appeler  démantelée.  Sous  cette  moraine,  il 
convient  de  placer  les  marnes  et  les  sables  coupés  par  le  chemin  de 
fer  aux  environs  de  Mézériat  depuis  le  moulin  de  Polaizé. 

La  moraine  du  sixième  erratique^  qui  a  un  aspect  démantelé  à  l'Est 
de  Montcey  et  dans  ce  village,  ne  présente  déjà  plus  le  même  faciès 
autour  de  Montracol.  Au  Sud  de  ce  point,  elle  prend  la  forme  veinée 
d'oxyde  de  fer  que  la  moraine  du  cinquième  erratique  possède  à 
Montcey.  La  moraine  du  cinquième  erratique  de  la  Bresse,  offre  l'as- 
pect d'une  moraine  ordinaire  dans  les  bois  de  Saint-André-le-Panoux. 
Au  Cuiset  elle  passe  au  fond  des  puits.  Il  en  est  de  môme  à  Mont- 
préval,  à  l'ouest  de  Servas.  Elle  serait  à  plus  de  25  mètres  de  pro- 
fondeur à  Saint-Andrc-le-Bouchoux,  au  fond  du  puits  de  l'école 
dont  j'ai  donné  la  coupe  en  1877.  Sur  ce  point,  on  passe  des  marnes 
supérieures,  aux  sables  rouges  qui  supportent  à  Montracol  la  moraine 
du  sixième  erratique,  sans  indication  de  cailloux  à  la  surface  de  ces 
sables.  La  coupe  de  ce  puits  donne,  en  montant,  au-dessous  de  la 
position  où  devait  être  la  moraine  du  sixième  erratique,  sables  jaunes 


clairs  aquifères;  argile  jaune,  2  mètres;  sables  rouges,  gras,  l"30: 
uu-dessus,  argile  jaune,  sableuse,  A  mètres;  argile  grise,  sans  cal- 
caire, A  mèlres  ;  argile  grise,  un  peu  calcaire,  3  mètres  ;  marne  bleue, 
très  calcaire,  7  mètres  ;  et  enllu  argile  à  cailloux,  6  mètres.  A  Mont- 
préval,  à  l'ouest  de  Servas,  el  à  4  kilomètres  au  uord-esl  du  puits 
précédent,  on  trouve  deux  moraines  bien  distinctes,  séparées  par 
des  marnes  bleues  cl  par  une  petite  nappe  aquirère.  La  moraine  du 
Tund  et  même  celle  de  la  surrace,  avec  la  faible  pente  de  8  mèlres  par 
liilomëtre,  passerait  sous  le  puits  dont  je  viens  de  donner  la  coupe  et 
qui  a  de  27  à  28  mMres  de  profondeur.  L'existence  du  sixième  erra- 
tique n'est  pas,  par  ces  quelques  faits,  absolument  démontrée,  mais 
tout  semble  l'indiquer  néanmoins.  La  moraine  serait,  sur  les  sables 
rouges  du  fond  du  puits  de  Siiint-Andrë-te-Bouchoux,  à  24  mètres 
de  profondeur,  comme  elle  se  trouve  sur  des  sables  rouges  analogues 
A  Montcey  et  à  Montracol  ;  mais  elle  aurait  passé  inaperçue  lors  du 
relevé  de  cette  coupe  il  y  a  douze  ans.  Dans  cette  bypothèse,  la  partie 
supérieure  du  puits  de  Saint-André-le-Boucboux  représenterait  le 
partie  inférieure  des  marnes  comprises  entre  le  si.ïième  erraUque  et 
lo  septième  niveau  de  ce  genre  que  je  vais  examiner. 

Septième  erratique.  —  On  voit  dans  le  Ht  du  Renon  à  Marlicnx  udo 
moraine  compacte,  ressemblaut  bien  plus  aux  moraines  anciennea 
qu'au.T  moraines  supérieures.  Cette  moraine  apparaît  sur  les  dent 
rives  du  Iteuon,  uu  peu  jjIqs  bas  sur  I;i  rive  gjucbe  que  sur  la  rive 
droite.  Après  Komaos,  od  la  voit  sous  des  affleurements  aqaiArM  et 
la  nappe  d'eau  captée  pour  le  chlteau  de  Barbarin.  Elle  se  relève  en- 
suite  vers  le  Nord-Est. 

J)eux  autres  morainei  existent  dans  la  butte  naturelle  couronnée  par 
la  Poype.ouéminence  arcbéologique  et  prêbistorique  du  Ch&telardt 
à  l'Ouest  de  MarUeux.  Ces  deux  moraines  sont  séparées,  du  cûté  nord 
surtout,  par  des  alluvions  qui  indiquent  des  courants  réguliers  et  pro- 
longés. L'élévation  de  ces  alluvions  ne  permet  pas  de  les  raccorder 
à  la  moraine  de  Seillon  et  aux  dépôts  postérieurs.  11  en  résulte  que 
les  moraines  de  cette  éminence  constituent  deux  nouveaux  horisoas 
erratiques  de  la  Bresse,  le  buitiëme  et  le  neuvième.  Existe-t-U  une 
dixième  moraine  formant  le  dixième  erratique  de  la  Bresse  quoique 
je  n'eu  connaisse  encore  nulle  part?  Au  Sud-Ouest  de  Cb&tilloa-les- 
Dombes,  je  n'ai  pas  assez  exploré  !a  région  entre  cette  ville  et  Tré- 
voux, pour  trouver  et  pour  distinguer  des  autres  moraines  celle  qui 
serait  attribuable  au  dixième  erratique. 

Des  monticules  ayant  jusqu'à  quarante  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  de  la  surface  du  plateau,  sont  dispersés  sur  cette  surface  au 
Sud  de  Bourg  et  de  la  vallée  de  la  Veyle.  Ce  sont  des  témoins  d'une 
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érosion  de  plus  de  quarante  mètres  à  l'Est  et  de  vingt  mètres  environ 
à  rOuest.  Cette  érosion  puissante  a  enlevé  ainsi  une  couche  épaisse 
d*alluvions  et  de  dépots  divers  qui  nous  restent  à  rechercher. 

ÉMINENCES  DE   LA   RÉGION   AU   SUD   DE   BOURG 

La  coupe  la  plus  complète  des  monticules  de  la  Dombcs,  que  j*ai 
pu  recueillir  et  qui  me  semble  résumer  toutes  les  autres  est  celle  de 
Long^hamp  ;  les  détails  m'en  ont  été  donnés  à  la  base  par  la 
tranchée  des  eaux  de  Bourg,  et  au-dessus  par  une  ancienne  sablière. 

A  Longchamp  et  à  Monternaux  on  voit,  au-dessus  des  poudingues 
du  quatrième  erratique,  une  moraine  coupée  en  deux  par  une  allu- 
vion,  formée  de  cailloux  à  Longchamp,  de  graviers  à  Monternaux. 
Les  deux  parties  de  la  moraine  sont  jaunes  ;  la  plus  inférieure  est  sa- 
bleuse, celle  de  dessus  argileuse.  Je  n'ai  jamais  cru  devoir  les  séparer 
pour  en  faire  deux  moraines  indépendantes.  Il  convient  cependant  de 
remarquer  que  Talluvion  intermédiaire  ne  renferme  pas  de  cailloux 
striés,  comme  cela  devrait  être  si  elle  était  simplement  le  produit  du 
lavage  de  la  moraine  inférieure.  Si,  en  utilisant  ce  caractère  négatif, 
on  sépare  ces  deux  moraines,  en  les  attribuant  à  deux  horizons  dis- 
tincts, au  cinquième  et  au  sixième  erratique,  on  aura  à  Monternaux 
et  àLongchamp  la  succession  complète  des  moraines  dont  j'ai  indiqué 
déjà  l'existence  au  Nord-Ouest  de  ces  buttes,  situées  ainsi  sur  le  trajet 
des  glaciers  de  ces  moraines.  Cette  division  présente  donc  l'avantage 
de  combler  une  lacune  qui  serait  sur  ce  point  difficile  à  expliquer.  Au- 
dessus  de  la  moraine  que,  pour  supprimer  toute  lacune,  j'attribue  au 
sixième  erratique,  on  voit  à  Longchamp  des  marnes  bleues  à  la  base, 
recouvertes  par  des  marnes  jaunes.  Ces  marnes  seraient  du  môme 
horizon  que  les  marnes  supérieures  du  puits  de  Saint-André-le- 
Bouchoux. 

Une  aliuvîon  de  petits  cailloux,  tous  striés,  recouvre  à  Longchamp 
les  marnes  jaunes  dont  je  viens  de  parler.  Elle  se  poursuit  à  Monter- 
naux et  s'y  faisait  remarquer  autrefois  par  son  indépendance  que  j'ai 
constatée  en  1872,  au  début  de  mes  études  sur  la  Bresse.  Elle  repré- 
sente, par  sa  position  dans  un  lit  de  torrent  creusé  dans  les  couches 
précédentes,  un  phénomène  erratique,  postérieure  ces  couches;  sup- 
posons que  c'est  un  témoin  du  septième  erratique.  Le  septième  erra- 
tique, ainsi  que  je  l'ai  dit,  affleure  dans  la  vallée  du  Renon  ;  il  passe  à 
Romans  et  à  Neuville,  où  il  est  affecté  par  la  faille  de  la  Cluse  juras- 
sique de  Poncin  à  Leymiat  ;  il  se  continue  ensuite  au  Nord,  et  les 
cailloux  de  la  fontaine  de  fer,  à  Saint-Jean-sur-Yeyle,  déjà  signalée 
par  l'astronome  Jérôme  Lalande,  doivent  appartenir  à  ce  niveau.  La 
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diructioa  de  cet  affluuremeot  permet  de  croire  que  les  argiles  jaunea 
de  Saint-André-d'lluriat  sont  immédiatement  supérieures  aa  sep* 
Uëine  erratique.  Or,  en  16Rt,  J'ai  assimilé  tes  marnes  jaunes  de  Ro- 
chislaillé  à  celles  do  Sainl-AndrÉ-d'Hurial.  Le  septième  erratique 
serait  alors  représenté  au  Sud  par  les  argiles  jaunes,  mêlées  de  cail- 
loux, J,  de  la  sablière  de  Fleurieux  décrite  en  18B4(p.  705).  Dans 
cette  sablière  la  couche  J,  recouvre  l'alluvion  D.  Celle-ci,  doit-elle 
faire  partie  du  septième  erratique  ou  en  être  séparée?  Je  ne  puis 
pas  le  dire  sans  aToir  revu  ces  assises  tant  à  Pleurieux  qa'à  Rocbe> 
taillée. 

En  1884,  j'ai  assimilé  les  alluviong  régulières  du  Sud  (p.  719],  aux^ 
allumions  B  de  Flourieux  (p.  107  et  719)  et  aux  alluvions  du  troist6m&' 
erratique  qui  couronnent  les  marnes  rossilifères  à  Pyrijiilium  îfodot^" 
du  Nord  et  &  Vivipara  tatdyana  du  sud.  Cette  assimilation  subsiste^ 
tout  en  se  modiIi;int  on  peu,  comme  jo  le  dirai  plus  tard,  U  en  ré- 
sulte, ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  que  l'alluvion  à  ossements  da 
Boa,  A'Equus,  de  rongeurs,  de  grands  bovidés  et  de  Ihjmna  ipettea,  est» 
au  sud,  le  représentant  du  quatrième  erratique.  Le  lit  de  gr6s  dO 
l'ancienne  sablière  et  celui  (G)  de  la  sablière  de  Fleurieux  (1884, 
p.  707  et  721),  sont  alors,  soit  lus  équivalents  des  sables  de  Salnt- 
Ilemy,  comme  je  l'ai  supposé  en  188A  (p.  721),  soit  les  représentant» 
d'un  autre  niveau  de  sables  inférieur  au  septième  erratique.  L'assi- 
milalion  que  j'ai  faite  en  1884  (p,  721),  me  semble  encore  la  pUi» 
vraisemblable  ;  mais,  à  moins  que  le  grès  (Gl)  de  Fleurieux  ne  rcpri- 
sente  les  sables  de  la  base  du  sixième  erratique  et  que  l'alluvion  (B) 
ne  soil  divisée  en  ses  trois  niveaux  indiqués  (p.  707),  en  1884,  il  faut 
constater  au  sud  une  lacune,  tant  h  Fieurii^ux  qu'il  Sathonay,  entre 
le  troisiëtne  et  le  septième  erratique,  les  coucbes  qui  peuvetlt  It 
combler  étant  en  nombre  insuffisant.  C'est  pendant  cette  lacune  qna 
les  alluvions  ont  dft  autour  de  Sathonay,  se  transformer  en  poadtn- 
gués. 

Des  sahlea  rouges  existent  au  pont  du  chemin  du  cimetière  ds  Pon- 
taine-snr-Safine,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Ils  reposent  Snt 
les  argiles  de  Hochetaillée.  J'ai  dit  en  1881,  et  plus  haut  dans  cette 
note,  que  ces  argiles  me  semblaient  correspondre  à  celles  de  Saiat- 
Àndré-d'Huriat  qui  sont  entre  le  septième  et  le  huitième  erratique. 
I^  septième  erratique  paraît  représenté  à  Monternaux,  par  une  alla-' 
Tien  de  graviers  striés,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  U  est  donc  loti 
probable  que  l'alluvion  roUge,  mêlée  de  lits  de  sables  rouges  ft  la 
base,  qui  surmonte  l'alluvion  jaune  de  graviers  striés  assimilés  tttl 
septième  erratique,  soit  à  Monternaux,  soit  à  LongcbatUp  et  sttx 
Qaatte-Teata,  correspond  aux  sables  bouges  du  pont  du  chemin  du 
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cimetière  de  Fontaine,  décrits  en  1884  (p.  711)  et  désignés  par  la 
lettre  Y  dans  le  tableau  final  de  1884. 

Les  alluvions  rouges  assimilées  aux  sables  Y  de  Fontaine-sur-Saône 
existent  dans  loutes  les  éminences  de  la  Dombes,  situées  entre 
Bourg  et  Chalamonrt.  Elles  sont  formées  de  gros  cailloux  provenant 
nécessairement  de  dépôts  antérieurs  remaniés.  A  Touest,  on  les  re- 
connaît encore  dans  quelques  éminences,  mais  leurs  vestiges  ne  sont 
plus  aussi  nets  et  il  m'est  impossible  de  dire  si  la  moraine  inférieure 
de  la  poype  du  Châtelard  précède  bien  exactement  ce  niveau. 

Moraine  de  la  passerelle  en  fer.  J'ai  dit  en  1884  (au  bas  de  la  p.  711), 
qu'il  existait  une  trace  de  moraine  sur  les  sables  rouges  précédents, 
dans  la  tranchée  de  la  passerelle  en  fer  du  chemin  de  fer  de  Trévoux. 
Cette  moraine  est  sans  doute  représentée  par  la  ceinture  de  gros 
cailloux  mêlés  à  des  argiles  blanchâtres  qui  entoure  les  buttes  de 
Longcbamp,  de  Chatenay,  etc.  Lorsque  ces  moraines  forment  la 
surface  du  sol,  on  est  obligé  de  les  confondre  avec  les  dépôts  erra- 
tiques de  rétage  anelcocène,  moraine  de  Seillon  ou  autres  ;  mais, 
quand  elles  sont  recouvertes  par  d'autres  alluvions,  on  peut  alors, 
quelquefois,  les  distinguer  et  leur  trouver  une  autre  place. 

La  moraine  supérieure  du  Châtelard  est  dans  les  conditions  indiquées 
ci-dessus.  Elle  était,  à  l'époque  de  son  exploitation,  pour  le  chemin 
de  fer  de  Marlieux  à  Ghâlillon,  flanquée  et  recouverte  par  des  allu- 
Tions  dans  lesquelles  on  pouvait  facilement  distinguer  deux  allu- 
vions différentes.  Ces  alluvions,  par  leurs  caractères,  notés  avec  soin 
à  cette  époque,  en  vue  de  la  note  mentionnée  au  Compte  rendu  som- 
maire de  la  séance  du  23  juin  1879  et  remplacée  par  celle-ci,  peuvent 
fort  bien  représenter  les  deux  alluvions  que  nous  avons  encore  à 
constater  sur  les  buttes  de  la  Dombes.  La  contemporanéité  de  la  mo- 
raine de  la  passerelle  en  fer  (1884,  p.  711  et  722)  et  de  la  moraine 
supérieure  du  Châtelard,  paraît  donc  vraisemblable. 

La  moraine  de  la  passerelle  en  fer  est  recouverte,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Trévoux,  par  des  alluvions  jaunes-rougefttres,  renfermant  à  la 
base  un  lit  de  sable  ferrugineux.  La  moraine  supérieure  du  Châte- 
lard était  flanquée  d'abord  par  «  une  alluvion  rougeâtre,  renfermant 
à  la  base  des  gros  cailloux  et  au-dessus  des  sables.  Ensuite  vient  une 
alluvion  jaunc-rougeâtre,  formée  d'un  mélange  de  cailloux  et  de  gra^ 
viers,  auxquels  s'ajoutent  des  sables  vers  le  haut.  »  Cet  emprunt  à 
mes  notes  de  1879  résume  la  description  qu'on  pourrait  faire  des 
alluvions  situées  sur  le  chemin  de  fer  de  Trévoux,  entre  les  alluvions 
du  viaduc  de  l'Etang  au-dessus,  et  la  moraine  lavée  de  la  passerelle 
en  fer  au-dessous. 

Les  alluvions  du  flanc  sud  de  la  poype  du  Châtelard  me  semblent^ 
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d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  devoir  correspondre  aux  alliivio^H 
Jaucos-roiigeAtres  décrites  en  1884,  à  1h  page  71 1,  sous  le  sous-tlwjB 
des  iabUt  et  de»  graviers  rouge»,  puis,  à  la  page  l\-t  conime  aliuvion^ 
faunet'rougeâtres,  ot  encore  à  la  page  722  sous  le  même  litre  det  allif 
viom  Jaunn-rougeâlrei.  Celle  conclusion  me  permet  d'ideatilier  la 
moraine  de  la  passoralle  en  Ter  avec  celle  qui  coupe  à  mî-hauleur  la 
balte  de  Cbatenay.  En  elTet,  au-dessus  de  celle  moraine,  indiquée 
pïir  des  argiles  &  gros  cailloux,  on  voit  des  alluvions  jaunes-rou- 
gefllres,  sembbbles  à  celles  du  cbemin  de  fer  de  Trévoux.  Les  oiëines 
alluvions  s'observent  à  la  butte  de  Chalamont,  à  celle  do  Longcbamp 
et  sur  quelques  autres  éminencu^  du  mfime  genre. 

Auprès  de  Salhonag,  sur  le  chemin  de  Ter  de  Trévoux,  on  voit  des 
nilnvions  que  j'ai  appelées  en  1881  (p.  713  et  722),  alluvions  du  via- 
duc de  l'Étang.  Elles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  alors  (p.  714),  posté- 
rieures aux  alluvions  jauoes-rougeatres  dont  je  viens  d'indiquer  plu- 
sieurs témoins  sur  le  plateau  de  la  Dombes,  et  peuvent  être  idenliilëes 
avec  les  alluvions  du  sommet  du  pavillon  des  Vignes,  auprès  de 
Chalamont  (3.'ili  maires  d'iilllLude),  et  avec  celles  de  la  bulle  de  la 
Cbapelle,  près  du  hameau  de  Turgon,  entre  le  Poot-d'Ain  et  Bourg 
(310  mètres).  A  Fontaine,  elles  sont  au-dessus  de  l'abattoir,  & 
■ita  mètres  d'altitude  à  leur  base,  et  à  233  mètres  vers  le  haut.  Il  y  a 
ainsi,  en  adoptant  un  cbilTre  moyen  de  220  mètres,  près  de  100  mètres 
de  chute  enlre  la  bulle  de  la  Chapelle  ot  le  viaduc  do  l'Elanj;,  et 
120  mètres  environ  pour  la  butte  de  Chalamont.  lie  confluent  da 
Rbfine  et  de  la  SaAne  est  &  160  mètres  d'altitude.  Près  de  la  butte  de 
la  Chapelle,  un  petit  cours  d'eau  est  à  260  mètres.  La  pente  actuelle 
et  la  pente  ancienne  étaient  ainsi  à  peu  près  les  mêmes.  A  Chala- 
mont, la  pente  est  encore  la  même  qu'au  jour  où  se  déposaient  les 
alluvions  du  viaduc  de  l'Étang. 

La  rive  droite  du  lit  des  alluvions  du  viaduc  de  l'Étang  était  formée 
près  de  la  Chapelle  par  le  Jura  ;  la  rive  gauche,  qui  a  disparu,  était 
constituée  par  les  moraines  des  époques  antérieures,  qui  sont  encore 
intactes  dans  le  Mont  Margueron,  377  mètres  d'altitude,  au  Sud- 
Ouest  du  Poat-d'Ain  et  au  Sud  de  la  butte  d'alluvion  de  la  Chapelle. 

ADDITIOMS   AUX   DEUX   CHAPITRES   PRÉCÉDENTS 

J'ai  parlé,  dans  les  chapitres  qui  précèdent  de  l'ensemble  des 
faits,  et  j'ai  laissé  de  côté  quelques  détails  intéressants. 

A  Chàtillon-Us'Dombes,  par  exemple,  se  trouvent  trois  iœportantei 
sablières.  L'une,  celle  de  l'Hospice,  au  sud  de  la  gare,  laisse  voi^ 
dans  le  fond  une  moraine  de  couleur  jaune;  la  seconde,  dans  la* 
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quelle  est  établie  la  gare,  présente  10  mètres  d^alluvions,  qui  sont 
supérieures  à  la  moraine  de  la  précédente  sablière  ;  enfin,  au  nord 
do  la  gare,  sur  la  rive  droite,  M.  Cerisier  exploite  depuis  longtemps 
une  grande  sablière  qui  repose  sur  la  même  moraine  jaune.  A  la 
g  ire,  Talluvion  est  couronnée  par  un  poudingue  qui  manque  dans  la 
sablière  du  Nord;  mais,  dans  le  captage  du  château  de  Barbarin, 
chez  M.  Dugas,  on  a  rencontré  un  poudingue  analogue  au-dessus 
de  Talluvion  aquifère.  Ces  poudingues  sont  recouverts  à  Barbarin 
et  à  la  gare  de  Châtillon  par  une  moraine  blanche,  qui  coupe  Tallu- 
vion  chez  M.  Cerisier.  Le  plan  d*érosion  sur  lequel  repose  cette 
moraine  rappelle  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  moraine  de  Seillon, 
h  laquelle  E.  Benoît  avait  assimilé  celle  de  Châtillon.  Nous  devons 
donc  pour  le  moment  accepter  les  conclusions  de  notre  regretté 
confrère  qui  s'est  bien  rarement  trompé. 

Les  alluvions  de  la  gare  de  Châtillon  mises  en  regard  de  celles  de 
la  sablière  de  M.  Cerisier  ne  présentent  d'autres  différences  que  celles 
qui  tiennent  à  leur  situation  sur  deux  rives  opposées.  Après  avoir 
étudié  à  diverses  reprises  ces  sablières,  pour  n'omettre  aucune  direc- 
tion particulière  des  courants,  j'ai  pu  faire  l'histoire  et  le  tracé  suc- 
cessif des  rives,  et  constater  que  ces  alluvions  se  déposaient  au 
confluent  de  la  Chalaronne  et  de  la  Saône  ou  d'un  autre  cours  d'eau 
venant  aussi  du  Nord.  La  moraine  inférieure  de  Châtillon  serait 
peut-être  celle  du  septième  ou  du  huitième  erratique,  déjà  indiqué 
ci-dessus.  Les  rives  de  l'alluvion  seraient  ainsi  formées  au  moins 
par  les  argiles  de  Rochetailléc,  plus  récentes  que  les  alluvions  D,  de 
Fleurieux.  Néanmoins  le  confluent  de  la  Saône  et  de  la  Chalaronne 
étant  à  Châtillon,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  cette  position 
-viendrait  confirmer  ce  que  j'ai  dit  en  1884  (p.  707)  sur  la  direction  N., 
24""  £.,  du  courant  de  l'alluvion  D  de  la  sablière  de  Fleurieux.  Et  de 
ce  fait  il  reste  une  certaine  incerlitude  sur  l'âge  des  alluvions  do 
Châtillon-les-Dombes. 

A  Ceyzériat  on  voit  à  la  surface  des  molasses,  près  de  Tancien 
moulin  de  la  Yalière,  une  alluvion  formée  de  gros  cailloux.  Cette 
alluvion  se  divise  facilement  en  trois  zones  :  la  zone  inférieure  ren- 
ferme des  cailloux  de  grosseur  moyenne  ;  celle  du  milieu  ne  contient 
que  des  gros  cailloux;  enfm  la  zone  supérieure  renferme  un  mé- 
lange de  cailloux  de  toutes  grosseurs.  La  limite  inférieure  de  ce 
banc  forme  une  ligne  droite.  Cette  zone  supérieure  ne  contient  plus 
de  roches  à  texture  granitoïde  et  sa  couleur  est  plus  ocreuse  que 
celle  des  zones  inférieures.  Ces  dernières  contiennent  au  contraire 
beaucoup  de  cailloux  feldspathiques,  à  texture  cristalline,  en  voie 
de  se  transformer  en  Kaolin  et  reconnaissables  à  leurs  tranches 
XIII.  41 
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blanches.  Cette  coupe,  aîn^i  qu'un  grand  nombre  d'autres,  annule 
beaucoup  de  théories  imaginées  sur  l'Age  des  couches  et  sur  leurs 
colorations, 

l.'A^c  de  i'alltivioa  de  Ceyzériat  me  semble  difQcile  à  Établir.  Ce 
dépôt  est  à  2o0  mËtres  au  moins  d'altitude  h  sa  base,  300  mëtrea  à 
sa  surface.  11  est  recouvert  et  mélangé  d'argiles  bariolées,  h  aspect 
blanc  jaun&tre,  qui  se  continuent  vers  le  Sud  mais  cessent  à  3  kilo- 
mètres au  Nord  de  Geyzérial.  Plus  au  Nord,  on  trouve  des  citilloux 
alpias  au  nord  de  Jas^eron,  eiilre  les  granges  Bessons  ot  la  mon- 
tagne. Ces  cailloux  se  confondent,  un  peu  plus  loin  vera  le  Nord, 
avec  les  premiers  lits  erratiques  de  la  Bresse,  et  on  ne  peut  plus  les 
an  distinguer.  Au  Sud,  ces  alluvioas  sont  anlérieures  à  celles  de  la 
butlo  de  la  Chapelle. 

En  utilisant  la  moyenne  habituelle  de  la  pente  des  dépâU  errati- 
ques, S  mËtres  par  kilomètre,  les  cailloux  de  la  cfite  de  Ccyzérîat 
(altitude  moyenne,  273  mètres]  passeraient  sous  le  Ut  de  la  Veyle  ao- 
dessous  de  Saint-Remy  et  à  2!I3  mètres  au  Sud  de  Bourg.  Les  alla- 
vions  de  Ceyzériat  feraient  partie  dans  cette  hypothËse,  du  niveau 
du  troisième  erratique. 

Autour  tTAmltérieux  on  voit  des  moraines  sur  le  chemin  qui  passe 
près  du  château  du  Tiret.  Le  promoototre  de  Saint-Denis-le-Cliossoa 
h.  Vaux  et  Bellant  a  encore  la  même  composition.  Tous  ces  dép6ts 
Eont  postérieurs  aux  miirues  à  Valvécs  de  Saïut-Denis-le-Chosson, 
dans  lesquelles  j'ai  trouvé  des  fossiles  déterminés  par  notre  regretté 
R.  Tournouer,  mais  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire  maintenant  à  leur 
sujet.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  dépôts  erratiques  qui  envi- 
ronnent Pont-du-Cheruy,  quoique  je  sois  à  peu  près  persuadé  qu'ils 
viendront  un  jour  se  ranger  dans  le  troisième  erratique,  avec  les 
alluvioDS  de  Monllucl,  de  Sainte-Croix  el  de  Cordieux,  qui,  sur  ces 
derniers  points,  ont  plus  de  trente  mètres  d'épaisseur.  Il  en  sera  pro- 
bablement de  même  de  plusieurs  moraines  et  de  quelques  alluvions 
dans  ta  vallée  du  RbCne  entre  Miribel  et  Saint-Fonds. 

EHviBONs  dq:  bourg 

Ainsi  que  jo  le  disais  en  finissant  de  décrire  la  moraine  de  Seillon, 
celle-ci  repose,  auprès  de  Bourg,  sur  des  couches  de  diverses  natures. 
Ces  couches  sont  indépendantes  de  celles  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici, 
ou  du  moins  je  n'ai  pu,  jusqu'à  ce  jour,  les  rattacher  à  aucun  des 
divers  horizons  précédents.  Du  reste,  les  seuls  horizons  sur  lesquels 
on  pourrait  les  ranger,  seraient  postérieures' au  quatrième  erratique, 
puisqu'elles  sont  dans  un  lit  creusé  au  milieu  des   marnes  qui  sépa- 
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xent  le  troisième  erratique  du  quatrième.  On  peut  même  dire  qu'elles 
sont  postérieures  au  cinquième,  puisqu*à  Peronnas  les  sables  qui 
terminent  les  alluvions  de  Bourg  passent  dans  la  vallée  de  la  Yeyie, 
creusée  dans  les  marnes  situées  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
erratique. 

Au-dessus  du  cinquième  erratique,  il  existe  dos  sables  rouges 
qui,  sans  être  tout  à  fait  aussi  identiques  avec  les  sables  de  Peronnas 
qu'il  le  faudrait,  présentent  avec  ceux-ci  do  telles  ressemblances 
qu'il  convient  d'ôtre  réservé  au  sujet  des  lits  supérieurs  de  la  succes- 
sion de  Bourg.  Je  décrirai  donc  d'abord  ces  couches.  Celles-ci  sont 
disposées  naturellement  en  quatre  groupes  qui  ont  peu  de  liens  entre 
eux,  en  sorte  qu'il  résulte  de  ce  manque  de  liaison  de  nouvelles  diffi- 
cultés pour  classer  et  grouper  ces  assises  au  milieu  des  couches  de 
la  Bresse. 

A  La  Guagne,  on  observait  à  la  base  de  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Nantua,  sur  les  argiles  ravinées  de  l'horizon  de  Bourg,  un  lit 
argileux,  jaune,  d'un  toucher  savonneux  et  gluant.  Ce  lit  a  dans  tous 
les  environs  de  Bourg  une  épaisseur  régulière  de  vingt  à  trente  cen- 
timètres. 11  sépare  d'une  manière  constante,  les  alluvions  des  argiles 
plus  anciennes,  et  pour  ce  motif  il  me  paraît  provenir  d'une  altéra- 
tion lente  des  marnes  argileuses  anciennes.  Cette  couche  argileuse, 
d'une  épaisseur  régulière  suit  toutes  les  ondulations  de  Tancien  sol, 
et  se  trouve  partout,  quel  que  soit  l'âge  dos  diverses  couches  qu'elle 
sépare;  mais  si  elle  est  jaune  à  Bourg,  elle  est  bleue,  un  peu  grise 
dans  la  tranchée  de  Malafrelaz,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bourg  h 
Châlon.  La  constance  de  cette  couche  semble  devoir  permettre  de 
conclure  à  une  érosion  des  couches  anciennes.  A  ce  point  de  vue  je 
me  suis  souvent  demandé,  si  les  lits  argileux  jaunes  qui  sont  à  la  base 
de  plusieurs  moraines  anciennes  n'auraient  pas  une  origine  analo- 
gue ;  mais  je  n'ai  jusqu'ici  trouvé  aucun  motif  de  conclure  à  cette 
identité  d'origine. 

l/?i  lit  de  cailloux  venus  du  Nord  semble  exister  vers  le  fond  de  la 
fouille.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  fouilles  que  j'ai  visitées  en 
Bresse,  lorsque  le  fond  de  l'exploitation  coupe  les  argiles  ou  des 
sables  bien  plus  anciens  que  les  cailloux  supérieurs,  ceux-ci  débu- 
tent par  un  lit  de  cailloux  orientés  comme  s'ils  avaient  été  déposés 
par  un  courant  venu  du  Nord. 

Une alluvion  du  Sud,  jaunâtre  ou  bleuâtre,  suivant  qu'elle  est  sècho 
ou  imprégnée  d'eau  courante,  repose  sur  le  lit  prôcj'îdent.  Elle  est 
formée  de  graviers,  de  cailloux  et  de  sable. 

Un  lit  ai*g lieux  blanc  jaunâtre ,  renfermant  des  cailloux  disséminés 
dans  l'argile,  semble  d'autant  plus  intéressant    que  l'on  voit  au- 
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dessus  UD  lit  argileux  rougedtre,  contenant  des  cailloux  éTidcmment 
remaniés.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  cailloux  indique  ua  courant 
du  Nord.  Ce  dépAl  serait  ainsi  un  diluvium  du  Nord.  Dans  U  doUj, 
mentionnée  au  Compte  rendu  sommaire  de  I87y,  j'avais  voulu  meltro  t 
profit  l'existence  de  ces  diluviums  du  Nord  successifs,  et  j'en  arais 
fait  la  base  du  mode  de  classement  des  diverses  assises  de  la  série 
erratique;  mais  entre  la  communication  et  l'impression,  on  avait 
commencé  l'exâcutioD  de  plu&ieurs  grands  travaux  do  terraEscmeot 
qui  se  sont  conlioués  jusqu'en  18S4.  Co  fût  lu  cause  principale  da 
retrait  de  ma  note  de  I87!f. 

Une  nouvelle alluvion  du  Sud,  sableuse,  blaocbe,  arec  tràs  gros  cail- 
loux, couronne  le  baut  de  la  traucbée.  Elle  se  retrouve  avec  les  deux 
précédentes,  mais  plus  atténuée,  vers  la  route  de  Bourg  à  Lons-Ie- 
Saunier.  Sur  les  deux  points  ces  alluvions  entament  les  argiles  bleues 
anciennes  ;  mais  on  ne  voit  pas  netlemcut  leurs  relations  arec 
couches  alluviales  do  la  même  rive;  cependant  on  peut  conjec* 
tnrer  que  le  diluvium  du  Nord  qui  sépare  les  deux  alluvions  du  Sud'< 
est  le  même  que  celui  qui  est  à  la  base  de  la  sabliâre  de  La  Cbagne^' 
située  plus  haut  que  la  trauchée  du  chemin  de  Ter,  de  l'autre  cAté 
vallon.  Sur  les  couches  précédentes  on  voit,  dans  la  Irancbéa 
chemin  de  Ter,  un  lit  argileus,  blanc-jaunftlre,  renfermant  quelques 
cailloux  venus  du  Nord.  C*est  peut-i^tre  le  Diluvium  final. 

Une  arfjile  sableuse  jaune  sans  cailloux  el  très  bien  stratifiée  en  lils 
à  peu  prba  horizontaux,  forme,  sur  pr6s  d'un  mètre  de  hauteur,  le 
fond  d'un  trou  ouvert  sur  le  chemin  de  La  Chagne,  au-devant  de  la 
sablière.  Cette  argile  se  suit  à  flanc  de  coteau  jusque  en  aval  de 
Bourg,  et  se  retrouve  sous  diverses  sablières,  mais  elle  manque  dans 
la  tranchée  du  chemin  do  fer. 

Un  diluvium  du  Nord,  identique  sur  bien  des  points  avec  le  DïIq- 
vium  final  par  ses  effets,  se  montre  dans  les  argiles  jaunes  sableuses 
précédentes.  On  n'y  trouve  que  des  cailloux  très  roulés  à  La  Chagne, 
mais  au  Dévora  ce  sont  des  chaîlles  fragmentaires.  Sur  ce  dernier 
point  on  voit  immédiatement  au-dessus  de  ces  sables  argileux  uD  lit 
de  grès  noir  qui  se  poursuit  ensuite  en  aval  du  cAté  du  Nord. 

Un  Ut  de  ffros  galets  eshle  entre  l'argile  jaune  sableuse  et  les  lits 
noirs  au  Grand-Challes.  C'est  un  des  indices  qui  permet  de  relier  les 
dépôts  de  la  rive  droite  de  la  Reyssouze  à  ceux  de  la  rive  opposée. 

Une  alluvion  blanche  du  Sud  recouvre  à  La  Cbagne  les  couches  pré- 
cédentes. Celte  alluvion,  qui  témoigne  d'un  régime  régulier,  est 
recouverte  d'un  lit  argileux  jaune,  qui  rappelle  ceux  qui  avoisinent  lea 
moraines  inférieures  du  groupe  de  la  moraine  de  Seillon,  dont  nous 
sommes  très  près.  Cependant  ce  lit  et  l'alluvion  qui  le  supporte  sont 
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ravinés  par  les  alluvions  suivantes.  Cela  semble  établir  Tindépen- 
dance  des  assises  précédentes. 

Unealluvion  jaunâtre  du  Nord  TdisiïiQ  les  couches  précédentes.  Elle 
est  surmontée  par  une  alluvion  du  Sud,  qui  ne  s*en  différencie  que  par 
la  position  de  ses  cailloux.  Est-ce  une  alluvion  différente?  Je  ne  sau- 
rais le  dire. 

Sur  celte  alluvion  du  Sud  repose  la.  mince  couche  argileuse  jaune 
qui  supporte,  à  La  Chagne,  la  moraine  de  Seillon  que  j'ai  déjà  décrite. 

A  BouvANT,  au  sud-est  de  Bourg,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Nantua,  on  voyait,  au  début  de  mon  séjour  à  Bourg,  en  1871 
plusieurs  couches  bien  distinctes. 

Des  sables  gras,  argileux,  rouges  et  jaunes  forment  vers  le  milieu,  un 
peu  à  Touest,  un  fond  de  bateau.  J*ai  vu  huit  ans  plus  tard,  des 
sables  analogues  dans  une  situation  identique,  sur  le  boulevard 
Bourgneuf,  à  Bourg  presque  en  face  du  chemin  de  Lent.  Un  dépôt  de 
gros  cailloux  rouges  les  recouvre.  Ces  cailloux  seraient  anelcocènes 
et  peut-être  le  prolongement  de  la  moraine  de  Seillon.  A  l'époque 
des  travaux  de  la  canalisation  des  eaux,  les  alluvions  du  sommet  du 
boulevard  m*out  paru  postérieures  au  banc  de  gros  cailloux.  Les 
alluvions  blanches  de  ce  sommet  seraient  ainsi  postérieures  à  la 
moraine  de  Seillon,  mais  antérieures  aux  alluvions  qui  environnent 
l'église  de  Brou. 

Une  alluvion  ronge  du  Nord  supporte  les  sables  précédents.  Elle  est 
remplie  de  gros  cailloux  à  Touest  de  la  tranchée  et  repose  au  milieu  sur 
des  sables  rouges,  mêlés  de  graviers  indiquant  encore  un  courant 
du  Nord.  Dans  la  sablière  Perrodin,  en  face  de  l'église  de  Brou,  on 
trouve  des  alluvions  de  rivage  très  inclinées  sur  des  alluvions  iden- 
tiques à  celles  dont  je  vais  parler.  Ces  alluvions  inclinées  se  conti- 
nuent dans  la  direction  de  Buuvant  et  reposent  sur  la  moraine  de 
Seillon  ;  elles  sont  donc  distinctes  des  alluvions  précédentes  venues 
du  Nord. 

Des  alluvions  blanches  du  Sud  supportent  les  sables  précédents  ; 
elles  sont  entremêlées  de  lits  de  sables  à  leur  base  et  se  rapprochent 
par  ce  fait  des  alluvions  situées  sous  les  alluvions  inclinées,  dans  la 
sablière  de  M.  Perrodin  à  Brou. 

Une  alluvion  rouge,  très  ferrugineuse,  torrentielle,  ne  renfermant 
pas  de  sable,  existait  à  Test  de  la  tranchée  de  Bouvant,  sous  les  allu- 
vions précédentes.  C'est  aux  dépens  de  cette  alluvion  et  par  son  rema- 
niement que  se  sont  formés  les  dépots  de  cailloux  qui  bordent  la 
vallée,  depuis  la  ferme  de  Bouvant  jusqu'à  Bourg,  à  l'est  de  la  roule 
du  Pont  d'Ain  et  du  chemin  de  Bouvant. 

Une  argile  retient  l'eau  et  donne  des  sources  au  dessous  de  la 
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tranchée  de  Bouvant.  Elle  se  continue  vers  le  Sud,  entre  Bouvanietl; 
Garde.  Vers  le  nord,  elle  semble  se  prolonger  et  se  trouver  souslaPro 
vidence.  Sous  le  village  de  Coirons,  une  autre  argile  passe  au  fond  de 
sablières.  A  Brou,  les  puits  gallo-ronnains,  allaient  chercher  l'eau  sou 
la  prennière  de  ces  argiles.  Dans  la  sablière  Perrodin,  Talluvion  roug 
n'existe  plus,  et  on  voit  des  sables  formant  la  base  de  Talluvioi 
blanche  moyenne.  Sous  ces  sables  se  trouve  une  argile  blanc 
jaunâtre. 

Près  de  l^eglisb  de  Bhou,  sous  Targile  jaune,  on  voit  de  gros  cail 
loux  mêlés  de  sables.  Cette  alluvion  inférieure  à  Targile  jaune,  ne  s 
trouve  pas  sous  la  ville,  sauf  peut-être  entre  la  prison  et  le  bastion 

Vers  le  Nord,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Saint 
Amour,  sous  l'argile  jaune  et  sous  une  alluvion  jaune  du  Nord,  oi 
voyait  une  alluvion  du  Sud  reposant  sur  l'argile  bleue  des  marnes  d( 
Bourg.  Cette  alluvion  se  retrouve  sous  le  diluvium  argileux  jaune  di 
Nord  qui  forme  le  sol  des  cours  de  la  Charité;  mais  Talluvion  es 
blanche  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  rouge  à  la  Chanté.  Or 
quoique  le  caractère  de  la  rubéfaction  soit  de  peu  de  valeur,  on  peu 
hésiter  à  assimiler  deux  dépôts  situés  à  environ  deux  cents  mètre: 
l'un  de  l'autre,  et  dont  l'un  est  rouge  et  l'autre  blanc.  Dans  une 
fouille  ultérieure  on  a  trouvé  l'alluvion  blanche  au-dessous  de  Tallu- 
vion  rouge. 

A  Drou,  sous  l'alluvion  de  sables  et  de  gros  cailloux  qui  est  au- 
dessous  de  Targile  jaune,  on  observe  un  mélange  de  cailloux  cl  dt 
terre  rouge. 

A  Bkl-Aik,  à  l'Est  do  la  rue  conduisant  de  lai;are  du  chemin  de  fera 
la  ville  de  Bourg,  on  a  coupé  dans  un  capta,qe  de  sources  des  couche^ 
vaseuses  trc^s  peu  fossilifères.  Ces  couches  sunt  entremêlées  à  hîurbaso 
de  lits  do  cailloux.  Parmi  ceux-ci,  le  plus  ancien  est  rouge,  l'un  de.> 
suivants  jaunes.  C'e^t  presque  le  seul  indice  qui,  Jusqu'à  ce  jour,  a 
permis  de  classer  les  couches  de  Bel-Air.  Ces  couches  sont  appuyées 
par  l'intermédiaire  du  lit  de  cailloux  rou^^es,  contre  les  marnes  de 
Bourg.  Le  lit  inférieur  de  cailloux  routes  se  relève  contre  les  marnes 
et  les  revêt  en  quelque  sorte.  A  l'Est  de  la  chapelle  de  Bel-Air,  les 
cailloux  supportent  ce  que  j'ai  toujours  appelé  li:s  couches  de  Brl- 
Air  (couches  de  vase  argilo-sableuses  l'os^ilirère^;.  Sous  le  chevet 
de  la  chapelle,  le  prolongement  de  la  moraine  de  Seillon  est  presque 
au  contact  des  cailloux  rouges.  Eulin,  à  l'ouest  de  la  chapelle,  les 
cailloux  rouges  inférieurs  supportent  des  sables  jaunes  et  rou^^es 
identiques  avec  ceux  des  (^ôtes  de  Peronnas.  Les  relations  exactes 
de  ces  divers  dépôts  entre  eux  sont  difliciles  i\  préciser. 

A  Pi:honnas,  au  nord  de  l'é^^lise,  vers  les  (lûtes,  sur  la  rive  droite 
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da  bief  des  Poches,  on  observe  des  alluvions  rouges  en  haut,  au- 
dessous  des  sables  rouges,  puis  une  alluvion  plus  pâle  ,  un  peu 
jaune,  et  enûn,  vers  le  bas,  des  sables  argileux  jaunes.  Cette  succes- 
sion existe  à  TOuest,  sur  les  deux  rives  de  laVeyle,  jusqu'à  Gorgenon 
et  Saint-Denis.  Ces  alluvions  sont  évidemment  formées  à  Corgenon 
aux  dépens  des  sables  do  la  base  du  cinquième  erratique,  et  les 
sables  rouges  supérieurs  ressemblent  un  peu  aux  parties  sableuses 
qui  constituent  la  base  des  alluvions  rouges  du  huitième  erratique, 
c'est-à-dire  aux  sables  Y  de  1S84. 

AuTuiouDET,  au  Nord  de  Monternaux  et  au  Sud  de  Peronnas,  on 
voyait  autrefois,  à  TEst  d'une  grande  sablière,  une  série  de  couches 
rappellant  sous  beaucoup  de  rapports  les  couches  de  sables  des  Côtes 
de  Peronnas. 

A  Bp.L-Ain,  à  rOuest  de  la  chapelle,  la  position  des  sables  est  peut- 
être  indécise;  mais  sur  la  route  de  Lyon,  près  des  Côtes  de  Peronnas, 
ces  sables  semblent  devoir  ôtre  inférieurs  à  la  moraine  de  Seillon. 
Enfin,  au  Thioudet  mes  notes,  déjà  très  anciennes,  n'étaient  pas 
sufflsantes  pour  une  conclusion,  mais  une  nouvelle  fouille  m'a  paru 
concluante. 

On  comprendra,  après  ces  courtes  indications,  pourquoi  je  n'ai  pas 
donné  ici  un  tableau  définitif  des  couches  de  la  vallée  de  Bourg, 
placées  au  milieu  du  cadre  plus  étendu  de  cette  note.  Ce  cadre  laisse 
indécis  le  sixième  erratique,  faute  de  travaux  de  terrassement  assez 
considérables  dans  la  région,  où  tout  semble  indiquer  la  présence  de 
ce  niveau  de  cailloux  intercalé  dans  les  argiles  de  la  Bresse.  Il 
laisse  de  niômo  sans  solution  le  problème  du  dixième  erratique. 
Mais  Tannée  prochaine,  en  publiant  quelques  conclusions,  j'espère 
arriver  h  élucider  ces  divers  problèmes. 

FKNTES    ET   FISSURES  DR  LA   BRESSE 

Toutes  les  couches  de  la  Bresse  sont  coupées  par  des  fissures;  l'Age 
de  quelques-unes  est  très  récent.  Ainsi  j'ai  vu  dans  une  tranchée  de 
Bourg  un  remblai  renfermant  des  tuiles  romaines  se  couper  en  mor- 
ceaux dont  les  parois  s'alignaient  de  part  et  d'autre  de  la  tranchée 
qui  traversait,  le  remblai.  Ia*s  directions  relevées  ainsi  m'étaient  déjà 
connues  pour  ôlrc  des  failles  à  rejet  de  la  Bresse.  On  peut  donc 
supposer  que  des  failles  ont  bougé  en  Bresse  à  une  époque  très 
récente. 

On  trouve  dans  la  plaine  des  dépôts  de  minerais  de  fer  pauvres 
qui  semblent  alignés  suivant  leur  Age. 

L'orientation  des  dépôts  Tcrrugineux  paraît  intéressante;  plus  leur 
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dîreclion  est  rapprochée  du  Sud  en  passiiut  par  l'E^t,  plus  le  àépi 
est  récent.  La  direction  N.  5°  E.  est  celle  des  minerais  de  I 
0°  10  de  la  premiÈre  partie  de  cette  noie.  Lo  dépût  du  fer  sur  l'ali- 
gnement des  fentes  N.  75°  E.  s'est  prolongé  ensuite  jusqu'à  l'âge  du 
Uiluvium  final;  c'e^l  de  l'oxyde  de  fer  en  Bresse,  et  delà  pyrita 
cubique  dans  la  région  jurassique.  Ensuite  on  trouve  sur  le  Diluvium 
final  des  dépftls  de  grenailles  d'oxyde  de  fer  qui  semblent  se  grouper 
sur  uno  direction  N.  DO"  E. 

La   mCnie  distribution  pariiîl  exister  dans  l'Age  des  principales 
failles  pour  leur  première  ouverture;  mais  la  multiplicité  de  leurs 
divers  mouvements  semble  partout  très  nette,  soit  dans  le  Jurassique, 
soit  même  dans  les  molasses.  A  Ceyc-érlat,  deux  failles,  l'une  N.  H"  E., 
l'autre  N.  VS»  E-,  se  coupent  à  travers  les  molasses  les  plus  supé- 
rieures. La  dernière,  N.  73,  E.,  s'est  ouverte  ultérieurement  et  s'e 
remplie  de  iehm  rouge  récent.  A  Ramasse,  il  en  est  de  tnCme.  Dani 
ma  note  sur  le  sUei  taillé  cholléen  de  Boban,  vallée  de  l'Ain,  publié) 
dans  les  Mémoha  delà  Sociêlé  de  Cliûlon-tur-Saf^nc,  j'ai  décrit  ] 
faille  de  la  montagne  de  llamassu,  et  j'ai  montré  qu'elle  a  éproti^ 
plusieurs  mouvements  successifs;  le  dernier  a  été  un  mouvement 
de  translation  horizontale,  comme  le  dernier  mouvement  de  la  faiUh 
da  Cejzériat, 

J'ai  cru  intéressant  de  réunir  ici  en  une  seule  rose  tontes  les  diree-^ 
tions  de  fissures  que  j'ai  déjà  observées  enlro  U  Saône  et  Nantua, 
Bourg  et  Lyon,  en  les  classant  suivant  l'Age  des  couches  traversées. 
J'ai  réuni  le  Miocène  au  Jurassique,  parce  que  les  seules  directions 
que  je  possède  du  Miocène  existent  aussi  tians  le  Jurassique;  en  sorte 
que  je  serais  bien  tenté  do  croire  que,  sauf  un  mode  do  plissement 
gêoéral  remontant  A  l'époque  jurassique,  toutes  les  cassures,  tous 
les  contournemenls  accentués  sont  contemporains  de  la  Qn  du  Mio- 
cÈne,  des  molasses  et  des  couches  lacustres  qui  les  surmontent. 
Néanmoins,  les  cluses  sont  partout  postérieures  au  Miocène  et  même 
au  Pliocène  tel  que  je  l'ai  limité  eu  1884. 


i 
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Dans  la  rose  ci-coDlre  j'ai  tracé  les  dïreclions  dans  le  demi-cercle 
de  l'Eit  et  j'ai  mis  la  légende  correspondante  1  chaque  zone  dans  le 
secteur  de  l'Ouest.  La  division  en  degrés  permet  immédiatement  de 
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JDger  des  dîrectioDs.  Les  divisions  de  degrés  qui  ne  touchent  pas  le 
cercle  estêrieur  indiquent  les  directions  qui  n'existent  pas  dans  la 
rose.  Il  y  en  a  54  inégalement  réparties,  34  dans  le  secteur  du  Sud- 
Bsl  et  SO  seulement  dans  le  ^^ecleur  du  Nord-Est.  Celte  inégale  ré- 
partition existe  aussi,  avec  le  même  ensemble  de  détails,  dans  toutes 
les  roses  de  directions  de  failles  que  j'ai  pu  examiner. 


J 
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RÉUNION  EXTRtORDINtlRE  DE  Ll  SOCIÉTÉ   OINS   LE  JURI 

Du  23  Août  au  1"  Septembre  1885 


Les  Membres  de  la  Société 
session,  sont  : 

MM.  Bailly, 
Barbe, 
Bertrand  (Marcel), 

BOISSELIER, 
BONNARDOT, 

BouRGEAT  (l'abbé). 
Chaignon  (de), 
Cboffat  (P.), 

Ck)LL0T, 

Daval, 

Delafond  (Fréd.), 
Défie  RRES, 
Fin  ET, 

FONTANNES, 

GiRARDOT  (D'  Albert), 
gosselet, 
Grbdilla, 
Grossouvre  (de), 

GUYOT, 

Hollande, 
HoTELACQUB  (Maurice). 

HUHBERT, 

Janet-Dupont  (Ch.), 
Janet  (Léon), 
Langlassé, 
Lapparbnt  (de), 
léenhardt, 
Le  Meslb, 

L'HOTE, 
LOISNEL, 
XUI. 


qui  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 
MM.  LoRY, 

LOUSTAU, 

Mallard, 
Marion  (Eug.), 
Monvenoux, 
Morbldb  Glasviub, 
Mouret, 
Parandibb, 
Patris  db  Brbuil, 
Pbron, 
Petitclerc, 

PiLLETy 
PiSSOT, 

Poirier  (l'abbé), 

POMBL, 

Potier, 

Reneyibr, 

Révil, 

Reymond, 

RiAZ-AuoRA  (de), 

Ricard, 

RicnB, 

ROBINEAU, 

RoYBR  (Ernest), 

Sarran  d'Allard  (de), 

Sayn, 

Tardy, 

Vicaire, 

WOHLGBMUTn. 
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Plusieurs   personneï  êlrangèrâs  à  la  Société   ont  pris   part" 
excursions.  Ce  sont  : 


MM.  BACtlËUbD  (l'àbbë), 
BucaiR, 
Cous  (D'), 

BiHlOR, 

DoBOtS, 

GiHARDOT  (Abel), 

UUTBAU, 

Lachoix, 

Laruazrt, 

Maillard  (do  Zurich), 


MM.  MAYeR(Hefîffîtâfi),âfl8taUn 
gard. 
Mdllkm, 
NOOBT  {D') 
Pernot, 
RlTTEKBIl, 

Lb  supébieuh   Dr   petit  sé- 
mNAieB   D8  BSILBT, 

Thêvbnin, 
ToHNiEB  (l'abbé), 
Vicaire  (fils). 

LISTE  DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 

KBLATIYBS   AU   JURA   FRANÇAIS   (1). 
1T4E.  BoarffUet.  —  Trait*  dtl  petrififationi .   Caria.  {Paaim.) 
_}yt9-  Oe  Kutrej .  — Sur  l'taUlttue  de  bail  fau'tt prêt  de  £uiu-fMtMiUW.  (lfâm> 

acailémie  de  Dijoa,  tiaP.) 
.  Iicul  da  llKmcKla.   —  Euai  jur  la  nintralogii  du  BaUlaft  d'Orftlii 

en  F'r'inclii-Comlt,  ifcsantùU. 
I7M.  QarMuit.  —  Buàt  tkr  la  lopograpliia  oMicab  tt  rhUoiré  MAMUf  *i 

baiHafi  «t  dt  IsMtb  ii  Loni-USaunitr.  {Fatitm.) 
1T85.  <■«■■«(  (de  BetanciHi}.  ~  TopofmpftM  midieoft  du  moKtafMM  4t  AmtcAe. 

ComW. 
I7SS.  DerUlBlBS.  —  TspograpMt  miditale  de  Champagnolt,  dt  Mm  conlMi  el  Jm 

mOHlagnt*  qui  êmt  au  baillagi  de  PoUgay.  (Butl.   Soc.  d'Agricalt.  Se.  et 

Arts  de  Poligny,  im.]  (Paiitm.) 
(Parmi  des  obtWïtttiDne  plus   ou   moine  exactes,  l'adUiir   pute   det 

mifwraii  de  fer  ia  Im  région  el  indique  beaucoup  de  coquillB(M  (trts  pro- 

bsbieinent  ceux  de  Uont  Hivel  près  Cbampagnole  et  du  rarin  de  ChAteU 

neuf  surtout  :  c  l'on  discerne,  dit-il,  des  irochites,  des  turblnlUB,  de* 

cochlitei,  des  oairkcllei,  des  fragments  de  liiropbrites  et  de  pellu  glosso- 

pàtreai  DQ  dents  de  poiMnn.  > 
ITBt,  —  Doomenti  relatif»  M  e  gouffre  ouvert  daHi  la  (MMfM  dt  Lom<-l$-9MÊni*r 

rue  du  Fatdiourg-dti'Dama,  routa  d*  Lyon  à   Slratbourg.  •   (Beppoit  de* 

ingénieurs,  elc)  (SeoUnelle  du  Jura,  février  185]7. 
17H.  —  Ltttrâ   du  «toy*»   411rod*Ch*BtrKWi  nlatnttunt  à  unt  mIim  iê  ff- 

ttol»  «MMtbMfkl  rttowiut  dam  tt  départtntent  du  JfonMVrrAb.  (Journal 

Om  mloe*i  n*  ZtV,  foumaire,  ae  IV,  p.  il). 
(I]  Qoelques-nni  des  Membres  de  la  Société  ayant  visité  lei  ettViRiDe  debeeui* 
çoD,  il  nous  a  paru  alile  de  dDBner  ici  la  liste  bibliographique  d«  HMt  le  Jaim 
français  (Belfort-Bellegerde)*  Nous  nous  sommes  efforcés  de  le  rendi*  eueii 
complète  que  possible.  MU.  Abet  Oirardot,  Choffat,  Jaccard,  Pillet  et  Hollutde 
.  ont  bien  toqIu  nous  fooreir  de  précieux  renseigne inenta  pour  ce  tnnil.  — 
(W.  KiliBD,  secrétiûre  de  la  Société  géologique.) 
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1798.  Delae  (père  de  J.-A.  t)eluc).  —  Mémoire  $ur  la  formation  dêê  géodes  de 
quartz  des  environs  de  Saint-Claude.  (Journal  de  physique,  caliier  de  Fri- 
maire, an  VII,  novembre  1798.) 
Patrln.  —  Histoire  naturelle  des  minéraux.  (Passim.) 
D.  Monnler.  — •  Biographie  jurassienne  (Article  minéralogie).    Lons-le- 
Saunier. 
(Indications  pour  l'histoire  de  la  géologie  et  de  la  minéralogie  du  Jura.) 

1800.  Eiequinio.  —  Voyage  dans  te  Jura.  3  vol.  in-8*,  (Passim), 

(Indications  sur  des  grottes,  telles  que  celles  de  Loisia.) 
1803.  IBrochon.  —  Extrait  d*un  rapport  sur  les  mines  d'Audineourt.  (Journ.  min. 

XIII.  n'74.) 
1805.  David  de  MalHt-^eori^es.  —  Mémoire  sur  les  tourbières  et  la  iourbê  dans 
Us  mùnlat/nes  des  arrondissements  de  Saint-Claude  et  de  Poligny,  départe- 
ment du  Jura.  (Annuaire  de  la  préfcct.  du  Jura,  pour  1806,  p.  71-85.) 

1801.  itiboud.  —  Essai  de  minéralogie  du  département  de  VAin.  Bourg,  in-8*. 
1807.  Cvirod-Chantrans.    —   Notice  sur  la  mine  de  houille  de  Gémonval  située 

d'im  le  département  du  Doubs.  (Rapport  des  travaux  de  la  Société  lihre 
d'Agriculture,   Arts    et   Commerce  du  département  du   Ooubs,  n*  VII, 

p.  12li). 
1800.  ^ujétant  (D').  —  Considérations  géologiques  sur  le  département  du  Jura. 
(Annuaire  de  la  préfect.  du  Jura,  p.  51-07.) 

(Quyêtant  indique  déjà  dans  le  voisinage  du  Saint-Julien  «  une  véritable 
pierre  n  fusil  disposée  par  couches  horizontale»  de  \  à  t  déeim.  d'épaisseur  et 
environnée  de  bancs  calcaires».  II  connaissait  donc  déjà  la  LVaie  à  silex  des 
environs  de  Sainl-Julien  découverte  en  1858  par  Bonjour,  d'après  des 
échantillons  rapportés  par  Defranoux.) 

1818.  Charband.   —  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-lc-Saunier  (ana- 

lyse). (Mém.  Soc.  d'Ëni.  du  Jura,  vol.  I,  p.  S7-2fr.)  [Passim.) 

1819.  Charbaud.  —  Gvologie  des  e^wiro^is  de  Lons-le^Saunier ,  (Ann.  des  Mines, 

t.  VI.) 
1819.  C-harbaud.  —  Mémoire  sur  la  géologie  des   environs  de   Lons^U-Saunier. 

(Paris,  Iluzard.) 
1810.  C.   l'iScher  von  der  Eiiatli.  —  Einige  geognostiehe  Angaben  Oher  dos  Jura- 

gebirge.  (Contient  une  courte  description  des  chaînons  depuis  la  Savoie 

jusqu'au  Randen). 
IHSi.  CSuirétant  (D^;.  —  Topographie  médicale  du  Val-de-Miéges  {Détails  sur  les 

tourbières.)  'Mém.  Soc.  d'Eni.  du  Jura,  p.  04-71,) 
1822.  In u jetant  (D').  —  Constat' râlions  géologiques  dans  :  Essai  sur  l'état  actuel 

de  r agriculture  dans  le  Jura.  Lons-Ic-Saunier. 
1829.  Domet  de  Mont.  —  Notice  sur  la  pierre  lithographique  des  Planches,  près 

Arhois  {Jura).  (Reproduite  en  entier  par  Demcrson  dans  TAnnuaire  du 

Jura  pour  1810,  p.  aio-312.) 

1829.  Ilron^niart  (A.).  —  Tableau  des  terrains  qui  compount  Véeorce  du  globe. 

{Piissim), 

1830.  —  Procès'verhal  de  la  séance  de  l*Acadénne  des  sciences  de  Besançon,  1830. 
1832  et  1836.  Tburmann.  —  Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques  du  Porrenlruy. 

Strasbourg  et  PorrenlruV. 

1833.  Parandier.  —  Notice  sur  les  causes  de    Vexistenee  des  cavernes  et  sur  celte 

des  principaux  phénomènes  qu'on  y  obser\e.  In*8*  (Ac.  des  sciences  de  Be- 
sançon) . 

1834.  Vhinria.  —  Sur  les  gîtes  dé  minorai  de  fer  pisiforme  (Bohnert)  du  départe^ 
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m«nl  du  Ùoubi,  recouvert  par   un  lUpdl  laeuiîré  apparunaitl  aii«  t4rr^im$ 
ttrtiaire*.  B.  S,  Q..  ("série,  t.  VI,  p.  3î). 
(t)    Buch  (L.  d«)  —  Jlf«mu4renir  It  /urn.   [GesitmmcUe  Sclirirteii') 

.  Haurj.  —  SatUe  lur  l'exi*l«ntt  d'auementi  fuailti  data  la  çrotli  de  Batiau 
(Jura)  «1  d'un  njatUlte  humain  englobé  d'tni  la  ilnUiinilti  J«  la  grMI*  4t 
l.oitia,  (MËin.  Sac.  lYEm.  du  Jura.  183^,  p.  M-9i.) 
.  MlUet.  -~  Nuliet  giuigaailiqui  tur  l'arToadi$t*mtnt  di  Btlity  [Mn).  (B.  S. 

Q.,  i"  série,  i.  IV,  p    na). 
.  —  A^itniunitéoJijtifiMâ  fitianfun.  (L'ImpartiïldaBeMafOn  elde  laPrMclu- 

Comté,  10  oclobre  mîh). 
.   Acuatz.  Dittribulion  da  hloa  trraliqtui  nr  lu  ptntu  du  Jura.  (Bull.    S. 

G.  P.,  i'"serie,  1.  VII,  p.  30). 
.  Pt«I  (D').    —    Statiitigni  du  cunton  de  Clairvaux   (Jura).   LODft-l«>Saii- 

[lier.  (Publicalion  de  \i.  SociMé  d'Em.  du  Jurn.)  (Panim.) 
.  P>rBadi«r.  —  Réunion  arologiijuf  à  Beianfun.  [L'Impsrli*!  de  Beannfou 
e(  de  ta  Franche-Comcé,  ii*  du  IQ  ociobre  laSâ.) 

(Campte  rendu  de  la  réunion  de  la  aSaciite  géologiiiue  d»  MoHti-Jura» 
et  de  la  «  Soeiilè  géolog.  da  Doiibi  b). 
1B3B  ei  I83<>.  Boiel.  —  Sur  let  Mimlivimt'iU  jur'iaiquet  {B.  S.  O.,  1' 

p.  îSîel  t.  VU,  p.  iSd.  (Nouïeaui  Mém.  Soc.  Hel».,  t.  IV,  p.  fl«J.^ 
IS16.  P>  C  —  La  Siiaélé g/:ilo'i'(jui  du  mimli  Jura.  Porreniru^. 
I83S.  Bozet.  —  Sur  /<  Jura  méridional.  (B.  S.  Q..  1"  «érie,  t,  VII,  p. 
1834,  Thlrrla.  —   Uimoirt  mr  U  terrain  Jura-Crétad  da   fa   Fraaehê-C 
(A-unalea  des  Mines]. 
.  Lrjemie.  —  Sur   te   Itrrtin  crétacé   ou  néocomirn   du   Jura.   (B. 
l-  série,  t.   IX.  p.  <S}, 
1337,  JUelisrd,  —  Apirfu  giegaottiqut  lur  Ui  tnnirem  d*  MaiSMg  (Jura).  (B.  S. 
Q.,  l'*iérie.,  t.  VIII,  p.  US). 
.  Lefelaae.  —  Coapu  giohgiqtiti  friiti  i  Pant-dt-Roidt,  (B.  S.  O.,  1"  séria, 

t.  IX,  p.  37t). 

,  i^aïuie.  —  Canjicturit  nr  la  cautti  di  la  formt  illifiMdaii  ri  d»  la  f*r- 

nulure  d'un  gratii   nombrt  d*  valléa  du  Jura.  (B.  S.  O. ,  1"  lirifl,  I.  Q, 

p.  ISO). 

]838.  licjewie.  —  Lu  monlagntt  du  Jura  eompariet  à  ctlUt  dt$  Âlptâ  fut  <m| 

m  facf  tt  aux  mmlagtui  det  Vatga.   (B.    S,  Q. ,  !'■  série,  t.  IX,  p.  SAt}, 

1SI8.  Clreialj.  —  Obttrvaliaiu  géotogiqut*  tur  U  Jura  toleuroU.    (Nouv.    U&n. 

Soc.  hetv.  se.  nat,). 
IS88.  Pjot  (D*).  —  SlatUliqur.  générale  du  Jura.  Lan  s -le -Saunier.  fPaiiimt.J 

DeiKcrBOM  (D') .  —  JteHieignemeaU  itatitliquei  lur  U  diparUtutut  Au  Jura, 
géologie,  minéralogie,   orographie,   hydrographie.   (Annuaire  du   départe- 
ment da  Jura  pour  1840,  p.  tffi-ito.) 
MtOtt.  ~  NoliM  giologiqut  tur  U   départenmt   de  f  Ain.  (B.  8.  Q.,  l"aéri«, 
t.  I.  p.  71). 
ISM.  Hier,   ^   Mimoirsi  fur  lu  rocha   atphaltiquei  du  Jura,   (Bull.  Soc.   Stal. 

Itère). 
MW.  mil**.  —  5ur  U*  fùmwnlt  btluminiuz   du   diparltm»nt  <U    l'Ai»,    «U  l« 

SuiiM  «I  de  la  SavoU,  (B.  S.  Q.,  i"  série,  t.  XI,  1840). 
IMO.  MUIet.    ~  Seeonde  noie  géologique  nir  le  dipartemenl  de  l'Ai*.  (B.  S.  Q., 

l"  série,  t.  XI,  388). 
lUO.  P«nta41ar.  ~-  Aùumtf  d'un*  dHcripoln  géognottique   et  paUonlologi^Hé  Ai 
CombrMh  daM  lu  «neiront  de  Betançon.  (Congrès  scient,  de  France), 
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1840.  Parandler.  -^  Création  d'une  Soeièté  et  de  salles  de  collections  pour  les 

études  géologiques  et  It'urs  applications  dans  le  département  du  Doubs. 
(Compte  rendu  de  la  8*  section  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue  à 
Besançon  en  septembre  1840.) 

1841.  Oe  Charpentier,  —  Essai  sur  les  glaciers  et  le  tt'rrain  erratique  de  la 

vallée  du  Rhône.  Lausanne.  fPassim.J 
184..  lieTallols.  —  \ote  sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  département  du 

Jura,  (Ann.  des  mines,  4«  série,  t.  IV.) 
1841.  Escher  de  la  Unth.  —Sur  le  profil  de  la  Perte  du  Rh(hhe.  (BwW.  S.  Q., 

l»*  série,  t.  XII,  p.  275). 

1841.  Bourjot.  ^Notice  géognostique  iur  le  déparlement   du  Jura.  (B.   S.   O., 

1»*  série,  t.  XIII,  p.  99). 

1842.  Itler.  —  Note  géologique  sur  le  Néoeomien  de  VAin. 

184t.  Cirenier.  —  Recherches  géologiques  sur  la  disposition  de  la  Chapeile-dei- 
Ruis,  prés  de  Resançon,  (Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs.  tome  III,  p.  19- 
28,  1  pi .  ). 

1842.  Itler.  —  Notice  géologique  sur  la  formntioi  néjeomienne  du  déparlement  de 
VAin, 

1842.  Itler.    —  Formation  néocomienne   du  département    de  F  Ain.    (B.    S.    G., 

r*  série,  t.  XIII,  1842). 

1843.  Itler.  —  Notice  sur  la  conslitulion  géologogûiue  des  environs  du  fort  rÈeluse. 

(B.  S.  G..  r«  série,  t.  XIV,  p.  229). 
i8i.'i.  Boyé.    —  Géologie  du  Doubs.   (Mi'm.  Soc.  d'Emiil.  du  Doubs,  1843,  p.  1). 

1844.  Boyé.  —  Fos  iles  jurassiques.  (Mém.  Soc.  d'iilm.  du  Doubs). 

1845.  I^evquereux.  —  Recherches  sur  les  marais  tourbeujc.  (Mém.  Soc.  des  Sc« 

nat.  de  Neuchiliel,  t.  III.) 

1845.  Demoly.  —   (iaz  des  puits  à  xr/  de  Grozon  (Jura),  (Mém.  Soc.  d'Em.  da 

Doubs,  p.  137-138.) 

1845-46.  Renaud-Comte.  —  Élude  systématique  des  vallées  d'érosion  dans  le  dé- 
partement du  Doubs,  (Mém.  Soc.  d'Emu! .  du  Doubs,  1846,  p.  23). 

1846.  Babey.  —  Constitution  géognostique  des  montagnes  du  Jura.  {Dans  la  flore 

jurassienne  de  cet  auteur.  4  vol.  in-S"*.  Paris. 
1816.  Bozet.  —  Critique  delà  théorie   du  soulèvement  da  Jura  de  M,  Thurmann, 

(B.  S.  G.,  2«sôrie,  t.  III,  p.  489). 
1846.  «i.  Harcou.  —  Sur  Cexistence  des  groupes  portlnndien  et  kimméridgien  dans 

les  monts  Jura.  (B.  S.  G.,  2«  série,  t.  IV,  p.  121). 
1846.  <I.  Marcou.    —  Recherches   géologiques   sur   le  Jura  salinois.   (B.   S.    G., 

2*  série,  t.  III,  p.  500,  et.  t.  IV,  p.  135). 
1846.  Harcou.  —  Notice  sur  la  formation  keupérienne  dans  le  Jura  salinois,  In-4, 

Salins. 
1846.  Marcou.  —  Notice  sur  les  différentes  formations  des  terrains  jurassiques  dans 

le  Jura  occidental.  (Mém.  Soc.  des  se.  nat.  de  Neuchûtel,  v.  III). 
1846.  Marcou.  —  Réponse  à  M.  Royer  sur  la  non-existence  des  groupes  portlan^ 

dien  et  kimméridgien  dans  les  monts  Jura  (Bull.  Soc.  $;éol.,  'à*  série,  t.  IV, 

p.  121.) 

1846.  Harcou.  —  Recfierehes  sur  le  Jura  S'ilinuis.  (Mém.  S.  G.,  2*  série,  t.  III). 

1847.  liory  et  Pldancet.    —  Phénomènes   erratiques  dans  les  hautes  vallées  du 

J'ira.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  XXV',  p.  778). 
1847.  Ch.  Martin*.  —  Ancienne  extension  des  glaciers  dans  le  Jura  et  traces  qu*ils 
ont  laissées.  (Soc.  Em.  Vosges,  VI). 
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lUT.  Mof^r.  —  Sar  une  a»ci*Bna  nardini  prit  ie  Jituyrir 

f  Téric.  (.  IV,  ]>.  40t.) 
IMT.  A.  V»TM.  —  SarlH  aiMni  iii'UMndH  Jara,  (U.  S.  O.,  >• 
ISII.  al.  HMretta.  —  CnttfM    il>f   l'apJnHin  d*  M.  HottI  ^ai  |miu*  fM«  {•  Jur« 

t(  r^NiJuil  ilu  fiulrfirumt   du  illmt-Hait,  *l   lAitroaliant  il*  MM. 

C  Vrmvamt  il  TburmAMB.  (B.  S.  O..  1'  ««rie,  t.  :V.  p.  &Tft), 
IU7.  J.  Marra*.  —  ATulù*  gniIopiqiM  lur  'u  AtulM  ximmit^i  du  Jura, 

ênlii  In  Diit  el  1«  Rtculil,  il  (lu«rip(û>H  dti  l«rraînijur<M)>fU«  *t  *< 

fut  kl  «iniuHnt.  (B.  5.  O.,  »  HËrie.  t.  IV,  p.  43a) 
|(MT.  HaiuMaa.  —  dfmtrJtunjffn  ùber  di<  nalùrii'iW  KtrhailnMM  d«r  Thm mim\ 

Ms  ia  .SattDiun.  (Mâiii.  Soc.  hulvâliiiue.) 
1JU7.  l^orr  X  PldMMMit.  —  Wol«  tur  l»  pktaomiit»   «rrali^ue  doM 

Billutt  du  Jura.  (UÛni.  Sac.  Em.  du  Douht). 
IM3.  Lan  ot  PM»aef«.  —  A^ni*  i^Mluglfu*  <ur  U  Dit*.  (M.). 
tlH7.  PIdan«»l  et  Lorf .  —  Mémoirt  tur   Ut   rrlaliimi  ifu  (Train  iV<*a«o«iva 

avec  Ir  Irrriiin  Jurtutiqw  ilani  lr«  mvirong  lU  Saiulf-Ctvùt  'I  rfoM  U  vml 

ilf  Tnimn.  (Miïm,  d'Em.  du  Doubs,  p.  »i-%».  >  pt.) 
llMS.   ■■unlrr(U'I,  —  Jfrmoira  lur  Ifl  ruiirburn*  ilu  Jura,  ijifcitlrnimt  lur  rrjjn 

iJuc'tntun  dirt  Pianehlt,  nuit*  d'un  tataUigw!  dit  pltintei  ^»'un  g  mxuntrt. 

(Auuuaite  du  Jura  pour  1349,  p.  ï7-«ï.  ArtwU.J 
18W.    PldaMcet.    —    ilTol*    iiir  fwJjiMi-iini    d«  /AMomniM  giM  pr4t*at»»t 

failUidu  Jura  aux  tavironi  il  Btianfan.  (MÉm.Soc.  à'Em.ïiciahi,  iSii 
IMS.  Thlolllèr*.  —  Nùuvtint  itmctnt  d*  fùttom  fouHa  diiu  li  Jura  dM 

Icnaitlibi  i'Ài».  [Soc.  Arp.  iIb  L;on). 
ISW.  CoUomb.  —  flotiet  mr  U  Urtai»  mûtifuc.  (Id.  IStS). 
IMS.  DBT«m«r.  —  Kol»  JHT  Ut  rathi*  irauéu  du  taltairt  JurdM^w  nfiA-IMr 

(ur  (m  animaux  yiuI<ioiilha&>(«(.(Coiiip[e$ rendus  Ac.  des  Se,  3  d£c.  IS4P). 
lUB.    L017  el  Pldaaeet.  —  Sur    la    yrtnnce  il  let  caraelirti  de  la  crai4  dam  te 

Jura.  (B.  S.  a.,  a-  Bàrio,  t.  VI,  p.  àuu}. 
IMS.  liOFj.  —  Anif M  d*»»  doMM  d  'a  limiUdit  (nroiiu  /Brantjw  •!  mm»«1*S. 

(C.  R.  Ac.  Se,  t.  XXVIE,  p.  715). 

1849.  Vhantuu.   Baai  di  phytalatigut  applijut  à  la  theUmt  dm   Jitra  *t  mw 

tonUrit*  mwtnct.  t  vol.  Berne.  Jent  et  Oassmana. 
ISSO.-Tk«rmaHH.  —  Suai  d*  phglottatiqu*  appliquée  à  tu  *kaitu  At  Jwrm.  (B., 
S.  O.,  l"«érie,  t.  VII,  p.  m). 

1850.  Obmrvalùmt  di  MM.  MItIAm,  lllcbeUa,  da  IVe^maMM,  Ch.   Maïk. 

tlH*.  IkelMwa,  Bonbéa,  EU0  d«  BMt«Hest«l  Ch.  S.  CU.  Mnllb. 

(Id.). 
lau.  Aipinuf  de  M.  ThorHaaB.  (Id.,  p.  47B). 
ISH.  Psrramd.  —  fl/oU  jur  Ui  affaiurmenU  du  toi  au  guarlicr  da  pvib  «oU  à 

Loni-U-Saunitr.  (Mëm.   Soc.  d'Em.  du  Jure.) 
18U.  ■•ré.  —  Carta  géologique  ie»  «itiitroiu  d«  Loiit4e- Saunier.  Aetomfagn*  ta 

notï  pm^drnti  de  M.  Ftrrand.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  lan.) 
IKO.    T.  TUoUèt«,  —  S»tr  let  déMi  organiqutt  fnuilet  iittmttrtt  dmu  to  Mt 

tatra  lithographiquet  du  Bugty.  (B.  S.  Q.,  l'-  téric,  t.  VII,  p.  dts). 
ISH).  V.  TklolUirc.  ~  Sur  Ut  poiuoni  fouiUt  du  Bugiy.   (B.  S.  O.,  1*  série, 

t.  XV,  p.  78ï). 
1M041 .  ■•ri.  —  Natif  lur  la  giotogit  de*  «Mimu  d«   LoM-USa^uitr,  (IfAn. 

Soc.  d'Eraol.  du  Doubs). 

■  (D*)-  —  Propriiiit  médiiatti  dtt  t<mrt*t  atinértUt  d»  U  Smliim  * 
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1851.  lioset.  —  Structure  orographique  du  Jura,  indiquée  dans  l'article  •  Jurai* 

sique  »  de  V Encyclopédie,  moderne,  t.  XVIII,  p.  742. 
lë51-53.  Sluder.  —  Géologie  der  Schweis.  Zurich  (PoMim). 

1852.  ThunnaBii  —  Esquiues  orograpkique»  de  la  ekaioe  du  Jura.  In-é"*.  Por- 

rentruy. 

1852.  <I.  TharBanii.  —  Cotfiparaiton  entre  la  température  du  Jura^  des  Votges 

et  du  Kaiterethul,  (Mitth.  naturforsch.  Oessellsch.  Basel,  issf). 
1&52.  ThamuMiii.  —  Lettres  écrites  du  Jura  à  la  Sociitè  d^kistoire  naturelle  de 
Berne.  (Berne,  Mitt.,  p.  209,  sept.  1852). 

1853.  Coquand.    ~  Note  sur  le  elassemênt   du  terrain  weaUtien.    (Mém.   Boc. 

d'Bm.  du  Doubs). 
1853.  Thurmann.  —  Résumé  des  lois  orograpkiques  générales  du  système  des  monté 

Jura.  (B.  S.  G.,  2«  série,  t.  XI,  p.  41). 
1853.  Thurmann.  —  Résumé  des  luis  orographiques  générales  du   système  des 

monts  Jura  pour  servir  de  prodrome  à  son  nouvel  ouvrage  sur  ee  sujet, 
1853.  Roaiet.  »  Erosions.  (Article  de  TEncyclopédic  moderne,  t  XIV,  p.  314.) 

L'article  de  Rozet  s'applique  particulièrement  au  Jara,  où  il  avait  fait 

des  observations  sur  ces  érosions. 

1853.  Ciermaln  (0').  —  Ap(frçu  yt'ûlotjique  sur  la  gorge  de  Salins,  (Annuaire  du 

Jura  pour  1854,  p.  385-405,  1  carte.) 

1854.  Billot.  —  Analyse  des  schistes  bitumineux  du  Lias.  (Mém.  Soc.  d'Ëm.  du 

Doubs,  p.  32-33.) 

1854.  Cvermain  (D').  —  Etudes  hydro-géologiques  sur  les  causes  du  goitre  endé- 
mique qui  rèijne  en  bas  du  versant  occidental  de  la  première  chaîne  du 
Jura,  de  Saliux  à  Lons-le-Saunier.  (Annuaire  du  Jura  pour  1855.) 

1854.  Bonjour.  —  Aperçu  tur  la  géologie  du  Jura.  (Annuaire  du  Jura). 

1854.  teutler.  ~  Sur  une  marne  d*eau  douce  placée  entre  les  assises  porlandiennes 
et  les  calcaires  néocomiens  inférieurs  dans  le  Jura  méridional.  (B.  S.  0., 
2«  série,  t.  XI,  p.  722). 

1854.  BeneTler.  »  Mémoire  géologique  sur  la  Perte  du  Rhône  et  ses  environs. 

1854.  Thiolllère.  —Description  des  poissons  fossiles  provenant   du  Corallien  du 

Jura  dans  le  Bns-Bugey. 
1854-58.  PIctet  et  Renevler.  —  Description  des  fossiles  du  terrain  aptien  delà 

Perte  du  Rhône.  (Mater,  pour  la  Pal.  Suisse.}  (1). 
1835.  Coquand.  —  Description   de   quelques  espèces  nouvelles  de  coquilles  fossiles 

découvertes  dans  la  chaîne  du  Jura.  (Mém.,  Soc.  d'Em.  du  Doubt»). 

1855.  Fournet.  —  Sur  les  dépôts  de  minerai  de  fer  pisiforme  de  la  Haute-Saiine . 

(B.  S.  G.,  2-  série,  t.  XII). 

1855.  ^Unutler.  —  Notice  sur  les  dépôts  néocjmiens  et  wealdiens,  et  sur  les  dolomies 

portlandiennei  dans  les  hautes  vallées  du  Jura,  aux  environs  des  Rousses. 
(Mém.  Soc.  d'Km.  du  Doubs  p.  100-107). 

1856.  Benoît.  »  Sur  le  terrain  sidérolithique  des  environs  de  Montbéiiard.  (Bail. 

Soc.  ^'«.ol.,  2*  série,  t.  XII). 

1855.  Dr  Benott.  —  Terrain  erratique  du  Jura.  (Mém.  Soc.  d'Em.  de  Montbé- 
iiard, 1"  série,  I  vol.,  1855). 

185r).  Bonjour.  —  Etude  xur  la  Dôle.  (Annuaire  du  Jura  pour  l8r>Q,  p.  303-307.) 

(1)  Les  matiTiaiix  pour  la  Palnmlnlofie  suisse  et  les  Afémotres  de  la  Soc.  paléont. 
suisse  contiennent  do  nombreux  mémoires  (de  MM.  Pictet,  de  Loriol,  Cam- 
piche,  etc.)  concernant  les  tannes  jurassiques  de  la  Suisse.  Quoique  n'ayant  pas 
trait  directement  au  Jura  rrani;ais,  ces  monOy;raphies  pourront  être  utilement 
consultée». 
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IBS5.  HoBlflr.  —  Grùltei   ri   cavertifi   iln  canton   •Ut   l'ianthei.  (Annuaire    (In 

Jura  (lour  tsas,   |i.  30S-31<i.) 
UïS.  Coqnand,  —  Analogifi  ^nlre  ir  terrain    wratdien  dri  Urux-Chartutti  ri 

telui  du  Jura.  (AclBB  de  la  Soe.   iieiv.  des  Se.  nsl..  p.  4».) 
ISM.  ICtMchlin-liGhlamberffer.    —  ÈtMdtt   yinlogi^t   iant   lu  tnvirvnt   dâ 

Bttfart  IHaul-Rliin).  (B.  S.  O.,  I"  série,  t.  XIV,  p.   m). 
ISSe.   De  Proiiient«l>  —  Sur  Jet  pu'vpi'eri  foailti  d»  l'étagt  portlanHtn   it   t» 

HautéSa&nt.  (B.  S.  O-,  V  série,  l,  XIII,  p.  S5I]. 
ISBâ.    Deaor.   —  Les  lunneti  du  Jura. 

1850.  D'Arehlkc,  —  Hiiloira  dti  progrii  da  la  Géologie  {Pauim,) 
185a.  Deaor.  —  L'orographie  du  Jura.  Neufcliàlel,  Leideoker  et  Combe,  l8S<t. 
lS5a-5S.  Oppel.  —  Dit  Juraformalion  (paitim),  Stuttgart. 
Mil,  liarj.   —  £ur  'm  lirmint   erïlacîi  du  Juru,  (Mém.   Soc.  Em.  du  Doabs, 

t.  II,   p.  Î35). 
1857,  Or^rlen  (Frère).  —  Nota  lur  du  courut  giologiquet.  (StnIintlU  du  Jura. 

n"  du  15  mai  et  dii  10  novembre). 
ISSe.  TknmKinn.  —  Suai  (Taïa^rapAi*  ;ur(iMi'fue.  Oenâve. 
iSse  et  IS58.  SHUtier.  —  Crjii<é  du   fort  dei  Aouhm  (Mém.    Soc.    Bm.  du 

Douba). 
1857.   BeaeTler.  —  Note  lur  (ei  foi$iUi  tCtau  douet,  infiriturt  ott  frrrain  trtlMti 

duJura.  (Bull.  Soc.  vami.). 
1857.  EtaltoB.  —  Eiqvîue  d'un*  d^itription  giolagiqtu  du  Haut-Jura,  «I  «n  parti- 

etilier  da  mvirom  de  Saint-Clttnde.  (Ana.  Soc.  Ag.  lie  Lyon.) 
1857.  CBcbeui.  —  Recherehii  lur  (u    chaux   hydravliiput  de  Bilftirt.  (Méoi.  Soc. 

Era.  de  Montbéliam,  l"série.  î"  ïoI.). 
1357.  Coqn*nd.  —  Mémoire  géologique  lur  la  prétinte  du   ttrrmn  permit*.  Ut., 

dam  le  département  dt  Saône-el'Loire  «t  la  nionlagnt  de  la  Serre.    (Mém. 

Soi-..  il'Èmul.  du  Doubi), 
lesi.  9téwlm»  (Prére).  --  Nou  «m*  tin  éléphant  (omU  tn>w4  à  Lamtug.  (Joni^ 

nal  du  Jura). 
1S5T,  PerroB.  —  Notice  géologique   tur  Fitage  portlandtt»   dant   1m  etteiroiu  dt 

Gra^  {Haute-Saône)  et  lur  ta  eaïae  dtt  perforaliotu  du  roche$  de  cet  itof». 

Paris,  Baiinere. 
18S7.  C  de  Tribolet.  —  Fottilet  du  Néoeomien  dei  enviroiu  de  Mùrteau.  (BdU. 

Se.  nat.  de  Neoctialel.) 
1SS7.  Delacroix.  —  (yntrvation   tur  félage  aptie»   aux  environt  de  Cy  (EmUt- 

Saine).  (Uém.  Soc.  d'Ëraul.  du  Doubs). 

1857.  Offrlen  (Frère).  ~  Détouverle   géologique  (Craie  supérieure   à  silex,  prêt 

de  Saint-Julien].  (Sentinelle  du  Jura,  n'  du  !S  août.) 

1858,  J.  Hareon.    —  5ur    Ii   JV^Dcani>>n  dam  le  Jura,  et  ton  rôll  dan*  la  léri* 

itraligraphique.  (Arch.  dea  sc.de  la  Bibl.'univ.  Janvier,  février  1 858,  aenè*e.) 

1858.  Etallofl.  —  DtieHption  du  eruilatéi  faitilet  de  la  Haute-Saftii  et  du  Haut- 
Jura.  (Bull.  Soc.  géoL,  V  sér.,  t.  XVI,  p.  I6e). 

1858,  Etalloa.  —  Sur  la  elaitilicalion  dtt  Spongiairu  du  Haut-Jura  tt  Uur  dU- 
Iribulio»  dant  let  ètagei.  (Soc.  jar,  d'Emul.,  Porrentrny). 

1858.  Caqnaad.  —  Sur  la  découverte  dt  la  craie  blancta  daiu  la  Jura.  (B.  S,  O. 
*•  série,  t.  XV,  p.  S77). 

1858.  CoqDaad.  —  Déeouvtrîe  de  la  traie  blanehe  dnnt  le  Jura,  (Mém.  Soc. 
d'Emul.  du  Doabs,  isss,  p.  X). 

1858.  Cov»^Jti- ^Q^tttion  de  priorité  au  lujet  del  Itrrainl  laeuilret  qui  turmo^ 
tent  la  formation  portlandienne.  (Hém.  Soc.  d'Emul.  du  Dottbs,  p.  IIMV.) 
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1858.  Coqnand.  ->  Obtercations  sur  une  notice  rehitice  aux  ménift  terraîM  tn- 

sérèe  dans  l'Annuaire  du  Doubs,  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs,  p.  V.) 
1S58.  o^rlen  (Frère).  —  Gf^ologie  du  Jura  (Bulletin    du  Comice  afj^ricole  de 

Lons-le-Saunier). 
1858.  Coquand.  —  Communication  sur  un  sondage  fait  à  Champagney.  (Mém., 

Soc.  d'Ëmul.  du  Doubs,  1858,  p.  VI). 
1858.  Bonjour,  Oefranoux  et  Og^érien.  —  Mémoire  sur  la  découverte  de  la 

Craie  supérieure  à  silex  dans  le  département  du  Jura.  (Ann.  du  Jura  pour 

1859,  p.  381-327.) 
1858.  Coqaaiid.  —  Description  de  l'étage  purbeckien  dans  les   JJeux-Charentes. 

(Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs,  p.  1-53.)  (Passim.j 
1858  et  1861.  EtalloB.  —  Etudes  paléontologiques  sur  le  haut  Jura.  (Mém.  Soc. 

d'Em.  du  Doubs,  1858,  p.  401,  18G1,  p.  61,  1863,  p.  2^1.  (Jur.  graylois). 
1858.  Marcon.  -^  Lettres  sur  les  roches  du  Jura  et  leur  distribution  géographique 

dans  les  deux  hémisphères.  In- 8*,  Paris, 
1858.  Kautier*  —  Note  sur  quelques  lambeaux  des  étages  nptien  et  albien  que  l'on 

rencontre  dans  le  Haut-Jura,  aux  environs  des  Rousses.  (Mém.  Soc.  d'Em. 

du  Doubs). 

1858.  Pictet  et  Humbert.  —  Description  d'une  Emyde  nouvelle  {Emys  Elalloni) 

du  terrain  jurassique  supérieur  de  Saint-Claude.  (Mat.  pour  la  paléontol. 

suiss^e). 
1838.  Bonjonr.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  supérieure  à  silex  dans  le  départe* 

ment  du  Jura.  (B.  S.  G.,  2«  série,  t.  XVI,  p.  42). 
1838.  E.  Benoit.  —  Sur  la  découverte  de  la  craie  dans  le  département  de  PAin,  et 

sur  quelques  traits   du  phénomène   erratique.  (B.  S.  G.,  S*  série,  t.  XVI, 
^    p.  114). 
18r>9.  Ojiférien  (Frère).  —  Note  sur  les  tourbières  du  Jura  oomme  combustible  et 

comme  amendement.  (Bulletin  du  Comice  a^çricole  de  Lons-le-Saunier), 

1859.  Dcfranoax.  —  Découverte  et  observations  faites  de  1855  à  1858  dans  l'ar- 

rondissement géologique  de  Lons-le-Saulnier^  par  plusieurs  gétdogues.  (Revue 

d'Alsace) . 
1859»  Parandier.  —  Détails  sur  la  géographie  physique  et  sur  les  nivellemenZ* 

de  diverses  parties  du   Doubs.   (Soc.  d'agricult.,  d'hist.   nat.   et  des   arts 

utiles  de  Lyon.) 
1859.  Contcjean.  »  Etude  de  l'étage  kimméridgien .    (Mém.    Soc.  d'Emnl.  du 

Doubs,  3»  série,  IV«  volume). 
1859.  Thurmann    et    Ktallon.    —  Lelhala  brunlrutana  ou    études  paléontolo- 
giques et  strati graphiques  sur  le  Jura  bernois.  Imp.  à  Luxcuil. 
1859.  E.  Benoit.  ^  Sur  la  mollasse  du  département  de  FAin.  (B.  S.  G.,  S'  >érie, 

t.  XVI,  p.  309). 
i859.  Bonjour»  Defranoux  et  le  frère  Ofc^rien.  — Découverte  de  la  craie  su- 

périnureà  silex  dans  le  dépirtcment  du  Jura.  (Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs). 
1859.  Etallon.  —  Paléontosta tique  du  Jura.  Faune  de  l'étage  corallien.  (.\rtcsSoc. 

jur.  d'Emu!.). 
1859.  Marcou.  —  Sur  le  Néoeomien  dans  le  Jura  et  sur  son  rôle  dans  la  série  slra' 

tigraphique.  (Arcb.  Bibl.  univ.  de  Genève). 
1859.  Contejean.  —  Elude,  de  l'étage   kîmméridien  dans  les  environs  de  Montbé- 

liard.  (Mém.  et  Mém.  Soc.  d'Em.  de  Montbéliard,  1''  série,  t.  II.  uriS). 
1859.  Benoit.  —  Sur  l'identité  déformation   du  terrain  sidérolithique  dans  le.  Jura 

oriental,   le  jiourtuur  du  plateau  central  et   la  Bresse.  (B.  S.  :G.,  2"  série, 

t.  XVI,  p.  439). 


iévtnon  nir  lun*. 


MO 

18(M}.  A.  nelAftrols  el  A.   Caatan.  —  Cuiiii  d*  l'ètranga-  n  Hria^p 

Frannht^C'iymlr.  betiiDÇon,  (paiiin.J 
IHOO.  Etallon.  —  H»clurtht*  gtuiogniiut  tur  la  ehalim  du  Jura.  Prilmi*airM  A 

l'elaiU  dripolspitri.  (Arcli.  iIi-e  Se.  BIlil.   uulv,   île   lîenùve]. 
IMO.  CntteKa.  —  Nol»  turlet  KehinidMpm-llaitdknttlkimmtridimu  dtlaBmiàtê- 

Saâne.   (B.   S.  O.,  ï-  téHo,  t.  XVII,  p.  Si3()| , 
IMO.  vexl*n.  —  Htmian  tutraordinairi  d»  la  Soiiili  gMitsiqu*  lU  ^Wiic*  à  8é- 

lanfMi.  (BiiU.  Soo.  giol.) 
1800,   farandler.  —  Svr  unf  carie  dei  baiiiiu  nunaaaii   H  du  bauint  (iriHtt  Alt 

fluHfci  (B.  S.  G..  V  série,  i.  XVll)- 
ISIKi.   Elwllnn.  —  AayonnM  du  JurtiMiifiif  niprirtfur  ili*  «nviVoni  d*  Mon 

(U.im.  Soc.  d'Ëm.  de  Monlltéliard,  1~  aâiie,  3>  vol.). 
IMO.  EtMljDn.  —  RiehfTthti  paléontlaliqutê  lur  fa  ebafiii  duJira. 
1«».  Em.  B«iieH.    —   Dqiàf  lartiairti  antri   le  Jura    (I  Im  jl<p«t  (fi. 

!■  -.ÈrtB,  I.  XVII,  i..  an?), 
tSBO.  E.  V*«re,  —  Ubifruafimu  nr  la  noU  (t(  M,  Ainofl.    (Arch.  Blbl.  anlv.  de 

1860.  Mvaeil«r.  —  £ur  Jm   «oucAm  «lu  Purittk  du  Jura.  [B.   8.    Q.,  £• 

t,  XVII,  p.  Bflï). 
IBOl.  C'h«p«rd.   —  ftêcouverUs  d'oaimmli  fintilfi  prit  de  Potignj/.  (BdII. 

d'A^ricul.  S?,  at  Ans  île  Puli^'iiy.  p.  ïuo,) 
IIS!.  Cb.  d'All«rMttft.   —   Crai*  el  Moilattt   d»   Jura  hitgtytitt.    (B.   S. 

f  série,  i.  XIX,  p.  tM). 
IMC.  PKrandlcp.  —  CoHiid^ralimn  «ur  l'Hliff»  il*  (a  sioloyis  dani  Ut 
ihê»  (trelu'ologiqiiM.  (Kecuoll  de  l'Actd,  Ae  BesaDÇ'>n,  t«fi>,J 

[frésance   d'un  crocodile   (une  mâchoire)  fossile  dans  la  carrlira 
roolilhe  Inr.  de  Hicarraaii,  J 
IMt.  PkpUiit,  —  Eiqaim  géologique  det  tnoirani  de  Htlfort.  (Hl'id.   Soc.    d'Em. 

de  UuulbdJianiJ. 
lUI.  CoBtaJoMi.  —   DMcHpfJan   phyiiqu»  el   géologique   de  rarroitdiutmtiit    de 

Mouibiliard.  (Méin.  Soc.  d'Emul.  de  Monibéliard,  f  série,  l'  *ol.). 
tKl.  VmUbm.  —  hdiee  de  la  pmcnec  dit  Mrrain  nioeomien  à  Baum e-let-l^mta . 

(Mém.  Soo.  d'Emul.  du  Doubs,  p.  X). 
IBAt.  PldBBeet  et  Ctaopsrt.  —  Rapport  de   la   commiiiion  d»  géologie   et  de 

paléonlologie  sur  uns  exeuriion  entre  Poligng  et  Sainl-LotluUn,   failt  le 

13  juin  IMÏ.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  3c.  el  Art»  de  Poli^nT.  p.   lOS-lK.) 
im.  ■>•  CoBat«Bt  B«bee«a«.  —  Congru  géologique  et  paUoiilologiqite  à  P»- 

ligng  le  n  Jain  isat.  (Bull.  Soc.  d'Agr.  3c.  et  Arts  de  PoligOT,  p.  S5-«s 

et  )5S-iU.) 
less.  ■eBolt.  —  Sw  lee  dépote  erraliquei  alpine  dane  l'inléritur  el  tur  h  poierlour 

duJtn-a  viériiional.  (B.  S.  0.,  !•  série,  t.  XX,  p.  III}, 
IMI.  Basai  et  Bajar.  —Carie  giologique  du dipartemetU  du  Duulu,  em  1/SOOOO*. 

0  feulllei. 
1863,  BoBjonr.  ~~  Catalogue  du  fouiUi  du  Jura.  (Mém.  3oc.  d'Emul.  dn  Jan.) 
1S03.  Bonjour.  -~  Géologie   elraligrapKique   du  Jura.  (Aun.  Soc.  Ind.  ds  Lyon). 
1803-04.  Pldancet.  —  La  géologie  du  Jura.  Travail  inachevé  c(mprenanl  itult- 

ment  :  htreduetion.  —  te  Jura,  lerraine  qu'on  y  rencontre.  —   TtMeeltt 

geognoetigue  det  lerraint   de   la   chaîne  du  Jura.  —  Terraint  azoiquee  et 

paléo::oiquei  (groupe  gneiiiique ;   groupe  euritique;  —    lerrain   kouOle^j 

terrain  permienj.   Terrain  du  triae  (grii  vuegien;  gràe  bigarré;  terrain 

Conehglieu  ;  lerrain  Keupêrirn  ou  marn«  irieéee  dont  il  a  tratU  mmJmwmI 
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l'étage  inférieur  ou  salifère  ei  ht  mamet  rouget  gypsifirm,  bote  de  ton 
étage  moyen  ou  étage  gypsifère.)  (Bull.  Soc.d'Agr*  Se.  et  Arts  de  Poligny; 
en  tout  51p.) 
1804.  BaTOux.  —  EehaniUlont  de  tel  gemme  trouvée  à  Champvane  (canton  d'Au- 
deux)  (Mém.  Soc.  d*Emul.  du  Doubs,  1864,  p.  XIV). 

1864.  Bésal.    StaiUtique  géologique,  minéralogique  et  minéralogique  det  départe' 

meutt  du  Doubt  et  du  Jura.  Besançon,  1864. 
1864-74.  Diunortier.  —  Eludes  paléunlologiquet  tur  let   dépôtt  jurastiquet  du 
bagxin  du  Rhône,  4  vol.  Paris.  (Pattim.) 

1865.  Ebray.  —  Sur  la  ttratigraphie  det  environt  de  Saint-Rambert  (Ain).  Caen. 
18G5.  «laccard  et  de  Loriol.  —  Elude  géologique  et  paléontologique  de  la  forma* 

lion  d'eau  douce  infra-crétacée  du  Jura  et  en  particulier  de  Villert'le^Laem 

(Mém.  Soc.  de  phys.  etd*hist.  nat.  de  Genève,  t.  XVIII). 
1865.  Cvuirand  et  Oj^érien.  —  Quelquet  fottUet  nouveaux  du  Corallien  du  Jura, 

(Mém.  Soc.  d'Emul.  du  Jura). 
1865.  E.  Benoit.  »  Note  tur  Ut  abiaticnt  et  dipôlt  tuperficielt  antérieurt  à  Vépoque 

quaternaire  dant  le  Jura  méridional.  (B.  S.  G.,  2«  série,  t.  XXII,  p.  300). 
1865-67-68.  Clos.  —  FuuiHim   de  la  vallée  de  Uaume  (Jura).  (Mém.  Soc.  d'Em. 

du  Jura.  Iâ65,  p.  3i)9-5l2;  1867,  p.  216-^63  et  1863,  p.  599-615.) 
1865.  iiourdy.  --  Elude  de  l'étage  téquanienaux  environt  de  Dôle  (Jura),  (B.S.Q., 

2«  série,  t.  XXIII.  p.  155). 
1365.  Pidancet.  —  Simple  }iote  sur  les  matières  utilet  du  toi  jurcutique.  (Bull. 

Soc.  d'Agi'.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  97-101.) 
1865.  Oiférlen  (Frère).  —  Etude  sur  le  terrain  diluvien  dant  le  Jura,  (Mém. 

Soc.  d'Em.  du  Jura,  p.  277-351.) 

1865.  «iourdy.  — Etude  de  l'élage  séquanien  aux  environt  de  Dôle,   Paris,  in-8«. 

1860.  Contejean.  —  Additioths  et  rectificaUont  à  l'étude  du  Kimméridien  det  en- 
virons de  Montbéliard.  (Mém.  Soc.  d'Emul.  de  Moutbéliard,  S*  [série, 
3«  vol.). 

1866.  Ch*  Ijory.  »  Sur   let  couchet  à  poistont  du  Rugey,  (B.  S.  Q.,  t*  série, 

t.  XXIII,  p.  6ï2). 
1S66.  Desor*  —  Remarques  tur  VOrographie  comparée,  (Bull.  Soc.  des  se.  nat.de 

Neufchàtel). 
186C.  P.  CîerTalii.  —  Sur  let  animaux  ftttiles  de  la  grotte  de  Baume  (Jura),  (B. 

S.  G.,  r  série,  t.  XXIV,  p.  5«). 

1866.  Benoit.  —  Note,  à  propoi  de  la  grotte  de  Baume  (Jura).  (B.  S.  Q.,  2*  série, 

t.  XXIII,  1866,  p.  581). 

1867.  Cireppin.  —  £^«at  géologique  sur  le  Jura  Suisse.,  (Delémont).  (1  vol.  petit 

in-l«.) 

1867.  Contejean.  —  ihs  phruomèufs  diluoiens.  (Mém.  Soc.  d'Em.  do  Montbé- 

lianl.)  f/*ussim.j 
1807.  Oicérien  (Frôre.)  —  Terrain  tt*rtiaire  dnuH  le  Jura.  (Mcm.  Soc.  d'Em.  du 

Jura,  p.  Oi-i«i.) 
1867.  Uelbos   et  Koechlin-Mehlamberi^er.    —   Description  minéralogique  et 

(jéoluffiqne  du   département  du  Haut-Rhin.   (Passim,  Pour   les  environs  de 

Beifurtet  de  Délie). 

1867.  Oi^érien  (Frère).  ^  Histoire  naturelle  du  Jura,  Géologie.  Paris,  iu-8*. 

1868.  ii.   Marcou.  —Note tur  une  météorite  tombée  le  11  juillet  1868  à  Lavaux, 

près  Ornant.  (B.  S.  G.,  2-  série,  t.  XXVI,  p.  92). 
1868.  «iaceard.  —  Description  géologique  du  Jura  neufchâteloit  et  vaudoit.  (Ezpl. 
carte  géoi.  suisse,  1869). 
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18M.  OeUcrolK.  —  L>  'A  <lt  Misfi-fg.  [Mém.  Soc.  d'Em.  du  Doubs.  p,  31ft-3îO.| 

ISOS,  Baionx.  —  Le  tel  île  Mtent.  (litm.  Soc.  d'Em.  ilu  DoubO- 

IMS.  ■'«laan  et  Chantre.  ■—  .S'ur  Ir  tract  d'uar  cattt  ilu  Irrrain  FrralifWF, 

1870.  Greppin.  —  Ueteriplion   giohgiqut  in  Jura  BtrnaU.   (Bxpl.    carte  féol. 

suisi>a.  ISTO). 
IBTO.  P.  ïlemia.  —  Sur  lei  Pomont  foaila  obtervét  par  M.    V.  Tkiollièrê   dan* 

Ui  gUmemi  turallicni  du  Bugef/.  (B.  S.  Q.,  f  série,  t.  XXVIII,  p.  10). 
IB70.   Jaccriril.    ~  Suppli-nii-iil  à   la   ilricriptioa    gèulniji<iur  il»  Jura    VaiutoU    et 

yeurixiitfloi'.  (Mat.  pour  la  cart«  E^ol.  Suisse.) 
ISTO.  Pelliil.  —  Sur  diux  giiimenli  di  l'élagi  porllandiêa  ddnt  It  iéparlrmêitt  dâ 

CAin.  (B.  S.  G.,  î-  série,  t.  XXVIl,  p.  ûSî). 
ItOO.    ««aïsse.  —  S„Uer  «iir  in  jioimmiK  ih  FruiHi-ftinlniiir.  (B.  8.  O.  î-  «érie, 

l.  XXVIl). 
187U.  OuatalPt.  —  Noliu   lur   Ut   cauthei  à   U'ietln,    tiini'ft    A   Fraidifontaim 

(Hanl-Rhin).  (B.   S.  0.,  J-  sfirle,  I.  XXVll). 
IKTo.  Cbopapd.  —  Artielr  nicruluyique  eur  Piùoneel,  (Bull.  Sûf.   d'Agr.   Se.  et 

Aris  lie  Poligiiy.) 
1811 .  d.  Harcon.  —  Sur  du  itrUi  glaiiairtt  dam  U  Jura.  (B.   S.  0.,  !•  série, 

l,  XXXVIII.  p.  59). 
tS7l.  Jourd;.    —  Sur    une   nouvilli   elatii^lcalim   dti   ttrrattu  jitriuhftiM   dei 

moH»  Jura,  (Id  ,  p.  !75). 
IS7I.  dourd;.  —  Explication  dt  la  carie  géolagiqae  du  Jura  dOloU.   (B.  S.  S., 

V  série,  l.  XXVIil,  p.  134). 
IBTI.  P.  CerinU.    —    Sur    la    Rtptilei  dee   calcaire»  tilhojraphiqtitt   de  Cirim 

{Buqey),  gui  lanl  timttrtiit  au Mneèt  de  Lyon.  (B.S.O.,  r série,  l.  XXVIII). 

1871.  p.  Cieriala,    -~   RejitHee  proiwnanl  det  eaUairet   lilhographiqua  de  Cirin. 

(B.  S.  0„  V  série,  l.  XXVIII,  p.  171). 
ISTl.  Ch.  Harllna.  —  Observtliont  lur  l'origine  glaciaire  dei  loarbiéret  du  Jura 

neufelUUehie.  (B.  S.  O,,  f  série,  t.  XXVIII,  p.  131). 
lIsTt.  M.  d«  Trlbolet.  —  \nlicr  géolugique  tur  le  mont  ChâUlH,  aiai  de  «yn- 

ehronitmti  tur  Ife  terraiiit  du  Jura  blanc  argovifn  et  ceux  dt  la  SutMf 

occidentale.  (Bull.  Soc.  des  Se.  Nat.  de  Neuch&lei.) 
18Tt.  Béaal.  —  Xotice  lur  lei  tourbiêrei  iiiiirn-aquatiqiif  du  llauUura.  (Mém. 

Soc.  d'Em.  du  Doubs,  p.  448-4i]0.) 
lS7t.  II.  de  TFibolet.  —  Noiict  i/iotogique  tur  le  mont  Chdttlu  (frontière  frantO' 

neufehâteloite).  (Hém.  Soc.  d'Ëmul.  du  Doubâ). 
IS7t.  CloK.  ~  Topographie  du  département  du  Jura.  (Soc.  Em.  du  Jura). 
IBTt.  4«iu-dj.    —  Orographie  du   Jura   dâloù.    (B.   S.   0-,  !•  série,  I.    XXIX, 

p.  33S]. 
ISTt.  VAeIsb.  —  Le  Jura  franc-eomtoâ.  (Mém.  Soc.    d'Emal.  dn  Doaba,   imt 

et  1ST3). 
ISTS.  ITalaaB.  —  Sur  la  platt  qu'occupt  dani  le  Jura  du  Bat-Bugey  la  zone  à  Am- 

monilei  lenuilobatui.  (B.  S.  O,,  t.  I,  p.  170). 
1ST3.  T«rdy.  —  Sur  Cage  de  VAmmonitet  polyplocut.  (B.  S.   O.,  3-  série,  u  U, 

p.  Ï85). 
1873.  F«la*B  el  OnMortleF.  —  Note  nr  le*  terraitu  ntbordonné*   aiu:  giiem«nU 

de  pailênne  el  végétaux  fouilet  du  Bae-B\igty, 
1873.  Dleulafalt.   —  Sur  la  place  de  la  zone  à  Aminoiiitet  teimilobaUu.  (B.    8. 

a.,  V  série,  1. 1,  p.  Ï7B), 
1873.  Jaecard.  —  Bép-inte  aux  alligationi  de  M.  Hébert  daiu  t*t  n 

miatt  reiaUft  à  l'étagi  tithoni^ut.   (Id.,  310). 
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873.  Hébert.  —  A^potua  à  la  réclamation  àt  M.  Jaçeard,  (Id.,  330). 

874.  Choffat.  —  De  l'orographie  du  Jura, 
874.  Ebray.    —  Raccordement  du  calcaire  kimméridgien  de  Cirin  avec  ceux  de 

Chambéry,  (B.  S.  G.,  3«  série,  t.  II,  p.  259. 
874.  Bertbellii.  —  Liste  des  mollusques  fossiles  du  Gault  de  Morleau,  (Mém. 

Soc.  d*Ein.  du  Doubs,  p.  60-C4.) 
874.  Ijamairesse.  —  Etudes  hydruhgiquet  sur  les  monts  Jura,  Paris. 
874.  «iaecard.    —    Les  engrais    mittèraux  et   particulièrement    les  phosphates. 

(Journal  d'agricuit.  île  la  Suisse  romane,  n*-  6  et  7.)  fPassim.J 
874.  Ci.  Berthelin.  —  Liste  des  mollus lues  fossiles  du  Gault  de  Marteau  {Douhs). 
874-75.  Pacte!  (D').  —  Considêratious  géologiques  sur  les  terres  argileuses   de 

Mont'SouS'Vaudreg.  (Bull.  Soc.  d'agr.  des  Se.  cl  Arts  de  Poliguy.j 

874.  Bayan.  —Sur  Li  succession  des  assises  et  des  faunes  dans  les  terrains  juraS' 
siques  supérieurs.  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  II,  p.  316). 

875.  Tardy.  —  Le  département  de  VAin  à  l*êpoque  quaternaire,  (B.  S.  G.,  3*  s., 
t.  III,  p.  479). 

875.  Tardy.  —  Sur  les  cavités  naturelles  des  terrains  jurassiques^  en  particulier 
dan*  VAin.  (Id.,  491). 

875.  Cboffat.  —  Le  Corallien  dans  le  Jura  oceidentii,  (Arch.  des  sciences, 
Genève). 

875.  es.  Colin.  —  Grotte  des  Miroirs,  près  de  Pontarlier.  (Découverte  d'osse- 
ments fossiles  et  entre  autres  d'an  Capride  coisin  de  certaines  Antilopes  des 
indes  orientales.)  (Matériaux  pour  l'histoire  de  Thoinme;  —  Bull.  Soc. 
d'Agr.  Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  139.) 

875.  Roui^et  (D').  —  l'n  gisement  de  plwsphorites  à  Morteau.  (Bull.  Soc.  d'Agr. 
Se.  et  Arts  de  Poligny,  p.  231.) 

875-77.  Heer  Oswald.  —  Flora  fossilis  Ifelvetiœ.  Zurich. 

(L'auteur  a  décrit  dans  cet  ouvrage  une  espèce  de  Séquanien  de  Chàtei- 
neuf  (Jura),  le  Sphenopteris  Choffati.J 

875.  CbolTat.  —  Couches  à  Amm,  acanthieus  dans  le  Jura  occidental,  (B.  S.  G., 
3-  série,  t.  III,  p.  704). 

875.  M.  de  Trlbolet.  —  Sur  le  véritable  horizon  slraligraphique  de  VAstartien 
dans  le  Jura.  (Mém.  Soc.   d'Em.  du  Doubs). 

875.  Henry.  —  Vlnfralias  en  Franche-Comté  {tlùse).  (Mém.  Soc.  d'Em.  du 
Doubs). 

875-80.  Faisan  et  Cbantre  —  Monographie  des  anciens  glaciers  et  du  terrain 
erratique  de  la  partie  mogenne  du  bassin  du  Bhône,  Lyon. 

876-77-78.  De  Eioriol.  —  Fossiles  des  couches  de  Baden.  (Mém.  de  la  Soc.  pa- 
léoutol.  suisse.) 

876.  Vézian.  —  Note  géologique  à  propos  d'un  dé'iris  de  roche  alpine,  rencontré 
au  Poupet.  (Club  alpin  français.  Section  du  Jura.  Bulletin  a*  3). 

876.  M.  de  Trlbolet.  —  Ueber  die  Stellung  de»  A$tarti»n  oder  die  zone  detAm, 
tenuilobatus  im  Jura.   (Ncues  Jahrbuch  fâr  Min.,  G.  u  P.). 

876.  Tardy.  »  Les  puits  naturels  et  leur  remplissage  dans  le  Jura .  (B.  S.  G.,  3*  s., 
t.  IV,  p.  178). 

876.  Tardy.  —  Quelques  mots  sur  la  rivière  d'Ain  et  U  Jura  à  l'époque  mioeène. 
(Id.,  577). 

876.  Ebi.  Benott. —  Expansion  des  glacier»  alpins  dans  UJura  central  par  Pon- 
tarlier. (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  V,  p.  01). 

876.  M.  de  Trlbolet.  »  Sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute- 
Marne^  comparé»  à  ceux  du  Jura  suis»»  et  français,  (B.  S.  G.,  3*  série,  1867). 


iRSUNtAK   DU  JVtlA. 
ISn.  E.  VlITk*.  —  ha  sotie  à  Atnm.  autnlhidUB  dam  lu  Alpei  Ar  ta  Sitt*tt 

di  In  Sasoie.  (Mém.  Soc.  {Htléonl.  (ulise.)  fPattim.) 
isn.  Choffkt.  —  Litir*  relatiM  à  lu  rteturihtt  giatvgiqitii  dam  It  Jura  ait  IBM, 

(Club  alfin  fransAÏE.  SecUoii  du  Jura.  Bulletin  ii*  5). 
ttn,  PàrNol.   —  Itiquim  géotojilqM  Au   ineirot»  di  Bttfoft,  1'  Adltînn.  ISttJ 

(M^ni.  Soc.  beironsiiie  d'Etnul.)- 
1»7T.  Solda  JokAii*.  —  /mi'ii  et  AlpM  franfiUtft.  {Panim.) 
ISTT,  I*.  Cboffkl.  —  JVuti  iur  lit  loi-diiant  cateoirsi  alpint  du  Purbukitn.  (B>q 

G.,  1-  iêtic.  l.  V,  p.  sa*}. 
lg7T.  Tard).  —  Idtntilt  d>  titanliua  dii  dépàli  erttaft*  df   la  tâu  «Ad'onnaJM  • 

du  ludiHwit  du  Jura.  {B.  S.  Q.,  ï*  «friti,  t.  V,  p.  38S). 
1877.  CI.  Bofer.    —    L*  muni    PoHpet,   ituit  orographiqut .   (Anduaire  du  Clwl 

al[fiii  français,  «*  annAe,  IfflT,  p.  40D). 
Ifn";.   Uleul«f&l><  —Sur  ta Haju  comprit  tntrê  tti  aoHu  à  Àmm.  IranMtrtart 

il  U  HirocirU»  ta  FmnM  tl  tu  SuUi«.  {t^.  S.  G.,  3-  nérlc.  l.   XVt,  |i.  I 
187t.  Cliollbt.  —  Mélaiiijn  d'harùuiu  ulratinratihtqiutii  pur  auilr  tir  moat^rnen 

[lu  ml;  eoftmioi  daiu   h  Icrrat»  jvranignf  françaii.   tCoinpte   nnda  ^ 

Congrès  ioierDatiotial  de  ^lo^çie  de  Paria  de  18^8,  paru  en  litHQ.) 
int.  A.  VexlKB.  —  tti  eaillouic caUairtt  du  terrain  dabùim.  [C.  A..  F.  SeaM 

du  Jur&.  Bullelin  n-  ej. 
ma.  BeliB.  —  Vnttrmthanftn  atbir  dtn  Mtthimùuiuâ  dtr  GtblrgAildHng,  , 

p.  1S0,  m,  etc. 
I    ms.  Ja«e*rd.  —  iVadw  «Uf  lei  itarlit* ee'oto)f ig unii,  ht/di-ograpkiqHtt,  itt.  ilu  Jui 
i   lgT8.  Cnvler.  —  JVol*  mr  tu  lOmffrapAft  dt  ftstrèmilituddu  Jura.   (B.  S.  C 

3"  série,  t.  Vt,  |>.  sm}, 
M.  Glaudet.  —  S>ili«x   ■■!  let  '■nvirons.   (Article  ils  J.  Marcuii  indiqusalll 

le*    prlDcipaoi  gtietnenta  tosiilifère*  de*  envlrona  ds  Sallot),  p.  «>4«. 

Salins. 
18711.  Ch«ntt.  —  JftfutiH  du  Cutlovira  «I  it  W^otiUn  Sam  U  Jwrà  attidtmUtl  «( 

m&iâUmal.  {Ûém.  Soc.  d'Em.  dn  Doubs,  &'  lérie,  1.  3,  p.  7D). 
1879.  B.  ProBt,  Sntllennct  et  CIok.  —  Ckampaguote  et  It*  tnviroHt.  {MAm, 

Soc.  d'Biu,  du  Jura,  p.  liS-ttv.) 
1879.  H.  de  Tribolet.  —  iVoU  lur  te  Crnomanien  de  Gibraltar  (Neu^tàMJ  tt 

it  Creiiitr,  avec  un  ap«rfu  (ur  la  diitribulion  dt  ce  ttrraia  dont  le  JurtL. 

(Bull.  Soc.  dei  Se.  nat.  de  Neucbitel.) 
18».  HkttHicr.  --  Mineraii  de  fer  d^Audineourt,  (Bail.  Soc  lad.  min.,  VI). 
1879.  DleabUFalt.   —  Sur  la  plate    dt   l'Ammonilti   têntiitobatiu.    (Ba)l.    8oc 

géol.,  s'térte,  t.  I). 
1879.  VbbIbh.  —  Aniu4d«g^olo^)urauMn>if.  ((Que  faut-il  entendra  par  t'expr«s- 
sioQ  <  terrain  ■  TésulienT  Le>  horitoils  de  polypiers  dans  le  terrata  Jants- 
siqaedn  Jura.)  (Club  alpio  rrançalg.  Section  du  Jura.  Bullelin,  n*7). 

1879.  B.  BMiall.  —  A  l'RUmiON  séijraphifiu  <l   ttraligraphigiu  du   PairfeMUM 

da>w  U  jMn.  (B.  B.  Ù.,  r  série,  t.  VU.  p.  m) . 
lent:  AlNp<«t  (AMI}.  —  tftda  d'archéologie  prthiilariqui,  d*  fiaUifa  tt  il 

botaniqu»  dant   Ut  tnvirotu  de  Chdttlntuf,  (Mém.  Soc.  d'ËU.   du  Jura, 

p.  Cei-MB,8  pi.) 
I880-8&.  Kobj.  —  Monographie  dti  potypirri  jurattiquei  dt  la  Suitu  {Patiim)i 

Wm.  Boc.  pal.  suliie,  ttothSb  (en  cou»  de  pablicatlblil. 

1880.  nfiurj.—BaihonitntupértftrStltntirontdeBeiantOit.  [lUtÙ.  SùC  i'Eaii 

du  bontM,  S*  lir.,  IV  toi.). 
iNDi  Nwto».  ■"  NMeu  srfotogffun.  MonlbSllard,  18SD. 
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1S80.  Berlloax.  —  Le  Jura.  (Lecture  de  la  carte  de  France). 

18âO.  Cviranlot  (Abel).  —  Xole  sur  /<.'«  mouvemenU  du  sol  qui  se  produisent  ac- 

liiellf^mfhl  dan*  le  Jura,  (Méin.  Soc.  d'Em.  du  Jura,  p.  309-319.) 
1881 .  Charpy  et  de  Tribolet.  —  Xote  sur  la  présence  du  terrain  crétacé  moyen 

et  supérieur  à  Cuiseaux  fSaône-el-Loire,)  (Bull.   8oc.  Qéol.,  3*  sér.,  l.  X> 

p.  147.) 
1881.  ii.  Henry.  —  Note  sur  le  Balhnnien  supérieuf  dans  la  FraneiU'Comti»  {Ciub 

alpin  fr.  Annuaire  de  la  section  du  Jura,  1881). 
18dl.  Ii.    Charpy  et  il.  de  Vribolet.  —  Note  sur  Viniustrie  du  marbré  à 

Saint-Amour,  et  sur  les  gisements  de  marbre  dans  le  département  du  Jura. 

(Bull.  Soc.  se.  n.  de  Neufchàtel). 

1881.  Bertrand.  —  Failles  de  la  lisière  du  Jura  entre  Besançon  et  Salint.  (Bull. 

Soc.  géol.,  3'  série,  t.  X,  p.  lU). 

1882.  fiUinrla  (Ed.).  —  Xotice  sur  h:  musée  de  la  vilh  iU:  PoUynt/.  (Bull.  Soc. 

d*Agr.  Se.  et  Arts  de  Poli^'ny,  p.  313-316  cl  317-357;  Annuaire  du  Jura 

pour  1883.) 
1888.  Cîirardot  (D'  Albert).  —  Le  termina  Chailles  dans  le  Doubs  el  la  Haute» 

Saône,  (Club  alpin  fr.  Annuaire  de  la  section  du  Jura,  1832). 
1882.  Véslan.  --Sur  les  mouvements  du  sol  qui  se  produisent  actuellement  dans  le 

Jura.  (Id.). 
1882.  CaTaros.  ~  Des  phénomènes  glaciaires  dans  le  Jura,  (Id.). 
1882.  Bourrât  (Pabbé).   --  Note  orogrnphique  sur  la  région  du  Jura  comprise 

entre  Genève  etPoliyng.  (Comptes  rendus  Ac.  des  se,  18  déc.  18H2). 
1882-85.  il.  Bertrand.   —  \otiees  explicatives  des  feuille»  ('raïf,   Besançon  ci 

Lons-lc-Saunin-  di-  la  Carte  géologique  détaillée  df  la  France, 

1882.  iiacquemin.  —  (iénlngir  de  VAin,  dans  la  Géographie  de  l'Mn,  p.  133-193. 

(Société  de  Géographie  de  l'Ain.) 

1883.  Boîtier  (L.).  -^  Formations  jurassiques  des  environs  de  Besançon,  (Actes  de 

la  Soc.  jurass.  d'Emul.  Porrentruy,  1883). 
1883.  Hkhardt.  «  Èboulement  du  Fort  de  l'Eelute{Ain).  (Bull.  Soc.  vaud.,  1883, 

XIX.  XIV). 
I88S.   Commnntcniitni  de  }f.  Paye  sur  IfS  déplncemenU  saisonniers  df  la  colline  du 

Mail  qui  porte  l'obsfrratoire  de  Xcnchàtel  et  df  l'oh$eroatoire  »/♦•  Berlin 

(Revue  scleiitifl  juc.) 
1883.  Bertschini^er.  —  Ueber  den   Connex  der  Lamberti-cordatussekicklen  mit 

den  angrenzenden  Formationsgliedern  (passim),  Zurich. 
1883.  Cilrardot  (D'Albert).  —  Vèia'je  corallien   dans  la  partie  septentrionale  de 

Il  Franche-Comté.  (Mém.  Soc.  d'Kinul.  du  Doubs,  5' série,  VII"  vol.). 
1883.  P.  Choffat.  —   Veber  die  Stellung  des  Terrain  à  Chailles,   (Neues  Jahrb. 

Brieil.  Mitth..  1883,  II). 
1883.  Pernot.  —  Xolicf  sur  Vétude  des  mouvements  du  sot  sur  le   territoire  de 

Douciev,  (Mém.  Soc.  d*Em.  du  Jura,  p.  59-68.) 
1883.  Parandier.  —  Mote  sur   Vexistenee  dfs  bassins  fermés  dam  le  Jura.  (Bull. 

Soc.  tçéol.,  3»  série,  t.  XI,  p.  441) 
1883-85.  De  i^apparent.  —  Traité  de  Géologie,  i*"  etV  édition,  (Passim). 
188S.  Bouri^eat.   —   De  V envahissement  des  glaciers  de  la   T)ôle  dans  les  vallées 

situées  au  couchant  de  la  Biennii,  (Ann.  Soc.  se,  Bruxelles). 
1883.  Bouri^eat  (l'abbô).    —   Sole  sur  U  position  vraie  du  Coratiien  de   Valfin 

dans  le  Jura,  (Aiiu.  Suc.  se.  de  Bruxelles,  7*  année) . 
1883.  Bouri^at  (Kabbé).  »  Elude  sur  C origine  du  sel  gemme  et  du  GgpeedeU 

région  dw  Juta,  Poligny.  (BUli.  Soc.  d^agr.,  se.  et  arts  dePoiigny). 
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1183.   ■(■   B«r(rBiiil.  —   Lt  Jiiraitiqiit  tup^rieur  «f   «<!  nlcfaux  eoralNea*  ( 

liray  et  Saint-Clitiidt.  (B.  S.  O.,  3*  9Ërii!,  l.  XI,  p.  Ifli). 
I8S3.  Il«a*  Sehardl.  —  5ur  ia  iMAdiDiitan  du  Juraiiiqu*  mpiriiitr   datu  U  JitrA 

occi-tt.iial.  (Bull.  Soc.  vaudoise.  i.  XVIII). 

1883.  Bouri^eat  (l'alibé),    —   Noti  lur  U  Jarauiqat  tvprrirur  du  « 

Sainl-C'aude.  {B.  S.  G.,  3*  série,  l.  XI,  p.  5B6}. 
)SM.  Chsrpj   et   d«  Vrlbolet.    —  Noit  lur  lu  préniut  du  Itrratn  critaei   à 

Montmirty-la-Vilie  fAmmd.  de  DCleiJura).  NeufuliAtel. 
ISS4.  Choffat.  —  De  iimpuiiibililf  dti  comprfmlrr  le   Calluvicn  dont  h  Juroâ' 

figue  laptriear.  <larni\  de  Se.  niBth.,phy.  e  nat.  Lisbonoe,  litM,  a*XXXVU. 

et  ConiniunicaçoeK  da  secçao  dos  irabalhoi!  géologicos  de  Porlatnl,  t,  I, 

fasc.  1,  p.  69-87.  fPatiim.J 
IgS4.  Bourrât  (l'abbé).   —  De  la  diilribation  et  du  réginu   det  «ouriee  dam»  la 

région  du  Jura  compriie  entre  (u  FaucUtt  et  la  Brta».  PoUgny.   {Bull.  Soc, 

d'agr.,  ec.  et  arls  de  PoligOï). 
188t.  Bourgeat  (l'abbâ}.  ~  NoU  tur  çuiJ^uu  curieux  dépôti  de  tabU  de  rMé- 

rieur  da  Jura.  (Id.). 

1884.  Daubrée.  —  Happorl  reSalif  mix  tnouiiemrnli  du  io{  sigHaUt  tur  U  ttrri* 

tuirf  dr  Diiucii'r  (Juraj,  (Revuu  îles  iravam  Bfiientiftques,  Isa*,  n' 5.) 
1884.   HalUard.  —  Élud«  lur  Filagt  purbtekieii  dani  U  Jura.  Zurich. 
1884.  Jaceapd.  —  Li  Purbeekuu  dam  le  Jura.  (Arch.  des  ac,  1880,  XI,  iOt). 
1884.  H.  Berlrand.  —  Faillei  courbei  daiu  te  Jura  tt  baieitti  d'a/faùicoHtU.  (B. 

S.  G.,  »■  série,  t.  XII,  p.  4BI). 
1884.  tt.  HaiUard.  —  Inoertébrèt  du  Pubeekitn  du  Jura.  (Mém.  de  la  Sec.  pft* 

Ifionl.  suisse,  vol.  IX]. 
tS84.  Boarfeat.   —  Sur  Irait  lambeaux  nouivaux   d«  Cénomanien  dani  te  Jvra. 

{B.  a.  O.,  3' série,  I.  :ïJI,  p.  sîo). 
1384.    CkalfaOB   (de).    —    Sur  la  pritence  de   la   Ciieetine  dam  tei    Sehitlet 

argito-calcairei  du  Liât   moyen  aux  euBirone  de  ConlUge  (Jura).   (Wém. 

Soc.  se.  nat.  de  S.-et-Loire,  t.  V,  i884). 
1884.  W.   KlllaB.   —  JVuIs  lur  lei  terrain*   terraini  lertiairei   dH  Iwrilofr*    d* 

BilfoH  et  du  «twinm*  de  ilontbéliard  [Doubi).   (B.  8.  O.,  3*  série,  t.  ZU, 

p.  7«B). 
1884.  C  d«  Saporta.    —   Lei  organiemei  probUmatiqiiei  det  ancinuut  ■nr». 

Paris.  (Description  d'espèces  Douvelles  da  Jura.) 

1884.  IV.  HUlaa.  —  Soin  giologiqutt  tur  le  Jura  du  Doub$,  l"  parti».  Dtteri^ 

lion  det  «nnironi  de   Malehe,  par  W.  MlUan  ({  W.  Deeeka.  (Ifém. 

Soc.  d'Em.  deMoDibéliard). 
I8B5.  W.  KUlan.  —  IVotiee  de  la  feuille  (lis)  Ferrette  de  la  carte  géologi^m»  dé' 

taillée  de  la  France  au  80,000>, 
18SS.  IV.  Klllan.  —  Nolet  gétilogiquei  lur  le  Jura  du  Doubt,  r  *0*  partU»,   A». 

«irons   de   Gtère    et  de   Bremoneourt    [Doubt);   Litière  N.  B.    da  Jura  da 

Doubi.  (Méra.  Soc.  il'Emul.  de  Montbéliard). 
188t.  Cllrardot  (Abel).  —  Fragment!  det  recherehet  géotogiquei  dans   lei  tnvi- 

ront  de  Cbàtelneuf.  Lons-le-Saunier. 
188G.  Pstltelere.   —   Giitment  de  Crtcnuy  [HauteSaôtu) .   (Bull.    Soc.  d'agr., 

se.  et  ïrts  delà  Hauie-Sadne). 

1885.  Petltelarc  et  «Irardot  (D'  Albart).  —  Note  nir  le  Gault  de  SaM.  B^ 

tançan.  (Mém.  Soc.  d'Em.  do  Doubs). 
188».  Bonrffaat  (l'abbé).  —  Bxpoté  de  quelque»  obtirtationi   coiwsnMNl  te  tomr- 
bitnt  dw  Jitra.  (Bull.  Soc  d'Agr.  Se.  et  Ans  de  PoIî^qt,  in-8*.) 
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I8SS,  C.  H.  —  Drtoiuerlt  de  nouveaux  uiimwuff  fottUn  prêt  d»  l'oligny.  (Bull. 

Soc.  d'Agr.  Se  et  Aru  da  Potigay,  p.  lu-ios.) 
188S.  Bonrfeat   (l'abbè).  —  Sur  la  Umt»  du  Bajotie»  tt  (te  BathoniÊ»  (tant  U 

Jura.  (B.S.  0.,  3*  série,  t.  XUI,  p.  167). 
18S5.  —  Noveetltt    obtervationi  tur  U  Jurouiqu»  lupiritttr  du  tnvirtmi  ic    Soinl- 

Clattdt  et  de  ffanfua.  (B.  S.  Q.,  3*  «érie,  t.  XIII,  p.  587). 
ISSS.   B>Dd,  —  Drieriplioa géiiloijique  du  tfrram*  et  det  {oitiUt  Ttneonlrf  dartt 

la  traiiehff  dr  .Vniit-Snint,  pré»  de  l'arcnj.  [Bull.  Soc.  d'Agr.  Se.  et  Arts 

de  PoliBny,  p.  los-ios.) 
18S5.  pKraudler.  —  Ceutogie  de  l'nirondinemerit  di  Dali.  (Ext,   de  la  StBlis- 

tique  hi9t.  de  l'arrond.  de  Dole,   par  HarquiBset,  1840-41.    Arbois,   188S.) 
Voir   en   outre   En.    Favre.   —   Rcam   giolos'qi'*   luitu   (punnij,    lSTO-1884. 

Oenève-Oeorg. 
1SS5.  HalUard.  —  SuppUment  à  ta  Mimographii  du  Purbeekien  du  Jura  (Mëm. 

Soc.  paléont.  saisee,  t.  XII). 
(Consulter  également  la  l'aléontiiiugie  frmifaiie  d'A>  d*Orbl|niT  et  les 

\olumes  de  cet  ouvra(;o  en  cour»  de  publication,  notamment  : 
C«tteau.  AV/iiitirJii  jurmiiqurt  (sont  données  dan»  cet  ouvrage). 
De  EjOrloI.  (^riimide*  jnratfiqHrj. 

ftî.  de  i>iap«rla.  ri''y^l"<>j';ui'iM(t4U''i(l'*  mention  du gîsemeiilde  vëgêl.  Séquaa. 
de  Chilielneuf. 

Cartes,  etc. 

Cartee  topographiquet  de  l'Etat- Major  an  i/so.OOO.  Feaillei:  Hontbéliard,  Perreite, 

Oray,   Besançon,  Ornans,   Pontarlier,  Lons-le-Saulnler,   Saint-Clando, 

Thon  on,  Nantua. 
Carte    géologique  détaillée  de  la  France  au  i/so,O00*  Feailles  :  Oray,  Betui- 

çon,  Lons-lc-Saulnler,  Ferretie. 
Carte  géologique  snisae  au  1/100,000*.  Feuilles  limitrophes  de  la  Fiance  :  K**  II, 

VI,  Vil,  XI  et  XVI. 
Cane  géologique  du  département  de  la  Haute-Sa6ne,  par  Thirria  (jointe  à  l'ouvrage 

cité  pluH  hant). 
Carte  gÉologii|ue  du  département  du  Jnra,  par  le  frère  Ogérien  (id.). 
Carte  géologiquedu  dé|iartementduDoubsaui/80,O0o*parRésaleiBoyer(0feuilles}. 
Carte  géologique  du  territoire  de  Belfon,  au  1/40,000*,  par  Parisot.  Belfort,  1877, 

J-éd.) 
Consulter  en  outre  les  cartes  jointes  aux  ouvrages  de  MU.  Parisot  (Bolfort), 
Boyé  (mont  Poupet),  Kiliau  et  Deecke  (Matche),  Btallon    (Haut-Jura),  Tbur- 
mann,  etc.,  etc.. 
Carte  de  France  au  i/MCOO»  de  MM.  Garez  et  VaiKur,  Penîllei  publiées  :  VI 

S.-E.,  IXN.-O.,  elVI  S.-O. 
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LISTE  DES  PUBLICATIONS 

LB8   PLUS   IMPORTANTES   AYANT  TRAIT  A    LA   PABTŒ   DE   LA   SAVOIE 
VISITÉE   PAK   LA  SOCIÉTÉ   (l) 

lS4t,  D'OrbicHf .  —  JVdU  tur  In  traeti  dt   rtmaniimtul   a»  lêin  du  ctnuJkM  it 

liaitll  ou  Urrain  albitn  de  Franc/  êl  de  Sami».  (U.  &.  0.,  l"  sdrle,  I.  XIV, 

1).  r,37). 
1M4.  Iieunio»  di  la  Sociéu  gialojii»t  ù  Chamb&i/.  (B.  8,  0-,  r  *6Tit,  l.  l). 
itu.  ChUBDBuat.  —  Sur  Iti  earaeiirti  »i  J'ind^ndanct  dn  ttrraing  /mw 

(ri/M  *(  nAicumtni  de  la  Savoie,  (B.  S,  0..  î*  sùrlc,  I.  1,  p.ïBï). 
IM7.  PU]«(.  —  Ltllif  <ï  M.  Ir  Chauoiuf  t;iuim<iuutl, 
IHM.  RDiitiil«r,  —  ittmoirt  tjiologUiui  tur  la  JVrl«  dit  R/i4a4. 
lltSI-58.  Plal«l  <il  M«n«Tlcr>  —  IJe$eriplion   di  fimiUt   du  Itrrun   aftU»   dt  U 

Ptrte  d»  HMwi. 
leSfi.   De  HartlUwt.  —  Lit  géulagau  dt  Chanbéry.  Annsc;,  1856. 
IHM.  Cl.  de  HorUIIrt.    ~   Tabltaa  il«i  Ur,-aini  de  SanQÙ,  (Au.  riorim.  i'Km' 

necy,  I855J. 
l»M.  a.  de  HortlUet,  —  La  Sacois  avant  rhnmau.   (lil.,.tUceaiiire,  1S&&). 
tSSS.  H.  de  Hortillet.    —   Giolosie  ti  l^inéraiogit    di   la   Savait.   Chunbérir, 

(Ann.  Chambre  royale  d'Agr.  et  Ha  couinierco  do  t'Jwmbérî). 
Uù».  IHlIel.    —    OtierifUon    gèologiqitt   du   tm-iront  SAÎ*.    (llita.   licad.  dA 
HT  Savoie). 

^HWMl.  O.  d«   Horllltat.  —   Salti  géulugiqati  lur  la  Savoie.   (R4yua   Sflvoi- 

1860.  S.  *m    MortttÈoL    —  Géoiogi*  A»  Semnot,   [AMOcUlion  florimoaUiH 

d'AmiecT). 
ISU.  <■•  F*WHet.  —  Aftrfvt  rtlatift  à  la  carte  géoUgi^iàt  de  la  Saroit,  eU.,  t» 

M.  A.  SiiHMda.  (B.  S.  Q.,  ï*  série,  t.  XX,  p.  ai). 
IBSf.  —  A.  P»Ti«.  —  MitMire  lar  tu  ttrraini  liatiqnt  et  ktupirit»  dtl»  Sabom. 
18S0-at.  Iiory.  —  Dtttription  géologique  du  Dauphinè.  (Paeii».) 
IIM.  ËSkmmj.  —  Stratiftaplùâ  du  tyaèmt  oolUhiqut  mfiritur  d%  nord  d»  Im  Saaoii. 

(B.  S.  a.,  r  férié,  t.  XXI,  p.ssi). 
1U&.  Plllet.  —  Lt  Urrcân  argovitn  nus  cniiiriHW  d«  Ckainbiry.  (B.  8.  O.,  S*  a., 

t.  XXIU,  p.  60}. 
IHA.  nibt.  —  Dhct^îm  gètdoffifu*  dm  «noiroiu  i»  Ckambirf.  (Imp.  Pa|bo4 

de  Chambéry). 
18M.  Cnup«r.  —  Swr  U   travail  de  M.  Pttltl-  Elude  pniBÛmre  dff  foitiU»  àt  la 

Porte-de-Frantt,  d'Aizy  et  d»  Liment.  (B.  S.  O.,  !•  «érje,  t.  XXV, 41. 811). 
1S08.  HUwrt.  —  Obwmaltoni  tur  le  mémoire  dt  M.  Pietet  intitulé  :  Btudë  prav^ 

loirt   dtt   fomttt  de  ta  Porte-de-Franct,  i'Aizy  tt  de  Lémetie.    (B.    S.  O., 

r  série,  t.  XXV,  p,  814}. 
ISâB.  liorr,  Ptllet  et  Vsllet.  —  Carte  géologique  du  département  dt  la  Swow. 
IMft.  VvitlMBk.  —  Sur  dei  fouilte   néocomieni  recueillie  dant  un  terratn  à  otpMI 

cerallie»  à  Saint-Claude,   pris  Chambéry.  (B,  S.   0„    »  séria,  t.  XXVI, 

p.  540). 

ini.  PUlet.  —  L'itage  tilhoiiiqutà  Lmtnc.  (Arch.  se.  phys-,  et  nat-,  t.  ZLII), 
(!)  Pour  la  faune  da  la  Montagne  des  Voirons,  consutEer  les  mémoires  de  Pavn, 
Kctet  et  de  Loriol  (Hat.  pour  la  Pal.  suisse  et  Mém,  Soc.  pal.  soitse). 
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1871.  Ciruner.  —  Sur  les  nodules  phosphatés  de  la  Perte  duHhône  (Ain),  (B.  S.  0., 

2*  série,  t.  XXVIII,  p.  68). 

1872.  Ebray.  —  Sur  les  calcaires  à  Terebralula  janitor  de  Talloires  {Haute-Savoie), 

(B.  S.  Q.,  2-  série,  t.  XXIX,  p.  137). 
1872.  Lory.  —  Sur  C Age  des  calcaires  de l'Echaillon,  (B.  S.  G.»  2'  séri^,  t.  XXIX 

p.  80). 

1875.  —  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  à  Genève,  Voir 

les  notes  de  MM.  DIdelot,  C«  Favre,  ReneTler,  pour  les  Voirons,  le 

Salève  et  la  Perte  du  Rhône. 
1875.  Pillet  et  Vromentel.  —  Description  géologique   et  paléontologique  de  la 

cûUins  de  Lémene  sur  Ckambéry,  (Imp.  Châtelain,  Chainbéry). 
1875.  Pillet.  —  Présentation  de  la  description  géologique  et  paléontologique  de  la 

colline  de  Lémenc.  (B.  S.  G.,  3'  série,  t.  III,  p.  386;. 
1875.  Hébert.  —  Observations.  (Id.). 
1875.  Pillet.  —  Mote  sur  li  constitution  géologique  de  la  colline  dû  Lémenc.  (Id., 

p.  087). 

1877.  Tournoai'r.  »  Sur  la  faune  tongrienne  des  Déserts,  prés  Chambéry  {Savoie), 

(B.  S.  G.,  3'  série,  t.  V,  p.  333). 

1878.  CtiofTat.  —  Esquisse  du  Calloviea  et  de  COxfordien  dans  le  Jura  occidental  et 

méridional»  (Mém.  Soc.  d'Ëm.  du  Doubs.) 

1879.  Hollande.  —  Sur  la  limite  des  terrains  jurassique  et  crétacé  au  sud  de 

Chambôry.  (B.  S.  G.,  t.  VIII). 
1879.  Hollande.    —  Terrains  du  nord  de  Chambéry.  (B.  S.  G.,  3'  série,  t.  VIII, 
p.  tlS). 

1879.  Pillet.  —  Les  cailloux  exotiques  du  bassin  d*Aix.  (Revue  savoisienue). 

1880.  Hollande.  —  Les  terrains  jurassiques  sujiér leurs  et  les  terrains  crétacés  infé- 

rieurs aux  environs  de  Chambéry.  (Imp.  Carron.  Chambéry). 

1881 .  Pillet.  -^  Carte  géologique  articulée  de  la  Savoie,  (B.  6.  G.,  3*  série,  t.  IX, 

p.  359). 
1881.  Pillet.  —  Sur  les  couclies  h  Aptyehus  de  Lémenc,  (B.  S.  G.,  3*  série,  t.  IX, 

p.  361). 
1881.  Hollande.  -^  Lémenc  et  le  Nivolet  au  nord  de  Chambéry,  (B.  S.  G.,  t.  VU, 

p.  078). 
1881.  Hollande.  -^  Sur   la  limite  des  terrains  jurassique  et  crétacé  au  sud  de 

Chambéry,  (Id.,  686). 
I8âl.  Hollande.   —  La  zone   a  Amm.  tenuitobatus  aux  environs  de   Chambéry, 

(Uevue  Soc.  Horimontane.  Annecy). 
1883.  Pillet.   —    Urgonien   supérieur    d'Aix^les- Bains,    (Mém.    Ac.    de   Savoie, 

1881,  t.  X). 
1883.  Pillet.—  Etude  sur  tes  terrains  quaternaires  de  l'arrondissement  de  Cham- 
béry. (Mém.  Ac.  de  Savoie,  1883). 

1883.  Pillet.  "  Le  Ptérocérien  du   mont  du  Chat,   (Revue  Soc.  ÛorimontaqyB, 

Annecy). 

1884.  ^  Maillard.  —  invertébrés  du  Purbeckien  du  Jura.   {Uém.  de  la  Soc.  pal. 

suisse,  vol.  XI,  1884). 
]Ss4,  Hollande.  —  Les  ramifications  du  Jura  en  Savoie,  (Revue  savois.,  1884). 

1885.  Hollande.   —   Excursion  h  la  ctuse  de  Cliaille^  aux  Gruats  et  à  la  Combe» 

(Revue  Soc.  florimontane  d'Annecy). 


Séance  du  23  AotU  1885. 

PBÂBIDEHOE  DB  H.  tULLABD,  pUtS    DR  M.   BERTRAND 

Les  Membres  de  la  Société  se  rêunisseQt  à  8  heures  dane  une  de*"] 
salles  delà  mairie  de  ChampagDole,  gracieusement  mise  à  leur  dis- i 
position. 

M.  le  Maire  souhaite  la  bienvenue  aux  Membres  de  la  Société  g 
logique  de  France. 

M.  Mallahd,  président  de  la   Société,  assisté   de  M.   M"  IIovB^ 
LACttUE,  vice-secrétaire,  représentant  le  Bureau  annuel,  déclara  ou^j^ 
verte  la  session  eilraordinaire  de  1885.  Au  nom  de  ses  coorrère»  ly 
remercie  M.  le  Maire  de  Champagnole  de  l'aimable  accueil  fail  &  1 
Société.  Il  invite  ensuite  les  Membres  présents  à  procéder  à  la  coDStii 
tution  du  Bureau  pour  la  durée  de  la  session. 
H.  Bebthakd  (Marcel),  est  nommé  Président. 
MM.  CnofTAr  (Paul)  et  Pillbt  (Louis),  sont  élus  vice-présidents. 
MM.  Hollande  et  Boitrgeat,  sont  désignés  comme  secrétaires. 
Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  nomma  à  l'unani- 
mité, trésorier:  MM.  Riche  et  Rêvil. 

M.  Bertrand,  en  prenant  place  au  fauteuil,  remercie  la  Société 
âo  ïhoaaBor  qu'alla  lui  tait  en  l'appaUûl  i  U  préâidâsce,  et  la  prie, 
dans  an  rAle  si  nouTeaa  pour  loi,  d'excuser  son  insuffisance  et  soii 
embarras.  Heureufement  pour  lui,  dit-il,  il  peut  alléguer  que  la 
journée  est  très  cbargée,  le  temps  réservé  à  la  séance  très  Umitéi  et 
que  le  devoir  du  Président  est  de  parler  de  lui  le  moins  possible,  n 
demande  donc  la  permission  de  passer  sans  autre  préambule  à  l'expé- 
dition de  l'ordre  du  jour. 

Par  suite  des  présentatious  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pri> 
aident  proclame  Membres  de  la  Société  : 

H.  RoDSSKL,  professeur  au  collège  de  Foix  (Ariège),  présenté  par 
MH.  Lartet  et  Caralp  ; 

H.  Jbiski,  conservateur  des  collections  d'bistoire  naturelle,  ft  ex- 
corie (Autriche-Hongrie],  présenté  par  MM.  Nicklès  et  Fallot. 
Il  annonce  ensuite  cinq  nouvelles  présentations. 

Le  Préaident  soumet  k  la  Réunion,  le  programme  des  excorsioiu 
précédemment  présenté  au  conseil  de  la  Société.  Ce  programme, 
légèrement  modifié,  est  fixé  dç  la  manière  suivante  : 
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Dimanche  23  août.  —  Départ  en  voiture  &  il  heures  pour  la  Bil- 
laude.  —  Coupe  du  Bathonien  à  FAsiarlien  entre  la  Billaude  et  Ghft- 
telneuf  (couches  de  Birmensdorf,  d^Effingen  et  du  Geissberg,  couches 
à  Waldheimia  Egena),  —  Retour  en  voiture  à  Champagnole,  avec 
visite  de  Vîlot  corallien  de  Pillemoine.  —  Dîner  et  coucher  à  Cham* 
pagnole. 

Lundi  24  août.  —  Départ  en  voiture  à  7  heures.  —  Glaciaire  et 
Bathonien  de  la  route  de  Syam.  —  Route  des  Planches  :  Ptérocérien 
fossilifère.  —  Retour  en  voiture  à  Sirod  ;  bord  par  pli- faille  du  bassin 
crétacé  de  Nozeroy,  —  Déjeuner  à  Sirod.  —  Coupe  du  bassin  crétacé^  de 
Sirod  à  la  route  de  Champagnole  à  Nozeroy.  —  Retour  en  voilure  à 
Champagnole.  —  Séance  à  8  heures.  —  Coucher  à  Champagnole. 

Mardi  25  août.  —  Départ  en  voiture  à  5  heures  1/2.  »  Défilé 
et  cluse  de  la  Laime  ;  Purbeck  fossilifère;  coupe  du  Jurassique  supérieur 
(Oolithe  astartienne)  et  du  Néocomien.  —  Déjeuner  à  Saint-Laurent.  — 
De  Saint-Laurent  à  Morez  par  Château-des-Prés.  —  Mollasse  relevée 
de  la  Ferté.  —  Coucher  à  Morez. 

Mercredi  27  août.  —  A  Morez,  marnes  du  Bathonien  inférieur  et 
contact  du  Bathonien  et  de  rOxfordien,  —  Départ  en  voiture  à 
8  heures.  —  Couches  à  Exogyra  virgula  et  niveau  corallien  intercalé,  — 
Valanginien  compact  et  oolithique,  —  Déjeuner  à  la  Rixouse.  —  Ravin 
de  Valfin  ;  voitures  jusqu'à  Saint-Claude.  -^  Séance  à  8  heures.  -— 
Coucher  à  Saint-Claude. 

Jeudi  27  août.  —  Départ  à  6  1/2.  —  Course  sur  l'ancienne  route 
de  Gex  ;  Bathonien  supérieur  et  Oxfordien  du  Pontet.  —  Déjeuner 
à  Rochefort.  —  Dans  Taprès-midi,  Coupe  de  Montépile:  couches  à 
Ammonites  polyplocus.  —  Retour  en  voiture.  —  Dîner  et  coucher  à 
Saint-Claude. 

Vendredi  25  août.  —  Départ  en  voiture  à  o  heures  i/2.  —  De 
Saint-Claude  à  Molinges  (vallée  de  la  Bienne)  et  de  Moliuges  &  Viry. 

—  Déjeuner  à  Viry.  —  De  Viry  à  Oyonnax  ;  gisement  corallien  d^Oy on- 
nax.  —  Chemin  de  fer  jusqu'à  Nantua.  —  Séance  à  8  heures  1/2.  — 
Coucher  à  Nantua. 

Samedi  26  août.  —  Bathonien  et  Oxfordieri  de  la  roule  d'Apremont. 

—  Déjeuner  à  Nantua.  —  A  midi,  départ  en  chemin  de  fer  pour 
Charrix.  —  Purheckien  et  couches  coralllghnes  de  Charrix,  reposant  sur 
VAstartien  de  la  route  de  Saint-Germain,  —  Trajet  en  chemin  de  fer 
jusqu'à  Bellegarde.  —  Coucher  à  Bellegarde. 


DiMANCHR  30  AOUT.  —  CouFses  facultatives  à  la  Perle  du  Rhône, 
au  Val  de  Fier  ou  au  (irand  Colombier. 

Lumn  31  AOUT.  —  Trajet  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Bellej".  — 
Déjeuner  à  Belley.  —  Dêparl  à  I  heure  pour  Yenae.  —  Couche»  à 
Terëhratula  moravlca.  —  Cluse  de  Pierre-Ch&tel.  —  Hetaur  eo  voiture 
à  Belley,  —  Coucher  à  Belley. 

Mardi  1"  sti:PTBN!tnE.  —  Départ  &  7  heures  en  voiture  pour  Sainl- 
Germaiii'des -Paroisses.  —  Calcaire  en  plaquettes  du  Virgulicrt.  —  Gî- 
tement  du  lac  d'Armaille.  —  Déjeuner  k  Belley.  —  Dans  l'après-midi, 
séance  de  clôture. 

Le  Président  rappelle  alors  que  M.  Parandier,  inspecleur  gia6ral 
des  ponts -et-chaussées  en  retraite,  un  des  doyens  de  la  Boci£lfi 
géologique  et  de  la  géologie  jurassienne,  est  venu  d'Arbois  assister  h 
la  première  séance  de  la  session,  et  souhaiter  la  bienvenue  à  la  So- 
ciété dans  le  département  du  Jura.  Il  l'invite  à  prendre  place  au 
bureau, 

M.  Parandier  s'exprime  dans  les  termes  suivants: 

u  J'ai  voulu  me  rendre  à  cette  réunion  pour  échanger  cordiale- 
»  ment  quelques  bonnes  poignées  do  main  avec  mes  anciens  con- 
a  Trëres  en  géologie,  en  même  temps  que  pour  faire  connaissance 
n  aTec  les  Jeunes  ei  encourager  yivement  ces  derniers  &  poorsoiTrtt 
a  atec  lèle,  soui  la  direction  de  leurs  excellents  guides  et  maltrsa, 
n  celle  étude  si  intéressante  et  si  attrayante  de  la  géologie,  de  cette 
»  science  si  utile  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  aux  beaux-arts,  ans 
n  travaux  publics  et,  en  général,  à  tout  ce  qui  se  rattache  au  travail 
B  du  sol,  aux  fouilles  et  recherches  qu'on  peut  avoir  à  y  faire,  en  an 
»  mot,  à  son  exploitation  utilitaire  quelle  qu'elle  soit.  Elle  est  utile 
»  aussi  à  l'étude  de  l'existence  préhistorique  de  l'espèce  humaioe,  à 
»  l'archéologie,  à  l'ethnographie  et  de  plus  encore,  comme  je  crois 
a  l'avoir  bien  démontré,  au  perfectionnement  de  la  défense  des 
»  places  fortes  et  des  passages  défensifs  de  nos  frontières. 

B  A  l'œuvre  donc,  chers  anciens  et  jeunes  confrères,  marchez, 
n  gravissez  les  escarpements  abrupts  de  nos  belles  montagnea, 
»  observes,  étudiez  avec  t'intime  et  ferme  conviction  qu'en  dehors 
»  de  l'attrait  que  vous  offrent  vos  explorations  et  vos  étudea  scien- 
»  tiSques  dans  le  vaste  champ  qui  leur  est  ouvert,  leurs  résultats 
»  apporteront  un  concours  précieux  aux  progrès  du  travail  et  du 
n  bien-être  de  l'homme  sur  cette  terre.  » 

Après  cette  allocution,  M.  Parandier  dit  qu'il  tient  à  rappeler  les 
noms  des  deux  premiers  géologues  des  monts  Jura,  Charbaud  et 
Duhamel,  ingénieurs  des  Mines.  Un  mémoire  du  premier  sur  la 


1885.  SÉANCE.  673 

géologie  des  environs  de  Lons-le-Saulnier,  a  été  inséré  dans  les 
Annales  des  Mines  de  1822.  Le  second,  en  résidence  à  Ghaumont 
depuis  1832,  a  été  Fauteur  principal  de  la  Carte  géologique  de  la 
Haute-Marne  qui  a  été  terminée  par  Éiie  de  Beaumont  et  de  Ghan- 
courtois  ;  il  n'a  laissé,  sur  le  Jura,  que  quelques  notes  ot  lettres  et 
une  notice  inédite  intéressante  sur  les  sondages  de  Beurre  et  de 
Montmorot  ;  mais  il  a  été,  dit  M.  Parandier,  mon  maître  de  1829  & 
1832,  en  m*indiquant  les  noms  des  roches  et  fossiles  corrélatifs  des 
coupes  que  je  recueillais  dans  mes  courses  et  tournées  et  que  je  lui 
soumettais  en  rentrant  à  notre  domicile  commun. 

Les  autres  premiers  géologues  jurassiens  sont  les  Membres  de  la 
Société  géologique  des  monts  Jura  et  du  Doubs,  présents  à  la  réu- 
nion de  cette  Société,  le  1'*'  octobre  1835,  à  Besançon. 

M.  Parandier  offre  aux  Membres  présents,  un  compte  rendu  som- 
maire de  cette  réunion,  publié  le  10  octobre  1835,  dans  un  journal 
Bisontin. 

M.  Parandier  dit  ensuite  qu'il  a  cherché  et  trouvé  dans  ses  anciens 
papiers  d'études  géologiques,  quelques  communications  à  faire  à 
cette  première  réunion  de  notre  Société  dans  le  département  du 
Jura  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

1°  Sur  les  couches  successives  qui  composent  le  passage  entre  les 
dernières  assises  du  calcaire  compact  supérieur  à  Nérinées,  de 
rétage  oxfordien-corallien,  et  la  base  des  marnes  astartiennes.  Ce 
passage  lui  ayant  paru  présenter  à  Besançon  et  dans  le  bassin  de  la 
Seine  des  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  sensible- 
ment difl'érents  de  ceux  de  TOxfordien-corallien  inférieur  et  du  double 
étage  des  marnes  astartiennes  supérieures,  il  a  supposé  que  ce 
groupe  a  pu  prendre  ailleurs  que  sur  les  points  où  il  l'a  étudié,  plus 
de  développement  que  les  12™  80  d'épaisseur  qu'il  présente  à  Besan- 
çon. Il  en  dépose  et  remet  le  profil  détaillé  à  M.  le  Président  ; 

2°  Sur  un  groupe  qu'il  considère  comme  tm  étage  jurassique  distinct^ 
intercalé  entre  les  calcaires  supérieurs  de  Tétage  ptérocérien  et  les 
premières  minces  assises  inférieures  de  marnes  et  lumachelles  kim- 
méridgiennes.  Cet  étage  avec  sa  couche  inférieure  de  marnes  &  Exo- 
gyra  virgula,  L\  h'unfrutana,  est  plus  clairement  distinct  dans  le 
bassin  de  la  Seine  (à  Bovée,  etc..)  que  dans  le  Doubs;  cette  assise 
marneuse  n'y  a  pas  été  comprimée  et  amincie  comme  à  Besançon, 
elle  est  dans  les  deux  régions  subordonnée  à  de  puissantes  assises  de 
calcaires  compactes  qui  la  séparent  des  assises  marneuses  infé- 
rieures kimméridgiennes  ; 

3°  Sur  la  corrélation  parfaite  qui  existe  entre  la  série  des  étages 
des  environs  de  I^esançon  et  des  chaînes  plus  élevées  du  départe- 
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mtmt  du  Doubs,  et  celte  même  série  dans  le  bassin  de  la  Sùne, 
comme  le  démontre  la  comparaison  des  coupes  générales  dans  Ib 
Doubs  a?ec  celle  de  son  mémoire  de  1839  publié  dans  les  Awnoi» 
de»  PunUM-Chausséei  de  1840  (1"  sem.,  p.  lÛ-ia?), 

EdUo,  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société:  1'  uuo  plaque  dolomi» 
tique  des  marnes  irl&ées,  recueillie  dans  les  environs  d'Arbots,  sur 
laquelle  se  trouvent  des  empreintes  de  pattes  de  reptiles  ou  d'oisesu 
d'espèce  inconnue  ;  2°  une  tête  et  une  mâchoire  de  crocodile  ou 
mieux  de  TiUomure  trouvées  il  y  a  fort  longtemps,  incrustées  entra 
deux  couches  du  Porest-marbte  ou  Batbonien  moyen  des  carrières 
de  Picarreau,  près  Poligny,  au  pied  sud-ouest  de  la  cAte  de  l'Heute. 

M.  Parandier  exprime  en  terminant  le  regret  que  le  point   de 

ipurt  des  excursions  o'ail  pas  été  fixé  à  Arbois,  oii  il  indique  la 
série  des  excursions  intéressantes  et  variées  pour  lesquelles  il  se 
serait  ofTert  de  guider  la  Société.  Il  aurait  de  plus  pu  lui  montrer, 
outre  ses  propres  collections,  les  cartes,  tableaux  et  paysages  géolo- 
giques, que  le  savant  Trére  Ogérien  lui  a  remis  la  veille  de  son 
départ  pour  les  États-Unis,  où  il  est  mort,  et  qui,  relatifs  à  tout  le 
Jura,  le  sont  spécialement  à  la  haute  région  ob  la  Société  va  s'uoga- 
aer.  Il  exprime  l'espoir  qu'elle  reviendra  une  autre  année  visiter  les 

iptons  de  la  lisière  du  Jura,  entre  Loos-le'Saulnier  et  Salins. 

Le  Président  remercie  M.  Parandier  d'Ctre  venu  affirmer  la  soli- 
diiiité  des  étndei  taciennes  avec  celles  du  préseot.  C'est,  dit-il, 
H.  PariDdier  qui,  le  premier,  a  au  reconnaître  les  BubdivisioDS  dn 
Jarassiqne  Bnpérieur  dans  les  environs  de  Besançoa,  avec  une  pré- 
cision qae  nous  sommes  encore  loin  d'atteindre  dans  le  haut  Jura  ; 
dans  une  série  de  notes,  de  coupes  et  de  caries,  malheurea&emeitt 
restées  en  partie  inédites,  mais  généreusement  communiquées  &toiM 
ceux  qui  sont  venus  après  lui,  il  a  fait  pour  la  région  de  Besançoa 
ce  que  Thurmann  a  fait  pour  celle  de  Porrentruy  ;  il  vient  représenter 
parmi  nous  tout  un  passé  de  géologues  illustres,  auxquels  c'ost  on 
grand  honneur  pour  moi  d'avoir  à  rendre  hommage  en  votre  nom, 
et  sous  le  patronage  duquel  la  Société  sera  certainement  beoreme 
de  voir  placer  le  début  de  sa  session. 

M.  Abel  Glrardot,  professeur  au  lycée  de  Lons-le-Saunier, 
offte  aux  Membres  de  la  Société  géologique  de  France,  au  nom  de  la 
Société  d'Émulation  du  Jura  et  au  sien,  un  certain  nombre  de  bro- 
cbnres  présentant  le  résumé  d'une  publication,  actuellement  en 
cours  de  publication,  sur  des  Recherches  géologiques  dans  les  entnroiu 
de  ChâteliKuf  (Jura). 

Le  Préaident  remercie  H.  Abel  Girardot.  La  Société  d'Émulation 
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du  Jura,  dit-il,  a  délégué  trois  de  ses  membres,  parmi  lesquels  son 
président,  M.  Rousseau,  pour  prendre  part  à  nos  excursions  ;  elle  a 
fait  tirer  spécialement  pour  nous  la  brochure  qui  vient  de  vous  être 
offerte,  et  qui  sera  pour  vous  un  guide  précieux  dans  notre  excursion 
d'aujourd'hui;  mais  elle  n'avait  pas  attendu  cette  occasion  pour 
montrer  Tintérôt  qu'elle  prend  aux  questions  géologiques.  Elle  a, 
depuis  deux  ans,  inauguré  dans  la  plaine  de  Doucier  une  série  de 
mesures  précises,  pour  vérifier  l'existence  de  mouvements  lents  du 
sol,  dont  les  habitants  de  plusieurs  villages  croient  pouvoir  affirmer 
la  réalité.  C'est  là  une  heureuse  initiative,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  signaler  l'intérêt.  Je  souhaite  la  bienvenue  à  nos  confrères  de 
Lons-le-Saunier,  et  je  les  prie  d'être,  auprès  de  la  Société  d'Émula- 
tion du  Jura,  les  interprètes  de  nos  remerciements. 

M.  Choffat  expose  brièvement  la  coupe  de  l'Oxfordien  et  du 
Jurassique  supérieur  dans  les  environs  de  Besançon,  coupe  bien 
connue  et  bien  étudiée,  qui  servira  de  point  de  départ  et  de  terme 
de  comparaison.  Il  met  en  parallèle  celle  que  l'on  doit  visiter  dans 
la  journée  à  Ghâtelneuf,  et  résume  les  principaux  changements  de 
faciès  que  la  Société  sera  appelée  à  étudier  pendant  la  session,  en 
insistant  surtout  sur  les  différents  niveaux  de  Spongiaires  et  de 
Polypiers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Nous  croyons  utile  d'insérer  ici  le  compte  rendu  des  excursions 
préliminaires  faites  par  quelques  membres  aux  environs  de  Besançon 
et  d'Andelot,  dans  le  but  d'étudier  le  faciès  franc-comtois  du  Juras- 
sique supérieur. 

Compte  rendu  de  ^'excursion  du  21  août  aux  environs 

de  Besançon, 

par  le  D^  Albert  Girardot. 

Quelques  membres  de  la  Société,  désirant  observer  le  faciès  franc- 
comtois  du  Jurassique  supérieur,  avant  la  Réunion  extraordinaire  de 
Cbampagnole,  se  rendirent  à  Besançon  le  21  août  dernier  (1). 

(1)  MM.  Bertrand,  Cfioffat,  Collot,  Daval,  Giraudot  (I)'),  IIullandk,  Hovk- 
LACQUK,  Janet  (Charles),  Jankt  (Léon),  Lk  Mkslk,  dk  Sarran  i/Allard  et  Wuiil- 
OEMUTU,  inemlires  de  la  Société,  assistôrent  à  telle  excursion.  MM.  BovKR(G«'or^'es), 
percepteur,  Henry,  professeur  au  lycée,  Mayek,  étudiant  à  Stulluart,  Kossu.nkiix. 
chef  d'escadron  d'artillerie,  Schok.ndokrkfer,  ingénieur  de-^  ponts  et  chaussées  et 
Trouillbt,  capitaine  du  génie,  élran^çers  à  la  Société,  y  prirent  égalonicnt  part. 
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On  partit  de  là  gare  do  la  Viotte  vers  sept  heures  pour  se  rendrt 
sus  carrières  de  Paleote,  situées  à  4  kilomètres  au  oord-ust  de 
Biisaoçoo,  au  poiol  de  bifurcation  de  lu  route  de  Marchaux  et  de  celle 
de  Laissey.  Ces  carrières  sont  creusées  dans  le  Battionieu  supérieur; 
elles  laissent  voir  à  découvert  les  bancs  les  plus  élevés  du  Forcst- 
marblc  et  do  la  Dalle  nacrée. 

Le  Forest-marble  eit  conslitaé  par  des  calcaires  compacts,  nacléét, 
marqués  de  taches  roses  ou  bleues;  il  supporte  immédiatemeot  la 
Dalle  nacrée  sans  interposition  de  marnes,  comme  cela  se  voit,  à 
5  kilomètres  au  sud-ouest  de  ce  poiol,  dans  les  fossés  du  fort  de 
Champ-Forgeron.  Cn  cet  endroit,  ces  deux  assises  sont  séparées,  par 
une  couche,  de  3  à  4  mètres  de  puissance,  d'une  marne  jaune  très  fos* 
silifère,  que  M.  Cholfat,  puis  M.  Henry  ont  observée  et  étudiéâ  anté- 
rieurement; tous  deux  font  remarquer  son  absence  totale  à  Palente. 

La  Dalle  nacrée  est  formée  de  calcaires  grisâtres  ooliLhiques,  d'noe 
épaisseur  totale  de  4  à  5  mètres  ;  elle  est  beaucoup  plus  oolîthique  ici 
qu'elle  ne  l'est  habituellement  et  diffère  cn  cela  de  la  Dalle  nacrée  du 
Jura  bernois.  M.  CboITat  considère  celle  assise  comme  représentant  la 
lone  à  Ammonites  macrocep/ialuK,  dont  elle  serait  le  faciès  fraoc- 
comtois;  M.  Bertrand  pense  que  sa  partie  supérieure  catrespoQi 
seule  au  niveau  h  Amm.  macrocephalus, 

A  oO  mètres  environ,  k  l'ouest  de  cette  carrière,  en  revenant  vers 
fiesançon,  une  tranchée  de  la  route  permet  d'observer  les  formatloos 
qui  surmontent  la  Dalle  nacrée.  La  zone  à  Ammonites  anceps  y  était  au- 
trefois très  visible,  elle  avait  1  mètre  d'épaisseur  et  on  put  y  recueillir 
alors  les  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau.  Elle  est  aujourdliai 
recouverte  par  la  végétation,  mais  la  zone  à  Ammonites  atMeta  est 
plus  accessible  aux  investigations  :  elle  est  constituée  par  des  mames 
grises,  dures  ou  tendres  de  l^oO  à  2  mètres  de  puissance,  au  milieu 
desquelles  on  a  récolté  en  quelques  instants  : 

Belemnili-s  dvyensis,  Alaj.,  Ainmoailes  a/f.  Jason,  Reia., 

—  lalfsulcalus,  d'Orb.,  Aplscl-iis  berna- jurensii.  Th., 
Ammonilvs  Lambeiii,  Sow.,  Ti-rrliratula  dursoplicata,  Suess, 

—  punetalu),  Slahl.,  W'ilHbeimia  lubnigata,  Desb., 

—  suteiferuf,  0pp., 

M.  RoUier  a  trouvé  antérieurement  dans  cette  couche  Ammonites 
bieosiatus,  Stabl. 

Au  sortir  de  celte  tranchée,  nous  nous  dirigeons  vers  la  colline  qui 
supporte  le  fort  de  Palenle,  ce  qui  nous  permet  do  voir  l'Oxfordien 
entièrement  h  découvert.  A  la  base  de  la  colline,  une  exploitation 
montre  les  marnes  bleues  à  Ammonites  Henggeri,  primilivemeat  feuU- 
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letées,  mais  devenant  rapidement  terreuses  au  contact  de  Tair,  on  y 
rencontre  de  nombreux  fossiles  et  parmi  eux  : 


Ammonites  Renggerij  0pp., 
—         Marijp,  d'Orb., 


Ammonites  cordatus^  Sow., 
Waldlieimia  impi^ssa,  Broiin, 


et  beaucoup  d'autres  Ammonites  pyriteuses,  que  leur  petite  taille  ne 
permet  pas  de  déterminer  avec  exactitude. 

En  suivant  le  chemin  du  fort  on  observe,  un  peu  plus  haut,  le 
passage  des  assises  à  Amiiu  Renggeri,  aux  marno- calcaires  à  Phola^ 
domya  exaliata. 

Les  marnes  alternent  d'abord  avec  des  calcaires  marneux  en  bancs 
massifs  ou  découpés  en  fragments  arrondis,  que  les  géologues  du 
Jura  désignent  sous  le  nom  de  sphérites.  Ces  bancs  sont  d*abord  lar- 
gement séparés  par  des  couches  do  marne  feuilletée,  se  rapprochent 
ensuite  davantage;  leur  teinte  bleue  primitive  passe  au  jaune  clair 
puis  au  jaune  roux;  ils  se  chargent  de  plus  en  plus  de  silice;  les  fos- 
siles pyriteux  sont  peu  à  peu  remplacés  par  des  fossiles  calcaires  en 
même  temps  que  la  faune  se  modifie. 

Sur  les  bancs  des  marno-calcaires  jaune  roux,  on  voit  reposer, 
vers  le  sommet  de  la  colline,  une  roche  de  môme  couleur,  mais 
désagrégée  et  terreuse,  renfermant  des  fragments  compacts  et  de 
nombreux  nodules  plus  ou  moins  siliceux,  que  Thirria  a  désignés 
sous  le  nom  de  c/iailles;  quelques-uns  présentent  une  cavité  centrale 
remplie  de  silice  pulvérulente  [chailles  f/éodiques).  C'est  cet  aspect 
qu'oflre  la  zone  à  Pholadomya  exaltata  tout  autour  du  fort;  il  est  dû, 
selon  l'opinion  de  M.  Bertrand,  à  l'action  des  agents  atmosphériques 
sur  la  roche  qui  constitue  cette  couche,  car,  dans  une  carrière  fraî- 
chement ouverte,  les  marno-calcaires  forment  des  bancs  massifs  au 
milieu  desquels  les  chailles  sont  noyées. 

Le  gisement,  autrefois  si  riche,  de  Palente  est  aujourd'hui  presque 
épuisé,  en  raison  des  visites  fréquentes  qu'y  font  les  enfants  des 
écoles;  cependant  nous  avons  pu  y  recueillir  encore  : 


Pholailomya  rjnUnla^  Aj?., 
—  iinrnla,  Goltlf., 

Terefiratufa  dnrunplirata^  Suess., 
Waldho.bnia  Parandirri,  Stalil., 


lihynrhom'lfn  Thumianni^  Vollz., 

Collyriffs  hicordaia,  Lc.sk., 

Milfrrirrinus, 

S''rpula  Thirriai^  Stahl. 


M.  Ghoit'at  a  publié  en  1878  une  coupe  de  toute  la  partie  supérieure 
de  la  colline  de  Palente;  nous  croyons  utile  de  la  reproduire  ici  : 

Coupe  de  la  marnihve  de  Patente  au  sommet  de  la  colline. 


5.   Chailles  j;éo(lii|ue.-î  (fossés  (lu  fort),  Ten'hmtuhi  Galliennri,  WaldluùmiaParan- 
difjri,  lihyndnjnt'Ila  Thurtminni^  CoHyritt.'s  hiconlata. 
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*.  Calcaire  msrneuit  avec  nuolques  foBsiles  l'aliisireE. 

3.  Btincs  lia  iiiarnu- calcaires,  ja>uue$,  empiuni  des  tpMriln  compaet*  et  du 
ehaillei  fiodiqvr'  remplie»  de  ùlioe  puIvétuleDM  «t  conteuuii  tiMUcoap  de 
fowilc*  .-  Brkmnîtri  haitalui.  prfuulut;  ÀmmonUft  tardalus,  planutalut, 
ÂtlarCf  prrcnuia:  Opii  fivsilii,  Aiva  coticinna;  Preten  lubfilirofui  ;  Oitrr» 
*p.  kod. .'  ipiralif  ;  Tririn-atulu  QaUii^nri  ;  Rbynriionella  Thwmanni  ;  Colb/- 
rilri  bifordala;  Surpula  gonlMi»,  Thirnoi, 

S,  Marnes  (iriieft  avec  Danca  de  tphârites,  foHklot  caicairra  au  pjrileux  :  0rjnn- 
niiri  pnifutus:  AiottuniUt  cardatui,  oculaîm;  Turbo  Mcrianï;  Fhobutomi/a 
lînriita;  tllurwn.  imrians;  Oitrea  prrcrasta:  Arta  roRcinna;  Penlaeriiâlrt 
pmlagnnalit. 

\.  Harnea  i  AmmonUrg  Hmggeri, 


En  quiltant  les  environs  du  Tort,  nous  liavorsoos  ie  bois  de  Cbal« 
leule  et  gagnona,  sous  la  conduito  do  M.  Henry,  une  carri&ro  ooTerts 
du  us  le  Glyplicien,  près  du  château  do  ClemtigDey;  la  roche  qui  le 
forme  est  un  calcaire  mnrneus  grisâtre,  tendre,  avec  quelques 
minces  lits  de  marne  subordonnés  aux  marno-calcaires.  Ses  fossUas 
sont  siliceux  :  un  a  trouvé  dans  cette  carrière  : 

hima,  PiKttn, 

•  .tertbraMa  ïb  rapprocliaiit  beaucuup  Je  T.  Giillieanti,  tnaU  i  petite  falv* 
s  tiombiie;  lei  exempliiirc;  courts  sont  reUIiveineiit  rares,  les  autres  ploe 
«lloDgéi  OUI  Èl6  «oaTODi  ddiignâB  toai  le  uum  ila  T.  magni; 

Glyptievt  hierogbfphicu,  Ag.,  Cidaris  BlumeJtbachi,  Ag,, 

Bemieidarit  crenukav,  Ag.,  Polypier*. 

Ciderit  florigemma,  Philips.,  Sponjtaipe*  [eaki-tpongiairet). 

Avant  de  reotrer  à  Besançon  pour  le  déjeuner,  nous  jetons  an  coup 
d'œil  sur  les  groUiéres  des  Vareilles,  au  sud  do  ch&teau  de  Clemligney'. 
Od  appelle  groise,  dans  le  département  du  Doubs,  an  genre  d'ébooUl 
composé  d'éléments  calcaires  de  petites  dimensions,  souvent  mé- 
langés d'une  argile  terreuse  et  grasse  qui  les  eoip&te.  C'est  un  pro- 
duit de  la  désagrégation  des  roches  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques,  qui  ae  rencontre  ordinairement  au  pied  des  âbruptai 
jurassiques,  et  on  nomme  groitièrei  les  carrières  ouvertes  pour  son 
exploitation  comme  ballast.  La  formation  en  pleine  activité,  en  bion 
des  lieux,  a  cessé  aux  Vareilles;  l'éboulis  a  recouvert  complète- 
ment la  roche  qui  lut  a  donné  naissance,  et  cela  depuis  longtBmpi 
sans  doute,  car  des  sépultures  gauloises,  creusées  à  une  faible  pro* 
fondeur  dans  la  groise,  ne  paraissent  pas  avoir  été  recouvertes  par 
de  nouveaux  apports. 

Nous  visitons  encore  au  même  Heu  une  carrière,  dans  le  Corallien 
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inférieur,  où  se  troayent  en  abondance  les  radioles  des  RhabdocidarU 
clavator  et  Cidaris  florigemma. 

L'excursion  de  raprès-midi  est  dirigée  vers  la  route  de  Morre  et  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Morteau,  pour  observer  le  Jurassique  supé- 
rieur. 

Nous  quittons  Besançon  à  deux  heures,  en  sortant  par  la  porte 
Rivotle,  et  nous  gagnons  la  porte  Taillée.  Entre  les  deux  se  développe 
le  beau  ploiement  de  la  citadelle  ;  l'Oolithe  inférieure  forme  une 
voûte  sur  laquelle  est  bâtie  la  forteresse  ;  toutes  les  couches  supé- 
rieures à  ce  niveau  ont  été  enlevées  au-dessus  et  à  l'ouest  de  la 
voûte,  mais  à  Test,  toute  la  série  se  retrouve  appuyée  contre  elle,  et 
se  montre  à  découvert  dans  la  coupe  classique  de  la  route  de  Morre. 

La  porte  Taillée  est  creusée  dans  le  Bathonien  supérieur  dont  les 
couches  sont  redressées  à  GO"  environ  ;  au-dessus  de  lui,  le  Gallo- 
vien  et  TOxfordien  sont  peu  visibles  jusqu'à  la  couche  à  P/toladomya 
exaltala^  mais  à  partir  de  cet  horizon^  la  succession  se  poursuit  nette 
et  facilement  observable  jusqu'au  Portlandien  inclusivement.  Elle  est 
formée  d'assises  de  calcaire  compact  et  dur  et  d'assises  de  marne 
tendre  intercalées  entre  les  couches  compactes  et  sur  lesquelles 
celles-ci  ont  glissé  ;  en  sorte  que  Tinclinaison  des  strates  qui  est  de 
60°  pour  le  Bathonien,  n'est  plus  que  de  55«  pour  le  Corallien,  de 
40*"  pour  TAstartien  et  de  20**  pour  le  Portlandien.  Ce  glissement  a  eu 
pour  conséquence  un  tassement  des  marnes  qui  rend  bien  difficile 
l'appréciation  exacte  de  leur  puissance. 

Le  Callovien  n'est  pas  visible  sur  le  bord  de  la  route,  ni  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  mais  en  montant  jusqu'à  la  combe  du 
Pont-du-Secours,  on  peut  sinon  le  voir  en  place,  —  car  on  a  enlevé 
lors  des  derniers  travaux  de  [fortification,  tout  ce  qui  recouvrait  la 
dalle  nacrée,  —  mais  constater  l'existence  de  la  zone  à  Ammonites 
athleta  dans  des  glissements  qui  se  sont  produits  en  cet  endroit  ; 
VAmmon.  athleta  a  même  été  rencontré  sur  ce  point  et  M.  Rollier  y 
a  trouvé  antérieurement  Ammonites  Jason  et  Am.  bicostatusj  fossiles 
caractéristiques  de  ce  niveau. 

La  zone  à  Ammonites  Ilengyerl  est  presque  entièrement  recouverte 
par  la  végétation. 

La  zone  à  Pholadomya  exaltata  est  formée  de  calcaire  marneux 
jaune  roux  avec  nodules  siliceux,  sans  apparence  de  stratification  ; 
elle  a  12  à  15  mètres. 

Au-dessus  d'elles,  des  marno-calcaires  grisâtres  ou  bleus  repré- 
sentent le  Glypticien  ;  ils  sont  ici  moins  marneux  qu'à  Clemtigney, 
mais  bien  reconnaissables  néanmoins  ;  leur  faune  est  aussi  moins 
riche)  on  y  observe  cependant  de  gros  Trichites,  des  fragments  d'A- 
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piocrinuiet  ào   Polypiers;   iU  ont  de  10   »    11  mètres  d'épai&&eiir. 

Sur  celle  couclie  reposent  des  calcaires  ooliLhique»  jauDftlrw  U"l- 
bord,  puU  blancs  crayeux,  enfin  des  calcaires  compacts.  Cet  en- 
«erobb  constitue  te  flauracien  ;  il  a  50  mètres  de  pujssancu,  le 
chemin  de  fer  le  traverse  en  tunnel,  mais  il  est  bien  visible  surU 
routa  nationale. 

L'Astartien  est  formé  de  trois  masses  ;  l'une  inférieure  peu  pui«> 
santé  (U  mètres),  que  l'on  peut  considérer  comme  représeiiUnl  Iw 
calcaires  à  Aslartes  de  la  llaule-Saâae  et  du  pays  de  Montbéliard, 
une  moyenne  marneuse  (Astartion  marneux),  une  supérieure  cal- 
caire (Astartiea  compact}. 

La  masse  moyenne  (39  mËtres),  présente  &  sa  base  des  bancs  de 
calcaire  gréseux  rougeâlrtii  séparés  pur  des  lits  de  niiirne  grise,  et 
des  marnes  bleues  à  son  sommet.  Les  fossiles  sont  nombreux  à  la 
partie  inférieure;  certaines  plaquettes  de  calcaire  sout  coureries  d« 
petites  Astartes,  d'Anomia  et  de  Scaiaria  caractéristiques  de  ce 
niveau  ;  on  y  a  trouvé  anssi  : 

Hatica  puUigera.  MijCUut  iiu/.aijiiiplkiiliis,  OtAit. 

L'Astarlien  compact  est  une  masse  puissante  (45  métrei))  dfl  cal- 
csir«e  blancs  ou  rosés,  sans  faciès  coralligéae  proprement  dît,  mais 
avec  des  bancs  crayeux  situés  vers  la  partie  moyenne.  Nous  n'y 
avons  observé  aucun  fossile,  mais  M.  Contejean  a  signalé  aaté- 
rieurement  dans  cette  coucbe  ; 

Pholadoiiiya  Prolei,  Ag.  Oslrea  brunlrulana,  Tb. 

Lavignon  i-ugoia,  Roem.  Ttrebratula  mbiella,  Lejni, 

Mftilut  plieattu,  Sow. 

Le  Pltérocérien  qui  vient  ensuite  est  aussi  formé  d'une  assise  mar- 
neuse et  d'une  assise  calcaire.  La  première  représentée  par  7  à 
8  mètres  de  manie  grise,  devenant  jaune  par  altération,  ett  trki 
riche  en  fossiles  ;  nous  y  avons  recueilli  : 

PUrocems  Oceani,  Bronft.  TriehiUs  Sautiurei,  Th, 

hottttUria  Wmgneri,  Th.  ilt/tUui  juremit,  )lor.' 
Nalica  heiniipherica,  d'Orb.  —      iu6a-(/iiiplicalut,  Ooldf. 

D'autres  natices,  Oslrva  brualrulaaa,  Th. 

Pholadomi/a  Pn>lei,  Ag.  Terebralula  subsHla,  Leyra. 
Bomotnya  horlalana,  Af. 

Litdeuzième(!^inÈtres),  est  entièrement  calcaire,  avec  un  bue 
erayeuz  vers  le  milieu  de  la  masse. 

Au-dessus  apparaît  la  première  couche  virgulienne,  mince  Ut  de 
mtrna  grise  (O"  60  ceotim.  A  1°*),  renfermant  quelque;  Exogyra  vir- 
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gula,  Defr.,  de  petite  taille,  mais  bien  caractérisées  et  Pholadomya 
muUicostata^  Ag. 

La  deuxième  zone  virgulienne  est  calcaire  (9  mètres).  Elle  est  sur- 
montée de  lits  alternatifs  de  marno-calcaire  compact  et  de  marne 
feailletée  (18  mètres),  avec  lumachelies  û'Exogyra  virgula;  nous  y 
avons  rencontré  aussi  un  Arcomya  et  Terebratula  subsella. 

Ces  marnes  supportent  une  série  puissante  (70  mètres)  de  calcaires 
en  bancs  épais,  dans  laquelle  on  peut  distinguer  :  à  la  base,  des  cal- 
caires épivirguliens  blancs  tendres  un  peu  marneux  (10  mètres  en- 
viron), puis  des  calcaires  et  des  dolomies  de  teinte  jaune  et  grise. 
Cette  dernière  assise  représente  le  Portlandien,  elle  est  pauvre  en 
fossiles  ;  on  a  pu  cependant  y  recueillir  :  une  Nérinée,  une  Gyrène, 
une  Pinne  et  un  bivalve  engagé  dans  la  roche  paraissant  être  une 
Trigonie. 

Ces  couches  inclinées  d'abord  à  20%  puis  de  moins  en  moins,  devien- 
nent presque  horizontales  au  voisinage  de  la  faille  de  Trois-Ghâtels. 

La  faille  court  à  mi-côte  en  ce  point,  mettant  en  contact  le  Portlan- 
dien qui  forme  sa  lèvre  occidentale  avec  l'Astarticn  qui  constitue  sa 
lèvre  orientale  ;  elle  donne  lieu  en  son  voisinage  immédiat  à  des 
plissements  et  des  contournements  de  couches,  que  M.  Bertrand 
nous  fait  remarquer. 

Les  dernières  assises  du  Portlandien,  étant  situées  à  mi-côte  au 
contact  de  la  faille,  ne  peuvent  être  observées  directement. 

Avant  de  rentrer  à  Besani^on,  nous  montons  au  Pont-du-Secours, 
pour  voir  des  cailloux  roulés,  de  provenance  vosgienne,  que 
M.  Georges  Boyer  a  récemment  découverts  en  cet  endroit.  Ces  cail- 
loux ont  été  trouvés  dans  une  fente  de  rocher,  à  100  mètres  au-des- 
sus du  Doubs  (altitude  .'{30"")  ;  ils  consistent  en  quartzites  et  porphyres 
mélangés  à  des  chailles  et  à  des  calcaires  avec  fossiles  jurassiques 
également  arrondis  et  roulés  ;  ils  ont  sans  doute  la  même  origine  et 
la  môme  provenance  que  les  dépôts  puissants  du  Jura  bernois  et  des 
environs  de  Montbéliard  ;  ils.  paraissent  remaniés,  mais  n'en  consti- 
tuent pas  moins  une  indication  importante  pour  relier  ces  derniers  à 
ceux  de  la  forêt  de  Chaux. 

Ajoutons  que  M.  Boyer  en  a  rencontré  de  semblables  au  bois 
Sur-le-Mont,  entre  Auxon-Dessus  et  Miserey,  au  nord-ouest  de 
Besançon. 

Rentrés  en  ville  vers  six  heures,  nous  terminons  la  journée  par 
une  visite  aux  collections  du  musée  d'histoire  naturelle  de  la  Faculté 
des  sciences,  mais  Thcurc  avancée  ne  nous  permit  pas  de  tenir 
séance  dans  une  salle  de  la  Faculté  que  M.  le  Recteur  avait  mis  gra- 
cieusement à  notre  disposition. 
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Compte  rendu  del'excvirslon  du  22  août  A  Andelot-«n> 
Montagne  (<), 

Par  M.  Paul  Choffat 

De  la  station  d'Auflitlot-<io-MoDtagiie,  la  Société  se  dirigea  vers 
l'est  en  suivant  la  voie  de  Pontarlier.  La  première  tranchée  montre 
dt!s  calcaires  minces  avec  lit»  de  marnes  contenant  la  faune  des 
couches  de  Champ-ForguroQ.  Parmi  les  fossiles  recueillis,  dous 
avons  remarqué  :  Avicuia  echinata,  Ostrea  cosiata,  Tereèratula  interme^ 
r/i'a  (beaucoup  moins  développé  qu'à  Champ-Porgeroa),  WaidAeimia 
obovata  (avec  quelques  exemplaires  se  rapprochant  beaucoap  de 
W.  dégona),  Aiiabacia  oibuliles. 

La  deuxième  Irancbée  est  ouverte  dans  la  Dalle  nacrée  et  montr« 
à  sa  partie  supérieure,  un  recouvrement  morainique  &  matériaax 
uniquement  jurassiens,  ce  gui  est  assez  curieux,  car  la  collioe, 
immédiatement  à  l'est  de  Lemuj,  présente  de  nombreux  cailloux 
alpins,  quoiqu'elle  n'en  soit  éloignée  que  de  5  kilomètres. 

Le  but  de  l'excursion  était  l'examen  d'un  ravin  aboutissnot  k  tl 
voie  ferrée  à  peu  près  au  nord  de  Supt.  Les  couches  à  Ammonitet 
HenggerieXh.  Phoiadomya  exaliata,  n'y  sont  plus  aussi  bien  décou- 
vertes que  lorsque  j'en  ai  publié  la  coupe  (3).  Les  couches  à  Arnmo- 
nifes  /(enggeri  y  sont  maintenanl  complètement  recouvertes  par  la 
T^gétatioa,  mais  la  Société  a  pu  conslater  leur  présence  bot  la  Toie 
avant  d'arriver  à  la  tranchée. 

Un  certain  nombre  de  fossiles  ont  été  recueillis  dans  tes  coaehes  à 
Pkoladomya  exaliata  ;  je  citerai  Ammonites  eordatut  type,  il.  eordtatitt 
var.  (3),  A.  tp.  Toisin  de  lalandeanus  et  Pkoladomya  lineala. 

Dans  les  couches  de  Birmensdorf,  j'ai  remarqué  parmi  les  fosiilet 
recueillis  :  Ammonitei  aUeman»,  A.  canaliculalus,  A.  hispidta,  A.  €Eçir, 
A.  Martela,  Terebratula  èiauffarcinata ,  Megerlea  orbù,  Balanoerituu 
iubterei,Eugeniacrinu$sp.,  Rhabdocidaris  cfr.  maxima,  Cidaris  eoro- 
nata.  La  récolte  tat  surtout  abondante  en  ipongiairei  étalis  d'une 
coDseiration  parfaite  et  d'un  diamètre  atteignant  30  centimètres. 

Dans  la  tranchée  contigufi  au  ravin,  on  remarqua  la  base  det 
couches  d'Ef&ngen  qui,  dans  cette  localité,  ne  sont  pas  mameoiei 

(1)  ODlprii  pari  ftuz  coarses  du  »  août  :  Membres  de  U  Société  ;  MH.  Cxcwvat, 
CaixoT,  Davu.,  QiiURDor  [D^,  Hsilahdk,  Bovblacqub,  Janit-Dopont  (Cbamlw^ 
Jànit  (LioN),  Li  HssLs,  Makisn  (Euaini),  Sakzah  d'Ai.lari>,  Vom.oiwnH. 

Âtranften:  KM,  Dubois  (M.)i  Qikakdot  (Aul),  professeur  à  Lons-le-Sa»- 
nier;  Corm,  instiinteur  i.  Salins. 

(S)  Callovien  eiOxfonUen,  p.  los. 

(S)  Idem,  p.  114. 
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comme  &  la  Billoude,  mais  sont  formées  par  des  marno-calcaires  qui 
les  rapprochent  des  calcaires  hydrauliques  du  canton  de  Neufchâtel. 

L*heure  avancée  ne  nous  ayant  pas  permis  de  pousser  jusqu'à  la 
tranchée  suivante  où  nous  aurions  rencontré  la  môme  zone  avec 
quelques  fossiles,  nous  revînmes  à  la  gare  d'Andelot  pour  y  déjeu- 
ner et  procéder  ensuite  à  la  deuxième  partie  de  la  journée. 

Excursion  à  la  chaîne  de  /'Euthe  (1), 
Par  M.  Paul  Choffat. 

En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  du  département  du  Jura,  on  est 
fort  surpris  de  voir  une  chaîne  de  montagnes  s'élever  sur  le  premier 
plateau  qu'elle  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  L'étonnement  aug- 
mente en  consultant  une  carie  géologique,  soit  la  feuille  deLons-le- 
Saunier,  soit  la  petite  carte  du  frère  Ogérien,  car  on  voit  que  cette 
chaîne  corresponde  une  ligne  étroite  d'Oxfordien,  tandis  que  le  pla- 
teau au  milieu  duquel  elle  est  située,  est  formé  par  le  Dogger. 

Des  accidents  analogues  ont  été  découverts  par  notre  savant 
collègue  M.  Bertrand  eu  faisant  le  relevé  de  la  carte  de  Lons-le- 
Saunier;  ils  présentent  un  intérêt  théorique  tout  aussi  grand,  ou 
peut-être  plus  grand  que  celui  que  fait  naître  la  chaîne  de  TEuthe, 
mais  ils  sont  loin  d'être  aussi  visibles  au  premier  coup  d'oeil. 

La  chaîne  de  TEuthe  est  formée  par  deux  séries  de  collines  encais- 
sant une  vallée  d'effondrement  d'une  largeur  moyenne  de  100  à 
200  mètres,  et  d'une  longueur  minimum  de  50  kilomètres.  Elle 
•  forme  une  ligne  presque  droite  depuis  le  bois  de  l'Aigle  à  l'ouest 
d'Arc-sous-Montenot,  jusqu'à  Binans  à  l'est  de  Publy.  Cette  première 
partie,  d'une  longueur  de  40  kilomètres,  est  dirigée  S.  35  0.  ;  de  là, 
elle  s'infléchit  vers  le  sud,  mais  je  ne  l'ai  pas  suivie  dans  celte  nou- 
velle direction.  Le  matin,  en  se  rendant  à  Andelot  par  chemin  de 
fer,  la  Société  avait  traversé  cette  chaîne,  et  les  personnes  ayant 
l'avantage  de  se  trouver  en  wagon  auprès  de  M.  Bertrand,  avaient 
pu  constater  la  présence  de  l'Oxrordien  dans  les  tranchées  de  la  voie. 
L*après-midi  nous  l'avons  visitée  sur  deux  points,  Valempoulières  et 
Montrond. 

Dans  ces  deux  localités,  nous  avons  vu  le  Bathonien  en  couches 
horizontales  formant  deux   collines  parallèles,   séparées  par  une 

(l)  Dans  la  carte  de  l'état-major,  on  lit  tantôt  Leutte,  tantôt  V Euthe  ;  Étallon 

écrit   VHcute  ;  Ot^érien  emploie  tantôt  VUeute,   tantôt  V Euthe,  Je   ne  sais    pas 
quelle  est  la  véritable  orthographe  de  ce  nom. 

xiii.  44 


BXPUCATtOn  DBS    CHIPrBES  EMPLOYÉS  DANS  LES  nGDRES 
I.  BttbODieo.  5.  Couches  de  Birmensdorf. 

>.  CalloTien.  e.  Couchea  d'Ëffingen  et  da  Oeiuberf  i 

3.  CodchMà  Ammmitei  Renggeri.  T.  Hauracien. 

4.  Caacbet  k  Pholadomya  exatlata. 
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dépression  oxfordienne.  Les  flancs  qui  bordent  cette  dépression  sont 
coupés  plus  ou  moins  abruptement;  généralement  le  flanc  nord- 
ouest  est  beaucoup  plus  élevé  que  le  flanc  sud-est  ;  leur  surface  est 
polie,  et  on  observe  des  fentes  parallèles  qui,  au  premier  abord,  font 
croire  à  une  stratification  verticale.  En  nous  élevant  sur  la  colline, 
nous  avons  pu  constater  dans  les  deux  points  que  la  stratiflcaiion  est 
bien  horizontale. 

Les  strates  qui  remplissent  cette  dépression  sont  fortement  incli- 
nées, parfois  presque  verticales  auprès  des  Uancs,  tandis  qu*elles 
sont  presque  horizontales  sur  toute  la  partie  médiane. 

La  Société  n'a  pu  constater  le  Gallovien  qu'à  Montrond  contre  le 
flanc  nord-ouest  ;  sur  les  autres  points,  nous  avons  vu  les  couches  à 
Ammonites  Jîenggerl^  les  sphérites  à  Pholadomya  exaltata,  les  couches 
de  Birmensdorf  et  celles  d'EHiugen.  Le  peu  de  temps  dont  nous  dis- 
posions ne  nous  a  pas  permis  de  constater  la  présence  du  Rauracien 
à  Montrond,  mais  nous  sommes  renseignés  sur  ce  point  par  la  carte 
de  M.  Bertrand. 

Quoique  la  Société  n'ait  visité  que  les  deux  points  précités,  on  a 
bien  voulu  m'engager  à  ajouter  quelques  autres  proflls  aUn  de  mieux 
rendre  la  physionomie  de  la  chaîne.  Je  ferai  remarquer  que  j'ai 
dessiné  ces  croquis  il  y  a  une  dizaine  d'années,  comme  simples  notes 
de  voyage  ;  je  les  donne  tels  que  je  les  ai  faits,  sans  essayer  de  les 
mettre  à  l'échelle. 

Le  manque  d'échelle  dans  ces  flgures  ne  fait  pas  ressortir  que  les 
deux  failles  qui  limitent  la  dépression  oxfordienne,  sont  loin  d'être 
deux  lignes  parallèles,  mais  qu'elles  s'écartent  parfois  pour  se  rap- 
procher ensuite,  ce  qui  les  amène  à  se  rejoindre,  comme  l'a  indiqué 
M.  Bertrand  au  sud  de  Montrond. 

L'hypothèse  que  fait  naître  l'examen  de  ces  flgures  est  qu'il  s'est 
formé  une  crevasse  dans  les  calcaires  bathoniens  lorsqu'ils  étaient 
encore  recouverts  par  TOxfordien  et  en  partie  par  le  Corallien,  que 
les  deux  bords  de  la  crevasse  se  sont  écartés  et  que  les  terrains  supé- 
rieurs sont  tombés  à  l'intérieur,  parfois  régulièrement,  en  afl'ectant 
la  forme  d'un  fond  de  bateau,  tandis  que  dans  d'autres  cas,  il  y  a  eu 
dérangement  des  strates.  Dans  la  flg.  "2,  les  couches  de  Birmensdorf 
paraissent  ôtre  entre  les  couches  à  Ammonites  Itenggeri  et  les  couches 
à  Pholadomya  cxaltata,  tandis  que  la  succession  est  normale  à  100  pas 
plus  au  sud. 

La  fîg.  5  nous  présente  un  cas  encore  plus  curieux,  celui  d'un 
lambeau  rauracien  dressé  verticalement  sur  les  strates  oxfordiennes  à 
peu  près  horizontales.  C'est  ce  même  lambeau  qui,  un  peu  plus  au 
sud,  supporte  les  ruines  du  château  de  Mirebel. 


Eo  terminant,  mentionnons  qu'à  notre  passage  <k  Valempoalièn 
nous  fûmes  accueillis  par  M.  Tissot,  commandant  en  retraite,  i 
voulut  bien  nous  faire  les  honneurs  de  sa  maison. 


Séance  du  24  Août  1885. 

PSÉsrDENCE    DE    M.     BEItTHAMD. 

La  séance  est  ouverte  à  sis  heures  et  demie  du  soir  dans  an 
salles  de  la  mairie  de  Champuguole. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  U 
précédente  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Pomel  offre  à  la  Société  géologique  le  premier  numéro  do 
Bulletin  de  CÉcoIe  supérieure  des  scietices  d'Alger,  comprenant  une 
partie  do  son  rapport  sur  une  mission  en  Tunisie  en  1877.  Cette 
partie  donne  la  géologie  de  toute  la  région  orientale  mariUme  de  la 
Régence,  jusqu'au  delà  de  Gabès.  Cette  région  est  surtout  remar- 
quable par  le  développement  des  formations  quaternaires,  en  rela- 
tion dans  le  nord  avec  la  Craie  moyenne  et  le  Tertiaire  plîocÈne  et 
dans  le  sud  avec  la  Craie  supérieure. 

Les  ressources  sur  lesquelles  on  avait  compté  pour  cette  publica- 
tion faisant  défaut,  il  est  probable  qu'elle  ne  sera  pas  continuée.  On 
y  suppléera  par  une  autre,  qui  sera  plus  exclusivement  géolo^qoe, 
puisqu'elle  sera  consacrée  aux  travaux  des  géologues  chargés  de 
dresser  la  carte  géologique  de  l'Algérie. 

M.  Pomel  présente  à  la  Société  la  première  épreuve  de  la  Corte 
géologique  des  environs  d'Alger,  dressée  par  M.  Delage,  professeur 
chargé  du  cours  complémentaire  de  minéralogie  à  l'École  des 
Sciences,  sur  un  levé  au  1/20,000'  et  sous  la  direction  de 
HM.  Pouyanne  et  Pomel.  La  structure  de  cette  région  est  asses 
simple.  Le  terrain  cristallophyllien,  gneiss  et  schistes  micacés,  en 
forme  le  noyau  principal  avec  quelques  inlercalations  de  cipoÛns. 
Toute  la  série  des  formations,  depuis  le  terrain  paléozulque  jusqu'à 
l'Éûcèoe  inclus,  manque,  et  c'est  le  Miocène  qui  commence  la  demi- 
ceinture  stratifiée  du  massif. 

Les  premières  couches  sont  des  grès  et  poudingues  k  Clypéastres 
de  l'horizoa  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Carténien  (peut-6tre  le  Bor- 
midien  de  Pareto)  et  dans  lequel  j'ai  signalé  et  décrit  une  faune 
remarquable  de  Spongiaires  dans  une  station  voisine  de  ChercheL 
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Le  terrain  helvétien  proprement  dit  manque  également  sur  ce 
point,  quoiquHl  existe  très  développé  dans  l'Atlas  (couches  à  Mélobé- 
sies  et  à  Ciypéastres  et  couches  à  Osirea  crassissima  qui  les  surmon- 
tent).  Ce  sont  les  marnes  sahéliennes  qui  se  superposent  aux  grès 
carténiens.  Elles  renferment  quelques  fossiles  ferrugineux,  surtout 
des  polypiers  monastrés  assez  mal  conservés.  Ce  terrain  sahélien  est 
probablement,  en  partie  du  moins,  synchronique  du  Tortonien. 

C'est  le  Plaisancien  à  Terebratula  ampulla  qui  recouvre  immédiate- 
ment le  précédent;  ses  assises  inférieures,  constituées  par  le 
remaniement  des  marnes  sahéliennes  et  par  des  dépôts  sableux,  for- 
ment souvent  un  falun  riche  en  coquilles  ;  tandis  que  les  supérieurs 
consistent  en  molasses  à  Huîtres  et  Pecten  exploitées  pour  les  cons- 
tructions. Ces  couches  forment  le  couronnement  du  Sahel.  Elles 
discordent  plus  ou  moins  avec  un  second  étage  pliocène  de  nature 
plus  conglomérée,  surtout  à  la  base,  formée  de  grès  plus  ou  moins 
grossiers  et  même  de  petits  poudingues,  avec  marnes  et  grès  argi- 
leux, qui  se  développent  transgressivement  vers  l'est  où  ils  finissent 
par  reposer  directement  sur  le  Sahélien  en  dehors  du  périmètre  delà 
feuille.  Les  caractères  palcontologiques  de  cet  étage  sont  l'objet 
actuel  de  recherches  qui  seront  publiées. 

Le  terrain  quaternaire  comprend  :  i*"  des  dépôts  émergés  de  plages 
avec  Pectoncles  ;  c'est  le  gisement  du  Strombus  mediterraneus  ;  2<>  des 
dunes  consolidées  remplies  de  coquilles  terrestres  recouvrant  les 
précédentes  ;  3"^  des  atterrissements  de  pentes,  terres  rouges  plus  ou 
moins  sableuses,  dans  lesquelles  on  trouve  VElephas  africanus  et 
quelques  espèces  de  mammifères  éteintes  du  groupe  des  Antilopes. 
Quelques  dunes  et  les  alluvions  actuelles  complètent  la  série. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  nous  a  confie,  à  M.  Pouyanne, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'Algérie  et  à  moi,  la  direction  de 
l'exécution  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie.  Nous  préparons  en  ce 
moment  une  2°  édition  corrigée  et  unifiée  de  la  carte  provisoire  au 
1/800,000  publiée  à  Toccasion  du  congrès  d'Alger.  Nous  travaillons  à 
compléter  une  carte  au  1/400,000  pour  laquelle  la  principale  diffi- 
culté consiste  dans  l'absence  d'un  bon  canevas  topographique.  En 
même  temps,  nous  utilisons  les  nouvelles  feuilles  au  1/50,000  du 
dépôt  de  la  Guerre  pour  commencer  le  levé  à  grande  échelle.  Une 
dizaine  de  ces  feuilles  sont  en  main  et  nous  espérons  pouvoir  publier 
les  premières  dans  le  cours  de  1886. 

Nous  faisons  appel  pour  ce  travail  à  toutes  les  bonnes  volontés; 
nous  pouvons  offrir  des  indemnités  de  déplacement  en  rapport  avec 
les  difficultés  spéciales  du  voyage  /cn  Algérie  et  nous  serions  heureux 
d'avoir,  pour  collaborateurs  ceux  de  nos  confrères  qui  auraient  à  faire 


^ 
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60  Algérie,  dans  les  parties  dont  la  topographie   est   pubU6e,  un 
séjour  suffisant  pour  lever  partie  ou  totalité  d'une  reuille, 

compte  rendu  de  la  première  excur- 


M.  Abel  Gîrardot  fait  1 
sion. 


Compte  rendu  dû  ^excursion  du  23  ao&l  à  ChAtelnenf, 
Par  M.  Abel  Girardot. 

Selon  le  programme  adopté  dans  la  séance  d'ouverture  de  la  ses- 
sion, ta  première  excursion,  partant  de  Champagnole,  avait  pour 
but  l'étude  d'une  coupe  du  Dalbonien  au  Séquauien  entre  la  BiIlod« 
et  Cbilelneur.  Avant  de  rendre  compte  de  cette  excursion,  il  e<t  oé- 
ccssaire  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  région  que  l'on  a  par- 
courue dans  cette  journée. 

La  jolie  petite  ville  de  Champagnole  est  située,  au  pied  du  Mont 
Rivel,  sur  les  alluvions  sableuses  des  bords  de  l'Ain,  à  rexlrémité 
orientale  du  détour  que  fait  celle  rivière  vers  le  nord  pour  prendre,  i 
partir  de  Pont-du-Navoy,  sou  cours  presque  direct  da  nord  au  s 
i  s'élève  de  254  mètres  i      " 

I  tronc  de  pyramide  ■ 

a  sQperpoRition  d'une  double  série  ox^râiaDne,  repH 
tant  le  fociès  franc-comtois  de  l'étage  oxfordien  k  la  base  (marnet  à 
Ammonitei  Jienggeri  ei  couches  à  Pholadomya  exaltaia),  ai  Au-deaus 
le  faciès  argOTÎen  (couches  de  Birmensdorf,  couches  d'EfSngen  et 
couches  du  Geissberg),  le  tout  surmonté  des  calcaires  blancs  oolt- 
tbiques  du  Rauracien  et  des  premières  couches  séquaniennes  (1). 
Plusieurs  membres  ont  visité,  le  samedi  22  août,  quelques  gisements 
oxfordiens  de  cette  localité.  Plus  à  l'ouest,  le  Mont-Saugeon  (2)  offre 
un  tronc  de  cûne  de  composition  analogue,  mais  couronné  seule- 
ment par  les  calcaires  blancs  coralligènes  du  Rauracien  (3).  Ces  deux 
monts  sont  les  témoim  gigantesques  de  l'érosion  qui  a  creusé  en  ce 
point,  la  vallée  de  l'Ain  jusqu'au  fiathooien  supérieur. 


(1)  La  coupe  générale  du  Hont-Rivel  a  été  donnée  presque  en  entier  en  1875 


par  1 


Paul  ChoHat,  dans   une   note    sur  te  Corallien  dans  le  Jura  occidental 


{Archives  des  sciences  de  la  BilAiothèque  universille,  Genève). 

(t)  MonisogeoD  de  ta  cane  de  l'État-Uajor.  Ainsi  qu'il  arrivera  pins  loin,  je 
rscitfie,  d'après  la  prononciatiau  et  les  usages  locaux,  les  noms  de  lieui  qnî  gai 
été  parfois  notablement  détlgurés,  soit  itan»  le  cadastre,  soit  sur  cette  carte. 

(3)  Mftrcel  Bertrand,  Le  Jurassique  nififrieur  et  ses  niveaux  coralligèntt  tntrt 
Gray  ei  Saint-Claudt  [Bult.  Soc.  ycol.,  3*  sér.,  l.  XI,  p.  nt). 
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Au  sud  de  Champaguole,  s'élève  un  plateau  montagneux,  d'une 
altitude  moyenne  de  700  à  750  mètres,  qui  constitue  la  partie  la 
mieux  marquée  du  second  gradin  du  Jura  central.  M.  Marcel  Ber- 
trand l'a  désigné  précédemment  sous  le  nom  de  Plateau  des  bords  de 
r Ain  entre  Champagnole  et  Clairvaux  (1),  ou,  pour  abréger,  sous  celui 
de  Plateau  de  Champagnole  {2).  Gomme  le  Mont-Rivel  et  le  Mont-Sau- 
geon,  qui  doivent  lui  être  rattachés,  il  est  formé  d'Oxfordien,  sur- 
monté par  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur  sur  une  épaisseur  va- 
riable, le  tout  en  couches  presque  horizontales. 

Sur  le  bord  oriental  de  ce  plateau,  se  trouve  le  petit  village  de 
Châtelneuf,  terme  de  Texcursion  du  23  août,  dont  les  alentours 
offrent  un  intérêt  considérable,  tant  à  cause  d'une  fort  belle  coupe 
de  rOxfordien  que,  par  suite  des  divers  changements  de  faciès  que 
présentent  le  Ilauracien  et  le  Séquanien.  Pour  cette  raison^  je  dési- 
gnerai la  partie  septentrionale  du  plateau  de  Champagnole  à  Clair- 
vaux,  considérée  jusqu'à  Petites-Chiettes,  sous  le  nom  de  plateau  de 
Châtelneuf. 

A  Touest  comme  au  nord,  le  plateau  de  Châtelneuf  est  borné  par 
la  vallée  de  l'Ain.  A  l'est,  il  est  limité  par  la  vallée  de  l'Ain  et  par 
celle  de  l'Ainme  (3)  jusqu'à  la  Billode  (4).  A  partir  de  ce  point,  il 
est  bordé  au  sud-ust,  suivant  la  direction  d'une  ligné  Syam-Petites- 
Ghiettes,  par  une  région  de  ploiements  qui  commence  la  3°  région  du 
Jura  central,  c*esl-à-dire  la  (c  Région  des  hautes  chaînes  et  des  plisse- 
ments réguliers  »  (5). 

Le  plateau  de  Châtelneuf  offre  au  nord-est,  au  nord  et  à  l'ouest 
une  ceinture  do  falaises  plus  ou  moins  abruptes  ou  de  côtes  rapides 
boisées,  qui  sont  fréquemment  déchiquetées  par  des  vallées  d'éro- 
sion, particulièrement  celles  de  Vaudioux,  Ney,  Balerne,  Chalain, 
Ghambly.  Dans  toutes  ces  vallées,  qui  offrent  plus  ou  moins  la  forme 


(1)  Le  Jurassique  supi^rkur  pt  ses  niveaux  coralUgénes  entre  Gray  et  Saint'Claude 
{Bull.  Soe.géoi,  3-  scr.,  t.  XI,  p.  172). 
(S)  Notice  explicative  Ur  la  Carte  géologique,  feuille  138  (Lons-le-Saunier). 

(3)  Le  nom  Ainme^  selon  la  prononciation  locale,  et  non  pas  Laime,  Layme, 
Lemme,  Lime  ou  Aymé,  comme  ou  l'écrit  souvent,  aurait,  il  me  semble,  l'avan- 
tage de  montrer  que  les  anciennes  populations  du  pays  avaient  saisi  le  rapport 
intime,  au  point  de  vue  orographique,  de  cette  rivière  et  de  l'Ain.  A  Syam,  en 
effet,  l'Ain  semble  n'être  que  la  continuation  du  cours  d'eau  formé  par  la  réunion 
de  l'Ainme  et  de  la  Saine,  tandis  que  ce  dernier  est  considéré  au  contraire  comme 
affluent  de  l'Ain.  —  J'écris  Ainme,  et  non  Aimuie,  pour  conserver  la  prononcia- 
tion du  radical  Ain. 

(4)  Billode  et  non  Billaude,  comme  le  porte  la  carte  de  TÉtat-Major.  —  Billode, 
lieu  habité  par  la  famille  Billod. 

(5)  Marcel  Bertrand,  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique,  feuiUo  138. 
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de  de  mi -cirques,  se  trouvent  des  cours  d'eau.  Le  fond  des  deux  der- 
nières esl  actuellemenl  occupé  par  des  lacs,  ce  qui  provient  d'an 
barrage  morainique  qui  y  retient  les  eaui. 

Les  bords  et  la  surface  de  ce  plateau  moutreut  le  Rauracieo  et  plus 
ordinairement  le  Séquanien,  avec  une  certaine  étendue  de  PUrooé- 
rien,  rarement  le  Portlandien,  le  Purbeckien  et  la  partie  inrérieore 
du  Crétacé  ;  le  tout  est  fréquemment  recouvert  de  dépôts  glaciaires, 
et  l'on  y  peut  voir  de  belles  surfaces  striées.  Sur  tout  son  pourtoar, 
se  trouve  l'Oxfordien,  ordioaifement  cacbé  pur  des  terrains  de 
transport,  des  ébonlis  ou  la  végétation.  Près  de  Chaielueuf,  cet  él*ge 
est  profondément  âutamé  par  un  ravin  considérable,  la  Fugcmaille, 
qui  s'étend  depuis  ce  village  jusque  près  de  la  gare  de  la  Bîllode,  où 
il  prend  le  nom  de  Terreaux;  un  ruisseau  le  parcourt  et  l'agrandit 
cbaque  jour  davantage.  Le  Callovien  se  montre  sur  quelques  points 
au  bord  de  la  route,  entre  la  Bitlode  et  Cize,  reposant  sur  le  Balho- 
nien,  dont  la  surface  est  largemeut  découverte  h  l'est  de  cette  roalâ. 

On  retrouve  encore  l'Oxfordien  dans  l'inlérieur  du  plateau,  sur  le» 
points  où  l'érosion  a  pu  pénétrer  assez  profondément;  c'est  ce  qui 
arrive  au  Fioget,  près  de  Châtelneuf,  et  au  Vernois,  près  de  Frioois  ; 
le  fond  de  ces  vallées,   creusées  jusqu'à  la  partie  supérieure  <l6 

Oxfordien,  est  occupé  par  des  lacs  qui  sont  les  points  d'écoulement  ^ 
'de  bassins  fermés. 

La  surface  da  plateau  est  d'ailleurs  rendue  très  irrégalière  par  lea 
actions  d'érosions  qu'il  a  subies  et  qui  ont  afTecté  surtout  les  poïati 
parcourus  par  des  cassures  et  des  failles,  comme  ceux  aussi  oh  le 
faciôs  était  plus  marneux. 

La  direction  des  strates  qui  constituent  le  plateau  subit,  selon  les 
points  considérés,  de  petites  variations.  En  général,  on  peut  dire 
qu'elles  présentent  une  inclinaisoD  moyenne  d'environ  i  degrés 
vers  le  nord-ouest.  Rarement  cette  inclinaison  dépasse  4  ou  5  degrés. 

Bégion  de  ploiements.  — A  l'est  de  la  ligne  Syam-Petites-Chiettes, 
se  trouve  une  série  de  ploiements,  compliqués  de  failles  qui  suivent 
diverses  directions,  le  tout  formant  le  passage  de  la  région  des  pla- 
teaux à  la  région  des  ploiements.  Ces  ploiements  sont  d'abord  à  peu 
près  parallèles  à  cette  ligne,  puis  ils  s'étendeot  en  éventail,  de  façoa 
à  embrasser  le  troisième  plateau  ou  plateau  de  Nozeroy. 

Le  premier  ploiement  à  l'ouest  forme  le  vallon  de  Bataillard  qui 
se  continue  dllay  jusque  près  de  la  Billode  ;  il  présente  les  étages 
Inférieurs  du  Crétacé  jusqu'au  Gault  inclusivement  (1)  avec  un  massif 
de  nagelllub  jurassique,  probablement  éocëne,  à  nombreuses  ooli- 

(I)  La  récolte  d'un  fragment  d'Ammonite  qui  pourrait  appartenir  à  VÀmnt.  rho- 
tùmagemit  semble  indiquer  l'existence  du  Cénomanien  dans  le  voieinage  d'Ilay. 
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thfls  ferrugineuses  et  silex   crétacés  remaniés  ({),  Un  deuxième 
vallon  passe  par  la  grange  du  Çerciots  près  de  Morillon,  où  il  est 


(l)  il  esl  imiiqiié  sous  !o   nom  i<c  Bi-i^-if  di- Xarliii/.  par  M.  Marocl  BertrarJ, 
dans  la  Xoticc  ex/ilkalier  de  la  Carte  géologique,  feuille  Lons-te- Saunier. 


A.  fimABOOT.   —  KGVKStOir  h  CBATKUIIOF. 

DOQpé  par  la  ftrande  Faille  du  bassin  de  Saint- Laurent  (1).  Lei 
do  U  voûte  entre  ce»  duux  vallons  a  disparu;  k  sa  place  i'i 
uruusé  la  combe  oxfordietine  de  Pannessières  qui  se  continue  au  Soi 
par  les  lacs  du  Maclu. 

Les  indications  générales  qui  préc&dent  nons  permettent  à  présent 
d'aborder  le  récit  de  l'escursioa  de  Châtelneuf  et  de  taira  connaîtra 
les  principaux  traits  de  la  géologie  de  celle  région. 

La  dé  termina  lion  des  espèces  (â)  que  j'indiquerni  est  due  i 
l'extrême  obligeance  de  MM,  Paul  CboQ'at,  Colteau,  de  Loriol,  Gut- 
Ure  Maillard,  de  Saporla  el  Sauvage.  Je  ne  saurais  trop  leur  exprimer 
à  ce  sujet  ma  proTonde  reconnaissance. 

Favorisée  par  un  temps  «plendide,  la  Société  arrivait,  peu  après 
midi,  en  face  de  Vaudioux.  LA,  se  montre  h  découvert,  sur  une  cer- 
taine étendue  à  l'est  de  ta  route,  la  surface  du  Bathonien  sup&rieor, 
qui  supporte  encore  sur  nu  point  des  niâmes  correspoudanl  strati- 
graphiquement  aux  marnes  de  Cbamprorgerou,  près  de  Besançon, 
dont  la  faune  a  été  donnée  par  M,  CbotTat  (3j, 

Le  Batbonien  supérieur  offre,  dans  cette  région,  un  puissant 
massif  de  calcaire  en  bancs  épais,  bleu-foocé  intérieurement,  roux 
cation.  Dans  les  bancs  du  baut,_  le  calcaire  est  Snement 
usure  un  peu  esquiUeuse,  et  formé  en  partie  de  parceilas 
,  ordinairement  très  Hues,  qui  lui  donnent  un  aspect 
soberistallin  ;  à  partir  de  6  ou  7  mètres  de  la  surface,  il  paaw  pro- 
gressivement h  un  calcaire  finement  oolithique,  renfermant  de  nom- 
breux petits  débris  d'Ëchinodermes,  Les  bancs  supérieurs,  exploïtis 
dans  les  carrières  de  Vaudioux,  n'ont  fourni,  à  ma  connaissance, 
que  fort  peu  de  fossiles.  Je  ne  puis  en  citer  qu'un  TVigonia  eoitata, 
Park.  et  un  Peclen,  ainsi  qu'un  Astropecten  presque  entier  et  uns 
Prêle  ramifiée.  Ces  deux  derniers  fossiles  ont  été  recueillis  autrefoii 
par  Frédéric  Thevenin,  géologue  de  Vaudioux,  qui  a  fourni  à.  d'Or- 
bigny  la  plupart  des  espèces  indiquées  par  cet  auteur  à  Vandionx. 

La  surface  de  ce  massif  est  rendue  très  irréguliëre  par  des  silloDS 
et  des  bosselures  bien  marqués  ;  elle  présente  souvent  des  perfora- 
tions de  lithopbages  ;  c'est,  en  un  mot,  la  surface  taraudée  indiquée 

(1)  Bertruid,  Notice  i^xplicalive  de  la  Carte  géologique,  feuille  Lons-le^aolnier, 
et  de  Lappareat,  Traité  de  Géologie,  i- édition,  p.  1411. 

(1)  Lorsqu'il  me  sera  possible,  je  «gnalerai  le  degré  de  fréquence  da  chupn 
espèce,  en emplojaat  l'échelle  de  M.  Mayer-Eyinard  :  i,  très  rare;  X,  rar«;  s,  ni 
rare  ai  fréquent;  4,  fréqDent;5,  1res  rréquent;  +>  présence  constatée  sans  todi- 
calioD  de  fréquence. 

(a)  Stqtùite  du  Catlaiiién  et  de  l'Oxfordien  dans  le  Jura  mtridioHal  el  le  Ji0« 
occidenûu  (Mim.  Soc.  d'Emul.  du  Doubs,  ISTSJ. 
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fréquemmeat  sur  le  Bathonien  supérieur.  De  nombreux  galets  de  la 
môme  roche,  aussi  perforés  de  lithophages,  et  souvent  môme  sur  les 
deux  faces,  la  recouvrent;  ils  sont  fréquemment  chargés  de  petites 
Buitres;  un  grand  nombre  sont  soudés  à  la  surface  du  banc  supérieur, 
sur  lequel  ils  se  montrent  parfois  agglutinés  en  une  mince  couche. 

L'examen  de  la  surface  découverte  en  face  de  Yaudioux  souleva 
une  intéressante  discussion.  Ainsi  que  le  lit  remarquer  le  Président 
de  la  session,  M.  Marcel  Bertrand,  trois  questions  se  posaient  à  ce 
sujet  : 

V  Les  sillonnements  de  la  surface  sont-ils  reffet  d'une  action 
ancienne,  opérée  avant  le  dépôt  des  terrains  qui  surmontent  le  cal- 
caire bathonien  supérieur,  ou  peut-on  les  attribuer  à  l'érosion 
actuelle? 

2®  Les  galets  perforés  sont-ils  en  place  sur  la  surface  découverte, 
c'est-à-dire  y  ont-ils  été  déposés  avant  la  formation  des  couches 
supérieures,  ou  bien  sont-ils  dus  à  un  apport  plus  ou  moins  récent, 
postérieur  à  l'érosion  de  ces  couches? 

3»  Enfin,  les  perforations  doivent-elles  être  attribuées  à  Taction 
des  lithophages,  ou  bien  à  une  érosion,  due  par  exemple  à  des  inéga- 
lités de  composition  de  la  pâte,  comme  il  arrive  pour  les  perfora- 
tions tortueuses  que  présentent  certains  bancs  du  Jurassique  supé- 
rieur? 

La  réponse  à  ces  questions  devint  facile,  surtout  après  Texamen  de 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  située  à  Test  do  la  route,  près  de  la 
Billode-Dessus.  Là,  on  peut  remarquer  sur  la  coupe  fraîche,  les 
mômes  inégalités  de  la  surface  du  calcaire  bathonien,  et,  de  plus,  un 
certain  nombre  de  galets,  dont  plusieurs  offraient  les  mômes  perfo- 
rations qu'en  face  de  Yaudioux,  furent  extraits  de  la  base  des  marnes 
bathonionncs  supérieures,  où  ils  reposaient  sur  ce  calcaire. 

Il  devint  évident  que  les  irrégularités  de  la  surface  du  calcaire 
bathonien  supérieur  et  les  galets  qui  s'y  trouvent  sont  les  traces 
inconlcstables  d'une  érosion  ancienne,  antérieure  à  la  formation  des 
couches  plus  élevées.  Les  perforations  droites  et  peu  profondes  de 
cette  surface,  comme  celles  des  galets,  doivent  ôtre  évidemment 
attribuées  à  des  Mollusques  lithophages,  bien  qu'elles  aient  le  plus 
souvent  un  assez  faible  diamètre;  la  cassure  do  l'un  des  galets 
recueillis  permit  de  voir  la  coquille  perforante  encore  en  place  dans 
la  perforation  qu'elle  avait  produite. 

Les  faits  reconnus  indiquent  bien  dans  notre  région,  vers  la  fin  de 
l'époque  bathonienne,  une  suspension  de  la  sédimentation,  accom- 
pagnée de  l'érosion  partielle  des  dépôts  les  plus  récents.  Ils  s'expli- 
quent par  un  relèvement  du  fond  de  la  mer  qui  aurait  été  porté,  soit 
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au  niveau  du  balancement  des  marées,  soit  du  moins  dans  la  zone 
d'aclioD  des  courants. 

Au-dessus  du  massif  de  calcaire  batboniea  supéneur,  vient  une 
couche  de  l''70  de  marne  dare,  grenue,  trts  aride,  gris-bleuatre, 
devenant  gris-jaunAtre  par  atlératiou.  La  base  présente  par  places 
des  blocs  pétris  de  fossiles,  surtout  d'Auîcula  et  de  petites  Ostrea. 
Quelques  petits  galets  perforés  se  trouvent  encore  dans  leur  épais- 
seur, parfois  alignés  eu  lits  très  minces  dans  la  parlie  inférieure.  La 
Société  avait  d'abord  observé  ces  marnes  en  face  de  Vaudioux,  oïl 
elles  sont  exploitées  pour  la  construction  des  fours  à  pain;  oiais  là, 
leur  partie  supérieure  a  été  enlevée,  de  sorte  qu'on  les  voit  seuiemenl 
sur  1  mètre  environ.  Un  certain  nombre  d'espèces  y  ont  été  recueil- 
lies. On  les  retrouve  en  entier  dans  la  petite  tranchée  de  la  Billode- 
Dessus,  près  de  la  gare. 

Quoique  assez  peu  fossilifËres,  ces  marnes  m'ont  fourni  34  espèces, i 
parmi  lesquelles  : 


Osirra  Knorri,  Siiw. 

»    Marshii,  Sow..  1. 
Ttrrbmtala  inlermfd^,  Sow. 
•  cardium,  Lam., 

,  Waldheimia  suMuculenla,  0|.  et  D^ 
Rhi/nchnnelln  dr^rata,  Sphl. 
»  obioleta,  Sow., 

Cidarit  bathonica.  Cou.,  i. 
Aci'Osaknia  ipinota,  Ag.,  1. 


I 


Pholadomya  Murckisoni,  Sow 

■  dfUoidfa,  Sow. 

Cirromiia  mnvfntrica,  M.  el  L 


Peeltn  vagatu,  8ow. 
Ottrta  eoitata,  Sow.,  ' 
■      ûbscura,  Sow., 


Les  marnes  de  ChampforgeroQ,  qui  constituent  l'un  des  meilleurs 
liorizoQS  géognostiques  du  Jura,  ayant  été  ainsi  reconnues  sur  les 
deux  points  indiqués,  il  restait  à  suivre  la  série  du  GalloTien  et  de 
rOzfordiou  jusqu'il  Cbâtelneuf.  J'indiquerai  sommairement  sooa 
forme  de  coupe  la  série  visitée  pour  ces  deux  étages, 

ÉTAGE3  CALLOVIEN 

I.   HOBIZON  DE  l'ahHONITES  HACBOCEPUALUS,   FACIBS  BATHOHIBa. 
DALLE    RACRËB. 


1.  Au-dessus  de  la  marne  bathonienne  supérieure,  l'emplacemeat 
de  la  gare  montre  sur  l^SO  un  massif  de  calcaire  dur,  bleu  foncé, 
roux  par  altération  ;  il  commence  par  un  banc  souvent  lumacbel- 
lique  et  pétri  à'ffuitrex,  de  TérébratuUs^  etc.  ;  des  bancs  très  minces 
et  peu  distincts,  renfermant  quelques  oolitbes  et  des  cristaux  cubiqnes 
de  fer  sulfuré  viennent  ensuite  ;  puis  le  calcaire  se  charge,  dans  la 
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partie  supérieure,  de  nombreuses  oolilbes  fines  avec  quelques  dé- 
bris spathiques  et  de  rares  fossiles. 

La  surface  de  ce  massif  offre  une  répétition  de  la  surface  taraudée 
observée  sur  le  Bathonien  :  elle  est  sillonnée  et  bosselée  fort  irrégu- 
lièrement ;  des  Huîtres  plates  assez  grandes  y  sont  parfois  soudées, 
ainsi  que  des  galets  de  la  môme  roche.  Ces  galets  portent  fréquem- 
ment, de  môme  que  la  surface  et  surtout  les  bosselures  du  calcaire, 
des  perforations  de  lithophages,  de  petites  Huîtres  et  parfois  des 
cristaux  de  fer  sulfuré.  Toutefois,  ces  caractères  sont  moins  marqués 
que  sur  le  Bathonien  près  de  Yaudioux.  —  La  Société  géologique  a 
pu  constater  le  taraudage  sur  une  petite  étendue  qui  avait  été  mise 
à  découvert  quelques  jours  auparavant.  J*ai  eu  d'ailleurs  occasion 
d'observer  d'une  façon  fort  nette,  pendant  la  préparation  de  l'empla- 
cement de  la  gare,  tous  les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Les  seules  espèces  déterminées  que  j'ai  recueillies,  adhérentes  à  la 
surface  de  ce  calcaire  ou  des  galets,  sont  Avicuia  echinata^  Sow., 
Osirea  Marshii^  Sow.,  0.  obscura,  Sow.,  et  0.  cosiata,  Sow. 

2.  La  surface  taraudée  supporte  une  couche  de  marne  dure,  fine- 
inent  grenue-sableuse,  gris-jaunâtre,  qui  renferme  une  intercalation 
de  calcaire  grenu  à  bivalves,  souvent  disposé  en  un  lit  de  rognons 
irréguliers.  Cette  couche,  qui  a  0">40  à  l'emplacement  de  la  gare, 
diminue  d'épaisseur  vers  l'est,  et  n'a  plus  que  O'^âO  au  bord  de  la 
route,  où  elle  est  d'ailleurs  moins  distincte.  J'y  ai  recueilli  seulement 
il  espèces  qui  paraissent  provenir  uniquement  de  la  couche  infé- 
rieure de  marne  :  Nerinea  aff.  axonensis^  d'Orb.  ;  Natica  sp.  ind.  ; 
Avicuia  Alunsteri,  Gdf.  ;  Pecten  cfr.  rhyphœus,  d'Orb.  ;  P.  sp.  ;  Osirea 
obscura,  Sow.  ;  Ostrea  sp.  ;  Terebratula  dorsoplicata,  Suess  ;  Rliyncho^ 
nella  sp.  ;  Acrosalenia  Lamarckii^  (Desm.)  Wright  ;  Astropecteti  sp. 

Au  bord  N.-O.  de  l'emplacement  do  la  gare,  la  marne  supérieure 
est  plus  ou  moins  irrégulièrement  feuilletée  ;  parfois,  les  feuillets 
présentent  des  impressions  analogues  à  celles  qui  ont  été  indiquées 
sous  le  nom  d'empreintes  de  gouttes  de  pluie.  Une  petite  plaquette 
portant  quelques-unes  de  ces  impressions,  que  j'y  avais  recueillies 
en  1883,  est  d'ailleurs  soumise  à  l'examen  de  la  Société,  le  lundi 
24  août. 

3.  Au-dessus,  vient  un  massif  de  0"*70  de  calcaire  dur,  bleu  foncé, 
devenant  roux  puis  gris  par  altération,  pétri  de  parcelles  spathiques 
et  de  débris  fossiles  qui  abondent  souvent  au  point  de  constituer  un 
calcaire  à  Crinoïdes;  quelques  parties  peu  étendues  forment  vers  le 
haut  une  lumachelle  de  petites  Huîtres^  et  l'on  trouve  déjà  vers  la 
surface  quelques  oolilbes  ferrugineuses.  Le  massif  se  divise  à  la 
Billode  en  2  ou  3  bancs  peu  distincts.  Sur  ce  point,  il  ne  m'a  fourni 
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qa'QD  LameUibrancLe  indêtermiDable.  Prts  du  Cize,  ob  U  série  de- 
paU  les  marnes  balboniennes  i  l'Oxfonlien  36  montre  au  boni  do  U 
route,  en  face  du  kilomètre  72,  le  calcaire  h  Crinoldes  m'a  rotinii 
tithodomut  inetutui.  Pbill.  ;  Avieula  Munstcri,  Gdf.  ;  Lima  âupHaita, 
Mun«t.  ;  /'crton  nai/nnï,  Sow.  ;  P.  cfr.  rhyphmus,  à'Orb.  ;  P.  fibrotm, 
So'w.  ;  /*,  luciemis,  d'Orb.  ;  Ostrea  sp.  (plate)  ;  Serpula  conformis,  Gdl, 
—  Le  musée  de  Lons-lc-Sauniep  possède  une  empreinte  de  I^tiug^, 
recueillie  antrefoïB  à  Vaudioux  par  Frédéric:  Tbevenin,  et  qui  provient 
évidemment  de  ce  calcaire. 

Les  calcaires  de  la  Dalle  nacrÉe  sont  parfois  tellement  divisé»  fin 
dalles  minces,  que  l'on  a  pu  les  exploiter  ponr  couvrir  les  iDaisoos, 
et  cela  à  quelques  pas  seulement  du  point  ob  In  Société  géologiqoe 
les  a  visités  et  ob  ils  bb  présentent  en  bancs  épais. 

En  187fl,  M.  Cboffat  a  fait  voir  le  parallélisme  de  la  Dalle  nacrée 
de  la  Billode  avec  l'oolilhe  ferrugineuse  à  Amrnonilcs  macracephahts  (I). 
La  petite  faune  indiquée  pour  les  trois  couches  précédentes  cl  qui 
comprend  iS  espèces  déterminées,  correspond  parfaitement  ft  cette 
iudication  :  7  espèces,  soit  moitié  environ,  se  retrouvent  dans  les 
coucbes  à  Am.  tnacrocephalus  à  faciès  ferrugineux  ;  ce  sont  Avicu/a 
Mumteri,  Lima  duplicata,  Peeten  vagans,  P.  fibroaus,  P.  tuciauit, 
Oitrea  coslata,  J'ereiratula  dursopUcata.  En  somme,  sur  les  IS  espfectt 
indiquées,  G  se  trouvent  déjà  dans  les  marnes  Iialhoniennes  de  Vau- 
dloox,  et  6paB<ent  aoz  assises  supérieures  de  ce  pajs,  ce  qui  indiqua 
pour  notre  Dalle  nacrée  une  faune  de  passage  entre  le  BathoniMi 
et  les  étages  plus  élevés. 

De  plus,  le  passage  s'opère  graduellement  à  la  Billode;  car  U 
couctie  1  n'a  fourni  que  des  espèces  batboniennes  ;  la  couche  2  offre 
un  nombre  égal  d'espèces  provenant  du  Bathonien  et  d'espèces  do 
GalloTÎen  supérieur,  y  compris  Terebralula  donoplicala,  espèce  callo- 
vienne  et  oxfordienne  que  M,  Cboffat  a  retrouvée  dans  tous  les  gise- 
ments des  coucbes  à  Ammonites  macrocephalus  II  faciès  ferrugineux  : 
cette  espèce,  ainsi  que  les  Huîtres  plates  de  la  couche  1,  vient  fort 
à  propos  indiquer  la  réunion  des  couches  1  et  2  aux  calcaires  à  Cri- 
noldes de  la  Dalle  nacrée.  'Enfin,  sur  8  espèces  de  la  coache  3, 
une  seule,  Peeten  vagatis,  se  trouvait  déjà  dans  notre  Bathonien, 
tandis  que  4  espèces  dépassent  le  Callovien  inférieur. 

La  répétition  de  la  surface  taraudée  sur  le  calcaire  de  la  couche  1 
établit  encore,  sous  le  rapport  orogénique,  le  même  lien  indiqué  par 
la  Paléontologie  entre  le  Bathonien  et  les  couches  à  Ammonite»  nut^ 
crocephalut. 

(1)  Etquitu  du  Ctàlovim  tt  de  tOxforditn ,  p.  15. 
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IL    HORIZON  DB  L*AHMONITES  ANGEPS   ET   DE  L*AH.   ATULETA. 

A.  Niveau  de  f  Ammonites  anceps. 

4.  Le  bord  N.-O.  de  remplacement  de  la  gare  montre,  sur  le  cal- 
caire à  Crinoïdes,  i'^lO  de  calcaire  plus  ou  moins  marneux,  gris* 
noirâtre  ou  bleuâtre,  jaunâtre  par  altération,  englobant  de  nom- 
breuses oolithes  ferrugineuses,  miliaires,  de  forme  lenticulaire,  à 
reflets  métalliques  dans  les  parties  non  altérées  ;  la  base  est  beau- 
coup plus  marneuse,  mais  renferme  les  mômes  oolithes  ferrugi- 
neuses. 

Ge  niveau  m'a  fourni  47  espèces,  parmi  lesquelles  : 

BeUnnniies  clucyensiSf  Mayer,  3.  TeveOratula  dorsoplicata^  Suess. 
Ammonites  anccps.  Hein.  »  Sœmanni^  0pp. 

»  hectirusj  Rein.  Waldhrimia  paln^  Buch. 

»  punctatuity  Stahl.  Hhi^ichonclla  Orbignyi^  0pp.,  1. 

»  coronatus,  Brug.  Collyrites  ovalis  (Leske),  Cott.,  1. 

»  OtTppini,  0pp.  »        clliptica,  Desm.,  i. 

Pleurutomaria  CypiwfOf  d'Orb.  Uolevtypus  deprcsitus,  Leske,  2. 
Ptioladoiuya  Esrh^ri,  Ag.  »         punctutatus^  Des.,  2. 

»  deltoidea,  Sow.  Cidaris  lœviiisaifa,  Ag.,  1. 

Avicuia  Munsteri,  Ooldf.  HhaMocidaris  copeoides.  Des.,  1. 
Isocardia  minima,  Sow. 

Plusieurs  de  ces  espèces  et  surtout  Ammonites  anceps  ont  été  re- 
cueillies dans  l'excursion  du  23  août. 

B,  Niveau  de  t Ammonites  athleta, 

5.  Marne  grise  ou  jaunâtre,  sur  O^'iO,  empâtant  de  nombreuses 
oolithes  ferrugineuses  miliaires  et  beaucoup  de  fossiles  qui  sont  géné- 
ralement aplatis  et  déformés.  Au-dessus,  0"20  de  marne  gris-rou- 
geâtre,  légèrement  micacée,  à  oolithes  et  fossiles  beaucoup  plus 
rares. 

Cette  couche,  qui  se  trouvait  recouverte  par  le  glissement  des 
Marnes  à  Ammonites  Kenggeri,  avait  été  mise  à  découvert  sur  une 
certaine  étendue  à  l'occasion  de  la  visite  du  23  août.  On  y  a  recueilli 
le  Belemnites  latesulcatus,  d'Orb.,  et  VAptychus  berno^jurensis^  Th.,  qui 
la  caractérisent. 

Elle  m'a  fourni  21  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  je  citerai, 
en  outre  des  précédentes  : 

Belemmites  hasiatiiSy  Montf.  Ammonites  toHisulcatus,  d'Orb. 

»  sauvanausuM,  d'Orb.  »  cfr.  aroUcus,  0pp. 

Ammonites  anrf>p$.  Rein.  »  sp,  a//\  oculaiuSj  Beau. 

»  athlrtn,  Phill.  »  ardue nncnsis^  d'Orb. 

»  punctatuSf  Stahl.  Terebratula  dorsopticata,  Suess. 

»  subcostarius,  0pp. 
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En  Bomme  le  Callovion  supérieur  de  la  Billode,  dans  ses  deax^H 
veaux,  m'a  fourni  54  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  27  Cépb^| 
lopodes.  i  espèces  seulement  proviennent  des  assises  isférieiu^H 
de  cette  région  :  Pholadomya  deltoidea  et  hocardia  mintma,  àt^M 
Marnes  bathoniennes,  Avicitla  Munsleri  et  l'erebratula  dortopticâl^M 
du  Callofien  inférieur  (Dalle  nacrée).  15  espaces  seulemeDl,  doat  I 
G  Céphalopodes,  se  sont  retrouvées  dans  l'étage  Oxfordien. 

Les  espèces  communes  au  Callovien  supérieur  et  aux  Marnes  à  Am- 
monites Henggeri  sont  seulement  au  nombre  de  10,  dont  5  Céphalo- 
podes. Ce  nombre  est  relativcmeut  bien  faible  pour  deux  couches 
successives,  ayant  toutes  deux  le  faciès  à  Céphalopodes  (27  dans 
la  1",  29  dans  la  2');  c'est  fort  sensiblement  i^  du  nombre  total  pour 
les  espèces  de  cette  classe.  Cette  faiblesse  indique  une  séparalioa 
très  nette  des  deux  étages,  tandis  que  l'on  a  vu  combien  il  est  diffi- 
cile de  choisir  une  ligne  de  démurcation  entre  le  Buthonien  et  le 
Callovien  inférieur  à  faciès  balhonien  de  cette  localité;  on  ne  peot 
mSme  y  prendre  pour  limite,  comme  on  l'a  fait  parfois,  U  surface 
taraudée,  puisqu'elle  se  répète  à  deux  niveaux  dlITérents, 

Dès  1878  (1),  M.  ChofTat  faisait  valoir  les  avantages,  au  point  de 
vue  des  cartes  géologiques,  de  grouper  le  Callovien  avec  le  Bathoniea 
dans  rOolithe  inférieure,  ouDogger,  et  de  prendre  pour  limite  sépa- 
rative  de  l'Oolithe  moyenne,  ou  Malin,  le  niveau  à  Ammonites  athûta. 
Les  faits  que  j'ai  pu  observer  depuis  celte  époque  dans  la  région  de 
Cb&telnenf  viennent  à  l'appai  de  cette  opinion.  Nous  y  voyons,  ea 
effet,  la  faune  bathonieone  de  la  Dalle  nacrée  prendre  des  fossiles 
calloviens  avant  l'arrivée  à  l'assise  de  VAmmonitei  anceps,  et  de  pins, 
comme  M.  ChofTat  l'a  signalé  récemment  à  Saint-Ursanne  (2),  nous 
avons  à  la  Billode  une  répétition  de  la  surface  taraadéa,  coïncidant 
avec  la  réapparition  des  marnes  aux  deux  alternances  de  calcaire 
et  de  marne. 

Dépôt  glaciaire  sur  le  Callovien  de  la  Billode.  En  visitant  le  Callovien, 
la  Société  géologique  a  pu  observer  te  premier  exemple  de  ces  dépAls 
glaciaires  qu'elle  devait  rencontrer  si  fréquemment  dans  la  suite  de 
ses  excursions.  Une  masse  considérable  de  boue  glaciaire,  plaquée 
contre  les  Marnes  à  Ammonites  Renggeri  et  reposant  sur  le  Callovien 
à  Ammonites  anceps,  a  été  entamée  par  les  travaux  de  remplacement 
de  la  gare.  La  surface  du  calcaire  de  la  couche  4  avait  été  mise  à 
découvert  sur  une  certaine  étendue  pour  faire  voir  le  poli  et  les  stries 

(1)  £t}utH«  du  Callovien  <l  de  tQxforâitn p.  31. 

(1)  D»  fimpouibUiii  d»  compretidrr  l»  Callmit»  dam  le  JwtunfM  tupirUmr, 
(Joroal  de  Eciencia*  matbematic&s,  pb^sicas  e  aaturales,  Lisbonne,  1884). 
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glaciaires  qu'elle  présente  au-dessous  de  ce  dépôt;  ces  stries  sont 
dirigées  du  S.  S.-O.  au  N.  N.-Ë.  La  base  du  dépôt  glaciaire  est  formée 
sur  ce  point  d'un  fin  sable  calcaire. 

C'est  tout  près  de  là,  dans  le  chemin  des  Terreaux,  à  l'entrée  du 
ravin,  que  M.  ChoCTat  a  trouvé  en  ma  présence,  en  1875,  un  chlorito- 
schiste  avec  grenats  qui  appartenait  selon  la  plus  grande  probabilité 
au  môme  dépôt  glaciaire  (1).  J'ai  l'avantage  de  mettre  un  échantillon 
de  ce  caillou  erratique  sous  les  yeux  de  la  Société  géologique. 

ÉTAGE  OXFORDIEN. 

Ainsi  que  M.  Ghoffat  l'a  indiqué  en  1878  (2),  l'Oxfordien  de  la 
Billode  à  Ghâtclncuf  appartient  par  sa  base  au  faciès  franc-comtois 
(Marnes  à  Ammonites  liemjijtrï)^  tandis  que  la  partie  supérieure  pré- 
sente les  trois  divisions  du  faciès  argovien  de  cet  étage.  Mais  les 
couches  à  Pholadomya  exallata,  qui  avaient  été  observées  à  Andelot 
par  un  certain  nombre  de  membres  dans  l'excursion  préliminaire  du 
22  août  et  qui  se  retrouvent  encore  au  Mont-IUvel,  ont  disparu  à  la 
Billode  et  déjà  même  à  partir  de  Gize.  On  a  donc  pour  l'étage  Oxfor- 
dien  de  cette  région  la  série  suivante  : 

11.  Couches  du  Geissber^. 
3.       —       d'Eflingeu. 
S.        —       de  Birmensdorf. 

I.     Faciès  franc-comtois.  |   l.  Marnes  à  .4mmon.  RenggerU 

I.  —  FACIÈS  FBANC-COMTOIS. 

Marnes  à  Ammonites  Itentjfjerl. 

6.  Ges  couches,  entamées  sur  une  épaisseur  considérable  par  les 
travaux  île  l'emplacement  de  la  gare,  offrent  25  mètres  de  marne  argi- 
leuse, bleuâtre,  sans  interpositions  marno-calcaires,  et  renferment  de 
nombreux  fossiles  pyrilcux.  On  y  rencontre  quelques  échantillons  de 

(1)  Cet  erratique  a  lUé  inditjné  sommairement  par  M.  Chofl'at  dans  le  Bulletin 
n*  3  de  la  section  du  Jura  du  Club  alpin  français. 

Ia  prestance  de  ce  chloritoschisie  à  la  Billode  serait  à  rapprocher  do  celle 
d'un  pneiss  dont  M.  le  docteur  Coras  et  moi»  ainsi  que  d'autres  membres  de  la 
réunion,  avons  trouvé  (les  fraji^rnonts.  près  de  Lent,  dans  les  tas  de  pierres  cassées 
pour  les  chemins  cpii  proviennent  des  alentours  immédiats  de  ce  vilLitre  (excursion 
du  24  août).  Toutefois,  je  serais  porté  à  faire  quelques  réserves  sur  le  modo  de 
transport  de  ce  dernier:  il  y  aurait  à  voir  s'il  ne  pourrait  avoir  été  ap[»orté  à 
Lent,  de  localités  plus  ou  moins  éloi^mées,  par  les  hommes  de  l'époque  préhisto- 
ritjue. 

(2;  Esquisse  du  Callovkn  et  df  l'Oxfordien^  p.   55,  (51,  06,  etc. 

xui.  45 
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4nin>'iiii'(i<ji  nrdufiituitiii,  d'ort).  4. 

—        IPfntpliitieia)  »p.  ladite  B. 
Al«na  Pqalelli,  Th.  a. 
Trrt/iralii/a  ilvrtoj'Ii'Mta,  9aeM.  i. 
Waldheimia  impivaa,  Brona.  >. 
W'i/rKhfineUa  Tkarmanni,  Volu.  t. 
Balanocriniu- penlayonulU,  CWf.  &. 


Tel'  sulfuré  et  de  bois  rosallo  ;  tr6s  rarement,  Au  p«lîts  cHitaiis  ils 
gypSH.  Au-deïKus,  ïe  trouve,  pur  plaruB,  un  lit  (1b  gros  nignona  tDarao- 
calcairetH  très  durs,  noyé^  dans  ba  marnes  et  rent'ermaut  das  foi&iles 
mi-parlie  ferrugineux  ot  mi-partie  culeuires  :  Ammonites  lunula,  Ten- 
bratula  donoplicata,  etc. 

On  a  pu  recueillir  de  norabreus  fossiles  dans  ces  marnes.  F.llet 
m'ont  fourni  63  espèces,  principnIcmGnt  : 

BiUmnitet  hatiaius.  Muuif.  3. 

■^         pretnilui,  Quaiisl.  i. 
Amvtonitei  Btnggn-i,  0pp.  >. 

—  lunula,  Ziet.  S. 

—  m^vieut,  0pp.  3, 

—  itrnlieulalia,  ZIei,  «. 

—  irap/iilviilei,  Coi),  3. 

—  i-ordalus,  8ow.  5. 

La  faune  varie  quelque  peu  à  mesure  que  l'on  it'él6ve  dans  cet 
tnarnes.  Les  récolte»  que  j'ai  pu  fatro,  depuis  que  les  travaux  da  cha- 
min  de  fer  ont  mis  à  découvert  lu  purtie  inférieure  et  la  partie  supé- 
rieure, semblent  conduire  aux  indications  suivuntes  :  La  partie  iupé> 
rieure  renferme  .immimua  Euchari»,  d'Orb.,  que  je  n'ai  jamais 
rencontré  dans  le  bus;  pur  contre,  Ammonitn  KophUoiàea  semble 
faire  défaut  ï  ce  niveau,  tandis  qu'il  n'est  pas  rare  dans  le  bas.  De 
plus,  \imiwiiiU-s  corildlus  iilTre  assez  souvent  tîans  h  haul,  lu  l'orme 
épaisse  flt  broaquement  carénée  qui  est  fort  rare  dans  la  partie  infé- 
rieure ;  de  rares  exemplaires  se  rapprochent  mCme  de  la  variété  & 
c6tes  bifurquées,  dont  M.  ChofTat  a  donné  la  description  (1),  mais 
une  partie  de»  cAtes  seulement  montrent  cette  bifurcation  de  dis- 
tance en  distance.  Enfin,  Ammonites  oculalus,  Beau.,  qui  est  &  peine 
représenté  dans  la  partie  inférieure,  est  asseï  fréquent  dans  le  baut  ; 
par  contre,  Ammonitet  luevicut  y  semble  fort  rare. 

A  l'entrée  du  ravin  des  Terreaux,  un  fossé  qne  j'avais  creusé  oq 
1876  pourvoir  le  passage  du  faciès  franc-comtois  au  faciès  argovien, 
venait  d'être  rafratcbi  ;  il  permettait  à  la  Société  géologique  de  véri- 
fier que  les  couches  à  Pkoladomya  exaliaia  ne  se  retrouvent  pas  aor 
ce  point.  Toutefois,  la  base  de  ces  coucbes  paraît  représentée  d'une 
façon  sporadique  par  le  lit  de  gros  rognons  calcaires  qui  se  voyait 
encore  l'an  dernier  dans  une  tranchée  de  la  voie,  à  présent  mnréa. 

II.     —    FACIÈS    ARGOTIBU. 

Couches  de  Birmensdorf. 
Cette  assise  est  à  présent  bien  visible  dans  les  tranchées  du  chemin 

(1)  Eiquûte  du  Callovicn  rt  dr  rOxfordien,  p.  114. 
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de  fer  au  sud  de  la  gare.  Elle  comprend  les  deux  couches  suivantes  : 

7.  Cinq  bancs  de  calcaire  compact,  plus  ou  moins  silicéo-marneux, 
séparés  par  de  minces  couches  de  marne  dure,  fossilifère.  Nombreux 
Spongiaires  dans  les  calcaires  et  les  marnes.  Parfois,  l'ensemble  des 
bancs  calcaires  et  marneux  présente  une  masse  confuse,  formant  un 
monticule  à  gros  Spongiaires  qui  atteignent  0™(K)  de  diamètre  et 
au  delà.  Puissance  variable,  s'élevant  parfois  à  «')  mètres,  plus  ordinai- 
ment  i"30. 

Les  coupes  fraîches  de  la  voie  n'offrent  encore  que  peu  de  fossiles. 
Un  certain  nombre  de  gros  Spongiaires  avaient  été  dégagés  quelques 
jours  auparavant  afin  d'être  vus  en  place  ;  les  monticules  de  Spon- 
giaires  ont  été  remarqués  sur  plusieurs  points.  Plus  à  Touest,  dans  le 
ravin  des  Terreaux,  les  bancs  à  Spongiaires  se  montrent  dans  le  lit 
du  ruisseau  ;  près  de  là,  des  blocs  du  calcaire  à  Spongiaires  avaient 
été  cassés  pour  en  dégager  les  fossiles,  et  diverses  Ammonites  y  ont  été 
recueillies. 

Ces  bancs  à  Spongiaires  m'ont  fourni  75  espèces  de  la  faune  habi- 
tuelle des  couches  de  Birmensdorf,  parmi  lesquelles  je  citerai  seule- 
ment : 

Helemnitas  hfLstalu<,  Moiitl.  *i.  Tn'vi,nitiila  hisuffarcinalfj,  Srhiolh.  3, 

—  />/v.'.v.v/////,s,  Qiieiist.  i.  —  />ir///»'/*.NY/o/'/i.'/tA/.v,  E-scher,  5. 

—  sriNÎMilailiiSj  Mu  liai.  3.  Wnlfllivimia  Mtr.svhi^  Mayur,  .2. 
AmmtjniU'g  Marh'Ui^  '-'l'P*  '^'  McgvrU'a  oMs,  Qucnst.  4. 

—  cnnlatiiSy'Sow.  i.  —      ;irc/f</i/.'i//f/j,  Sclil.  sp.  3. 

—  albrnanSy  Huch.  2.  IViynrktjnvUu  aroliaif  Upp.  3. 

—  /7//7y/''/i\//o/'/i'/i>/.v,  Mœsch,  1.       ('irldris  coronataj  Goldl".  ô. 

—  ciinalirulalus,  IJurh.  3.  —      propniijuft,  Miinst.  3. 

—  slcitnrhi/m'lnis,  Opi».  3.  Eioftniarrinus  rari/itp/if/ltatttSf}iiins{.-\, 
Pholadoniya  (iLUinhia/n,  Ilurtni.  3.  Sponyiuirfn  {He.cartinrUolcs), 

8.  Marnes  blanchâtres,  très  dures,  avec  marno-calcaires  hydrau- 
liques intercalés  ;  le  tout  surmonté  d'un  banc  de  0°50  de  calcaire 
hydraulique,  très  dur,  qui  renferme  Ammonites,  lurlisulcatus,  d'Orb. 
Cette  alternance,  qui  a  une  puissance  de  12'",  est  pauvre  en  fossiles; 
quelques  Ammonites  de  la  couche  précédente  s'y  retrouvent  encore, 
mais  les  Spongiaires  ont  disparu. 

Couches  (TEfpngen, 

En  avan(,*anl  vers  l'ouest  dans  le  ravin  des  Terreaux,  puis  dans  le 
grand  ravin  de  la  Fugemaille,  la  Société  a  reconnu  d'abord  une  alter- 
nance de  marnes  grises  de  dureté  variable  et  de  marno-calcaireis  plus 
ou  moins  durs  en  bancs  minces,  qui  renferment  dans  le  haut  de  nom- 
breux  Terebratula   Galliennei,  d'Orb.  et  Hhabdocidaris  caprimontana^ 


702  A,  SIBABOOT.   —  BXCDR8I0N  A  CHATELSBU?.  Si  ÎM 

Desor,  etc.  ;  elle  est  luivie  d'un  niveau  marneux  à  petites  AmCDODitH 
pyriteuses  avec  Waldknmîn  Maschi,  Mayer,  et  W.  iinpi-eisa,  Broon., 
etc.  Au-dessus,  se  trouve  un  puissant  mnsRîrde  marne  argileuse  à 
peu  près  stérile,  que  surmonte  une  nouvelle  série  de  marnes  Trinbles 
fossilifères  renfermant  quelques  banus  murno-ciilcaires  iotercaléa  ; 
celte  s^rie  comprend  unu  nouvelle  couche  &  Temhratuta  Gallietuui, 
maissan!)  Ithabdocidar'a,  suivie  d'un  deuxiltme  niveau  &  petites  AtQ* 
niouites  pyritRusej  qui  renferme  les  mduies  Watdhtimia  plus  rares, 
et  en  plus  HhyndioneHn  tripUeosa,  Queust.,  assez  fréquent.  La  puis- 
sance totale  de  ces  coucbes  est  de  AG^SD. 

Le  manque  de  temps  n'a  malheureusement  pas  permis  de  visiter 
le  point  du  ravin  où  le  deuxième  niveau  à  Ammouites  pyriteuses 
est  bien  visible. 

Voici  d'ailleurs  !a  continuation  do  la  coupe  pour  les  Couches 
d'EfBngi-u.  Pour  plu^  de  simplicité,  les  strates  sont  groupées  d'après 
leurs  Taunules  en  i)  niveaux. 


A.  Niveau  iorériour  ik  Dytiuter  granulotm  byls:  CallyriM  bicordata  et 
Am.  ranalirulatur.  Couches  de  passage. 

0.  MiLrncs  grisax,  ilursi,  alternant  aveu  Ei  bancs  il«  mSToo-calctiras  plus 
ou  moins  dun.  Fouiles  aswt  raret  :  AmmoKitn  {firritfiki*ei»)  tp.  Sndit., 
Oslffa  ditalata,  Denh.,  O.  blandîna,  d'Ort».,  flj/ïojd-r  j/mniiloita.  Af.    , 

10.  Mairies  prinesi,  jilus  fdalilaa,  alleriiaul  avyo  5  bancs  de  manio-cal- 
cairus  leinlre*  ;  W-/r,,!,ii[r^  rr,lifiri,s,  Mdyer.  Pholadtmitjti  iini-iila,  Goldf.; 
Waldheimia  Mtttchi,  Majer;  Rhyichonella  senticota,  Schl.;  Dysasler  gra- 
nuJonu,  Deïh.;  Colipite»  bteordata.  Des  M.;  Spongiairei?  (frifoieals 
iodèterminables  paraissant  roulés). e",IO 

11.  Alteroance  de  marnes  dures  et  de  m arno- calcaires  variables,  avec 
aa  banc  da  calcaire  hydraulique  k  la  base:  Ammoniles  aienorhynekus, 
0pp.;  Amm.  canalicalalui,  Bucb.;  Amm,  alhrnans,  Buch.;  Dj/saster 
granulosui.  Des.;  Algtiei 4b,90 

B.  Niveau  à  Rhabdocidarit  caprimonlana  avec  nombreux  Terebratula 
GalUeand, 

II.  Marnes  et marno-calcaîres  ialercalés.  Fauniile  de  43 espèces:  Belem- 
niU)  preiiulus,  Qaenst.;  B.  itmitulcalm,  Munst.;  Otlrea  caprina,  Mér.; 
Terebratula  aff.  biiuffhrcinala,  Schl.;  T.  Gatliennei,  d'Orb.;  Rhynchonetta 
senlicota,  Scbl .       4" 

La  Burfau  de  cette  concbe  est-  i  préseol  bien  appauvrie;  on  ;  a  pour- 
tant recueilli  quelques  fragments  de  radioles  de  Rhabdocidans  raprimon- 
latia,  etc.  Ces  radioles  ne  diffèrent  pas  de  ceux  du  AA.  maxima  ;  ils  ont 
été  attribués  par  M.  Cotteau  à  la  première  espèce,  grâce  à  la  décoaTerta 
de  quelques  fragments  du  test  de  cet  oursin  en  compagnie  des  radioles. 

C.  Niveau  des  grosses  Alguet  et  des  Ammonites  Martelii  de  grande 
taille. 

13.  Quatre  bancs  marna-calcaires  et  marnes  intercalées  :  Ammonilet 
Uartelli,  Ov^.;Pholaâomyapaw:icûsla,  Ram.;  Phal.  liaeata,  Qoldf.;  Alguet 
nombreuses  k  la  face  inférieure  des  bancs  :  Siphodendron  GirardoH, 


10",«0       1 


1885.  A.   GIRARDOT.   —  EXCURSION  A  GHATELNEUF.  703 

Sap.  (Les  ramifications  choudritoïdes  que  porte  cette  espèce  rappellent 
\iàr{icu\ïèremeni  Nuliiporiles  alpinits,  eic.) 4",  60 

D.  Premier  niveau  argovien  à  Ammonites  pyrilcuses  avec  Waldheimia 
Mwschi  et  Waldh.  itïi pressa. 

14.  Marnes  friables,  avec  nombreux  fossiles  pyriteux  de  petite  taille. 
Faunule  de 53  espèces  :  Bdi'mniips prrssulus,  Quenst.;  Ammonites  lirwkncri^ 
0pp.;  A.  arulirus,  0pp.;  A.  riryulaius,  0\}^.;  Asiartn  percrassa,  Et.;  Te- 
refirntula  art*,  hlsuffarvinata^  Scbl.;  Waldhehnia  Maschi^  Mayer;  Waldh. 
impressa,  Bronn;  lihynrhonelin  srniicosaj  Schl.;  Balanocrinus  pentaQuiia- 

lis,  Goldf.;  etc 5m.00 

E.  Premier  niveau  à  Pholadmnya  canalivulala  et  autres  Myacides,  avec 
Wa  Idh  i^im  ia  impressa . 

15.  Alternance  de  marno-calcaires  et  de  marnes  argileuses  eu  coucbcs 
épaisses:  IVwhd'ieidarisraprnnonlann,  Des.,  1,  etc 12in 

16.  Calcaire  marneux,  assez  dur,  se  brisant  en  plaquettes  irrégulières. 
Ce  banc,  de  c)""60,  renferme:  Waldh'imia  imprcssn,  Bronn.,  qui  paraît  y 
prendre  son  principal  développoinont,  et  en  outre:  Ammonites  afl'.  tricris- 
ifituSf  0pp..  H;  P/inladomya  linrattijGoUiL,  3;  P/i.  cfinafiriilata,  Rœiii.,1; 
Unirardium  diiX.  ytofjnsum,  A^.;  Mytdus  sitùtVfjuiplicatus,  Goldf.;  Dysaster 
yrnmilosuSf  Des.,  etc. 

F.  Niveau  des  marnes  stériles. 

17.  Massif  do  marne  ^'ris-bleu,  très  argileuse;  un  mince  feuillet  gréseux 
est  intercalé  dans  la  ])ariic  supérieure.  Fossiles  très  rares:  Rhynchonelia 
sentirustt,  îSclil.;  Aslroprrlm.  Nombreux  rognons  subcylindriques  .à  per- 
foration  lon^ituilin.iio  remplie 25°* 

G.  Deuxième  riivcau  à  Tevelivatula  (iallit'nnfi,  sans  Hhahdncidarîs. 

18.  Marno-cakaircs  frai;mentés,  avec  une  couclie  de  marne  intermé- 
diaire. NombriMix  'l'in'hniluht  (Inllirnaci,  surtout  dans  le  banc  supérieur, 
avec  Turhn  Meriftni,  Gulilf.;  Vlrtindonniria  Euft'r})*f,  d'Orb.;  Tritjnnia  mo' 
nilifera,  Ag.,  etc 1» 

H.  Deuxième  niv^'au  argovien  à  Ammonites  pyriteuses,  avec  Wafdheimia 
^f^rs'•hi  ct  U'.  imprrssa  et  nombreux  Rhywhonella  iriplimsa. 

i\).  Ce  niveau  «< imprend  dos  marnes  friables  à  nombreux  fossiles  pyri- 
teux de  très  pctiio  laillo,  fréquemment  re«^inivortos  par  la  végétation  ou  par 
Jes  ébowlis.  La  faum-  .|uo  j*y  ai  recueillie,  comprenant  plus  de  40  espèces, 
est  analogue  à  cellede  laroucbo  U:  n'/''iintitrs prcssulits^  Qu.,  Ammonites 
Bruchneri,  opp.  «H  A.  fiilrrnuns^  Hurb.,  assez  rares.  Beaucoup  de  Xwula^ 
sp.,  UhyHflinitrtht  Iripinosii^  Qu.,  Ualififurinus  pt'ntaipmulis^  Goldf.  et 
Aslinp''rlrn,<\\.  W'fild'ifiiniif  Mœsclii,  Mayor,  et  l{hyn''honfilla  s^ntirosa^ 
Scbl.,  sont  rares. —  W'aldk.  impivsstt,  Broun.,  est  si  rare,  que  je  l'ai  recueilli 
seuleiniîUt  depuis  ISTS.  Kn  ouïr»*,  Ciilaris  /Inritfrmwfi,  Ag.  cl  Pfntarrinits 
ainOlysrahiris,  Tli.,  rares 7«",00 

1    DvuxièiiHî  niveau  à  Pfndttdomya  eonaliruluht  e'.  Waldhrimin  Mtrsrhi, 

20.  Alternance  de  iiiarn«'s  grises,  très  friables,  avec  4  bancs  niarun-cal- 
caires  :  Pliohidnmyn  i/nruta,  Goldf.,  1;  Ph.  ranulifulatii^  Rip.,  '^\  Ostira 
naprinoy  Mor.;  H'aldhriwia  Mœschi,  Mayer;  lihf/ndumflla  trip/im^n,  (Juunsf.     Il", 80 

L'examen  de  la  séi'ie  précédente  conduit  à  diviser  les  couches 
d'EI'fingen  de  (Uiàtehieuf  en  deux  groupes  superposés,  présentant 
une  certaine  symétrie  et  séparés  par  la  c,  16  du  premier  niveau  à 


•nu             ft.  BimiimoT. 

-  RtctmaiON  *  cnATEutittir.         M  ftftU    ^ 

.Vgacuiti,  uîi  lo  Waldfteimia 

imiirma  parait  attoîudre  Ion  tuonmiuii       1 

do  développemBaU  Le  tableau  suivant,   dans  lequel  les   coucbn       J 

symétrique»  sont  placfies  en  regard,  résume  ctsltii  division.                      1 

oUnUFK  isi-lllliKpn 

K.  PreiiilBr  iiiva4u  4  Pholaiia- 

1.  DciKiânie  uiveau  à  noU. 

mua   eanaltetihia   et  namit 

Mya'^t,,  a»«n   (ValilMmla 

^^Unia   ilanhi    (JfyoWrff* 

tmj-ruia  (M^afidet  daii«   lo 

(iH   le  Ijnnc    InfArleur,   «b- 

hann  .a|>énourl 

ll.CiU 

wncii  d«  tf.  imprfMnj    .    .    i|.«o 

n.  iTsmlor  Diveau  argoiien  ^ 

H.  IJRiiiièmc  niveau  Arsovlen  & 

AminoDlt«*  p)rli«u«a»  avec 

AmninnltoA  ijyriuuBM  svM 

11'cifttArCffiui.VmrAiel  ra'riA. 

Waldhnmia   UcteKi  »l   fK. 

■'in]»tini 

e,M 

iiripiviia  et  Hhgtukoneila  (ri- 

C.  NltLtu  do»  gn>»>e»  /tfffH*» 

piktm 7,00 

lie  s»ude  UlUo   .... 

*,eo 

B.  Nivaiu  1  RknbdwMar»  ta- 

Q.  Denxiime  nlvotn  t   nom- 

breux Tnrcf^raiula    ÛitlUfit- 

4.0Û 

A.  Couchai  de  jutHMite.  NWi>au 

liilârieur  i  Dniatler  granit- 

m              lonu,  avec  CoUj/ritti  hioir- 

^^^■■^M 

là,  M 

F.  Nif«a  des  mifOM  «éiilH.    n,ôa 

^^^^^ffui^i^aiice  (lu  groupe  inft^ricur. 

50,80 

PuisaaiiM  (lu  t'i'""!'*;  supérieur.     45, io 

Les  deux  groupes  comprennent  chacun,  comme  on  l'a  Ta,  une 
coucbe  marneuse  à  fossiles  pyriteux,  précédée  plus  ou  moins  immé- 
diatement de  couches  à  grosses  Têrêbralules  {Terebratula  Gal- 
liennei,  etc.),  et  suivie  d'une  alternance  de  marnes  et  marno- calcaires 
à  Myacidet  ;  à  la  base  de  chaque  groupe  se  trouve  un  massir, 
souvent  peu  fossilifère,  formé  dans  le  premier  d'une  couche  de  pas- 
sage à  faune  mixte,  et  dans  le  second  d'une  coucbe  de  marbe  stérile 
de  mâme  puissance  ou  à  peu  près. 

Le  groupe  inférieur  se  distingue  en  outre  par  \e&  Spongiairet  du 
niveau  A  ;  par  la  présence  du  Rhabdocidaris  caprimontana,  très  com- 
mun  dans  le  niveau  B,  à  peine  représenté  dans  les  niveaux  D  et  B,  et 
qui  n'a  pas  été  rencontré  dans  le  groupe  supérieur  ;  par  l'abondaDCe 
des  Ammonites  pyriteuses  ainsi  que  des  Waldkeimia  Mœschi  et 
W.  impreua  qui  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le  groupe  supérieur, 
surtout  le  dernier. 

L'examen  de  ces  deux  séries  presque  parallèles  semblerait  indi- 
quer, pour  notre  région,  deux  successions  très  analogues  de  varia- 
tions de  même  ordre  dans  le  régime  de  la  mer,  durant  le  ^dépdt  des 
couches  d'EfHngen. 
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Au  total,  la  faune  de  cette  assise  à  Ghâtelneuf  comprend  86  espèces 
déterminées,  dont  41  proviennent  dos  terrains  inférieurs  et  46  pas- 
sent au-dessus. 

Couches  du  Geissberg. 

L'ensemble  des  strates  que  j*altribue  à  ces  couches  comprend  des 
marnes  grises,  friables,  en  couches  d'épaisseur  variable,  qui  alter- 
nent avec  des  bancs  marno-calcaires  plus  ou  moins  siliceux,  à  faune 
de  Bivalves,  surtout  de  nombreux  Pcrna  mhplana^  Et.,  et  des  iMyacides. 
Ces  marno-calcaires  dominent  dans  le  milieu  de  ces  couches,  où 
leurs  bancs,  minces  et  très  rapprochés,  se  délitant  eu  sphérites  ou 
brisés  en  pavés,  forment  un  massif  en  partie  hydraulique,  à  nom- 
breux Pholado7ni/a  paucicosla,  H(cm.,  et  P/t.  hemlcardia,  Hœm.  Un  peu 
au-dessus  de  ce  massif,  vient  un  niveau  à  Oslrea  rastellarh^  Munst., 
que  surmontent  les  marnes  et  raarno-calcaires  supérieurs  à  nom- 
breux fossiles  oxfordiens.  La  puissance  totale  est  de  GO""?.!. 

La  Société  géologique,  continuant  de  parcourir  le  ravin  de  la 
Fugcmaille,  selon  la  direction  du  petit  ruisseau  qui  y  descend  du 
côté  ouest,  a  reconnu  les  bancs  criblés  de  Perna  subplana,  qui  com- 
mencent cotte  assise.  Remontant  ensuite  la  pente  rapide  du  côté 
nord,  pour  reprendre  au  sommet  de  Tescarpement,  à  la  tranchée  de 
la  Fourche,  le  chemin  de  Vaudioux  à  Ch;\telneuf,  elle  a  suivi  la  série 
complète  jusqu'au-dessus  des  marno-calcaires  moyens  à  Mj/acides^y 
compris  le  niveau  à  Ostrm  raste/lfirh  qui  se  montre  près  de  l'Ora- 
toire (1).  On  a  suivi  ensuite  le  chemin  de  Gh&telneuf,  et  l'on  a  pu 
remarquer  au  bord  du  ravin,  un  peu  au-dessous  de  la  première  mai- 
son, la  base  ravinée  de  Tépaisse  couche  marneuse  à  fossiles  oxfor- 
diens qui  surmonte  ce  niveau  ;  mais  sur  ce  point,  la  partie  supérieure 
de  l'assise  est  couverte  par  la  végétation.  L'heure  trop  avancée  n'a 
pas  permis  d'aller  à  l'extrémité  sud-est  du  ravin,  reprendre  la  série  à 
peu  près  complète  en  passant  par  la  fontaine  des  Petignou  et  la  fon- 
taine de  Fouille-à-Piron.  On  a  pu  voir  seulement,  en  arrivant  au 
village,  à  l'ouest  de  la  première  maison,  les  marnes  supérieures  de 
rOxfordien  qui  forment,  dans  toute  la  région,  le  principal  niveau  des 
sources  ;  on  y  rencontre,  avec  de  nombreuses  plaquettes  gréseuses, 
de  rares  exemplaires  du  Cardiuni  orlhogunaley  Ijuv.,  et  de  VAnumia 
Nionsàfiliard'inaiSy  Ag. 


(1)  J*ai  vivement  r^'^M•ellô  (iiie  le  manque  de  temps  et  la  nécessité  de  voir  le 
niveau  à  ()sf.r^(j  rnshUmis  près  de  l'oratoire  ne  m'aient  pas  permis  de  conduire 
la  Soeietô  par  un  sentier  à  detîn'».-?  qui  avait  été  préparé  pour  sortir  plus  facile- 
ment du  ravin. 
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Aa-dessus  de  ces  marnes,  on  a  remarqué,  près  de  la  roatain&- 
lavoir,  on  banc  deO^iO  àO"l5  de  calcaire  gréseux,  1res  dur,  feoilIftU 
sur  la  tranche.  Ce  bunc,  au-dessus  duquel  appuralL  Rhabdaeidarit 
eranamima.  Coll.,  etc..,  ma  servi  beaucoup  comnie  petit  horizoo  trfes 
commode  pour  délimiter  dans  ce  pays  l'Oxfordion  et  le  Haancieo. 

Voici  d'ailleurs  la  continuation  do  la  coupe  pour  les  couches  dn 
Geissberg.  Elles  sont  divisées  eu  sept  niveaux  : 


A.  Niveau  inférieur  du  P^ma  ttchpiano,  avec  Prettn  intfrlrxiut. 
tt.  Deux  tiaur»  île  marno-ulc&irw  siliceiu,  péirii  de  fussiles,  et  maroe 

inlarcalée  ;  Âmmvnilei  Marlrtli,    0pp.  ;  Phuladomgo    canalleiUata, 
Rœ.,   s;  Pfrna  tubplana,   Et..  C;  Lithodatnut  'syi.;  Pivifa   nJMrweKt 

Sow.,  l  :  P.  len.1,  Sow.,  t  ;  Lima  tiimitia,  Itai 

n.  Aliprnance  de  maruu  grisL'  triabiu  et  de  marri o-cal entres  variable»;  an 
tiers  de  la  hauteur,  deux  inîuces  bancs  de  r.alcaire  erâscax,  &  grAJn 
très  Un.  Fq«J1cs  o^scinref  :  Prrna  tuhplana,  V.t.;  Pholadomya pau- 

cifùita,  R(B.;  Pk.  henkardia,  Hœ.;  OHrva  caphna.  Mer 

13.  Calcaire  silicéo-marnoux,  très  dur,  pétri  dit  Penia  tviiplana.  Et.,  avec 
Turba  Un-Uinl.  Qoldf,  ;  Pkaladomya  canaUculata.  H<B.  ;  Mstilu* 
jrifuiplùalut,  Uoldf.  ;  pnttn  /un.»,  Sow.;  P.  Inltrtexliu,  Kœ.;  P.  arti- 
r.ulalus,  Schl.,  Lima  HaUnyann,  Et 0<*SO 

B.  D^nxiim a  niveau  nrgovlon,  k  t)i/M»tirr  granutotun . 

M.  Uame  grise  asseï  trtàble,  avec  une  coucfau  marao-calcaire  iniarealte. 
Ammonilifs  HortêUi,  Ùpç.;  Tvrlin  Mfriani,  Ooidr.  ;  Phaladomga 
bemii-oi-ilin,  Rifm.;  (invilia  Wrf«,(»F<H,  Itœm.  ;  PerArn  i-imiitcuj. 
Sow.;  r>;/i'i!trr  ijrnnllhmi'.  Des O^K) 

C.  Niveau  des  siit"ii"i'es  à  PI,-hi>Uimjiii:<i'r-ii:,si„, 

ts.  Harno-c&lcaires  «iliceui,  eu  baucs  peu  épais,  brisés,  se  déeagrâgeant 
eu  spliérites  et  accompagoés  de  marne  sèche  et  dure  ;  banc  supériear 
à  petits  débris  fossiles  noirâtres.  Bords  du  ravin.  Fossiles  rares  : 
Ajranomtes  ip.  non.,  vois,  de  A .  callicerua,  0pp.;  Photadomya  pouci- 
costut  Rffi.;  Pk.  canalimUita,  Rœ.;  Ph.  hcmicardîa,  Rœ.;  Ph.  lineata, 
ûoldf,;  Pema  lubptana,  Et.;  Pinna  lanceotata,  Sow.;  Dysasitr  gra- 
nuloiui.  Des 4B70 

D.  Niveau  des  calcaires  hydrauliques  snpérieurs,  avec  faune  de  Mj/acides 

dans  le  haut. 
M.  Haroe  sèche,  siliceuse,  assez  friable.  Diminue  d'épaisseur  vers  le  nord.  oniO 
t7.  Calcaire  hydraulique,  un  peu  siliceux,  très  compact  et  très  dur. 
13  bancs  bien  stratifiés,  se  délitant  la  plupart  en  grands  fragroeats 
subrectangulaires;  ils  sont  séparés  par  de  minces  couches  de  marne 
sèche,  dure.  A  la  base  du  banc  inférieur  on  trouve  :  ammonite* 
MarUlli,  0pp.;  Phasianella  striala,  Sow .;  Pholadornj/a  caruilieulûta, 
Rœ.;  Astarte  percrasta.  Et.;  Pinna  tanceolata,  Sow.;  etc.,  et  des 
i4(^uei.  Le  banc  supérieur,  plus  marneux  que  les  précédents,  offre  dans 
le  haut  une  multitude  de  Myacides,  surtout  :  Plmromya  siauota,  A%,\ 
Goniomyamarginoia,  Ag.;  G.  flfxuosa,  Buv.;  Pholadomya  lineata,  Gdf. 
Ph.  canaliiMlaia,  Rœ,;  Ph.  pauciosta,  Rœ.;  Ph,  hemicardia,  RiB.; 
Tkracia  incerla,  De»b,.  a'iic  Ptma  subplana.  Et.;  Geraitia  lelragona. 
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E.  Niveau  de  rUjtrra  rattellans   des  Fernea  Eupérieurea. 

ta,  Alteruanca  de  marnes  avec  s  bancs  de  calcaire  luarncui,  jaiiiiàirp,  dur, 
enmurceanxirrfgaliers,  foriiiËs,en  majeure  partie,  de  fossiles  parmi 
les()acls  dnmine  Ottivn  niftelliiriii,  Uu.,  avec  udo  Lrâotaine  d'autres 
espèces  î  l'hiilmliiMi/a  iiancimita,  Rio,  ;  l'orna  mliiilitHa,  Kt.  ;  /.•m» 
UalUgaHa.  Hl.;  Perki  h»,,  Sow. ;  /'.  (iniiHCiu.  Sow. ;  Oitrra  Haaa, 
Kt.;  Cillant  ItUmeiiliacki,  Mu.,  (test  et  rad;;  Stimirrhitini  perlatttt. 
De*,  (lest),  otc l"ïo 

»,  Marne  grise,  friable.  Fossiles  rares  :  .Marte  pi-rcrasm,  Kt.;  Serpula 
if ilf bralU,  Sùv:.;  S.  yonfi'ilM,  Schl.  ;  llaliiuMriHut  peiitaniiHatii, 
Golilf tmo 

30.  Banc  de  calcaire  silicfo-maracux,  irÈ*  dur,  piilri  île  fossiles  :  IWiia 

.Hl.plHHa.  Et.,  5;  Pluitadufii!,.,  h''mirii,:Ua,  Kif..  ;  r«irarUiHin  voisin 
de  r.  ijMiiifHB),  Ar.;  .Ul-irlr  iurrratm.  Et. ;  JVflrii  Jiim,  Sow.,  etc.      O-W 
f.  Niveau  des  marnes  et  marno-caltalre.'<  à  Ih-lniniil'-'  iimt'iUit  et  Aii'imia 
munuMiartlfiitU. 

31.  Marne  grise  friable,  alternant  dans  la  partie  inférieure  avec  des  bancs 

manio-calcaircs  tendres,  très  fo.isilifùres.  A  f|iieli|ues  mËire^i  de  la 
base  est  un  lit  très  niimn)  de  jilaiiueites  gréseuses,  feuilletées  el 
perlurées  de  petits  liiboiitiagcs.  Géiiéraieiiient  couverte  de  végétation. 
Fontaine  l'etignou,  eti,\  Fossiles  de  petite  taille  pour  la  [ilupart,  et 
asseï  souvent  ferrujiiiicuK;  plus  de  SO  esi>6ces  :  IMrmnilri  prruHlHt, 
gucnst.;  It.  fmitHiMift.  Miitint.;  .lMiiu<iiii[<'ji.V>irli-l(J.Opp.;  .1.  «g.  fri- 
cbfnKÛ,  Miesili;  Tinh»  Meiiimi,  Otddf.  (variété);  Cniiinmiin  marsi- 
nala.  Ag.;  fb'dwU.wu"  hnii.i-'inliii.  llit.;  l'Ii.  llii.'iiln,  Ooldf.i 
Cai-Jinai  iirlhugni-ih.  Uuv.;  Ail'irL-  p-r.- ,■••**'!.  Et.,  ô:  .Viir.-d.  )..■«..- 
z,iH,«>,h,V.  deLor.;  .Im(«..iifi*ii«.i,  Pliill.,  i;  .Wi/dl..»  f.-niic-il-'.  Ha'.; 
Oïlrfu  ruprina.  Mer.;  .Iiium.rt  m.nnMi'tr'/''"»".  Clj.,  r.;  Diimitlfi- 
griiHUf'UHJi. Des.,  H'-atieiitarit  Uirariluii .  Cuil.;  Àntrofri-h-u  fv.  (=.l"- 
Itriia  inrianu,  Uii|df.}  n;  /liil.iHi.ri-fii'c  i«-HlHii,.u.ili*,  Uoldf.;  .SVi7>r<f.i 
rfrlflirnlii.  Sow.,  7.;  S.  iinnilfilnlrru ,  Guldf.,  eU: l.">"00 

3t.  Banc  de  i>»j()  de  cali-aire  lumacbelle,  Jaunâtre,  dur,  laiili'ii  compo^i! 
uniquement  de  valves  dMiiiiuim  iii.iMjW.'iir<l''Mci>,  Ctj,,  ini  bien  ton- 
teN:itil  des  Bivalves  de  plus  Krandu  taille,  l'iiieurdiuiu  nff.  ijlnhoinui, 
etc.;  au-ftossus,  marne  irrisu  sur  >"'lo  (Oicmiti  des  Peti^'iion) ....      i">40 

a.  Deiixiéme  niveau  artriivieii  dn  CnUgritn  hiranlntn.  Condie    de  pasiapc. 

33.  Alteraani'e  de  tnarui!  i^risiVtre,  friable,  et  de  minces  bancs  mamo-cal- 
caires  en  |>avi's,  liiten-.ilûe  dans  des  calcaires  lumaclielles  |iéiris  de 
values  d'.lni>jH(if  mnHshfU'inleHnii,  Comme  ceux  de  ta  r.  :tî,  mais 
sans  gros  fossiles.  Chemin  du  liaut  dus  Pc>.i)!nou  à  la  fiinlaini) 
Fouilte-.'i-Piriw 4"^» 

Celle  couche  m'a  fuurni  W  esp^cos.  a  li  base,  nombreux  Tritjtiu!-i  u''"!!'"- 
pliira,  As;>  et  f:i'liirif  flnri-j.-uimn.  A;;.;  à  la  |iurtie  supOricnro  dus 
niarnes  et  mariio^alcaires,  (Ji'llyrilrn  hirnrilnlu,  Lesko,  4,  avec  l>eau- 
cou|>  de  petites  espèces  du  lac.;ii,  ijuet'iues  rares  espèces  ont  leur  ni- 
Yeau  priacliiul  dans  le  Itumacioii  inférieui'{c.  3j  et  3S),  Xniif-a  aff.  ««- 
prajiirrnxh,  Bt.;  TiirHiillmi  biiHeanlrmU,  1',  de  L.,  .\Wilii  jnreHsi*, 
Uoldf.;  le  reste  de  ta  faune  ta  lattailn)  â  l'Oifordlen.  —  *î  usjii-ccs 
sont  cominnnes  avec  la  >:.  ai,  par  exemple  :  Aplf/chni  Mus,  Park.; 
Turbo  .Wfriani,  Ooldf.  (var.l;  f>'<iHi"Ui.vii  «uiryiH'itii,  A-f.;  Pl"dfid-iay.i 
hemitarilia,  Rcs.;  Caritiutit  orlhogoitati;  Buv.;  Ailarlepcrcraiia,  Kl.,!; 
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.Vurulii  brUoioneniii,  P.  de,  Lcir.;  .Ir«a  «oiwiniia,  Plilll.;  .tneaM 
noiilMtaril'-fiiii,ClJ.  t;  .lilrtijitclcti  «p.;  .Surpiita  rfrtrliraiu,  30«i,4| 
S.  quairilat^ra,  Odf.,  dic.,  alntit  qiici  ,lmm>i»ifM  «;>.  nw.,  Voit,  lU4^' 
CaiUtfrut,  'Ipp,,  i1Ë)A  ronnonirA  dnin  le  uUuu  C. 
31.  U»rnpiliim,t>li>u&tre,jAUDAtmpiirB|t«r>ilDi],  avec  quol<i<ia  Du  nUdi 
dfi  [>lAi7nnU(«  |ir<ïiUU)>(>«.  Fcunlle»  lr6«  rares  :  Oirili'mii  orMapEftiafe, 
Biiï.;  .l'inmio  mu'M&»J<tr'I<"»ii'*,  OJ.  —  Niï«»u  Jm  «ourow  ....       *» 

L'isxanieD  lic  la  série  des  couches  du  Gcissberg  dti  ChSleloeurper 
mettrait  leur  répartitioa  oa  Irols  groupes  de  la  maaière  soin 

Groupe iuprfimtr.  —  Mftnint  KUpfrieiint*  avec  hii'aiHiltt  pntmliu,  Atlmrl 
ptrtriuna,  fhlrta  raêltllari»,  Jruimiu  mambaliardeiuii  ol  Collgril 
bUimiula.  —  SlïBauit  K,  ?  et  O 

Graiif*  imu'n.  —  U»rno-catealre«  i  k^hâiHles  ei  c&loairM  lirilrauliqnM,' 

avec  DDitibreut  iUvac>il««. —Niveaux  Cet  D gs») 

(7ruu;(r  ififwiir.    —  MaruM  iiiTirieures,  avec   Pirtia  tabplanv,  PetttH 

înlrrlfM'u  et  Hg'iflrr  gi-atmlaïut.  —  NiveAUX  A  «l  B M*Ot 


11  semble,  en  cITet,  voir  une  aorte  d'oicïllation  se  produire  dur^ot 
la  formation  de  cette  s6rio  :  le  hcibt  marneux  te  perd  en  (grande 
partie  pentlanl  le  dépOt  du  groupe  mnyRn,  et  le  groupe  supérieur 
dâbuU)  ptir  lu»  marno-calcaire*  il  Oitrfa  ratlullarii^  etc.,  qui  semblent 
annoncer  le  llauraden;  puis  le  tiicibi  vuso-marneux  reprend  toute 
son  importance,  pour  se  continuer  même  durant  la  formation  da 
Iliiuracien  rfi3  Cbâlelneuf.  " 

On  compreod  ainsi  ijuo  M.  Marnel  liLTLr.md,  f;uidé  d'ailleurs  par 
d'autres  considérations  qu'il  indique  dans  son  excellente  notiee  sur 
«  te  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre  Gray  et  SaûU- 
Claude  u  (1),  se  soit  montré  disposé  il  rattacher  le  groupe  sapérieor 
au  Hauracien,  du  moins  à  partir  du  niveau  à  Ostrea  ratlellarù. 

Toutefois,  si  des  77  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  le  groupe 
Supérieur,  on  en  retranche  16  qui  lui  sont  spéciales  dans  cette 
région,  du  moins  jusqu'à  présent,  il  reste  4!)  espèces  proveD&Qt  des 
terrains  inférieurs,  pour  12  qui  passent  aux  étages  supérieurs  à 
rOxfordien.  Ces  considérations  paléontologiques,  dont  les  linaites 
de  ce  compte  rendu  ne  me  permettent  pas  de  donner  le  détail  (3), 
conduisent  à  réunir  ce  groupe  à  l'Oxfordien,  Elles  ont  d'ailleurs  une 
valeur  d'autant  plus  grande  sous  le  rapport  de  la  délimitatiân  des 
deux  étages,  que  le  Rauracien  inférieur  présente  le  même  faciii 
vasenx. 

Je  ferai  surtout  remarquer  le  niveau  G  à  Cotlyvitet  bicordata  qoi 

(1)  flull.  SiK.  giol,  3'  BËr.,  t.  XI,  p.  175. 

(S)  On  trouvera  ce  dâtail  dans  mes  Rcchercbit  géol.  dan»  les  «nvimu  dt  tM- 
UbMitf,  qui  paraîtront  dans  les  Mém.  de  ta  Sot.  'VÈmulatiou  du  Jura,  de  isae^a. 
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termine  l'Argovien  et  que  l'on  ne  peut  guère  placer  dans  le  Raura- 
cien.  Ce  niveau  présente,  il  est  vrai,  avec  ce  dernier  étage,  une  affi- 
nité plus  marquée  que  les  niveaux  précédents,  par  ses  nombreux 
Trigonia  geographicay  Cidaris  florigemma  (qui  se  trouvait  déjà  dans 
les  couches  d'Effîngen)  et  Apiocrinus,  ainsi  que  par  les  rares  Natica 
aff.  supi^ajurensis,  T ornât  ma  ànucardensls^  Nerita  jurensisy  de  sorte  qu'à 
première  vue  on  pourrait  ôtrc  disposé  à  la  séparer  de  TOxfordicn. 
Mais,  par  contre,  l'étude  complète  de  sa  faune  montre  qu'il  est  inti- 
mement relié  aux  niveaux  inférieurs  par  30  espèces  sur  43,  parmi 
lesquelles  22  se  trouvent  dans  le  niveau  précédent  et  un  certain 
nombre  sont  les  plus  communes.  C'est  pourquoi  j'ai  maintenu  le  ni- 
veau G  dans  rOxfordien,  tout  en  le  qualifiant  de  couche  de  passage. 

La  comparaison  de  hi  coupe  do  Châtelncul  avec  d'autres  coupes 
détaillées  prises  aux  alentours  de  notre  région,  s'il  est  possible,  per- 
mettra seule  do  préciser  d'une  manière  définitive  le  rattachement  de 
tout  ou  partie  du  group  )  supéricMir  à  l'un  ou  à  l'autre  étage. 

Au  total,  les  couches  du  Geissberg  de  Ghâtelneuf  m'ont  fourni 
90  espèces  déterminées;  il  proviennent  des  assises  inférieures, 
et  45  passent  au-dessus. 

L'étage  oxfordien  tout  entier,  dont  la  puissance  est  d'environ 
200  mètres  (ou  plus  exactement  201'^Ho),  m'a  donné  pour  la  seule 
coupe  de  la  lîillode  à  Ghâtelneuf  210  espèces  déterminées  :  17  pro- 
viennent des  étages  inférieurs  de  la  région  et  48  passent  aux  étages 
supérieurs  (1). 

Au  moment  où  l'on  achevait  d'escalader  les  escarpements  du 
ravin  de  la  Fugemaille,  madame  veuve  Pellerier,  qui  habite  Ghâ- 
telneuf une  partie  de  Tannée,  était  venue  inviter  la  Société  géolo- 
gique à  prendre  quelques  rafraîchissements.  Ginq  heures  de  course 
par  une  chaude  journée  et  la  fatigue  d'une  escalade  relativement 
difficile  dans  les  talus  marneux  fortement  inclinés,  rendaient  cette 
invitation  plus  agréable  encore.  Aussi,  une  fois  arrivés  au  village, 
fit-on  bon  accueil  à  la  collation  qui  nous  était  offerte  si  gracieu- 
sement, à  l'ombre  des  grands  arbres  d'un  verger  situé  entre  l'Oxfor- 
dien  et  le  llauracien. 


(1)  La  puissance  iiidiciuce  \unir  rOxfoniien  a  été  niosuive  directement,  couche 
jiar  couche,  avec  un  nivoaii  S|M'(ial,  eu  tenant  cojupto  de  l'inclinaison  ainsi  <|ne 
des  petites  dénivclkiiinns  iini  se  présentent  j»arfois.  Celle  puissance  est  ainsi  ijion 
supéricnre  à  celle  i\\u*.  l'on  adnw'ttrait  an  premier  aliord  cinisidérant  la  dillc- 
reiice  d'altitude  entre  la  liilloili*  ci  Cnatelnenr,  ou  incnie  on  mesurant  chaque 
assise  au  haromctre.  Le  haut  du  villa^'e  de  Cluilelnenfest  d'ailleurs  à  ujie  altitude 
de  800  mètres  cnvirun,  et  non  7,)«î  m«.'ire<,  ainsi  tju'oji  l'a  dit  souvent  d'après  une 
erreur  de  lecture  de  la  carte  de  l'Éiat-Major. 


710  A.  eiMAimoT.  —  ntcmstON  a  màrmnvr.         S4  hU 

ÉTAGE  RAUIÏACIEN  (2). 

I.   ASSISE   DE  l'aUUONITBS  DIHAHMATUS  00   ltAUnAC(l>N    IRFÉBiete. 

F/icièt  vateux  à  Myacides, 

A  partir  du  minco  banc  gréseux  à  bords  feuiltulés,  jusqu'à  un  faune 
de  marne  grumolGuse  siluê  au  niveau  de  l'entrée  sud  de  la  maison 
d'école,  on  a,  sur  18  mfclres  d'épaisseur,  une  série  de  marnas  dare» 
souvent  grenues,  et  de  marno-calcaires  plus  ou  moins  fussilif^res, 
renfermont  encore  de  nombreux  fossiles  vaseux,  avec  quelqoes 
espèces  nettement  coralliennes.  On  peut  diviser  cette  assise  en 
3  niveaux  : 

A,  NiYEAu  iNPÉBiBi'R  (couchc  35  de  la  coupel  :  S^tS.  —  En  outre 
du  banc  gréseux  inlérîeur,  ce  niveau  comprend  3  mfetres  de  marno- 
calcaires  grenus  assez  durs,  intercalés  dans  des  marnes  dure« 
blancfa&trËs.  On  a  pu  y  recueillir  quelques  tossiles  prËs  du  ta  foo- 
taine-abreuvoir  du  bas  du  village.  On  y  rencontre  principale- 
ment : /'A(t»anc//a  ifrjQ/d,  d'Orb,,  3;  IVallra  ftemkph^ka,  U*D.,i; 
Plttu-otomaria  Munêleri,  Hœ,,  1;  Pknromyn  tellina,  Ag.,  3;  PJto- 
tadomj/a  canalieulala,  Rœ.,  S  ;  f'/i.  hetnicardia,  Hœ.,  5;  Ph.  /louâ' 
P«oMa,  Rœ..  t;  Anatina  itriaia,  Ag.,  5;  MytUus  famkatus,  IUb.,4; 
Pedina  iu6/œrîs,  Ag.,  2  ;  Iltmicidarà  inli-rmediu,  Forbes  (test,  et  rad,); 
RhnM'icidarû  erassissima,  Cott.;  Ci'larls  ftorii/er/ima,  Ag.,  4;  avec 
quujyutjs  yrjutlus  AniDiûuiles  du  gi-ûupo  dus  filaiiulati.  Les  PlioU- 
domyes  ont  encore  parfois  quelques  fragments  de  test,  sartoDt 
Ph.  conalicuiata,  qui  atteint  ici  )e  maximum  de  sa  taille. 

B.  Niveau  moyen  (couche  36  delà  coupe):  5"85.  —  Ce  nivaxa 
commence  par  un  banc  de  0'60  de  calcaire  dur,  jaun&tre,  à  dJbril 
spalbiques,  suivi  de  marno-calcaires  grenus  plus  ou  moins  dors, 
qui  renferment  de  minces  intercalations  de  marne  finement  gro- 
meleuse;  vers  le  milieu,  se  trouvent  des   calcaires  assez    don, 

(ï)  Le  nom  Corallien  a  été  pris  très  souvent  par  divers  géologues  da  départ» 
menl  du  Jura  pour  désigner  des  terrains  non  synchroniques  au  Coral-rig,  poorn 
qu'iU  préseotassenl  le  faciès  coralligëne.  Alin  d'éviter  toute  conruslon,  j'emploit 
le  nom  RauracJen donné  parOreppin,  en  lui  aitriliuanilesensque  cet  auteur  II' 
accordé  en  1870  dans  sa  Z/ricrijifiou  géologique  du  Jura  biritoù  (Malériaux  pov 
la  caria  géologique  suisse),  sens  plus  étendu  que  dans  son  Eiiai  géologiqiu  n^  1* 
Jura  luiiiR  (1867).  —  Oressly,  qui  avait  proposé  ce  nom,  ne  paraît  pu  l'inlr 
publié  (voir  Grappin,  1B70,  p.  75).  —  Au  moment  où  je  relis  celte  note,  Je  nçaU 
la  r  édition  du  Trailè  dr.  Géuiogie  de  M.  de  Lapparenl,  et  Je  suis  heureux  dl 
voir  le  nom  Rauracian  emploïo  pour  désigner  le  •  Corallien  stricto-seniB,*» 
auteurs».  C'est  exactement  la  signification  que  je 'Oui  attribue,  tout  en  âiMit 
encore  da  Rauracien  un  étage  particulier. 
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et  parfois  avec  quelques  oolithes  irrégulières.  En  outre  des  Myacidcs^ 
ce  niveau  renferme  principalement  des  Bulles.  J*y  ai  recueilli  sur- 
tout : 


Machimosaurus  cfr.   Hwjî'k  A;,'. 
Aminnnib's  atV.  Martriii^  ^PI>« 

—  ad".  l(n.:hrnsis,  Opp. 

—  alî.  (rarht/nntuSf  '-^l'P* 
Purpura  morcana,  Buv. 
Tornalina  fn)Uf:urdfn.sis^  P.  de  Lor. 
Bulfa  dioin/st-a^  iJuv. 

—    Mirftt'finUj  Buv.? 
Pi*fururnija  Irllina,  A^. 

—  slnun.sft^  Ap. 
PhuiatVjwyu  hpinnutidia,  llœ.,  5. 
Aiiathiu  alriata,  A\;, 


àff/tiius  for  n  ira  lus  j  R«p. 
—       arinarrs,  Leviri. 
Perna  tutfjpiana,  Kt.,  1. 
lihynrhonriia  piiiffuis,  Hœ.,  1. 
Erkinoftrisaus  liotirtjUf'd^  Des.,  1. 
lihnhdoritlaris  crassissiinn,  Cott.,  l. 
îlemir.idaris  int^n/tedia,  Forbes,  1. 
Cidaris  florigrmma^  Apf.,  4. 
ApiorrinuSf  sp.  ind.,  4, 
Débris  (le  végétaux    terrestres  indétcr* 
minables. 


C.  NiVKAU  suPKHiEUR  (couclie  'M  de  la  coupe)  :  9  mètres.  —  Alter- 
nance de  marno-calcuires  blanchâtres,  souvent  grenus,  en  bancs 
minces,  fragmenlés,  et  de  marnes  blanchâtres  plus  ou  moins  dures. 
Fossiles  très  rares.  Au-dessus,  une  couche  de  marne  un  peu  grume- 
leuse et  sableuse  renferme  quelques  fossiles  :  Ammonites  aff.  Mar- 
iellif  0pp.  ;  ^l'at^ca  suprajurensis^  Et.;  Pleuromya  sinuosa^  Ag.  ;  Phola- 
domya  liemicardki^  Rœ.  ;  Cidaris  florigeînma,  Ag.  ;  ApiocrinuSy  sp.  ind. 

Le  Rauracien  inférieur  m*a  fourni  dans  les  niveaux  A  et  B  plus 
de  cent  espèces,  dont  soixanlc-dix-sept  sont  déterminées;  les  Lamel- 
libranches forment  les  deux  cinquièmes  de  celte  faune. 

il.  Rauracien  supérieur. 

La  partie  supérieure  du  plateau  sur  lequel  est  situé  le  haut  du 
village  de  Ghâtelneuf  appartient  à  cette  assise,  et  Ton  peut  y  distin- 
guer deux  niveaux. 

A.  Niveau  infkrikur,  a  facils  vaskux.  —  11  comprend  6  mètres 
de  calcaires  variables,  plus  ou  moins  marneux  et  siliceux,  parfois 
grenus-sableux,  avec  quelques  oolithes  et  de  rares  débris  d'Échino- 
dermes  ;  dans  le  dessus,  aspect  subdolomitique.  Fossiles  très  rares  : 
Glypftea;  Pleuromya  sinuosa,  Ag.  ;  Plioladomya  /temicardia,  Rœ.  ;  7c- 
rebratula  sp.  indét.  ;   Hemicidaris  intermediay  Forbes. 

B.  Niveau  supérieur.  Mélangl:  de  faciès  vaseux  et  de  faciès 
CORALLIEN  — Cc  uivcau  Comprend,  sur  une  épaisseur  moyenne  d'en- 
viron 7  mètres,  un  calcaire  dur  et  résistant  à  Tair,  bleu  intérieu- 
rement, jaunâtre  par  altération,  qui  présente  par  places  tantôt  le 
faciès  corallien  à  Polypiers  et  Nérinées,  tantôt  le  faciès  vaseux. 

1**  Dans  les  parties  à  faciès  corallien  (comme  on  l'a  remarqué  en 
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haut  do  la  c&te),  los  oolilhes  sont  ussck  fines  dans  lu  bas.  ftrec  nom* 
breus  débris  d'Ëchinodârmes  ;  dans  le  haut,  lee  oolitbes  sont  v&riablei 
el  lesfossiles  caralligëQes  ^e  voient  en  grand  nombre,  surtout  sarlt 
trancbe  des  bancs.  Parfois  Il-s  Polypiers  sont  uoinbreux  d<ins  le 
dessus,  el  alors  on  a  un  massif  plus  puisKaol,  do  slructare  rariable 
el  souvent  confuse,  à  suri'aca  irrégnliÈre.  Dans  ce  taaih»  J'ai  recueilli  : 


t/erinea  drpiytta.  Voitt. 
Dicfra»  inpraJiirtniiK,  Th, 
Ttrut/ratula  iinigniutrielHia,  Uu.>  3. 

—  mtirvuiea,  âlock. 
Rhynchonella  pin^ui»,  1U«. 
OemleUani  Indvtnedia,  Vorhei- 


Aiiiin-riiiui,  sp. 

Il/iipi'hi/i/ra  paMùim,  lE.  M 

{{haiidiiphvllin  pabtUitm,  Br 

Sti/lina  drcipkru,  Si, 
-      «iredi,  Kl. 

Aflinocania  minimtt,  Et. 


1 


3"  Les  poinU  à  facièi  vasmx,  comme  au  sud  du  Wllage,  prèi  de 
l'égijse,  ellrsnl  un  calcaire  h  pMe  tlne,  K  cassure  lisse  ou  un  peu 
i!«quillouii<i,  Hun  oolitbique  on  renTermanl  des  oolitlmii  Mues  et  poa 
distinctes,  qui  te  brise  un  peu  à  l'air  un  Iragmi-uts  anguleux.  Boe 
cjuantitë  as^iiz  coasidërable  du  malériaiix  de  ce  faciès,  enlevé*  du 
milieu  du  village  et  transportés  au  sud  de  l'é^Usu,  ont  été  visitas  «t 
l'on  y  a  recueilli  quelques  fossiles,  entre  autres  Photadoinj/a  pauvi- 
ru»ta,  Rœ.,  et  Terebratula  insignisslricliua,  Quonsl.  En  outrir  du  ces 
deux  espèces  le  Taciâs  vaseux  m'a  fourai  :  .^^ 


Strophodui  sp-  iniUt. 
Nerinea  Martx,  d'Orb. 

—  brunlTulana.  Th. 
Anaima  itriaia  (Ag.  )  et  d'Orb. 
Tkracia  incerta,  Desh. 
Pholadomya  hemicardia,  Rœ. 

—  Tombeeki,  P.  de  Lo 

—  rabuila,  Desh, 
Homomya  cfr.  hortulana,  Ag, 
hocardia  airiala,  d'Orb. 

-  eomula,  Klceden. 
Dieerai  suprajurentîi,  Th, 
Cardititn,  sp. 


En  somme,  le  Hauracien  supérieur  &  faciès  mixte  de  Ghitelaeof 
m'a  donné  37  espèces  déterminées,  parmi  lesquelles  19  Laraelli- 
brancbes  dont  douzs  proTienneut  de  l'Oxfordien,  et  une  dixaioe 
de  Polypiers. 

La  hune  que  J'ai  recueillie  dans  l'étage  Rauracien  du  plateau  de 
Chttelaeuf,  considéré  sous  ses  divers  faciès,  comme  ou  le  verra  plu 


Unicardium,  sp, 
Trigottia,  sp. 

Arca  quadiisiUeala,  Sow. 
Trichilfs  .Saiurarei,  Th. 
Uytiius  fûrnicatia,  Rœ. 
Prma  suhpla-na.  Et. 
Myoconcha  perlonga,  El. 
Àvkula  Cesineri.Th. 
Peclen  aB.  articulatiu,  Scbl. 
HinniUs,  sp. 
Otlrea  pulHgera,  Goldf. 
Bliynchoitelta  iiinguU,  Rœ. 
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loin,  comprend  i  10  espèces  déterminées,  dont  45  proviennent  des 
étages  inférieurs  et  140  passent  aux  étages  suivants. 

ÉTAGE  SÉQUANIEN 

SKQUANIEN   INFKRIKUR 

La  partie  inférieure  de  l'étage  séquanien  présente  dans  la  région 
de  Ghàtclneuf  des  variations  considérables  que  j'indiquerai  dans  une 
note  spéciale.  Au  sud  du  village,  la  Société  géologique  a  visité 
quelques-uns  des  points  indiqués  dans  la  portion  suivante  de  la 
coupe  de  Chàtelneuf. 


•10.  Goiicho  très  variable.  Manies  hlunciiiUrc^,  plus  ou  moius  oolithi- 
qucs,  avec  iiiterpositii.ni  iVuii  massif  de  calcaire  dur,  fiiicniciil  grenu,  peu 
lossilifùrc,  roujîcàire  par  altération,  en  bancs  minces,  et  des  ilols  de 
Pt)lypiers.  Puissance  nioyenne,   environ s  à    0™ 

A  rexlrémité  sud  du  \illai,'e,  1-s  marnes,  dépourvues  d'oolitlies,  sup- 
portent le  cimetière.  A  la  carrière  de  la  llochette  et  au  pie»!  du  Taureau 
(cote  »14,  Kiat-Mujor),  la  couclie  commence  par  uubanc  irréiîuHcr  deO»"20, 
remplace^  parfois  par  une  couche  marneuse  à  grosses  oolithes  et  (hh-m 
brunlru/finfi.  Th.  Ci'  banc  présente  une  pâte  formée  en  jiartic  d'oolithcs 
fines  qui  englobe  dfs  cailloux*  ]dus  ou  moins  arrondis,  et  parfois  encore 
2>iiban£:uleu\-,  de  calcaire  c  .>m[)act  grisâtre,  ainsi  (|ue  de  nombreux  mg^non^ 
lie  calcaire  blanc  crayeux.  Kn  outre  de  O.  hruntrutana,  on  y  trouve  AV- 
rinra  rU-yans,  EL^  Trif/nnia  afV.  /v/rù'r/ti/^/,  cred.,  lihynrfujnelfn  fjintfuis^ 
Ra*.,  f'ifiaris /fnn't/f/nifHi.xVj:.,  C.  lHuimnlujchi^  Mu,,  Apiwrinus,  Anthrthin 
(in'.siilii/.  Kl.  De  petits  ib»!-*  de  htiijpôfrs  y  pn'nnent  naissance,  sans  adhé- 
ror  au  calcaire  rauracien  et  sans  s'élever  beaucoup.  —  di  banc  paraît 
mériter  une  attention  spéi-iate  au  point  de  vue  de  la  limite  entre  le  Rau- 
racien et  le  Soiin-iiiien,  car  les  rotrnons  blancs  sembleraient  provenir 
(runc  suspension  momentanée  de  la  sédimentation  et  de  l'érosion  d'une 
partie  des  calcaires  blanc^  du  Rauracien  supérieurilu  nord  de  la  Franche- 
Comté. 

Au  bord  du  grand  chemin,  sur  un  point  que  la  Société  a  visité  (près 
du  Basevier),  le  banc  à  ro^rnons  blancs  n'exisre  pas.  La  surface  irré- 
j^iilicre  lin  Uauraeicn  supporte  une  marne  blanchâtre,  renfermant  de  très 
iTiinces  feuillets  de  caîcain'.  uM'eun,  rou^rejUre,  et  de  forts  petits  îlots  de 
/*»;/y/'/V*/'.«.  Autour  de  cis  ili.»ts,  on  recueille  les  espèces  indiquées  ci-dessus, 
à  l'exce[»tion  de  yrrlnctt  clrffans,  et  en  outre  quelques  Waldlivimin  huim.'- 

(1)  J'emploie  encore  le  noïn  Wahlhrimia  humnalh,  Rœ.,  pmir  l'espèce  du  Sé- 
quanien. ainsi  que  Va  fait  récennnent  d'ailleurs  M.  Woblpremuth  dans  ses 
Rrr/wrcfirs  sur  Ir  Ji/russiifur  mni/t'n  n  i'Hsf.  du  /#//,v.v//i  Ur  Paris  (li<84),  car  je  ne 
ronnais  pas  suflisannnent  les  caracières  de  Wuhlhf'iiiuu  Ef/i'iia,  Douv.,  pour  dis- 
tinguer sûrement  les  deux  espèces. 
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Sor  lu  lioril  du  chrmin  iIg  Piogct,  k  Ttn'Mina,  U  Sucii'iâ  a  otiservâ  U 
Kiicoessiitn  r.i*aprâ3  dan*  la  iNjuclie  40  : 

a.  Uarne  tlnAment«Ableu«ei  ooUlhiquo,  ù  KchiaoMttiii  awl.  \  S 
Itaa,  tie«.,  m  S.  Bourf/turtI,  Des.,  partons  Pkoladitmya  hmiiraf-  j  i 
dia,  RiB..  un  (leu  (ilas  à  l'est }  «»eo    J 

b,  Masïlt  de  caluKirâ  liiieiii<^at  ^reiiu.   banca  miiicea,  Trag-  i  1    «a 
memôt /  j 

r.  Uarot!»  LilxncJiAtreu,  K  Waldkeimia  humei-alU,  nnhaawjit  \ 

)in  lloi  de  Pol^icrf  qiii  «emble  pnrilr  des  calcilrua.  krii<rene 
lu  couche  40  et  Vi^panQiiit  dans  lu  conrhe  4i ("80   \  ^^^Ê 

Au  cbemiQ  d»  VerrlËres,  pr&s  de  Flogst'  '^  couvfae  tu  oll're  une  &lter>^^^| 
nauoe  <le  maroo-valcftirei  aveu  de  minces  assises  uarneuses,  la  tout  ^^^^^f 
nombreiue»  uolitbe»  Unes.  ^^H 

Enlln,  au  Taureau,  mv  vuit  le»  calcaires  Hiiemeiit  greiina  prendre  tia^^^H 
griDd  développement  »,ax,  dâfrsiis  ie^  marnes;  au  bord  U. ,  lerg  ii)arn«s,!^^^| 
avec  de  uilnue»  bancs  calcaires,  butent  contre  un  llul  do  Polfjtierit  qui  ^^^| 
a'élÈve  iJauB  eelICB-ci  pour  s'épanouir  au-dessus,  comme  celui  de  Tarall- 
I6iia,  et  exactomciil  au  métne  niveau. 

41.  Banc  de  calcaire  e  ri  a,  peu  dur,  pétri  de  WaldJieimya  humeratia,  Rœ., 
plus  ou  moins  aplatis,  visible  à  l'ouest  de  Itlot  de  TaraiilËiia;  près  de 
rtlot,  ce  banc  est  au  contraire  formé  de  radioles  à'Hftnicidarif,  etc.  En- 

41.  Calcaire  gris,  bleoMre  intérieurement,  pen  dur  et  légèremeDt  mar- 
e  Une,  avec  quelque  ^ 
jin  TitarMU,  • 
t.;    liiceriu   i 

loeiaUt,  Tb.  ;  Tfrebratula  Genwri,  El.  ;  T.  Bauhini,  WiUdhetinia  htmttra- 
tit,  Ra.(t)i  Btignehonella  piaguit,  Rœ.,  PtewlotlUadema  Orbigngi,  Cott., 
Bemiddarii  atramoitium ,  Ag.;  H.  intermedia,  Forbes  ;  Phipidogi/ra  fla- 
bellum,  V,.  et  H.;  Siytinn  .ipissa,  Be.-k.  ;  S(.  nov.  Bp.;  Cyatopliora 
lemiradiata,  El.  ,-  Confumsti-ea  ruslka,  Defr.  ;  liastrta  heUanthaidei, 
Ooldf. ,-  /.  Ixrnensia,  El.;  /.  Givsslyï,  Et.;  Asti'ocwnia,  nov.  sp. 

43.  Calcaire  dur  et  résistant  à.  l'air,  pâte  tlne  avec  ooliihes  emp&téea. 
Visible  à  TaraillÈna  sur B" 

Les  ilos  de  Polypiers  île  Taraillfina  etda  Taurean  me  paraisseol 

■.Vue  ducolcau    du  Taureau  ( coLe  8 IV  , F.tat  ^Lijor) 
prise  du  Sud- Ouest 


uû  esemple  de  récifs  isolés  s'épanouissant  en  forme  de  champignons 
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analogues  à  ceux  que  M.  de  Lapparent  indique,  d'après  M.  Hartt» 
dans  le  voisinage  des  îles  Abrolhos,  sur  la  côte  du  Brésil. 


Vîifi   cba  ooteati  de  ToraiHênA 
prise  du  Sud  > , . 


c.<t2 


o.*l.~ 


c.^0< 


Sur/acc    du    calc/urc  R/iU ravie n   (Chrinin) 

Ainsi  que  l'indique  le  croquis  ci-dessus,  à  Taraillèna,  les  marnes 
de  la  couche  40  c  buttent  nettement  contre  un  étroit  massif  calcaire 
à  Polypiers,  montant  verticalement  et  se  continuant  par  les  Poly- 
piers de  la  couche  42  qui  se  montre  sur  une  assez  grande  étendue. 

A  ce  sujet,  une  intéressante  discussion  a  été  soulevée.  Elle  a  eu 
pour  premier  résultat  de  faire  constater  que  ce  fait  ne  peut  être  attri- 
bué à  l'existence  d*une  fciillc  qui  mettrait  en  contact  deux  couches 
différentes;  en  effet,  il  est  facile  de  constater  que  le  calcaire  rau- 
racien  qui  porte  le  chemin  de  Fioget  au  pied  du  coteau  de  Taraillôna 
se  continue  directement  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  partie 
figurée. 

Toutefois,  quelques  membres  conservant  certains  doutes,  on  pro^ 
posa  de  visiter  la  coupe  des  Sauges,  à  1,500  mètres  au  sud-est,  où 
M.  Ghoffat  et  moi  avions  remarqué  autrefois,  dans  une  tranchée 
récente  alors,  un  fait  analogue  à  celui  de  Taraillèna. 

A  ce  moment,  la  Société  se  partagea  en  deux  groupes.  Une  partie  se 
dirigea  vers  les  Sauges,  tandis  que  Tautrc  prenait  la  route  de  Pille- 
moine  où  Ton  devait  visiter  le  Rauracien  à  faciès  coralligène  et  un 
puissant  récif  de  Polypiers  séquaniens.  Ayant  nécessairement  pris 
part  à  l'excursion  des  Sauges,  puisqu'il  s'agissait  d'une  discussion 
que  j'avais  soulevée,  je  m'attacherai  plus  spécialement  à  en  rendre 
compte. 

Cette  excursion  a  montré  la  coupe  suivante  comprenant  la  partie 
inférieure  et  la  partie  moyenne  de  l'étage  séquanicn. 

Coupe  des  Sanges,  —  (Chemin  de  Châtelneuf  à  Chaud  de  Crottenay)# 

[2)  De  Lapparent.  Traité  de  géologie,  l"  édition,  p._349,  et  2'  édition,  p.  304. 
xiu.  46 
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ItAtHUClBH. 

Limite  ioférieare  de  In  coapc. 

1.  Le  calcaire  raiiracîen  mip^rleur,  renfermant  ilee  ooltlhes  v&riables  aTW  lit 
nonibreai  liébne  à'Éehinodtrtii*i,  61  repoetnl  HiT  les  calcaires  Riaroeu  âJM{T<- 
geables  au  Kaarscjea  Inférteor,  w  moairu  sur  les  borlsilii  chemin  da  sr»ad« 
coiiJinuiiicaiion  avaul  d'Arriver  aui  iieiite»  cunibei  de»  Ssagas.  A.  {lanir  dl 
celles-ci.  I&  sacvessiOH  cl>après  ao  voit  iiar  lu  bord  da  chemiD  : 

i.  Marne  hlanchïtre,  \rè»  dura,  pasuanl  ii  un  maruu-calcaire,  6i  (>arti6 
Inférieure  cacbèc.  Environ 

3.  Couche  trËd  varialitp,  paa  visible  daos  le  baut,  compcgAe  de  calcaire 
mameui,  suivi  de  marne  dure,  puis  de  calcaires  grenui  en  banc»  minoet, 
analOKuea  à  ceux  de  la  c.  de  Ja  coupe  de  Cli&telneuf.  Le  tout  en  bruBqne- 
meni  coupé  par  des  tloU  de  PolypUri  dont  le  iirsmiâr  présente,  un 
au-dessus  de  sa  hase,  une  mince  couclie  è  nombreui    Walilbcimiii  humt-  ^ 
rali»,  RiB.  Écrasés.  Envlrou 

Fossiles  asset  noiubreu  duoi  leit  Itols,  iris  rares  ailleiin,  parmi  l< 
quels  !  lima  lularlina,  Th,  ;  Terebralala  ttt.  tifintri.  Kl.  ;  Khj/iuilutntUa^  | 
pi'ngHH.  Rœ.  8.  ;  Ciiiarii  (torijimma,  Xg.;  C.  /Ilnutinbac/ii,  Mo.  ;  Oemi' 
cidarù   intfrmtdia,   Foi'bes;  }f.  Agaiêiîi,  Ho;.  H;   //.   Lrilncq^ii,  Ttl>  ti 
H.  tiirardolt,  CoU.  1;  AnArdait  Grwlsi,  Et.  il;  PnlgpUrt  Qon   déter-   ' 

4,  Calcaire  r«o,  paKols  un  peu  veiné  de  roDgettroi  dnr,  nom^Mt  ft  t 
teitnfe  très  Hue,  caaeure  vire,  lisse  ou  léinArement  esqullleosei-réaistani 

bien  à  l'air,  mais  devenant  !i  la  longuB  d'mi  gris  blrtiicliilre  ;  léijÈrement 
criâlalUu  et  à  laclies  juiines  dans  le  haut.  Banc^  li'imi^,  ^ans  fos-iles.  Ces 
calcaires  fbrmeni,  par  leur  base,  le  massif  de  la  Rocne-RoQdB,  qui  repoas 
i  peu  près  borizontaleiDeut  sur  la  c.  t.  On  les  voit  eu  entier  de  chaque 
cOlé  du  chemin  en  avançant  au  S.-E.,  mais  ils  sont  inclinés  de  lo* d'abord, 
puis  de  18*  vers  l'E.  Fuiseancu  difflcUement  appréciable  avec  eiactitude, 
par  suite  de  petites  cassures  qui  sont  cachées;  la  mesure  approximative, 
hite  avec  soin,  m'a  donné  : 

B.  Calcaire  dolomitoTde  asseï  tendre;  bancs  minces  divisés  dans  lehant 
en  feaillets  ondulés, 

s.  Massif  de  calcaire  dor.  Dans  le  haut,  banc  de  s™,  à  oolilhes  variables, 
dont  la  partie  iaférieure  offre,  sur  fso,  l'aspect  coralligëne  des  calcaires 
4  Poljpters  du  Rauracien  supérieur  de  Chttelueuf;  sur  la  traoche, 
abondent  les  Nirinea,  Lima  et  Dicrras  avec  TTtthitn  Saitiivrtt,  les  débris 
d'Ourttiw  et  de  Crinoidet  et  les  l'olypieri  parmi  lesquels  Stylina  leiiMt, 
Et.,  et  St.  oetoiepta.  Et.,  à  la  base,  sur  0°>so,  trois  bancs  sans  fouilei. 

7,  Banc  calcaire  de  a»iO,  pétri  de  débris  de  Lametlibranthti  et  d'fcAi- 
nodemut,  suivi  de  i^w  de  calcaire  rocaille,  un  peu  oolithique  et  doloml- 
tolde,  avec  Cidarii  fiorigemma,  Ag.  et  C.  JUitmtnbachi,  Munst. 

B.  Calcaire  4  oolllbee  irréguliëres  et  débris  apathiques,  pasiant  A  la 
lamachelle  de  c.  )0.  Nombreux  débris  d'Ounint  et  de  Crinoidet.  etc. 

9.  Lumachelle  à  grosses  oolithes  noir&tres  et  Waldheimia  humtrali*,  Rœ. 
Bile  constitue  deai  bancs  minces  irréguliers,  tanifit  confondus  avec  les 
c.  s  et  10,  tanlât  se  désagrégeant  et  donnant  de  nombreux  Watdheiynia 
humtrali*,  avec  Mytiiut  fornicatui,  Rœ.,  Ottrta  tpiralit,  Rm.,  /Ciyncho- 
nelta  ptnguû,  Rœ.,  Pygatler  Greittyî,  Des. ,  etc.  Enviroa 
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10.  Calcaire  liiinachelle,  à  oolitlies  bteu-noiràti'e,  raugeftire;  par  allé- 
ration;  pite  grise  à  iioiniillù  bleiiAtre.  Qiicli|iieâ  bancs  à  déliris  (I'£cAt- 
Hadermet,  surtout  dans  lu  liant.  Cùlarit  Htimrnhuchi,  etc.  Environ  0  à  lom 

Les  couches  su|ii}riciii-cs  ont  Otè  cnleviies  sur  ea  point;  mais  ou  le«  retrouve 
dai)])  le  voisinaKQ,  par  exemple  un  peu  à  l'K.,  aux  Ecliines.  Elles  comprennent 
(l'abonl  S<>>!>a  de  calcaire  blanc-jaunAlre,  dur,  à  cassure  Uj<iuilleuEe,  reiifermunt 
parfois  quelijues  uolitlies,  avec  a  intcrculalionE  de  calcaire  dolomitoïJa  à  grosses 
oolilhesjpuis  viennent envirnn  tJx'dccalcaires  tièablaiics,  plusoumoiiiRoolithiques 
renfermant  une  nombreuse  faune  coralli(;cne  et  vaseuse  et  parfois  îles  Ilots  de 
l'iilgpieix  :  .\rriHi'u.  plusieurs  esjièces;  .Valini  miUriiiira,  Buv.;  .V.  hrmUphtprica, 
Roe.  3;  l'hriicrnt  uruuru,  Buv.;  l'kulii'limita  i.'fr.  pancicimla,  Itin.;  //umuHii/n 
horlnlaiiii,  Ag.;  Crnimya  r,refHtrica,  Ag,  >  ;  Fiiubria,  sp.  C;  CordiaiH  cnrallivHm, 
Leyin.;  Dieerai  atT.  guprajHrriiiit,  Th.?  i,  Trie.hitei  Saattarfi,  Th.  *;  OitrM  rat- 
(«llorii  Mu.  i;  0.  pulliijfin,  liuld.  .1;  H'aMIiriiHia  hninriali;  Rœ.;  tthyncho- 
Htlta  piHijHii,  Rœ.  4;  Slyliiia  ranlellam,  K.  ot  H.;  Viinfatiutrea  rmtita,  Dcfr.; 
Coniocurn  tociaiit.  Et,;  Cumtnerit  irrailiiint,  E,  et  H.  —  Knttn,  l'étape  se  termine 
psr  une  trentaine  de  mètres  de  calcaires  sifrilcpt  en  bancs  épais,  à  pftte  lilbogra- 
phii)ae,  que  surmontent  k's  caluiiires  luarno-sa bleui  à  faune  piérocérienne. 

La  série  séquanienne  des  Sanges  et  des  Échines  su  prfite  bien  à 
une  division  de  l'étage  en  trois  assises  que  l'oD  peut  Tacilement  dis- 
tinguer  dans  toute  la  région  de  Chàtelneuf.  L'assise  inTérieure  se 
termine  par  le  calcaire  dolomitolde  de  la  couche  5,  et  l'assise 
moyenne  par  la  couche  de  S°'GO  h  grosses  oolitbes  avec  bancs  dolo- 
rnitiques  des  Échines. 

La  ligure  suivante  représente  l'aspect  des  petits  llots  de  Polypiers 
des  Sanges,  intercalés  dans  les  Marnes  et  les  marno- calcaires 
de  la  couche  3. 

Coupe  des  Ilots  séquaniens  de  la  route  des  Songes  {l) 


II.  Caltalre  ù  l'oly/'i-Ts,  etc. 

h.    Marne  grise,  siiche,  ou  uiariio-calcalrc,  parfois  avec  IVildli^imin  hHinrraUK . 

c .   Calcaire  compact  à  aspect  bydrauliiiuc,  ayant  d'aburd  tx^  pris  (lors  de  l'excur- 

siun)  pour  un  prolongement  du  calcaireà  Polypiers. 
>/.  Partie  cachée  de  la  vf^iétation. 

(\)  Ce  crùcpiis  a  6tc  tail  loi-s  de  l'excursion  par  SI.  CliofTal,  i[ni  Ta  montré  aux 
membres  présents  et  l'a  discuté  snr  ]>lace  avec  eux.  Licpais  lurs,  J'ai  pn  prendre 
sur  ce  point  une  photographie  où  l'on  distingne  parfaitement  les  massifs  du  Polv- 
pierB. 
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On  voit  dans  cette  ligure  les  bancs  marneux  butant  au  S.  contre  le 
premier  massif  de  Polypiers,  et  l'oa  y  remarque  surlout  les  bancs 
tnarnu- cale  aires  qui  existent  entre  les  deux  Ilots  et  viennent  s'y  en- 
chevêtrer. La  partie  supérieure,  couverte  de  bois,  ne  permet  pasdB 
voir  si  ces  petits  Ilots  se  réunissent  et  s'épanouissent  largement  m 
ciiampignons.  Cela  est  probable,  car  on  y  retrouve  de  Durobrâiu 
Polypiers.  Toutefois,  leur  développement  est  moindre  que  cetu!  it 
l'îlot  de  Taraillôna. 

Après  l'examen  de  la  coupe  des  Sauges  et  la  nouvelle  discussion  ) 
laquelle  donnèrent  lieu  les  faits  observés,  la  nuit  approchait,  et  l'on 
se  hâta  d'aller  rejoindre  h  Pillemoine  la  seconde  partie  de  la  Société. 
Celle-ci  avait  suivi,  sur  le  chemin  de  Loulle,  la  coupe  du  HauracieD, 
qui  oITre  en  entier  sur  ce  point  le  faciès  coralligëne,  ainsi  que  je  Vin- 
diquerai  dans  la  note  suivante.  Elle  avait  de  plus  visité,  sur  le  bord 
de  la  cAte  de  Chaumont,  un  récif  de  Polypiers  occupant  à  la  base  do 
Séquanien  une  position  analogue  ft  celle  des  ilôts  de  Chatelneuf.  Ci 
petit  récif  est  d'ailleurs  fort  intéressant,  parce  qu'il  est  l'un  de» 
deux  seuls  gisements  du  Paeudodesorella  Orbignyï,  Cott.,  qui  y  ut 
d'ailleurs  fort  rare. 

11  n'avait  pas  été  possible  de  visiter  le  grand  récif  séqaamea  dft 
Pillemoine,  non  plus  que  le  niveau  à  végétaux  terrestres  de  Ch&tel- 
neuf.  Les  faits  intéressants  qu'ollVent  les  alentours  immédiats  de 
Châteliieuf  eussent  d'ailleurs  sufll  pour  occuper  au  moins  une  journée 
entière.  Les  plus  remarquables  ont  été  exposés  à  la  Société,  dans  ta 
séance  du  U  août,  et  ils  seront  l'objet  des  deux  notes  suivantes. 

A  Vaudioux,  la  Société  retrouvait  les  voitures  qui  l'avaient  conduite 
à  la  Billode,  et  elle  rentrait  à  Champagnole,  à  huit  heures  du  soir. 

Au  sujet  des  récifs  à  Polypiers  signalés  au  milieu  des  marnes 
séquanienaes  du  plateau  de  ChAtelneuf,  M.  Lory  dit  qu'il  conserve 
des  doutes  sur  l'origine  de  celui  de  la  route  des  Sanges.  Cette  obser- 
vation ne  s'applique  pas  aux  autres  Ilots  que  la  Société  à  visités  dans 
la  mAme  excursion. 


1885.     A.   GIBARDOT.  —  BAURACIEN,   SÉQUANIBN  DE   CHATELNEUF.       719 

M.  Girardot  complète  son  compte  rendu  de  l'excursion  par  la  com- 
munication suivante  : 

Notes  sur  les  divers  faciès  des  étages  Rauracien  et  Séquanlen 

du  plateau  de   Chfttelneuf. 

Par  M.  Abel  Girardot. 

Les  membres  de  la  réunion  de  Champagnole  ayant  à  leur  disposi- 
tion les  tableaux  comparatifs  des  coupes  du  Jurassique  supérieur  du 
plateau  de  Châtelneuf,  cela  me  permit,  dans  la  séance  du  lundi 
24  août,  de  compléter  les  indications  fournies  par  l'excursion  de  la 
veille  sur  le  Rauracien  et  le  Séquanien  de  cette  région.  Je  résumerai 
successivement  dans  cette  note  les  deux  points  principaux  que  j'ai 
eu  l'honneur  d'exposer,  et  je  rapporterai  seulement  les  coupes  les 
plus  indispensables. 

1'  MODIFICATIONS  DE   FACIÈS   DANS  LE  RAURACIEN   ENTRE   PILLEHOINE 

ET  MENÉTRUX-EN-JOUX. 

On  connaît  par  le  compte  rendu  précédent  le  Rauracien  de  Châtel- 
neuf. Examinons  la  composition  de  cet  étage  à  A  km.  plus  au  N., 
à  Pillemoine,  puis  à  Menétrux-en-Joux,  situé  à  9  km.  au  S.-O.  de 
Chfttelneuf. 

COUPE  DE  PILLKMOINB  (l). 

Le  village  de  Pillemoine  repose  sur  les  calcaires  hydrauliques  de  la  partie 
moyenne  des  Couches  du  Geissberg  (c.  27  delà  coupe  de  Châtelneuf  ci-devant). 
Un  peu  à  ro.,  on  trouve,  au  pied  de  l'escarpement,  sur  le  bord  du  chemin  de 
LouUe,  'j'":iO  do  marne  dure,  frris-hleu,  i|ui  forme  le  niveau  des  sources  et  parait 
correspondre  à  celle  que  Ton  observe  à  Châtelneuf,  à  la  base  du  Rauracien 
(couche  34).  Au-dessus,  on  a  la  série  suivante  : 

KAURACIBN    INFKaiKUR 

3.  Calcaire  dur,  i^'renu,  oolithique  dans  le  haut,  avec  débris  ù'fJchinudermes  ; 
bancs  minces,  alteinant  avec  des  marnes  grumeleuses  à  nombreux  Cidari*  fluri- 
ffrmmn^  A^.,  avec  /li  luicidnriH  Ctnn'dnti^Coii.,  ApiorrinuSt  etc.  2™ 

4.  Calcaire  dur,  jaunâtre,  à  petites  oolithes;  bancs  peu  épais.  imDO 
T}.  Allernanru  de  trois  bancs  de  calcaires  marneux  et  deux  bancs  de  cal- 
caire dur.  (.Udin'l.s  fUu'itjt'tiima,  A^.,  etc.  1»"50 

6.  Calcaire  dur,  j;ris-biancbiitre  ;  nombreux  débris  fossiles,  petites  oo- 
lithes peu  régulières  fortement  soudées;  parfois  de  petites  .\t'rim'cs,  3n»20 

7.  (.'al«:airc  blanc,  à  petites  oolithes  réffuiières  se  détachant  à  la  cassure; 

se  brise  eu  plaquettes.  3^20 

(1)  D'après  les  notes  que  M.  CholVat  m'a  communiquées  en  isTO,  et  mes  propres 
observations. 


H.  Cfticatre  bluichAtre,  iiau  réiisi&ni  i  l'air.  Nouibrâuaeii oalllbes  irri)tu- 
Uirtu  de  groateur  «artable  et  bosucoitp  de  ddbrin  tamile».  Gnttropoétt  vé» 
pelitï  [Kériiuift,  eic.).  Ciilarii  fiurigfnitna,  Ag.,  R,  Apoeriiniu ,  t,  eu. 
Surf&ua  irrâgullfire,  piratuanl  imrtor^  ilu  lithoiibagi»  (IJ.  Bnvlron 

UDKACUN 


II.  CaluaLro  lilnni-.,  A  nambreuias  OQliUtes  réguliËrM,  Iras  line*.  «irtout   , 
(l4ii«  le  milieu  ;  &  peu  iln  dislnncfl  an  S.,  Il  préiente  ûa  noliUiei  variables 
Ot    coiiforinD  trâiliiommcnl    l,ma  ftitUrj/ana,  Stal.,   avec,   Ctdarii    /l»ri> 

11).  l'»laiiir«  wUUiliige,  >vec  patlu  UoM  da  Polfpkrt,  HhabiloithvUîa  fi»-  ^ 
bfllitm,  ou. 

11,  Cnlculre  oqI1iMi|U8  trie  blanc,  oolidiei  Une*,  réguliârea,  «e  déiaeliaai  1 
&  1&  catianf  Fultitnco  iliracilomcinl  apprâdablû  uveu  Jxu:t1tuda,  soit 

RtquhMRH  infAribur, 

l(.  CAlcalre»  i  Polypier»  sâquaaten»  vsritbiM  Mioa  lee  pOlQU  «t  UM 
uiveau  obEcrviis.  Struuture  fort  irr6K'ilière.  Il*  comniuiiceal  par  un  btliol 
île  calcaire  flneinoiit  grenu,  luivl  d'un  gra«  baac  fuuilifËre,  k  BivatTe»,  elft^C 
nribld  decavitôe.  Le»  Palgpiir»  ta  inoiilrcnt  norntiroui  tnrune  épklnevrg 


Jbdtala  iiuluiu.  Pliill. 

CiiarU  fiorigtmma,  Ag..  H. 

Apûieriaiii  ,p. 

ht<.dffi<jy.i  raH'llina.  Mich. 


StgHna  «ierùsmia,  non. 
haitrea  MianthuUu,  OoldF. 

—       rjj)/(i«oJa,  GroUr. 


•,  KL 


La  partie  supérieure  offre  divers  Oaslropodes  et  Laroeilibranches  difBcIlemaiil 
délerminable»,    avec    Waldheimia   humeralii,   Rœ.,   t.   Cidart»    cfr.   propinqum, 

HqdM.  (teBl.),  etc.  (l}> 

13.  Calcaire  oolitbique  blaachâtre,  à  très  fines  oolithes.  Se  brise  en 
plaquettes.  Fossiles  rares  :  Nirinén,  débris  de  Polypiers.  10> 

14.  Calcaire  jaunâtre;  il  est  doioaiiioïde  et  k  pointillé  rougeàtre  daus 
le  bas,  où  il  se  brise  à  l'air;  plus  dur  dans  le  haut,  oCi  il  présaate  des 
Poiypitrt  en  petits  Ilots.  3b>10 


(1)  Etallon  conuaiisalt  le  récif  de  Polypiers  séquaniens  de  PlUemolDa;  mai*  11 
le  considérait  comme  appartenant  à  l'étage  Corallien,  et  il  le  raagetU  ntêma 
dans  son  Zoanthairien  ou  Corallien  inférieur.  Dans  les  ■  Haijonnit  du  Coraltiêu» 
(£lutl«i  paliontologiquei  tiir  le  Haut-Jura,  Méin.  Soc.  d'Ëmulatioa  du  Doot», 
185S),  il  indique,  en  elTet,  i  Pilletnoine,  dans  le  Zoanthairien,  4  des  eaptott 
mentionnées  ci-dessus,  Dfiidrogyra  rnalelUna,  Slylina  Tliefenini,  Confutmitn* 
nulica,  Ita$trea  hilianihoidei,  et  en  outre  Convexailrea  texradiata,  Oold^  ta.  et 
Thamnailrea  arachnoidtt,  Farh,  sp.  ~  Comme  Bonjonr  (Géologie  itraligrapltiM^t 
dujura,  1803),  Ogérien  {Histoire  naturelle  du  Jura,  1854-1897),  et  Prddéric  Tfae- 
venin,  deVaudIoui  (in  Qonjaur,  Gèol.  Straligr.,  p.  2e),  Ëtallon  compren&U  4ft* 
demment  dans  le  Corallien  tout  le  Séquanien  de  noire  région. 
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15.  Calcaire  dur,  (^^ris,  pointillôde  rougeîitre,  finement  grenu,  avec  quel- 
■.|ue3  grains  do  sable.  Pulypien  épars,  'd^iO 

10.  Cilcairo  à  Puli/in'i'rs  en  petits  îlots.  Parfois  il  est  dolomitoïde,  dur, 
avec  quelques  oolithes.  I™ 

SÊQUANIBN   MOYEN. 

17.  Calcaire  dur,  blanchâtre,  finement  grenu-esquilleux  et  un  peu  crig- 
tallin,  en  partie  caché  dans  le  bas.  Environ  Q^ 

18.  Interru])tion  d'une  puissance  difticilement  appréciable  (bois). 
Environ  fl" 

19.  Calcaire  lumachollc,  à  grosses  oolithes  irrcgulièrcs,  noirâtres,  avec 
un  banc  désa^'régéù  la  base. 

La  coupe  de  Ney,  qui  sera  donnée  plus  loin,  présente,  d'ailleurs 
pour  rétage  llauracien  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente. 

L*examen  de  la  coupe  de  Pillemoine  montre  que  cet  étage  conserve 
ici  encore  le  faciès  oolitbique  coralligène  sur  toute  sa  hauteur,  tandis 
que  plus  au  S.,  à  Ghàtelncuf,  nous  voyons  le  faciès  vaseux  envahir 
presque  tout  Tétage,  de  sorte  que  le  faciès  coralligène  ne  s'y  trouve 
plus  représenté  que  dans  le  haut  et  d'une  manière  sporadique. 
Remarquons,  toutefois,  que  le  faciès  oolithique  semble  effectuer  un 
léger  essai  de  s^étabJir  quelques  mètres  au-dessus  de  la  base  de  l'é- 
tage, mais  pour  être  aussitôt  chassé  pour  longtemps  par  le  faciès 
vaseux. 

Sur  un  point  intermédiaire  entre  ces  deux  localités,  on  voit  le 
faciès  vaseux  s*élevcr  jusqu'à  la  base  du  Rauracien  supérieur,  qui 
reste  coralligène  ;  c'est  ce  que  montre  la  coupe  des  Grozets  que  Ton 
trouvera  plus  loin. 

Au  sud-ouest  de  Châtelneuf,  sur  le  bord  du  chemin  qui  monte  du 
Val-Dessus  à  Menétrux-en-Joux,  on  constate  un  autre  changement 
important  de  faciès.  Je  rapporte  ici  une  coupe  de  cette  localité  que 
M.  Chotl'at  a  bien  voulu  me  communiquer  dès  qu'il  l'eût  relevée; 
il  a  fait  connaître  la  partie  inférieure  en  1878  (1). 

CtHU'K  DU  VAL-I)K:îSlTS    A   MENÉTRUX. 

1.  Partie  supérieure  des  couches  du  Geissberg,  prise  pour  point  de  départ 
Marnes  et  niarno-calcaires  gris  visibles  sur  lO"»  :  Axtnrtf  pt'rcrnsxa,  Ctj.;  A'*/c«/r< 
sithoralis,  Gdl".:  Cn'rciUin  mifjuatnUi^  Rœ.,  OtC. 

KAURACIKN   INFÉRIEUR. 

2.  Gro!:!;o:«o-»lithes  dr'fjajjrréjïécsronpe.ltres.  Pliottuimnifa  linmin^  Gdf.;  /'//.  hcmi- 
cttrdiii.  Un*.:  Aiiiffimi  strinin,  Ag.;  Ph'ummiju  lAlinn,  Ag.;  IH.  sinmma,  Ag., 
ft*'rrillîn  nmjustiitn.  Ru».;  Mijh'liis  fnrnicaluit,  Rœ.;  -V.  arimirt'it,  Levm.;  Ti'rebratuln 
jtt'mifarcinnta.  Kt.;  /Crhiiinlnissns  ifr.  linin'ijto'li,  Dos.;  Paviidodiadona  prîsnim, 
A>?.   sp.;  /{hnliilnrnhiris  i-rns^issimn^  Des.;  Cidaris  /loriijtHHinu,  Ag.  3"' 

(l)  Etquissv  thi  r.allonien  H  dfi  VOxfordicn^  p.  74. 
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1 

3.  Calcaires  à  ooliihea  fiuen  el  régnllÈre*.  aliernani  dans  le  mUUu  avec  do*  bina     | 

h  &jo«rÉ[ionB  et  des  bmcs  calcaires  à  pita  Une.  Cwie  couelie  se  divise,  k 

parUf 

de  la  hise,  de  la  maniËre  suivante  : 

a.  —  Calcaire  compact,  à  pâla  fine  dans  le  bas.  oolilhique  vers  le 

deSKUsj  gros  fossiles  empfttés  dans  la  rriche.                                            5> 

13» 

c.  —  C»le&lreàt)aexcioliihesréguliài-ei,dÉ9Bgr&géeadan«lûiIesaui,  r." 

4.  BSDCS  JL  coQcrûtiooE,  irëe  marneux  danii  le  ds«4u«. 

»"» 

Cardtuni  nov.  ip.                                            Ptclfn  mlitlat,  R«. 

^_ 

Trigpiiia  moniJi/n-a,  Ag.                                Pfiitofrinuj  iiin&ljiettlarw.  Th. 

^^^H 

WyCiliu  faraicalut,  Rce.                                 Ciilorii  /tiiriyïmnui,  Ag-Î 

^^^H 

/>«(«!  o«tuceitalu«,  Rce. 

■ 

5.  Marno-ualcaires  i  fowilei  siliceux  et  courertj  d'orblculei  de  silice  <to» 

■ 

au  caluairi!  i  Patypieri.  A  \s.  bise,  coiiclie  1  grosse»  Trigtinie*  clatelléei. 

1*» 

Limn  HnUryana,  Et.                                       Hmici.liir»  i«trrm--JM,  Kol-bw. 

—    l»viutcnln,aea}.,i.                             CiilariK  t'"'-'il<'»'<na,  Ag. 

Pttltn  vimitttu»,  8ow.                                   —      ttrvicalit,  Ag. 

-     Um,  8ow.                                        iVUbWerfMM  tfa^r^ri.  Mer. 

T'rrlimliila  8i}>'njufli,  El,                             .VfrpiiItinHijdtci,  Kt, 

1                                —         Maravica,  Olotk.                       PamnUa,  sp. 

1 

EEqaUnEH  IHPBRlBtnt. 


a  haut  da  che- 


S,  Calcaire  gris-janoitre,  à  Polypiers  calcaires,  visible  ei 
min  Gur  le  plateaa. 

Confutatlria   Burgundim,  E.  et  H.;  Thecotmilia  craiia,  d'Orït.; 
lerit  irradiani,  Mich. 

7,  Calcaire  à  grosses  ooliUies  roses,  irréguliëres  à  la  parUe  supérieure  ; 
aspect  kimnéridgiee. 

»,  OolilhB  miliaire  k  nombreux  BhynchoaeUa  ip.  nov.  (i). 

aiQDAKlIN   MOÏBN  KT  SDPËRIBOR. 

9.  Oolithe  roiliaire. 

10,  Calcaire  compact  à  grosses  oolithes. 

11.  Grosses  oolithes  avec  intervalles.  Débris  de  IVérirtées,  etc. 

a.  Calcaire  blaoc  fendillé,  plue  ou  moiusoolithique,  k  Dombreoi  débris 
fossiles. 

13.  Interruption  au-dessus  de  laquelle  se  montrent  les  calcaires  pté* 
rocérieas. 

(l)]H.  CbolTat  m'a  fait  l'honneur  de  me  dédier  cette  espice,  mais  ne  1' 
encore  publiée. 
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A  Menétrux,  aiosi  que  l'a  fait  observer  iM.  Cbolfat  ([),  le  Ranraa«n 
ioférieur  présente  d'abord  un  mélange  du  faciès  vaseux  et  du  fades 
gniroeleux;  ce  dernier  est  indiqué  principalement  put  les  concréUoDi 
rugueuses  et  par  la  présence  de  Terebratula  iemifarcinata.  Et-,  l'uDO 
des  espèces  qui  io  caraclértsent  dans  les  environs  do  Clairvaus  et  de 
Lons-le-Saunier.  Pril»,  îl  deux  reprises,  le  faciôs  oolilhîque,  un  peu 
plus  boureux  qu'à  Chàlelneuf,  tente  de  s'établir  ;  mais  h  chsque  fois 
il  doit  bienlAt  céder  la  place  aux  couches  fi  concrétions  da  faciès 
vaso-grucneleuK.  Le  Rniiracien  inférieur  de  cette  locatilé  nous  offre 
donc  uo  mêlante  des  trois  faciès,  vaseus,  grumeleux  et  oolitbique, 
mais  où  dominent  tes  deux  premiers. 

Quant  au  itauracien  supérieur,  il  présente  h  Menétrus  un  faciès 
toutparliculier  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  facih  glypticien  ; 
car  il  renferme  une  faune  appartenant  au  Glypticien,  c'e»t-&-dire  au 
faciès  franc-comtois  du  Hauracicn  inférieur. 

Le  proHl  schématique  (page  73)  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil 
ces  changements  de  faciôs.  Il  est  construit  en  reliant  Pillemoîne  à 
Menétrux-en-Joux  et  rabattant  sur  h  ligne  obtenue  la  position  des 
Croiets  et  de  ChAtelneuf.  Les  principales  couches  iudîquëes  daoa 
les  coupes  y  sont  représentées  à  l'échelle  de  3  mitliinètres  par  mdtre. 
L'échelle  des  longueurs  est  ^^ïT- 

•i"    rniHCIPALES   MODIFICATIONS    DE    FACIÈS   DE    l'ËTAGE    SÉQUASIBN. 

Un  épisode  local  de  rhiftoire  du  Séquanien  inférieur;  Le  récif  de 
Polypiers  de  Pillemoine.  Les  champignons  coralliens  de  JVey  et  leur  mode 
probable  de  formation.  Le  niveau  à  végétation  terrestre  de  Chdtelneuf  et 
dsNey. 

On  vient  de  voir  que  l'étage  Rauraclen  perd  de  plus  en  plus,  &  partir 
de  Pillemoine,  le  faciès  normal  à  Polypiers  qu'il  possède  dans  le 
Nord  de  la  Franche-Comté.  Pourtant,  le  plateau  de  Chitelnenf  est 
riche  en  formations  coralligènes  ;  mais  c'est  dans  l'étage  Séquanien 
qu'il  faut  les  rechercher.  Ici,  les  Polypiers  se  montrent  sur  presque 
toute  la  hauteur  de  l'étage;  ils  abondent  particulièrement  dans  le  Sé- 
quanien inférieur,  oii  ils  forment  de  nombreux  ilôts  qui  affectent  soit 
la  forme  de  monticules  plus  ou  moins  arrondis,  soit  celle  de  champi- 
gnons dont  il  a  été  question  précédemment.  C'est  le  principal  niveau 
coralligène  pour  notre  région. 

L'exemple  le  plus  remarquable,  comme  aussi  le  plus  important  par. 
les  modifications  locales  de  faciès  qui  en  résultent,  est  te  développe- 

(1)  EiqMÙtt...   1878,  p.  74. 
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ment  du  récif  de  Polypiers  de  Pillemoine,  puissant  de  22  mètres,  qui 
constitue  la  couche  12  de  la  coupe  donnée  précédemment  pour  cette 
localité  (voir  ci-devant,  p.  70).  Ce  récif  offre  la  structure  irrégulière 
qui  est  habituelle  aux  récifs  du  Coral-rag,  et  l'on  y  rencontre  sur 
toute  la  hauteur  un  grand  nombre  de  Polypiers,  généralement  bien 
conservés,  ainsi  que  de  nombreux  débris  des  Échinodermos  qu'il 
hébergeait  et  des  Mollusques  qui  furent  ses  parasites.il  devait  couvrir 
une  assez  grande  surface,  h  en  juger  par  la  partie  visible  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  longueur  au  S.-O.  du  village  de  Pillemoine. 

De  petits  îlots  de  Polypiers,  moins  importants,  se  retrouvent  d'ail- 
leurs à  différents  niveaux  dans  la  série  séquanienne  de  cette  localité, 
et  Ton  y  rencontre  plusieurs  répétitions  du  calcaire  oolithique  blanc 
h  faune  coralligène,  que  nous  avons  reconnu  dans  le  Rauracien. 

Si  l'on  étudie  spécialement  le  Séquanien  inférieur  delà  région,  on 
observe  que  la  présence  des  Polypiers,  et  particulièrement  du  récif  de 
Pillemoine,  détermine,  surtout  vers  la  base,  des  variations  considé- 
rables de  l'aspect  pétrographique  comme  de  la  faune  :  la  comparaison 
des  coupes  de  Pillemoine,  Chàtelneuf,  les  Sanges  et  Menétrux  suf- 
firait à  le  montrer.  Souvent  il  se  produit  sur  des  points  rapprochés 
des  diitérences  si  considérables  sous  ce  double  rapport  que  Ton  croit 
se  trouver  en  présence  de  formations  différentes.  Delà,  des  difficultés 
qui  m'ont  arrêté  pendant  longtemps  dans  l'étude  de  détail  des  envi- 
rons de  Châtclncuf  ;  ce  n'est  que  par  la  comparaison  attentive  de 
nombreuses  coupes,  et  en  suivant,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas  les 
strates,  que  j'ai  pu  m'y  reconnaître  avec  certitude. 

L'un  des  faits  les  plus  intéressants  que  présente  cette  région  dans 
le  Séquanien  intérieur  se  rattache  évidemment  à  l'existence  du  récif 
de  Pillemoine.  C'est  la  présence,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus 
de  la  base  de  l'étage,  d'un  niveau  qui  renferme  de  nombreuses  em- 
preintes de  végétaux  terrestres  :   Conifères,  Cycadées  Fouf/ères^  etc. 

La  découverte  aux  Grozets,  près  de  Chàtelneuf,  d'un  échantillon 
non  en  place  et  d'un  autre  dans  une  pierre  tombée  sur  le  bord  du 
chemin  de  Ney  à  Loulle,  m'ont  amené  dès  1874  à  rechercher  ce 
niveau  ;  mais  ce  n'est  que  longtemps  après  que  je  l'ai  reconnu  dans 
ces  deux  localités,  car  les  calcaires  à  végétaux  ne  sont  pas  exploités. 
Après  avoir  fouillé  seul  d'abord,  puis  avec  le  concours  delà  Société 
d'Kmulation  du  Jura,  j'ai  pu  recueillir  aux  Grozets  un  certain  nombre 
d'échantillons  détcrminables.  M.  le  marquis  de  Saporta  a  bien  voulu 
se  charger  de  les  étudier  et  il  en  a  décrit  déjà  plusieurs  espèces  nou- 
velles dans  la  Paléontologie  française. 

Les  fouilles  que  j'ai  fait  faire  pour  la  Société  géologique,  à  l'occasion 
de  sa  visite  m'ont  fourni  encore  de  nombreuses  empreintes,  le  plus 
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souvent  indéterminables,  il  est  vrai.  Lors  de  l'excursioa  de  Cb&lel* 
neuf,  elles  ont  pu  être  examinées  devant  chez  moi,  où  j'en  avais  tait 
amener  la  pins  grande  partie  pour  le  cas  où  le  manque  de  temps  ne 
permettrait  pas  de  visiter  le  gisement. 

Voici  la  coupe  que  I'db  relève  aui  Crozets,  à  1  kilomètre  environ 
au  nord  de  CMteineul'.  Le  point  de  départ  do  cette  coupe  est  le 
niveau  de  calcaires  hydrauliques  des  couches  du  Geissberg,  qtù 
forme  le  bord  du  gradin  depuis  le  haut  du  ravin  de  Ch&leLnenr 
jusqu'à  Pillemoine  (couche  11  de  la  coupe  de  Chàlelueut',  voir  plus 
haut).  Après  une  interruption  due  à  la  végétation,  on  trouve,  en  re- 
montant vers  l'ouest,  depuis  Sous-la-Rocbe,  la  série  suivante  : 


s  (purlie 


îare). 


1.  Calcaire  mamuuK,  Ilnement  «ableux  ou  grumeleux,  es  briaani  àl'sir 
l'holaiiomga  hcvitcardia,  Rœ,,  lltwumya  ijnuuia,  Ras 

3.  Calcaire  dur,  Dneinenl  granu  et  un  peu  sab jeux,  plus  résistant  ^ ne  te 
précédent , 

3.  Calcaire  gri»-rougefttre,  Jur;  fines  oolithe»  plus  ou    moins  abon- 

dantES  ei  r&i'ea  débris  ^Èchinodemu ,   , 

4,  Calcaire  dur,  à  rombreuses  Dolithes  variables;  dâbria  i'Èchino- 
H  iermtt.  Aapecl  du  calcaire  onlhbtque  du  Rauracicn  supérieur  i 
^k      faciès  corallieèaodeCbaielitBuf 


*— )0       I 


STCUANIBH  U 

5.  Calcaire  Dolitbiqae,  gris-roDgeïtra,  assez  dur;  pflie  dolomitorde  englo- 

bant des  oolithes  ou  des  peiils  grains  sableux  analogues  à  c«ux  de  la 
c.  ii  de  la  coupe  de  CbAtelueur.  Nombreux  débris  fossiles,  surtout 
A' Echinadremei  ;   W atdheimia  hameralis  dans  le  haut ■ 

6.  Calcaire  à  très  grosses  oolilhes  îrréguliËrcs,  ovoïdes,  aplaties  ou  enb- 

cylindriques,  soudées  par  une  pïte  dolomitoïde  rare  et  dure.  Ces 
grosses  oolilhes  renferment  des  fossiles  :  Xerinea  'depretta,  Volti,  ; 
N.  cfr,  braatrutana,  Th.;  ;^'.  {Ptygmatiii]  ip.,  etc. 

7.  Calcaire  dur,  parfois  oolilhique.  Débris  A'Ëchinodermfi,  Oatrra,  Tere- 

bratuia,  Apiocrinut 

S.  Calcaire  marneux  blauchllre,  se  brisant  à  l'air,  caché  dans  le  bas, 
surmonté  de  calcaire  dur,  à  grain  fin 

V.  Couche  variable.  Calcaire  dur,  à  grain  Un,  un  peu  siliceux,  suivi  de 
0™50  de  calcaire  un  peu  marneux  et  renfermant  quelques  Qastro- 
podes  de  la  liste  suivante.  Cette  couche  est  brusquement  remplacée 
(sans  faille)  au  bord  du  chemin  des  Crozela,  eu  face  des  champs, 
par  une  marne  blanchllre,  mélangée  de  sable  en  quantité  variable 
et  renfermant  des  blocs  irréguliers  de  calcaire  noirâtre,  un  peu 
siliceux,  très  dur,  qui  conlienneot  souvent  des  PUirocera,  etc.  Les 
fossiles  sont  nombreux  sur  ce  point;  tous  ceux  de  la  liste  suivante 
ont  été  recueillis  en  place  dans  les  fouilles  assez  im]ioriaules  que  j'y 
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Strophodui  SHbrp.ticulatux,  Ag.,  1. 
Orhomalui  mncrochirns^  Et.,  1. 

—  cfr.  nxlarlinux.  Et.,  1. 

—  Sp,    HOC,    1. 

Belemiiitest,  sp,  indrl.,  2. 
AmmoniteH  cfr,   Ktipalui,  d'Orb.,  1. 

—  uff.pUcatilig,  Sow.,  2. 

—  aff.  Martelli,  Opp.,ï. 
\aUca  rt/f.  Endura,  d'Orb.?  I. 

—  (jlubosn,  Rœ.,  1. 

—  cfr.  ebujans,  Sow.,  1. 

—  hfinisptu'ricaf  Rœ.,  5. 
\atica  aff.  miUepora,  Buv.,  :>. 
Pleroct'ra  iheaiù,  Deiab.,  4. 
Purpura  nwn'ana,  Buv.,  2. 
Turbo  xp.,  1. 

Psrndnnn'lania  h^ddingtonemii,  Sow.,  [i. 

PhasianAln  xlriala,  d'Orb.,  1. 

Truchus?  1. 

Pltuirumija  siuêinsa,  A^.,  1. 

Lnciiia  xiibstriitta^  Rœ.,  1. 

Mytilu-t  .'eqnipliiiituSf  Stromb.,  1. 

Mudiula  indunaj  Phill.,  1. 

Pecien  ëp.  indi't.,  2, 

Lima  astartimi,  Thnrm.,  4. 

—  cfr.  moiiiln'liardtmsiSy  Ctj.,  1. 

—  Np.,  l. 


fhtrea  bruntrutana,  Th.,  8. 

—  rantellaria^  Mu.,  4. 

—  •>■/).,  l. 

Teri'bratula  aff.  Gfsxneri,  Et.,  1. 

—  tfaahini.  Et.,  5. 

Waldln^imia  humerais,  Rœ.,  2. 
Ithynchoiwlla  pinyuÎK,  Rœ.,  5. 
Pytjuiter  Gressljfi,  Des.  (lest  et  rad.),  2, 

—  tt'HuiXf  Ajj.,  1. 
Cidaris  /fnrif/fmma,  Phill.,  3. 

—  lilunn'uhachi,  Miinst.,  1, 

—  tvrrtVfl/**,  Ag.,  i, 
lii'.micidarix  iutervu'dia,  Forbes  (test  et 

rad.),  5. 

—  Atju}i.<izi,  Rœ.,  id.  3. 

—  stramonium,  Af».,  id.  2. 

—  crenularii,  Ag.,  id.  1. 

—  Colteaui,  Et.,  1. 
-^  (iirardoti,  Cott.,  1. 

Pcntucriiius  Desori,  Th.,  1. 
Apiocrinus  Mariant?  Des.,  3. 
MillvricrianSf  sp.,  1. 
.Serpula  yurdialis,  Schl.,  I. 

—  aff.  traitgfnga,  P.  de  L.,  I. 

—  )ipiralis,  Munst.,  I. 
Berenicea^  «p.,  1. 

Débris  de  végétaux  terrestres,  1. 


10.  Calcaire  dur l™50 

11.  Banc  calcaire  se  brisant  à  l'air  .\aticn  h'misphfrU-a,   Rœ.;  Plerocera 

oceani,  Delab.,  etc 0™50 

12.  Calcaire   finemont   j^tciiu.  asquilleux,  sublilhojTraphi-iue,  oa  bien  à 

petits  j^raiiis  sableux,  sortes  d'oolitlies  aoirùlrcs  fondues  dans  la 
pi\le;  résistance  à  l'air  variable;  certains  bancs  se  feuillettent.  An- 
ciennes carrières  de  Conibc-aux-Frêres.  Près  de  la  base,  un  banc  très 
légèrement  marneux  renferme  des  débris  véjj^étaux  parfois  assez 
nombreux;  la  pla«|uetle  à  ZamittH  aff.  ffumnis,  que  j'avais  rencon- 
trée en  1874,  parait  provenir  de  ce  banc 3™ 

13.  Calcaire  dolomitoïde l'" 


Xatica  hi^misphœrica^  Rœ.. 
Pseudo  mêla  nia   heddiiujtonensis  , 

Sow.,  3. 
Lima  axtartiiia,  Th. 
Terebratnla  /iauliini.  Et. 
\Valdhi:imia  humeralis,  Rœ. 


HhynchoneUa  pinyuigf  Rœ. 
Pygatter  Crtsslyi,  Desor. 
Cidaris  floriip'mma,  Phill. 
Htnnicidarix  intt'ntifidia^  Forbes. 
Polypiers  (non  déterminés). 


14.  Calcaire  sublithog:raphique  ou  bien  à  oolithes  noirâtres,  çà  et  là,  de 

petits  îlots  de  Polypitirs,  avec  Ten'braiula  Hauhinif  Et.,  llemicidaris 
int*'rm''din,  Forbos,  etc. 

15.  Calcaire  assez  dur,  variable;  pâte  finement  cristallinov  un  peu  grenue, 
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lâfièrQueiil  manieuM.  lautnt  aciile.iauiAi  uti^lobaiii  du  )mtlU  yrains 
jïiileux  Ql  |)>rrolt  des  gtlen  ilu  i^icsire  pricâ<lBtiit  rorie  oileur 
ïrKilcusti  quaud  il  est  Riouillé.  Bïn<;s  iIl'  ib  i  ta  aaniimtxrm,  te 
divltiaiii  à  l'air  eu  ]ilai|(ieitoii  irn-t'u'îArei.  Nomhreux  iMbrIi  de  «é;^- 
14UX  terrutrai  i|tii  [larausiiiit  plus  aliuaiknu  lia  cMè  oaetl  ilu  giut' 
niotiL  I,«  iMDe  inMriaur,  qui  tu  ilivinn  plus  irrégnllf^ rament,  renfarniv 
da  nombrnu*»  Nailcr»  et  ptttom  àet  i«au  si  nutlolet  d<Oar«)a».  .  i^w 
La  faiinale  d«  rq  niveau  [Comprend  «ciilemBut  : 

tA^iioliit  »(f.  I»«ii,  Ag,,  t.  .ViliVa  hrmisph<priea,  RiB..  I. 

Slraphuiltu,  «p.  tait.,  I,  Ih^mitidarii  inhrmrdia,  PurbM  (IM  el 
JltUmnil-i  ip.  imU,  I.  rtd.].  I. 

Aaliea  miflrpur».  Bdv.,  %  —        Agauitii,  Rw.,  t. 

Le»  eipâcoe  Vés^tale»  déiennlnées  jiuqD'à  présent  sont  : 

IHhiu  obtita,  Sap.   Une  nlgiiille  de  BrachyphjfUtm    aumUe,  Stp,    bpiu 

Piiiuiititnipi>nr(fe ficelle  (^siiâce.  nonTell*;  rara. 

BrathyphyUuia   liîritrdi.ti.  Bap.  ISs-  jfdmitfi  ajf.  f^nfON^j,  Brongn. 

père  iianvelle,  asaex  com-  Maahjrpluri'j  miuula,  Sip.   Bspéc*  trte 

mun?.  rare  du  Virpiilien  d'ÛrbngaciDX  (A|d). 

10.  Banc  calcaire  à  presses  oollthen,  ou  bien  !i  perrnratlani  irr^irulKres 

remplies  de  paie  dolomitoMe  qui  «e  dluout  A  In  longue 'COO 

17.  Cnlnarre  ttnimeleui  dolotaiiold^,  A  .Viriiicii,  On'ritii.  etc.  ......        l*n 

,.  Calcaire  tilanchâlr«,  trt«  rtiir,  arec  quelques  grosse»  oolUtiM.  Nom- 

hreusea  A>rïii(>ii  ei  autre»  Mnilrnj'urfti Ito 

,  «'nlcaire  dur.   blandiAire  ;   ilflii^  le   b.iul.  pâle  dolomitutik*  cii^lnl'ïnr 
deg  ooHlhea  eu  nombre  variable;  dans  le  bas,  calcaire  finement 

saccbarolde.  Environ S^W 

to.  Banc  de  calcaire  dslomiioïde,  peu  dur,  à  grosses  ooliihes.  .  .  .  .  ,        O"^ 
>l.  Calcaire  dur,  blancliàtre,  floement  grenu  saccharolde,  bancs  mincei.        >> 
It.  Calcaire  dolomiloïde,  peu  dar  (pirrre  marte  des  carriers) 1» 

ts.  Calcaire  dur,  blanchâtre,  finement  saccbarotde,  un  peu  esquilleuz  à 
la  cassure  ;  la  base  présente  parfoi^i  un  banc  i  portions  dolomiloldea, 
peu  dures,  qui  se  dissolvent  sous  l'action  des  agents  atmosphériques 
et  donnent  de  grosses  perforations  irrénuliéres.  Soit «n 

14.  Calcaire  lumachellc  gris,  à  oolitlics  irrégulières  noirAlres,  devenant 
rougeàires  puis  blanchfiires  par  altération  ainsi  que  la  pftte.  Un 
banc  désagrégé,  visible  Sous-la-Uarcbe,  sur  le  bord  du  diemin 
N*  40  renferme,  en  outre  ds  Xêrinêet  très  petites,  contenues  dans 
beaucoup  d'oolithes,  les  eapëces  i 

PUuromya  linuMa,  Ag.,  t. 
Photadomsa  paucicoita,  RcB.,  I. 
Trigonia  laprajueentit,  Ag.,  ï. 
Mytilut  tiApectinatvt,  d'Orb.,  a. 
OttrM  tpiralU,  OAU,  B. 
ts.  Calcaires  en  partie  dolomitoTdea. 


Oitrta  naiia.  Et.,  4. 
l^'nlilAi'inii'n  humnratU,  RlG.,  4 
Hkynchuntlla  piaguù,  RlB.,  8. 
Cidarii  Blintfnbneki,  Hunt. 
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sf.Q'-ANlKN  srpKRrKrii. 

30.  (\'ili:aircs  blancs  oolithii|iics. 
1*7.  Calcaiivs  Lomi»ai:ts  stûrilo*. 

A  une  dislancc  movcnnc  d'environ  2  kilomètres  au  nord  de  Tîlol 
de  Pillemoine,  les  bords  du  chemin  de  Ney  h  Loulle  fournissent  une 
coupe  où  Ton  retrouve  un  niveau  à  végétaux  correspondant  à  celui 
des  Grozets.  Voici  le  résumé  de  cette  coupe  : 

('oL'CiiKS  DU  Geissukiio.  —  .Xirt'iin  .>«/irr«V*/i'  nu  nmcln's  ilf  isiisstujt:, 

1.  Alternance  de  niarn(H:alcair(î3    durs   eu    bancs  minces,  brisée    en 

pavés,  et  (le  minces  couclieft  de  marne  grise.  Rares  fosriiles  :  Canlium 
orthutinniilr.  lîuv. ;  Tr'njiniiti  S|>, 0"»r)0 

RAURACII.N    INFÊRIBUB. 

2.  Marne  bleue,  dure,  sans  fossiles.  —  Niveau  des  sources 2»" 

3.  Interruption  :  éboulis 4'»70 

4.  Calcaire  dur.  Nombreux  petits  débris  fossiles  et  oolithes,  soudés  par 

une  p.âto  iinenient  spathii|ue.  Petits  (rrf;tfn)yim/(*x 2n>50 

5.  Kanc   lninachelli(|ui*  peu  dur  :    fÀfhinlumm,   (hinui,   (Jidaris,  ApiO' 

rriniix ;.... ••..«••         0*"50 

(*>.  (*alraire  à  lincs  ijolitbcs  ré^ulicres  bien  distinctes,  avec  débris  spa- 

tliii{ut's.    /ùiiiiinbrlssiis  liimrtjHt'ti,   Des.  ,    ^ 3"»riO 

7.  Hanc   peu    compact,    ptHri    de  fossiles  :   Ourttiinf,    Crinuidcs,    Pohj- 

Itii'ï's,  e'.c.  Surface  porforéo o»n50 

KAL'IIACIKN   SUPKHIBUR. 

8.  Talcaire  blanc,  tinement   oolilbique,  ou  bien  à  oolithes   variables 

(carrières  de  Ney..  Knviron M™00 

0.  Calcaire  <M.ilitbii|UP  dur,  fraçrnienté,  un  peu  marneux  et  irré^ulière- 
nient  feuilleté  dans  le  baut.  fhtn'a,  Ciilmis  flnrHjnnmii,  Agr.,  5; 
Ainncrinusy  PoUjimia^  roulés •         l™5n 

MkgUAMKN  INFERIEUR. 

10.  Calraire  dur,  à  très  petites  oolilbcs;  moins  dur  dans  le  baut.   Nom- 

breuses cavités 2"':»u 

11.  Marne  à    petites    oolitbos  avec   nombreuses    plaiiueltes    minces  de 

li}înite:  elle  forme  un  cuin  de  o'"3o  qui  disparaît  à  une  douzaine  de 
mètres  vers  le  sud.  Hase  du  pic  de  la  Grande-Cbâtolaine. 

12.  Calcaire  ^risAtre,  sableux:   p:\te  dolnmitoïde  cujjlobant  des  onlitlie^ 

variables  et  des  ^Taiii-i  de  sable  rou^çeâtres  de  diverses  jjrosseurs; 
dans  le  liant,  un  lit  de  ^'rossos  oolilbes  et  cailloux  nmli-s  lurtenuîiit 
s«mdés.  Nombreux  fossiles,  surtout  dans  le  bas 1'" 

Splurnidus^  sp.  iiid.  Xeriiirii  (ins-i;-.  Ua', 

Xtitlci  hriiiisiihiriicd,  Rn'.  Pneudouiflnnin  hfdilinijtnn>'nsi<t,>>o\\, 

—     i-fr.  inrhinifoiinia^  Un;,  Plrurotomnrincfr.xmn-njurfHsix/Vh. 

i\erimii  liriir.Luni,  Tli.  huciiia  cfr.  nubstriala,  lliu. 
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tHerrai  tuprajurftuii,  F,i.  Hnititiilru  intfrmtiliu,  Pgrbet. 

lima  cfi:  moiubtliariUntu.  C^.  —         .IgajiûJ,  Bw. 

Oïlrra,  III.  (lidit.  ,lpiocrinti>. 

TtrtliralHla,  cfr.  Gtutn'ri,  El.  Quelques  Putypirr». 

13.  Caleairu  dur,  à  pAt«  dolomiiotde  avec  grains  a.-ibleut  et  fin»  uolftbes. 
14é  Calckire  k  plie  Bne,  quelques  ooliitiMi  [i»sm  par  places  au  Hiliogra- 

)tbi(]ne. 

IB  JLI7.  CtlCBliv)  i  petites  Oollthe»,  an  peu  niarneui  •i&m  le  milieu ^nom- 
lireiu  dèbrU  à' Échiiiodermei  dans  l«  haut,  oii  le»  bsncs  sont  plm 

mlDces «"10 

18.  Calcaire  giH,  iégètemeal  mameux,  ossetdur,  renfermant  uae  mulU- 
ludû  de  Une*  oolithea  régulières,  ooir-bleuftire,  blancli&tres,  par  aliâ- 
ratioti.  PotypiiTi  en  colonnes  ou  en  luassea  irréguliËres,  sur  plu- 
ie. Couche  de  Polypier»  d'une  épaisseur  variable,  forniËe  par  l'épanoutsie- 
ment  tioriitotitRi  de  charapignana  de  Polypiers  qui  prennent  naîa- 
tance  dans  la  coucha  I8  (voir  le  prolll  ci-après).  En  moycane.  .   .   . 

l'Huit  n  milan  la  ktiilinQtotttniii,  8ow.      Cidarit  «p. 

titna  »p.  Hrmiciitarii  inltrmfdia,  Porbea. 

Ottrea  ip.  PalypUri,   uOQ    plusieurs  espaces 

TrrebraUiia  e(r.  tituHi-ri,  El.  délerinloécs. 

Hkuncltonrtla  pingaU,  Rm. 


^ 


.  Calcaire  blanchUre,  légèrement  Mccharolde,  avec  quelques  oolitbet  et^ 

rares  débris  de  oigétaox 

10  bù.  Calcaire  analc^ue  an  précédenl,  un  peu  marneui  par  place*,  inaiB 

renrermant  de  nombreux  petiu  débris  de  végétaux.  Le  Sphenoplerit 
Chiiffati,  Heer,  trouvé  au  bord  du  chemin,  doit  provenir  de  ceiie 
couche 1>50 

îl.  Calcaire  finemeut  saccharolde,  grisâtre;  quelques  petites  oolitbes.  Se 

briae  en  fragments  irréguliers. If^Vi 

11.  Calcaire  blanch&tre,  bleu  întérieuremeni;  p&te  Une.  Sirinitt  .  ,  .        a"40 

13.  Calcaire  blanc  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  Hnement  grenu  et  légè- 
rement cristallin;  parfois  quelques  oolithes  fondues  variables. 
Bancs  supérieurs  plus  minces  et  peu  réguliers,  passant  par  places 
au  dolomiiotde  sur  i^ao;  à  la  base,  sur  0>°io,  bancs  très  minces, 
irrégnliers 7" 

M.  Calcaire  gris&tre,  plus  ou  moins  saccharolde,  passe  dans  le  huit  à 

une  sorte  de  dolomie  grossière S^50 

ts.  Calcaire  dolomitoïde,  peu  dur;  taches  rougeAires,  rares  oolithes.  .  .        S> 


M.  Calcaire  dur,  blanc -jaun&tre,  parfois  quelques  petites  oolithes  fon- 

dues 4>60 

tT  ji  N.  Calcaire  lumacbelle,  à  grosses  Oolithes  irrégulières,  noirâtres, 
rongeAtres  par  altération,  qui  renferment  de  petites  .ytrinèei,  etc. 
Vers  le  milieu,  quelques  bancs  te  désagrègent  sur  i  mètres.  Basa 
cachée I4>i60 
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MyiiUu  Kubpectinatuft,  d'Orb.  Waldheimia  humeralis,  Rœ. 

Trichites  Sauisurei,  Th.  RhynchoMlla  pinguis,  Rœ. 

Ostreûf  sp.  Hemicidarit  efr.  intermedia,  Forbes. 

30.  Calcaire  blanchâtre,  à  nombreuses  oolithcs  variables,  cassantes,  avec 

petits  débris  fossiles.   Banc  supérieur  à  pâte  dolomitoîde;  banc 
inférieur  recouvert 5nK)0 

SKQUANIEN    SUPERIEUR. 

31 .  Calcaire  blanc  variable;  oolithique  dans  le  milieu  surtout,  compacte 

dans  le  haut  et  parfois  subcrayeux;  résistance  à  l'air  et  dureté 
variables.  En  grande  partie  caché  par  la  végétation.  Environ.  •  •     24^00 

Xerinea  xp.  Waldheimia  humeralii,  Rœ. 

Astarte  retjnlarix,  Ctj.  iihynchoneUa  pinguis,  Rœ. 

Au-dessus,  on  trouve  un  banc  de  1  mètre  à  grosses  Nérinées  et  petits 
débris  fossiles. 

32.  Calcaire  blanchâtre,  compacte,  à  pâte  très  fine,  avec  plusieurs  interca- 

lations  de  bancs  oolithiques. 
Au-dessus,  gros  banc  à  ooUthes  variables  et  à  nombreux  fossiles  :  Pinni' 
gènei  et  autres  Lamellibranclief 8"^ 

33.  Calcaire  stérile,  compacte,  à  cassure  lithographique,  visible  sur.  .  .      13™50 

Le  profil  ci-dessus  représente  d'une  manière  sensiblement  exacte 
la  coupe  des  champignons  de  Polypiers  qui  prennent  naissance  dans 
la  couche  18,  pour  former,  par  leur  épanouissement  horizontal,  une 
couche  corallienne  irrégulière,  à  peu  près  continue  sur  ce  point.  La 
roche  étant  coupée  verticalement  pour  le  passage  du  chemin  de  Ney 
à  Loulle,  le  profil  est  fort  net,  et  il  restera  très  longtemps  visible. 

L*un  de  ces  champignons,  A,  est  parfaitement  caractérisé;  sa 
colonne,  de  7  mètres  de  diamètre,  parait  prendre  naissance  sur  les 
calcaires  oolithiques  et  à  débris  d'Échinodermes  de  la  couche  17  ;  on 
ne  peut  voir  si  elle  existait  déjà  dans  ces  calcaires. 

Un  deuxième  champignon  se  trouve  en  B,  et  il  semblerait  com- 
mencer dans  le  milieu  des  calcaires  marneux  oolithiques.  Toutefois, 
la  présence  au-dessous  et  à  côté  de  B,  de  massifs  de  Polypiers,  dont 
Tun,  C,  lui  paraît  môme  rattaché,  permet  de  croire  que  là  aussi  se 
trouve  une  colonne  corallienne  partant  à  peu  près  de  la  couche  17, 
mais  moins  régulière  que  celle  de  A,  et  probablement  non  coupée  en 
son  milieu  par  le  chemin. 

Enfin,  en  F,  parait  se  trouver  le  sommet  de  la  colonne  d'un  troi- 
sième champignon  qui  occupe  une  grande  étendue. 

La  petite  interruption  de  la  couche  19,  occupée  par  des  Polypiers 
roulés,  indique  que  les  chapeaux  de  ces  champignons,  marchant  à 
la  rencontre  l'un  de  Tautre  pendant  leur  accroissement  latéral,  lais' 

xiii.  47 


saient  parfoU  ualru  eux  dus  vides  plus  ou  moioa  grands;  d'à 
fois,  lU  se  coudaient,  t'-ommo  A  el  B. 

La  dtsparitiou  plus  ou  mulos  complËlu  des  oolilbes  du  calcaire 
marueiix  eutre  A  et  I)  est  un  exemple  des  dilTérencos  qui  derai^Dl 
fiicîlumuDl  se  produire  dans  les  d6pûls  de  remplissage  des  cavité* 
qau  laissaient  entre  eux  ces  cliampijjQous. 

On  se  trouve  évi déminent  en  présence  d'un  profil  ayaot  U  plu* 
Cuupe  det  récifs  léquanîeni  prise  sur  la  route  de  Nej/  à  LdwMr 


*^ 


^ 


t.  17,  Calcaire  oolithique,  ilur,  à  déliris  il'Ëcliinodermeî. 

e.  18.  Couche  de  4  maires  de  calcaire  niarocux  à  liiies  ooJlihes  uoirïires.  Ealie 
A  et  B,  lu  oolfUiM  dlipkr&iaseDi  pins  ou  niaiiii  comptitenieal. 

t.  10.  Gonabe  da  Polipiert. 

t,  10.  Calc&ira  useï  dur,  qnelquat  oolilhet  et  débris  d'âcbinodanura,  iUMi 
parcellee  de  végétaux . 

e.  10  bit.  Calcaire  on  peu  marneoi  par  places,  à  nombreux  petits  débris  da 
légéuax. 

A>  ColooDs  d'un  cbampigaoQ  de  Polypiers.  Une  tris  mince  coocbo  mUBaoM 
s'j  intercala,  en  a,  sur  uae  partis  de  la  longueur. 

B.  Champignon  de  Poljpiers. 

C.  UasSirde  Polypiers  qui  parait  se  rattacher  à  B  selon  la  ligne  ponctnée. 

D.  Hasiif  de  Polypiers,  Isolé  en  apparence. 

S.  Uger  intervalle  ds  cso  i.  o>4(},  occupé  par  des  Polypiers  qui  pàralsieat 
roQlés, 

F.  Utssif  de  Polypiers  montant  du  calcaire  marneux  oolitblqus  itiffirle>rj  la 
basa  est  cachée.  C'est  probablement  le  sommet  de  la  colonne  d'un  charapigoon 
situé  au  sud  de  A,  et  dont  le  chapeau,  se  développant  en  divers  sens,  marche  à  la. 
rencontre  de  A,  en  Ë. 

O.  Polypiers  roulés,  épars  dans  la  calcaire  marneux  oollthiqoe. 

H .  Point  où  le  calcaire  maroeus  oolithique  a  fourni  quelques  nuonei  paneUM 
de  végétaux. 
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grande  analogie  avec  celui  que  donneraient  les  récifs  de  Polypiers 
en  champignons  de  rarcbipel  des  Abrolhos  et  de  Tîle  des  Turcs  (i). 
La  coupe  de  Ney  justifie  complètement  la  manière  de  voir  que  j'ai 
énoncée  précédemment  au  sujet  des  massifs  de  Polypiers  de  Tarail- 
lêna,  du  Taureau  et  des  Sanges,  près  de  Chàtelneuf,  que  j'ai  consi- 
dérés aussi  comme  ayant  la  forme  de  champignons. 

Toutes  ces  constructions  de  Polypiers,  ainsi  que  l'ilot  de  Pille* 
moine,  me  semblent  s'ôtre  élevées  pendant  le  dépôt  des  couches 
environnantes  et  un  peu  plus  rapidement  que  celles-ci,  à  la  façon  des 
récifs  actuels.  iMais  les  constructions  en  forme  de  champignons 
paraissent  devoir  cette  disposition  à  des  conditions  toutes  spéciales. 
A  ce  sujet,  je  me  permettrais  l'hypothèse  suivante.  Lors  de  l'excur- 
sion de  Chàtelneuf,  j'ai  eu  d'ailleurs  l'avantage  de  la  soumettre  à 
plusieurs  membres  de  la  réunion  qui  partageaient  cette  manière  de 
voir. 

Rappelons-nous  d'abord  les  très  petits  monticules  de  Polypiers 
séquaniens,  de  1  à  :2  mètres  de  diamètre  et  souvent  moins  de  i  mètre 
de  hauteur,  que  l'on  remarque  près  de  Chàtelneuf,  reposant  sur  le 
calcaire  rauracien  sans  y  adhérer  (voir  coupe  de  Chàtelneuf,  c.  iO). 
Ils  sont  entourés  du  dépôt,  marneux  sur  ce  point,  de  la  base 
du  Séquanicn,  qui  renferme  à  leur  niveau  environ  23  pour  100  d'ar- 
gile. Fort  probablement,  c'est  la  présence  d'une  trop  forte  proportion 
de  matières  argileuses  et  autres  en  suspension  dans  l'eau  qui  a 
empêché  le  développement  de  ces  îlots  rudimentaires. 

Toutes  nos  constructions  coralliennes  en  champignons  ont  aussi 
leur  colonne  entourée  d'un  dépôt  plus  ou  moins  marneux.  La  pro- 
portion d'argile  est  un  peu  moindre,  il  est  vrai,  que  dans  la  marne 
précédente;  mais  elle  est  encore  suffisante  pour  constituer  des 
marnes  ou  au  moins  des  calcaires  marneux  facilement  altérables  sous 
les  influences  atmosphériques  :  le  calcaire  marneux  oolithique  de 
Ney  renferme  encore  une  notable  proportion  d'argile.  On  peut  donc 
se  figurer  les  Polypiers  de  nos  champignons  comme  vivant  d'abord 
dans  une  eau  peu  agitée  qui  tenait  en  suspension  une  certaine  quan* 
tité  de  matières  argileuses  et  calcaires,  en  voie  de  précipitation.  Par 
conséquent,  la  proportion  de  ces  matières  était  notablement  plus 
considérable  dans  les  couches  inférieures  de  la  mer  que  dans  les  su- 
périeures, et  elle  pouvait  ùtre  suliisante  dans  les  premières  pour 
constituer  un  milieu  fort  peu  favorable  à  la  vie  des  espèces  coralli- 
gènes,  sans  toutefois  les  tuer  et  arrêter  brusquement  le  développement 
des  récifs,  comme  il  était  arrivé  un  peu  auparavant  à  Chàtelneuf. 

(1)  De  Lapparenl.  Trailèih  jculunif,  V-  édit.ijjp.  350,  et  «•  cdit.,  p.  3G1. 
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Dans  ces  conditions,  les  Polypiers,  cLerchant  aatureileniBnl  le 
milieu  le  plus  convenable,  ont  dû  élever  verlicalemenl  leurs  cooi- 
tructions  pour  atteindre  le  plus  rapidement  possible  des  eaux  plai 
limpides.  Ayant  trouvé  un  milieu  favorable,  probablement  fort  prèi 
du  niveau  supérieur  des  eaus,  ainsi  que  le  ferait  penser  te  dëpftt  det 
végétaux  qui  se  produit  peu  après,  et  peut-Ëlre,  grâce  h  des  couranll 
superficiels,  ils  ont  pris  alors,  de  part  et,  d'autre,  l'épanouissenieHt 
latéral  si  considérable  que  nous  offrent  surtout  les  cbampiguODl  ^ 
Ney  et  celui  do  Tarailtêna,  près  de  Cbâtelneuf. 

La  mince  coucbo  marneuse,  d'environ  0°'20,  qui  s'intercale,  40  tf» 
au  sommet  de  la  colonne  du  champignon  A,  semblerait  indiqaertjos 
la  formation  corallienne  était  sur  le  point  de  cesser  dans  cetto  partie 
lorsqu'une  modîlïcalion  dans  la  nature  des  eaux  a  ramené  des  coU' 
ditions  très  favorables  aux  Polypiers  :  cette  modiScation  pourtsil 
consister  simplement  dans  un  cbangemeot  de  direction  ou  dans 
l'établissement  de  certains  courants.  —  Toutefois,  cette  inlercalatioa 
pourrait  fort  bien  être  tout  à  fait  accidentelle  et  constituer  un  simple 
remplissage  d'une  cavité  de  la  colonne  corallienne, 

11  serait  très  intéressant  de  savoir  si  les  constructions  coralliennes 
actuelles,  en  forme  de  champignons,  s'effectuent  dans  les  conditia&l 
que  j'ai  supposées  ci-dessus.  Je  regrette  de  n'avoir  sur  ce  point 
aucun  document  sous  la  main. 

En  tout  cas,  la  disposition  en  cliampignons  de  la  plupart  dos  for- 
mations de  Polypiers  du  Séquanien  dans  notre  région  concorde 
parfaitement  avec  l'idée  exprimée  par  M.  de  Lapparent  (1),  lorsqu'il 
dit  que  peut-Ctre  ce  type,  aujourd'hui  très  rare,  a  pu  être  à  d'autres 
époques  H  la  forme  dominante  de  l'activité  coralUeDoe  ». 

Les  deux  coupes  précédentes,  jointes  &  celles  de  Cbitelneuf,  des 
Saoges  et  de  Menétrux  données  déjà  auparavant,  fournisseot  en  oatre 
de  nombreuses  observations  pour  l'histoire  du  Séquanien  inférieur 
de  cette  région.  Essayons  à  présent  de  les  coordonner  entre  elles. 

Les  alentours  de  Pillemoine,  qui  paraissent  avoir  vu  les  formations 
madréporiques  les  plus  méridionales  de  la  chaîne  du  Jura  dorant 
l'époque  ranracienne,  sont  évidemment  à  l'époque  du  Séquanien 
inférieur  le  siège  d'un  développement  tout  spécial  de  nombreux 
Polypiers,  qui  appartiennent,  en  partie,  à  des  espèces  inconnaes 
jusqu'alors. 

La  coupe  de  Pillemoine  nous  montre  le  puissant  récif  de  la 
conpe  13  prenant   naissance  sur  les  premiers  bancs  de  calcaire  se- 

(1)  TraiU  de  Géologie,  p.  340,  et  1'  éditioa,  p.  3S4. 
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quanien,  et  se  développant  sur  une  grande  longueur,  à  la  façon  des 
récifs  actuels  et  durant  un  temps  assez  considérable. 

Pendant  que  s*élève  le  récif  de  Pillemoine,  divers  dépôts  s'accu- 
mulent sur  son  pourtour,  et  d*autres  îlots,  ailectant  parfois  la  forme 
de  champignons,  s'accroissent  çà  et  là. 

Au  nord,  la  coupe  de  Ney  fait  voir  que,  sur  des  calcaires  crevassés 
analogues  à  ceux  de  la  base  de  ce  récif,  se  forme,  par  places  une  lé<- 
gère  lentille  marneuse  oolithiquo,  à  plaquettes  de  lignite  ;  elle  est  sur- 
montée de  calcaires  sableux,  à  pâte  dolomitoïde  englobant  des 
oolithes  variables  et  de  nombreux  fossiles  coralligènes  séquaniens, 
puis  de  calcaires  oolithiques  variables,  marneux  dans  le  haut.  Sur  le 
point  d'atteindre  la  hauteur  du  récif  de  Pillemoine,  de  petits  tlots  de 
Polypiers,  nés  dans  les  calcaires  marneux  oolithiques,  s'épanouissent 
horizontalement  en  une  mince  couche  de  Polypiers  très  étendue 
(Table-aux-Corbcaux);  sur  ces  champignons  se  déposent,  par  la  suite, 
quelques  bancs  de  calcaire  à  grain  fin,  à  texture  finement  saccha- 
roïde,  renfermant  des  empreintes  de  végétaux  {Sphenopteris  Choffati^ 
Heer).  Ces  bancs  correspondent  à  fort  peu  près  au  sommet  actuelle* 
ment  visible  du  récif  de  Pillemoine. 

Au  sud  de  celui-ci,  la  coupe  des  Crozets  nous  montre  une  série 
quelque  peu  différente.  Ce  sont  d'abord  des  calcaires  à  oolithes  va- 
riables, cl  ne  renfermant  guère  que  le  Waldheimia  humeralis^  qui 
commencent  le  Séquanien.  Viennent  ensuite  les  calcaires  à  très 
grosses  oolithes  des  Présseriers  (4'"«^());  puis  une  douzaine  de  mètres 
de  calcaires  variables,  parfois  lithographiques  ou  marneux-oolithi- 
ques,vers  la  base  desquels  s'intercale  le  beau  gisement  fossilifère  des 
Crozets,  à  Ptéroches,  Notices  et  Oursins,  dans  une  couche  de  marne 
sableuse  à  cailloux  roulés.  Au-dessus  de  cette  série  qui  montre  déjà 
des  traces  de  végétaux  dans  la  couche  à  Ptérocères,  et  des  empreintes 
assez  nombreuses  dans  la  partie  supérieure,  apparaît,  sur  un  banc 
de  calcaire  dolomitoïde  sableux,  une  mince  couche  à  petits  ilôts  de 
Polypiers  épars,  qui  correspond  sensiblement  au  niveau  de  la  Table 
aux  Corbeaux  do  Ney  et  au  sommet  du  récif  de  Pillemoine.  Sur  cette 
couche  se  dépose,  comme  à  Ney,  un  calcaire  blanchâtre,  grenu,  fine- 
ment saccharoïdc,  présentant  à  la  base  une  multitude  de  Natica  mil- 
lepora,  Buv.,  et  criblé  sur  quelques  décimètres  d'empreintes  de  végé- 
taux terrestres,  surtout  de  débris  de  conifères. 

Probablement  à  cette  époque  le  récif  de  Pillemoine  s'abaisse  par 
suite  d'un  mouvement  du  sol  :  son  rôle  est  terminé  et  de  nouvelles 
couches  vont  le  recouvrir. 

Les  dépôts  qui  s'accumulent  ensuite  au-dessus  du  niveau  supérieur 
du  récif  offrent  entre  eux,  à  Ney,  à  Pillemoine  et  aux  Crozets,  une 
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bien  plus  grande  annlogip  (juc  les  précédents.  Oe  sont  doscalmim 
pluï  ou  moins  blancs,  en  partie  seulement  oolitliiqtios,vl  qut  pastent 
dans  le  haut  k  une  coucha  de  1  h  2  mètres  de  calcaire  dolomîtoide 
que  je  prends  pour  Hraite  entre  l'assiee  inrérieiire  el  l'asslss  moyenne 
«le  l'étage.  Toutefois,  à  Pillemoine,  où  cette  série  csl  un  pea  plni 
oolithiqne,  quelques  Polypiei^  se  retrouvent  encore  sur  presque  look 
la  hauteur. 

Évidemment,  l'Ilot  ou  récif  de  Polypiers  séquaDiens  do  PillemoiBe 
joue  un  rôle  imporUmlrelatirumentaux  conditions  de  form^ttlon  àm 
coucbcs  qui  l'HDTironnent.  C'est  parUcuUfrrcment  le  cas  pour  U 
coucbe  à  grosses  oolitbcs  des  Prësscrriers  et  pour  la  maroe  s&bleuse 
&  Oursins  avec  gros  cailloux  h,  PtérocÈres  des  Crozets,  mais  surtout 
pour  le  niveau  à  empreintes  vfgélaies  que  l'on  retrouve  au  S.  el  an 
N.  de  ce  récir.  Il  est  évident  que  lesilébris  de  végétaux,  eotralaèi 
par  les  eaux,  te  sont  trouvés  arrMés  sur  des  Polypiers  de  son  pour- 
tour, lorsqn'il  atteignit  le  niveau  du  balancemeut  des  marées,  aive» 
qu'il  pouvait  d'ailleurs  dépasser  en  certains  points.  Nous  no  saroni 
»î  même  le  sommet  du  récif  n'a  point  été  émergé  sufflsammeDt  pour 
se  couvrir  de  la  végétation  dont  nous  rencontrons  les  débrit.  — 
BnRu,  il  semble  que  la  grosseur  des  oulithcs  des  Présserrier«,  les  cail- 
loux roulés  et  les  sables  des  Croiets,  ainsi  que  la  plus  graode  aboB-^ 
dance  des  débris  végétaux  au  S.  du  récif,  pourraient  permeltrede 
supposer  que  des  courants  se  dirigeant  t  peu  près  vers  le  N.  ré-  , 
gnaient  à  l'époque  de  sa  Tormation. 

Plus  au  sud,  les  formations  contemporaines  des  précédeates  se 
modifient  sensiblement,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  région  de 
Pillemoine.  Ainsi,  à  Chfttelneuf,  la  partie  inférieure  du  Séquanieo 
montre  ses  marnes  plus  ou  moins  oolilhiques,  &  petits  ilôts  de  Poly* 
piers,  avec  intercalation  de  calcaires  finement  grenus;  quelques 
tlnts  s'61('>v('nl.  bien,  par  places,  se  déversant  au-dessus  en  forme  de 
champignons,  à  'i'araillàna,  au  l'aureau,  etc.,  mais  san»  atteindra 
nne  importance  aussi  grande  que  celui  de  Pillemoine,  ni  détermiDer 
une  modification  considérable  de  la  sédimentation  dans  leur  toU- 
nage;  leur  forme  ne  parait  pas  comporter  un  semblable  rdie.  On 
a  des  calcaires  gris  &  Polypiers,  puis  des  calcaires  blancbitres,  à 
oolithes  fondues  dans  la  p&te,  jusqu'au-dessus  du  niveau  supérieur 
du  récif  de  Pillemoine,  et  l'on  ne  retrouve  plus  d'empreintes  Tégi- 
tales.  Une  coupe  prise  un  peu  plus  au  sud,  aux  Échines,  montrerait 
nne  succession  analogue. 

Mais  à  1500  mètres  au  S.-E.  de  Chatelueuf,  à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  des  Échines,  la  coupe  des  Sanges,  qu'une  partie 
de  la  Société  géologique  a  visitée,  montre  des  différences  notables. 
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On  a  bien  encore  à  la  base,  sur  9  mètres,  les  marnes  et  les  calcaires 
marneux  de  la  partie  inférieure  de  Tétage,  des  îlots  de  Polypiers^  des 
Waldheimia  humeralis  et  de  nombreux  Échinodermes.  Mais  les  cal- 
caires oolithiques  supérieurs  ont  disparu;  on  n'a  plus,  sur 25  mètres 
environ,  qu*un  massif  uniforme  de  calcaire  rose,  à  pâte  très  fine, 
qui  se  continue  jusqu'à  une  couche  dolomidoïde,  de  1  mètre,  corres- 
pondante à  celles  des  autres  coupes  plus  au  nord.  Ici,  la  sédimenta- 
tion s'est  opérée  d'une  manière  uniforme,  sans  se  ressentir,  comme 
partout  ailleurs,  des  variations  déterminées  par  la  présence  et  Tac-* 
croissement  des  Polypiers  dans  le  voisinage. 

Fait  remarquable,  lorsque  le  récif  de  Pillemoine  a  cessé  de  s'ac- 
croître, des  dépôts  variés  et  des  quantités  notables  de  débris  végétaux 
se  sont  accumulés  sur  son  pourtour,  puis,  par  suite  sans  doute  d'un 
(affaissement  lent  du  fond  de  la  mer)  des  couches  différentes  ont  re- 
couvert le  tout,  annonçant  ainsi  au  N.  de  Châtelneuf  une  succession 
d'événements  relativement  considérables,  sans  que  rien  dans  la  na-* 
ture  des  dépôts  ne  paraisse  s'en  ressentir  à  moins  de  2  kilomètres 
au  S.  E. 

En  résumé,  l'îlot  ou  récif  séquanien  de  Pillemoine  nous  offre 
l'exemple  d'un  Episode  local  nettement  caractérisé  dans  l'histoire  du 
Séquanien  inférieur.  Les  difficultés  qui  en  résultent  pour  l'étude  de 
la  formation  des  strates  dans  notre  région  feraient  comprendre,  s'il 
en  était  besoin,  avec  quelle  prudence  doit  être  tentée  et  admise  la 
parallélisation  de  formations  très  distantes,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  période  à  épisodes  régionaux  comme  la  période  oolithique. 

Le  profil  schématique  suivant  résume  les  différentes  modifications 
locales  de  faciès  qui  viennent  d'être  signalées,  ainsi  que  celles  du 
reste  de  l'étage.  11  est  construit  en  réunissant  Ney  (la  Grande-Châ- 
telaine de  Ney,  au  fond  du  demi-Cirque)  à  Ménélrux  et  rabattant,  à 
partir  de  Ney,  sur  la  ligne  obtenue,  la  position  des  coupes  de  Pille- 
moine, les  Crozets,  Chàtelneuf  et  les  Sanges.  Ces  4  coupes  étant 
prises  directement  au  S.  S.-E.  de  Ney,  tandis  que  Ménétrux  est  au 
S.-O,  il  en  résulte  que,  par  ce  procédé,  la  distance  des  coupes  des 
Sanges  et  Ménétrux  se  trouve  diminuée  de  près  de  i/3.  Les  princi- 
pales couches  des  coupes  sont  rapportées  à  l'échelle  de  i  millimètre 
par  mètre. 
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MODIFICATIONS  DE   FACIÈS    DU    SÉQUANIEN    MOYEN    DANS  LE  SUD  DU  JURA, 

A  PARTIR  DU   PLATEAU  DE   GIIATELNEUF. 

J'ai  indiqué  précédemment  une  couche  de  i  Ji  â  mètres  de  calcaire 
dolomitoïde,  ordinairement  sans  fossiles,  comme  limite  supérieure 
de  l'assise  inférieure  du  Séquanien.  Au  sud  de  Ghâtelneuf,  ce  cal- 
caire est  remplacé  par  une  couche  de  3  à  4  mètres  de  calcaire  ooli- 
thiquetrès  dur,  pétri  d'une  multitude  de  Rhynchonella  Girardoti\  Chof. 
On  trouve  cette  couche  à  Doucier,  Menétrux  et  Franois  ;  dans  la 
gorge  de  Cornu,  entre  la  Billode  et  Pont-de-la  Chaux,  elle  est  repré- 
sentée par  un  ou  deux  bancs  renfermant  cette  Rhynchonelleet  accom- 
pagnée de  bancs  à  Terebratula  mstV/n/s...  tandis  que  la  partie  supérieure 
de  ce  niveau  est  occupée  par  des  calcaires  marno-dolomitoïdes. 

Au-dessus  de  cette  limite,  le  Séquanien  moyen  commence  par 
quelques  mètres  de  calcaire  dur,  plus  ou  moins  oolithique,  offrant 
parfois,  comme  il  arrive  aux  Sanges  (voir  coupe  des  Sauges,  couche  0), 
un  faciès  coralligène  très  marqué.  Puis  on  a,  sur  une  épaisseur  do  12 
à  15  mètres,  une  lumachelle  à  grosses  oolithes,  noirâtres  irrégulières 
(rougeâtres,  puis  blanchâtres  par  altération)  se  désagrégeant  par 
places,  surtout  à  TO.  de  Ghâtelneuf.  Elle  renferme  principalement 
Mytilus  subpectinatus^  d'Orb.,  et  Ostrea  spiraiis,  Goldf.,  et  par  places, 
vers  le  milieu,  une  multitude  do  Wald/ieimia  humeralis,  Rœ.  Les  ooli- 
thes contiennent  fréquemment  de  petits  Gastropodes  (Nérinées,  etc.) 
ou  des  débris  de  Bivalves.  A  Doucier,  cette  couche  présente  un  îlot  de 
Polypiers.  Quelques  mètres  de  calcaire  dur,  souvent  oolithique  et 
renfermant  parfois  des  bancs  dolomitoïdes,  ou  môme  prenant  Taspect 
coralligène  avec  Polypiers  (par  exemple  à  Balerne,  près  de  Mont-sur- 
Monnet),  terminent  cette  série,  qui  offre  dans  la  partie  lumachellique 
une  assez  grande  uniformité. 

Or,  la  comparaison  des  coupes  de  celte  région  avec  celles  du  Sé- 
quanien des  environs  de  Porrentruy,  de  Besançon  et  de  Salins 
montre  que  cette  tissise  moyenne  de  l'étage  correspond  évidemment, 
au  moins  en  partie,  aux  «  plaquettes  à  Astartes  »,  si  nombreuses  plus 
au  nord  qu'elles  ont  valu  à  l'étage  entier  le  nom  d'Astnrtien,  Ces  pla- 
quettes n'existent  pas  ici,  je  n'ai  même  jamais  rencontré  d'Astartcs 
dans  le  Séquanien  de  cette  région,  si  ce  n'est  VAstarte  rcgularis;  Gtj. 
dans  les  calcaires  blancs  supérieurs.  Les  «  plaquettes  à  Astartes  »  sont 
donc  remplacées  sur  le  plateau  do  Ghâtelneuf  par  la  lumachelle 
oolitique  à  Mytilus  subpectinatus^  Ostrca  spiralis  et  Waltlheîmin  hu- 
meralis.  On  la  rencontre  d'ailleurs  à  ce  niveau  beaucoup  plus  au  sud, 
par  exemple,  aux  Mouillés,  près  de  Morez  et  môme  dans  l'Ain. 

Le  nom  Astartien  serait  donc  propre  i\  désigner  seulement  un  fa- 
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ci?s  particulier  de  l'éluge  séquanien  dans  le  Jura;  c'est-i-dire  (00 
fucies  sGptealrional.  Le  facibu  lumachollique  méridional  du  &6qui- 
QicQ  moyen  est  «^vldommenl  lié  au  dâveloppement  que  prennent  les 
Polypiers  dans  cet  étage  vers  le  Sud, 

COMPOSITION   DC   së^nANlBn   liUr^^RIKUB. 

I.Q  Séqunnien  supârieitr  comprend  d'abord,  sur  le  plateku  de  ClA- 
telneiif,  une  fiârio  de  30  h^i!>  mitres  de  calcaires  oolitbiques,  trti 
ijhuics,  parfois  crayeux,  qui  ronfermeul  par  places  une  Tanne  coral* 
lig&ne  à  Ntrinva  et  Dicfras  avec  Cardium  coraUinum,  Leym.,  el  ^»- 
larle  regulam,  Ctj.  et  parfois  de  petits  îlots  de  Polypiers.  lU  corres- 
pondent i  VOnlUliv  de  lu  Moite  qui  prend  ainsi  dans  noire  rig^oa  un 
développement  considérable.  Ces  calcaires  m'ont  rourni  33  es- 
pttces  doni  les  principales  ont  été  indiquées  à  la  coupe  des  Snngae^. 
—  Au-dessus,  vient  une  puissante  couche  (environ  30  mètres)  do 
calcaires  litliograpliiqueti,  en  bancs  épais,  généralement  stAril«s, 
que  surmonte  le  Ptérocérien.  Mais  parfois,  comme  k  Ney  (voir  le 
profil  précédent),  le  faciès  oolilliiquo  a'inti^rcnlii  dims  la  partie  infé- 
rieure do  ces  calcaires,  présageant  ainsi  l'invasion  de  ce  faciès  Jusque 
dans  le  Ptérocérien  et  même  au-dessus,  ainsi  que  MM.  Cliofîat,  Ber- 
trand et  Bourgeat  l'ont  fait  v'olr  pour  les  eoTirons  de  SainMSIuidi 
et  le  sud  du  Jura. 

Le  Président  remercie  M.  Girardot  d'avoir  si  bien  gnidj  la  Société 
dans  les  environs  de  Chàtelneuf,  et  le  félicite  de  la  persévérance  et 
du  succès  avec  lequel  il  a  poursuivi  ses  minutieuses  études.  Il  rap- 
pelle que  c'est  comme  instituteur  à  Châtelneuf  que  M,  Girardot  les  a 
commencées  ;  il  est  heureux  d'avoir  à  signaler  cet  exemple  et  il  ap- 
pelle de  ses  vœux,  sans  oser  le  croire  prochain,  le  jour  où  il  sera 
suivi  dans  les  autres  communes  de  France  et  où  leur  territoire  sera 
exploré  et  connu  comme  celui  de  Châtelneuf. 

M,  l'abbé  Bourgeat  présente  le  compte  rendu  suivant  ; 

Compte  rendu  de  Cexcursion  du  34  aoi'it  à  Syam,  les  Planches, 

Sirod  et  Nozeroy. 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Le  but  de  cette  course  était  d'étudier  les  diverses  formations  gio- 
lo^ques  de  l'extrémité  sud  du  bassin  néocomien  de  Noieroy.  Elle 
devait  comprendre,  dans  la  matinée,  l'observation  d'une  partie  des 
routes  de  Cbampagnole  aux  Planches  et  de  Syam  k  Sirod,  et,  dans 
la  soirée,  l'examen  des  formations  crétacées  du  voisinage  de  Lent, 
avec  retour  par  la  coupure  d'Entre-Porte. 
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Partie  eu  voiture  de  Ghnmpagnole  h  G  heures  et  1/2  du  matin, 
dans  la  direction  de  Syam  et  des  Planches,  la  Société  longe  la  rive 
droite  do  TAin  et  traverse  d'abord  une  grande  nappe  de  débris  gla- 
ciaires plus  ou  moins  remaniés.  Après  loOO  mètres  h  peu  près  de 
chemin,  elle  atteint  les  formations  bathoniennes  supérieures  qui 
font  suite  de  ce  côté  de  la  rivière  à  celles  qu'elle  a  pu  observer  la 
veille  au-dessous  du  Callovicn  de  Châtelncuf,  et  qui  se  relèvent  légè- 
rement dans  la  direction  de  Syam.  Elle  les  traverse  sans  s'y  arrêter 
et  arrive  ainsi  au  Bathonien  moyen,  où  deux  choses  attirent  son 
attention. 

Coupe  de  Champagyiole  n  SiroiL 

Lonfrueur:   l/80,ooO' 
Hauleiir:  l/20,0O(r. 
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1.  Bajocien. 

2.  Bathonien  inférieur. 

3.  Bathonien  sapiVienr. 

4.  Astarlien. 

5.  Ptt'Tocûrien. 
0.  Portlandien. 


7.  Purbeckien, 

8.  Valnn^inien. 

9.  Ilauterivien. 

10.  l'i-fTonicn. 

11.  Gliieiaire. 

12.  Alliivions  (Glaciaire  remanie) 

K.  .faille. 


La  première  est  le  caractère  de  ce  Uathonien,  constitué  ici,  comme 
au  voisinage  de  Lons-le-Saunier  et  de  Dôle,  par  des  calcaires  blancs 
généralement  oolithiques  qui,  suivant  une  remarque  déjà  faite  par 
M.  Bertrand  (1),  contrastent  avec  les  formations  brunes  de  même 
niveau  que  la  Société  aura  Toccasion  d'observer  plus  au  Sud  et  h 
l'Est  de  la  chaîne.  La  seconde  est  la  présence  au  fond  de  la  vallée 
de  l'Ain,  et  à  plus  de  30  mètres  au-dessous  du  lit  de  la  rivi^^o,  d'un 
dépôt  glaciaire,  dont  l'existence  à  cette  profondeur  donne  à  croire 
que  la  vallée  avait  déjà  acquis  son  relief  au  moment  de  l'extension 
des  grands  glaciers.  Le  nouveau  chemin  de  fer  de  Champagnolc  à 
Saint-Laurent  devait  traverser  l'Ain  à  cette  place,  ci  on  avait  cru 
pouvoir  fonder  la  pile  du  pont  sur  une  argile  compacte  rencontrée 


(l)  Note  explicative  de  la  carte  diï  Lons-le-Saunier, 
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1 10  mètres  de  prorondeur  par  les  premiers  sondages.  Cette  pile  s'est 
bientât  lîssuréc;  un  nouveau  sondage  a  étÉ  poussé  jusqu'à  30  mt- 
tres  sans  rencontrer  lo  fond  des  dépôts  glaciaires,  et  l'on  a  dû  im- 
porter la  construction  du  pont  à  quelques  centaines  de  mètres  es 
amont. 

On  traverse  rapidement  le  Batlionion  inférieur,  et  l'on  arrive  à 
Syam,  oii  une  faille,  cachée  par  les  alluvions  de  l'Ain,  met  en  cott' 
tact  le  Balhonien  inférieur  avec  le  Jurassique  supérieur.  Les  premières 
couches  que  l'on  observe  au  sortir  du  village  appartiennent  an  Port- 
iandien.  Ces  couclies  relevées  près  de  In  verticale  dans  le  voisinage 
de  la  faille  s'infléchissent  ensuite  le  long  de  la  route  de  façon  à  des- 
siner deux  petits  bassins,  qui  comprennent  des  lambeaux  de  Néoco- 
mien  appartenant  aux  ramifications  du  sud  du  bassin  de  Noseroy. 
On  peut  observer  dans  ces  plissements  brusques  les  principaux  ré- 
sultats des  compressions  mécaniques  violentes  :  moulage  des  marnes, 
fragmentation  des  calcaires,  et  passage  de  ces  derniers  à  la  stnictore 
saccbaroîde. 

Ces  phénomènes  sont  sans  doute  cause  que  des  calcaires  dolomi- 
liques  plus  ou  moins  rosés,  que  l'on  trouve  à  la  limite  du  Juraseïqae 
et  du  Crétacé,  sont  regardés  par  les  uns  comme  portiandîens  ol  par 
^  du  Purbeckien  proprement  dit. 
6  ce  dernier  terrain  ne  se  mon- 
trent qu'au  premier  des  bassins  parcourus.  Elle  sont  lignitifères, 
mais  la  Société  n'y  peut  recueillir  de  fossiles.  Quant  au  Néocomiea 
qui  s'élève  au-dessus,  il  est  tellement  fragmenté  et  pour  ainsi  dire 
transformé  eu  brèche  que  sa  couleur  et  son  contact  avec  le  Purbeckien 
permettent  seuls  de  l'attribuer  îl  l'étage  valanginien.  Ces  bassins 
parcourus,  on  reprend,  en  descendant,  la  série  des  formations  juras- 
siques supérieures.  Le  Portiandien  n'offre  pour  la  Société  d'autre 
intérêt  que  l'alternance  de  ses  gros  bancs  calcaires  avec  des  assises 
dolomitiques  plus  ou  moins  marneuses.  Il  est  toujours  fragmenté  et 
offre  de  40  à  50  mètres  de  développement.  Vient  ensuite  un  niveau 
de  calcaires  blancs  avec  assises  oolilhiques,  puissant  de  7  &  8  mètres 
et  que  M,  Bertrand  rapporte  au  Virgolien,  dont  il  occupe  la, posi- 
tion. Mais  on  n'y  trouve  aucun  fossile.  Vingt  ou  vingt-cinq  mètres 
de  calcaire  compact  blanc  se  présentent  ensuite,  et  l'on  atteint  le 
Ptérocérien  auquel  doit  se  terminer  la  course  vers  les  Planches. 

Cet  étage  est  formé  de  calcaire  gris  avec  enclaves,  par  bancs  séparés 
de  15  à  20  mètres,  de  marnes.  On  peut  l'observer  très  facilement  avec 
ses  variations  d'aspect,  grâce  aux  ondulations  qu'il  décrit  le  long  de 
la  route  et  qui  ramènent  plusieurs  fois  les  mêmes  couches  au  niveau 
de  celle-ci. 
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Oq  recueille  d'abord  dans  les  assises  marneuses  de  nombreux  fos- 
siles dont  les  principaux  ont  ét6  signalés  par  M.  Bertrand. 
Ce  sont  : 

Xaiililiio  ijiijanleHx,  Sow.  Tlirncla  iiieerlu.  TlLurmiiiii. 

PUrutrra  Oeraiii,  Brong.  Lniina  rutjiaa,  Rœtncr, 

.Varia  ■aiaiiiiiieinis.  île  Loriot.  (htm  pidligtfu,  OoldfosE. 

Vtrotnga  ixeentricn,  Agussix.  TtrihealnUx  iiibtMn,  Loi^meric. 
Avieula  Urtnutri,  Tluirmaiin. 

et  beaucoup  d'autres  Lamellibranches  et  Brachiopodes.  De  plus,  dans 
certains  bancs,  les  radioles  de  Pseudoridaris  Thurmanni  abondent  au 
point  de  former  presque  lumaclielle. 

Suivant  ensuite  les  assises  dans  leur  développement  horizontal,  la 
Société  arrive  en  un  point  ob  M.  Bourgeat  lui  fait  remarquer, 
à  ii  ou  13  mètres  au-dessous  de  la  partie  supérieure  des  marnes, 
l'apparition  d'un  petit  niveau  oolilhique  bianc  qui  présenlo  &  ses 
yeux  une  grande  importance.  Ce  niveau  est  en  elfet  pour  lui  l'ex- 
trémité fort  amincie  de  la  puissante  formation  coralligÈne  de  ValQn, 
qui  ne  serait  pas  contemporaine  de  l'Oolitbc  virgulienne  observée 
plus  haut,  mais  bien  syncbronique  du  Ptérocérien  de  Thurmano.  11 
on  donne  pour  preuve  les  coupes  nombreuses  qu'il  a  relevées  dans 
le  Jura  et  qui  montrent  les  calcaires  oolithiques  se  multipliant  de 
plus  en  plus  dans  le  Ptérocérien  à  mesure  que  l'on  se  porte  de 
Cbampagnole  vers  le  sud-est  do  lu  chaîne,  et  finissent  par  se  souder 
■IValUo  en  un  seul  massif  au  milieu  duquel  les  marnes  ptérocé- 
riennes  meurent  en  biseau.  Il  ajoute  que  les  courses  des  jours 
suivants  permettront  certainement  de  dissiper  toutes  les  difficultés 
que  cette  question  soulève  et  qu'H  Valfin  il  montrera  l'Oolithe  virgU' 
lienne  à  40  mËtrcs    au  moins  au-dessus  du  célèbre  ravin. 

M.  Bertrand  l'ail  observer  que  la  discussion  sur  ces  points  est  pré- 
maturée  avec  les  éléments  qui  résultent  des  deux  premières  courses. 
11  insiste  sur  le  but  spécial  de  cette  première  partie  do  la  journée,  qui 
était  du  permettre  i^  la  Société  de  juger  de  la  valeur  paléontologique 
d'un  second  horizon  fossilifère  et  de  se  convaincre  de  son  identité 
avec  le  Ptérocérien  classique  de  Montbêliardet  dePorrentruy.  Dans 
les  masses  calcaires  intercalées,  c'est-à-dire  entre  l'Oxfordien  et  le 
Ptérocérien  d'une  part,  entre  le  Ptérocérien  et  le  Porllaudien  de 
l'autre,  on  a  iléjù  pu  voir  et  l'on  verra  encore  des  fossiles  astartiens 
ou  des  fossiles  virguliens  et  portlandiens,  mais  M.  Bertrand  croit 
qu'on  risquerait  de  diminuer  la  confiance  de  la  Société  dans  les  résul- 
tats acquis  ou  au  moins  dans  la  méthode  suivie,  on  voulant  des  main- 
tenant, et  sans  autre  preuve,  lui  préciser  pour  chaque  coupe  observée 
la  place  et  les  limites  des  dilférentes  zones.  Il  ne  cootredit  d'ailleurs 
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cil  rieu  les  observations  do  M.  l'abbé  Bourgeut,  il  croit  SBDlem&m 
préférable  de  résumei-  las  abservalious  de  la  mutinée  Boua  utin  fonne 
iiui  ne  soulevé  pas  d'objections  el  n'y  mfle  pus  le«  obiiorimUoiu  k 
venir  :  ce  que  la  Société  a  vu  sur  la  route  des  Planches,  c'est  on  pais- 
sant massif  de  calcaires  marouux  riclies  en  Plerocera  Octant  el  autnet 
los»iltis  du  même  uiveau,  puis  uu-dcssus  de  ce^  calcaîraii  ot  len  e6[m- 
rant  du  Néocomien,  un  autre  massif  non  moins  puisaant  de  calcairei 
compacts,  h.  peu  prÈs  sans  fossiles.  I^lle  a  de  plus  constaté,  &  la  partie 
supirieura  du  massif  marneux  et  vers  la  base  du  massif  compati, 
l'existuDco  ds  deux  bancs  oolilhiquos. 

On  ramoute  alors  en  voiture  et  l'on  revient  à  Syaoi,  pour  se  reodre, 
un  suivant  dans  la  vallée  de  l'Ain  la  fuilio  déjit  meotiounéft,  aux 
forgea  du  bourg  du  Sirod.  Bntre  ces  forges  el  le  villagu  de  Sirod  ae 
dressent  les  formations  jurassiques  supérieures,  fortement  i-elevtet 
et  constituant,  comme  k  Syani,  le  bord  oriental  de  ia  faille.  La  route 
traverse  cette  falaise  pur  uu  tunnel  d'une  cenlaino  de  métrés  àa  lon- 
gueur. J  usqu'au  tunnel,  on  reste  sur  les  alluvions  ou  sur  let  ét)uulil, 
tnuiflA  l'eulrée  on  recuunuU  les  marues  plérocérieoues,  forleouiat 
froissées  et  étirées.  Le  tunnel,  où  l'ou  ne  peut  d'ailleurs  faire  d'obier* 
vation,  est  presque  entièrement  creusé  dans  les  bancs  compacU- 
du  Portlandien. 

A  la  sortie  on  se  trouve  en  vue  du  village  de  Sirod  et  de  l'escarpe- 
ment pittoresque  formé  par  les  assises  néocoiiiicnoes,  en  avant  du- 
quel stà  àceiteal  ea  aiguilltia  halées,  au  milieu  àea  déhr'a  éboulés,  lâs 
deux  rochers  connus  dans  le  pays  sons  le  nom  de  u  dames  de  Sirod  ■. 
Cettecéteest  un  exemple  frappant  de  l'action  des  dégradations  a tmoa- 
phêriques.  M.  Bertrand  appelle  l'attention  de  la  Société  tur  ua  phé- 
nomène stratigraphique  intéressant,  qui  a  contribué  à  faire  admettre 
autrefois  l'opinion  d'une  prétendue  discordance  entre  le  Jurassique 
et  le  Néocomien.  Les  assises  blanches  de  l'Urgonien,  dont  l'œil  saisit 
bien  la  disposition  horizontale,  forment  la  crôte  de  Tescarpement 
mentionné,  et  elles  ne  sont  séparées  que  par  une  combe  étroite 
du  Portlandien  verticaL  11  semble  que  les  premières  vienaent  buter 
contre  les  secondes,  comme  si  le  Jura  avait  déjà  acquis  une  partie  de 
son  relief  au  début  du  Crétacé.  Mais  en  réalité  ce  n'est  qu'une  appa- 
rence trompeuse.  Le  Portlandien  si  fortement  redressé  près  du  tunnel, 
reprend  par  un  coude  brusque,  dans  la  direction  de  Sirod,  une  po* 
sition  voisine  de  l'horizontale,  et  supporte  en  parfaite  concordance 
de  stratification  les  dilférentes  couches  du  Néocomien  qui  en  suivent 
toutes  les  ondulations.  Un  voit  ainsi  qu'à  mesure  que  ce  terrain  se 
relève  pour  former  le  massif  du  tunnel  les  différentes  assises  valan* 
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giniennes  et  hauteriviennes  se  relèvent  avec  lui.  Il  n'y  a  donc  pus 
lieu  de  douter  que,  si  rUrgouicn  était  plus  élendu,  il  ne  se  relevât 
aussi  eu  concurdance  avec  les  étages  qui  le  supportent.  11  faut  si- 
gnaler en  outre  la  réduction  considérable  d'épaisseur  qu'ont  subie 
les  étages  néocomiens,  dans  leur  partie  redressée,  et  qui  est  mise 
en  évidence  par  l'étroitesse  de  la  combe  signalée.  Cette  réduction 
peut  aller  jusqu'à  supprimer  une  partie  des  couches,  et  c'est  elle  qui 
accentue  l'apparence  de  discordance  entre  les  deux  étages.  La  Société 
remonte  alors  en  voiture  jusqu'à  Sirod. 

Dans  la  course  du  soir,  on  revient  &  la  bande  de  Néocomien  observée 
sur  le  bord  du  tunnel  et  on  se  dirige  pour  cela  vers  le  village  de 
Lent,  au-dessous  duquel  les  dillércnts  étages  de  ce  terrain  se  mon- 
trent &  découvert.  On  traverse  ainsi,  en  gravissant  la  côte  qui  conduit 
au  village,  les  marnes  jaunâtres  ou  bleues,   ainsi  que  les  calcaires 
limonitilères  du  Valanginien  où  Ton  peut  trouver  quelques  exem- 
plaires de  la  Plioladuinya  Sdmichzeri  et  d'autres  bivalves.  Puis  on 
atteint  les  marnes    sableuses  de  l'ilauterivien  que  de    nombreux 
cboulis  masquent  en  partie.  On  y  peut   recueillir  cependant  le  Ja- 
nira  ataca,  VOstrea  macropteray  les  Terebvaivla  tamarindus  ciprœlunfja 
ainsi  que  de  rares  exemplaires  du  /'oxaster  complanalus.  On  observe 
ensuite  au-dessus  de  ces  marnes  les  calcaires  jaunes  et  spathiques 
qui  forment  le  couronnement  de  Tllauterivien,  mais  où  les  fossiles 
sont  plus  rares  que  dans  les  marnes,  et  l'on  arrive  enfin  à  l'Urgo- 
nien.  C'est  un  calcaire  blanc  moitié  oolithique,  moitié  saccharoïde  où 
les  Cliamas  sont  rares,  et  dont  le  développement  relativement  faible 
(de  20  à  25  mètres)  contraste  avec  celui  qu'il  présente  au  voisinage 
de  la  perte  du  Ubône. 

Pendant  que  la  Société  y  poursuit  ses  recherches,  M.  Dourgeat 
lui  présente  un  fragment  de  cliloritoschislc  alpin  trouvé  par  M.  le 
Docteur  Cora  àmi-chemin  de  la  cote  et  qui  semble  avoir  été  détaché 
d'un  bloc  plus  important.  Les  recherches  de  quehiues-uns  des  mem- 
bres permettent  de  retrouver  d'autres  fragments  du  môme  morceau: 
Doit-on  l'envisager  comme  une  preuve  de  rexlension  dans  le  pays 
d'anciens  glaciers  alpins,  ou  bien  faut-il  supposer  que  ce  bloc  a  été 
apporté  par  l'homme?  C'est  là  une  question  dont  la  s<ilulion  dépendra 
de  découvertes  ultérieures.  Dans  tous  les  cas  il  n'y  a  rien  d'étrange 
à  le  croire  directement  transporté  par  les  glaciers,  puisque  la  plaine 
de  la  Chaux  d'Arher,  où  les  blocs  alpins  sont  si  abondants,  l'ait  direc- 
tement suite  au  val  de  Nozerov  et  de  Sirod.  On  redescend  ensuite  la 
pente  opposée  de  la  montagne  dans  la  direction  du  chemin  deChain- 
pagnole  à  Nozeroy,  et  l'on  s'arrête  sur  un  al'lleurement  très  fossili- 
fère des  marnes  hauteriviennes.  (jnelques  instants  de  recherches  suf 


flsont  pour  y  découvrir  le  niveau  à  Bryozoaires  du  pont  do  Hiègeset 
du  la  croix  de  Censeau,  ut  pour  y  recueillir  de  uombreax  exemplaini 
des  types  suivants  de  l'Hauterivien  : 

Ottrea  Cmitoiii,  ïlaU-.                                    l'rnHi  <lapiiiiuna,  d'Orb. 
(iilrta  macTi,ple,-a.  Sow.                           f.'orbit  cnrdifonnii,  d'Orb. 
/uK.ru  uM™,  (l'Orhigiiï.                           TerfhruUla  pr-tlonga,  Sow. 

Los  assises  plus  inférieures  du  Néocomien  élant  masquées  pu  k 
végétation  ou  les  éboulis,  la  Société  n'a  plus  alors  qu'à  gagjter  en 
droite  ligne  la  coupure  d'Kntre-Porte. 

Cette  coupe  s'ouvre  à  peu  près  dans  la  direction  de  l'Esl  h  l'Ooert 
i  travers  les  formations  jurassiques  supérieures,  sur  lesquelles  s'ap- 
puie le  Néocomien  qu'on  vient  de  visiter.  A  son  entrée  on  peut  voir 
plus  lacilement  encore  qu'à  la  sortie  du  tunuel  de  Sirod  quelle 
grande  réduction  ont  subie  le  Valanginien  et  les  niarnes  hauteri' 
vienues  dans  leur  compression  contre  ces  étages  calcaires.  C'est  &. 
peine  en  effet  si,  sur  certains  points,  il  en  reste  encore  quelques 
traces. 

Fig.  8.  Coufie  d'Enlre-Porle  à  l'entrée  du  calé  de  Nozeroij. 
N 
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Pig.  9.  Coupe  d Entre-Porte  à  la  sortie  vers  Champagnole. 
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Fig.  10.  Figure  schématique  indiquant  le  trajef  mivt  par  la  Société 
dans  la  coupure. 


Mais  ce  qui  intéresse  plus  encore,  c'oït  l'allure  des  formations  juras- 
siques de  part  et  d'autre  de  celte  profonde  et  étroite  coupure.  Sur 
l'abrupt  de  droite  en  efTet  les  couches  sont  verticales  et  mëoie  un 
peu  renrersées,  tandis  que  sur  l'abrupt  de  gauche,  ou  du  sud,  elles 
sont  sensiblement  horizontales.  II  y  a  là  tous  les  caractères  exté- 
rieurs d'une  fjiille,  et  plusieurs  membres  sont  tentés  d'y  voir  un  phé- 
nomène de  cette  nature;  mais  M.  Kenevier  fait  remarquer  que  les 
couches  de  la  droite  do  l'abrupt  reprennent  leur  horiiontalité  à  me- 
sure que  l'on  se  rapproche  de  Champagnole,  et  se  raccordent  sans 
peine  avec  celles  de  gauche.  Ce  n'est  donc  qu'un  pli  brusque  que  la 
coupure  traverse  obliquement,  et  dont  une  rupture  partielle  a  été 
la  cause  déterminante  de  l'érosion,  à  laquelle  il  attribue  la  pro- 
duction de  la  cluse. 

La  Société  remonte  alors  en  voiture  et  se  h&te  de  rentrer  à  Cham- 
pagnole  pour  la  séance  du  soir. 

M.  Abel  Girardot  fait  la  communication  suivante  : 
Le  Purbecklen  de  Pont-de-la-Chaux  et  du  voisinage, 
par  M.  Abel  Girardot. 

Les  étages  les  plus  élevés  du  Jurassique  supérieur  et  la  partie  Infé- 
rieure du  Crétacé  existent  sur  le  plateau  de  ChAtelueuf,  ainsi  qu'on  l'a 
TU  précédemment.  II  est  intéressant  d'étudier  dans  cette  région  le 
passage  de  l'un  à.  l'autre  do  ces  terrains,  par  la  formation  marino- 
saumAtre  et  d'eau  douce  qui  constitue  l'étage  purbeckien. 

Le  Ptérocérien,  lo  Virgulien  et  le  Portlandian  se  montrent,  en 

effet,  sur  le  plateau,  particulièrement  pour  les  deux  derniers  dans  la 

région  de  ploiements  et  dans  son  voisinage.  ÎA,  l'étage  purbeckien 

affleure  en  outre  sur  une  certaine  étendue,  formant  depuis  Petitcs- 
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FChiettes  jusque  prËs  do  ta  BÎLlode,  aiasi  que  dans  Je  voisinage  de 
'  Morillon  et  du  Pont-do-Ia-Cbaux,  plusieurs  longues  bandes,  caracté- 
risées par  les  sources  nombreuses  et  par  les  prairies  qu'elles  sup- 
portcnt(l).  Les  calcaires  et  les  marnes  du  Valanginien  surmonteal 
le  Purbeckien  sur  une  épaisseur  variable.  Mais  les  marnes  et  les  cal- 
caires plus  ou  moins  marneux  qui  constituent  ce  dernier  étage  «ont 
généralement  recouverts  par  la  Tégélation,  el  l'on  ne  peut  les  étudier 
que  sur  un  petit  nombre  de  points,  là  surtout  où  des  travaux  récenti 
les  mettent  au  jour. 

A  Pont-de-Ia-Chaux,  près  de  Chaux- des-Croltenay,  le  PurbeckJen 
afUeure  de  chaque  côté  de  l'Ainme,  dans  le  baut  du  défilé  de  Coniu, 
tant  sur  le  bord  de  la  roule  de  Paris  ^  Genève  que  sur  le  cbcmin  de 
Pont-de-la-Chaux  à  Cornu  (aocionne  route)  et  sur  la  voie  ferrée  en 
conslroctJon.  Ce  gisement  avait  déjà  été  visité  par  M.  Lory  qui  l'a 
signalé  dès  181!),  dans  son  excellent  Mémoire  sur  le  Crétacé  du  Jura, 
sous  le  nom  de  Maison-Neuve  (2). 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  partie  moyenne  seulemeal  d« 
l'étage  se  montrait  quelque  peu  sur  les  bords  du  chemin  de  Cornu  ft 
de  la  roule  actuelle;  je  n'y  avais  recueilli  qu'un  petit  nombre  de  fos- 
siles. Mais  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Cbampagnole  à  Morei 
a  mis  à  découvert  l'étage  à  peu  près  entier,  ce  qui  m'a  permis  d'n 
prendre  une  coupe  détaillée  et  d'y  récolter  un  bon  nombre  d'espèces. 
Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Gustave  Maillard,  qui  vient  de  publier  la 
Monographie  des  Invertébrés  du  Purbeckien  du  Jura  {i),  là  détermina- 
tion do  ces  fossiles. 

Dans  le  commencement  de  l'excursion  du  2o  août,  la  Société  géo- 
logique a  visité  le  gisement  purbeckien  de  Pont-de-la-Chaux.  Plu- 
sieurs membres  ont  recueilli  des  fossiles  des  Couches  nymphëennes 
dans  la  Iranchëe  du  chemin  de  fer  ;  malheureusement,  cette  tranchée 
se  trouvait  trop  récemment  rafraîchie  pour  fournir  beaucoup. 


(1}  Voir  la  Carie  ijiuXagiqat,  feuille  Lons-le-Saiinicr,    par  M.  Marcel  Bertrand. 

(ï)  La  Carte  de  l'Êtat-Major,  en  eflet,  poric,  à  torl,  le  nom  de  Mai«oD-NaaTe, 
qui  a  été  iiécessaircnieat  emiiloyâ  par  M.  Lory  et  tout  récemment  encore  pu 
M.  Haillard  pour  diisiener  ce  gisomenl.  Ce  uom  s'appUijue  seulement  à  la  maisoa 
la  plus  &  l'ouest.  J'emploie  le  nuni  Pont-dc-l a-Chaux  <[ue  le;  habitants  do  pan 
donnent  en  général  aux  habitations  siluâes  dans  le  voisinage  du  pont,  tout  en  n- 
grettant  d'avoir  au&si  soureai  Ai  faire  de»  rectillca tiens  de  ce  (cenre.  Pour  la  a* 
actuel,  11  7  a  le  grand  avaiitage  d'éviter  toute  confusion  avec  Uaisoa-Neave,  prèi 
de  Petiteji-Chiettes  (carte  de  l'Etat-Major),  où  se  trouve  aussi  un  afQeuremeiAde 
Purbeckien  fort  intéressant  par  l'inlercalalioii  de  Valaiigieii  iju'il  présente  dans  11 
partie  supérieure  des  couches  d'eau  douce. 

[S)  iHÈmoirtf  de  ta  Sueiité  palèuHlulu-jique  luiiit,  I8SS. 
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En  montant  de  la  Billodo  à  Pont-de-Ia-Chaux,  la  Société  avait 
traversé  une  bonne  partie  de  la  région  de  ploiements  qui  est  ici  fort 
resserrée;  cette  partie  est  coupée  prol'ondément  parla  cluse  dite  de 
Cornu  qui  livre  passage  iM'Ainme  et  à  la  route  nationale.  A  partir  du 
milieu  de  la  cluse,  on  observe  sur  le  bord  de  la  route  presque  toute 
la  série  comprise  entre  les  Couches  du  Geissberg  et  le  Purbeckien. 
Aussi,  je  pense  qu'avant  de  décrire  ce  dernier  étage,  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  passer  sommairement  en  revue  cette  série,  en  la 
comparant  aux  termes  qu'elle  prosente  sur  le  plateau  de  Châtclneuf. 

A  peu  de  distance  de  Pont-de-la-Chaux,  se  trouvent  plusieurs 
autres  affleurements  de  Purbeckien  :  près  de  la  Billode,  celui  de  Mal- 
proche (territoire  de  Yaudioux)^  dans  ie,voisinage  du  viaduc,  sur  le 
bord  du  chemin  tbrestier  ;  —  près  do  Morillon,  dans  les  tr<inchées  de 
la  voie  entre  le  viaduc  et  le  tunnel  et  au  nord  du  viaduc  ;  —  au  bord 
occidental  du  village  de  Frànois  et  près  du  hameau  de  la  Fromagerie, 
A  une  distance  un  peu  plus  grande,  au  S.-O,  ou  a  le  gisement  de 
Petites-Chlettes  déjà  indiqué,  tandis  qu'on  trouve  auN.  de  Pont-de- 
la-Chaux  ralileurement  du  bord  de  la  route  de  Syam  aux  Planches, 
que  la  Société  a  visité  dans  Texcursion  du  :2i  août,  puis  celui  de 
Sirod,  celui  de  la  Source-de-l'Ain,  etc.  Je  signalerai  les  principaux 
points  de  comparaison  entre  le  Purbeckien  de  Pont-de-la*Chaux  et 
celui  des  localités  avoisinantes. 

I.  ^  EXAMEN  DE  LA  SÉllIE  JURASSIQUE  QUI  SUPPORTE 
LE  PURBECKIEN  DE  PONT-DE-LA-CIIAUX. 

A  une  centaine  de  mètres  au-dessous  du  pont  supérieur  sur 
l'Ainme,  la  partie  moyenne  des  Couches  du  Geissberg  (niveau  C  de 
la  coupe  de  ChîUelneui)  forme  une  petite  voûte.  Aprè^*  une  courte  in- 
terruption, due  à  des  éboulis  et  à  la  végétation,  le  Hauracien  inférieur, 
qui  possède  ici  encore  le  faciès  marneux  sur  toute  son  épaisseur, 
montre  une  alternance  de  marnes  dures  et  de  marno-calcaires 
en  bancs  minces,  redressés  verticalement.  Le  Rauracieu  supérieur 
présente  ensuite  i)  mètres  de  calcaires,  principalement  oolithiques  et 
à  débris  d'Kchinodermes. 

Le  Séquanien  inférieur  vient  ensuite,  toujours  vertical.  Il  montre 
:]i  mètres  de  calcaires,  un  peu  marneux  et  crevassés  dans  le  bas,  gé- 
néralement durs,  compacts,  blanchâtres  ou  rosés,  où  l'on  rencontre 
quelques  bancs  fossililères  à  faciès  coralligène  {\criw}es,  /Jircrasel 
JCvIninifkim's  sur  la  tramhe  des  bancs)  et  une  très  mince  couche  de 
Waldheimia  humcralU,  lUv,  Dans  le  haut,  l'assise  se  termine  par  des 
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bancs  k  Rhyncbonella  Girardoti,  ChofT,  ou  k  Terebratula  insignis,  suins 
de  calcaires  marneux  dolomiloïdes. 

On  a  cn&uite  33  mètres  de  c»lcairt:s  LlanchÂtros,  jaunâtres  dans  le 
milieu,  plus  ou  moins  oolithîques,  ou  bien  subcoinpacles,  qui  appar- 
tiennent  au  Séquanien  moyen.  On  y  rencontre  vers  le  milieu  quel- 
ques oolithes  irrégulières,  assez  grosses,  renTermant  de  petites  Néri- 
nées;  ces  oolithes  indiquent  la  lumachelie  ooUthique  n  Mijtiliu  suhpw 
linalus,  Ostrea  npù-alis  et  Waidheimia  liumeralii  qui  est  ici  peu  carac- 
térisée, 

Le  Séquanien  supérieur  manque  sur  ce  point  à  Cornu,  ainsi  quek 
base  do  l'étage  suivant,  par  suite  d'une  dislocation  quia  fait  dispa- 
raître de  la  sorte  une  masse,  énorme  de  50  h.  61)  mètres  d'épaisseur 
des  couches.  On  observe  seulement  h.  leur  place,  un  peu  au-dessous 
du  pont  supérieur  de  la  route,  un  remplissage  de  quelques  mèlrei 
d'épaisseur. 

La  série  complète  se  continue  ensuite,  olTrant  d'abord  une  incti- 
naison  rapprochée  de  la  verticale.  Mais  lePtérocérîen  est  fortemeat 
dénaturé  par  les  actions  dynamiques  qu'il  a  subies  ;  le  Virgulien  est 
en  partie  caché,  et  le  Portlandien,  qui  est  parfois  interrompu  par  des 
cassures,  n'offre  aucune  couche  sensiblement  fossililëre.  En  somme, 
la  coupe  est  assez  mauvaise  pour  ces  trois  étages,  et,  aSn  de  l'inter- 
préter convenablement,  il  est  nécessaire  d'examiner  leur  composition 
dans  le  voisinage. 

Sur  le  plateau  de  Ch&telneuf,  particulièrement  à  LouUe  et  dans  les 
alentours  de  Fr&nois,  lo  Ptérocérien  ofTre  une  puissance  de  70  &  76 
mètres.  Il  comprend  d'abord  25"  de  calcaires  un  peu  marneux,  ren- 
fermant dès  la  base  une  nombreuse  faune  plérocérienne,  bien  que  le 
Pterocera  Oceani,  Brongn.  n'apparaisse  guère  que  dans  la  moitié 
supérieure;  elle  se  termine  souvent  par  un  banc  marneux,  criblé  de 
radioles  de  Pseudocidaris  Thurmanni,  Ag.  (Châlelneuf  et  Fr&aoîs).  — 
La  partie  moyenne  de  l'étage  comprend  aussi  SS"  de  calcaires,  tantôt 
un  peu  marneux,  tantôt  durs,  et  souvent  alors  à  perforations  irréga- 
lières.  Dans  le  bas,  se  trouvent  de  nombreux  Amorphotpongia  et  des 
JVérinées  (Loulle,  Chatelneuf,  Petites-Cbiettes),  parfois  avec  Fimbria 
subclatkraia,  Th.  (Loulle,  CbAtelneuf)-  Dans  le  haut,  on  a  un  deuxième 
niveau  à  Pseudocidaris  Tkurmanni,  avec  de  nombreux  fossiles  ptéro- 
cériens  (Prânois,  Petites-Cbiettes).  —  La  partie  supérieure  comprend 
une  vingtaine  de  mètres  au  moins  ;  ce  sont  d'abord  principalement 
des  calcaires  perforés  (Frànois,  Mcuétrux-en-Joux),  suivis  d'un 
deuxième  niveau  ptérocérien  k  Fimbtnasubclathraia  [^r^noU,  Petites- 
Chiettes)  ;  oi)  l'on  remarque  un  banc  criblé  de  Trochalia  pyramidalit, 
MuDSt,  {Cryptoplocus  pyramidalis,  Zittel),  espèce  qui  se  trouve  dans 
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le  Titboniquo  de  la  Sicile  ainsi  que  dans  les  Pteroceras  Schickten  du 
Hanovre  (1),  puis,  viennent  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux, 
où  se  trouve  un  troisième  niveau  de  la  faune  de  Bivalves  ptérocé- 
riens  (Menétrux-en-Joux  et  Petites-Chiettes). 

Le  Yirgulien  du  plateau  (22  à  24")  se  montre  principalement  sur  la 
route  de  Menétrux-en-Joux  à  la  Fromagerie.  Il  se  compose  de  12  à 
15"'  de  calcaires  perforés,  suivis  de  4°*  environ  de  calcaire  oolithique 
ou  subcrayeux  {oolitke  virgulienne)  à  nombreux  fossiles  empâtés,  puis 
d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  de  calcaire  compact  &  perforations  ; 
il  se  termine  par  un  banc  marneux,  d*un  mètre  environ,  où  M.  Choffat 
a  reconnu,  dès  1875,  dans  Tune  des  courses  que  j'ai  eu  Tavantage  de 
faire  avec  lui,  la  présence  de  nombreux  Ostrea  viryula,  Defr. 

Quant  au  Portlandien  du  plateau,  à  Petites-Chiettes  et  Frânois,  on 
peut  distinguer  trois  assises,  d'une  puissance  totale  de  02  à  95".  La 
première,  ou  Portlandien  inférieur,  comprend  environ  45°*  do  calcaires 
compactes,  peu  durs,  d'aspect  un  peu  dolomitique  età  taches  vineusesi 
où  s'intercale  dans  la  partie  inférieure,  à  Petites-Chiettes,  une  couche 
de  3'"  de  calcaire  blanc  à  Nérinées  et  autres  Gastropodes.  L'assise 
moyenne  (25  à  28'")  renferme  des  calcaires  compactes,  durs,  criblés 
dans  le  bas  et  dans  la  partie  supérieure  d'une  multitude  de  Nérinées, 
;Y.  trinodosa^  d'Orb.,  A'.  saUnensis,  d'Orb.,  ^V.  efea,  d'Orb.,  etc.  Enfin, 
le  Portlandien  supérieur,  ou  assise  des  dolomies  portlandiennes, 
dont  la  puissance  est  d'environ  22"^,  commence  par  des  calcaires 
dolomitiques  ou  marneux  contenant  quelques  Bivalves  indétermi- 
nables des  genres  Tliraciay  hocardia^  Trigonia\  puis  viennent  des 
calcaires  dolomitiques,  plus  ou  moins  feuilletés,  suivis  de  quelques 
mètres  de  calcaires  parfois  oolithiques,  i\  pâte  très  finement  cristalline 
et  fortement  translucide,  que  surmontent  des  dolomies  cloisonnées. 
Toutefois,  près  de  Frânois,  l'assise  supérieure  est  principalement 
calcaire  ;  vers  le  haut  se  trouve  un  calcaire  rougeâtre  à  veines  plus 
foncées,  en  bancs  épais,  qui  a  été  exploité  comme  marbre  entre  ce 
village  et  la  grange  Pannessières  (2),  à  la  carrière  dite  de  la  Marbrerie. 

A  Cornu,  l'étage  ptérocérien  montre,  tant  au-dessous  qu'au-dessus 
du  point  supérieur  de  la  grande  route,  une  soixantaine  de  mètres  de 
calcaires  variables,  redressés  à  peu  près  verticalement,  où  l'on  ne 
trouve  guère  de  fossiles  qu'à  5"*  de  la  base. 

Ce  niveau  fossilifère  correspondrait  à  peu  près  au  milieu  de  l'assise 
inférieure  de  l'étage,  tel  qu'il  existe  sur  le  plateau;  la  base  de  l'étage 
aurait  ainsi  été  enlevée  à  Cornu  sur  une  dizaine  de  mètres  au  moins. 


(1)  On  rciicoiiU'c  aussi  celte  espèce  près  de  Saint-Laurent  en  Grandvaux  (Juraj. 
(«)  La  carie  de  l'Etat-Major  porte,  à  turt,  Panesière. 
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L'abience  ou  la  rareté  des  fossiles  dan»  le  reite  de  celte  série  ae 
permet  pas  d'y  reconnaître  les  divisions  élablics  dans  le  l^térocinoii 
du  plateau. 

Ou  peut  attribuer  au  Virgulicn  d'abord  une  douzaine  de  mèlresde 
calcaires  durs,  à  p&te  Une.  encore  redressés  presque  verticalement  ; 
puis  au  moment  où  tes  couches  reprennent,  au  bord  de  la  route,  une 
inclinaison  d'environ  111°  seulement,  on  Imuvo  5  à  Ij""  A'nolUht  virgu- 
tienne  qui  consiste  en  un  calcaire  trÈs  blanc,  pou  dur,  oolithique  on 
subcrayeux,  criblé  par  places,  et  surtout  vers  le  haut,  de  nombrens 
Giifirci/indes  et  de  petits  Lamdlihranches.  On  a  en^ullo  8*"  de  calcaires 
d'apparence  dulomiliquo,  en  bancs  épais,  tachés  de  rouge&tra,  qui 
paraissent  correspondre  en  partie  an  niveau  supérieur  de  \'(Mr«a 
virijula  ;  tonlefoi»  je  n'ai  pu  y  retrouver  celle  espèce. 

L'étage  porllandien  ofl'ru  une  puissanco  d'environ  'Xr.  On  peut  lui 
attribuer  d'abord  ti°'S()  de  calcaire  dolomiliquo  ou  un  peu  mameui 
et  peu  dur,  grenu,  en  bancs  épais,  à  taches  noirâtres,  qui  surmonte 
la  couche  précédente.  Au-dessus,  on  a  8™  de  calcaires  durs,  à  cavités 
irrégulières;  puin  vient,  sur  liS"  environ,  une  succession  de  calcaires 
dolomitiqnes,  tachés  de  vincuï,  allernant  avec  des  calcaires  variables, 
et  préscnlaal  parfois  des  oolilhes  ou  plul6t  des  grains  sableux,  aoi- 
rAtres  ou  rougeàtres  ;  la  partie  supérieure  de  celle  série  parait  appar- 
tenir déjà  à  l'assise  moyenne,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  à  Nérinées  ;  7*  de  calcaire  compacte,  dur,  comprenant  des 
bancs  à  perforations  remplies,  représenlent  la  partie  moyenne  de 
cette  assise,  et  au-dessns,  on  observe  une  quinzaine  de  mètres  de 
calcaires  dolomitiques  tachés,  en  partie  recouverts.  —  Les  bancs  à 
Nérinées  ne  paraissent  pas  se  retrouver  ici  ;  mais  à  1  kilom.  au 
N.-O.,  sur  le  bord  du  chemin  de  desserte  de  la  forât  de  Malprocbe, 
au-dessus  du  viaduc  de  la  voie,  on  trouve  k  la  surface  d'un  banc 
vertical  une  mince  couche  de  3  ^  4  centimètres  criblée  de  fossiles, 
JVatica  tnarcoiuana,  d'Orb.,  JVeritiea  trinodosa,  d'Orb.,  N.  elea,  d'Orb., 
IV.  nov.  tp.  Cette  couche  représente  seule,  sur  ce  point,  les  nom- 
breuses Nérinées  de  FrAnois  et  Petites-Chiettes.  —  Le  faciès  dolomï- 
tique  du  Portlandien  serait  ainsi  plus  développé  dans  le  N,-E.  de 
notre  région,  amenant  une  diminution  notable  des  niveaux  fossili- 
fères. 

L'assise  des  Dolomies  porllandiennes,  qui  a  sur  le  plateau  une 
puissance  de  SS"  environ,  mérite  un  examen  pluH  détaillé,  puisqu'elle 
forme  le  passage  au  Purbeckien.  Je  distingue,  pour  cette  assise, 
3  niveaux  dans  la  région  de  Ch&lelneuf. 

A.  —  Niveau  inférieur.  Calcaire  dolomitique  ou  marneux,  à  Bivalve*. 
Ce  niveau,  qui  renferme  à  FrAnois  de  rares  Thracia,  hocardia,  etc.,  al 
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des  Trigonia  à  Petites-Chiettes,  n*a  pu  être  reconnu  &  Pont-de-la- 
Chaux,  où  il  est  probablement  sans  fossiles  comme  l'assise  moyenne. 
Il  peut  ôtre  représenté  par  4  ou  5"^  des  calcaires  dolomi tiques  tachés, 
indiqués  dans  l'assise  précédente.  La  série  est  d'ailleurs  trop  peu 
visible  dans  cette  partie  pour  permettre  un  examen  complet. 

B.  —  Niveau  moyen,  Dolomies  feuilletées.  Le  niveau  moyen  com- 
prend à  Cornu  6"^  de  dolomies  jaunâtres,  en  bancs  minces  dans  le 
bas,  plus  épais  vers  le  milieu,  mais  se  divisant  dans  la  moitié  supé- 
rieure en  minces  feuillets  souvent  ondulés.  Dans  les  coupes  fraîches 
de  parties  suffisamment  profondes,  où  les  influences  atmosphériques 
n'ont  pas  encore  pu  se  faire  sentir,  les  dolomies  feuilletées  se  pré- 
sentent sous  l'aspect  d'un  calcaire  dolomitique  assez  dur,  grisâtre, 
non  fissile,  marqué  sur  la  tranche  de  nombreuses  lignes  de  couleur 
plus  foncée;  la  roehe  se  divise  selon  ces  lignes  sous  l'action  de  l'air 
et  de  l'eau. 

C.  —  Niveau  des  calcaires  oolithiques  translucides.  Ce  niveau  que  l'on 
observe  facilement  près  de  l'entrée  du  tunnel  de  la  voie,  au  bord  de 
la  route,  comprend  trois  parties  distinctes  : 

n.  —  Alternance  de  calcaires  dolomitiques  et  de  dolomies  variables, 
avec  quelques  minces  intercalations  de  calcaire  cristallin,  4™15.  Vers 
le  bas  se  trouve  0'"60  de  calcaire  grenu,  à  pointillé  jaunâtre,  en  bancs 
minces,  formés  d'éléments  de  charriage  fondus  dans  une  pâte  saccha- 
roïde  :  les  uns  sont  des  grains  jaunâtres,  généralement  très  petits, 
qui  donnent  le  pointillé  de  cette  couleur;  les  autres,  qui  atteignent 
souvent  la  grosseur  d'une  noisette,  sont  des  grains  irrégulièrement 
arrondis  d'un  calcaire  lithographique  à  grain  excessivement  fin. 
Cette  succession  supporte  la  voie  à  l'ouverture  du  tunnel. 

h,  —  La  partie  moyenne,  visible  de  chaque  côté  de  la  courte  tran- 
chée qui  précède  le  tunnel,  offre  i  mètres  de  calcaires  durs,  à  cassure 
vive,  esquilleuse,  d'un  gris-bleuâtre,  très  finement  cristallins  et  assez 
fortement  translucides.  Ils  sont  compactes  à  la  base  et  dans  le  haut; 
dans  le  milieu,  ils  renferment  par  places  une  multitude  d'oolithes  ordi- 
nairement très  fines,  plus  ou  moins  régulières  parfois  sous  forme  de 
grains  allongés  :  ce  sont  des  éléments  de  charriage,  formés  d'un  cal- 
caire blanc  à  texture  très  fine,  bien  plutôt  que  des  oolithcs  propre- 
ment dites.  Dans  les  bancs  du  milieu  se  trouvent  de  nombreuses 
cavités  tapissées  de  cristaux.  Les  joints  sont  rougeâtres. 

c.  —  La  partie  supérieure,  bien  visible  dans  la  môme  tranchée, 
présente  «{""oO  de  calcaires  plus  ou  moins  dolomitiques,  en  partie  feuil- 
letés à  diverses  reprises  et  qui  offrent  de  nombreuses  dendrites  dans 
la  couche  feuilletée  inférieure;  un  banc  de  l"'iO  de  dolomie  cloison- 
née, puis  un  banc  de  O'"io  de  calcaire  cristallin  sont  intercalés  vers 
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le  milieu,  et  l'assise  se  termine  par  un  banc  de  1  mètre  de  doIomiB 
cloisoaaée  assez  tendre,  à  grandes  cloisons  crislallines. 

Le  niveau  C  ne  m'a  fourni  aucun  fossile.  A  peine  un  fragment  abso- 
lumentindéterminable, trouve  dans  les  calcaires  oolithiques,  me  fait-il 
présumer  qu'il  en  existe. 

Je  limite  le  Portlandien  à  l'apparition  de  bancs  dolomiliques  tendres 
passant  k  une  dolomie  friable  qui  prend  à  l'air  l'aspect  d'uoe  marne 
btanch&tre  ;  cette  dolomie,  que  surmonte  le  grès  quartzauz  pur- 
beckien,  pourrait  peut-être  se  rattacher  aux  Marnes  à  gypte  deFon- 
cine-le-Bas  et  de  ViUors-le-Lac.  Toutefois,  je  ne  me  dissimule  pas  tout 
ce  que  cette  limite  présente  d'arbitraire.  —  Le  grès  quartienx  formo- 
rail  à  Pont-do-la-Cbaux  une  limite  fort  nette,  mais  il  disparaît  vers 
le  ËUd  et  n'esisle  plus  ^  Morillon,  où  les  dolomies  se  contiouent  à 
sa  place.  La  partie  inférieure  des  dolomies  friables  se  retrouvo  su 
contraire  dans  les  3  gisements  de  Pont-de-la-Cbaux  à  Morillon  dontil 
sera  question  plus  loin  et  fournit  ainsi  dans  cette  région  une  limite 
assez  nette. 

IL  —  ÉTUDE  DE  L'ÉTAGE  PURBEGRIEN 

La  série  purbeckienne  qui  surmonte  le  niveau  précédent  se  pr6tfl 

ses  bien  dans  notre  râgiou  &  la  division  en  ifeux  groupes  donnés 
récemment  par  M.  Gustave  Maillard  (1).  Ces  groupes  correspondent 
exactement  d'ailleurs  aux  divisions  établies  par  MM.  de  Loriol  et 
Jaccard  sous  les  dénominations  de  sous-groupe  des  marnes  gypsifëret 
et  de  sous-groupe  des  calcaires  d'eau  douce  (2),  tandis  que  le  sous-groupe 
des  dolomies  dites  porllandiennes  de  ces  auteurs  est  rattaché  au  Portlan- 
dien. Nous  aurons  ainsi  pour  noire  région  les  deux  assises  : 

I.  Purbeckien  inférieur.  Assise  des  grès  noirs  et  des  dolomies  cloi- 
sonnées supérieures. 

IL  Purbeckien  supérieur.  Assise  des  marnes  et  calcaires  d'eau 
douce  et  d'eau  saumâtre. 

Voici  l'étude  assez  sommaire  de  ces  deux  assises  avec  leurs  subdi' 
visions  principales. 

(1)  Étude  de  t'èlaije  purbeckien  dans  le  Jura.  DiiHfrlaîlon  inaiiguratt.  2u> 
rich,  1S84,  et  Moiiographif  det  Inrertrbrti  <Iu  l'urbeckien,  1885. 

(t)  Étude  géologique  tt  jialèoiit'iluuiqm  de  la  /unnaliim  dVau  douce  iufra-eretatét 
du  Jura  et  en  particulier  de  ViUeys-le-Lof,  1863. 
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I.    —  PURBECKIEN   INFÉRIEUR. 

ASSISE  DES  GRÈS  NOIRS    ET  DES    DOLOUIBS   CLOISONNÉES  SUPÉRIEURES 

Synonymie  :  Sons-yroupe  dex  marnes  à  tjifpae.  De  Loriol  et  Jaccard,  1805.  Purbeckim 
inoyoïi,  Jaccard,  1869.  SouK-ètuyp  iitft'rUnr,  Maillard,  1884  et  1885. 

Description  générale  :  Dolomîe  friable,  suivie  de  grès  calcarifère, 
noirâtre,  à  grains  grossiers  de  quartz  ;  puis,  massif  de  calcaires  ana- 
logues aux  calcaires  translucides  du  Portlandien  supérieur;  enfin, 
dans  le  haut,  dolomies  cloisonnées  à  fines  particules  de  quartz,  ren- 
fermant des  intercalât! ons  marneuses  à  fossiles  d'eau  saumÂtre. 

Cette  assise  comprend  trois  niveaux  d'une  puissance  totale  de 
16  mètres  environ. 

A,  Niveau  inférieur.  Dolomies  tendres  et  grès  noir. 

Synonymie  Ce  niveau  correspond  plus  ou  moins  complètement  aux  Marnes  à  mfpxi- 
arec  crhUtux  de  quartz  :  De  Loriol  et  Jaccard,  1865;  Jaccard,  1860;  Maillard,  1884 
et  1885. 

Il  présente  à  Pont-de-la-Chaux  trois  couches  distinctes  : 

a.  —  Dolomies  tendres,  1™90.  —  Sur  le  banc  de  dolomie  cloisonnée 
pris  pour  limite  inférieure  de  Tétage,  repose  une  couche  de  1"*70  de 
dolomie  assez  friable,  passant  dans  le  haut  à  une  masse  qui  prend 
sous  l'action  de  Tair  un  aspect  argileux.  La  partie  inférieure  est 
formée  de  feuillets  soudés,  irrégulièrement  ondulés,  teintés  par 
places  dans  les  joints  de  brunâtre  et  de  violacé  ;  la  partie  supérieure 
semble  disposée  en  couches  minces,  indiquées  seulement  sur  la  coupe 
fraîche  par  des  lignes  légèrement  rougeâtres;  toute  la  masse  devient 
blanchâtre  à  l'air.  Au-dessus,  se  trouve  un  banc  de  0"20  de  calcaire 
dolomitique,  pointillé  de  blanc  et  do  rougeàtre,  qui  supporte  la  cou- 
che suivante. 

ù,  —  Grès  noir  et  f/uartzites^  im50.  — Massif  de  grès  calcarifère,  un 
peu  marneux,  assez  dur,  coloré  en  noirâtre  foncé  par  des  matières 
organiques  et  des  parcelles  de  lignite,  et  renfermant  de  nombreux 
grains  quartzeux,  ordinairement  très,  petits  ;  les  plus  gros  de  ces 
grains  offrent  à  Tintérieur  la  texture  d'un  quartzitc  à  grain  très  fin, 
et  parfois  sur  leur  pourtour  de  forts  petits  cristaux  de  quartz,  assez 
nets.  En  outre,  ce  grès  paraît  renfermer  des  parcelles  de  gypse  souvent 
réunies  en  petites  agglomérations  blanches.  Des  bancs  minces  et  peu 
réguliers  de  calcaire  cristallin  dolomitique  sont  parfois  intercalés 
dans  le  haut  du  massif;  on  y  rencontre  aussi,  par  places,  des  portions 
très  marneuses,  grisâtres,  feuilletées. 
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Enoutre,  cette  couche  de  grès  renferme  do  gros  caillooi  quart- 
7.eiix,  fiuemeat  cristallins,  cariés  sur  le  pourtour,  qui  atteigneot  la 
grosseur  du  poing  fit  au-deasus.  Ils  sont  fortement  traosluciâu  et 
presque  incolores,  ou  légËremeot  gris-blcuâtro,  parfois  blancs,  un 
pou  osquilloux  à  la  cassure.  Dans  les  caries  extérieures,  comroe  dam 
les  tissures  qui  setroureul  parrois  à  l'iolérieur,  on  rencontre  de  pe* 
tilfl  cristanx  de  quartz  bien  Tormés;  cëILi:  particularité,  joînta  ÎU 
prÉsoncu  d'un  mince  cloisonnement  dans  quelques  caries,  monln 
que  ces  cavités  no  résultent  pas  d'une  action  d'érosion  de  quartzitei 
plus  anciens  qui  auraient  été  amonés  dans  lu  Purbeckieu  infSrietir  ; 
ces  quartzites  sont  du9&  l'agglomération,  par  places,  ea  masses  rela- 
tivement considérables,  des  particules  quartzeuses  qui,  surd'aotret 
points,  sont  restées  disséminées  dans  les  argiles  gypsiTèrits,  ou  bieo 
ont  constitué  à  Pont-de-la-Chaux,  ainsi  qu'à  Pctites-Chiettes,  Sirod, 
Cbalèmes,  etc.,  les  grains  quartzeux  du  grès  noirâtre. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique,  à  laquelle  j'ai  soumit 
l'un  de  ces  quartzîtcs  (séance  du  24  août),  je  n'avais  pu  encore  les 
retrouver  on  place.  Je  les  connaissais  surtout  du  gisement  do  Mat* 
proche,  où  ils  sont  assez  fréquents  et  se  trouvent  toujours,  quoiqi» 
non  en  place,  dans  le  voisinage  des  calcaires  translucides.  Je  les 
avais  aussi  retrouvés  entre  la  grange  de  Pannessiëres  et  Pr&nois, 
peu  nu-dessus  des  calcaires  rougeAtres  du  Portiandien  supérieur  de  la 
carrière  de  la  Marbrerie. 

M.  CboQat  les  avait  rencontrés,  aussi  non  en  place,  sur  le  PurbfiC* 
kien  de  Petiles-Ghiettes.  Il  mêles  avait  d'ailleurs  fait  remarquer,  en 
^8^;^,  sur  le  bord  de  la  route  de  Syam  aux  Planches,  h  la  surface  d'un 
gros  banc  de  calcaire  très  grossièrement  spathique,  où  nous  on  avions 
détaché  à  coups  de  ciseau.  Je  les  considérais  déjà  comme  formés 
vers  la  base  du  Purbeckien,  au  niveau  du  grès  noir  de  Pont-de-la- 
Chaux  ou  à  peu  prùs.  —  Un  nouvel  examen  de  la  série  purbeckienne 
de  cette  localité  et  des  environs,  en  Septembre  dernier,  m'a  permis 
de  constater  l'existence  de  ces  quartzites  dans  le  grès  noir,  au  des- 
sus du  tunnel,  et  de  les  retrouver  au  mémo  niveau  entre  Poni-de-U 
Chaux  etMorillon. 

c.  —  Dolomie  blanchâtre,*  feuilletée  dans  le  bas,  précédée  d'nn 
banc  deO'^lS  de  calcaire  dolomitique,  dur,  translucide,  0*70. 

Une  tranchée  de  la  voie,  dans  le  flanc  oriental  de  la  montagne  dei 
Crétets,  entre  Pont-de-la-Chaux  et  Morillon,  montre  pour  le  niveatl  A 
une  série  notablement  différente  de  la  précédente. 

La  partie  inférieure  des  dolomies  tendres  de  la  couche  a  est  asui 
bien  représentée  par  un  banc  d'environ  O^SO  de  dolomie  feuilletéet 
friable  ;  mais  au-dessus,  au  lieu  du  restant  des  dolomua  tendres,  on 


1885.         A.   GTRARDOT.    —    LE   PURRBCKIKN   DE   PONT-DE-LA-CIIAUX.         757 

voit  d'abord  0'°70  de  calcaire  très  grossièrement  cristallin,  parfois 
mamelonné  et  irradié  à  la  cassure:  dan»  le  haut,  on  trouve,  par 
places,  des  boules  assez  régulières,  de  la  grosseur  d'un  œuf,  formées 
de  cristaux  qui  montrent  leurs  angles  sur  le  pourtour;  une  sorte  de 
marne  jaunâtre  (dolomie  friable  )  garnit  Tinlervalle  entre  ces  boules. 
Dans  les  parties  les  plus  régulières,  ce  calcaire  offre  la  môme  texture 
que  celui  de  la  route  de  Syam  indiqué  ci-dessus  et  dont  la  surface 
portait  des  quartzites.  Au-dessus,  la  tranchée  des  Crétets  montre 
0°'7()  de  calcaire  variable,  en  partie  grossièrement  cristallin,  qui 
renferme,  par  places,  dans  le  haut  des  portions  gréseuses,  noirâtres 
analogues  au  grès  noir  de  la  couche  b  de  Pont-de-la-Chaux;  ces  por- 
tions correspondent  d'ailleurs  h  fort  peu  près  h  la  base  de  cette 
couche. 

Au  lieu  de  i'"  50  de  ce  grès  noir,  on  trouve  aux  Crétets  trSO  de 
dolomie  avec  une  mince  intercalation  calcaire,  puis  une  couche  dolo- 
mitique  dcO'":20  qui  renferme  une  ligne  irrégulière  de  quartzites  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  de  Pont-de-la-Chaux,  de  Malproche,  de  Fra- 
ncis, de  Syam,  etc.  Au-dessus,  on  observe  i'"G()  de  dolomie  cloi- 
sonnée qui  correspond  à  la  partie  supérieure  du  grès  noir  et  môme  à 
la  couche  c  de  Pont-de-Ia  chaux.  Viennent  ensuite,  comme  dans  cette 
dernière  localité,  des  calcaires  durs,  en  bancs  minces,  visibles  seu- 
lement sur  quelques  décimètres  dans  cette  tranchée  et  qui  appar- 
tiennent au  niveau  suivant. 

Il  est  évident,  d*après  cela,  que  le  banc  de  calcaire spathique  à  gros 
éléments  de  la  route  de  Syam,  signalé  ci-dessus  et  qui  a  été  observé 
par  la  Société  géologique  dans  l'excursion  du  21  août,  correspond  h 
la  partie  moyenne  du  niveau  A,  et  les  quartzites  qu'il  porte  sont  de 
même  âge  que  ceux  de  Pont-de-la-Chaux  et  des  environs  (1).  La  for- 
mation du  calcaire  spathique  semble  seulement  s'ùtre  effectuée  plus 
régulièrement  et  un  peu  plus  longtemps  sur  le  bord  de  la  route  de 
Syam,  de  façon  que  sa  surface  correspond  à  l'époque  de  la  formation 
des  quartzites.  On  retrouve  d'ailleurs  au-dessus  une  certaine  épais- 
seur de  dolomie  cloisonnée  comme  aux  Crétets,  mais  le  grès  noir  y 
paraît  tout  à  fait  absent. 

Un  peu  plus  au  sud  de  la  tranchée  des  Crétets,  après  avoir  franchi 
le  viaduc  de  Morillon,  on  observe,  sur  le  bordE.  delà  tranchée  des 
Chevrières,  une  série  qui  diffère  encore  sensiblement  des  deux  pré- 
cédentes pour  le  niveau  .1 . 

liemarquonb  d'abord  que,  sur  ce  point,  les  calcaires  translucides  du 


(i)  On  n'a  pu  re<'.herclicr  ces  quartzitesà  Syam  dans  l'cxcursioa  du  24  août,  paivc* 
que  ce  banc  cal  arrosent  couvert  d't'buulis. 
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Portlandien   supérieur    possèdent  un  développement   notablemenl 
plus  considérable  qu'à  Pont-de-la-Chaui;  mais  c'est  aux  dépeQbdes 
dolomies  qui  les  surmontent.  Non  seulement,  la  partie  correspOQ- 
dante  h  la  couche  ù  du  niveau  C  des  dolomies  portlandiennei  est  occu- 
pée par  ces  calcaires,  mais  ils  s'élèvent  au-dessus,  defaçoa  à  remplir 
cer  la  moitié  des  dolomies  de  la  couche  f,soit  l'°70  environ  ;  un  banc 
de  0'"70  de  calcaire  jaun&tro,  il  grain  lin,  vientensuite,  et  le  Portlao- 
dien  se  termine  par  un  mètre  do  calcaire  dolomitique  jaun&tre,  Teint 
de  blanc,  qui  correspond  à  la  couche  de  dolomie  ctoisonoéede  Pont 
de-la-Chaux.   — Dans  la  tranchée  des  Ciétels,  on  constata  déjjisar 
UD  niËtre  environ  le  remplacenieut  des  dolomies  inférieures  de  U 
couche  c  par  des  calcaires  translucides,  ce  qui  forme  ainsi  le  pas- 
sage entre  les  coupes  de   Ponl-de-la-Cbaus  et  des  Chevrièrâi  poor 
cette  partie;  puis  on  a  l^âU  de  dolomie  assez  tendre  suivie   de  0"50 
de  dolomie  en   bancs  minces,  et  enfin  la  couche  de  dolomie  de  uo 
mètre  qui  termine  le  Porllandien. 

La  base  du  Purbeckien  de  l;i  tranchée  des  Chevriëres  correspond 
sensiblement  à  celle  de  Pont-de-la-Chaus.  La  couche  a,  décrite  ti- 
devant,  y  est  en  effet  représentée  par  l'°20  de  dolomie  friable,  £uine 
de  0a40  de  calcaire  dolomitique  assez  tendre.  Mais  le  grès  noir  de  b 
couche  b  n'existe  pas  ici,  et  je  n'y  ai  pas  non  plus  rencontré  de 
(]uarfzites.  A  la  place  du  f^rès,  on  a  sur  l"'SO  uoo  dolomie  tendre, 
jaunàlre  dans  le  bas,  blanchâtre  tiaus  le  milieu  où  se  trouvent  par  ' 
places  des  iotercalations  bleues  qui  rappellent  seules  quelque  pea  le 
grès  noir,  au  niveau  duquel  elles  so  montrent;  dans  le  haut,  cette 
dolomie  présente  parfois  des  intercalalions  de  calcaire  cristallin  et 
passe,  par  places,  à  une  dolomie  cloisonnée.  La  couche  c,  composée 
de  O^SO  de  calcaire  dolomitique,  avec  un  banc  feuilleté  intercalé,  est 
fort  analogue  à  celle  de  Pont-de-la-Chaux. 

De  l'esamen  des  trois  coupes,  on  peut  conclure  que  la  silice  est  de 
moins  en  moins  abondante,  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  Sud  : 
c'est  à  Pont-de-la-Cbaux  qu'elle  s'est  accumulée  en  plus  grande 
abondance  dans  le  grès  noir  et  les  quartzites,  du  moins  pour  notre 
région  (1). 

B.  Niveau  moyen.  —  Calcairet  translucides  supérieurs. 

Le  niveau  moyen  du  Purbeckïen  inférieur  comprend,  à  Pont-de- 
la-Chaux,  un  massif  de  3  mètres  de  calcaire  dur,  blanch&tre,  en 
bancs  minces,  plus  ou  moins  analogue  par  sa  p&te  fine  aux  cal- 

(1)  Près  de  Sirod,  le  grès  noir  présente  des  grains  de  quaru  bsaucoap  plu 
gros  qu't  Pont-de-la-Ctiaux. 
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Gaires  translucides  du  Porilandien  supérieur,  et  devenant  m6me 
légèrement  oolithique  dans  le  haut.  Une  couche  de  0"70  de  calcaire 
d^aspect  dolomitique,  peu  dur,  à  cassure  esquilleuse,  peut  y  être 
rattachée,  de  sorte  que  ce  niveau  atteint  une  puissance  de  d'^TO.  Je 
n*y  ai  pas  rencontré  de  fossiles.  —  A  la  tranchée  des  Chevrières,  ce 
niveau  comprend  4  mètres  de  calcaires  translucides,  identiques  à 
ceux  du  Portlandien. 

On  a  donc  à  ce  niveau  une  répétition,  avec  des  caractères  fort 
analogues,  des  calcaires  supérieurs  de  Tétagc  précédent.  Ce  fait, 
qui  parait  se  présenter  aussi  à  Petites-Ghiettes,  est  encore  spécial 
à  notre  région  et  à  son  voisinage.  A  Foncine-lc-Bas  seulement  on 
retrouve  quelque  chose  d'analogue  ;  M.  Maillard  y  signale,  en  effet, 
au-dessus  des  marnes  gypsifères,  2  mètres  de  calcaire  compact,  cel- 
luleux,  ocracé,  «  parfois  oolithique  ».  Go  calcaire  correspondrait  au 
niveau  B  ainsi  qu'au  niveau  C  de  Pont-de-la-Chaux. 

C  Niveau  supérieur.  —  Dolomie  cloisonnée  supérieure» 

Ce  niveau  est  formé  en  grande  partie  de  dolomie,  le  plus  souvent 
cloisonnée,  renfermant  de  nombreuses  particules  de  quartz  très 
ténues,  et  présentant,  dans  la  partie  supérieure,  des  intercalations 
marno-calcaircs  à  fossiles  d'eau  saumâtrc.  Je  n'ai  pu  encore  Tobser* 
ver  en  entier.  On  peut  distinguer  3  couches  : 

a.  —  Dolomie  feuilletée,  friable  dans  le  haut,  suivie  d'un  banc 
de  Om20  de  calcaire  dolomitique,  assez  dur,  cloisonné  en  dessous, 
— 1"10  à  1"»20. 

A.  —  Dolomie  jaunâtre  cloisonnée,  dont  le  remplissage  des  cloi- 
sons est  friable  et  renferme  do  très  fines  parcelles  de  quartz  ;  visible 
sur  l'^SO  environ,  dans  la  partie  nord  de  la  tranchée,  sur  la  rive 
droite  de  TAinme.  Elle  est  recouverte  en  partie  par  un  dépôt  glaciaire 
qui  interrompt  ici  la  succession  des  couches  purbeckicnnes.  —  Cette 
couche  b  comprendrait  le  massif  inférieur  de  la  dolomie  cloison- 
née, jusqu'à  la  première  des  intercalations  blanchâtres  à  fossiles 
d*eau  saumâtre  dont  il  est  question  ci-après.  Soit  au  minimun,  en- 
viron 2  mètres. 

c.  —  Bancs  de  dolomie  cloisonnée  semblable  à  la  précédente,  al-> 
ternant  avec  des  couches  de  marnes  calcaires  sableuses  ou  grume- 
leuseSy  blanchâtres,  qui  renferment  des  débris  de  Bivalves  d*eau 
saumâtre,  Corbula,  etc.  —  La  puissance  ne  peut  être  évaluée  exac- 
tement. —  A  Pont-de-la-Chaux,  on  observe  au-dessous  des  marno- 
calcaires  gris  du  Purbeckicn  supérieur  i"^4()do  dolomie  jaune,  friable, 
finement  cloisonnée,  qui  renferme  de  minces  intercalations  grisâtres. 
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peu  réguli6reti.  Sous  celle  dolomk-,   on   voit  environ   t 

fnarno  grumeleuse  blanchftlre,  Ipodre  dans  le  haut  et  à  

Cor^x/f!.- puis  une  couche  (le  (loloinie  jaune,  suivie  d'ane  nouralb 
couche  marnO'Ciilcairo.  Lo  dépOl  glaciaire  enip<>cbe  de  voir  plus  bai. 
Au  premiur  ufaord,  on  pourrait  croire  à  un  accidvnl  de  8tratitlct< 
tioD,  au  moins  pour  les  marno-calrairos  inférieur»,  et  cette  idée  n'iD 
a  fait  d'abord  négliger  l'élude.  Mais  dans  la  tranchée  des  CboTiilim, 
entra  la  voie  el  le  chemin  foreslîer  qui  la  traverse,  ou  obsencUb 
oettemeut  l'alternance  suivante,  an.ilogne  dans  le  dessus  à  U  pré- 
cédente. 


Dolufliic  Jtunu  rcnrorniant  Jm  feillllcU  grik.    .... 
tUrncxalcsIrc»  ifrumoloux,  blancliAires,  îi  CtitbuUt,  e 

Dbtoinic  ctiiiii4nnéo.  \ 

M»rûo-cïlcairw, 

DuIuiiiIl'  doUonii^e.  ( 

Miirnu-(;ali:alrss. 


\  Vthihies  îiic  a  mèirts  snïiron. 


La  base  de  ces  derniers  marno-calcaires  n'est  pas  visible,  et  l'éUt 
des  travaux  lors  de  ma  dernière  visite  ne  m'a  pas  permis  d'observer  la 
couche  sur  laquelle  ils  reposent. 

A  Petites -C;hiettcs,  ou  voit  de  môme,  au  niveau  de  la  roule,  dd 
I  (n&rno-calcaires  qui  se  trouvent  au-dessous  d'une  couche  de  dolomî* 
cloisonnée  jaunt'i  de  1  mÈtre  environ. 

U  semble  que  L'on  pi^ut  attribuer  h  la  couche  c  nue  puissance  du 
3  mètres  au  moins.  Le  niveau  des  Dolomies  cloisonnées  supérieures 
aurait  ainsi  8  mètres  au  maximum. 

IL    —   PrRBECKIEH    SUPÉniËClt. 

ASSISE    DES   UARniIS    ET    CALCAIRES    u'eAO    DODCE    BT   d'baU    SADHATRE 

StHO.Nïuii!.  5uu>-yrun/»  dos  titlcairetd'r 
beckien  lupeiirur,  Jaccard,  JSev.  Soia-elagc  titpéi 

Description  générale:  Alternance  de  calcaires  blanchâtres,  ordinai- 
rement marneux  et  puu  durs,  foriii;inl  dans  lu  milieu  uu  poudingue  it 
cailloux  noirs,  plus  durs  dans  le  haut,  avec  des  marnes  pluioumoïna 
grumeleuses  qui  dominent  dans  la  moitié  supérieure.  Elle  offre  dans 
Le  bas  une  faune  saum&tre,  puis  une  faune  d'eau  douce  avec  coquilles 
terrestres,  et  l'assise  se  termine  par  une  très  mince  couche  à  fosùlw 
d'eau  saum&tre,  que  surmonte  le  Valanginien,  —  Puissance  toUle, 
environ  9'°45. 

Ou  peut  distinguer  deux  groupes  dans  cette  assise,  ainsi  que  Ta  Eut 
H.  Maillard. 
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Groupe  inférieur.  —  Couches  nt/mphéennes» 

Synonymik.  Com-ht'H  Hf/imihfrnni:^,  Maillard,  1384  et  1885. 

Ce  groupe  comprend  une  alternance  de  calcaires  ou  niarno-oaU 
caires  variables  et  de  marnes  souvent  grumeleuses,  d'une  puissance 
totale  mesurée  à  0"'3i.  L'examen  de  la  faune  indique  la  division  en 
deux  niveaux  bien  tranchés  à  Pont-de-la-Chaux,  mais  un  peu  moins 
distincts  à  Morillon. 

A.  —  IS'iveau  saumtUre  inférieur. 

Sur  la  couche  de  dolomie  jaune  cloisonnée  qui  termine  l'assise 
précédente,  se  trouve  une  mince  couche  de  0":25  de  marne  grume- 
leuse, gris-noiràtre.  Elle  supporte  un  massil'de  l'"50  de  calcaires  blan- 
châtres, un  peu  marneux,  divisés  en  3  bancs  qui  renferment  des  dé- 
bris fossiles  noirâtres  et  présentent  dans  le  bas  des  sortes  d'oolithes 
assez  grossières.  Au-dessus,  vient,  sur  2"'oO,  une  alternance  de 
â  bancs  de  calcaire  marneux  avec  2  bancs  de  marne  noirâtre.  La 
puissance  totale  du  niveau  est  ainsi  de  i^'iri. 

Ce  niveau  renferme  des  fossiles  assez  nombreux,  surtout  dans  les 
marnes  de  la  partie  supérieure;  les  Corbules  y  sont  très  communes, 
mais  généralement  fragmentées  et  indéterminables. 

Ctfin'is  inirhirLi'ii.sis^  Korbes,  1.  Corbula  xy,  (indùterminai)lcs).  5. 

Jhf  filin  in  ihihisii'H.sis^  dû  Lor?  1.  Cardium  pinheikenst',  de  Loi'.,  1. 

Xvritimi  civ.  ti  ifihlensis^liœm.  1.  PvnUnjuna^kr  (iilaquc  luar^iiiale),  1. 
Corlmla  clr.  sulamalKœm.),  Dunker. 

n.  —  IS'iveau  des  marnes  et  calcaires  d'eau  douce. 

Ce  niveau,  dont  la  puissance  est  do  o"'()9  à  Pont-de-la-Chaux,  com- 
mence par  une  couche  à  nombreux  Gyclostomidcs,  parfois  presque 
seuls;  puis  viennent  des  calcaires  à  grains  noirs  que  surmonte  une 
alternance  de  marnes  et  de  calcaires  renfermant  des  fossiles  d'eau 
douce,  mélangés  vers  le  haut  de  rares  espèces  saumâtres  et  môme 
marines. 

Les  différences  de  la  faune  indiquent  la  distinction  des  couches 
suivantes. 

a.  —  Marnns  à  Cf/clostomides.  —  Marnes  blanchâtres,  dures,  gru- 
meleuses, renfermant,  surtout  dans  le  bas,  de  nombreux  rognons 
marno-calcaires  de  mèiiie  couleur;  l  môtre. 

La  faune  de  cette  couche  est  riche  en  individus  d'un  petit  nombre 
d'espèces  à  Pout-de-la-Ghaux.  La  plupart  sont  terrestres  et  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Cyclostomides  :  j'en  ai  recueilli  plus  de 
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50  exemplaires  dans  va  décimèlre  cube  de  marne,  iî  espèces  senle- 
menl  sont  aquatiques  et  généralement  fort  rare».  Voici  coite  raunule 
qui  douno  au  gisomcnl  de  Pont  de-ta-Chaux  une  importance  égale  à 
celai  de  la  Source  de  l'Ain,  près  do  Conte,  signalé  par  M.  Maillard 
pourra  richesse  en  Cyclostoraides, 


Cj/pHt parhrcktHiiii,  Toriie*.  I. 
Cirill'ium  cfr.  onguiutum,  MjuII.  I. 
Mfijalumattuma  Zuryi.  de  Lor.  S|)>,  ^. 

—  furuli,  M»ill.,6. 

iJiplamnoplycMa  tanutut,  Malll,  J. 


IHplimimaptjichin  rjiVtvdritu,  Mail).  1> 
fulfadt  helUoitin.  Forbea,  1. 
Ilulhiuia  (lubMirntiV,  de  Lor.  f  L^ 
Srritiita  tetalditHSit,  Itam..  1..  | 


I 


L'espèce  la  plu»  Tréquente  est  ici  le  Megolomastima  Caroli  qi 
pas  été  rencontra  à  la  Source  de  l'Ain,  mais  seulement^  Alfermée,  aa 
bord  du  lac  de  Bieme,  et  &  Yonne,  en  Savoie.  Toutefois,  bcaucoapdo 
jeunes  exemplaires  laissent  douter  quelque  peu  s'ils  appartienoeati 
cette  espèce  ou  bien  k  une  espèce  nouvelle.  La  fréquence  du  M,  CvtH 
près  de  Morillon  nie  porte  à  les  indiquer  tous  sous  cette  déaomînt* 
tion. 

Dans  la  tranchée  des  Ubevrières.  près  de  Morillon,  cette  couebc 
n'a  que  0'°80.  Les  Cyclostomides  y  sont  plus  fréquents  eocorequ'A 
Pont-de-Ia-Chaux,  et  l'on  rencontre  en  outre  de  nombreux  Lain«Ui- 
brancbes  d'eau  douce  et  d'eau  saumâtre,  le  plus  souvent  fragmenté». 
Les  espèces  suivantes  de  ce  gisement  ont  pu  élre  déterminées. 


\rrilina  ii>ealilienti$,  R<em.  Ip.,  >. 
Culbuta,  sp.  indétenniDable. 
Cijreiia  Killm/Hiii,  de  Lor.,  1. 
l'.yrena  Pidanceti,  de  Lor.  (T)  3. 
Cardiam  purbecUenif,  de  Lor.,  (T)  1. 
Fragment  de  pince  de   Crutiacé  (T}1. 


CerilhiHm  aff.  anguîtieum,  Maill.,  1, 
lUfgalomaitom<i  />urjri(dcLor.))tIaill.,  1. 
«■iN><riW|it»»i.Mailt.,l. 
>  Caroli.  Maill.,  &. 

Biplommoplychiatonuln»,  Mail!.,  1. 
Trunealeltaprimtxna,  Maill.,  !. 
BylhiHia  (tu6i(t>(wi«,  de  Lor,,  1. 

Od  doit  remarquer  parmi  les  Cyclostomides,  le  Megalomtutoma  *»- 
mUculpium  dont  on  ne  connaissait  encore  que  l'exemplaire  recuûUi 
par  M.  Maillard  &  la  Source  de  l'Ain,  et  d'après  lequel  il  a  établi  cette 
espèce  (1).  ha  Megalomastoma  Caroli  est  ici  plus  fréquent  eocorequ'à 
Poot-de-la-Chaux.  En  outre,  le  Diplommoptychia  conulus,  rare  dans 
cette  dernière  localité,  mais  commun  ù  la  Source  de  l'Ain,  est  pres- 
que aussi  fréquent  que  M.  Caroli,  En  somme,  le  gisement  de  MoriU 
Ion  présente  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  Source  de  l'Aio, 
tant  par  les  Cyclostomides  que  par  la  présence  des  Cyrënes  ;  mais 


(1)  J'en  ai  aussi  recueilli  a 
!••  septembre. 


exemplaire  à  Ycnae  (Savoie),  d&ns  l'excnraiOD  dn 


i885.        A.  GIRAHDOT.   ^  LB  PURBBCKIBN  DE  PONT-DE-LA-GHAUX .        763 

les  nombreux  débris  de  Corbules  qui  s'y  trouyent,  constituent  un 
mélange  des  espèces  saumàtres  avec  les  espèces  d'eau  douce  et  les 
espèces  terrestres,  ce  qui  différencie  notre  gisement. 

Dans  les  deux  gisements  que  je  décris,  les  individus  adultes  et 
présentant  la  bouche  sont  toujours  fort  rares. 

En  voyant  Tabondance  des  Gyclostomides  à  Pont-de-la-Chaux  et 
près  de  Morillon,  nous  pouvons  étendre  à  cette  région,  ce  que  dit 
M.  Maillard  (i)  au  sujet  du  gisement  de  la  Source  de  l'Ain  qui  lui  en 
a  fourni  quatre  espèces  :  «  Il  est  en  tous  cas  intéressant  de  remar- 
»  quer  que  c'est  d<ins  nos  couches  que  les  Gyclostomides  font  leur 
»  première  apparition,  et  nous  pouvons  jusqu'ici  admettre  que  vu 
»  leur  fréquence  dans  cette  localité,  c'est  dans  cette  partie  du  Jura 
»  qu'ils  ont  eu  leur  centre  de  création.  »  De  plus,  la  nature  des 
dépôts  et  la  faunule  de  nos  gisements  pourraient  aussi  «  annoncer  le 
voisinage  d'une  terre  ferme.  » 

b.  —  Calcaire  à  cailloux  noirs,  —  Cette  couche,  de  0™75  à  Pont-de- 
la-Ghaux,  consiste  en  un  poudingue  calcaire,  très  dur  dans  le  bas, 
formé  de  cailloux  roulés  et  de  grains  plus  ou  moins  arrondis  de 
grosseur  variable,  soudés  par  une  pâte  blanchâtre  peu  abondante,  à 
texture  assez  fine. 

Les  cailloux  et  les  grains  appartiennent  à  diverses  roches  ;  leur 
surface  est  parfois  spongieuse  et  comme  corrodée  ;  souvent  elle 
présente  des  impressions  variables.  Les  plus  caractéristiques  sont 
noirs  ou  noirâtres,  et  formés  d'un  calcaire  dur,  très  finement  saccha- 
roïde,  qui  présente  des  particules  irrégulières  ou  des  grains  arron- 
dis de  couleur  noire  dans  une  pâte  moins  foncée,  parfois  parsemée 
de  grains  blanchâtres.  Très  rarement,  ces  cailloux  renferment  des 
fossiles.  Pourtant,  le  polissage  d'une  petite  plaquette,  qui  a  été  sou- 
mise à  l'examen  de  la  Société  géologique,  m'a  fait  voir  dans  trois  de 
ces  cailloux  noirs,  quatre  Gastropodes  à  test  noir,  qui  pourraient 
fort  bien  faire  partie  de  la  faunule  de  la  couche  précédente  (2).  L'un 
de  ces  cailloux  montre  sur  le  bord  seulement  la  moitié  en  largeur  de 
la  section  longitudinale  du  fossile,  ce  qui  indiquerait  que  la  masse 
noire  englobant  primitivement  la  coquille,  a  été  ramenée  par  une 
usure  extérieure  à  la  forme  et  à  la  grosseur  qu'il  possède.  J'ai  re- 
trouvé la  même  particularité  sur  un  autre  caillou  noir  isolé.  Un  cin- 

(1)  Incertf'brcs  du  Purbeckiin,  1885,  p.  20. 

(2)  Des  fossiles  purbeckiens  ont  déji  été  rencontrés  par  MM.  Maihey  et  Choffat 
près  de  Moutier  (Jura  Bernois),  dans  des  bancs  do  calcaire  noir  purbeckien,  et 
par  M.  Lory,  dans  des  cailloux  noirs  au  Pas-du-Bauchet  (au  nord  de  la  cluse  de 
Chaille),  ainsi  que  M.  Cholîat  l'a  indiqué  en  1877  dans  la  Soie  sur  Im  .soi'di>:tfnt 
calcaii'is  alpina  '/a  Purbvcho'ii,  (linU,  Suc,  6Vo/.,  3'  série,  t.  V,  p.  r>Gi.) 
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quième  fossile,  englobé  dans  la  p&le  de  la  plaquette  polie,  paraît  %tfe 
un  Megolomastoma  i  d'ailleurs,  la  pftle  d'autres  échanlillont  m'sautn 
fourni  de  rares  Gastropodes  et  spâcialoment  un  ilegalamaslama  Ca- 
roli,  Malll.,  ddlaché  et  parfaitemeDl  reconDaiasable.  On  voit  ainsi 
fiue,  par  ses  rares  fossiles,  cette  couche  se  ratlaclie  iotimemeDt  i  la 
précédente,  de  sorte  que  l'on  pourrait  réunir  im  bancs  a  et  ^  do 
Vonl'iQ-]3,-Ch&uxeQ  aaQ  couche  d  CycloHomides.  Quant  aux  cailloox 
noirs,  ils  doivent  s'être  formés  dans  le  l'urbeckien  de  celtti  époiiut 
par  l'agglomération  de  la  vase  (I).  (Jutilques-uns,  plus  petits  ot  sou> 
vent  anguleux,  sont  d'un  noir  foncé  uoiforme  ;  ils  offrent  la  ta&me 
pAte  que  les  cailloux  noirs  beaucoup  plus  gros,  impressionnés  mot  le 
pourtour  et  b  lignes  spathiques  dans  l'intérieur,  que  j'ai  recueillie  4 
Montépile,  prâs  de  Saint<Chude. 

Beaucoup  d'autres  cailloux  ou  grains  sableux  de  Ponl^de-U-CbiHX 
sont  de  couleurs  claires  et  offrent  la  texture  de  certains  calcaires  do 
Jurassique  supérieur;  rarement,  ils  sont  &  lines  oolitbes  ;  presque 
toujours,  ils  offrent  une  pâte  très  Une,  blancbâtre,  parfois  rouge&lre 
au  milieu  et  blanchâtre  par  altération  sur  le  pourtour  ;  ces  derniers 
rnppeUent  les  calcaires  rougeAtres  que  renferme  le  Portlandien 
supérieur  un  peu  plus  à  l'Ouest  (FrAnois).  L'intervalle  entre  tes  ploa 
gros  cailloux  est  garni  de  nombreux  petits  grains,  irrégulièrement 
arrondis,  qui  simulent  une  sorte  d'oolitbe. 

Dans  lu  tranchée  des  CIievriÈres,  ci;lte  couche  a  O"""!);  les  graim 
noirs  sont  rares  et  petits,  les  grains  rougeâtres  nombreux, 

c.  —  Calcaire»  et  marnes  infirieuri  à  fossiles  cfeau  douce.  — ■  a"30  à 
Pont-de-la-Chaux.  On  a  d'abord  un  banc  de  l'°20  de  calcaire  dur, 
blanc-jaunfttro,  grenu-esquilleux,  suboolitMque,  à  petites  parcelle! 
cristallines,  avec  de  nombreux  Cypris  ;  puis  I^IO  de  marne  blan* 
ch&tre,  uapeu  grumeleuse,  fossilifère. 

Pytnodai,  1.  Liopiaxzît.  inhala,  Sandb.,  1. 

Cfiprii  furbeekeniu,  Porbes,  S.  Valeatn  hpUcvidet,  Forbes,  t. 

Planorbii  Loryi,  Coq.,  1.  l'ahata  tabaudie»$U.  Haîll.,  I. 

Pht/ta  wealdirniU,  Coq.,  1,  Criiuiiilc  ([ragtneni  iDdélerminable),  t. 

Bythiaia  cU.  liiltfiultuiia,  Maill.,  l.  Chara  Jaccardi,  Uecr,  (T)  1. 

d.  —  Calcaires  et  marnes  à  fossiles  d'eau  douce  et  à  débris  tfÉchino- 
dermes.  —  Cette  couche,  dont  l'épaisseur  est  de  0",83  à  Poot-de-la- 
Chaux,  commence  par  un  banc  de  O^SO  de  calcaire  un  peu  mar- 
neux, se  divisant  parfois  en  sortes  de  rognons  et  passant  alors  à  la 
couche  mameuae  inférieure  ;  au-dessus,  se  trouvent,  GurO"40,  deux 

(1)  Voir  ChofT&t,  lot.  cit.,  et  Maillard,   laterUhréi  du  ParbickitH  du  Jurût 
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bancs  de  calcaire  blanchâtre,  compact  et  snblitbographique,  donnant 
sous  le  choc  une  odeur  bitumineuse  prononcée  ;  ils  renferment 
quelques  petits  grains  sableux  et  des  débris  fossiles  noirs.  Un  mince 
délit  de  U'"0:2  de  marne  feuilletée,  grisâtre,  dure,  assez  fossilifère, 
sépare  ces  calcaires  d'un  banc  de  0™10  de  calcaire  plus  tendre,  fine- 
ment grenu,  i\  odeur  prononcée  sous  le  choc;  il  renferme  des  Gas- 
tropodes cristallins  ou  dont  le  test  seulement  est  cristallin,  et  un 
grand  nombre  de  Cijpris,  avec  Valvata  heliroitles  et  Charanov.  sp.  ;  ce 
banc  est  d'ailleurs  peu  régulier  et  apparaît  parfois  sous  forme  d'un 
lit  de  gros  rognons  irrégulièrement  ovalaires.  La  couche  se  termine 
par  un  mince  délit  peu  régulier  (soit  1  centimètre  en  moyenne)  de 
marne  dure,  grisâtre,  grenue,  très  fossilifère,  où  abondent  surtout 
les  Cfjpris,  les  Valvata  et  les  Chara.  Comme  la  précédente,  cette 
marne  prend  une  forte  odeur  bitumineuse  sous  le  simple  frottement 
entre  les  doigts. 

Dans  la  tranchée  des  Chevrières,  cotte  couche  aurait  un  peu  moins 
de  0°'8();  je  n'ai  pu  en  observer  le  détail  :  elle  paraît  plus  compacte 
que  ci-dessus.  Kilo  se  retrouve  aussi  au  bord  occidental  du  village 
de  Fràuois,  formant  un  massif  de  calcaire  peu  dur,  dont  les  bancs 
sont  peu  distincts;  ils  sont  ordinairement  séparés  do  la  couche  e 
par  un  mince  délit  irrégulier  de  marne  grenue,  très  fossilifère  comme 
à  Pont-de-la-Chaux. 

Voici  la  faunule  générale  de  la  couche  di 

Cypris  purhul:.  fisis,  Forbes,  5.  yalcnta  hdkoideitj  Forbcs,  4. 

Plninivhis  Al/////.  (>.K[.,  3.  (•(w/n//;f»f/r.sin(lêterniinables,2esj»ùces,4. 

l*hn'ia  lirist-ni,  Furbcs,  2.  Ouisiii^  plaque  ambulacraire  et  radioles 

Ciiithi-iiH  •//■.  /•///. /N'/ts.',  (le Loi'., 2.  iiulôtcriiiiiiables,  1. 

»         A/',  nnr.  ?,  I'.  0'//ioi«/('/k-,frai;mcnt}»iii(léterniinables,3. 

////«7iH///a /. 7*. ./#///■.//, (do Lt»r.)Sainl.,  I.  Chura  Jacatrdi,  Ilecr,  4. 

liiflUiniaS,i>ilii:ri.[\\k^V.{)\\)  Maill.'M  —       sp.  mn.fô, 

Lioplax  ■<i'.  1.  —      (It'bris  de  tijs'c  5. 

La  présence  d'un  nombre  relativement  assez  considérable  de  dé- 
bris d  Êchinodermes  dans  les  deux  minces  délits  marneux  où  abon- 
dent les  espèces  d*oau  douce,  semblerait  indiquer  à  C43tte  époque  de 
très  légères  invasions  d'eaux  marines  qui  présageaient  le  prochain 
retour  définitif  de  la  mer. 

e.  —  Calcaires  supéncurs  à  fossiles  d'eau  douce,  —  A  Pont-de-la- 
(*ihaux,  cette  couche  comprend  un  banc  de  ()'"2l,  irrégulier  à  la  base, 
de  calcaire  grisâtre,  assez  dur,  à  odeur  biluinineuse  sous  le  choc,  et 
renfermant  de  nombreux  grains  arrondis  de  calcaire  blanc,  marneux 
ou  dolomitique,  peu  dur.  La  partie  supérieure  se  délite  parfois  en 
2  minces  plaquettes,  de  0'"02  et  0°01,  dont  les  faces  sont  couvertes 


706     A.  SIIABDOT.  —  LB  FCBBBCEIBfl  DB  POKI-DR-U-CHAlIX.     94  aatt  ^ 

d'une  multitude  de  fossiles  et  surtout  d'un  grand  nombre  de  tri^- 
ments  de  tiges  de  Chara. 

Hybodut.  t. 

C'yprit  purbetkmiiit,  Furliee,  9. 
Piaiurrbit  t^rui.  Coq.,  3. 
Bi/drobia  Clwpardi,  [du  Lor.), 
Soadb.i. 

Cette  couche  ob  abondent  les  Cypn's  et  les  Chara,  oh  les  Pi 
se  trouvent  avec  de  nombreuses  Valvata,  leur  compagnie  habituelle, 
doit  filre  encore  considérée  comme  une  formation  d'eau  douce  du 
mieux  caractérisées.  Toutefois,  on  remarque  dans  cette  fauoule  la 
fréquence  relative  de  X'Uifdrabia  C/io/iardi,  espèce  qui  n'avait  été  ren- 
contrée dans  le  Jura  que  dan^  la  couche  saumàlre  supérieure  de  Vil- 
lers-le-Lac,  et  qui,  dans  le  Purbecklcn  de  l'Angielerre,  se  trouve  dans 
des  coucbes  à  espèces  saumâlres  ou  même  marines  (I).  Dana  Dotra 
région,  elle  apparaît  dan^  la  couche  précédente  oh  elle  est  très  rar«; 
puis,  dans  la  couche  d,  elle  devient  presque  aussi  fréquente  que  1m 
Planorbos,  pour  redevenir  aussi  rare  daos  le  niveau  saum&tro  supé- 
rieur que  les  Valvata  el  autres  espèces  d'eau  douce.  On  serait  donc 
fondé  à  considérer  notre  Uydrobie  comme  étant  plus  particuUèn- 
ment  une  espèce  d'eau  douce. 

A  Frinois,  cette  couche  est  représentée  par  un  banc  calcaire  asseï 
dur,  de  O^iiO,  où  l'on  ne  trouve  guère  que  les  coquilles  de  nombreui 
lîtbopbages  qui  en  ont  perforé  la  surface. 

Groupe  supérieur.  —  Niveau  saumâlre  supérieur. 

Les  couches  saumfttres  supérieures  qui  atteignent  0"80  k  Pod* 
cine-le-Bas,  0"70  A  Villers-le-Lac,  etc.,  sont  à  peine  représentées  à 
Pontrde-la-Chaux  par  une  épaisseur  variant  de  5  à  10  ou  12  canti- 
mëtres.  —  Je  n'ai  pu  vériSer  si  elles  existent  aux  Chevrières,  prfts 
de  Morillon,  où  leur  emplacement  n'était  pas  accessible  .lors  de  m« 
visite.  Mais  à  Frâaois,  k  quelques  kilomètres  au  S.-O.,  elles  ne  pa- 
raissent pas  représentées  ;  la  surface  des  calcaires  d'eau  douce  sup^ 
rieurs  montre  soit  de  petites  Huîtres  qui  y  adhèrent,  soit  de  nom- 
breuses perforations  de  lithophages  où  l'on  retrouve  fréquemment 
ta  coquille  perforante  {Lithodomus  sp.  nov.);  au-dessus,  après  ane 
légère  interruption  de  quelques  décimètres  à  peine,  on  a  les  marnes 
grumeleuses  fossilifères  du  Valanginien  ;  ici,  la  formation  marine 
semble  avoir  succédé  brusquement  &  la  formation  d'eau  douce. 

L'aspect  de  ce  niveau  à  Pont-de-la-Chaux  est  aussi  variable  que  sa 

(t)  Maillard.  InvtrUbrét  du  Jara,  p.  S0  et  131. 
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puissance,  même  sur  des  points  distants  de  quelques  décimètres 
seulement.  La  comparaison  de  plusieurs  des  très  petites  séries  que 
l'on  y  observe  permet  d'en  généraliser  la  description  de  la  manière 
suivante.  Gomme  précédemment,  je  désigne  chaque  couche  par  une 
lettre  minuscule. 

a.  —  Par  places,  on  observe  sur  le  calcaire  d'eau  douce  précédent 
une  mince  couche  d'argile  jaunâtre,  dont  l'épaisseur  varie  de  quel- 
ques millimètres  à  10  ou  iT)  millimètres.  Elle  renferme  un  mélange 
d'espèces  d'eau  douce  avec  des  fossiles  marins  assez  nombreux. 


Cijfirix  imrherh'nsis,  Forbes,  1. 
Planurbis  Loryi,  Coq.,  2, 
Vtilratn  /irlicitidi'a,  Forhcs,  1, 
Uydropia    Cfwitavdi,  (de   Lor.)» 

Sanrlh.  ?  1, 
daxtropotie  indét.,  1. 


Lamellihranch'*  inùéi.  i, 
Ostira,  nana^FA.  f,  3. 
Oiirxiu,  radiolcs  indét.,  S. 
CrinoïJes  indét.  2, 
Chara  Jaccardi^  Hccr,  1. 
—      Débris  do  lige,  2. 


/>.  —  Immédiatement  sur  le  calcaire  d'eau  douce,  ou  bien  sur  la 
couche  précédente  lorsqu'elle  existe,  se  trouve  une  ligne  de  pla- 
quettes assez  régulière,  dont  l'épaisseur  est  de  i  ou  plus  rarement 
2  ou  même  3  centimètres.  A  la  base  de  ces  plaquettes  est  ordinaire- 
ment soudé,  même  quand  la  couche  argileuse  a  existe,  un  feuillet  de 
quelques  millimètres,  analogue  au  calcaire  d'eau  douce  précédent  et 
offrant  à  sa  face  inférieure  de  nombreux  fossiles  d'eau  douce  seule- 
ment. 

fjypris  piirhrcki'nsis,  Forbes,  5.  Chara  Jaccardi,  Hcer. 

IHuunrbin  Loryi^  Coq.  —      sp.  noc. 

IhjtU'tthin  f;/i«j//rin//,  («lcLor.)Saiirib,  —      débris  de  tige. 
l'ai  rata  IwliciHth's,  Forbcs. 

Toutefois,  ce  feuillet  parait  plus  réduit  lorsque  la  couche  argi- 
leuse existe  au-dessous;  parfois,  môme  dans  ce  cas,  on  ne  le  dis- 
tingue plus. 

c.  —  Le  reste  de  la  plaquette  est  ordinairement  formé  d'un  cal- 
caire blanc,  tondre  et  subcrayeux,  d'aspect  dolomitiquCi  qui  ren- 
ferme, principalement  au  milieu  dans  un  très  mince  délit,  des  Bi- 
valves d'eau  saumÀtre  et  très  rarement  des  espèces  d'eau  douce. 


fjiffiri.'i  pn.rtH'i'l;riisi:<,  Forbcs,  1. 
IHannrhU  Lin'f/i^  Coij.,  l 
Ph\isa  II  ftihlitusis,  Coq.^  1. 
driUiitim  cfr.  muiinum,  Maill.,  1. 
Curhula  Furbesi.  de  Lor.  (?)  4. 


Coi'bnla  ijrnnay  Maill.,  4. 
C  If  min  nn'ilia,  Sow.,  3. 
(ii'rcUUa  arciinria,  llœm.,  4. 
—      obtiisa,  Uœni.,  ,3. 


l*arfois,  il  arrive  encore  fque  le  dessus  de  la  plaquette  saumâtre 
offre  de  nouveau  un  feuillet  soudé,  d'épaisseur  variable  en  dessus,  qui 


l 
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a  l'aspoct  du  cnicnirc  d'tiau  douce  supérieur  avec  quelques  nns 
fossiles  9!Culumcnt  de  ce  niVRan. 

d.  —  On  a  ensuite  une  nouvelle  coucliû  d'argile,  de  moins  d'ua  cen- 
timètre &  lin  centimètre  et  demi,  qni  se  continue  générâlemenL  Bile 
renfcrmo  un  grand  nombre  d'Huîtres  rI  de  nombreux  dAbrls  d'Échf» 
nodermes,  avec  quelques  fossiles  d'eau  douce.  Gastropodes  et  sur- 
tout Chara.  C'eU  une  répétition  de  la  coucho  a;  mais  lea  Mp&oei 
marine»  ont  une  prédominance  pins  marquée. 

Cj/pTià  piirbe(kf">'t,  Forlies,  I. 
I>l"uiirbii  Luryi,  Coq.,  1. 
Phyia  Uritlovi.  fforluM.,  1. 
Hydi-ntiia  ChoparM,  {i«  Lor. }. 

Sunt)]}.,  C. 
ByOtinia  «]i.,  1. 
Tofralu  A«lt«a<4ii,  Korbes,  i. 
GatlrapaAf  Inriittermlnablo,  1. 
Ottrin  Hona,  BU  T  6. 
Oitrca  «fi- 

e.  —  Au-dessus,  se  trouve  un  minre  banc,  Irrégtilior,  et  k  surfïict 
fort  inégale,  de  calcaire  assee  tendre,  jaunitre,  grenu,  renfermilit 
des  grains  sableux  arroodh,  et  formé  en  partie  du  calcaire  dalontL- 
tique,  blaocfaitre  de  la  coucbs  e,  soit  en  grains  épars,  soit  oi6ine  Hi 
plaquettes  soudées  nu  restant  do  la  couebc.  11  renferma  aussi  de* 
bivalves  d'eau  saum&lre  en  mauvais  état,  ainsi  que  de  rares  fossiles 
d'eau  douce. 


>'ir).>'lni1ét.,l. 


I.  frafnn^nte  inddi..  I. 


—      itbris  de  tiR^,  I. 


C'jiirit  parbfckfHtif,  Forhes,  1. 

(parfois  des  valves  sépa- 
rées). 

PtauoTbh  Loryi,  Coc].,  1. 

Phyin  icraMiVntMj  Cocj.,  1. 

Hydrohia   Chopardi,   (de  Lor.), 
fjandb.,  1. 


Valva 


I  hrlic: 


idii,  Forbes.  I. 
Sow.ï 


LanielUhraueliet  iadétemi.,  4, 
O'Iren  in.lél.  1. 

T'rel.r.it>iln  sp.  ind.  (très  jeune],  l 
Chara  Jaccardi,  Eeer,  1. 


/.  —  On  observe  ensuite  assez  souvent  une  nouvelle  couche  argi- 
leuse, jaun&tre  ou  noir&tre  fort  mince,  qui  ne  renferme  guère  qae  dn 
débris  seulement  de  fossiles  d'eau  douce,  avec  des  espèces  mariDQt. 
C'est  une  [répétition  des  couches  a  et  d,  où  se  trouvent  les  derqiaTS 
débris  des  espèces  d'eau  douce. 


Valeata    htlieoida,    Forbes  (frag- 

ro«iit),  1. 
Hydrobia  Chopardi  (de  Lor.)  Sandb. 

(fragm.),i. 
(htriin,  radiole  indéierm.,  1. 


Pfnlacrinnt,  sp.  l. 
CriHuirlfs  iiidéterm.,  3. 
Chnra  ip.,  1 . 
—     débris  de  lige,  I. 


Cette  couche  d'argile  ne  se  continue  pas  régulièrement.  Parfois,  le 
calcaire  de  la  couche  e  prend  une  épaisseur  plus  considérable  et 
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s'élève  au-dessus,  de  sorte  que  la  couche  /'y  est  intercalée  par  places 
assez  courtes. 

Le  calcaire  jaunâtre  aurait  ainsi  continué  par  places  à  se  former 
sur  une  très  mince  épaisseur  iiprès  le  dépôt  de  la  couche  argileuse, 
ce  qui  pourrait  être  indiqué  comme  une  7"  couche  g,  si  cette  forma- 
tion avait  plus  d'importance  et  de  régularité. 

En  résumé,  le  niveau  saumâtre  supérieur  de  Pont-de-la-Chaux  se 
compose  essentiellement  de  plaquettes  calcaires  à  fossiles  d'eau 
saumâtre,  alternant  avec  des  lits  d*argile  <\  espèces  marines,  le  tout 
mélangé  de  fossiles  d'eau  douce  qui  deviennent  très  rares  dans  le  haut. 

Les  conditions  de  formation  de  la  petite  série  saumâtre  de  cette 
localité  semblent  se  trouver  dans  de  faibles  invasions  d'eaux  marines, 
se  répètent  à  plusieurs  reprises  dans  les  eaux  douces  purbeckienncs, 
par  suite  de  la  mobilité  du  sol  à  cette  époque,  et  se  terminent  par 
l'établissement  de  la  mer  crétacée. 

ÉTAGE  VALANGINIEN 


t± 


(PAUTIR    INFKRIEURK,    INDIQUEE   SEULEMENT   COMME    LIMITE    PE   L'e- 

TAGK    PURBECKIEN.) 

L'étage  valanginien,  base  de  la  série  crétacée  dans  le  Jura,  com- 
mence à  Pont-de-la-Cliaux  par  un  mince  banc  assez  régulier,  de  0"04, 
presque  uniquement  formé  d'oolithes  irrégulières  de  moyenne  gros- 
seur, plus  grosses  à  la  base,  et  de  débris  d'ITuitres.  Ce  banc  est  sur- 
monté d'une  alternance  de  minces  couches  de  marnes  grumelo- 
sableuses,  de  couleur  bleue,  avec  des  bancs  de2  à  iO  centimètres, 
souvent  peu  réguliers,  d'un  calcaire  bleu-foncé,  grenu,  avec  de  fines 
oolithos  et  des  débris  spathiques.  Cette  couche,  qui  atteint  95  cen- 
timètres, est  peu  fossilifère  :  Ostrea  sp.  ;  débris  d^Échinodertnes, 

Au-dessus,  vient,  sur  2™  50,  une  alternance  de  marnes  blanchâtres, 
dures,  oolitiques  ou  grumeleuses,  et  de  calcaires  grenus,  finement 
oolithiques,  bleu-foncé  intérieurement,  jaunâtres  par  altération. 
Fossiles  assez  communs  dans  les  marnes  : 

Xi'i't'wn  EtiiUonlf  P.  et  ('.,  2.  Vmns  cfr.  Ênatnmeusix,  d'Orh.,  3, 

—         A/;.   //M/f'7. ,  2.  MijiUns  Mtiiihnnliiii,  P.  Ct  C,  2. 

f^frroct'va  Jurcurdi,  V.  Ot  C,  1.  Lucino,  sfi.   imli't.,  1. 

\atitfi  J^iitiinrrli^  Co(|.,  3.  Ti'rphratuln  (îrr/naini,  Pictet,  2. 
(/fiix  ih'orinini'itsis^  «rOil).,   1.  —  j^iilih'nsis,  P.  de  Lor.,  4. 

Jitiilra   V(iJfinii{ult'nsi\,  P.    et  C,  2.         W'nlilhpiniin  pst'iuln-jumisîs,  d'Orh,,  3. 

—  tiiorn}ii irnsiSf 'SOvh.^  l .  .SVr//'//*/  A'/».,   1. 

r.fr.  Tf/l'istmiui  l'iillii.i\  P.  et  0.    1.  /hf(fnréis  mstntfmtf  A^.  2. 

Ana  (Mnhrii'll.<,  d'Url».,  1,  Phi/Hobvisans  Duhtthi,  A^^  sp.,  4. 

A»t(ii'^'\  xp.  iinif't.,  1.  Milfi'.ricriuus  ralaiiffienxis,  de  Lor.,  1. 
Jiequit'nia  Jaccanii,  P.  et  C.  2. 
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ESPÈCES 

1  = 

i 

PUaEBCSli™    BUPEBIBUR 

1 

II 

iî 

Niveau  des  marnw  e( 
ealeaires  d'caa  douce 

1^ 

a 

b 

c 

d 

B 

Bubùdui 

G 

1 

Cyp-Hir'^rbtckfntif.  Porbee 

1 

I 

a 

B. 

( 

Sn^iula  fp.  ind*t 

Planorhia  Loivi,  Coq 

Pliuia  Briitovi,  Forbes 

-1    wtaldmiii.  Coq 

.... 

.... 
.... 

"s" 

"j' 

"ï 

1 

'  l 

l 

-  umUculptum.  Uaill.  . 

-  Canli.  "km 

DiplomiHoplyehia  ixmulut,  Maill.  .   .   . 

-  cylinA-ka.  Malll  .  .  . 
CjcIostomMo  t  iiiilil 

1 

"à" 
r 

1 

« 

) 

+ 

1 

3 

■ 

1! 

' 

l 

—  SaB(i<ri.d6Ur.T 

—  ip.  indét . 

Lioplax  cfr.  inflata,  Ssndb 

Vaioata  helicoidei,  Furbes 

—  sabaudknsis,  Mail! 

Net-itina  wealdenih,  Rœm 

'1 

.... 

"l" 

4 

1 

1 
* 

"V 

—  cfr.  aulcosa.  (Rce.)  Dunker  .  . 

—  gratta.  Maill 

■+■ 

+ 
"s' 

a; 

Cyrena  Pidanceli,  de  Lor.? 

Cardium purbèclcenje.  de  Lor.   .   .   .   '. 

s 

S 

—       olituta,  Rœm 

Osirra  nana,  El.? 

Lamellibranches  iDdécermiiiBbies  .  .  . 

+ 

Onrsîn  indél.  (plaque  ambal.  et  irèE 

.... 

Penlagonasler  (plaque  marginale)?  .   . 
PenlacrinM  tp 

Chara  Jar-^ai-di,  Heer 

—     (T^hriB  dé  iigW,  àvëc'véri'icmê  '. 

lî 
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L'élage  valanginien  montre  ensuite,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  et  au  bord  de  la  route,  18  mètres  de  calcaire  jaun&tre,  bleu  inté- 
rieurement, finement  oolilbique,  en  bancs  épais,  puis  8  mètres  de 
calcaire  compact  blanc  ou  blancb&tre.  Au-dessus,  on  voit  à  l'empla- 
cement de  la  gare  de  Pont-de-Ia-Chaux,  des  marnes  jauc&tres,  très 
grumeleuses,  où  l'on  no  trouve  guère  que  Nalica  PidanceCi. 

Lalimonite  n'existe  pas  dans  notre  région,  et  l'on  doit  remarquer 
en  outre  l'absence  du  Stromèus  Sautieri,  Coq,  {Natica  Leviathan,  P.  et 
C],  si  caractéristique  dans  une  grande  partie  du  Jura. 

On  voit  que  l'étage  Purbeckicn  de  la  région  de  Chfitelneuf  a  rourni 
dans  les  deux  seuls  gisements  de  Pont-do-la-Chaux  et  des  Cbevriëres 
environ  48  espèces,  dont  33  seulement,  provenant  toutes  de  l'assise 
supérieure,  ont  pu  Ctro  déterminées  jusqu'il  présent.  Celte  faune 
comprend  ainsi  la  moitié  environ  du  nombre  total  des  espèces  que 
présente  l'étage  enLier  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  les  espèces  déter- 
minées forment  tout  près  des  neuf  vingtièmes  des  76  espèces  signa- 
lées par  M.  Maillard  (y  compris  2  espèces  de  Chara.) 

Cette  proportion  range  nos  affleurements  au  nombre  des  plus  in- 
téressants que  présente  le  Purbeckien  dans  le  Jura,  pour  l'abon- 
dance et  la  variété  des  fossiles,  et  en  particulier  la  fréquence  des  es- 
pèces de  la  famille  des  Cyclostomides,  Ils  prennent  rang  sous  ce 
rapport  immédiatement  après  la  localité  classique  de  Villers-le-Lac, 
et  à  cAté  de  celle  de  Feurtilles,  près  Oaulnies. 

D'ailleurs,  la  plupart  des  espèces  que  j'indique,  ont  été  trouvées 
seulement  en  étudiant  les  écliautillons  de  roche  que  j'avais  pris  dans 
chaque  couche;  il  est  donc  fort  probable  que  des  recherches  quelque 
peu  suivies  augmenteront  encore  notablement  cette  faune. 

La  détermination  de  quelques  espèces  laisse  encore,  il  rst  vrai,  un 
léger  doute,  mais  des  échantillons  plus  nombreux  et  mieu.\  con- 
servés le  feront  très  probablement  disparaître;  c'est  le  cas  pour  la 
plupart  des  t'ei-itbium  et  pour  Lioplax  inflala.  Enfin,  Chara,  sp.  tiov. 
est  lemCmcpotiL  C/iaraqul  abonde  il  Feurtilles  près  Uaulmes  (Suisse) 
et  que  M,  M;iillard  a  considéré  soit  comme  une  espèce  nouvelle,  soit 
comme  le  fruit  non  développé  du  C/t.  Jaccardi  (1).  Le  grand  nombre 
de  ces  fruits,  la  régularité  do  leur  forme  et  sa  constance  sur  toute 
l'épaisseur  des  couches  hCliara  de  Pont-de-la-Cbaux  me  paraissent 
des  raisons  sérieuses  de  les  considérer  comme  appartenant  ù  une 
espèce  distincte. 

En  résumé,  notre  Purbeckicn  offre,  en  outre  de  la  richesse  de  la 

(1)  Maillard,  KtoH.'  â.-  HUin'  p-irbi-ekifu.  p.  !1,  et  lni:erlrl;;-i^  .(«  l'.;-bi'eii,-n  4» 
Jura,  p.  17. 
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faune  de  l'assise  sapérienre,  diverses  particularités  inUresasnlM. 
Dans  l'aniiise  inKHeure,  r'osI  d'abord  le  niveau  des  grès  noirs,  avee 
!CS  quartïilos  ol  se»  vnriatîons  de  hc\b»  ;  puis  la  r^pparltion  i& 
calcaires  saccliaroldus  et  l'intorcalation  do  couches  saumitros  fo«^- 
lifères  dans  lot  dolomie»  cloisonnées  supérieures  témoi^enlde  li 
0)otiiltt6  du  sol,  ù  cette  époque  de  transition  de  la  Formation  Ruri* 
nn~saumatre  â  la  forma  lion  d'eau  douce  qui  caractériso  cvKl^. 
J/asitise  «upérieiire  se  Tait  remarriuer  particulièrement  par  la  grand* 
richesse  fossilifère  des  marnes  à  Cyrlostomldes,  par  la  présence  de 
fossiles  dans  lo  calcaire  &  cailloux  noirs  et  surtout  dan»  l'inlérieor 
de  ces  derniers.  onRn  par  la  composition  du  mince  uivean  saa- 
mAtre  qui  termine  l'étage. 

Sij'ai  étudié  avoc  un  aussi  ^rand  détail  les  ameurementi  pai4w& 
kiens  du  voisinage  de  CtiAtclneuf  et  surtout  la  partie  supérienre  de 
l'étage,  c'est  dans  l'espoir  qu'une  içemblablo  étude  pourrait  Jeter 
quoique  jour  sur  les  conditions  dans  lesquoUes  s'est  etTcctué  le  pas- 
sage h  la  formation  crétacée.  L'intérM  est  d'autant  plus  grand,  sous 
le  rapport  de  la  question  délicate  du  parallélisme  de  la  formation 
purbeckicnne,  qu'au  sud  da  la  région  de  CliAtelneuf,  k  Petites- 
Chietles,  MM.  Marcel  Bertrand  (I)  et  Gustave  Maillard  (1)  ont 
que  une  intercalatioD  valanginienne  dans  la  partie  supérieoi 
couches  d'unu  douce. 

Il  serait  prématuré  toutefois  d'essayer  d'interpréter  complètoin«Dt 
le  détail  des  faits  que  j'ai  pu  observer  dans  une  région  aasai  res- 
treinte. Une  étude  analogue  des  autres  gisements  de  cette  partie  du 
Jura  permettra  peut-être  des  conclusions  suffisamment  précises. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures. 

Séance  éi  26  Août  1885. 

PItésiDBNCE  DE  M.    BERTRAND,   pUlS   de  M.    PtLI.ET. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  du  Théitre, 
à  Saint-Claude. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  adresse  d'abord  ses  rcmerctments  à  la  municipa- 
lité et  aux  habitants  de  Saint-Claude,  pour  l'aimable  accueil  et  pour 

(1)  I.'  JHrattiqiif  tapèrinar  e(  «fs  nieraux  coralUgénes  nitrr  Cray  et  Saint- 
Claude.  Bull,  Soc,  (téol.,  I.  XI,  p.  170  (en  note). 

Eladf  de  VHagt  purbeckirn  dant  le  Jura.  p.  30,  et  Invertébré»  du  Purbeekiên 
.1..  y«r«,  p.  !0. 
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la  prévenante  hospitalité  que  la  Société  a  trouvés  dans  cette  ville.  Se 
tournant  alors  vers  M.  Guirand,  qni  assiste  à  la  séance,  il  rappelle  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  géologie  de  la  région,  ses  travaux  ininter- 
rompus depuis  plus  de  cinquante  années,  la  belle  collection  de  fos- 
siles qu'il  a  recueillie  et  qui  figure  actuellement  au  musée  de  Lyon. 
Si  la  santé  de  M.  Guirand,  ajoute-t-il,  ne  lui  permet  pas  de  nous 
accompagner  dans  nos  courses,  ce  n'en  est  pas  moins  lui  qui  sera  notre 
véritable  guide  dans  les  environs  de  Saint-Claude;  ce  que  nous'  vous 
montrerons,  c'est  lui  qui  nousTa  montré.  J'inviteM.  Guirand  »\  venir 
prendre  place  au  bureau,  comme  président  honoraire  de  notre  séance. 

M.  l'abbé  Bourgeat  fait  le  compte  rendu  de  l'excursion  du  Sri  août. 

Compte  rendu  de  /* excursion  dn  2.^)  nnûf,  de  Champagnole  à 

Saint-Laurent  et  à  Morez, 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Le  programme  de  cette  troisième  course,  beaucoup  plus  chargé  que 
les  précédents,  comprenait  : 

lo  —  L'étude  de  la  cluse  de  la  Laîme,  suivant  le  chemin  de  Cham- 
pagnole à  Saint-Laurent. 

2**  —  Celle  du  bassin  néocomion  du  Grandvaux,  avec  visite  au 
Limbeau  de  Mollasse  relevée  de  la  Ferté. 

30  —  Des  observations  sur  l'arôte  de  terrain  qui  sépare  le  bassin 
du  Grandvaux  de  la  vallée  de  la  IMenne. 

A  cinq  heures  et  demie,  tous  les  membres  sont  présents  au  rendez- 
vous,  et  la  Société  part  en  voiture  dans  la  direction  de  Saint-Laurent. 

Chemin  faisant,  M.  l'abbé  Bourgeat  communique  fl  la  plupart  des 
membres  un  certain  nombre  de  coupes  qui  leur  donnent  l'allure 
générale  des  formations  géologiques  à  visiter.  Les  principales  sont 
celles  de  IJillaude  à  Pont-de-Laime,  des  Chauvins  ù  la  Ferté,  et  de 
l'Abbaye  à  la  Mouille,  qui  sont  rapportées  plus  loin. 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  peine  au  delà  du  ravin  de 
Chûtelneuf,  tout  le  monde  met  pied  fl  terre  pour  observer  un  énorme 
cône  torrentiel,  provenant  de  débris  glaciaires  remaniés.  On  s'engage 
après  cela  dans  les  profondeurs  de  la  cluse,  où  les  formations  juras- 
siques supérieures  dessinent  d'abord  deux  plis  très  aigus  cl  donnent 
ensuite  lieu  à  un  grand  V,  couché  vers  l'ouest,  dont  les  deux  branches 
enserrent  le  Crétacé  de  Pont-de-la-Chaux,  puis  se  relèvent  sur  xMorillon 
de  façon  à  former  une  voûte  rompue  ;\  travers  laquelle  apparaît 
rOxfordien,  et  s'infléchissent  î\  nouveau  pour  >upportor  le  Néocomien 
du  bassin  du  Grandvaux  et  de  Saint-Laurent. 

Ces  contours  successifs  dont  la   figure  \    reproduit  les  allures. 


774  T.'ABBI^  BODReSAT.  — CnAHPAaHDLB,    SAlNT-LADeiENT,  HOUZ. 


"3  "H-i 


i 


•  w 


atîï. 


ah 


K   s  cd  -■ 


1885.   L*ABBÉ  BOURGEAT.— CHAlIPAGNOLEy  SAINT-LAURENT,   HOREZ.      775 

suscitent,  durant  le  trajet,  une  multitude  de  remarques  et  donnent 
lieu  à  un  certain  nombre  de  discussions. 

Pour  quiconque  observe  attentivement  les  deux  petits  plis  aigus  de 
la  Billaude,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  gros  bancs  du  Jurassique 
supérieur  n'aient  dû  jouir  d'une  grande  plasticité  (1)  au  moment  où 
ils  ont  subi  les  actions  mécaniques  qui  les  ont  ainsi  contournés.  Leur 
dissymétrie,  bien  accusée,  ainsi  que  celle  du  grand  synclinal  Y,  qui 
les  suit,  ne  permet  pas  non  plus  de  douter  que  le  relief  des  chaînons 
traversés  ne  soit  dû  à  une  impulsion  latérale  énorme  venue  de  l'Est. 

Mais  l'origine  de  la  cluse  soulève  une  discussion  assez  animée  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Bertrand,  Renevier,  de  Lappa*- 
rent,  Lory  et  Bourgeat. 

Pour  MM.  Bertrand,  Rennevler  et  de  Lapparent,  la  cause 
principale  do  la  cluse  serait  l'érosion  qui  aurait  peu  à  peu  ouvert  sur 
leurs  points  les  plus  faibles  les  barrages  opposés  par  les  cloisons  à 
l'écoulement  des  eaux.  Ils  en  citent  pour  preuve  principale  la  par- 
faite concordance  des  couches  de  part  et  d'autres  de  lu  cluse,  concor- 
dance qui  n'aurait  pas  toujours  lieu  si  celle-ci  était  une  cassure  pro- 
duite brusquement  sous  l'influence  d'une  action  mécanique. 

Pour  MM.  Lory  et  Bourgeat,  la  cluse  aurait  été,  au  contraire, 
produite  dans  ses  traits  généraux  sous  l'influence  d'agents  dynamiques 
tout  autres  que  l'eau.  Celle-ci  n'aurait  fait  que  déblayer  les  blocs  bri- 
sés, et,  pour  preuve  ils  citent  les  traces  de  glissement  et  de  pressions 
que  présentent  les  couches  sur  les  bords  de  la  Cluse  ainsi  que  l'o- 
rientation générale  qu'elle  présente  et  qui  est  celle  de  la  plus  grande 
partie  des  cluses  du  Jura.  Ces  indices  de  pression  et  cette  orientation 
régulière  ne  peuvent  être  assurément  le  fait  seul  de  l'eau. 

M.  Bertrand  conteste  absolument  qu'il  y  ait  une  «  orientation  gé- 
nérale ))  pour  les  cluses  du  Jura.  Il  admet  parfaitement,  au  contraire, 
que  celle  que  l'on  traverse  en  ce  moment  présente,  en  efi'et,  en  un  de 
ses  pointSy  des  traces  de  glissement  sur  la  paroi  qui  la  borde.  Il  est 
même  persuadé  que  l'accident  local  auquel  sont  dues  ces  traces 
de  glissement,  se  rattache  à  l'accident  transversal,  beaucoup  plus 
important,  qu'on  observe  près  de  Morillon  et  qui  coïncide  là  exacte- 
ment avec  la  vallée  élargie.  Mais  la  cluse  où  l'on  se  trouve,  quelle 
que  soit  son  orientation  moyenne,  est  remarquablement  sinueuse  et, 
sauf  sur  le  point  signalé,  les  couches  se  correspondent  de  part  et 
d'autre.  Il  y  a  donc  deux  choses  à  distinguer,  comme  dans  la  plupart 

(1)  La  question  délicate  de  la  plasticité  des  couches  n'a  pas  été  abordée  devant 
la  Société,  pendant  l'excursion.  (Note  de  M.  Bertrand  ajoutée  pendant  l'impres- 
âion.j 
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des  gxeaiplcs  analogues  :  1°  la  dirucLiou  iiioycDau  ilo  lavalliu,  qui,  en 
gro^,  »iiil  une  Ivgati  Av.  cassurâ;  'i'  laligae  vraie  du  parcours  des  eaut, 
duiit  lus  ilélails  vl  les  siiiuuail6s  sent,  pour  U  plupart,  compliteiDont 
iadâpemJauU  de  la  rassure  priocipalo  ou  mCme  des  ca»sur«s  sccod- 
daires.  Il  lui  semble  donc  peu  eontestahle  que  les  accldeots  stn- 
lil^rapLiques  aiuut  LdI1u6  sur  lus  ligaes  primilive»  d'éoouleineut  «les 
eaux,  mais  une  Tois  ces  ligues  d'écoulement  tracées,  il  croit  que  l« 
travail  d'érosion  s'est  peu  &  peu  pountuivi  de  la  infime  maoifire, 
<[Ue  le  sul  Tût  uu  uuii  l'uilli!.  Il  en  B»l  de  niômo,  svlun  lui,  pour  le  In* 
vail  de  désagrf  gatiuu  atmosphérique.  D'ailleurs  il  suftlt  d'avoir  obser- 
vé da  près  une  région,  mOoio  morcelée  de  fiiilIoK,  pour  se  rendre 
complu  de  combien  pou  ces  Tulilus  fl  Assures  diminucrait-nt  le  trav^ 
oCcessaire  pour  en   faire  disparaître  un  cube  de  terrain  iliterinini. 

Durant  le  cours  de  celte  discussion  on  traverse  à  plusieurs  reprises, 
suivant  Ici  ondulatiuQ»  du  terrain,  les  diverses  asMses  du  Jurassique 
supérieur  qui  forment  les  petits  plis.  Dans  res  assises  toute  disUnc- 
tiODonlre  le  Portlandie-n,  leVirgulieu,  le  Plérocérien,  etc.,  est  pratî- 
qucmeut  impox»iltle,  tiiot  les  ronsiles  y  sont  rares  et  la  texture  Iden- 
tique gr&ce,  sans  doute,  à  la  comptession  qu'elles  ont  subîo. 

Chemin  Taisant,  la  Société  rencontre  un  afOeurement  d'Oxfordiea 
qui  paraît  avoir  été  porté  à  d'inégales  hauteurs  de  part  et  d'autres 
delà  cluaB  ^1),  et  qui  est  fortemeol  laminé,  Les  calcuircs  juras- 
siques supérieurs  qui  \v  recouvrent  immédiatement  sont,  eux  anssi, 
fortement  polis  par  suite  d'un  glissement,  ou  présentent  de  ma- 
gniiiques  brèches  de  frottement  sur  lesquelleA  M.  Bertrand  attire 
l'attention  de  ses  confrères. 

Ilemonlant  ensuite  la  série  des  formations  jurassiques  supérieures, 
la  Société  les  voit  passer  insensiblement  de  la  position  presque  ver- 
ticale, qu'elles  présentent  près  de  l'OsIordien,  à  une  position  plub 
voisine  de  l'horizontale  en  s'approchanl  de  Pont-de-la-Chaux. 

Les  compressions  mécani(]ues  éprouvées  par  les  plus  inlérieures 
de  ces  couches  dans  leur  redressement  ne  permettent  pas  encore  de 
reconnatlre  une  différence  appréciable  entre  le  Corallien,  l'AstartieQ 
et  la  base  du  Ptérocêrien.  Mais  à  40  ou  50  mètres  au-dessus  de 
l'Ozfordien  apparaissent  quelques  lits  marneux  intercalés  &  des  cal- 
caires gris  pointillés  de  rouge,  avec  Terefiralula  subsella,  Offres  pul- 
ligera  et  d'autres  fossiles  ptérocériens.  Ces  alternances  se  poursuiveot 

(I)  M.  Bertrand  croit  que  cci  accident  se  rattache  à  celui  de  Morillon,  et  qne  Is 
déplacement  des  assises  a  eu  lieu  daus  le  sens  horiionial  pInlAt  que  daus  le  mbs 

vertical  (v.  plus  loin). 
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pondant  û^  ou  30  mètres,  puis  l'on  .arrive  à  des  calcaires  compactes 
plus  ou  moins  mélangés  de  dolomie.  Ensuite  se  montre  une  formation 
oolilhique  blanche  de  1  àâ  mètres  de  développement  avec  Bivalves  et 
Nérinées.  Des  calcaires  plus  ou  moins  perforés  et  alternant  avec  des 
dolomies  grisâtres  terminent  la  série  du  Jurassique,  et  constituent 
l'étage  Portiandien.  Ses  dernières  assises  sont  principalement  for- 
mées par  des  dolomies  cloisonnées  ou  grossièrement  cristallines. 

C'est  alors  qu'on  atteint  les  grès  noirs  avec  marnes  dolomitiques, 
gypseuses  qui,  pour  M.  Girardot,  forment  la  base  du  Purbeckien  et 
qui  accusent  réellement  une  phase  nouvelle  dans  la  sédimentation. 

Ils  sont  suivis  de  G  à  7  mètres  de  calcaires  blanchâtres  et  translu- 
cides, avec  mélange  de  dolomies  jaunâtres  et  cloisonnées,  qui  ont 
fourni  quelques  Bryozoaires  à  M.  Girardot. 

Puis  on  lombe  dans  le  plus  inlérieur  des  niveaux  saumâtres  si 
bien  étudiés  par  cet  éminent  observateur.  Sous  sa  direction,  la  Société 
peut  recueillir  au  milieu  des  marno-calcaires  qui  constituent  le  dé- 
pôt, quelques  débris  de  Corbulcs  et  d'organismes  voisins.  On  atteint 
alors  des  bancs  d*eau  douce  qui  représentent  mieux  que  toutautreles 
caractères  classiques  du  Purbeckien  :  marnes  nacrées  grumeleuses, 
brèche  à  cailloux  noirs,  calcaire  bitumineux  avec  alternance  de  dé- 
bris marneux,  etc.  • 

M.  Girardot  ayant  eu  l'obligeance  do  faire  connaître  à  Champa- 
gnole les  fossiles  spéciaux  à  chacune  de  ces  assises,  la  Société  était 
toute  préparée  à  y  faire  des  recherches.  Aussi,  malgré  la  rareté  des 
fossiles,  y  Irouve-t-on  des  P/ij/sa,  des  Planorùis,  et  des  /ii/thinia 
d'autres  Gastéropodes  que  M.  Maillard,  de  Zurich,  veut  bien  déter- 
miner sur  place.  L'assise  la  plus  fossilifère  de  toutes  dans  ce  niveau 
étant  celle  des  calcaires  à  Characées  (jui  en  forment  le  couronne- 
ment, il  est  facile  â  tout  le  monde  d'y  observer  de  nombreuses 
graines  de  ces  végétaux. 

Un  faible  niveau  saumâtre  supérieur  termine  la  série.  La  Société 
en  constate  l'existence,  puis  traverse  rapidement  le  bassin  néoco- 
mien  de  Pont-de-la-Chaux. 

Elle  atteint  ainsi  les  maisons  de  Morillon  à  gauche  desquelles  le 
Jurassique  supérieur  renversé  forme  la  lèvre  orientale  du  V  dont  il  a 
été  précédemment  question. 

M.  Bertrand  a  fait  remarquer  à  ses  confrères  que  cette  arùte  de 
couches  inclinées,  qui  se  poursuit  au  Nord-Est  rertiliirnement  et 
sans  discontinuité  juscju'à  la  vallée  des  Planches,  ne  se  continue  pas 
à  droite  sur  l'autre  rive  de  la  vallée,  ou  ([ue,  du  moins,  pour  Vy  re- 
trouver, il  faut  s'avancer  de  quelques  centaines  de  mètres  dans  la 


direction  de  Saiot-Laurent.  En  d'autres  termes  l'arete  verticale  est 
rejeléi;  nornialeraent  à  sa  direclioD. 

Y  a-t-il  eu  glissements  des  terrains  suivant  la  cluse,  ou  bien  est-ce 
le  résultat  d'un  simple  gaucbissementnnaloj^ue  à  celui  que  l'on  poar- 
rait  imprimer  à  iia  cahier  de  papier  toau  verticalement  et  loria 
par  un  de  ses  bords  ?  C'est  là  une  question  que  l'on  ne  saurait  exac- 
tement résoudre;  mais,  dans  tous  les  cas,  le  phéDomène,  doul  U 
coolinuatiou  peut  se  suivre  presque  jusqu'à  Saint-Laurent,  n'en  mé- 
rite pas  moins  une  sérieuse  attention  (1). 

En  poursuivant  sa  marche  vers  Saint-Laurent,  la  Société  re[UMe 
du  Portlandien  aux  Tormatious  jurassiques  supérieures  voisioes  de 
l'Oxfordien,  puis  arrive  à  l'endroit  où  une  rupture  de  voûte  »  mis  ce 
dernier  terrain  à  nu. 

A  partir  de  lâ,  la  série  des  assises  se  reproduit  comme  à  partir  de 
l'Oxfordien  rencontré  en  avant  du  Ponl-de-la-Cbaux,  seulement  ces 
assises  ayant  subi  do  moins  grandes  perlurbations  et  étant  par  ie  fait 
moins  comprimées,  la  distinction  des  étages  y  est  plus  facile  &  ob- 
server. 

Au-dessus  des  marnes  oxfordiennes,  on  remarque  d'abord  le  Han* 
racien.  11  s'accuse  par  des  calcaires   gris   ou   rougeâtres  à   grostes  , 
ooliLhes,  noyées  dans  la  pâte,  que  suivent  des  bancs  à  structore  plus 
serrée  avec  intercalalion  de  marnes  grumeleuses.  L'ensemble  dépasse 
50  mètres  d'épaisseur. 

Les  maraes  gnimeJeuses  supérieures  fournissent  à  la  Société  ds 
nombreuses  radioles  du  Cidarts  florigemma,  des  Serpules  et  ua  certain 
nombre  de  Mollusques  parmi  lesquels  : 


RhynchontUa  peelniieiilala,  d'Orb. 

ainsi  que  des  débris  de  Peclen  et  de  Pinna. 

Vient  ensuite  un  calcaire  oolithique  blanc  i  Terebratula  iniignà  qui 
est  surmonté  de  calcaires  compactes  gris,  semés  encore  çà  et  II 
d'oolithes.  Le  tout  constitue  l'Astartien  avec  son  faciès  oolithiqiM 
tel  qu'il  se  montre  dans  une  partie  notable  de  la  chaîne.  Au-desNi 
de  cet  étage  de  40  mètres  à  peu  près  de  puissance  se  montre  le 
Ptérocérien  proprement  dit  qui  offre  une  cinquantaine  de  mëtrei  da 
développement  II  est  ici  moins  franchement  marneux  qu'àSyuD'^ 
renferme  au  milieu  des  marnes  un  assez  grand  développement  dt 


ts,  voir  pins  loin  le  compl»  W*' 
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calcaires  blancs,  tantôt  compactes,  tantôt  oolithiques,  dont  M.  Bour- 
geat  a  donné  la  succession  dans  sa  coupe  dite  de  Pont-de-Laime. 

Il  attache  une  grande  importance  à  l'apparition  au  sein  des  for^ 
mations  oolitbiques  de  ce  niveau,  des  Nerinea^  des  Diceras  caracté- 
ristiques  du  Corallien  de  Valfin. 

On  ne  les  remarquait  pas  encore  à  Syam  où  i'oolithe  était  moins 
abondante.  On  pourra  bientôt  les  observer  en  plus  grand  nombre  à  la 
carrière  des  Frasses  où  l'OoIithe  ptérocérienne  augmente  encore  de 
puissance,  et  renferme  en  outre  des  Polypiers. 

Quelques  bancs  de  calcaires  compactes  et  de  dolomies  amènent  en* 
suite  la  Société  en  présence  d'une  série  de  bancs,  où  M.  Bourgeat  dé- 
clare reconnaître  l'équivalent  du  Virgulien,  tebque  M.  Bertrand  Ta 
décrit  entre  Morez  et  Yalfin  :  ce  sont  deux  assises  de  marnes  bleuâ- 
tres séparées  par  un  calcaire  oolithique,  le  tout  atteignant  de  15  à 
SO  mètres  de  développement.  Les  doux  assises  marneuses  sont  par- 
semées d*oolithes  rougeâtres  qui,  pour  M.  Bourgeat,  ont  une  remar- 
quable constance  et  peuvent  aider,  en  beaucoup  de  points,  à  retrouver 
VExogyra  virgula.  Nos  confrères  recueillent  dans  l'assise  extérieure 
quelques  débris  d'Huîtres  indéterminables.  M.  Bertrand  dit  qu'il  y  a 
trouvé  le  Terebratula  subsella.  Il  croit  d'ailleurs  fondée  l'assimilation 
dont  parle  M.  Bourgeat  ;  mais  ici,  comme  sur  la  route  des  Plan- 
ches, il  croit  nécessaire  d'attendre  pour  discuter  la  question  du 
Virgulien  que  la  Société  en  ait  vu   les  fossiles. 

Les  assises  portlandiennes  n'offrant  pas  d'intérêt  spécial,  la  Société 
traverse  rapidement  les  50  à  60  mètres  de  calcaires  et  de  dolomies 
qui  les  constituent.  On  s'arrôte  un  instant  à  un  nouveau  lit  ooli- 
thique surmonté  de  dolomies  et  à  de  gros  bancs  très  riches  en  Néri- 
nées,  où  M.  Ilenevier  put  recueillir  quelques  exemplaires  deNeri- 
nea  trinodosa  munis  de  leurs  test;  puis  on  se  rend  à  droite  de  la 
route,  à  une  carrière  nouvellement  ouverte,  près  de  la  voie  du 
chemin  de  fer  en  construction,  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
hameau  de  Pont-dc-Laime,  dans  les  assises  de  l'étage  portlandien. 

Là,  M.  Bertrand  montre,  dans  un  délit  du  calcaire,  une  petite 
bande  de  grès  très  durs,  à  ciment  siliceux  que  les  ouvriers  utilisent 
pour  aiguiser  leurs  outils.  La  présence  de  grès,  de  formation  évidem- 
ment bien  postérieure,  est  assez  remarquable  car  on  ne  peut  les 
rattacher  à  aucun  autre  dépôt  analogue  dans  la  région.  La  mollasse 
seule,  dont  enverra  le  soir  un  lambeau  au  sud  de  Saint-Laurent,  est 
ordinairement  sableuse  ;  peut-être  pourrait-on,  malgré  la  différence 
incontestable  de  texture,  songer  à  y  rattacher  ce  lambeau,  déposé 
ou  tombé  dans  la  fente. 

Mais  cette  hypothèse,  que  M.  Bertrand  énonce  sous  toute  réserve, 
XIII.  50 
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reucontre  ))eu  de  pai-lisans;  MM.  Gossdet  et  Bourgeat  préréreraieal 
voir  ilua«  ce»  gras  uq  produit  d'inQUratioa.  U's  dépàU  glaciairoi 
aboudoutdans  le  voisinage  et  ont  évideinmeut  recouvert  toulel^ 
vallée.  Or  no  peul-OD  supposer  que  depuis  l'apparition  de  ces  dépAts, 
l'eau  en  ait  peu  H  peu  dissous  le  calcaire  et  que  les  grains  de  silice 
restés  en  plan,  se  soieat  agglutiDés.  Les  grès  passoat  d'ailleurs 
latériilementlt  dessables  jaunes,  analogues  à  ceux  que  la  Société  a 
remarqués  dans  la  course  de  dimanche  au-dessous  du  Glaciairu  de  U 
Billaude.  L'objeclion  que  l'on  peut  faire  à  cette  théorie,  dit  M.  Ber- 
trand, ext  que  le  terrain  glaciaire  de  la  cluse  de  la  Laime  est  pres- 
que exclusivement  calcaire  et  très  pauvre  en  silice. 

Lu  Société,  pressée  par  l'heure,  remonte  en  voiture  et  se  dîri^ 
vers  Saiilt-Lauruut,  au  centre  du  bassin  aëocomien  du  GraodTaux, 
»a»s  observer  ni  le  Purbeddeo,  ni  les  assises  nêocomiennes  du  rs- 
vers  occidental  de  ce  bassin. 

Après  le  déjeuner,  à  2  heures,  la  Société  reprend  les  voitures  et 
suit  pendant  quelque  temps,  vers  le  sud-ouest,  le  long  de  k  roule  dv 
Saint-Claude,  l'axe  médian  du  bassin  uéocoraien.  En  vue  du  hameau    . 
des  Chauvins,  elle  met  pied  à  terre,  et  prend  sur  la  gauche  un  étroit 
chemin  qui  coupe  en  travers   les  assises  néocomiemies,   pour  U  i 
conduire  presque  en  ligne  droite  vers  le  sud-est,  au  lambeau  de  ' 
Mollasse  de  la  Fertê.  Comme  le  bassin  n'a  pas  exactement  la  forme 
d'un  fond  de  bateau,  mais  qu'il  est  sillonné  parallèlemeat  &  ta  direo- 
tion  de  faillies  et  de  plis  secondaires,  la  Société  traverse  en  se  diri- 
geant vers  la  Mollasse  un  de  ces  petits  plis  synclinaux  de  300  i 
400  mètres  de  largeur.  Elle  gravit  ensuite  un  anticliaal  un  peu  plu 
étroit  et  arrive  enân  à  un  dernier  synclinal  situé  sur  la  lisière  orien- 
tale du  Néocomien  et  contenant  la  Mollasse  marine. 

Celle-ci  se  présente  à  quelques  pas  de  la  maison  de  la  Ferté,  à 
droite  du  chemin  que  l'on  suit  pour  se  rendre  de  cette  ferme  aa 
village  de  l'Abbaye,  vers  le  sud.  Elle  forme,  parallèlemeat  au  che- 
inia,  un  lambeau  de  120  à  150  mètres  de  long  sur  une  largeur  deSOi 
S5  [oètres.  Elle  est  bien  vite  reconoaissable  aux  nombreux  débris  de 
Pecten  scabreilut  (Lamarck)  et  d'Ostrea  gryphoïdes  (Schloth.),  qui  y  font 
lumachelle. 

On  y  rencontre  aussi  quelques  dents  de  Lamna  et  quelques  débii) 
de  Polypiers,  le  tout  engagé  dans  une  sorte  de  poudingue  mi-qnut- 
seux,  oai-calcaire,  &  taches  verd&tres  et  brunes,  avec  paillette)  (I> 
mica  répandues  çà  et  là  dans  la  masse.  Tous  tes  membres  de  1* 
Société  peuvent  y  faire  une  abondante  récolte  de  fossiles  et  codI^ 
ter,  sur  les  surfaces  exposées  depuis  longtemps  à  l'atmosphère,  com- 
bien les  éléments  quartzeux,  restés  en  saillies,  ont  mieux  résisté^'* 
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désagrégation  que  les  élÉmenU  calcaires  correspondant  générale- 
oieDt  à  des  creus.  Mais  co  qui  intéresse  le  plus  dans  celte  visite  à  la 
Mollasse  marine,  c'est  la  paiticipalion  qu'elle  a  prise  au  relèvemeni 
du  Jura,  On  peut  remarquer,  en  ed'et,  qu'elle  n'est  point  borîiOQlule 
mais  inclinée  comme  l'Urgonien  sur  lequel  elle  repose,  et  cela  soui 
un  angle  qui  varie  entre  -15'  et  70".  11  en  faut  donc  conclure,  a»ec 
les  anciens  géologues  jurassiens,  qu'elle  s'était  déjà  déposée  lurtquv 
le  Jura  a  acquis  son  dernier  relief,  et  que  l'âge  des  accidents  oro- 
graphiques  actuels  de  celte  chaîne  se  rapproche  heaucoup  do  celui 
du  massif  principal  des  Alpes. 

Une  autre  conclusion  à  laquelle  conduit  l'observalioa  de  la  Mol- 
lasse est  que,  bien  que  les  lambeauï  de  Gault  et  de  Cénomanien 
fussent  assez  nombreux  dans  le  Jura,  au  moment  oîi  elle  se  dépo- 
sait, ils  n'étaient  cependant  pas  continus  puisque  c'est  sur  l'Urgo- 
nien qu'elle  est  immédiatement  plaquée.  Ces  deux  terrains  n'oot-ils 
jamais  existé  sur  ce  point,  ou  bien  y  ont-ils  été  enlevés  par  l'érosionf 
C'est  une  question  que  les  connaissances  actuelles  sur  le  Jura  ne 
permettent  pas  de  résoudre.  Dans  tous  les  cas,  le  Gault  n'est  p» 
éloigné,  et  la  Société,  en  se  rendant  à  l'Abbaye,  où  les  voilures  l'ai* 
tendent,  peut  en  constater  l'esistence  telle  qu'Ëtalloa  l'aTait  d^i 
signalée  vers  la  pointe  nord  du  lac.  Elle  y  rencontre  en  elTet  prb 
d'un  cbalet  nouvellemeol  construit,  des  argiles  bariolées  de  vert, 
qui  onl  été  retirées  des  fondations  el  qui  lui  fournissent  Nalica  gau- 
llina,  Inoeeramm  tuleatut,  Venta  vibrayana  et  d'autres  fossiles  carac- 
téristiques de  ce  dépôt. 

Avant  de  remonter  en  voiture,  la  plupart  des  Membres  trooreot 
bon  de  dépasser  le  village  et  d'aller  observer  les  assises  urgoniennei 
qai  le  surplombent  du  côté  de  l'est,  faisant  pendant  à  celles  sur  les- 
quelles la  mollasse  repose,  lis  constatent  que,  conformément  i,  une 
coupe  doonée  par  M.  Bourgeat,  ces  assises  sont  renversées  veti 
l'ouest  et  dessinent  avec  celle  du  revers  occidental  un  V  couché. 

Des  traces  de  glissement  nombreuses  prouvent  qu'elles  ont  dft 
Jouer  l'une  sur  l'autre  pendant  leur  renversement,  et  les  veines 
roses  de  fer  ou  de  manganèse  qui  les  traversent,  alors  que  de  l'autra 
côté  rien  de  semblable  no  s'observe,  font  croire  &  une  injection  pos- 
térieure &  leur  dépôt  et  peut-être  contemporaine  de  leur  relèvemenL 
Les  Membres  qui  s'avancent  jusqu'à  l'Haulerivien,  peuvent  constater 
aussi  combien  la  compression  en  a  réduit  et  laminé  les  marnes. 

Dans  tous  les  cas,  du  chemin  où  l'on  se  trouve,  il  est  facile  de 
suivre  dans  son  développement  longitudinal,  le  synclinal  dissymi' 
trique  que  l'on  vient  de  traverser  et  de  voir  comment  il  sert  sncesi- 
sivement  de  fond  de  cuvette  aux  eaux  d'un  marais  qui  avoisiDsl* 
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Mollasse,  puis  à  celles  du  lac  de  l'Abbaye  et  à  celles  des  marais  de  la 
Motte  et  de  Ghaux-des-Prés,  vers  le  sud.  Mais,  l'heure  pressant,  la 
Société  doit  traverser  rapidement  la  distance  qui  la  sépare  de  Ghâ- 
teau-des-Prés,  situé  à  5  kilomètres  vers  le  sud.  Elle  coupe  ainsi 
successivement  en  ligne  oblique  FUrgonien,  l'Hauterivion,  le  Valan- 
ginien  et  le  Jurassique  supérieur,  dont  on  aperçoit  les  faciès  ooli- 
thiques  multiples,  pour  atteindre  l'Oxfordien  mis  à  découvert  par 
une  rupture  de  la  voûte  qui  fait  suite  au  Mont  Noir. 

A  partir  de  cette  voûte,  les  couches  changent  de  pendage  et  s'in- 
fléchissent vers  Test  jusqu'à  la  proronde  vallée  de  la  Bienne.  Il  suffit 
donc  de  se  diriger  vers  cette  vallée  pour  retrouver  dans  l'ordre  régu- 
lier de  la  série  les  diverses  formations  dont  on  a  négligé  l'étude  à 
l'ouest.  Le  chemin  qui  descend  vers  la  Mouille  par  le  bois  des 
Ëcolets,  près  des  Frasses,  se  prêt^  admirablement  à  ce  genre  d'étude 
et  permet  des  comparaisons  faciles  entre  le  Jurassique  supérieur  de 
la  chaîne  du  Mont-Noir  et  celui  qu'on  a  précédemment  visité.  Aussi, 
tout  le  monde  met-il  pied  à  terre  pour  observer  les  caractères  et  le 
développement  que  ces  assises  présentent. 

On  remarque  d'abord,  au  sortir  du  village  du  Château,  là  à 
15  mètres  de  marnes  grumeleuses  et  grises  qui  appartiennent  au 
Rauracien  et  qui  renferment  quelques  traces  de  Spongiaires  rou- 
geâtres.  On  y  recueille  entre  autres  fossiles  les  espèces  suivantes  : 


Pi'clm  (iclttplit'dliis,  Aixas. 


Oxlrca  hanlAlnla,  Schl, 
VaMeimia  Mivnchi,  Mar. 
/ihtfnvhonvUa  prctuncnlatOf  d'Orb. 


Puis  on  passe  à  des  alternances  de  calcaire  compacte,  grisâtre, 
tantôt  blanc,  et  de  marnes  grumeleuses  où]les  fossiles  prédominants 
sont  tantôt  Cidnn's  porifjemma  et  Terebrntula  Insîgnis,  Ces  calcaires, 
plus  ou  moins  masqués  par  la  végétation,  peuvent  avoir  de  10  à  12  mè- 
tres de  développement  et  forment  le  couronnement  du  Rauracien. 

Vient  ensuite  la  succession  des  couches  astartiennes  inférieures  et 
moyennes  telle  que  l'a  décrite  M.  Bertrand,  savoir: 

1*  De  30  à  35  mètres  de  calcaires  compactes  avec  Waldhelmîa 
Efjena  à  la  base,  Polypiers,  Lima  et  grosses  Huttres  ; 

2*"  De  6  à  H  mètres  d'oolithc  blanche  et  grossière  fortement  désa- 
grégée, où  Ton  peut  recueillir  des  fragments  de  Polypiers  et  d'assez 
beaux  exemplaires  de  la  Tarehratula  Insiynis, 

On  suit,  pendant  quelque  temps,  cette  oolilhe  en  se  dirigeant  vers 
les  maisons  des  Frasses,  puis,  impartir  de  celles-ci,  la  Société,  retom- 
bant vers  l'est  du  côté  de  la  Bienne,  traverse  les  15  à  20  mètres  de 
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calcaires  corapactea  jauDâlres  ou  gris  qui  constiluant  l'Astartien  *»• 
périeur.  ' 

C'est  alors  qtis  se  présenteat  !es  assises  ptërocérienDeE  ào  boit  àe» 
ÉcoUets,  dont  M.  Bourgeat  a  donné  la  coupe.  Leur  épaisseur  eil  d'à 
pou  près  00  mâtres  ;  elles  commencent  par  des  calcaires  compacte» 
et  présentent  ça  et  là  des  traces  de  Dicerat  et  de  Polfpîon.  Peu  à 
peu,  les  lits  maroaux  augmentent  d'épaisseur  et  atteignent  de  I  \ 
r°SO  de  développepient.  Eu  œômo  temps,  les  calcaires  deviaoneDl 
oolithiquBS,  ce  qui  fait  que  vers  la  moitié  supérieure  de  la  formattos. 
c'est-à-dire  à  une  trentaine  de  mètres  de  l'Astartien,  on  ne  rencoDlre 
plus  qu'une  alternance  de  marnes  el  d'oolitiies  blanclies,  as»ei 
facilement  désagrégeables,  mais  beaucoup  plus  épaisses  que  le» 
marnes.  Un  dépAt  marneux  do  près  de  6  m(!tres  de  dëveluppemeiil 
avec  PUroctrn  Oceani,  Tlirania  mcei-la,  Tereliralula  iubsri/a,  Ptfuioci- 
darU  Tkurmanni  et  antres  fossiles  ptérocériens,  couronne  ie  tout  t( 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'ige  des  oolithes  qui  lui  sont 
subordonnées.  Celles-ci  ont  avec  les  assises  coralligènes  de  Valllii, 
une  ressemblance  beaucoup  plus  marquée  que  les  faibles  oîireaut 
oolitbiques  du  Ptérocérien  de  Pont- de- Lai  nie.  11  suffit  mâcue  i* 
quelques  instants  de  recberches  pour  constater  combien  la  faune; 
rfsssembls  déji  à  celle  du  ravin  classique.  Ce  ne  sont  plus  «r  eSU 
seulement  quelqnei  Nériaées  qui  s'y  montrent,  mais  des  roraei  I 
nombreuses  de  Polypiers,  de  C'^rlrh  et  de  IJuin:  le  /l^/nr/ionella  p'n- 
(/ii's.  11!  CardiuiH  curaliimim  de  Valfin  et  le  Dia^ras  Mimsleri  si  abon- 
dant dans  celte  dernière  formalioa. 

Quant  aux  marnes,  il  est  facile  de  remarquer  comment  les  fossiles 
s'y  succèdent  à  mesure  que  l'on  s'élève  dans  la  série.  Ce  ne  sont 
d'abord  que  quelques  Ctramya  excenirica,  associées  k  des  tests  de 
Trichites,  puis  bientfit  ces  Céromyes  se  multiplient;  Pkoladomya 
Piofei  se  montre  avec  Pleroceras  Oceani;  XAlnria  matronemis,  Osirea 
pulligera  et  quelques  Térébralules.  En&n  les  Ptérocères  deviennent 
prédominants  et  l'on  voit  pulluler  VOslrea  pulligera,  le  Psevdoeidaris 
Thurmanni  et  des  représentants  nombreux  des  Teiebralula  subuUo, 
bicanalicMÎata  Jiotiei  etc.  etc.  Quelques  instants  sufilsent  &  la  plupart 
des  membres  pour  y  faire  une  ample  récolte,  et  l'on  passe,  avant  le 
déclin  du  jour,  aux  premières  assises  qui  les  surmontent,  et  qui  sont 
formées  d'un  calcaire  compact  jaunâtre  recouvert  par  place  de  déiffii 
glaciaires. 

Ces  débris  ont,  aux  yeux  de  M.  Bourgeat,  une  importance  considé- 
rable, car  leur  position  sur  nue  crête  élevée  et  la  nature  des  rocbes 
qui  les  constituent  jettent  un  grand  jour  sur  la  puissance  des  an- 
ciens glaciers  jurassiens.  On  constate  en  effet  qu'il  s'y  rencontre  des 
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blocs  néocomiens  parfaitement  reconnaissables.  Gomme  le  Mont 
Noir  ne  présente  pas  de  lambeaux  de  ce  terrain,  ce  n*est  évidemment 
pas  sur  ses  crêtes  qu'il  faut  en  rechercher  l'origine.  On  ne  peut  non 
plus  les  faire  venir  du  couchant  du  Jura,  dont  toutes  les  saillies  sont 
inférieures  à  celle  sur  laquelle  on  se  trouve.  Il  faut  donc  aller  en 
chercher  l'origine  de  l'autre  côté  de  la  Bicnne  dans  la  chaîne  de  la 
Dôle  et  du  Noirmont  et  admettre  qu'alors  toute  la  'profonde  vallée 
dans  laquelle  coule  la  rivière  était  comblée  par  un  glacier  puissant. 

M.  Bertrand  croit  cependant  très  contestable  que  la  vallée  de  la 
Bienne  fût  creusée  à  sa  profondeur  actuelle  au  moment  de  la  grande 
extension  des  glaciers. 

M.  Bourgeat  répond  qu'il  est  pourtant  impossible  d'expliquer  au- 
trement les  placages  de  terrain  glaciaire  non  remanié,  qui,  en  face  de 
la  Rixouse  et  du  YaUin,  parsèment  les  bords  et  le  fond  de  la  vallée. 
D'ailleurs,  cela  n'infirmerait  en  rien  ses  conclusions  sur  la  grande 
puissance  du  glacier  de  la  Bienne  puisque  la  section  de  l'entaille  due 
h  l'érosion  n'est  qu'une  faible  fraction  de  celle  de  la  vallée  et  que 
cellc-ci,  dans  son  ensemble,  est  le  résultat  du  synclinal  formé  par 
les  couches. 

Après  ces  observations,  quelques  membres  tentent  encore  d'aller 
étudier  TOolithe  virgulienne  (^t  le  Porllandien;  mais  l'heure. avancée 
oblige  la  Société  à  remonter  en  voiture  et  à  descendre  rapidement 
dans  le  petit  bassin  néocomien  de  la  Mouille  pour  gagner,  par  là, 
la  petite  ville  de  Morez  assise  au  nord-est  sur  le  Bathonien  dans  une 
cluse  que  traverse  la  Bienne. 

M.  Bertrand  prie  M.  Pillet,  vice-président,  de  le  remplacer  au 
fauteuil  et  rend  compte  des  observations  faites  pendant  la  journée 
du  20  août. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  2(i  ao//f,  entre  Morez 

et  Saint- Claude. 

Par   M.  M.  Bertrand. 

Une  partie  des  Membres  a  visité  le  matin  autour  de  Morez  quelques 
affleurements  d'Oxfordicn  et  de  {{athénien.  La  ville  est  bâtie  en  long 
dans  rétroito  vallée  de  la  Bienne,  qui  traverse  \h  un  peu  obliquement, 
du  sud-est  au  nord-ouost,  une  voûte  anticlinale  ouverte  j  usqu'au  Batho- 
nien infi'Tieur.  L'axe  de  l'anticliniil  plonge  assez  rapidement  vers  le 
sud,  si  bien  que  les  pentes  de  la  rive  j^auche  montrent  toute  la  série 
des  terrains  depuis  le  Bathonien  supérieur  jusqu'aux  escarpements 
calcaires  de  l'Astartien;  sur  la  rive  droite,  au  contraire,  les  pentes 
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boisées  sont  jusqu'à  leur  sommet  formëes  par  le  BatboDÏeo,  ti 
rOxfordien  o'afllcure  qu'aux  deux  estrêniités  de  la  ville,  aux  retom- 
bées de  la  ToAto,  masqué  d'ailleurs  sous  les  éboulis  ou  les  alluvions. 

L'Oxfordien  de  Morez  montre  une  modification  importante  à  la 
coupe  de  la  Billaude,  c'est  la  suppression  des  marnes  à  Ammonites 
pyriteuses.  Les  couches  à  Spongiaires  reposent  directement  sur  la 
Callovien.  Un  chemin  qui  monte  au-dessus  du  cimetière  permettait 
autrefois  d'observer  ce  contact;  on  a  pu  encore  voir,  d'un  côlé  da 
cbemia,  un  banc  à  oolithes  ferrugineuses  avec  Ammonites  anceps,  qui 
surmonte  la  dalle  nacrée  et  dont  la  surface  supérieure,  plaquée  de 
fossiles  en  saillie,  est  inégale  et  rugueuse,  tandis  que  la  trancbée  «p- 
posée  est  ouverte  dans  les  couches  à  Spongiaires;  mais  le  contact 
môme  n'est  plus  visible.  Il  n'y  a  donc  pas  à  insister  ici  sur  celte  dis- 
parition, qu'on  aura  l'occasion  de  constater  plus  nettement  &  Saint* 
Claude. 

Quelques  Membres  sont  montés  plus  haut  sur  les  pentes  détniD* 
péos  par  la  pluie  de  la  nuit,  pour  recueillir  de  grosses  Tërébntolei 
dans  un  banc  des  couches  d'EfQngen  ;  d'autres  sont  redescendus  ft  U 
grande  rue,  observer  derrière  une  maison  un  affleurement  de  maimei 
feuilletées  noirâtres,  &  Rynchandta  varions. 

A  8  heures  et  demie,  la  Société  s'est  réunie,  à  la  sortie  de  la  ville, 
sur  la  nouvelle  route  de  Saint-Claude.  L'attention  s'est  portée  (Ta- 
bord  sur  l'accident  .«Lratigraphique  intéressant  qui  signale  la  cluse  par 
où  la  Bienne  sort  du  vallon  de  Morez  avant  de  prendre  son  cours  vers 
le  sud. Cette  cluse  est  bordée  sur  chnque'rive  par  une  arête  de  calcaires 
verticaux  du  Jurassique  supérieur,  qui  forment  la  retombée  occideo- 
taie  de  la  voûte  de  Morez. 

Sur  la  rive  droite,  on  voit  les  têtes  de  ces  couches  verticales  m 
poursuivre  jusqu'au  village  de  Morbier,  et  en  s'engageant  sur  la 
route,  c'est-à-dire  à  l'aplomb  des  couches  verticales,  on  se  troove 
sur  le  Portlandien  horizontal.  Par  un  phénomène  fréquent  dans  les 
hautes  chaînes  du  Jura,  les  couches  verticales  se  renversent  avant 
de  reprendre  leur  position  horizontale,  donnant  naissance  à  on  V 
couché,  qui,  dans  le  cas  actuel,  est  masqué  par  les  éboulis,  mais  dont 
quelques  bancs  étirés  et  brusquement  relevés  indiquent  cependant 
l'amorce,  et  qui  peut  seul  expliquer  la  disposition  donnée. 
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Fig.  13.  —  Coupe  de  la  retombée  ouest  de  la  voMe  de  Morez 

{route  de  Saint-Claude). 
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7.  Alluvions. 
6.  Portlandien. 
5.  Virgulien. 
4.  Ptérocérien. 


3.  Astartien. 
â.  Rauracien. 
1.  Bathonien. 


En  général  ces  renversements  qui  se  produisent  au  bas  des  flancs 
extérieurs  des  plis,  ne  se  poursuivent  que  sur  une  longueur  limitée  ; 
un  peu  plus  loin,  au  nord  ou  au  sud,  on  retrouve  la  retombée  nor- 
male sans  renversement.  On  peut  remarquer  que  quand  le  renver- 
sement se  produit  à  la  fois  sur  les  deux  retombées  du  pli  (ce  qui  a 
lieu  par  exemple  au  col  des  Roches,  entre  le  Locle  et  Morteau),  on 
a  comme  une  première  indication  de  la  structure  en  éventail. 
M.  Renevier  fait  observer  que  ces  accidents  locaux  peuvent  être  un  i 
fait  postérieur  à  la  formation  même  du  pli,  et  il  serait  tenté  d*y  voir  / 
un  simple  résultat  du  vide  produit  par  le  synclinal  suivant  au  pied 
du  flanc  de  Tanticlinal;  il  y  aurait  eu  «  poussée  au  vide  »,  comme 
dans  le  cas  d'un  mur  dont  le  front  est  insufûsant. 

Tout  en  admettant  volontiers  la  possibilité  de  cette  explication, 
je  pense  que  le  fait  peut  aussi  s'expliquer  par  une  sorte  d'oscillation 
des  bancs  autour  de  leur  direction  moyenne  qui  ici  est  verticale, 
(flg.  14)  Un- peu  plus  loin,  sur  la  môme  route,  avant  d'arriver  à  la 
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llixouse,  on  voit  de.beaux  exemples  de  ces  gauchissements  {ï\'^.  43), 


bitiii  uelltiiueiU  iodépentlanU  d'tiuo  iiclion  quolooHr[ue  de  la  pesan- 
teur (1).  11  fiutfirail  di;  leur  supposer  un  peu  plus  d'amplitude  pour 
produira  le  renverBement  local  observé  h  la  sortie  de  Migres.  Ua  tunt 
cas,  ces  renversements  locaux  sont  inditTéremment  tournés  ton  la 
Su^fso  ou  vers  la  France,  et  il  convient  d'en  faire  nbstractioa  si  l'os 
veut  jnger  sainement  du  plus  ou  moius  de  dissymétrie  {hlmriligitil), 
de  lu  chaîne  du  Jura,  De  plus  il  ne  peut  en  résulter  qu'une  apparence 
de  structure  en  éventail,  apparence  que  les  mCmes  causes  ne  isu- 
raient  exaf^éror  au  deU  d'une  certaine  limite,  pua  plus  qu'elles  oe 
peuvent  expliquer  les  exemples  en  grand  de  cctle  structure,  -taatde 
fois  cités  et  toujours  contestés  dans  le  massif  central  des  Alpes. 

L'attention  de  la  Société  su  porte  alors  sur  lescarpement  de  larin 
gauche,  et  on  constalo  que  cette  arfite,  Tormée  par  les  mêmes  bancs 
que  celle  de  la  rive  droite,  n'en  est  pas  la  continuation  rectiligne. 
C'est,  avec  moins  d'amplitude,  le  môme  phénomëne  que  sur  la  route 
de  la  BilUude  h  Saint-Lantiinl;  il  y  a  eu  déplacement  latéral,  soit  pat 
simple  torsion,  soit  par  fraction  avec  glissement  horizontal,  des  deux 
parties  de  l'arMe.  Ces  accidents  sont  très  fréquents  dans  toutes  les 
régions  de  plissements  énergiques  :  la  généralité  en  a  été  méconnue 
jusqa'ici.  H.  Sness  a  proposé  pour  eux  le  nom  a  Blatt  a,  eaipnuiU 
à  la  terminologie  minière  ;  il  serait  bien  désirable  qu'en  Francs  auBii 
on  leur  affectât  un  nom  qui  permit  de  les  désigner  brièvement  et 
sans  ambiguïté. 

L'explication  en  est  bien  simple  et  l'on  peut  dire  que  leur  ezUtence 
est  la  conséquence  naturelle,  et  même  nécessaire,  des  mouvemeoti 
de  plissement.  En  effet  un  point,  avant  et  après  le  plissement,  de 
même  qu'il  ne  se  retrouve  pas  à  la  même  hauteur,  ne  se  retrouve 
pas  sur  la  même  verticale;  autrement  dit  le  mouvement  qu'il  a  subi 
peut  se  décomposer  en  deux  autres,  l'un  vertical  et  l'autre  horiton- 
tal.  Tous  les  points  ne  font  pas  un  m&me  chemin  vertical,  de  Ut  la 
production  de  glissements  plus  ou  moins  complexes,  el  de  faiilei  à  dé- 
placement vertical.  Mais  tous  tes  points  ne  font  pas  non  plus  un 
même  chemin  horizontal;  de  là  une  nouvelle  série  de  torsions  et 
glissements  horizontaux,  pouvant  également  dégénérer  en  failles  à  dé- 
placement  horizontal.  Elles  sont  à  la  composante  horizontale  du  mou- 
vement ce  que  les  failles  ordinaires  sont  à  sa  composante  verticale. 
D'après  leur  mode  même  de  production,  elles  seront  ordinairement 
transversales,  comme  les  autres  sont  ordinairement  longitudinales,  et 
les  parois  en  sont  striées  horizontalement,  comme  celles  des  failles 
ordinaires  le  sont  verticalement.  Seulement,  de  même  que  les  deux 

(1)  La  Société  n'a  pas  eu  lo  temps  do  s';  arrôUr. 
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composanles,  horizontale  et  verticale,  se  superposent  pour  produire 
le  mouvement  d'ensemble,  les  deux  sortes  de  glissements  peuvent 
aussi  coïncider  et  donner  lieu  à  tous  les  intermédiaires. 

Ces  plans  de  torsion  et  de  déplacement  horizontal  ont  très  ordi- 
nairement dans  le  Jura  déterminé  la  place  des  cluses,  comme  c'est 
le  cas  ici,  comme  c'était  le  cas  hier  auprès  de  Morillon.  Il  en  résulte 
une  grande  difficulté  pour  étudier  la  zone  de  torsion  et  le  contact, 
s'il  y  a  réellement  faille.  Do  Morez  à  Pontarlier,  je  ne  connais  pas 
moins  de  six  accidents  semblables,  les  deux  déjà  mentionnés,  celui 
des  Planches,  moins  accusé,  celui  de  Pontarlier  à  la  Cluse,  celui  du 
vnl  des  Hôpitaux,  et  enfin  un  dernier  qui,  de  Mouthe  se  dirige  vers 
Test  de  llcmoray.  Dans  celui-là,  une  partie  de  la  zone  de  torsion  est 
restée  accessible  à  robservalion,  et  on  peut  constater  que  sur  une 
partie  de  son  parcours  la  torsion  a  bien  déterminé  des  glissements, 
mais  non  pas  un  glissement  d'ensemble  correspondant  à  une  faille 
unique.  Ce  sont  au  contraire  une  série  de  glissements  parallèles,  dé- 
terminant soit  Tamincissement  et  Fétirement  local  des  couches  (1), 
soit  de  petites  failles  qui  ne  se  suivent  pas  loin.  Comme  pour  l'a- 
baissement d'une  région  par  une  série  de  failles  en  échelon,  le  dé- 
placement d'ensemble  est  la  conséquence  et  la  somme  d'une  série  de 
déplacements  partiels. 

Il  est  clair  que  ce  ne  doit  pas  ôlre  là  une  règle  générale;  tous  les 
cas  doivent  se  présenter  depuis  la  torsion  simple  sans  fracture  jus- 
qu'à la  faille  unique  ou  plan  unique  de  glissement.  En  ce  qui  re- 
garde l'accident  de  Morez,  il  convient  seulement  d'ajouter  qu'il  se 
poursuit  au  sud-est,  peu  marqué  jusques  aux  Rousses,  mais  bien  ac- 
cusé au  delà  de  la  frontière,  sur  la  route  de  Sainte-Cergues,  où  la 
carte  géologique  do  M.  Jaccard  indique  une  faille  tranversale. 

Ces  explications  échangées,  on  commence  à  suivre  la  route,  qui 
s'élève  lentement,  le  long  des  escarpements  de  la  vallée,  delà  Bienne 
jusqu'au  petit  plateau  de  la  Hixouseet  de  Valfin.  La  Rienne,  au  sortir 
do  la  cluse  de  Morez,  fait  un  coude  hru5([ue  vers  le  sud  et  suit  le  fond 
aplati  d'un  pli  synclinal  secondaire;  mais,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  ordinairement  dans  le  Haut  Jura,  le  petit  bassin  néocomien  dont 
les  couches  romplissaiont  ce  fond  do  bateau,  s'est  trouvé  à  un  niveau 
trop  élevé  pour  l'écoulement  normal  des  eaux,  et  elles  ont  entaillé 
dans  les  calcaires  jurassi(|ues  sous-jacents  une  rigole  étroite  et  si- 
neuse,  profonde  de  100  à  200  mètres,  qui  donne  à  cette  partie  de  la 
vallée  son  aspect  pittoresque  et  son  caractère  spécial.  La  route  dans 

(l).T'ai  essavt'  d'expliiiiicr  {liuU,  Snr.  tj,i,!,  x  srr.  t.  XII.  }».  ;vjù)  rfuniiieiil  tl'un»» 
manière  ^<';iUM'alc  lV:lirernont  d'une  couche  est  rimlir.^  iliur  déplareiiuîni  reiiilif. 
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cotte  masse  de  calcaires  à  peu  près  horiïontauT,  n'entame  (]ii*un  pe- 
tit nombre  d'assises  diiïérentes,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  bâte 
du  Portlandien,  mais  parmi  ces  assises  deux  ont  un  intérêt  particu- 
lier, ce  sont  celles  qui  renferment  YExotjyra  virgula,  fossile  générale- 
ment considéré  comme  caractéristique  d'un  niveau  bien  déterminé, 
et  dont  les  gisements,  si  abondants  nu  nord,  deviennent  raros  dans 
le  Jura  central  pour  disparaître  tout  à  fait  au  sud-est. 

Jusqu'ici  nous  avons  constaté,  au-dessus  des  zones  fossilifères  de 
rorfordien,  deucborizons  bien  nets,  contenant  tes  mêmes  fossiles  que 
dans  le  Jura  bisontin;  celui  de  la  Waldhemia  Egena  à  la  base  de 
l'Astartien,  et  celui  du  Plvacera  Oceani,  avec  le  TerebraCula  subsella6l 
ses  nombreux  Bivalves,  si  bien  développé  sur  la  route  des  Planches. 
Ces  deux  points  de  repère,  insnfllsauts  sans  doute  pour  tracer  une 
démarcation  ri^toureuse  des  sous-éla^es,  noua  ont  permis  cepend&nt 
de  constater  avec  certitude  la  présence  do  plusieurs  niveaux  coralli- 
gènfis  et  de  fixer  leur  place  relative  dans  la  série  :  à  CbAtelneuf  entre 
rOxfordien  et  la  WaWifiniia  f'^cna.'surla  route  de  Saint-Laurentetà 
Cbftleau-des-Prôs,  entre  la  Walilheimia  Egena  et  le  Ptérocérien;  enfin, 
sans  insister  sur  les  petites  inlercalations  oolitbiques  observées  dan» 
les  premières  coupes  au  baut  du  Ptérocérien,  M.  l'abbé  Bourgeat 
noua  a  montré  hier  des  couches  coralllgènes  &  Oictrat  dans  to 
toppement  ordinaire  d'oolil 
ns  aprésées,  qu 
^vSni^SSSDC^des  Polypiers,  des  Nérinées  et  dèr 
de  désigner  ces  différents  niveaux  sous  les  noms  d'Oolitbe  corallienne, 
Oolithe  astartienne,  Oolithe  ptérocérienne.  Or  la  route  de  Morez  & 
Saint-Claude  permet  d'observer  un  troisième  borizon  de  fossiles  coo- 
nus,  celui  des  Exogyra  virgula,  et  par  conséquent  de  préciser  là  la 
place  du  Virgulien.  L'intérêt  de  cette  coupe  est  que  les  deux  bancs  à 
Exogyra  virgula  s'y  montrent  séparés  près  de  Morez  par  des  calcaires 
compactes,  et  que  8  kilomètres  plus  loin,  prés  du  grand  tournant  où 
une  ondulation  de  l'ase  du  pli  synclinal  les  ramène  au  niveau  de  la 
route,  on  voit  s'intercaler  dans  ces  bancs  compactes  7  mètres  d'une 
oolitbe  désagrégée  contenant  surtout  des  Nérinées,  et  qui  est  aioai 
une  Oolithe  virgulienne. 

La  Société  a  constaté  la  présence  des  Exogyra  virgula  dans  les 
bancs  feuilletés  qui  ameurent  après  le  passage  du  premier  ravio  lal6- 
ral  ;  les  Huîtres,  à  forme  de  virgules,  sont  abondantes;  toutes,  il  est 
vrai,  ne  montrent  pas  les  stries  caractéristiques;  mais  il  a  suffl  de 
quelques  minutes  de  recherches  pour  recueillir  un  bon  nombre 
d'exemplaires  striés,  ne  laissant  pour  personne  place  au  moindre 
doute.  M.  Abel  Girardot  a  même  trouvé  un  grand  échantillon  bilobé, 
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tel  que  je  n'en  avais  pas  encore  vu  dans  la  région.  On  a  suivi  alors, 
pendant  près  do  2  kilomètres,  les  bancs  de  calcaires  presque  horizon- 
taux qui  viennent  au-dessus,  et  Ton  est  arrivé  à  un  second  banc 
feuilleté,  surmonté  lui-même  par  un  gros  banc  de  dolomic  très  cris- 
talline; on  y  a  recueilli  encore,  quoique  en  moins  grande  abondance, 
VExotjyra  virgula  bien  caractérisée.  On  a  pu  remarquer,  dans  les 
deux  gisements,  le  développement  au  milieu  des  marnes  feuilletées, 
des  petites  oolithes  bleues  et  rouges  sur  lesquelles  M.  Bourgeat  avait 
déjà  appelé  Tattcntion  près  de  Pont-de-Laime.  D'après  lui,  c'est  le 
banc  inférieur  qui  disparaît  le  premier  au  sud-est. 

On  est  alors  monté  en  voiture  pour  se  rendre  directement,  sans 
s'attarder  à  la  série  uniforme  des  bancs  portlandiens,  au  second 
affleurement  des  marnes  supérieures  virguliennes,  qui  reparaissent, 
comme  je  l'ai  dit,  un  peu  avant  le  grand  tournant  de  la  route.  On  a 
constaté  sous  ces  marnes  l'existence  de  l'OoIilhe  virgulienne,  qui 
plonge  de  nouveau  vers  le  fond  de  la  vallée  en  laissant  reparaître  les 
marnes  feuilletées  et  les  calcaires  portlandiens.  Bientôt,  ces  derniers 
s'inclinent  plus  fortement,  par  suite  d'un  accident  transversal,  dont 
la  trace  est  bien  visible  dans  le  relief  des  deux  lignes  de  collines  qui 
bordent  la  vallée,  et  l'on  entre  dans  le  Néocomien. 

L'identité  du  dernier  affleurement  de  marnes  avec  les  précédents, 
ne  peut  être  mise  en  doute  ;  il  importe  donc  de  rappeler  que  j'y  ai 
recueilli  en  présence  de  mes  confrères,  un  échantillon  de  Pterocera 
Oceaniy  avec  une  partie  de  ses  digitations  bien  conservée,  et  entre  elles, 
sur  les  bords  de  la  lèvre,  un  commencement  d'indication  de  stries 
longitudinales,  c'est-à-dire  du  caractère  distinctif  du  Ptérocère  port- 
landicn.  Peut-on  conclure  de  ce  simple  indice  qu'on  a  afl'airc  à  une 
variété  «  virgulienne  »  de  l'espèce?  (1)  Ou  ne  serait-il  pas  plutôt  pro- 
bable que  les  conditions  favorables  à  la  production  du  faciès  vaseux 
et  au  développement  des  Bivalves  et  des  Ptérocères,  se  sont  poursui- 
vies dans  le  llaul-Jura  plus  longtemps  que  dans  la  région  septen- 
trionale ?  Les  variations  de  la  faune  pendant  ce  temps  auraient  été 
insignifiantes,  trop  faibles  en  tout  cas  pour  se  traduire  sur  de  simples 
moules  et  le  Ptérocérien,  tel  qu'on  est  forcément  amené  à  le  limiter, 
comprendrait  au  moins  en  partie  le  Yirgulien  du  Nord.  La  présence 
intermittente  de  V Exogyra  virgula  en  marquerait  seulement  la  partie 
supérieure.  La  question  n'a  pas  été  discutée  ;  je  dois  dire  pourtant 
que  M.  Choiïat  incline  vers  cette  opinion. 

On  descend  une  dernière  fois  de  voiture  pour  observer,  un  peu  avant 

(1)  L'échanlilloii  n'a  été  dégagé  de  sa  gaii^juc  qu'à  mon  retour  à  Paris. 
M.  DouvilKs  qui  a  bien  voulu  rexamiiicrf  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  le  sépa* 
rcr  de  l'espèce  ptiTOcérienne. 
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la  Rixouse,  va  afOetirement  <1u  Valunginien,  oti  le*  enlcafres  bUaci 
daU  baxi  sa  chiirgmit  (11!  grosHos  oolithus  avec  Chaoïacies  at  NériD^M. 
C'est  ua  niveau  coraUigfioe,  su  même  lilr«  que  ceax  qu'où  a  m 
dans  le  JuraHi(]Di>,  uae  vériLible  OoJU/ie  valani/inir-nM,  aa  sen»  prAc^ 
demment  déllni.  l'^lunt  données  les  dilférenous  d'i>xteosioD  vertiula 
du  ces  uccidents  uolilbJques  ou  coralligèocs,  dont  on  aura  lu 
proares  tes  plus  nettes  dans  les  courses  des  jours  sutranU,  od  ooo* 
çoit  facilement  qu'en  certains  points  ili  arrivent  k  s«  réonir,  ot  qoete 
limite  entre  leJurassique  et  le  Crétiicë  puisse  alors  se  trooTern 
milieu  de;  calcaires  coralliens. 

Après  le  déjeuner,  ([ni  nous  attendait  \  Va  lUxoiiso,  la  Soci^  l^ltt 
dirigée  vers  les  célèbres  gisements  de  Valli»,  qui  se  trouvent  au  t&ià 
do  la  vallée,  sur  lus  bords  oi^me  do  \i\  Bieone.  Les  nombreux  fOsùl» 
qui  y  ont  été  recueillis  et  qui  llgurent  dans  la  plupart  des  colleotios» 
donnent  un  intér&t  pnrlicnlier  à  \:\  détermination  uiacte  de  l'&g*  da 
cas  fisoniKUls.  Le  progrés  des  études  paléuntologiquos  amène  maîo- 
tenant  &  distinguer  et  â  grouper  m&me  dans  des  genres  dilFéreola 
des  fossiles  «  cornlliens  »  autrefois  cnnlondus.  !'our  arriver  &  nn 
classement  utile  et  méibodique  de  ces  faunes,  il  importe  que  t'étada 
stratigraphique  des  gisements  marche  de  pair  avec  celle  des  fosailas, 
et  quel'&ge  de  chacun  d'eus  soit  déterminé  avec  la  plus  grande  pré- 
cision possible. 

Celui  de  ValUn,  après  avoir  été  longtemps  considéré  comme  dd 
des  types  du  vrai  Corallien,  a  été  classé  par  M.  Choffat  daas  le  Pti- 
rocérien.  Plus  récemment,  en  essayant  de  raccorder  stratigrapliiqua> 
ment  les  couches  du  ravin  à  celles  de  la  route  de  Morez,  j'étais 
arrivé  à  la  conclusion  que  les  plus  supérieures  au  moins  occupaieut 
la  place  des  Exogyra  vîrgula;  de  plus,  j'avais  fait  remarquer  que  le 
faciès  corallien  se  retrouvait  là  dans  des  bancs  encore  plus  élevés,  et 
que,  par  «onséquent,  il  envahissait  mCme  les  premiers  bancs  do 
Portlandien.  Les  dernières  observations  de  M.  L'abbé  Bourgeat,  plus 
complètes  et  plus  détaillées  que  les  miennes,  l'ont  ramené  à  l'an- 
cienne opinion  de  M.  Choll'at  ;*ce  sont  elles  que  la  Société  avait  à 
vériûer. 

Malgré  une  dispersion  momentanée  dans  les  nombreux  sentiers  en 
xigzag  qui  descendent  sur  les  flancs  boisés  de  l'escarpement,  od  a'eafc 
retrouvé  en  nombre  au  ponl  de  la  Hoche  Blanche,  au  pied  du  che> 
min  qui,  sur  la  rive  opposée  de  la  Bienne,  monte  vers  le  hameau  de 
Noire-Combe.  Après  un  court  espace  masqué  par  les  graviers  d'allu- 
vion,  on  y  observe  sur  une  vingtaine  de  mètres,  une  alternaace  de 
bancs  compactes  et  de  bancs  oolithiques  avec  Nérinées  et  Polypiers  ; 
tous  ces  bancs  sont  supérieurs  à  ceux  de  la  Hoche  Blanche,  qaî  sont 
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la  continuation  ininterrompue  de  ceux  du  ravin  de  VaHin.  Et  au- 
dessus  de  cet  ensemble,  M.  l'abbé  fiourgeat  a  trouvé  deux  petits 
bancs  très  semblables  à  ceux  de  la  route  de  Morez,  avec  les  mêmes 
oolithes  disséminées;  l'inférieur  est  peut-être  moins  net,  ou  au  moins 
rudimentaire;  mais  dans  le  supérieur  nous  avons  recueilli  de  petites 
Huîtres,  dont  quelques-unes  présentent  la  forme  de  V/ixogyra  vîryula 
et  dont  d'autres  moins  déterminables  sont  rapportées  par  M.  Bour- 
geat  à  VOstrea  spiralis.  Je  ne  lais  aucun  doute  que  l'on  ait  bien  là 
l'équivalent  des  couches  observées  le  matin,  et  tous  les  membres 
présents  ont  partagé  cette  opinion. 

D'ailleurs,  sur  l'autre  rive,  entre  le  village  do  Vallin  et  les  Prés  de 
Valfin,  la  colline  qui  les  sépare  fournit  une  bonne  coupe  du  Juras- 
sique supérieur,  que  la  Société  n'a  pas  eu  le  temps  de  visiter,  mais 
où  M.  Bourgeat  m'a  montré,  au-dessus  des  bancs  à  Ptérocères,  des 
couches  oolilhiques  avec  les  Diceras  et  les  Nérinées  du  ravin,  seule- 
ment avec  une  épaisseur  moindre,  puis,  une  quinzaine  de  mètres 
plus  haut,  de  nouvelles  couches  oolithiquesavec  grands  Polypiers 
et  petites  Térébralules,  que  surmonte  un  lit  marneux  analogue  à 
petites  Exogyres.  L'oolithe  supérieure  serait  seule  l'équivalent  de 
celle  de  la  route  de  Morez,  et  par  suite  les  couches  du  ravin  sont  à 
classer,  les  supérieures  comme  les  inférieures,  dans  le  Ptérocérien. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  celte  rectiilcalion  locale  ne  doit  pas  nous 
faire  oublier  le  résultat  d'ensemble  que  la  course  d'aujourd'hui, 
jointe  aux  précédentes,  devait  mettre  en  lumière;  c'est  qu'en  appro- 
chant de  Saint-Claude,  le  faciès  coralligène  s'intercale  dans  le  Ptéro- 
cérien, et  y  monte  près  de  Yalfiu  jusque  dans  les  assises  où  apparaît 
VEx'o<jyra  virtjula.  Nous  verrons  dans  les  courses  suivantes  que  ce 
même  faciès  persiste  au  sud  et  à  l'est,  arrivant  à  rempla(?er  et  à  faire 
disparaître  complètement  les  calcaires  marneux.  En  môme  temps, 
les  lentilles  oolithiques  des  niveaux  inférieurs  ne  se  prolongent 
guère  plus  à  l'est  ;  celle  de  TAstartien  notamment  cesse  à  peu  près 
le  long  de  la  ligne  ([ue  M.  Cholfat  a  depuis  longtemps  indiquée 
comme  la  limite  d'extension  de  V Ammonites  pult/plocus.  Il  y  a  alors  à 
l'est  et  au  sud-est  de  cette  Hgne,  toute  une  région  du  Jura  où  le 
faciès  oolithique  devient  en  fait  caractéristique  du  Ptérocérien  (y 
compris  ou  non  le  Virgulien  qui,  eu  général,  n'est  pas  distinguable), 
au  même  titre  que  le  faciès  marneux  à  Bivalves  caracléribC  ce  uiùmc 
éUige  plus  au  nord>ouest. 

Il  restait  peu  de  temps  pour  essayer  de  récolter  des  fossiles  dans 
les  trois  gisements  principaux,  celui  de  la  lioche  Blanche,  celui  des 
petits  Gastropodes,  qui  forme  un  peu  plus  bas  un  promontoire  étroit 
en  saillie  dans  la  vallée  élargie,  et  enfin,  celui  du  grand  ravin  de 
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VhIQd  (I).  D'ailleurs,  il  s'eo  faul  que  tour  richesse  actuellâ 
poQde  à  leur  aDcienae  réputation.  Sans  parler  des  géologues 
sage,  les  coUectiotmeurâ  el  les  inBtituteur>i  du  voi&inage  y  foDt  île 
rréquentes  visites,  et  les  fossiles  liisparaissent  à  mesure  que  les 
dégradalious  atmosphériques  les  miillcnl  au  Jour.  Husiour»  de  a« 
cotifrÈrea  ont  pu  cepeudant,  en  se  désintéressant  à  temps  <ts  b 
quustiun  stratigrHpbiqiie,  recueillir  quelques  bons  échaotilloos,  «l 
M.  t'îDïtituteur  de  la  Kixousu,  qui  nous  avait  accompagné,  Donti 
montré  etotl'ert  une  série  de  jolis  petits  Gastropodes  récoltés  par  Uj 
les  dimanches  précédent». 

A  cinq  heures  et  demie,  on  avait  regagné  la  grande  route,  «tl(9 
voitures  nous  menaient  rapidement  h  Saint4.'.laude,  où  nous  ailiont, 
comme  dernière  observation  et  dernier  reusei^nemeol  sur  la  |ùUo- 
resquo  vallée  de  la  Itienne,  apprendre  à  connaître  l'hospitalité  co^ 
diale  et  empressée  de  ses  habitants. 


M.  l'abbé  Bourgeat  l'ait  !a  communication  suivante  : 

Résumé  des  changements  de   taciès  du  Jurassique    supé- 
rieur <i  travers  le  Jura  méridional. 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Puisque  la  Société  géologique  veut  bien  me  demander  un  aperçu    1 
général  sur  les  changements  de  faciès  que  présentent  les  formatioiu 
jurassiques  supérieures  dans, la  partie  du  Jura  qu'elle  visite  en  ce 
moment,  je  vais  essayer  de  répondre  à  son  désir  autant  que  me  lo 
permettent  mes  connaissances  à  ce  sujet. 

Pour  bien  saisir  les  changements  de  faciès  d'un  terrain  qnd- 
conque,  la  méthode  la  meilleure  est  assurément  d'en  prendre  du 
coupes  multiples  et  d'en  faire  ensuite  le  raccordement  On  remarque 
ainsi  sans  peine,  pour  un  groupe  d'assises  déterminé,  quelles  modi- 
flcatioDs  elles  présentent  dans  leur  extension  géographique.  Mais 
pour  que  cette  méthode  conduise  à  des  résultats  certains,  il  faat 
partir  d'un  point  de  repère  parfaitement  déterminé  et  qui  ne  soit 
pas  exposé  à  varier  lui-même  soit  d'aspect,  soit  de  niveau. 

Pour  moi,  le  point  de  repère  par  excellence  en  ce  qui  touche  soit 
an  Jurassique  supérieur,  soit  aux  premiers  étages  de  la  série  crétacée 
dans  le  Jura,  est  le  dépfit  d'eau  douce  du  Purbeckien.  Il  présente  en 
efiet  sur  une  grande  étendue  de  la  chaîne  une  remarquable  constauoa 
de  caractères  qui  permet  de  le  retrouver  facilement.  Il  offre  d'antre 

(1)  Voir  plus  loin  la  liste  des  Oursins  provenant  de  ValSn,  observés  (Uni  la 
collection  de  M.  Moiinerct,  àVJry. 
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part  une  épaisseur  assez  mince  pour  qu'il  n'j  ait  aucun  danger  sé- 
rieux d'erreur  à  le  prendre  par  sa  base  ou  par  son  sommet,  lorsqu'il 
s'agit  d'épaisseurs  qui,  comme  celle  du  Jurassique  supérieur,  peuvent 
atteindre  plusieurs  centaines  de  mëlres.  En  prenant  donc  cette  for- 
mation comme  point  de  départ  et  en  descendant  aussi  proTondément 
que  possible  vers  les  dépôts  marneux  de  l'Onrordion,  j'ai  pu  relover 
dans  le  Jura  un  assez  grand  nombre  de  coupes  qui,  jointes  à  celles 
de  MM.  Bertrand  et  Girardot  et  échelonnées  du  nord  au  sud  et  de 
l'ouest  it  l'est  de  la  chaîne,  donnent  déjà  des  résultats  intéressants. 
On  remarque  en  effet  : 

F.nvirnns  ap  Poiiiae  Le»    Côte<k  I,fj       Chair.s- 

il-.Vuf.  Syaai      Uimc.  SRcrrcFrasMi.Valfin.  Bouthom  formiiT 


^rffulien  . 


m 


S 


W 


^ 


W 


a 


F.rhclle  approjiimiilive  de*  liBateurii 


det.  kmg-umrs.  G.ustnwo. 


r  Qae  les  formation»  trancbement  marneuses  qui  caractérisentk 
l'iérocérten  du  côlé  du  nord-ouest  et  qui  out  pour  faune  docninaate 
/'lefocera  Oceani,  Tric/iites  Saussurei,  Pholadomya  Prolei ,  Thraciam- 
Kgrta,  Terebratula  mbtelfa,  Ps^udocidoris  T/iurmani,  se  mùlent  peu  i 
peu  vers  l'est  et  vers  le  sud  de  bancs  ooliLhiques  coralUgènes  qui,  ga- 
gnant insensiblement  sur  les  marnes,  finissent  par  s';  substituer 
loul  à  fait.  Ou  les  voit  à  peine  poindre  dans  la  partie  supérieure  du 
Plérocérien  de  Syam  que  nous  avons  visité,  ainsi  qu'au  milieu  itt 
marnes  ptérocériennes  de  LouUo  dont  MM.  CbolTat  ctGiritrdot  nom 
ont  donné  la  coupe,  mais  ils  se  multiplient  déjà  beaucoup  à  Aleni- 
trui,  à  Petites  Chiettes,  h  Foncine-le-Uas,  A  Ponl-de-Lain3e,  à  Saint- 
Pierre  et  k  Cbaux-d es-Prés,  k  La  Landoz  et  à  Lcschères;  et  enfin  Si 
étouffent  compSèlenienl  les  dernières  traces  du  Plérocérien  dans  les 
abrupts  de  la  cûle  de  Valfln  et  dans  le  voisinage  de  Jeurre  et  d'Ojoo- 
nax.  A  partir  de  là,  domine  seul  ce  corallien  de  Valfia  snr  la  positioB 
duquel  on  a  tant  discuté  et  dont  lea  types  les  plus  beaux  sont  ceni 
de  ValQn,  de  Viry  et  du  voisinage  de  la  perte  du  Ith6ne. 

S°  Au-dessuâ  de  ces  assises  ptërocdriounos  à  faciès  si  changeanl 
s'élève  un  puissant  dËpât  oix  dominent  surtout  les  calcaires  et  les  ixh 
lomies,  et  dans  lequel  il  y  a  encore  lieu  d'établir  deux  subdinsioDS. 

La  première,  qui  ne  mesure  que  de  2^  Sk  35  mètres  de  puissance, 
constitue  le  Virgulien  proprement  dit  et  se  reconnaît  vers  l'ouest  & 
ilfuxpâtJtsuiveaiJï  maracus.  quiJ'eDdavi;iiletgui  ïen!ùrmtatï£Mi' 
gyra  virgula.  De  ces  deux  niveaux  marneux,  le  supérieur  reste  cons- 
tant et  se  poursuit  sans  discontinuité  d'un  bord  à  l'autre  de  la  chaîne, 
tanUM  plus  ricbc,  tantôt  plus  pauvre  en  tests  d'Exogyra,  mais  tou- 
jours marqué  de  petites  taches  rouges  ou  bleues  qui  le  font  facile- 
ment reconnaître.  Le  second  s'atténue  vers  l'est  et  le  sud  et  s'efface 
aux  approches  de  Valfln  et  de  Moirans,  si  bien  qu'on  n'en  voit  plus  de 
trace  ni  à  Valfln,  ni  à  Viry,  ni  dans  les  abrupts  d'Ëcballoa.  pendant 
que  cet  amincissement  s'elTectue,  les  couches  qui  le  séparent  du  ni- 
veau supérieur  passent  peu  h  peu,  elles  aussi,  à  un  faciès  oollthique, 
moins  franchement  coralligène,  il  est  vrai,  que  celui  de  ValQu,  mais 
analogue  de  couleur  et  d'aspect.  C'est  l'Oolithe  virgulienoe  de  ta 
cluse  de  la  Laime  et  de  la  route  de  Morez.  Réduite  à  3  ou  4  mètres 
seulement  vers  Loulle,  la  Billaude  et  Pont-de-Laime,  elle  en  atteint 
7  à  8  près  de  Morez,  10  ou  12  près  de  Cinquétral  et  de  Valfln,  une 
vingtaine  dans  le  voisinage  de  Saint-Claude,  avec  inlercalation  de 
calcaires  compactes  et  tend  à  se  souder  près  de  Viry,  de  Desertin  et 
d'Echallon  à  l'Oolithe  ptérocérienne  en  envahissant  les  quelques 
bancs  de  calcaire  compacte  qui  surmontent  communément  celles-ci. 

La  seconde  subdivision  des  assises  supérieures  au  PtérocërieD, 
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constitue  rétage  Porllandien,  dont  la  puissance  oscille  entre  une 
quarantaine  et  un  peu  plus  d'une  soixantaine  de  mètres,  croissant 
généralement  de  l'ouest  à  Test  et  du  nord  au  sud.  Mes  recherches  ne 
m'ont  pas  encore  permis  d'y  établir  de  subdivisions  ;  mais  j'ai  pu  y 
constater  sur  plus  d'un  point  de  la  région,  vers  le  sud-est,  Texis- 
tence  de  la  Cyrena  rugosa  et  d'un  certain  nombre  de  fossiles  qui  ca- 
ractérisent le  Portrlandien  supérieur  du  Barrois.  J'y  ai  remarqué 
aussi  que  les  dolomies  culminantes  s'y  développent  très  inégalement 
suivant  les  points.  Moins  abondantes  généralement  vers  le  nord- 
ouest,  elles  semblent  présenter  leur  plus  grande  puissance  sur  une 
ligne  qui  aurait  pour  centre  La  Rixouse  et  qui  s'étendrait  de  là  en 
écharpe  sur  le  Jura  vers  Prémanon  d'une  part,  Oyonnax  et  les  Cro- 
zets  de  l'autre.  Mais  ce  qui  me  semble  le  plus  intéressant  dans  cet 
étage  c'est  encore  l'apparition  d'un  faciès  oolithique  qui  s'annonce 
faiblement  à  Pont-de-Laime,  où  la  Société  a  pu  l'observer,  mais  qui 
acquiert  déjà  une  certaine  puissance  vers  More/,  Cinquélral,  pour 
croître  encore  dans  la  direction  de  Viry-de-Chaux  et  d'Échallon. 

Il  semble  que  ce  troisième  niveau  oolithique  tende  à  se  souder 
aussi  vers  le  bas  à  celui  de  l'Oolithe  virgulienne  pour  ne  former  avec 
elle  et  avec  l'Oolilhe  ptérocérienne  qu'un  seul  et  môme  massif. 

3**  Pendant  que  ces  modifications  atfcctcnt  ainsi  le  Ptérocérien 
et  les  étages  qui  le  surmontent,  des  changements  analogues  se  remar- 
quent dans  les  assises  sur  lesquelles  ces  étages  reposent  et  qui  cons- 
tituent le  Rauracien  et  TAstartien. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  llauracien,  que  notre  savant  confrère 
M.  Choflat  a  si  bien  étudié;  mais,  à  prendre  l'Âstartien  tel  qu'il  a  été 
observé  par  MM.  Glrardot  et  IJertrand  dans  l'ouest  de  la  chatne  et 
tel  que  je  Tai  suivi  plus  à  l'est,  voici  ce  que  je  crois  pouvoir  en  dire  : 
calcaréo-marneux  vers  l'ouest,  avec  un  faciès  où  dominent  les  La- 
mellibranches, les  Waldheimies  et  quelques  Oursins,  il  devient  peu  à 
peu  oolithique  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud-est.  Aussi  le 
voit-on  déjà  montrer  à  Pont-de-Lainie  une  assise  assez  respectable 
d'OoIithe  vers  le  milieu  de  son  épaisseur.  Cette  assise  s'épaissit  à 
Chàleau-des-Prés,  à  Saint-Pierre,  à  la  Landoz  et  à  la  côte  de  Valfîn 
pour  se  montrer  avec  un  développement  d'une  trentaine  de  mètres 
aux  environs  de  Virv  et  de  Desertin.  Mais  là  cesse  raccroissement  du 
faciès  oolithiiiue  à  la  Faucille,  à  Septmoncel,  aux  liouchoiix,  près 
d'Oyunnax  ot  du  Cbamplormier,  on  voit  des  marnes  onvahir  peu  à  pou 
la  partie  supérieure  de  cotte  oolithc  et  se  substituer  à  elle.  Kilos  ga- 
gnent aussi  les  bancs  de  calcaires  compactes  qui  la  séparent  du  Ptéro- 
cérien et  envoient  môme  quelques  digilations  dans  ce  dernier  ni- 
veau. Ce  sont  les  marnes  h  Ammonites  poli/plucus  si  largement dévelop- 
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pées  dans  le  Midi.  Peu  fossilifères  à  Oyonnax,  où  elles  sont  réduites 
à  quelques  lits,  elles  se  montrent  plus  riches  et  plus  épaisses  à  Sept 
moncel,  plus  épaisses  encore  aux  Bouchoux,  oii  elles  s'intercalent 
déjà  dans  le  Ptérocérien  et  plus  épaisses  encore  à  Champrormier  oi!i 
elles  semblent  Tenvahir  en  grande  partie.  On  a  donc  lieu  de  croire 
que  leur  accroissement  se  continue  au-dessous  du  Tertiaire  de  la 
Suisse  et  que  vers  les  Alpes  il  n'y  a  plus  que  ce  niveau  franchement 
marneux  à  Céphalopodes  qui  règne  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé. 
C'est  à  nos  confrères  les  éminents  géologues  de  la  Suisse,  de  la 
Savoie  et  du  Dauphiné,  qui  sont  ici  présents,  qu*il  appartient  de  con- 
firmer ou  de  contredire  ces  vues.  Mais  pour  moi,  lorsque  je  vois  les 
niveaux  oolithiques  coralligènes  monter  de  plus  en  plus  vers  le  som- 
met des  assises  jurassiques  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  Sud- 
Est  et  faire  place  en  bas  aux  dépôts  ammonilifères,  je  ne  suis  pas  sur- 
pris que  le  Jurassique  soit  couronné  au  Salève,  au  Mont-du-Chat  et 
près  de  l'Échaillon  par  des  formations  coralliennes  à  Terebratula 
moravica^  q\x\  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  à  Ammonites  polyplocus 
et  qui  paraissent  correspondre  au  Portlandien. 

Si  l'on  me  demande  maintenant  quelle  idée  je  me  fais  des  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  sédiments  si  changeants  ont  pu  se  déposer, 
voici  l'explication  que  j'en  donnerai,  sous  la  réserve  cependant  et 
avec  la  volonté  bien  formelle  d*y  renoncer  si  elle  ne  satisfait  pas  à 
des  observations  ultérieures. 

La  présence  vers  le  nord-ouest  des  Lamellibranches  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  Gastéropodes,  jointe  aux  caractères  plus  ou  moins 
grumeleux  de  quelques  couches,  ainsi  qu'aux  intercalations  de  végé- 
taux fossiles,  est  pour  moi  l'indice  de  la  proximité  d'un  rivage  que 
je  placerais,  non  pas  aux  Vosges,  mais  dans  la  bande  môme  du  Juras- 
sique inférieur  et  du  Trias  qui  s'étend  du  couchant  de  l'Euthe  au 
pied  de  la  falaise  bressane  et  qui  peut-être  se  poursuit  sous  une 
partie  du  Tertiaire  de  la  Bresse.  Au  sud,  à  Test  et  peut-ôtre  à  l'ouest 
de  ce  rivage  régnait  après  le  dépôt  de  l'Oxfordien  une  mer  large- 
ment ouverte  vers  le  midi,  et  dont  les  eaux  chaudes  étaient  éminem- 
ment favorables  au  développement  des  Polypiers.  De  là  l'épanouisse- 
ment de  ces  derniers  à  quelque  distance  des  côtes  et  l'apparition 
de  ces  nombreuses  formations  coralligènes  que  Ton  observe  dans  le 
Jura.  Si  dans  ces  conditions  les  rivages  fussent  restés  immobiles, 
pendant  tout  le  dépôt  du  Jurassique  supérieur,  nous  pourrions  ob- 
server de  l'ouest  à  l'est  trois  sortes  de  dépôts  bien  distincts  et  abso- 
lument synchroniques  ;  à  savoir  :  les  dépôts  lagunaires,  les  dépôts 
coralliens  et  les  dépôts  à  faciès  pélagique  des  Alpes.  Mais  l'immobi- 
lité ne  pouvait  être  absolue,  et  de  là,  suivant  les  balancements  de  la 
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mer,  lo  retour  ou  1^  fuite  de*  bancs  de  Polypiers,  el  leur  eachfcrHK- 
toent,  soit  avec  les  marnes  lacunaires,  soii  arec  les  dépôts  péltgi^ivet 
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da  Sud-Est.  A  ce  balancement  s'associa  bientôt  un  mouvement  gi- 
aérai  d'émersion,  qui,  repoussant  la  mer  de  plus  en  pins  vers  lei 
Alpes,  y  repoussa  aussi  les  dépôts  coralligènes.  lis  passèrent  aioii  dt 
l'Attartien,  qu'ils  occupent  sur  une  grande  étendue  du  Jura,  au  Pli* 
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rocérien  sur  une  zone  plus  restreinte,  puis  enHn  au  Virgulien  et  au 
Portlandien  sur  les  limites  orientales  de  la  chaîne  et  dans  la  Savoie. 
Après  quoi,  vint  Témcrsion  purbcckienne  dans  cette  zone  et  le  re- 
tour de  la  mer  avec  le  Néocomien.  Ainsi  s'expliqueraient  sans  peine 
et  les  changements  de  faciès  que  je  viens  dé  signaler,  et  la  réduction 
du  Portlandien  vers  l'ouest,  et  Tabsence  du  Néocomien  dans  cette  di- 
rection, et  peut-être  même  certains  détails  de  l'orographie  du  Jura. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  devoir  finir  ces  considérations  par  deux 
remarques  : 

La  première  est  qu*il  me  semble  y  avoir  une  différence  entre  le 
passage  des  marnes  à  l'Oolithe  coralligène  et  le  passage  des  calcaires 
compactes  au  même  genre  de  formation.  Dans  le  premier  cas,  ce  qui 
se  montre  d'abord  au  sein  des  marnes,  ce  n'est  pas  le  Polypier, 
mais  l'Oolithe,  à  laquelle  il  ne  se  trouve  associé  que  plus  loin.  Cette 
Oolilhe  est  d'abord  très  pauvre,  puis  elle  offre  quelques  Térébratules  ; 
puis  apparaissent  les  Nérinées,  puis  les  Dicéras  et  les  Polypiers 
globulaires,  puis  enfin  les  Polypiers  branchus  qui  s'épanouissent  à  la 
place  même  où  ils  ont  poussé.  Dans  le  second  cas,  le  passage  est 
tout  autre;  le  calcaire  reste  encore  compacte  que  déjà  les  Nérinées, 
les  Dicéras  et  les  Polypiers  font  lumachelle  dans  la  roche;  mais  les 
Brachiopodes  sont  beaucoup  plus  rares.  C'est  ainsi  du  moins  que  le 
phénomène  se  présente  sur  la  côte  de  Yalfln  et  dans  le  voisinage  de 
la  poudrière  de  Saint-Claude. 

La  seconde  remarque  que  je  crois  devoir  faire,  est  que,  malgré  la 
tendance  des  niveaux  oolithiques  à  se  souder  vers  le  sud-ouest,  il 
reste  toujours  facile  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Celui  de  YalOn, 
qui  correspond  au  Ptérocérien,  a  surtout  comme  fossile  distinclif  le 
Dicéras  Munslcri^  Vltieria  cabanetiana,  le  Crt/pfoplocus  coyisobrinus  et 
un  grand  nombre  de  Co/umbeliaria,  C'est  aussi  celui  qui  renferme  la 
plus  grande  variété  de  Polypiers.  Les  autres  sont  moins  riches  en 
Dicéras  et  en  Rayonnes.  Ils  se  distinf^uent  par  des  Térébratules  qui 
sont  le  TerehraUila  insignis  pour  l'Astartien  et  diverses  variétés  voi- 
sines du  Tp.rebraUUa  subsella  pour  les  autres  niveaux. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Bertrand  présente  les 
observations  suivantes  :  Je  suis  heureux  de  pouvoir  m'associer  ;\ 
l'ensemble  des  conclusions  résumées  par  M.  l'abbé  Bourgeat.  Elles 
confirment  les  résultats  indiqués  depuis  187:{  par  M.  Chofl'al,  mais  le 
détail  de  Tintercalation  graduelle  des  bancs  oolithiques  dans  le 
Ptérocérien  marneux  n'avait  pas  encore  été  mis  en  lumière;  il  y  a  \h 
un  résultat  intéressant,  dont  l'importance  n'échappera  pas  à  nos 
confrères. 
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Sur  quelques  poiols  seulement,  je  crois  devoir  me  séparer  d? 
M.  Bourgeat  :  ainsi,  igiiand  il  dit  que  l'Astarlien  u  devient  peu  k  pfa 
oolitbique,  à  mesure  qu'on  s'avaDCe  vers  le  sud-est  ».  L'Ooliliie 
astarlienne  existe  avec  les  mCrnes  caraclferes  dans  toute  la  parte 
nord-ouest  du  Jura,  dans  la  région  de  Gray,  et  jusque  daos  le  liastin 
de  Paris. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puisse  acluellement  dislioguer  (af 
leur  Taune  les  difTérents  niveaux  oolitbiques  de  la  régioQ  duSalKl- 
Claude.  Les  différences  dont  parle  M.  Bourgeat,  fondées  sur  U  plut 
ou  moins  grande  fréquence  des  Polypiers,  des  Dicëras  ou  des  Ou- 
tropodes,  n'ont  évidemment  qu'une  signillcation  toute  locale.  Uni 
bien  certain  aujourd'hui  que  les  faunes  de  Châtel-Oensoir,  de  Ton- 
nerre, de  VaiGn  et  du  Salëve  ne  sont  pas  identiques,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  pu  faire  encore  sufllsammcnt  la  part  dei 
influences  locales,  pour  dire  s'il  y  a  réellement  là  deux,  trolf  ou 
quatre  faunes  réellement  distinctes,  et  susceptibles  de  motiver  l'éU- 
blissement  de  zones  bien  définies.  En  tout  cas,  dans  le  Haut-Jura, 
un  ne  connaît  qu'une  seule  de  ces  faunes,  celle  de  ValRa.  qui  trèi 
probablement  correspond  à  la  fois  aus  Oolilhes  ptérocérieitue»  ut  k 
rOolilbe  virgulienne.  Le  massif  de  l'EcbailIon  Iui-m6me  t!mbra«>f 
certainement  les  mêmes  niveaux  et  la  partie  supérieure  seule  peut 
en  être  porllandienne.  Donc,  puisqu'on  ne  connaît  qu'une  seule  faune 
coralligène  dans  la  région,  ce  n'est  pas  évidemment  sur  elle  qu'on 
peut  se  fonder  pour  faire  des  divisions  en  zones,  oi  pour  retrouvei 
leurs  liroiLes  quand  plusieurs  niveaux  oolitbiques  arrivent  il  se 
souder  entre  eux.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est  seulement  par  leur 
intercalation  entre  des  horizons  connus  qu'on  peut,  comme  nons 
l'avons  fait  jusqu'ici,  préciser  plus  ou  moins  leur  place  dans  la  série. 

Enfin,  en  ce  qui  regarde  les  lignes  que  M.  Bourgeat  indique  comme 
limites  géographiques  des  différents  faciès  du  Ptérocérien,  il  esti 
remarquer  qu'elles  suivent  en  gros  la  courbure  générale  de  la  cbaine 
du  Jiirs.  La  même  remarque  s'appli(|ue  aux  lignes  analogues  déjà 
tracées  par  H.  Choffat.  Il  n'y  a  pas  là  une  coïacidence  fortuite.  Lt 
bande  de  massifs  anciens  qui  va  du  Plateau  central  aux  Vosges  et  k 
U  BobBme  a  été  la  cause  déterminante  de  cette  courbure  des  chalnei 
alpines  ;  or,  à  l'époque  jurassique,  cette  bande  devait  dessiner  one 
ligne  de  rivage  ou  de  hauts  fonds,  parallèlement  à  laquelle  varUient 
naturellement  les  conditions  d'existence  et  de  dépôt.  Seulement 
M.  Bourgeat  pense  que  le  rivage  était  bien  en  avant  de  cette  ligne, 
du  c6té  de  la  chaîne  de  L'Euthe,  aupied  du  premier  plateau  du  Jura; 
or,  l'existence  de  lambeaux  de  Jurassique  sur  le  bord  de  la  plaine 
bressane  et  dans  la  côte  ch&lonnaise  me  semble  contredire  formel- 
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mellemenl  celte  opinion.  Selon  mol,  aucun  des  traits  de  l'orographie 
actuelle  du  Jura  n'était  môme  ébauché  à  cette  époque. 

Réponse  de  M.  Bourgeat  aux  observations 

de  M.  Bertrand. 

A  ces  observations  de  M.  Bertrand,  M.  Bourgeat  répond  qu'il  y  a 
sans  doute  dans  la  façon  dont  il  s'est  exprimé  pour  résumer  ses 
vues,  quelques  propositions  trop  générales  qui  méritent  des  re- 
marques et  qui  réclament  des  éclaircissements.  Il  remercie  donc 
M.  Bertrand  de  lui  fournir  Toccasion  de  préciser  davantage  sa  ma- 
nière de  voir  sur  les  points  en  litige.  Comme  ces  points  touchent 
moins  aux  faits  signalés  qu'à  l'explication  qu'il  en  donne,  M.  Bour- 
geat maintient  toujours  les  réserves  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  et  se 
trouve  tout  disposé  à  renoncer  h  sa  manière  de  voir  et  à  adopter 
celle  qui  rendra  mieux  compte  des  phénomènes.  Quelque  justes  que 
soient  cependant  les  données  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Bertrand 
pour  soutenir  que  la  ligne  d'émersion  contemporaine  du  jurassique 
supérieur  doit  ôtre  reporléo  vers  le  plateau  central  et  les  Vosges, 
M.  Bourgeat,  qui  ne  conteste  pas  cette  émersion  lointaine,  persiste  à 
croire  qu'à  cette  époque  déjà,  quelques  îlots  se  montrèrent  sur  le 
bord  méridional  de  la  chaîne,  que  de  ce  nombre  fut  la  bande  du 
terrain  qui  nous  laisse  voir  aujourd'hui  vers  Lons-le-Saunier  et  Poli- 
gny,  le  Trias,  le  Lias  et  les  assises  les  plus  inférieures  du  jurassique. 

Comment,  en  effet,  expliquer  autrement  que  par  une  émersion 
l'absence  sur  cette  bande  de  tout  le  Jurassique  supérieur,  de  tout  le 
Purbeckien,  et  de  tous  les  termes  de  la  série  crétacée  du  Jura?  Une 
érosion  qui  aurait  agi  postérieurement  aux  dépôts  de  ces  divers  ter- 
rains, en  aurait  au  moins  laissé  quelques  lambeaux  dans  des  poches 
ou  des  plis,  et  ne  se  serait  pas  arrêtée  presque  respectueusement  sur 
les  marnes  vésulienncs  si  désagrégcables  de  Plasne  et  du  Fiez,  après 
avoir  emporté  les  A  ou  5  mètres  de  sédiments  qui  devaient  les 
recouvrir.  11  faut  bien,  du  reste,  qu'il  y  ait  eu  des  terres  émergées  à 
des  faibles  distances,  pour  fournir  les  débris  végétaux  qui  se  remar- 
quent dans  le  Corallien  de  Sellières  et  dans  TAstartien  de  Châtel- 
neuf,  à  un  état  de  conservation  précisément  contraire  à  celui  que 
supposerait  un  rivage  placé  fort  loin  du  côté  du  couchant.  Car  ce 
sont  ceux  de  Sellières  ou  les  plus  occidentaux,  c'est-à-dire  ceux  qui 
auraient  dû  subir  le  moindre  charriage,  qui  sont  le  moins  bien  con- 
servés, tandis  que  ce  sont  ceux  de  Ch;\telneuf  qui  le  sont  le  mieux: 
témoin  les  déterminations  qii'en  ont  faites  MM.  de  Saporta  et 
Girardot. 
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Quant  à  l'existence  du  Juresitiquc  sur  les  confins  terUnlres  ilo  b 
Itresse,  die  a'n  rien  d'iuconciliablfi  &TF(^  coite  iilée  ;  car  no  peat  re- 
marquer d'abord  que  ce  n'est  pas  le  Jurasiaique  tout  h  Tail  au|térietir 
qui  se  rencontre  là.  De  plu?,  comme  il  ne  s'agit  que  d'un  tlot,  rico 
Q'empGcbâitU  mer  de  s'étendre  de  cet  llotù  lalijtuc  générale  d'éiDer- 
gement  comme  cela  avait  lieu  entre  celle  ligne  et  le  massif  d«  U 
Serre  à  l'Occident  de  laquelle  le  Jurassique  affleure  tout  aussi  bîea 
qu'anx  endroits  signalés. 

En  croyant  donc  qu'il  y  avait  un  rivage  dans  le  voisinage  de 
l'Euthe,  M.  llDurgeat  ne  prétend  pas  contester  la  permanence  du 
raciëa  oolithique  dans  l'Astarlien,  lorsqu'on  s'avance  au  nord-ooest 
de  la  chaîne  dans  la  direction  de  Cray  et  du  bassin  de  Paria.  Ceu 
un  point  qui  a  été  trop  bien  mis  en  lomiÈre  par  M.  bertrand  po«r 
qu'il  ail  eu  l'Intention  d'émettre  h  ce  sujet  le  moindre  doute. 

II  pen«e  même  qu'il  n'en  saurait  Être  autrement,  puisqu'en  allant 

de  Baint-Clande  vers  (îray  par  Salins,  on  se  trouve  congtammunten 

dehors  de  l'airo  qui  devait  contenir  le  masslT  de  la  Serre  et  lei 

arUeuremouls  âé  Trias  et  de  Jurassique   inférieur  auxquels   il   TbU 

r''Blliision, 

Hais  à  ne  s'en  tenir  qu'&  la  région  qai  est  comprise  entre  Chaib> 
pagnole  et  Saiot-Claude,  il'n'en  reste  pas  moins  vrai  que  do  c6té  de 
l'ouest  ou  du  rivage  supposé,  l'Astartien  contient  plus  de  marnes  et 
moins  d'Oolithes  coralligënes  que  du  cAté  de  l'Est. 

Après  cette  explication,  M.  Bourgeat  croît  inutile  d'ajouter  qu'il 
n'a  jamais  voulu  soutenir  qu'aucun  des  traits  de  l'orographie  actuelle 
de  la  chaîne  fût  alors  ébauché.  Il  n'ignore  pas,  en  effet,  que  c'est 
précisément  sur  ces  affleurements  du  Trias  que  le  relief  est  le  mofos 
grand.  Son  opinion  est  simplement  qu'à  l'époque  où  le  Jura  reçat  sa 
forme  définitive,  l'impulsion  à  laquelle  il  obéit  alors  put  déterminer 
sur  ces  hauts  fonds  des  accidents  d'un  autre  ordre  que  ceux  qa'on 
observe  plus  à  l'Est,  et  c'est  ainsi  qu'on  pourrait  expliquer,  à  son  avis, 
le  contraste  des  failles  dans  tes  régions  hasses  et  des  sonlèvements 
en  voûte  dans  les  régions  élevées. 

Enfin,  pour  ce  qui  touche  à  la  distinction  par  les  faunes  des 
divers  niveaux  oolithiques  du  Jura,  M.  Bourgeat  croit  avec  M.  Ber- 
trand qu'elle  serait  sujette  à  caution  si  on  voulait  la  poursaivre  sur 
de  grandes  étendues  et  l'appliquer  aux  points  où  les  niveaux  se  son- 
dent complètement.  Mais  lorsqu'ils  restent  encore  distincts  dans  le 
Jura  méridional,  quelque  faible  que  soit  la  distance  qui  les  sépare, 
chacun  d'eux  a  une  faune  spéciale  qui  permet  racilement  de  le 
reconnaître. 

Il  espère  que  ces  explications  suffiront  pour  dissiper  les  équivoqùet 
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OU  que,  tout  au  moins,  elles  auront  Tavantage  de  préciser  plus  nette- 
ment les  questions  qui  restent  en  litige. 

M.  Hollande  demande  à  M.  l'abbé  Bourgeat  de  préciser  la  posi- 
tion qu'il  donne  à  Tétage  dicératicn. 

M.  Tabbé  Bourgeat  répond  qu'il  n'attache  à  ce  mot  aucune 
importance  au  point  de  vue  de  la  classification.  Pour  lui,  le  Dicé- 
raticn n'est  qu'un  faciès,  et,  à  ce  titre,  le  niveau  de  Valfin  serait, 
comme  tout  autre,  du  Diceratien. 

M.  Renevier  demande  si  c*est  pour  les  couches  h  Dicéras  du 
Rauracien  ou  pour  les  couches  à  Dicéras  de  Valfm  qu'Étallon  a  créé 
le  mot  Diceratien  ? 

M.  Guirand  dit  qu'Etallon  a  pris  comme  type  de  son  Diceratien 
les  couches  de  Valfin. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  Choffat  donne  un  aperçu  des 
études  à  eiïertuer  le  lendemain.  Il  rappelle  que  la  coupe  de  Mon- 
tépile  a  été  le  sujet  de  nombreuses  discussions  ayant  trait  aux  couches 
qui  conliennent  Ammonites  Lolhari  et  A,  polt/piocus.  En  venant  du 
nord-ouest,  c'est  dans  cette  coupe  que  ces  fossiles  apparaissent  pour 
la  première  fois,  et  quoiqu'ils  soient  mélangés  à  des  fossiles  du  Sé- 
quanien  franc-comtois,  plusieurs  géologues  se  sont  refusés  à  y  voir  le 
représentant  de  cet  étage,  et  ont  au  contraire  considéré  comme 
Oxfordien  les  couches  qui  les  contiennent. 

Il  s'agit  donc  de  recourir  aux  preuves  stratigaphiques  et  surtout 
de  bien  lixer  l'Age  des  couches  sur  lesquelles  reposent  les  strates 
controversées. 

Au  sud  de  Champagnole,  nous  avons  éUulié  TOxfordien  et  les  strates 
qui  les  surmontent  dans  le  ravin  de  Chàlelneuf ;  nous  avons  vu  que 
rOxfordicn  y  présente  le  faciès  argovien  dans  lequel  on  peut  distin- 
^'uer  trois  assises  :  les  couches  de  IJirmensdorf,  d'ElIingen  et  du  Geiss- 
lierg.  Au-dessus  de  TOxfordien  nous  avons  vu  les  couches  à  Ihmici- 
flmis  rrr/iitlnrls  présentant  un  faciès  particulier,  bien  dillorent  de 
celui  que  l'on  rencontre  au  nord  de  Champagnole.  Ce  faciès  pure- 
ment local  est  dû  ;\  des  conditions  qui  nous  échappent  et  dont  on  ne 
pourra  probablement  jamais  spécifier  la  nature,  car  la  dénudation  a 
enlevé  la  presque  lolalité  du  Malm  qui  se  trouvait  h  Touest  de  ce  point. 

En  nous  rendant  de  (Champagnole  ;\  Saint-Laurent  nous  avons 
traversé  TOxfonlien  près  de  Morillon,  où  il  firésente  le  même  aspect 
qu'àChiltelneuf  dont  il  n'est  éloigné  que  de  (i  kilomètres;  mais  à  partir 
de  ce  point  d'autres  problèmes  ont  dévié  notre  marche  des  localités 
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ou  ron  peut  étudiur  la  totalilé  de  cet  éla^e;  nous  n'en  avons  ro  qoe 
la  hhsB  à  Morez,  il  Bsl  donc  aécussaire  de  mentionner  son  aspect  M 
uord-oueiit  de  Sainl-Claude. 

Les  seuls  cbungemenls  ti  constater  consistent  duns  In  dimÏDHlÏBO 
de  l'élâment  calcaire  dans  les  couches  du  Geissberg,  ce  qui  ântntw 
une  diminution  de  certains  Lamfllibrunehcs  et  une  augmenlatioD  A» 
Céphalti/iodfx.  Les  coucher  \  ilemicidaris  crenufarù  sont  par  contre  bien 
diûfôrenteg,  elles  n'ont  pas  repris  la  teneur  en  calcaire  qu'elles  pré- 
senlent  au  nord  de  Champagnole;  elles  sont  pourtant  moins  trM^ 
neusca  qu'àCbâtelneuf  et  contiennent  en  abondance  des  oolitbts, 
Léris^Aes  do  petites  rugosités;  ces  oolitbes  atteignent  In  grosseor 
d'tiue  noix. 

Leur  faune  dilfëre  de  celle  du  nord  de  Gtiampagnole  par  la  rareté 
des  Piiîijfitcn  qui  ne  Torment  plus  de  bancs,  mais  sirulumeDtquelqDes 
nids  assez  rares,  par  une  grande  abondance  de  Teytbralula  semifarà' 
nala,  Waldheimia  Mœsc/ii  et  Hh/nchonelia  /icvlunculala  et  par  la  prf* 
sence  de  quelques  rares  exemplaires  d' AmmùnUes  bimammalut.  ha 
Ounins  sont  pur  contre  les  mgmeH. 

L'OsTordien  forme  le  noyau  de  U  voûte  de  Montépile  ;  on  le  recon- 
naît en  ce  qu'il  donne  lieu  à  un  talus  au-dessous  des  rocbes  plaa 
compacte»  du  Itauracien;  mais  les  éboulis  le  recouvrent  presque  cotn> 
plëtement,  l'on  ne  peut  voir  que  quelques  bancs  de  la  parti»  supé- 
rieure et  les  couches  à  llemitidaris  creniilarisnn  sont  visibles  que  sur 
un  mètre  carré  enviran. 

Avant  de  visiter  la  coupe  de  Montépile,  il  est  donc  nécessaire  d'ft- 
ludier  un  autre  point  oîi  nous  puissions  nous  rendre  compte  delà 
composition  des  strates  inférieures  au  Rauracien,  aBn  d'être  à  même 
de  reconnaître  les  changements  qu'elles  présentent  avec  celles  des 
environs  de  Champagnole  et  celles  que  je  viens  de  mentionaer  au 
nord-ouest  de  Saint-Claude,  et  de  constater  l'Age  du  petit  alQeure- 
ment  des  couches  à  Hemicidarii  crennlaris  de  la  route  de  Montépile. 
Le  Pontet  se  prèle  admirablement  à  cette  étude;  nous  y  verroDsIe 
banc  à  Spongiaires  de  Birmensdorf  reposant  directement  sur  le  Cal- 
lovien,  sans  interposition  de  marnes  à  Ammonites  Renggeri,  puis  les 
couches  d'Eflingen  semblables  à  celles  de  Cbâtelneuf,  tandis  que  lu 
couches  du  Geissberg  y  sont  plus  marneuses  et  assez  pauvres  en  fos- 
siles. Au-dessus,  les  couches  i  Hsmicidaris  crenularii  sont  représen- 
tées par  des  bancs  marno-calcaires  contenant  les  oolitbes  rugueuses 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  renfermant  en  abondance  les  mfimes  Bn- 
chiopodes  et  la  majeure  partie  des  Oursins,  ainsi  que  d'autres  fos- 
siles trop  longs  à  détailler,  et,  en  outre,  des  Spongiaires  à  spicules 
siliceux  et  des  Ammonites  en  nombre  beaucoup  plus  grand. 
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Nous  nous  trouvons  sur  le  bord  d'un  banc  d'HexacUnellides  qui 
devient  de  plus  eu  pln^  typique  au  fur  et  h.  mesure  que  l'on  se  dirige 
vers  le  sud. 

En  continunnt  à  suivre  le  chemin  qui  pénètre  dans  la  forCt,  nous 
trouverions  aussi  les  couches  à  Ammonifei  Lothari  aprts  avoir  tra- 
versé les  calcaires  du  Itaiirac.ien.  Comme  nous  ne  disposons  que  de  la 
matinée  pour  la  course  du  IVnlct,  nous  serons  obligés  de  renoncer  à 
cette  dernière  partie  qui  n'est  pas  indispensable  puisque  nous  retrou- 
verons un  petit  affleurement  de  couches  à  liemiddaris  crenularis  sur 
la  route  de  Montêpile  et  que  toutes  les  couches  qui  les  surmontent 
sont  fort  bien  découvertes. 

M.  CholTat  indique  ensuite  la  succession  des  strates  à  observer  dans 
la  coupe  de  Montépiie  et  termine  en  mentionnant  une  voûte  fort  cu- 
rieuse qui  se  trouve  à  la  cascade   du  Dard  près  de  Montépile.  Les 

Fig.  IS.  —  Coupe  du  a  clia/ieau  de  ejendarme  »  d-:  Mimiéfile. 


bancs  calcaires  du  Valanginien  sont  plies  brusquement,  laissant  par* 
fois  entre  eux  des  espaces  vides.  Le  Purbeckien  et  les  dotomies  port- 
landiennes  paraissent  avoir  pris  part  au  mouvement,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  les  calcaires  porttandicns.  Gomme  la  totalité  des  strates 
forme  la  jambe  sud-occidentale  de  la  voùtc  de  a  Sur  les  Grès  »,  on 
peut  admettre  un  glissement  dû  à  la  nature  marneuse  du  Purbeckien 
et  n'ayant  pas  alTecté  le  Portlandîon  compact.  A  l'ouest  de  Monté- 
pile les  rochers  qui  forment  «  sur  le  Gys  »  auraient  servi  de  point  de 
résistance. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 


Sfmm!  (lu  Sy  mùf  18.S5. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BERTBAKD 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin  dans  une  uM»  df  la 
mairie  de  Nantua. 

.M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbil  de  la 
dernière  séance,  doul  U  rédaction  est  adoptée, 

M.  l'abbÂ  Bourgeatrend  compte  des  excursionB  des  11  et  28  noAl. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  27  aoi>l,  au  Pontet 
ei  à  MontëpUe. 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

Dans  la  journée  du  jeudi  27  août,  la  Société  se  proposait  d'étaditr, 
le  matin,  le  massif  du  Monl-Bityrtni  et  les  marnes  osfordie&Desda 
Ponlet,  puis  de  descendre  à  Hochelorl  alîn  de  visiter  dans  la  soirée 
les  fonaalioas  de  la  roato  dû  Scplmoncol, 

A  six  heures  et  demie  du  matin,  tous  les  membres  se  trouvent  an 
rendez-vous  et  l'on  s'acbemine  immédiatement  par  la  vieille  roats 
de  Gex  sur  le  flanc  nord-est  du  Mont-Bayard. 

Ce  massif  puissant,  qui  domine  à  t'est  la  ville  de  Saint-Claude,  ed 
séparé  de  toutes  les  autres  arêtes  du  Jura  par  de  profondes  entailles 
qui  le  font  presque  ressembler  à  un  piton  volcanique.  Mais  lorsqu'on 
l'examine  avec  un  peu  de  soin,  onvoitquelescoucbes,  qui  y  penchent 
vers  le  couchant  sur  la  ville,  se  raccordent  sans  peine  avec  celles  du 
Mont-Chabot,  vers  le  sud,  par  de  II  le  Tacon,  et  avec  celle  de  la  forM 
du  Fresaois,  vers  le  nord,  par  de  \^  le  cirque  de  Vaucluse.  II  appar- 
tient ainsi  au  revers  occidental  de  l'anliclinal  du  Fresnois  dont  l'ou- 
verture a  donné  lieu  à  la  Combe  de  Tressus  ;  et  c'est  eo  partie  par 
l'inspection  des  allures  qu'y  présentent  les  couches,  partie  par  leur 
raccordement  avec  les  arêtes  voisines  qu'on  peut  se  faire  une  idée 
des  accidents  orographiques  qui  s'y  sont  produits. 

Les  premières  assises,  que  l'on  observe  au  sortir  de  Saint-Claude, 
sont  des  calcaires  roux,  fragmentés  et  légèrement  marneux  que  U 
présence  de  la  Pholadomya  elungata  fait  rapporter  au  ValaD^nieD. 
Ces  bancs  présentent  une  disposition  fort  curieuse;  car,  tandis  que 
la  masse  du  revêtement  du  Mont-Bayard  s'incline  rapidenaent  vers 
Saint-Claude,  ceux-ci  paraissent  au  contraire  s'implanter  normale* 
ment  à  la  montagne. 
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Fig.  20.  —  Disposition  du  Néocomien  au  pied  du  Mont-Baynrd, 

au  sortir  de  Saint-Claude, 
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3.  Aliuvions. 


2.  Néocomien. 


1.  Jurassique  supérieur. 


On  les  suit  de  la  sorte  pendant  une  cinquantaine  de  mètres,  puis 
on  arrive  tout  à  coup  en  présence  de  bancs  épais  d'un  calcaire  beau^ 
coup  plus  blanc  et  beaucoup  plus  compacte  qui  ne  renferme  que 
quelques  Nérinées  indéterminables,  mais  que  sa  texture  et  sa  cou- 
leur ne  permettent  pas  dMsoler  du  Jurassique.  Ces  bancs  semblent 
reposer  sur  les  précédents  et  dessinent  au-dessus  d'eux  une  puis^ 
santé  corniche.  Pendant  près  de  100  mètres,  ils  sont  légèrement 
relevés  dans  le  sens  de  la  montagne  ;  mais  peu  à  peu,  ils  deviennent 
horizontaux  et  s'inclinent  môme  contre  elle,  comme  le  faisait  tout  à 
l'heure  le  Yalanginien.  Bientôt  ce  terrain  reparaît  au-dessus  d'eux, 
puis  on  les  voit  se  relever  presque  verticalement  et  courir  avec  des 
inflexions  et  des  fractures  plus  ou  moins  nombreuses  jusqu'au  som- 
met du  Bayard.  Il  est  bien  évident  pour  tout  le  monde,  que  cette 
seconde  apparition  du  Yalanginien  est  le  résultat  d'un  petit  pli  for- 
mant un  étroit  bassin  sur  le  flanc  de  la  muntagnc  ;  mais  il  est  plus 
difflcile  d'expliquer  comment  plus  bas  c'est  le  Jurassique  qui  vient 
former  corniche  au-dessus  du  Yalanginien.  A  ce  sujet,  MM.  Ber- 
trand et  Bourgeat  font  remarquer  que  pour  résoudre  la  difficulté,  il 
est  nécessaire  de  jeter  les  yeux  sur  le  cirque  de  Yaucluse  bien 
visible  en  ce  moment  dans  la  direction  du  nord.  On  voit,  en  eflet, 
que  le  fond  de  ce  cirque  vient  mourir  à  un  anticlinal  parasite  à  celui 
de  la  forêt  du  Fresnois,  mais  qui  se  distinguo  de  ce  dernier  en  ce 
que  les  couches  y  présentent  un  renversement  marqué,  qui  com- 
mence en  A  dans  la  flgure  21  ci-jointe,  (B  étant  le  grand  soulèvement, 
qui  s'accentue  davantage  en  A  de  la  fig.  ±1  et  qui  s'ouvre  même,  en 
môme  temps  que  le  soulèvement  principal  s'écaille  pour  laisser  voir 
roxf'ordien.  Le  renversement  s'exagérant  encore,  on  arrive  à  la  dis- 


âlÛ  L'ABBft  BOURGKAT.  —  ESCDRSinK  AU  POKTKT  KT  A  «(KITËflLB  SIf  J 
Pig.  2i.  —  Coupe  passant  par  la  forèl  du  Fresnoii. 
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Fig.  22.  —  Coupe  passant  par  la  Combe  de  7'ressus. 


Fig.  23. 
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Fig.  24.  —  Coupe  de  la  vallée  de  Vaueluie  à  la  Combe  de  Trams. 


i/^^ 


Légende  des  figures  il,  23,  33  et  34. 

5.  Allnviuns.  !.  Oxfordieu. 

4.  Néouotnien.  I.  Jurassique  iaférieur. 

3.  Jiirosiiiquu  sufwrieur. 

posiliou  de  la  Bg.  33  qui  serait  bien  visible  sur  l'emplacemeat  actuel 
do  la  vallée  do  Vaucluse  si  les  couches  de  A  étaient  restées  eo 
place.  Mais  ces  couches  fortement  brisées,  par  suite  de  l'inSexioa 
violente  à  laquelle  elles  se  sont  trouvées  soumises,  ont  été  peu  & 
peu  enlevées  par  l'érosion,  et  c'est  ainsi  qu'à  leur  place,  marquée 
par  les  lignes  pointillées  des  fig.  3i  et  23,  s'est  formée  la  vallée 
de  Vaucluse  de  la  fig.  24,  où  l'on  voit  le  Néocomien  presque  ea 
contact  immédiat  avec  le  Jurassique  inférieur.  Or,  ce  V  que  l'on  suit 
&  la  trace  sur  le  revers  occidental  de  la  forât  du  Fresnois,  n'a  pas  dâ 
disparaître  brusquement  au  Mont-Bayard  et  c'est  par  sa  présence  que 
s'explique  la  superposition  du  jurassique  sur  le  Néocomien  au  pied 
de  cette  montague.  (Juant  à  la  coroichc  que  les  bancs  du  Jurassique 
forment,  elle  s'explique  naturellement  par  une  rupture  analogue  à 
celle  de  la  vallée  de  Vaucluse  suivie  d'un  glissenaent  ayant  donné 
lieu  à  une  sorte  do  faille  inclinée.  La  disposition  des  couches  dans  le 
Mont-Bayard,  serait  donc  à  peu  près  celle  que  reproduit  la  Dg.  33. 

Après  ces  observations,  l'ascension  se  poursuit  assez  rapidement 
jusqu'aux  marnes  du  Pontet.  On  remarque  en  passant,  près  de 
Trebayard,  l'usine  de  M.  Roy,  qui  fournit  de  l'excellent  ciment  avec 
les  marno-calcaires  qui  couronnent  l'Oxfordien  du  cAté  de  Vaucluse. 
Quelques  membres  se  détachent  alors  de  la  troupe  pour  aller  visiter 
cette  usine  où  ils  sont  fort  bien  accueilhs.  Les  autres  gravissent  sans 
s'arrêter  les  pâturages  escarpés  qui  conduisent  aux  marnes,  et  au 
bout  de  quelque  temps,  tout  le  monde  est  au  col  du  l'onLet.  La  pre- 
mière chose  que  l'on  observe  en  arrivant  à  ce  col,  est  l'amincisse- 

xiit.  sa 
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Fig,  as.  —  Déposition  des  couche»  du  Mont-Bayard  à  la  monltu/ue 
d'Avignon  en  piutanl  par  Saint-Claude. 


4.  NtiauitnlBn. 

3.  Jiirits<ti'tue  «upârîBu 


1.  OxfoMien. 

1.  JnraHlqne  iorériear. 

ij.  Ligne  de  glissement. 


ment  coosidérable  que  préseat«ot  les  marnes  oxfordiennes  à  la  potnto 
nord-est  du  Mont-Bayard.  Klles  y  ont  h  peine,  b-q  effel,  60  mMres  d« 
puissance,  tandis  qu'elles  dépassent  ^OU  mètres  à  la  cascade  du  Pon- 
ieL  Oa  as  peut  voir  ià  qu' ua  eSui  de  la  coaiprassioD  qu'elles  onl 
subie  au  moment  du  soulèvement  du  Jura. 

Le  Bathonien  sur  lequel  elles  reposent  est  gris,  marneux,  comma 
àla  Billaude  et  c'est  pas  couronné  par  la  Dalle  nacrée.  Ou  y  trooTe 
les  fossiles  de  la  zone  à  Pholadomya  Murchisonœ  :  quelques  carapaùi 
de  Crustacés  eu  bon  état  et  un  exemplaire  à'Ammonite»  lerrtgtrm, 
Waagen.  Mais  on  les  quitte  bieot&l  pour  atteindre  les  manies  oi 
l'on  constate  que  la  série  est  bien  celle  qui  a  été  indiquée  par 
M.  Choffat,  savoir  : 

1*  Coucbe  faible  d'oolitbe  ferrugineuse  reposant  directement  bot  le 
Batbooieo  marneux  etrenfermant  Panopxa  Jurasti,  Tertbratula  dor- 
soplicata,  RbynchoneUa  varions  et  quelques  rares  exemplûrai  de 
VAmmoaita  macrocephalut, 

2°  Couche  à  Ammonites  Athkta  également  faible,  mais  à  textar«  pbie 
compacte. 
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3*"  Couches  de  Birmensdorf  à  Spongiaires  (1)  reposant  directement 
sur  le  Callovien,  par  disparition  de  la  zone  à  Ammonites  Itentjyein. 

\^  Couches  d'Efilngen  et  du  Geissbcrg  très  puissantes  avec  veines 
do  célestine  et  enclave  de  gypse 

Au  sommet  de  ces  marnes,  au  pied  du  petit  col  qui  s'ouvre  entre 
les  roches  du  Tressus  et  le  piton  isolé  du  Pontet,  on  observe  avec  un 
beau  développement  les  couches  grumeleuses  à  oolithes  rugueuses, 
signalées  par  M.  Choil'at.  On  peut  y  recueillir,  avec  les  spongiaires, 
rougeUtres  à  surl'ace  encroûtée  (Deuxième  banc  d'Hexactinellides) 
des  baguettes  du  Cidnris  flur'ujemma  et  do  VJhjmkidarn  crenularis^ 
ainsi  que  des  exemplaires  as^ez  nombreux  de  la  Waldhemia  Mœsclii 
et  de  la  Tereburatula  semifarcinata.  On  est  là  incontestablement  en 
face  du  Kauracien  qui  est  bien  à  sa  place  normale  au-dessus  des 
couches  du  Geissberg.  Ces  couches  sont  d'ailleurs  très  constantes  et 
toujours  très  reconnaissables  aux  environs  do  Sainte-Claude.  Nous 
les  retrouverons  dans  la  mùme  position  sur  la  route  de  Montépille, 
et  c'est  par  elles  que  débute  la  fameuse  coupe  tant  de  lois  citée  et 
controversée. 

Kn  revenant  vers  le  Pontet,  on  a  devant  les  yeux  la  belle  vue  qui 
s'étend  sur  la  vallée  du  Tacon  et  sur  les  montagnes  qui  la  bordent. 
On  se  rend  de  là  facilement  compte  de  la  structure  d'ensemble  delà 
région  :  on  voit  Tanliclinal  de  Tressus  s'ouvrir  progressivement  pour 
mettre  à  jour  le  Uathonien,  le  Bajocien  et  les  marno-calcaires  du 
pont  de  Uochi'fort  qu'Ktallon  rattache  au  Lias,  et  le  soulèvement  de 
Yaucluse  venir  mourir  sur  lui  à  Tétat  do  faille,  près  de  la  Pérouse; 
on  peut  môme  le  suivre  jusque  près  des  Bouchoux  dans  la  direction 
de  la  vallée  h  laquelle  il  a  donné  lieu. 

La  course  du  matin  étant  regardée  comme  finie,  on  redescend  alors 
rapidement  vers  Uochefort  où  M.  Guirand  vient  partager  le  déjeuner 

;i)  M.  do  Grossouvi'i:  nous  coinmuuiiiue  la  li^tc  suivante  des  l'ossilcs  trouvés 
par  lui  dans  co  terrain  : 

AiniHiHiihs  h'iinirrsiiriH^^  (Ju,  /ciUri'in    mnlicilf   *->PP« 

—  iiUiuiums^  lJui;h.  liUiimltuiivlla  .s//*/ij/i/iVfi/»i,  Quenst. 

—  ti  nHisrrnil'i^^  Opj).  Mitji'rlfa  iiiiuimn.  I.aiij;. 

—  nniiil-rifhiliif.  Huch.  syn  :  Mr>i.  fHctum  hIiih,  Aul. 

—  ../.0« /./  -si/v-,  Oin».  syn  :  .!/♦'//  l-'ltnrifiti^i\  Aul. 

—  Iti'iii  h,i  l'i,  'MM'«  Citlnri}*  î'finirinin.  A)i. 

—    hii'h'  n-^'is,    (.'pi».  —   tuu'fmttil,     (.ii.ililt. 

—  yi//fw/^i7/.'. .  S'iw.  Mnijintsiii  ilrrtirafn.  A;;. 

—  Miirli-lh,  <>i'p.  /{Inilulnilthtria  coin'lni'nititmi,  Do^or. 
Tri'i'in'iitnli  St-il.nrl^  Mn"»-;!'!!.  /'Jinit'nimrinn:i    «.•*/ /'*»'/»/<////'//'/■>■.  Goldl. 
Xtilliiin  iiHiirrs'inhi,  Quunst.  Spomjifiirt'S. 
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île  la  Société  et  ta  remercier  de  l'boaaeur  qu'elle  lui  avait  fut  i  U 
séance  de  la  veille. 

Après  le  déjeuner  commence  l'ascensioQ  ver»  SeptmoDcel,  snirsnt 
la  nouvelle  roule  de  Gex,  qui  s'élève  de  la  base  du  Jurassique  &  l'Or- 
goniea.  Les  coupes  qui  y  ont  été  faites  el  qui  sont  encore  fraictjei 
perniellraient  d'y  étudier  racitement  la  succession  des  terrains  si  le* 
s  y  étaient  plus  rossilifères.  Mais  leur  faune  est  pauvre  jus- 
qu'aux  marDes  à  Ammonites polyphcui. 

La  première  chose  que  l'on  observe  en  sortant  de  Rocheforl  est  un 
dépAt  d'alluvious  d'origine  assurément  glaciaire,  mais  qui  a  été  for- 
tement remanié  par  les  cours  d'eau  du  Flumen,  du  Tacon  et  de  la 
Queue-de-cbeval  qui  viennent  tous  les  trois  converger  en  ce  point, 
e  ensuite  en  regard  du  grand  cirque  des  Fonles,  dont  les  in* 
menses  paroi.«,  commençant  au  Bajocien  pour  se  terminer  au  Potlp 
landien  supérieur,  mesurent  plus  de  600  mMres  d'élévation  el  sodI 
du  plus  bel  effet.  On  coupe  de  là  en  se  dirigeant  vers  t'Essart,  des 
alternances  de  marnes  et  de  calcaires  jaun&tres,  pnia  des  calcairet 
I  qui  appartiennent  au  Jurassique  inférieur,  sans  qu'il  soit  bien 
facile  d'y  trouver  la  limite  du  fiajocien  et  du  Balhonien.  Tient  alo» 
une  masse  épaisse  d'alluvions  qui  ne  permet  d'observer  ni  l'Oxfordien 
ni  la  base  dn  Rauracien.  Ces  alluvions  remaniées  comme  celles  de 
Rocheforl  sont  à  près  de  100  mètres  au-dessus  du  cours  d'eau  du 
Flumen.  A  voir  la  stratification  qu'elles  présentent  on  ne  saurait  douter 
que  la  rivitire  si  profondément  encaissée  maintenant  n'ait  autrefois 
coalé  jusque-lft  et  ne  se  soit  ouvert  plus  tard  un  lit  à  tiaTers  leur 
épaisse  masse. 

En  les  quittant,  la  Société  traverse  8  ou  10  mètres  de  calcaire 
compacte,  alternant  avec  de  minces  lits  de  marnes  schisteuses  que  la 
présence  du  Cidaris  florigemma  et  la  découverte  de  quelques  tests  de 
Waidheimia  Masc/ii,  font  rapporter  au  Rauracien  supérieur.  Ce 
niveau  est  particulièrement  intéressant  par  les  sources  auxquelles  il 
donne  lien  et  dont  la  principale  fournit  la  force  motrice  nécessaire  i 
la  diamanterie  de  l'Essart. 

On  rencontre  ensuite  l'Astartien  dont  les  assises  se  succèdent  de  la 
façon  suivante  : 

1'  Calcaire  grie-bleu  compacte,  en  gros  bancs  avec  catsura  coQchoId&le;  fS  i 

30  mèireï. 
>•  Calcaire  blanc  compacte  à  la  base,  mais  oolitbique  vers  le  sommet;  10  mètret. 
8*  Calcaire  fragmenté  blancbàtre  à  texture  compscte  ou  crayense. 

Un  bombement  du  sol,  qui  ramène  plus  loin  l'Oxfordien  an  niveau 
de  la  route,  ne  permet  pas  de  poursuivre  jusqu'à  son  sommet,  la 
série  de  ces  dernières  assises.  On  redescend  ainsi  des  calcaires  £ng- 
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luentéa  aux  caicutrtis  onlUhiques,  puis  aux  cakaires  compactes  dani 
lesquels  se  trouve  ouverte  la  percée  dv  Montâplle.  Ce  qui  attire  le 
plus  l'alleutiou  au  »orlir  de  la  percée,  ce  §onl  les  magaifiques 
contoiirnements  que  le  Jurassique  supérieur  décrit  vers  MoQlépile, 
de  l'autre  cAlé  de  la  rivière  de  Flumcn. 

Si  on  purt,  nn  elTet,  dex  abrupts  qu'il  présente  uu-deesus  de  Saint- 
Sauveur,  on  le  voit  s'enfoncer  jusqu'au  niveau  de  la  ririfire  pour 
former,  an  levant  de  ce  village,  un  petit  Ijassiu  uéocotntea,  pois  re- 
montiT  à  angle  droit  vers  le  Urayon  oîi  il  s'ouvre  jusqu'à  l'AsIartien, 
puis  redescendre  ttusuite  sous  le  Néocomien  de  Monlépile  el  repi- 
raUre  enfin  au-dessus  de  lui  de  façon  &  constituer  un  V  couctui  vei» 
l'ouest.  Ues  gros  pans  d'assises,  qui  tombent  de  la  lèvre  supérieure 
de  ce  V  sur  la  tranche  des  assises  néocomlenaes,  tendent  ft  les  mM- 
quer  en  partie,  el  l'on  voit  très  bien  qu'avec  un  peu  plus  d'oITort 
dans  la  commotion  qui  a  constitué  le  V,  le  Néocomieo  formerait  en- 
clave au  miliou  du  Jurassique.  C'est  &  l'anticlinal  ouvert  au  Rrafon, 
que  se  rattache  visiblement  le  bombement  de  terrain  que  la  fjocIéU 
traverse  en  ce  moment.  Vers  le  centre  dç  ce  bombement,  les  traTani 
récents  de  réparutions  d'un  talus  permettent  d'observer  quelques 
alternances  de  marnes  feuilletées  et  de  calcaire  gris  qui  termioeat 
rUsIordien.  On  arrive  ensuite  à  un  banc  h  concrétions  rugueuses 
dont  on  reconnaît  sjins  peine  l'identité  avec  les  conches  supérienres 
observfi>&  le  malin  au  Pontet.  G'esl  d;ins  co  linnc  que  MM.  liiiirand 
eiCînjSaioutcoasluliiAoirotîiisliLptéiieiacBàQVJJcmiàdaiiicreiiuiai-u; 
l'affleurement  restreint  et  non  renouvela  n'a  pas  permis  aux  obser- 
vateurs qui  sont  venus  ensuite  d'y  retrouver  le  même  fossile  carac- 
téristique, et  la  présence  de  Waldheimia  Mœschi  et  W.  semifarcinata 
qu'on  y  recueille  encore  facilement  leur  a  semblé,  avec  raison,  insuf- 
fisante pour  en  fixer  avec  certitude  le  niveau  au-dessus  de  la  série 
oxfordienne.  M.  ChoQat  rappelle  brigvemenl  ces  discussions  et  la 
manière  dont  elles  se  sont  liées  à  la  question  plus  générale  de  la 
zone  à  Ammonites  lenuiloèalus.  H  énumère  les  différenls  termes  de  la 
coupe  que  la  Société  va  parcourir  et  insiste  sur  la  double  constatation 
qui  résultera  des  deux  courses  de  la  journée  :  le  matin,  présence  des 
Oursins  rauraciens  dans  les  couches  grumeleuses  qui  surmontent 
les  marnes  de  Geissberg;  le  soir,  présence  des  .\mmonites  de  la  xone 
k  AmmoniUs polyplocus  au-dessus  de  ces  mCmes  couches. 

On  se  remet  alors  en  marcbe  et  l'on  observe  les  calcaires  compacts 
bleuâtres  avec  minces  feuillets  de  marnes  et  les  dolomies  qui  for- 
ment  la  partie  supérieure  du  Rauracien.  On  repasse  ensuite  par 
l'Astartien  compacte,  puis  par  l'Astarlien  oolitbique  blanc  et  enfln 
par  l'Astarlien  fragmenté  qui  mesure   à   peu   près  40  mètres  de 
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puissance,  pour  arriver  à  une  alternance  d'une  vingtaine  de  mètres 
de  calcaires  et  de  marnes  précédant  le  niveau  marneux  à  Ammonites 
polf/plociis.  Ce  niveau  mesure  à  peu  près  «^  mètres  de  puissance; 
malgré  les  recherches  nombreuses  dont  il  a  élé  Tobjet  dans  ces 
dernières  années,  la  Société  peut  y  découvrir  quelques  Ammonites, 
parmi  lesquelles  un  assez  grand  exemplaire  di* Ammonites  Lothari, 
bien  caractérisé.  On  trouve  de  plus,  sur  le  talus  de  la  route,  des 
blocs  qui  en  proviennent  et  où  les  Ammonites  voisines  de  VAiiimo- 
nites  pohjplocus  ne  font  pas  défaut.  Poursuivant  ensuite  la  série 
ascendante  des  couches,  la  Société  traverse  do  15  à  16  mètres  de 
calcaires  compactes  à  cassure  conchoïdale,  puis  une  nouvelle  alter- 
nance de  calcaire  et  de  marnes  schistoïdes  et  arrive  à  un  notveau 
niveau  franchement  marneux  do3à  4  mètres  de  puissance,  n'offrant 
que  quelques  débris  de  Spongiaires  et  de  Lamellibranches.  C'est 
au-dessus  de  ces  marnes  que  se  montrent  les  célèbres  dépôts 
oolithiques  coralligènes  qui  ont  aussi  joué  un  rôle  important  dans 
les  discussions  précédemment  rappelées.  Ils  s'annoncent  par  une 
quinzaine  de  mètres  de  calcaire  blanc  qui  de  la  texture  compacte 
passe  peu  à  peu  à  la  texture  crayeuse,  puis  à  la  texture  oolithique. 
Leur  épaisseur  totale  ne  saurait  être  évaluée  à  moins  de  70  mètres, 
mais  il  y  a  lieu  d*y  distinguer  deux  séries,  séparées  Tune  de  l'autre 
par  7  ou  8  mètres  d'un  calcaire  plus  consistant.  C'est  la  série  infé- 
rieure qui  est  la  plus  puissante  et  la  plus  franchement  oolithique. 
Elle  mesure  toujours  de  30  à  35  mètres  d'épaisseur  et  renferme  çà  et 
h\  quelques  assises  de  calcaire  plus  compacte  qui  y  établissent  des 
subdivisions. 

Le  fossile  qui  y  domine  au  milieu  des  Polypiers  divers  et  d'un 
assez  grand  nombre  de  Nérinées  et  de  Cardium  en  mauvais  état,  est 
le  JHceras  Mumteri,  caractéristique  du  niveau  de  Valfln.  On  ne  peut 
donc  s'empôcher  de  l'assimiler  à  la  formation  coralligène  de  cette 
dernière  localité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  le  corallien  de 
Valfln  ne  surmonte  en  ce  point  la  zone  i\  Ammonites  polyplocns. 

Quant  Si  la  série  supérieure,  elle  a  trop  de  rapport  par  sa  faune  de 
petites  Rhynchonellcs,  de  petits  Polypiers  branchus,  et  de  petites 
Nérinées  noduleuses  avec  celle  de  l'Oolilhe  virgulienne  du  Chalet 
sur  la  cote  de  Valfîn,  pour  qu'on  hésite  à  la  rapporter  à  ce  niveau. 
Ouelques  légers  lits  marneux,  qui  alternent  avec  des  calcaires  au- 
dessus  de  la  dernière  série  oolithique,  font  espérer  à  la  Société  d'y 
découvrir  VOstren  lurf/ula.  Mais  les  recherches  sont  inutiles. 

On  remarque  seulement  les  gros  bancs  à  .\eriuea  trinodosa  qui  for- 
ment la  base  du  Porllandien  et  puis  on  monte  rapidement  au  Crétacé 
sans  examiner  en  détail  les  alternances  de  marnes  et  do  calcaires 
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compactes  qni  se  répètent  pendant  plus  de  lOOmëtres  jasqu'ad-deMat 
da  Jurassique.  C'est  au  pied  des  moulins  de  Montépile  que  commença 
le  PurbeckieQ  :  il  débute  par  un  assez  puissant  dépdt  de  marnes 
nacrées  où  se  rencontrent  avec  des  graines  de  Chara^  la  Phyta  ireal- 
diensù  et  la  Planor/ih  Loryi  el  se  conlinue  par  des  marno-calcaires 
de  même  couleur.Puis  viennent  des  alternances  de  calcaire  et  da 
marnes  rousses  h  Pho/adomi/a  dani/ata  et  à  Pi/gurui  rostatta  qui  consti- 
tuent la  base  du  Valanginien.  Le  tout  peut  avoir  de  38  à  30  mètres 
de  puissance  et  se  trouve  surmonté  d'une  Tormalion  oolithique  avec 
Valletra  et  petits  Polypiers  branchus  rappelant  celle  du  niveau  coral* 
ligëne  valanginien  de  Lézat.  On  peut  encore  observer  facilemcDt 
quetfues-uns  des  bancs  calcaréo-marneux  bleuAlres  qui  surmoaleot 
immédiatement  ces  oolithes,  mais  une  partie  notable  du  Valangiuien 
supérieur  est  masquée  I&  par  la  végétation.  11  en  est  de  mfime  des 
marnes  bauteriviennes  dont  les  rares  affleurements  laissent  voir 
VOstrea  Couloni,  VOstrea  rectatigularU,  le  Terebratula  pratonijn  et 
quelfjues  exemplaires  de  Spatangus  reiusus. 

Il  faudrait  pour  suivre  la  succession  régulière  des  couches  et  ea 
rétablir  le  raccordement,  poursuivre  la  course  jusque  près  du  village 
de  Scptmoncel,  mais  comme  la  Société  n'avait  qu'accessoirement  en 
rue  l'étude  du  Néocomieu  supérieur  et  moyen,  ou  se  contente  àei 
observationB  que  la  route  permet  de  Taire. 

Il  se  présente  toutefois  Ik  une  particularité  stratigraphique  Impor- 
tante qui  provoque  de  nombreuses  remarques.  Cette  particularité  est 
la  suivante  : 

Sur  les  couches  jarassiques  qui  semblent  restées  en  place,  les 
assises  néocomiennes  dessinent  deux  plis  saillants  dont  la  direction 
est  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle  des  grands  soulèvements  en 
Toute  du  Jura  et  qu'on  appelle  des  chapeaux  de  gendarme  parce 
qu'ils  en  représentent  grossièrement  la  forme  (voir  la  flgure,  dans  la 
note  de  M.  Choffat).  Faut-il  y  voir  le  fait  d'une  impulsion  latérale  qui 
se  serait  exercée  seulement  sur  les  assises  plus  marneuses  sansîn- 
fluencerles  calcaires  compactes  du  Jurassique  ;  ou  bien  vaut-il  mieux 
les  envisager  comme  le  résultat  d'un  simple  glissement  da  calcaire  k 
la  suite  d'une  érosion  des  marnes  ;  on  ne  peut  pas  absolument  se  pro- 
noncer. Cependant,  c'est  la  dernière  opinion  qui  paraît  la  plus  pro- 
bable. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de  noter  que  le  Purbeckien  a  pris 
part&  ce  plissement  secondaire  et  se  trouve  pincé  dans  le  centre  du 
pli.  La  constatation  en  a  été  faite  par  M.  .Maillard,  de  Zurich,  qui  pen- 
dant que  la  Société  poursuivait  sa  route  vers  Moutépile,  est  montésar 
les  pentes  d'éboulis  jusqu'au  pied  du  n  chapeau  de  gendarme.* 

Aux  moulins  de  Montépile  oîi  l'on  atteint  l'Urgonien,  la  Société  se 
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divise  en  deux  groupes.  Les  plus  courageux  montent  au  Brayon 
sous  la  direction  de  M.  Choffat;  les  autres  redescendent  à  Saint- 
Claude  en  complétant  chemin  faisant  leurs  observations  sur  la  route 
qui  vient  d'être  parcourue. 

M.  Choffat  ajoute  le  compte  rendu  suivant  de  la  course  du 
Brayon  : 

Comme  troisième  partie  do  la  journée  on  avait  annoncé  une 
course  de  Montépile  à  la  Roche-Blanche,  sur  le  Brayon,  afin  d*y 
vérifier  en  place  plus  d'espèces  de  la  couche  à  Ammonites  tenuUobatus^ 
qu'il  n'est  possible  de  le  faire  sur  la  route  de  Montépile,  où  ces 
couches  ne  présentent  que  leur  tranche.  Six  personnes  seulement  (1) 
prirent  part  à  cette  dernière  partie  de  Texcursion. 

Elles  eurent  le  temps  de  constater  la  présence  des  couches  blan- 
ches dans  réchancrure  du  sommet  de  la  montagne  et  d*y  recueillir 
un  certain  nombre  de  fossiles  :  Pleuromya^  Lucina,  Mytilus  suOpectn 
natus  et  M,  perpUcatus,  Pecten  et  Polt/piers. 

Dans  le  pâturage,  lo  à  20  mètres  plus  haut,  se  trouvent  des  cal- 
caires gris  plus  ou  moins  marneux  ;  en  en  soulevant  les  plaques,  on 
recueillit  un  certain  nombre  de  fossiles  :  Ammotiiie^  acanthicus, 
Lolhari^  A  du  groupe  de  A.  polt/plocus,  Pholadomya  Protêt^  Lucina 
rugosa  (iervillia  teirarjona^  Mytilus  perplicatus,  etc. 

Notons  encore  que  c'est  de  ce  môme  point  que  provient  l'exem- 
plaire d* Ammonites  subinvolutus  figuré  par  M.  de  Loriol  dans  sa  mono- 
graphie des  couches  de  Baden  {Mémoires  de  la  Société  paléontoloyigue 
suissey  vol.  IV,  pi.  XII,  fîg.  3). 

Compte  rendu  de  /'excursion  du  28  aonl^  de  Saint-Claude 

à  Molinges,  Viry  et  Oyonnax, 

par  iM.  l'abbé  Bourgeat. 

Aux  termes  du  programme,  la  Société  géologique  devait,  durant 
cette  journée  du  Vendredi,  parcourir  la  vallée  de  la  Bienne  de  Saint- 
Claude  à  Molinges,  étudier  de  Molinges  à  Viry  le  Jurassique  supé- 
rieur avec  les  dépôts  crétacés  qui  le  surmontent,  traverser  la  cluse 
de  Viry  vers  Arbent  et  aller  visiter  le  «  Corallien  »  d'Oyonnax. 

A  o  heures  et  demie  du  matin,  tous  les  membres  sont  présents  au 
rendez-vous  et  le  départ  a  lieu  vers  Molinges  par  la  grande  roule  de 
Lvon. 

On  rencontre  d'abord  de  l'autre  côté  du  pont  suspendu  de  Saint- 

(1)  Ont  pris  jnirl  à  l'excursion  «lu  Rr.»y<^n  :  MM.  Ciioffm",  Coi.i.ot,  i«k  Saurw 
d'Allakd,  W'oHLriEMUTn.  Elraiijçers  :  Mayku  et  Buciiin  (de  LohS-ie-Sauiiit'r). 
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Gtaude  uno  nnppt;  épaisse  de  Ghiciairu  remaDié,  pui§  an  nltainldn 
calcaires  jaunes  limouitirères  qui  formeol  I«  prolongement  du  bastin 
néocomien  de  Cinquâtral;  et  l'on  coupe  ciiKuite  obltciaametit,  sui- 
vant la  cours  de  la  rivière,  la  série  dos  formations  jurassiques  depuis 
lea  coucbes  portlaDdiennBS  jusqu'au  Balbonien, 

Le  Néooomien,  qui  se  présente  au  sortir  de  la  ville,  offre  un  patu^ 
Trappant  entre  lu  disposilioa  régulière  en  fond  de  bateau  et  la  forme 
en  V  couché  que  la  Société  lui  a  reconnu  près  de  Vaucluse.  Oa  t<Hl 
en  elTet  que  les  couches  jurassiques  qui  le  limitent  du  càté  des  Alpef 

Fig.  1.  Coupe  du  mont  Chabot  à  Avignon, 


forment  un  genou  sur  le  bord  occidental  du  Chabot  et  plongent  nr^ 
ticalenaeot  au-dessous  de  lui,  pour  se  relever  de  U  en  pente  b&M'  - 
coup  plus  douce  du  c6té  d'Avignon.  Vn  pou  plus  d'inclinaison  vers 
le  Chabol  et  l'on  aurait  un  renversement  bien  accusé  (1). 

A  miëoa  àa  la  rapiàilé  ûe  la  coucsa,  les  mamhres  no  peuvent  voir 
du  Jurassique  traversé  que  les  longues  corniches  que  dessinent  *et 
étages  calcaires  en  remontant  sur  la  gauche  dans  la  direction  de 
Cbevry.  A  quelques  centaines  de  mètres  de  l'origine  du  chemin  qoi 
conduit  vers  ce  dernier  village,  un  brouillage  de  couche  remet  rapi- 
dement la  Société  en  contact  avec  le  Néocomien  qu'elle  traverse 
jusqu'à  Uolinges  et  qui  forme,  de  part  et  d'autre  de  la  route,  de 
magnifiques  escarpements.  Ce  Néocomien  est  le  prolongement  de 
celui  de  Cuttura,  et  appartient  au  bassin  de  Saint-Lupicin  et  de 
Lavans,  dont  on  aperçoit  les  maisons  depuis  la  route.  Il  est  impor- 
tant k  noter,  à  raison  des  blocs  de  marbre  qu'y  fournit  l'étage  nrgo- 
nien.  Ces  blocs,  exploités  à  Chassai,  alimentent  les  marbreries  de 
Molioges,  et  se  font  reconnaître  aux  veines  jaunes  de  limonite  ou 
roses  de  manganèse  qui  les  traversent, 

La  Société  s'arrête  quelque  temps  k  les  étudier  près  de  la  nur- 


(J)  Le  renversement  exisle  pourtant  en  ce  point;  mais,  par  un  phénomèae  int- 
logne  à  celui  qu'on  a  observé  à  la  sortie  de  Morez,  il  ne  s'accuse  qu'au  niveta 
de  la  route;  en  suivant  le  bord  du  Tacon,  l'on  voit  les  rouchei  néocomiennM  m 
poursuivre  jusqu'au-dessous  de  la  Talaise  Jurassique  verticale  du  Chibot, 
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brerio  Gauthier;  puis  elle  laisse  à  droite  le  village  de  Moiinges  et 
traverse  le  Jurassique  supérieur,  jusqu'à  TOxfordien  plus  ou  moins 
masqué  par  la  végélation.  Elle  arrive  ainsi  à  une  carrière  de  cal- 
caires marneux  exploités  pour  ciment  qui  doit  être  le  point  do 
départ  de  la  seconde  partie  de  la  course. 

Coupe  de  Moiinges  â  Vin/, 
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Moiinges 

15.  Oault. 

14.  Calcîure  à  dhnmn  —  Urjïonicu. 

IH.  Marne:*  <ï  av//vii  Coulnni,  Bryozoaires  ot  {,'i'mjiIos.  Hanlerivien. 

12.  Marnoji  à  lïrvozoairos  ni  à  limoiiitc.  )  ,,  , 

,.  ,     .     .  ^,/      ,        .  f»,   I    j  î  \alan;?niien. 

11.   {aU'.surtMi  Stmmhua  et  rhnhiilinni/ii.  ) 

10.  Piirlicckieii. 

{t.  l'orllaïuiiiMi  avec  iiivrau  nolit!ii«fu»^  iuterc-ilé,  avec  Xi'rim'a  irinmiuxo. 

8.  Marnes  à  Esoinim  rinfulfi* 

7.  Ooliilie  viiiiulieiine  à  Bivalves  et  petites  Térébratnlos  (Kaune  «le  roolithe  de 

Xoin'-CoiTibe). 

6.  rulr.iiiv  interniLMljaire  entre  le  rt»}ro(.'érien  et  le  Virpnlien. 

r..  IMiM-nc/'rien  ooliilii'iue  à  Polypiers,  Trirhiti's  Snussurri  (Fanne  de  Valliii). 

1.  Calrain»  à  /'s.'mhirlilnris    Thunitanui,   intermédiaire  entre  l'Astartien   et   le 

ViruMilien. 
.'i.  Onliihe  astartienne. 

2.  Raiiracien:  nliernance  d'oolilhe  et  de  dolomie  saldeuse. 

1.  Marno<   splM!'i'"litlii«|ncs  à   Sponjiîiaires,    W'aldlu'imio   Mifschi,    Cidnris   fhni- 
tl'Hiiun^  C'tf. 

Ces   marno-calcaircs   appartiennent   à  la  partie  supériiuire  des 
couches  du  Geissberg  des  géologues  suisses  et  terminent  par  le  fait 
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1»  série  des  assises  oxfordienoes  du  Jura.  Leur  apparition  ptH  d* 
Molinges  est  la  conséquence  de  l'érosion  de  la  Bienoe  sur  an  antl- 
clinal  qui  su  rattache  vers  le  nord-est  &  l'nntlclinal  du  bois  do  Cullon 
et  de  la  Joui-Devanl  et  le  continue  vers  le  sud-ouest  entre  Molinges 
et  Vaux.  On  n'y  rencontre  ipie  quelques  moules  de  Trigooies  et 
d'asseï  mauvais  csempliiires  du  Peclen  w/mpinosus.  Aussi  la  Société 
no  s'y  arrôle-t-elle  pas  longtemps,  et  prend-elle  presque  ausstlAtle 
nouveau  chemin  de  Molinges  à  Viry,  où  la  série  des  forroatioas  jurai- 
siques  et  crétacées  se  présente  en  superposition  régulière  et  proiqiu 
horizontale. 

Elle  rcniartjuu  d'abord  au-dessus  des  marno-calcaires  dont  il  fflMt 
d'être  question  lô  à  20  mètres  de  marnes  grisâtres  et  noduleosH 
alternant  avec  quelques  haocs  de  calcaires  également  gris.  C'est  le 
faciès  grumeleux  de  la  zone  h  Ammimilei  hi'namnia[iit,  àéih  ob»erïé 
près  du  Cbateau,  et  suivi  par  M.  CliolTiit  eu  beaucoup  de  poiots  du  tud- 
est  de  la  chaîne.  Grâce  à  ses  indications,  quelques  ioslants  de 
recherches  suriiseot  pour  y  découvrir  les  Spongiaires  rou^eitm 
qu'il  a  signalés  et  pour  y  recueillir  uu  certain  nombre  de  fossiles 
caractérisant  le  niveau  et  dont  les  principaux  sont  : 

l'fclm  i.;l,i>i.i,.Mai,,  Schlolli.  nU'JortumrWl  ..■riliVu..i,  Schlolh. 

Ottnn  rniMUiTis.  Sow.  S.'n"ila  nlli;;n(n,  Et. 

WaUlhrimia  Mirichi,  Uay.  Vi'larU  flurigemma,  Pbil. 

Ttrebratiila  iniignii,  Schl.  Muraerhinm  fUrnlua,  Parr. 

Plus  haut  ces  marnes  [ont  place  à  des  dolomies  sableuses  qui  se 
laissent  envahir  à  leur  tour  par  des  bancs  de  plus  en  plus  épais  de 
grosses  oolithts  hlaucbes;  eu  qui  donne  lieu  h  un  dépAt  très  pen 
fossilifère  de  14  à  15  mètres  de  développement. 

On  se  trouve  alors  en  présence  d'une  première  formation  ooli- 
tbique  de  près  de  quarante  mètres  de  puissance  à  grains  grossiers 
et  mal  soudés  dans  la  pflte.  Les  fossiles  y  sont  rares  et  en  maanis 
état  de  conservation. 

Les  quelques  moules  brisés  que  l'on  y  recueille  joints  à  ceaz  qo'y 
a  découverts  M.  Bourgeat  et  dont  les  principaux  sont  : 

Tricbit/s  Sautsurri,  Thurmann  (h'trea  hriintralana,   Thormann. 

Lima  .Vaijtlai'ita,  Buv.  lIhynchonfUa  fin!}ui$,  Oppel, 

(Mrea  p-ittigera,  Ooldf. 

ne  permettent  pas  de  douter  qu'une  partie,  du  moins,  de  cette  oolithe 
n'appartienne  au  faciès  coralligène  deTAstartien. 

Quinze  ou  dix-huit  mètres  d'un  calcaire  jaunâtre  et  compacte,  ctoc 
de  légères  enclaves  de  dolomies  et  sans  trace  apparente  de  dilrà 
organiques,  se  présentent  ensuite  et  séparent  ce  premier  niveau  d'an 
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second  étage   oolithique  à  graios  plus  fins,  dont  la  puissance  ap- 
proche de  60  mètres. 

Celui-ci  débute  d*abord  par  quelques  assises,  où  les  ooiithes  se 
montrent  comme  à  l'état  sporadique  au  milieu  des  calcaires  com- 
pactes. Puis  ces  calcaires  reparaissent  pendant  5  ou  G  mètres  et  pré- 
sentent sur  un  de  leurs  bancs  une  quantité  prodigieuse  des  radioles 
du  Pseudoclda)  is  Thurmanni. 

Alors  rOolithe  envahit  tout  et  pendant  près  de  45  mètres  la  Société 
peut  observer  à  loisir  un  magnifique  récif  coraliigène,  où  les  formes 
les  plus  variées  de  Polypiers  se  mêlent  aux  Dicéras,  aux  Nérinées  et 
aux  Térébratules. 

C'est  à  n'en  pas  douter  le  niveau  de  Valfln.  Seulement,  tandis  qu'à 
Valfln  les  Polypiers  sont  souvent  roulés,  ils  paraissent  ici  dans  leur 
position  naturelle  de  développement  et  présentent  çfi  et  là  de  magni- 
fiques ramifications. 

Quelques  assises  dolomitiques,  puis  15  à  20  mètres  de  calcaire 
compacte  jaunâtre  surmontent  encore  cette  formation  et  la  séparent 
d'un  troisième  niveau  oolithique  sensiblement  moins  développé  que 
les  précédents.  Celui-ci  ne  s'accuse  d'abord  que  très  faiblement,  et, 
pendant  i'I  ou  15  mètres,  la  Société  peut  observer  toutes  les  transi- 
lions  possibles  entre  le  faciès  compacte  et  le  faciès  nettement  ooli- 
thique. Enfin  TOolithe  apparaît  seule  et  persiste  pendant  18  à  20  mè- 
tres d'ascension  dans  la  série.  Les  nombreux  éboulis  qui  la  recouvrent 
ne  permettent  pas  d'y  recueillir  beaucoup  de  fossiles;  maison  peut 
cependant  y  constater  la  présence  de  quelques  Nérinées  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  petites  Térébratules  qui  rappellent  le  faciès  de  l'Oo- 
lithe  de  Noire  Combe. 

Ce  qui  confirme  le  rapprochement,  c'est  la  présence  au-dessus  de 
ce  troisième  niveau  de  Viry  des  marnes  à  taches  oolithiques  rouges, 
que  l'on  a  suivies  dans  le  Virgulien  depuis  les  environs  de  Cham- 
pagnole. 

M.  Bourgeat  qui  les  a  précédemment  signalées,  n'avait  pu  y  décou- 
vrir que  quelques  débris  indéterminables  de  Bivalves  et  de  Waldhei- 
rnies.  Mais  la  Société  plus  heureuse  peut  y  recueillir  les  Ostrea  spi' 
ralis  et  Exoyyra  virgula.  C'est  donc  bien  le  faciès  oolithique  virgu- 
lien avec  Taccroissement  de  puissance  que  M.  Bourgeat  lui  attribue 
à  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  sud-est  de  la  chaîne. 

Les  40  ou  50  mètres  d'assises  qui  viennent  ensuite  présentent  tous 
les  caractères  du  Portlandien  du  haut  Jura  :  couches  dolomitiques 
cristallines  à  la  base  avec  calcaire  compacte  à  ycrlnea  irîuodosa,  puis 
alternance  de  calcaires  compactes  et  de  dolomies,  puis  enfin  prédomi- 
nance de  marnes  dolomitiques.  La  Société  les  traverse  assez  rapide- 


ment  piiur  arriver  au  Crélac6.  Comme  les  fossiles  y  sont  rares  ot 
mauvais  état  do  conservation,  une  seule  chose  y  attire  spécialement 
l'attenlion,  l'est  l'existencp  J'un  quatrième  niveau  aoIiUiique,  csM 
(lu  Portlundieo  que  l'on  a  déjà  observé  dans  la  cluse  de  la  LaiiDCCtqui 
est  ici  beaucoup  plus  développé  que  vers  l'ouest.  A  l'arrivée  de  11 
Société  aux  limite»  supérieures  du  Jurassique,  M,  Bertrand  montre  i 
ses  collègues  comm(!nt  le  N6ocomieu  quu  t'tjti  est  sur  lu  puJnt  it'at* 
teindre  est  dans  le  praJongement  de  celui  dti  Cuttura.  Il  Tait  reour* 
quer  en  m&um  temp&  de  l'autre  cdlé  du  ravin  l'existence  d'un  DOafel 
accident  transversal,  analogue  ft  ceux  de  Moriilon  et  de  Morez;icl 
encore  cet  accident,  qui  du  uAlii  du  Choux  a  tordu  \eh  coucllD»,  ({ni 
du  c6l6  de  Viry  les  a  déplacées,  a  déterminé  la  place  de  la  gorgo  p*i 
où  les  eaux  du  vallon  do  Chons  trouvent  leur  écoulement  vers  Is  n^ 
viu  principal. 

Comme  à  Pont-de-la-Cbaux,  à  Moutépite,  el  aux  Villars-la-HixoiiMi 
le  Néocomien  est  séparé  du  Jurassique  par  des  marno-calcaires  ptsi 
ou  moins  nacrés  qui  constituent  le  Purbeckien  et  qui  atteîgDUil 
fi  ou  (1  mètres  de  développement.  Le  temps  ne  pt^rmct  d'y  recueillir 
que  quelques  rares  débris  de  Planorbes.  On  traverse  ensuite  le  TaLw- 
^inien,  dont }»  b-ise  est  formée  de  13  à  20  mËLrus  de  calcaires  jaoni- 
très  attsrnaat  avec  des  lits  irréguliers  de  marnes  i.  Stromhut  Smuiri 
et  Phaladomya  eioiigala,  et  dont  la  partie  supérieure  est  coostitnil 
]j:ir  12  ù  15  mÈLroîde  marnes  sableuses  où  l'on  rencontre  des  blocs 
iïolés  de  limonile.  Dans  le  premier  de  ces  dépôts,  deux  choses  atti- 
rent surtout  l'aLtention  :  ce  sont  d'abord  les  concrétions  slalacli- 
formes  qui  se  déposent  sur  la  tranchée  de  la  route  dans  le  litd'no 
ruisseau  qui  tombe  en  cascade  du  haut  des  assises  calcaires,  et  en- 
suite les  ondulations  capricieuses  que  les  couches  supérieures,  sans 
doute  effondrées,  décrivent  prËs  de  ce  petit  cours  d'eau  sur  les  plus 
inférieures  restées  en  place.  Quant  aux  marnes,  elles  sont  parliculife- 
rement  intéressantes  par  une  couche  à  Broyzoaires  qui  semblent  ser- 
vir d'avant-coureurs  à  ceux  qui  s'observent  dans  l'Hauterivien. 

En  effet,  après  avoir  parcouru  quelques  bancs  d'un  calcaire  pins 
ou  moins  jaun&lre,  la  Société  se  trouve  en  présence  d'uD  dépdl  mar- 
neux, dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  puissance,  mais  ob  YOstrea 
Couloni  se  montre  en  assez  grande  abondance  associée  &  YOstrea  ma- 
croptera  au  TerebraCula  prxlonga  et  à  quelques  rares  exemplaires  de 
CorbU  cordiformU.  De  nombreux  Bryozoaires  pullulent  dans  ces 
marnes  et  rappellent  l'Hauterivien  du  Val-de-Mièges. 

On  y  constate  eu  outre  la  présence  d'énormes  géodes  à  sarÙUM 
siliceuse,  dont  l'intérieur  est  tapissé  de  cristaux  rhomboédriques  de 
carbonate  de  cbauz. 
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Une  assez  forte  ondulation  de  terrain  fait  repasser  un  instant  au 
Valanginien,  puis  à  l'Haulerivicn  et  Ton  arrive  au  calcaire  sacclia- 
roïde  à  Chaîna  de  l'Urgonien,  qui  est  très  visible  à  l'entrée  du  vil- 
lage de  Viry.  C'est  là  qu'un  déjeuner  attend  la  Société  et  que  s'ar- 
rête la  course  du  matin. 

Après  ce  déjeuner,  la  Société  se  rend  à  la  maison  de  M.  Monneret 
qui  a  bien  voulu  offrir  à  quelques-uns  de  ses  membres  une  gracieuse 
hospitalité  et  qui  se  fait  un  plaisir  de  lui  faire  visiter  sa  magnitique 
collection  du  Corallien  de  Valfin.  On  y  admire  surtout  de  très  beaux 
Oursins  du  groupe  des  Cidaridés,  des  Nérinées,  des  Itiéries,  des  Céri- 
thes  et  des  Colombellines  en  parfait  état  de  conservation  ainsi  qu'un 
nombre  considérable  de  Polypiers  très  nets  et  très  bien  dégagés  de 
leur  gangue  oolithique.  A  côté  de  cette  collection  on  peut  observer 
encore  les  principaux  fossiles  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  de 
Septmoncel  et  la  faune  entière  du  Gault  de  Viry. 

Ce  Gault,  intéresdaut  surtout  par  son  peu  de  distance  de  celui  de 
la  perte  du  Rhône,  méritait  d  autant  plus  une  visite  de  la  Société 
qu'il  est  situé  à  quelques  pas  seulement  des  maisons  du  village  vers 
le  sud-ouest.  On  s'y  rend  donc,  et  au  bout  de  quelques  minutes  on 
se  trouve,  entre  le  village  et  le  moulin,  en  présence  d'un  dépôt  de  5  à 
G  mètres  de  sables  verdâtres  reposant  sur  l'Urgonien  par  un  cal- 
caire jaunâtre  d'une  faible  épaisseur.  Les  sables  fournissent  :  Ammo- 
nites  miiietmjius,  d'Orbigny,  Ain.  mamillatuSy  Schl.  Am.  tardefur- 
catnSf  Leym.  Trochm  cnnoidcus  et  quelques  autres  espèces  qui 
caractérisent  le  Gault  inférieur.  Quant  au  calcaire  jaunâtre,  il  no 
renferme  que  quelques  fossiles  mal  conservés  et  se  fait  remarquer 
par  l'absence  de  Yiicteraster  oblonfjus^  caractérisque  du  Rhodanien. 
M.  Rcnevier  attire  l'attention  de  la  Société  sur  ces  caractères  et  se 
réserve  d'en  dire  quelques  mots  à  la  réunion  de  Nantua. 

On  revient  alors  au  village  de  Viry  et  la  Société  remonte  en  voi- 
ture pour  se  rendre  àOyonuax.  Elle  s'y  dirige  par  la  cluse  d'Arbent, 
qui  entaille  vers  le  sud-ouest  les  formations  supérieures  â  TOxfordien 
et  vient  déboucher  à  l'est  d'une  vallée  néoconiienne  aux  bords  de  la- 
quelle le  bourg  d'Oyonnax,  est  assis.  On  repasse  ainsi  par  l'Urgonien, 
l'Hauterivien,  le  Valanginien,  puis  les  derniers  étages  supérieurs  du 
Jurassique,  et  l'on  reprend  ensuite  en  sens  contraire  la  série  de  ces 
derniers  terrains,  aux  termes  de  laquelle  on  se  trouve  â  la  lisière  du 
Néocomieu.  Quelques  kilomètres  de  trajet  sur  cette  lisière  condui- 
sent la  Société  au  bourg  d'Oyonnax  en  regard  duquel  îs'ouvre  au 
levant  la  cluse  d'Kchallon  parallèle  à  celle  d'Arbent.  C'est  là  qu'af- 
fleure le  célèbre  corallien  d'Oyonnax  et  que  M.  Bourgeat  a  relevé 
une  coupe  de  Jurassique  supérieur.  On  s'y  rend  aussitôt,  et  Ton 
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constate  que  la  série  des  formations  y  est  bien  toUe  qD*oUe  a  éli  ili- 
crile,  savoir  : 

D'abord  de  20  à  25  mètres  de  dolomies  cristallines  oa  maroeus» 
altcmaot  avec  des  calcaires  compacts  et  formant  le  coiironneineDl 
du  Portlandien. 

l'uis  une  vingtaine  de  mèlres  de  calcaire  compacte  passant  par- 
Tois  à  l'oolithe  et  formant  la  base  de  ce  terrain,  ensuite  un  petit  Diveaa 
muroeux  à  Térébratules  qui  est  peut-être  synchronique  du  VirguUen 
supérieur,  puis  des  calcaires  blancs,  brécbtformes,  parfois  ooliliqae* 
d'une  épaisseur  de  14  à  15  mètres  avec  8  &  10  métrés  de  calcaîrH 
compactes  subordonnés.  Puis  deux  masses  de  calcaires  ooUtbiqiies 
blancs  de  15  A  20  mètres  d'épaisseur  chacun,  séparas  par  des  calcxiref 
jaunâtres,  et  des  marnes  à  fossiles  ptârocériens  ;  ce  qui  donne  k  l'ca- 
seiuble  une  épaisseur  de  plus  de  50  mètres.  Enfin  une  trentaine  fk 
mètres  de  calcaire  compact  de  dolomie  et  de  marnes  bleues,  el  une 
quarantaine  de  mètres  de  calcaire  oolitbique  constituant  l'Astarliu 
et  reposant  sur  les  marno-calcaires  à  Cidarh  jlorigemma,  plus  OB 
moins  masqués  par  des  dépflts  glaciaires. 

M.  Bourgeat  fait  remarquer  an  sujet  de  cette  coupe  une  erreur 
qu'il  a  commise  dans  l'évaluation  des  assises  les  plus  inférieures  et 
dont  il  s'est  rendu  compte  dans  une  visite  faite  au  mois  de  Se]!- 
tembre  1884. 11  prie  la  Société  d'augmenter  d'une  vingtaine  de  mètni 
la  puissance  qu'il  attribue  fi  l'Astartien.  Quant  aux  formations  ooli- 
thiqoes  dans  lesquelles  le  Ptérocérien  se  trouve  enclavé,  ce  sont  les  su- 
périeures surtout  qui  sont  fossilifères  et  qui  renferment  la  faune  de 
Valtin. 

On  y  recueille  en  effet  sans  peine  le  Columbellina  Sophia,  YJtieria 
cabemiliana,  le  Diceras  Munsteri  si  abondants  à  ValBn.  Les  Polypiwi 
y  pullulent  aussi  en  masse,  avec  les  Corbis  et  les  Cardium  coraltùotn. 

Après  avoir  recueilli  le  plus  grand  nombre  possible  de  ces  fossiles, 
la  Société  redescend  à  Oyonnaz,  et  prend  le  train  qui  la  conduit  &U 
tombée  de  la  nuit  à  la  ville  de  Nantua. 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  compte  rendu  la  liste  des  Oursins,  déter- 
minés par  M.  Pérou  dans  la  collection  de  M.  Monneret,  &  Viry.  Ce 
■ont  : 


Nemicidarit  Agatihi,  Daines. 

ou  diademata,  aact. 
//.  intermedia,  Forbes. 
Magnolia  bituriguntit?  Colteau. 
AcrocidarU  nobitù,  Agassiz. 
Bhabdocidarii  Orbignyi,  Desor. 
Cidarjï  ifluMli/éra  (  f)  radio  les,  Qolijf. , 


Clyptûus  Lamberti,  Cotteau, 

J'ieiidudiadcma  /loreteeiu,  de  Loriol, 

Pygasier,  Ep. 

DftoreUa,  s|>. 

.Uropellis  xqnitiibtrtulala,  Agassït. 

Pieadusaltuia  aspera,  Cotteau. 
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De  plus  M.  Le  Mesie  a  recueilli  à  Oyonnax  les  deux  oursins  sui- 
vants : 

Acmpeltis  ^quilahcrculala,  Ag.  Stnmechiuux  Hobineani,  CoUeau, 

Et  M.  de  Grossouvre  y  a  trouvé  : 

Hliahiiocidaris  Orhiijniji,  Desor. 

M.  de  Grossouvre  fait  remarquer  que  cette  faune  d'Oursins  pré- 
sente un  très  grand  nombre  d'espèces  communes  avec  celle  de  «  Co- 
rallien »  de  Bourges,  qui,  d'après  M.  Douvillé,  est  de  l'Astarticn. 

Il  ajoute  qu'à  Yalfin  il  a  recueilli  le  Waldheimia  [Zeillevia) 
Egena^  fossile  qui,  dans  tout  le  bassin  de  Paris,  caractérise  l'Astar- 
tien  inférieur,  bien  qu'il  persiste  jusque  dans  le  Ptérocérien  à  peu 
près. 

La  faune  en  question  ne  lui  paraît  donc  pas  suffisante  pour  bien 
fixer,  à  elle  seule,  l'âge  que  Ton  doit  attribuer  au  Corallien  de  Valfin 
et  d'Oyonnax. 

M.  CoUot  demande  à  M.  Uenevier  quels  sont  les  rapports  à 
établir  entre  le  Gault  de  Yiry  et  celui  de  la  perte  du  Rhône? 

M.  Renevier  répond  que  le  lambeau  de  Gault  observé  près  de 
Yiry,  se  composait  essentiellement  de  sables  verdâtres  peu  épais,  dans 
lesquels  la  Société  a  recueilli  :  Am.  milletianus^  d'Orb.,  Am.  mamillatus. 
Schl.,  Am,  fardefurcatus,  Leym.,  Trochus  conoideus,  Sow.  et  quel- 
ques autres  espèces.  C'est  tout  à  fait  la  faune  du  Gault  inférieur 
(couche  c  de  la  perte  du  Rhône.) 

Ces  sables  reposaient  directement  sur  un  calcaire  jaunâtre,  ayant 
une  certaine  analogie  d'aspect  avec  le  calcaire  à  Ptérocères  de  la 
perte  du  Rhône;  mais  les  rares  fossiles  qu^on  y  a  recueillis  parais- 
sent indiquer  plutôt  un  niveau  franchement  urgonien  qu'un  lambeau 
de  Rhodanien.  Toutefois  il  y  en  avait  trop  peu,  et  de  trop  mal 
caractérisés,  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer.  En  tout  cas  il  n*y  avait 
pas  trace  des  couches  assez  nombreuses  qui  existent  à  la  perte  du 
Rhône,  entre  le  calcaire  à  Ptérocères  et  le  Gault,  c'est-à-dire  que 
l'Aptien  manque  totalement  et  le  Rhodanien  en  grande  partie,  sinon 
entièrement.  Pour  des  terrains  qui  n'existent  plus  que  par  lambeaux 
dans  le  Jura,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant.  Le  sol  était  en  voie  d'exhaus- 
sement lors  de  leur  formation,  et  une  légère  oscillation,  un  affaisse- 
ment local  ou  momentané,  peut  avoir  produit  le  dépôt  du  Gault 
transgressivemcnt  sur  l'Urgonien. 

XIII.  53 


828  0.   80ÏEB.  —  BHVIHONS  DE   BnE-TOD. 

M.  Choirai  présento  la  note  Ruivante  de  M.  Boyer. 

IVote  su/'  les  environs  de  Brenod.  (Jura  méridiot 

par  M.  Georges  Boyer. 

PI.  XXI 

Dans  soQ  esquisse  du  Calloviea  et  de  rOxFordien,  daos  le  Ji 
dental,  publiée  en  1878,  mon  umi  M,  P.  CliolTat  a  d£cnt  les  di 
faciès  de§  couches  qui  congtiluuDt  lu  Callovien  cU'Oxfordieo. 

A  Doumon,  localité  située  à  quelques  kilomètres  de  Salins,  lu 
couches  de  passage  (lu  Tuciès  tranc-comtois  au  Taciès  argovicn  coin* 
mencentà  se  montrer.  Un  peu  plus  au  sud,  à  Andclot,  puis  àCbam- 
pagnole,  le  faciès  argovien  est  IrËs  développi^i  il  en  est  de  môme  à 
âainUItambeFt  (Bas-Bugey),  où  le  nitïmc  auteur  l'a  encore  éiaiii. 
J'ai  pu,  pendant  un  séjour  de  quelqui^s  mois,  dans  une  station  in- 
termédiaire, à  Brenod  (Haut-Bugey),  retrouver  les  mêmes  hurizooL 
Grftce  à  de  nombreux  afQeuremeiits  fossilifères  dont  j'ai  pu  faire 
le  raccordement,  je  suis  arrivé,  sans  m'éloigner  de  plus  de  quelques 
kilomètres  de  Brenod,  à  établir  la  série  complète  des  strates  com- 
prises entre  le  Bathonieu  supérieur  et  les  couclies  de  Waugen.  J'ai 
relevé  ainsi  toutes  les  couches  de  l'Uxfordien  et  celles  de  l'horizon  di 
VAtumonites  bimammalus,  très  riches  dans  celle  localité,  en  Céphalo- 
podes et  en  Oursins. 

Mon  départ  dès  les  premiers  jours  d'avril  ne  m'a  pas  permis  ds 
coolinuer  ces  recherches  et  de  les  étendre  :  aussi  ne  puis-je  dooner 
que  dos  éléments,  sans  grands  détails  de  description. 

Avant  de  présenter  la  coupe  que  j'ai  relevée  depuis  le  Batbonien 
aux  couches  à  Anuitomtes  bimammaliis,  je  donnerai  quelques  indica- 
tions sur  les  divers  points  qui  méritent  d'être  visités  et  où  les  affleu* 
remente  sont  fossilifères. 

Batbok iBN  suPËsiBUB.  —  La  Courrerie,  le  long  de  la  traocliée  oa- 
verte  pour  l'établissement  de  la  route  nationale,  &  6  kilomètre*  la 
nord  de  Brenod.  —  Le  hameau  de  Uacconod  à  2  kilomètres  ao  nord- 
est  de  Brenod.  —  Le  chemin  de  grande  communication  entre  Goi^ 
celles  et  Cléon. 

GÀLLOnEH.  —  GoDrrene,  —  au  nord  de  Macconod.  — Cooebeift 
Am.  Bimggeri.  —  Courrerïe.  —  Couches  à  PJtolodomya  txaitata.  ~ 
Goorrerie.  —  Haoconod.  —  Couches  de  Birmensdorf.  —  Conrreriai 

—  Macconod.  —  Cléon,  au  sud  de  Corcelles. 

ConcHBS  n'ËFFiRGEH.  —  Courrerie  (on  n'y  trouve  pas  de  fossilu) 

—  Macconod  (très  fossilifères).  —  Le  Molard-de-l'Orge  (en  partie}  — 
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Couches  du  Geissbbrg.  —  La  prairie  de  Lessieu,  entre  Brenod  el  le 
Jorat  au  lieu  dit  le  Yersou.  —  Le  Molard-de-fOrge  et  près  de  la 
Grange-Ballet. 

Coucni:s  a  Am.  bimammatus. —  La  prairie  de  Lessieu,  au  Yersou. 
—  Grange-Ballet.  —  Molard-de-l'Orge. 

Tkrrain  jurassique  supérieur.  —  Aux  environs  directs  de  Brenod, 
à  TËst,  il  est  difficile  de  rencontrer  des  affleurements  fossilifères.  Les 
strates  sont  redressées  jusqu*à  la  verticale.  J'ai  pu  néanmoins  re- 
cueillir entre  La  I^chère  et  Poimbœuf,  une  faune  composée  de  Né- 
rinées,  de  Diceras  et  de  Polypiers  permettant  de  reconnaître  en  cet 
endroit,  le  niveau  des  couches  de  Valfln  près  Saint-Claude.  Les  cal- 
caires sont  blancs,  crayeux  et  siliceux  vers  les  Polypiers.  J*eslime  à 
120  mètres  l'épaisseur  des  strates  comprises  entre  ces  couches  coral- 
ligènes  et  la  partie  supérieure  des  couches  à  Ammonites  ùimaînmattis. 

En  creusant  les  fondations  de  la  maison  d'école  des  Plans  d'Hoton* 
nés,  on  a  trouvé  des  calcaires  feuilletés  bitumineux  contenant  des 
empreintes  de  Zamites, 

Les  couches  du  Portlandien  redressées  sont  visibles,  le  long  d'un 
chemin  rural,  ouvert  récemment  au  pied  du  flanc  ouest  de  l'arèto 
rocheuse  qui  s'étend  de  la  scierie  (2  kilomètres  au  nord  de  Brenod)  à 
la  ferme  del'Onille.  Elles  sont  observables  lorsqu'on  arrive  à  300  mè- 
tres environ  de  la  ferme  de  la  Pérouse.  On  y  remarque  aussi  la  su- 
perposition du  Purbeck.  Les  strates  calcaires,  magnésiennes  du 
Portlandien  i'impreignent  d'un  conglomérat  rougeâtre  passant  à  une 
brèche  rouge  lie  de  vin,  formée  de  fragments  calcaires  de  texture 
et  de  nuance  difl'érentcs.  La  dimension  de  ces  fragments  calcaires  est 
assez  variable.  Il  y  en  a  de  la  grosseur  d'une  noisette  jusqu'à  la 
grosseur  de  la  tête.  Des  cailloux  noirs  sont  empâtés  dans  cette 
brèche. 

Cette  formation  du  Purbeck  est  aussi  visible  le  long  des  tranchées 
de  la  route  nationale,  dans  le  voisinage  de  la  ferme  do  la  Pérouse,  au 
nord  de  Brenod  et  au  sud  de  ce  village,  près  du  moulin  du  Pontet. 
Elle  a  en  moyenne  7  à  8  mètres  d'épaisseur. 

Valanginikn.  —  Ce  terrain  forme  le  fond  du  ploiement  quia  donné 
naissance  à  la  vallée  de  Brenod.  J'ai  recueilli  des  fossiles  le  long  d'un 
chemin  rural,  qui  conduit  à  la  forêt  de  Sapins,  près  de  la  ferme  de  la 
Bâtonnière. 

Cette  formation  est  mieux  développée  plus  au  sud,  vers  llauteville, 
où  de  magniflques  carrières  sont  exploitées.  Los  marnes  bleues  dites 
d'I/auterive  iMarcou:  v  sont  très  fossilifères. 

Tf.rrain  icRUATiQUK  KT  GLACIAIRE.  —  J'ai  à  signaler  l'existence  de  dé- 
bris alpins  aux  environs  de  Brenod,  existence  méconnue  par  les  géo- 
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logues  qui  ont  exploré  cette  râgios  à  la  rechercbe  des  IracaaJ 
raid  erratique,  en  étudiant  le  phënomëae  de  l'exleasion  des 
glaciers  et  le  relayage  des  matériaux  alpins,  par  les  glaciers  propm 
à  la  clialuedu  Jura. 

De  maguiUques  moraines  à  matériaux  calcaires  existent  aux  eOTi- 
roDS   de  Brenod,  notamment  dans   la  prairie  de  Lessieu  où  bS»  | 
forment  un  large  éventail  en  avant  de  la  roche  Samuel.   Le  long  àt  1 
l'arCte  rocheuse  que  j'ai  mentionuêe  au  sujet  de  la  présence  da  Po:1-  ' 
landien  et  de  son  contact  avec  le   Purbeck,  existe   un  remarqmbte 
placage,  mais  alors  du  cAté  de  l'est,  entre  la  scierie    et  la  Termoéï 
Grueux.  Ce  sont  ces  moraines  qui,  jusqu'à  présent,  oot  été  regiuihet 
comme  constituées  exclusivement  par  des  matériaux  calcaires. 

La  carte  des  anciens  glaciers  dressée  par  MM.  Cbaotro  et  Falui 
indique  pour  cette  région,  par  des  lignes  bleues,  l'existeace  de  |lf- 
ciers  jurassiens  locaux.  Aussi  je  ne  pensais  point  rcDCoutrer  de  dé- 
bris alpins,  en  arrivant  à  Brenod.  Lors  des  premières  excurstonsipw 
je  fis  au  commencement  de  Novembre  188t,  je  trouvai  un  fraginul  { 
de  gneiss  sur  un  chemin  vicinal  qui  conduit  à  la  prairie  de  Le»»e(.  { 
Cette  trouvaille  était  un  indice  ;  mais  en  raison  du  gisement,  je  doo- 
tais  encore.  Il  fallait  à  mon  avis,  constater  la  présence  de  ces  délic^ 
dans  une  moraine. 

Naturellement,  je  dirigeai  mes  recherches  vers  le  coi  qui 
en  communication  le  val  Ronaey,  ob  abondent  les  blocs  alpins,  avecll 
vallée  de  Brenod.  Ce  col  est  à  3  kilomètres  h  l'est  de  Brenod.  Prdi  k 
Jalinard,  à  930  mètres  d'altitude,  une  moraine  située  sur  le  bord  à 
la  route  est  exploitée  par  les  cantonniers  pour  l'extraction  de  mité- 
riaux  destinés  à  l'entretien  des  roules.  En  fouillant  dans  cette  mo- 
raine,  je  trouvai,  alors  bien  en  place,  unquartzite  de  la  grosseur  dl 
poing,  puis  un  autre  fragment  un  peu  plus  gros  de  roche  noire  grani 
toïde  non  roulé. 

J'ai  exploré  ensuite  d'autres  moraines  situées  dans  la  Tslléedl 
Brenod,  notamment  celle  qui  est  entre  la  scierie  et  GrneuL 
J'y  ai  trouvé  des  blocs  gros  comme  la  t&te.  Enfin  aux  emirot» 
même  de  Brenod  à  quelques  centaines  de  mètres  du  village,  j' 
trouvé  un  assez  grand  nombre  éparpillés,  jusque  dans  les  mursdt 
cl&ture  des  pâturages  et  dans  les  murgers.  11  y  en  a  d'assez  volumi- 
neux. A  la  prairie  de  Lessieu  quelques-uns  se  montrent  çh.  et  là.  En 
étudiant  ma  coupe  de  l'Argovien,  sur  les  flancs  du  Motard-de-l'O^^ 
j'ai  recueilli  encore  un  fragment  à  930  mètres  d'allitude. 

Après  avoir  constaté  la  présence  de  ces  débris  alpins  dans  la  vallée 
de  Brenod,  je  me  dirigeai  vers  Hauteville.  Entre  Corcelles  et  Champ- 
dor,  j'ai  trouvé  quelques  débris  ;  mais  Ils  y  sont  rares. 
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En  visitant  la  partie  supérieure  du  val  Romey,  j*ai  constaté  la  dis- 
persion des  débris  alpins  bien  au  delà  des  Abergements.  Les  flèches 
rouges  qui  marquent  sur  la  carte  de  MM.  Chantre  et  Faisan  le  point 
extrême  de  la  marche  en  avant  du  glacier  alpin,  s'arrêtent  entre 
Hotonnes  et  les  Abergements.  Elles  auraient  pu  être  tracées  plus  au 
nord  et  l'une  d*elles,  en  suivant  le  col  de  Jalinard  aurait  indiqué, 
dans  la  vallée  de  Brenod,  la  présence  des  débris  alpins  qu'on  y  ren- 
contre. 

La  mauvaise  saison  m'a  empêché  de  poursuivre  mes  recherches 
vers  le  Poizat  et  de  m'assurer  si  tous  les  débris  étaient  venus  par  le 
val  Ilomey,  ou  si  quelques-uns  ne  se  seraient  pas  épanchés  par  la 
cluse  de  Sillans.  Mon  départ  de  Brenod  m'a  fait  abandonner  ce  sujet 
d'études. 

Pour  expliquer  l'absence  des  débris  alpins  dans  cette  région  éle- 
vée, MM.  Chantre  et  Faisan  s'expriment  ainsi  :  (1) 

«  Malgré  des  recherches  attentives,  nous  n'avons  pu  trouver  au- 
i>  cun  débris  alpin  sur  tout  le  plateau  qui  s'étend  au  nord  du  Grand 
»  Abcrgement  et  qui  sépare  le  val  Romey  de  la  cluse  de  Sillans.  Nous 
))  avons  surtout  constaté  ce  fait  près  de  la  grange  Mortier  (i0i5 
»  mètres)  et  près  de  la  grange  La  Chat  à  l'embranchement  de  la 
»  route  de  Retord  (1207  mètres.) 

»  Si  le  terrain  erratique  alpin  manque  vers  ces  deux  stations  qui 
»  sont  les  points  les  moins  élevés  du  pays,  à  plus  forte  raison,  ne 
I)  doit-il  pas  se  retrouver  ailleurs.  Il  faut  supposer  avec  M.  Benoit  que 
»  ce  plateau,  an  moment  de  l'extension  du  glacier;  était  couvert  par 
»  une  puissante  calotte  de  glace  et  de  neiges  qui  s'est  opposée  au 
»  développement  du  glacier  du  val  Romey,  et  qui  l'a  constamment 
»  séparé  de  la  branche  du  glacier  du  Rhône  qui  s'était  insinuée  dans 
)}  la  cluse  de  Sillans,  et  que  par  conséquent  tout  le  terrain  erratique 
»  du  val  Romey  y  a  pénétré  par  le  sud.  » 

Une  erreur  d'altitude  d'une  des  localités  indiquées  plus  haut  s'est 
glissée  dans  ce  texte. 

L'altitude  de  la  grange  La  Chat  n'est  pas  1207  mais  seulement 
1027  (transposition  d'un  chiil're).  Cette  altitude  est  sensiblement  la 
môme  que  celle  de  la  grange  Mortier  (1045) 

Les  fragments  recueillis  à  Jalinard  à  930  mètres  d'altitude  et  à 
une  distance  de  1500  mètres  seulement  de  la  grange  La  Chat  me 
permettent  de  penser  que  le  terrain  erratique  existe  plus  au  nord. 
La  présence  au  Molard-de-l'Orgc,  à  l'ouest  de  Brenod,  d'un  autre 
débris  à  î)80  mètres  n'autorise-t-ellc  pas  cette  conclusion? 

M>  Annales  de  l.i  Sociûlé  (rajïi'irullurc  de  Lyon  (i»79). 
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Rn  l'6tat,  il  me  partttl  dirtirilu  r)o  xe  prononcer  nettemflnl  «iir)'i|i- 
porl  (ic«  deux  branches  du  glacier,  soit  par  la  dus»  do  SÎUaiu,  wU  | 
parle  rai  Homey. 


COUPE  DE  BIÏENOD 

Covpe  n"  i  pràe  de  Champ  de  Joui  au  Molard-dt-FOrgt,  é  9  kitvaitrm  1 
ù  Caueit  de  /trenud,  en  stûvanl  k  ravin  du  ruaseau  tl  mtx  i 
dt  la  grande  lialtru 


1.  Calealrm  «1  marn(^Mlcur«s  avcii  tache»  oenuite)  ei  tuIJun  do 
on  criiuui.   ..,...■, 

t.  PgUI  buic  cftlcalr»  p^trl  ds  Téi'dl[iratule>(.  P*ruphincta.  Temhratula 

ttmifarcùiala,    tfaldheitnia   Mmttk' 4tf 

5.  Marne»  scliltieusea  et  minio-c&lcalrpi'  en  bnnM  mlncm  conlenaotilM 

ConcrAtiOitHJaunAIreael  dea  pyrllM.  PiM-ij^fAincto,  Pltitraintiimrim. 

Trigonia •.,....,..      !• 

i.  Alteruaiicd  do  bancs  maraeax  el  de  o»lcatre«  iltUuï»  on  pavtc  .  .  .   .ntf 

6.  CalcurouonUiintii  fila  base  un  peiît  iU  de  marne*  ScliUt«UM«  grlMi 

a-iKc  petit  placage  de  SpDnK'airea •• 

0.  Alternaner  lîn  marnes  et  de  calcaires .     Udi 

1.  Marnen  bUnchfitres  avec  groa&ei  pyrilw  d£aam)Kiiâee  «1  du  ecinorë> 

tloai  reMtmbkDl  ft  du  SlpcnKei  poreuse»,  tuliuleuaea.  ilft«mnilM, 
AmmtiHittt,  CuUnrH's,  e(  ncmlireiu  rsdioles  de  HltaMinidari»,  cîr. 

8,  Banc  inarno-i;sltairepélfi  de  Térébraiules.  Tfi-rbratnia  «-mifnrcinnt.i, 

ir«MA/.imin.Vo'«fti »t» 

9.  Calcaires 3b 

10,  Uaraea  griees  ou  jauDàtres  avec  petites  concrétions  de  calcaire   i».ii- 

ailre,  Belemaitei,  Prriiphinclei,  l'ieurutamaria,  Watdheimîa  Mmtthi 

W.  crr.  impreva,  Rbabdoeidarii,  cfr.  maxima,  l'eiilacrinilei  ....  te 

11.  Calcaires  et  marne?  à  grosses  concrétions •■ 

11.  Marnes  Bchisieuses )■ 

13.  Marno-caJcaires   jaun&tres.     BeUianiUi ,    Ammonitei,     tKafdAeiMiit 

Mictchi,  Dyioflfr  graniilosiii,  ghatidocidarii,  Apiocrinut,  Serputet, 

Spongiairei  rialès OaSO 

coccHEB  DU  OBissBKRn 30ntU 

14.  Marnes  grises  avec  CotlyrUn  bicordaln ta 

15.  Marnes    el  marno^calcaires.  PhoiaAomya  jiaHcUoita,  Ph.  tintata,  PK. 

canal ic II Ja ta,  £iini«llijiranch«f  indéterminés,  Oitrta  taprina,  Terebra- 
Iiila,  aff.  Gnlliennei,  Rhynchoiiflta   minuta,  CottyriUt  bUonlata  .         lOnSO 
18.  Marnes  schisteuses.  —  PholaïUimya  paueicotla,  P.  lintala,  P.  canali- 
tulala,  Trigonia  monUifera,   Pinna,  Gtreillia,  Mytitui  tvb^uipli- 
ealui,  Terfbratvla,ttT.  GalUmnei,  n''aldheiinia.Vaichi,lihiinehontUii 

leHtieuta,  DylaïUr  graautoiita',  CuUyritei  bieurdata >_ 

IT.  Marno-calcaires  avec  inlercalalion  de  marnes 4a 

18,  Marnes  schisteuses  comme  celles  de  la  couche  is,  mais  à  fanne  moÎDs 

riche *• 
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19.  Marnes  sènhes  grises,  bleuâtres  avec  concrétions;  à  la  base,  banc  pétri 

(le  Ti^rôbratiilcs.  »  Phuladumijn  canalienlahi,  Ph.  nHiicicoitht,  Ph. 
hnnirardia^  (Ènnitntuffi,  Tv'njnnin  »ionHiferii,  Tvrt'hrnUtla*  ail*,  himf" 
farviinitn    T,    cfr.    hinumlicnlalti,    Wnldht'imia     Mn'nchiy   hysa*U\r 

ifi'unuloSHS, ,    .       Sm 

couciiKS  d'kfkingen 47m07 

20.  Calcaires  marneux  et  marnes  (prises.  —  Ammonites  et  Mvacés  rares 

et  indéterminables,  Tfri'bralula^  atV.  bisuffarciitala  ci  7.  cfr.   hicu- 

uiilintftita • «...       3m 

2i,  Spliéritcs  calcaires OmSO 

2t.  Marnes  arp;ileiiscs  avec  fra^^nients  de  calcaire  aplatis,  étirés,  en  pla- 
quettes. —  fhti'tut  cniirina ,, im 

S3.  Marnes  bleues,  jaunâtres  par  altération,  constituant  un  massif  (jui 
vient  buter  contre  une  faille,  visibles  sur  15  mètres.  /ieh'mnitfH  prus- 
siilux,  Hhynchoni'Ua  irifilmuan^  l{,  seiiticota,  Pi'HtacriHites,  Aëteria» 
jiirt'nxÎM 15m 

Coupe  n°  i2,  faisant  suite  n  la  précédente^  prise  à  300",  au  nord  du  ha- 
meau de  Macconod,  le  lonr/  d'un  ruisseau^  au  pied  de  r abrupt  de  la 
forêt  des  Moussii*res, 

34.  Marnes    arc^ileuses,   bleues,  avec   Ammonites  pyriteuses  de   petite 

taille lOni 

25.  Banc  manio-calcairoavec  et  Ammonites  nombreuses  et  Térébralulcs 

écrasées (iinr>o 

20.  Marnes  bleues.  —  fiflnninitex  sanruminsHS,  II.  hastulus^  li.  prrxxuins^ 
Aninionitcs  pyriteuses  très  nonibreuses,  /{tilnnucrinus,  'l mchoci/n- 
thns 15m 

Coupe  n®  3,  prise  n  la   dnirrerie,  le  long  de  la  tranchée  de  la  7vute 

nationale,  n  o  kilonwtres  au  nord  de  Brenod. 

27.  Ciilraire  niarmuix 1>" 

88.    Marnes  «crises 2m 

«oi.t'ni'.s  UK    niKMKNSDoiiK 12™ 

id.  Ciii-aire-  L'nmi»n'is  avec  interealatlon  de  minces  assises  marneuses 
/tt'triiiiiilfs  nnjiii'liinn.'i^  II.  luistntuH,  Annniniites  tm'tisnlciitnx^  Am, 
.Unitilii,  (hh'iii  hliniiihiu,  Tm'hmtnlu  hisuffarcinaln,  italanocriitus 
snhtnrSf  (^'itluris  cnnmttlti,  Spunj;iaires  étalés lâm 

G'ebt  de  ce  môme  gisement  que  provient  l'échantillon  d'après 
lequel  M.  Cotteau  a  décrit  le  Pseudndiadema  Cho/fnti;  (Pal.  franc,  pi. 
3:i8,  iig.  1-0.) 

COL'i  UKS  A    IMH)LAI)(VMVA     EXALTATA * 

:H).  Marnes  et  spliéiilisniarno-calcaires. — Amninnites  cnnltitiiK,  Tirihni- 

tula  ihir'iiiiilicntii -Im 

nnU'HKS  A  AMMOMIKS  RKNli'iKUI 15*" 

31.   Marne«  bleues,  noirâtres  ar^'ileusos  —  Aimnonites  lirtiyijtri,  A.  turti- 

xiiU'olus^  A.  driiticulaius,   W'aldlicimia  pala 15"» 
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31.  PeiSia&SBJBBile  colcaire  jaune  dâ  denx  nanti mËtrei  d'fpiissenr 

tant   l'oollllie  rerrnslnease.  —  Ammoml'i  curricotta,  PteurottmHt* 
ria,  TerebTAUda  dotmflitaln,  WnUh'imia  judruyilo.  Wisfnehan» 
reyfriona • 

A  Macconod,  on  voit  \  la  partie  supérieure  du  CallovieD, 
fossiles  pIiospliutAs  proEjablemeal  supérieur  àcette  oolilbe.  tt  ai'< 
fourni  des  Btlemmites  el  plusieurs  Ammonites  parmi  lesquelles  Aw- 
monitft  fieclicus. 

Dans  la  mt^œt;  localité  un  niveau  inférieur  m'a  fourni  les  Aimu»- 
nilej  ancept  et  Fraasi. 

33.  Aliernaace de  mnrnus  grises  uuJaunAtrei  et  de  buitca  iimruo-c&lcairei 

Pholadiomya  MurchUoHt,   Plturamga 10a 

i*.  Marnes  grises  sèches.  —  AmBtùHitet,e1r.  (unatiu Sn 

35.  Marneseimarno-cslcalras  ferraginenx la 

M.  ChofTat  fait  la  communicatioD  suiTantu  : 

Note  mr  la  distribution  des  bancs  de  Spongiaires  "  spicules 
siliceux  dans  lu  chaîne  du  Jura,  et  bw  k  paraUéUsme  de  CtkX- 
govien. 

Par  M.  Paul  Ctaoffat. 

La  confusion  qui  a  régné  jusqu'à  ces  dernières  années  daos  U 
classification  des  Spongiaires  fossiles,  a  eu  pour  conséqueDce  âe 
faire  méconnaître  leur  râle  en  stratigraphie.  Aujourd'hui  que  celle 
confusion  n'existe  heureusement  plus,  nous  pouvons  examiner  l'ha- 
bitat des  Spongiaires  fossiles  avec  plus  de  certitude  qu'auparaTaot, 
et  chercher  à  tirer  des  conclusions  des  faits  observés. 

Si  nous  considérons  les  Spongiaires  jurassiques  au  point  de  voe 
de  leur  bâbitat,  nous  voyons  se  dâ^staer  deux  groupes  bien  dis- 
tincts ;  l'uQ,  celui  des  Calcùpongix,  se  trouve  dispersé  dans  les  for- 
mations littorales,  tandis  que  l'autre,  comprenant  les  HexactinellUa 
et  les  Litkiitidse,  forme  des  bancs  ayant  évidemment  occupé  des 
profondeurs  beaucoup  plus  grandes  ;  ces  habitats  sont  du  reste  ana- 
logues &  ceux  qui  ont  été  constatés  pour  les  représentants  de  ces 
deux  groupes  dans  les  mers  actuelles  (I), 

(1)  Vingt  ans  avant  la  publication  des  savantes  éludes  de  M.  le  professeur  Zittel 
snr  co  sujet,  Étallun  arrivait  à  des  conclusions  analogues  et  à  une  classification 
se  rapprochant  dans  ses  (rails  gi^néraux  de  celle  de  M.  Zillel.  Ce  fait  est  d*aatant 
plus  remarquable,  qu'Ëtallou  n'avait  à  sa  itispositioa  qua  des  matérians  pron- 
oant  des  environs  de  3ainl-Claude  et  de  la  Franche- Corn  té,  et  qa'k  cette  ëpoqiUi 
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Si  nous  considérons  les  diverses  parties  d'un  banc  de  Spongiaires, 
nous  pouvons  distinguer  une  partie  centrale  qui  contient  les  Spon- 
giaires en  quantité  considérable  et  une  grande  variété  d'Ammonites, 
de  Brachiopodes  et  d'Échinodermes.  Les  Lamellibranches  et  les 
Gastropodes  y  sont  moins  fréquents,  mais  appartiennent  pourtant 
aussi  à  des  types  qui  se  retrouvent  dans  les  différents  bancs  d'Hexac- 
tinellides. 

En  nous  éloignant  du  centre,  nous  voyons  diminuer  la  faune, 
sinon  en  individus,  du  moins  en  espèces.  Ce  sont  principalement  des 
Ammonites  dont  certaines  espèces  deviennent  plus  rares,  tandis  que 
le  groupe  des  Perisphincfes  continue  à  être  abondamment  représenté  ; 
quelques  espèces  se  maintiennent  môme  en  dehors  du  banc  de 
Spongiaires  et  j'évèlent  son  approche. 

Un  autre  fait  caractérisant  la  limite  des  bancs  de  Spongiaires,  est 
le  mélange  de  quelques  espèces  des  faciès  coralliens  ;  on  y  rencontre 
parfois  des  Polypiers  isolés  et  fréquemment  des  Caichpnn/jiie. 

Comme  ce  sont  les  HexactineUidx  qui  paraissent  imposer  aux 
bancs  de  Spongiaires  leur  caractère  principal,  je  continuerai  à  les 
désigner  de  ce  nom,  quoiqu^il  soit  préférable  do  les  nommer  bancs  à 
Spongiaires  siliceux. 

Dans  le  Jura,  ces  bancs  ont  apparu  à  trois  reprises  différentes.  Le 
banc  le  plus  ancien,  les  couches  de  Birmensdorf,  a  pour  limite  nord- 
ouest,  une  ligne  se  dirigeant  d'abord  vers  l'ouest  par  Liestal  (Bâle), 
Saint-Joseph-Gaensbrunnen  (Soleure),  Chaux-de-Fonds,  Arc-sous- 
Montcnot  (Doubs),  Yalempoulières  (Jura)  ;  de  là,  elle  se  dirige  di- 
rectement vers  le  sud,  passe  entre  Saint-Claude  et  Molingcs  ;  puis, 
elle  prend  une  direction  sud-ouest  et  traverse  la  chaîne  à  Oyonnax. 

Le  deuxième  banc,  ou  couches  à  Ammonifea  himammatus,  couvrait 
le  Jura  oriental  jusc^i'aux  environs  d'Olten  ;  de  là,  il  est  caché  par  la 
plaine  suisse  et  ne  réapparaît  que  dans  le  Jura  occidental  ;  sa  limite 
nord-ouest  passe  au  nord  de  Saint-Claude  et  de  Nantua.  Vers  sa 
limite,  il  présente  un  faciès  grumeleux  avec  mélange  de  ('ahispongiv 
et  de  Polypiers  ;  ce  n'est  que  dan-  le  Bugey  que  le  faciès  à  Ilexacti- 
nellidiv  est  typitjue. 

Le  troisième  banc,  qui  correspond  à  l'Astarlien,  a  sa  limite  nord- 
ouest  à  peu  près  parallèle  à  celle  du  deuxième,  mais  située  un  peu 
plus  au  sud-est.  Dans  le  Jura  oriental,  il  atteint  les  environs  d'Aarau; 

les  sondapos  des  mers  profniides  n'avaient  pas  (Micore  immiuîs  do  trouvi?r  los  iv- 
présenlants  actuels  des  ISpon^Maiies  l'os^^iios. 

Sur  la  iltis.silirulnni  dts  Sfnmiildii'i's  tin.  Hanl-JnVH  t'I  Inir  ilistitliulli'it  ihin'i  /#•% 
l'/fl </#'.<,  par  A.     l^lall«.»n.     —    Ai'tfS    »/»     /•/     Sncirtê   junis^imm'    d'I-litinUitinn^    ilMJlrO 

185H,  pajîcs  12a  à  159.  —  Porrentruy,  isoo. 
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de  là,  il  est  aussi  caché  par  la  plaine  suisse  et  no  réapparaît  que 
dans  le  Jura  méridional,  où  il  présente  un  beau  développement,  Lei 
Ammonites  qui  le  caraclérisenl,  ont  une  aire  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  Spongiaires»  je  les  connais  de  la  Dôle,  de  Saint-Claude 
et  de  la  Crotte,  près  de  ChAtillon  de  Michallle,  tandis  que  c'est  seu- 
lement au  nord  de  Culoz  qu'apparaissent  les  Spongiaires. 

Nous  voyons  donc  que  ces  bancs  <V I/oxactineliicirp  s'éloignent  de 
Besançon  à  mesure  que  Ton  monte  la  série  stratigraphîque. 

Lhnifcs  nord-ouest  fJes  trois  bancs  à  S/jonfjia<res  dans  le  Jura, 
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d'admettre  que  la  prospérité  de  ces  bancs  était  liée  &  une  profondeur 
donnée.  Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  le  sol  du  Jura  s'exhaus- 
sait lentement  vers  le  nord-ouest,  tandis  qu'il  s'affaissait  du  côté 
des  Alpes  (i)  ;  la  fin  de  cet  exhaussement  correspond  à  Témersion 
purbeckienne.  Si  cet  exhaussement  avait  été  continu,  il  n'y  aurait 
pas  eu  d'arrôts  entre  la  formation  des  bancs  à  Hexact'mellifln^  qui  au- 
raient été  fondus  en  un  seul  dans  le  Jura  de  môme  qu'ils  le  sont  dans 
d'autres  contrées.  Ce  n'est  pourtant  pas  le  cas,  et  il  paraîtrait  qu'& 
chaque  banc  de  Spongiaires  succède  une  faune  annonçant  une  mer 
moins  profonde,  ce  qui  ferait  supposer  un  mouvement  de  bascule. 

Ayant  été  interpellé  dans  la  première  séance  au  sujet  du  parallé- 
lisme du  groupe  argovien,  je  prierai  le  lecteur  d'avoir  sous  les  yeux 
le  tableau  de  sections  comparatives  qui  accompagne  ma  notice  sur 
le  Callovien  et  l'Oxfordien  dans  le  Jura  occidental,  tableau  qui  a  été 
reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  à  propos  d'un  résumé  de 
cette  brochure  (1). 

On  voit  les  couches  de  Birmensdorf  reposer  d'abord  sur  la  zone  à 
Ammonites  At/tlota,  puis  sur  celle  à  ArnmmoNites  Ifenf/f/eri,  puis  sur 
les  sphérites  h  Pholadomya  exaltnta  qui  augmentent  peu  à  peu  d'é- 
paisseur. De  leur  côté,  les  couches  de  Birmensdorf  diminuent  d'é- 
paisseur, et  à  partir  d'Arc-sous-Montenol,  elles  perdent  leurs  Spon- 
giaires et  se  chargent  par  contre  de  quelques  espèces  glypticiennes. 

Je  donnais  alors  l'explication  suivante  (p.  87)  : 

«  On  peut  donc  admettre  qu'après  le  dépôt  du  Callovien  supérieur, 
»  le  fond  de  la  mer  présentait  une  profondeur  plus  considérable 
»  dans  la  région  interne  de  la  chaîne  que  dans  sa  région  externe.  Le 
))  banc  d'I/exartinellides  s'y  formait  pendant  que  les  couches  à  Arn- 
»  mnnites  Ihnqfjerlski  déposaient  en  Franche-Comté.  Kn  môme  temps 
»  avait  lieu  un  affaissement  lent  vers  le  nord-ouest,  ce  qui  permet- 
»  tait  au  banc  de  Spongiaires  de  s'étendre  peu  à  peu  dans  cette 
»  direction  en  recouvrant  les  terrains  qui  s'y  étaient  déjà  déposés, 
»  premièrement  la  partie  inférieure,  puis  la  totalité  des  couches  i\ 
»  Ammonites  Beriyr/eri,  puis  enfin  la  partie  inférieure  des  couches 
»  à  Pholnditmiia  ejcaltata.  Cette  approche  y  est  signalée  par  le  mé- 
»  lange  de  quelques  espèces  de  la  faune  de  Birmensdorf  qui  ne  se 
»  trouvent  pas  dans  les  localités  éloignées  du  banc  de  Spongiaires. 

»  Le  banc  d'IIexactinellides  devint  donc  de  plus  en  plus   récent 


(1)  Voyez  plus  (le  «létails  sur  co  suji'l.  dans:  /.«-///v  il»:  M.  C'li'>/J)it  sur  .vrs  r'-ilfr- 
elh's  ihinx  le  Jura  ru  157<>.  {/itiH.  dr  ht  .sntinu  Jn  Jura  du  l'.luJi  nlpia  friiuriust^ 
juillet  1S77). 

M)  Uni.  Suc.  fn'ol.  dr  Frnnr.i},  l.sTS. 
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'>  jusqu'à  ce  qu'il  atteiguît  la  hauteur  d'Arc-sous-Montenot,  au  mo- 
il  ment  où  il  allait  ftre  contemporain  du  Glypticien. 

Je  suis  encore  parfaitement  d'accord  avec  cette  citattoQ,  car  lei 
deux  objections  que  l'on  peut  lui  opposer  ne  paraissent  pas  subsiîli-T 
devant  l'examen  des  faits,  La  première  coDHiste  à  dire  que  les  coucbei 
k  Ammonites  alhleta  de  Saint-Claude  représentent  la  totalité  de  l'Oi- 
fordien  franc- comtois.  Je  répondrai  à  cela  que  cette  xone  o»t  beau- 
coup trop  semblable  dans  ces  différentes  localités  pour  permettre  une 
telle  supposition.  La  m^me  dimcultê  se  présenterait  du  reste  pour 
expliquer  la  disparition  de  la  zone  à  Phuladamya  cxallala,  car  la  lune 
à  Ammonites  Hent/geriàe  la  Billaude  est  bien  identique  ^i  celle  du  Mont 
Rlvel  etd'AndeloL,  et  pourtant  elle  est  surmontée  des  couches  du 
l'holadomya  exaltata  dans  ces  deux  dernières  localités,  laadîs  que  le» 
couche.'^  do  Birmensdorf  la  recouvrent  directement  à  la  Billaudo. 

La  deuxième  objection  qui  m'a  été  faite  consiste  à  admettre  des 
lacunes,  ce  qui  ne  concorde  pas  avec  le  fait  que  l'épaisseur  dos  cou> 
ches  de  Birmensdorf  augmente  en  même  lemps  que  l'Oxfordiun 
franc-coroloii  diminue' 

J'en  reviens  donc  1  la  phrase  précitée  :  »  La  faune  de  Birmensdotr 
devint  donc  de  plus  en  plus  récente...  »  Mais  si  nous  exaaiinoDK  le 
tableau  de  cette  faune  (p.  36  à  58)  dans  lequel  ces  différents  cas  ont 
été  distingués,  nous  y  trouvons  une  telle  homogénéité  qu'il  s'est  pas 
possible  de  considérer  ces  différentes  localités  comme  appartenant  S 
des  zones  différentes;  nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'uu 
désaccord  entre  ie  synchronisme  de  temps  et  le  degré  de  développe- 
ment. 

Il  est  évident  que  le  parjllélismo  n'est  possible  en  stratigraphie 
qu'à  condition  de  sacrifier  le  synchronisme,  ce  qui  nous  amènerait  à 
considérer  la  totalité  de  l'Argovien,  plus  les  couches  &  Ammonita 
bimammatus  et  les  couches  de  Wangen  comme  le  représentant  da 
Glypticien  et  du  Rauracieo  franc-comtois. 

Cette  conclusion  ressort  du  simple  examen  de  mon  tableau  de  1878 
et  pourtant  j'ai  dessiné  ce  tableau  sans  la  remarquer,  tellement  est 
forte  l'habitude  de  considérer  une  masse  de  marnes  bleaes  comme 
appartenant  à  l'Oxfordien  I  Mon  savant  ami  M.  Bertrand  a  été  plas 
près  du  but;  eu  1883(1),  il  écrivait  : 

«  A  l'est  de  Salins,  près  de  Dournon,  dans  une  coupe  déjà  citée 
Il  par  M.  Choffat,  OQ  voit,  au-dessus  des  couches  à  spbéritesetà 
n  Pholadomya  exallala  de  l'Oxfordien  supérienr,commencerune8érie 

(1)  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre  Oraj  et  S&int  Claude. 
Bull.   Soc.  géol.  3'  série,  t.  XI,  p.  170. 
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»  de  marno-calcaires  (25  mètres  environ),  avec  Ammonites,  cf.  Martelli^ 
»  vers  la  base  (lesquels  s'intercalent  quelques  petits  bancs  de  calcaires 
»  grumeleux  avec  fossiles  siliceux  et  coralliens  [Cidaris  florlgemma, 
M  Hemlcidan's  cremdaris).  Il  en  est  de  même,  d'une  manière  assez  ré- 
»  guliôre  dans  la  région  plus  méridionale  :  le  faciès  glyplicien  n'ap- 
»  parait  plus  que  par  places,  formant  des  nids  ou  lenlilles  dans  le 
»  faciès  marno-calcairc  ou  vaseux,  dont  la  prolongation  a  maintenu 
')  au  niveau  et  au-dessus  des  premiers  fossiles  coralliens,  la  présenco, 
»  de  formes  (surtout  pour  les  Pholadomyes  et  les  Myacées),  tout  à 
»  fait  analogues  aux  formes  de  l'Oxfordien  supérieur.  Si  Ton  s'autorise 
»  pour  classer  ces  couches  dans  l'Oxfordien,  sans  tenir  compte  ni  de 
»  la  continuité  stratigraphique,  ni  de  l'apparition  des  Oursins  coral- 
»  liens,  on  prend  pour  limite  des  deux  étages  la  ligne  sinueuse  de 
)•  séparation  de  deux  faciès,  c'est-à-dire  une  limite  variable  dans 
»  le  temps  avec  les  points  considérés.  » 

Il  suffit  d'examiner  dans  le  tableau  précité  la  section  dont  parle 
M.  Bertrand  (Uournon-Crouzet),  pour  se  convaincre  qu'il  a  parfai- 
tement raison.  En  poursuivant  son  raisonnement,  il  aurait  retrouvé 
à  Àndeiot  des  marno-calcaires  identiques  à  ceux  de  Dournon  dont  ils 
sont  la  continuation  directe,  mais  ici  ils  reposent  sur  les  couches  de 
Birmensdorf  !  J'avoue  que  ce  n'est  qu'à  une  deuxième  lecture  delà 
note  de  M.  Douvillé  il:  que  j'ai  compris  les  conclusions  qu'il  y  avait 
à  tirer  de  mon  tableau.  Dans  les  contrées  dont  parle  M.  Douvillé,  la 
zone  à  Ammonites  transversarius  n'est  qu'exceptionnellement  recou- 
verte par  des  marnes,  de  sorte  que  la  réunion  au  Uauracien  ne  parait 
pas  contre  nature. 

Mon  tableau  de  1878  réprésentant  le  véritable  synchronisme  en 
tenant  compte  des  épaisseurs,  le  tableau  suivant  représentera  le  pa- 
rallélisme, soit  le  degré  de  développement. 

L'adoption  de  ce  tableau  entraînerait  un  dualisme  entre  le  synchro- 
nisme et  le  parallélisme;  en  outre,  il  ferait  supposer  des  lacunes  qui 
n'ont  certainement  pas  existé. 

Il  y  a  un  moyen  fort  simple  d'éviter  cet  inconvénient,  c'est  d'en  re- 
venir au  grand  étage  oxfordien  comprenant  toutes  les  strates  situées 
entre  le  Gallovien  et  l'Astartien,  et  de  ne  considérer  les  subdivisions 
de  cet  étage  que  comme  des  divisions  locales  ne  se  prêtant  pas  à  un 
parallélisme  à  grande  distance. 


(!)  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le  has^in  de  Pariîî  et 
sur  le  terrain  corallien  en  particulier  (//'///.  Snc.  tyul.  tir  Fnmc,  3*  sér.  1.  IX, 
p.  431).) 
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Une  difficulté  de  moindre  importance,  qui  sera  évitée  par  ce  grou- 
pement, a  rapport  à  l'analogie  de  faunes  que  présentent  les  couches 
à  Ammonites  Renggevi  avec  les  couches  d*Kffingen,  et  les  couches  à 
Pholadomya  exaltata  avec  celles  du  Geissberg.  Il  est  vrai  que  cette 
difficulté  n'est  pas  plus  grande  que  celle  qui  résulte  de  l'analogie  des 
faunes  des  trois  niveaux  à  Spongiaires  ou  celle  des  différents  niveaux 
coralliens  ou  glypticiens.  Mais  que  l'on  se  garde  bien  de  profiter  de 
cette  réunion  pour  considérer  les  couches  du  Geissberg  comme 
parallèles  aux  couches  à  Pholadomya  exaltata^  comme  on  Ta  fait  si 
souvent. 

Ce  tableau  entraîne  en  outre  une  modification  au  parallélisme  que 
j'avais  admis  entre  les  couches  &  Ammonites  bimammatus  et  le  Glyptî- 
cien  (i),  en  ce  sens  que  les  premières  ne  sont  plus  le  représentant 
direct  du  second,  mais  le  représentant  d'une  partie  du  groupe  Glyp- 
ticien-Rauraeien.  Il  n'y  a  par  contre  aucun  doute  quant  au  parallé- 
lisme des  couches  à  Ammonites  bimammatus  du  Jura  méridional  avec 
celles  de  l'Argovie,  il  y  a  non  seulement  identité  de  position,  mais 
aussi  de  faune.  Je  viens  de  soumettre  à  un  nouvel  examen,  les  exem- 
plaires û'Ammo7iites  bimammatus  de  ma  collection,  et  j'ai  constaté  la 
parfaite  identité  de  ceux  du  Uanden  avec  ceux  d'Evoges  (faune  à 
Ilexactincl/ides  type),  et  celui  du  faciès  grumeleux  de  Clairvaux. 

D'après  la  communication  de  M.  Boyer,  sur  les  environs  de  Hre- 
nod,  les  couches  k  Ammonites  bimammatus  de  cette  contrée  empiètent 
considérablement  sur  les  couches  du  Geissberg  ;  ce  fait  si  gônant 
lorsque  l'on  admet  deux  étages,  devient  purement  accessoire  si  on 
les  réunit  en  un  seul. 

Le  retour  à  Tancienne  signification  du  mot  Oxfordien  entraînera 
certainement  quelques  difficultés,  mais  je  les  crois  moins  grandes 
que  celles  qu'entraînerait  l'emploi  d'une  dénomination  nouvelle. 

M.  de  Lapparent  constate  que  les  faits,  si  bien  mis  en  lumière 
par  M.  Choffal,  militent  fortement  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Dou- 
villé,  relativement  à  Tassimilation  des  couches  à  Ammonites  canaUcu" 
latus  avec  le  Corallien  inférieur  ou  Glypticien.  Dans  le  Jura  méri- 
dional, les  conditions  pélagiques,  qui  avaient  caractérisé  J'Oxfordien 
inférieur,  ont  continué,  pendant  les  premiers  temps,  au  moins,  de 
répoque  rauracienne  et  le  faciès  corallien  n'y  a  fait  son  apparition 
qu'après  le  moment  où  il  s'était  déjà  développé  dans  le  golfe  anglo- 
parisien.  On  sait  d'ailleurs  que  les  formations  coralliennes  peuvent 
ramener,  à  des  époques  diirérontes,  des  types  organiques  en  appa- 

(1)  Le  mol  Glypticion  a  été  créé  par  Etulloii  pour  dési^'ner  les  couchr^  n  llcmi' 
cidaru  irenularit  des  environs  de  Grav. 
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rence  identiques.  li  n*esl  donc  pas  surprenant  qu'an  prei 

on  ait  confondu  les  Fossiles  du  corallien  grumeleux  du  Gei 

eexix  du  Glypticien  de  la  Bourgogne.  Mais  les  assimilatiuns  à  distance 

doivent  6tre  basées  sur  des  types  organiques  plus  sûrs  que  le»  Poly- 

piors  el  les  firacbiopodcs.  A  cet  égard,  il  n'y  a  que  les  AmiDonilct 

qui,  jusqu'ici,  aient  constamment  justidé  la  condanco  des  paléonb-- 

logistes. 

Or,  1h  succession  des  Ammonites  s'est  toujours  montrée  réguUftK. 
Au-dessua  do  la  zone  oxfordienne,  caractérisée  par  Ammonita  e«f 
dalui  typique,  on  observe  la  zone  &  Am.  catialkutatus,  parfois  soudée 
<k  la  précédente,  comme  à  Dirmensdorr,  par  une  zone  &  Am.  tramvtf 
eariia,  ofi'rant  l'association  d'Avi.  canaliculatus  avec  Am.  cordatm. 
Au>dQssns  vient  la  zone  cnraotiri^ée  par  Am.  i/imammalus,  que  aa^ 
montent  les  coucbes  à  Am.  polyplocw.  Il  semble  donc  impoMible 
d'échapper  à  celte  conclusion  que  le  Hauracîen  inférieur  ou  Glypti- 
cien correspond  il  la  zone  à  .4m.  canaliculatus,  tandis  que  les  couches 
^Am.  bimammatm  sont  le  faciès  pélagique  du  Dicéralien  ou  Corallita 
&  Vireras  arieliuum. 

De  celte  façon,  si  les  couches  de  Birmensdorfont  des  caraclèresde 
transition  qui  peuvent  rendre  leur  attribution  plus  ou  moÎDS  îdcéT' 
taine,  celles  qui  les  surmontent  sont  bien  d'&ge  corallieD. 

M,  Collot  dit  qu'il  a  été  frappé  de  la  netteté  avec  laquelle  se 
séparent,  à  la  cascade  du  Pontet,  le  dépôt  à  oolithes  ferrugi- 
neuses du  Callovien  et  le  calcaire  à  Spongiaires  de  BirmeDsdorf.  0 
D'y  a  aucun  lit  de  transition  entre  les  deux,  ne  fût-ce  que  d'un 
millimétré  d'épaisseur.  Cela  paraît  être  en  rapport  avec  le  manque 
des  couches  tk  Ammonites   itenggeri  sur  ce  point. 

Dans  la  vallée  de  Va  uven  argues  (Bouches-du-Rh6ne),  où  la  série 
paraît  très  complète,  la  transition  entre  toutes  les  couches  est  méos- 
gée.  On  y  trouve,  en  effet,  sur  la  zone  à  Ammoni(ts  tmceps. 

Zone  à  Am.  Lamberlî. 

Zone  à  Am.  cordalus. 

Zone  à  Am,  tramversarius. 

Zone  à  Am.  Iransversarius,  avec  Am.  canaliculahis. 

M.  ChoUat  répond  à  M.  Collot  que  la  limite  tranchée  qu'il  a 
constatée  à  Saint-Claude  est  plus  apparente  que  réelle,  car  VAmmO' 
nites  cordalus  s'y  trouve  dans  les  couches  à  Am.  athlela  et  dans  le* 
couches  de  Birraeusdorf.  Cette  même  limite  existe  avec  les  mômes 
caractères  lorsque  les  couches  à  Ammonites  Renggeri  existent,  fX 
pourtant,  l'analogie  de  la  faune  des  deux  zones  ne  parait  pas  pe^ 
mettre  l'admission  d'une  lacune  entre  elles  deux.  M.  CboS!at  croit  que 
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cette  limite  apparente  existe  dans  tout  le  Jura,  sauf  dans  les  environs 
immédiats  de  Besançon. 

M.  "SVohlgemuth,  sans  pouvoir  rien  affirmer,  préférerait  adop- 
ter la  première  manière  de  voir  de  M.  Ghoffat.  A  Ghâtillon-sur-Seinei 
le  minerai  de  fer  à  Ammonites  athleta^  supportant  directement  les 
couches  de  Birmensdorf,  renferme  Am.  cordatus  et  peut,  par  consé- 
quent, être  regardé  comme  représentant  tout  TOxfordien.  Cepen- 
dant, il  croit  que  les  points,  oi^  une  môme  espèce  d'Ammonites  se 
trouve  abondante,  ne  sont  pas  toujours  rigoureusement  au  môme 
niveau. 

Ainsi,  Y  Ammonites  cordatus,  qui  caractérise,  par  son  abondance,  le 
minerai  de  Neuvizy  (Oxfocdien  supérieur),  est  certainement  très 
répandue  à  Reynel  dans  TOxfordien  inférieur;  de  sorte  qu'à  Ghâtillon- 
sur-Seine,  elle  pourrait  se  trouver  soit  dans  l'Oxfordien  inférieur, 
soit  môme  dans  le  Callovien.  Il  serait  donc  tenté  de  placer,  d'après 
les  apparences  stratigraphîqucs,  TArgovien  de  la  Haute-Marne  et 
du  Chdtillonnais  au  niveau  de  TOxfordien,  et  non  au  niveau  du  Coral- 
lien, qu'il  ferait  débuter  à  peu  près  à  la  hauteur  des  couches  du 
Geissberg. 

M.  Renevier  est  porté  à  croire  que  les  couches  à  Am.  Uenggeri, 
qui  manquent  au  Pontet,  y  sont  représentées  par  une  partie  du 
Spongiticn  (couches  de  Birmensdorf),  qui  y  est  très  épais.  £n  tout 
cas,  il  est  d'accord  avec  M.  Choffat  pour  n'admettre  là  aucune  lacune 
sédimentaire.  Cette  superposition  immédiate  de  TArgovien  sur  le 
Callovien,  sans  interposition  de  marnes  pyriteuses,  est  constante 
dans  le  Jura  suisse,  au  sud  de  la  Chaux-de-Fonds.  Je  ne  puis 
admettre,  dit  M.  llenevier,  de  lacunes  sédimentaires  que  lorsque 
l'émersion  peut  ôtre  constatée  d'une  manière  évidente. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  émersion,  la  sédimentation  mécanique  peut 
ôtre  remplacée  par  une  sédimentation  organique  ou  chimique, 
beaucoup  moins  abondante  peut-ôtre;  mais  elle  ne  cesse  jamais 
complètement.  L'absence  d'un  faciès  indique  un  changement  de 
sédimentation  plutôt  que  sa  suppression.  Il  est  donc  important  de 
nous  préoccuper  du  synchronisme  des  faciès,  mais  en  nous  rap- 
pelant qu'il  s'agira  d'homotaxie  et  non  de  synchronisme  absolu. 

Dans  la  carte  que  nous  a  dessinée  M.  Choffat,  pour  représenter 
l'extension  géographique  de  ses  trois  niveaux  à  Spongiaires  du  Jura, 
il  a  représenté  ces  régions  comme  trois  zones  absolument  séparées. 
11  est  cependant  à  remarquer  que  sur  divers  points  du  Jura  moyen 
on  trouve  au  moins  deux  de  ces  niveaux  à  Spongiaires,  sinon  môme 
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abondent  surtout  les  coquilles  terrestres  de  lu  famille  des  Cyclo*- 
tomides.  Ceux-ci  se  retrouvent  aussi,  mais  plus  rarement,  h  Villm 
et  à  ânintfl-Croiii,  en  compagnie  de  nombreux  Plaoorbes  et  Pbrses. 

La  faune  totale  de  l'étage  peut  s'élever  à  environ  une  ceotaîoe 
d'espaces,  dont  74  purent  Être  déterminées  avec  plus  ou  moînt  d« 
certitude;  je  compte  dans  ce  nombre  lU  espèces  provenant  des  dolo- 
mies  portlundionoes.  Noua  y  comptons  :  l  Grustacé  {Ci/prit),  3Î  ûu- 
téropodes,  39  Lamellibrancbes  et  2  Fo^aminif^^es. 

Trente  et  une  espèces,  dont  Iti  nouvelles,  sont  spérialeii  au  Jura. 
Douze  se  retrouvent  ailleurs,  eo  Allemagne  et  eu  Anglclcrre,  exciv 
aiveinenl  dans  le  Purbeckien,  ce  sont  : 


A>  (ï)  CfprU  parbiKktHiit, 
A.  Phgêa  HrttUtri. 
A.      —      wtaldieitiii, 
A.  Limtiirtu  phyâoîdii, 
U.  Carvehium  ûfoti, 
A.  [I.  Itydrobia  Chopard^, 


A.  II.  y-ihala  Mkûidtt. 

U.  yeritina  unaldùmi; 

IZ.  Corbula  luUata, 

A.      —  itiriititnmlii, 

A.      —  Forbtti, 

A.  /'ri'tucurilia  pitrbftl(*i>4it. 


Sept  espèces  appartiennent  à  la  fois  au  Purbeckien  du  Jura,  au  Pur- 
beckien et  au  Wealdien  allemand  ou  anglais  ;  ce  sont  :  Leptoxit  tub' 
angvtata  (un  Mélanîdée),  Cyrena  aagulata,  Cyrma  média,  Corbult 
infiexa,  Ctirbula  alala,  Gervillia  arenaria,  Modiola  tithodomas. 

Les  quatre  dernières  viennent  déjîi  du  Jurassique  proprement  dit 

Enfln  trois  espèces,  Lioplax  in/laia  (une  Patudioe),  Psammobia  tel' 
iinoides,  Unio sufitruncatua  sont  ailleurs  propres  au  Wealdien, 

Le  reste,  soit  21  espèces,  relie  notre  Purbeckien  du  Jura  au  Juras- 
sique supérieur  d'autres  contrées.  N'ous  avons  ainsi  en  tout,  en 
comptant  les  4  citées  plus  haut  qui  remontent  dans  le  Wealdien, 
23  espèces  jurassiques,  43  proprement  purbeckiennes,  puis  6  qnl, 
sans  venir  du  Jurassique  passent  au  Wealdien. 

Les  dolomies  portlandiennes  comptent  10  espèces  dont  une  seolei 
Protocardia  purbeckeiisié,  apparaît  ici.  Toutes  les  autres  appartiennent 
déjft  h  des  niveaux  jurassiques  d'autres  contrées  (voir  les  ouvrages 
cités  plus  haut).  Ce  sont  :  Corbula  in/Iexa,  Anhocardia  veneriformU, 
A.  Leijayi,  Cyrena  rugosa,  Cardium  vassiacense,  Lucina  Gotdfusii, 
Corbicella  moraeana,   C.  Peilati,  Gervillia  arenaria. 

D'après  ceci,  je  pense  qu'il  est  plus  logique  de  séparer  ces  couches 
du  vrai  Purbeckien  et  de  les  relier  au  Portiandien  jurassien. 

Les  coucbes  nympbéennes  correspondent,  par  leurs  faunules,  au 
lower  middle  Purbeck  d'Angleterre  et  à  la  Serpulite  du  Hanovre- 
L'upper  Purbeck  anglais  n'est  pas  représenté  chez  nous.  M.  P,  de  Lo- 

(1)  A.  Angleterre;  U.  Hanovre. 


là 
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riol  avait  déjà  énoncé  cette  idée,  que  des  études  ultérieures  ont  con- 
firmée. 

Des  41  espèces  de  la  iaunulc  saumâlre  supérieure  (plusieurs  espèces 
des  autres  couches  montent  jusqu'ici),  13  sont  nouvelles  et  par  con- 
séquent sans  intérêt  stratigraphique;  des  28  autres,  19  viennent  de 
niveaux  divers  du  Jurassique  supérieur,  dont  je  no  citerai  que  les 
plus  élevés  :  Corbula  inflexa  et  C  mosensis  viennent  du  Portlandien 
supérieur  de  la  Haute-Marne;  outre  C  mosensis,  Alaria  Dionysea^ 
Turritella  Seemanniy  Pleclomya  rugosa,  Lucina  substriata  ei  L.  pleôeia 
sont  du  Portlandien  inférieur  de  Boulogne^  de  la  Haute-Marne 
(Zone  à  Cyprina  Brongniarti)  et  de  T Yonne  (Z.  à  Pinna  suprajurensls); 
Sp/tamla  Pellaii  et  Astarle  scalaria  sont  du  Portlandien  moyen  de 
Boulogne-sur-Mer;  Corbula  deshayesca^  C.  prora^  Nucula  Menkei  sont 
du  Virgulien  de  Boulogne;  Anatina  gibbosa  ei  Cyprina  gregaria  du 
Virgulien  de  Montbéliard  et  du  Jura  bernois;  Corbula  alata,  Gervillia 
arenarta^  Gervillia  obtusa  et  Modiola  lithodomus  du  Virgulien  et  des 
calcaires  d'Eimbeckhausen  (Zone  à  Corbula  inflexa)  du  Hanovre  ;  Lu- 
cina Goldfussi  enfin  est  du  Kimméridgien  de  Nattheim. 

Trois  espèces  des  dolomics  remontent  jusqu'ici  :  Lucina  Goldfussi, 
Gervillia  arcnaria,  Corbula  in/lcxa. 

Des  U  espèces  restantes  i:28-19),  2  sont  exclusivement  wealdiennes  ; 
d'ailleurs,  ce  sont  ;  Psammobia  tcllinoides  et  Unio  sublruncalus  ;  les 
7  autres  se  répartissent  entre  le  Purbcckien  et  le  Wealdien  d'autres 
contrées  :  Ilgdrubia  C/iopardi,  Corbula  Forbesi,  C,  sulcosa^  C.  durlsto- 
nensis,  Cyrana  angulata,  C.  média,  Valvata  helicoides. 

J'ai  cru  cette  énumération  nécessaire  pour  bien  faire  ressortir  les 
étroites  relations  paléontologiques  qui  existent  entre  notre  Purbcc- 
kien du  Jura  et  le  Jurassique  supérieur  du  nord  et  du  nord-ouest  de 
l'Europe  centrale.  A  mon  avis,  cette  liaison  est  si  forte  qu'elle  ne 
fait  plus  du  Purbeckien  qu'un  faciès  partiel  du  dernier  étage  juras- 
sique, soit  du  Portlandien  supérieur,  puisque  nous  avons  des  fossiles 
de  cet  étage  qui  reviennent  jusque  dans  les  couches  supérieures  du 
Purbeckien.  Ce  dernier  fait  me  semble  prouvpr  assez  le  sjmchro- 
nisme  de  ces  deux  dépôts. 

Le  Purheck  avait  donc,  dans  le  nord  et  le  nord-ouest  de  l'Europe 
centrale,  c'est-à-dire  dans  la  province  de  la  mer  du  Nord,  un  équiva- 
lent jurassique. 

D'un  autre  (!(jré,  la  plupart  des  géologues  compétents  s'accordent 
à  considérer  les  «touches  de  Berrias  comme  un  autre  synchronique 
du  Purbeckien,  iin  synchroni(|ue  alpin,  ou  tout  au  moins  un  équi- 
valent stralii^raphique.  Ces  couches  de  lîerrias  sont  classées  mainte- 
nant  universellement  dans  le  Crétacé,  à  cause  de  leurs  relations 
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avec  lnN6ocotnii.'U  alpin.  Si  cutlu  tuanièrc  île  voir  so  coaBrttie,  anif 
avons  alors  comme  équivalents  du  Porberkien.  dans  le  Nord  deTBo* 
ropo  centrale  im  àfi^dt  jurassique  et  dans  le  Sud,  dans  la  prorincc 
médltitrfaiiAtiiiDO,  un  âCage  crètari.  Période  crétHcée  et  période  jor«f- 
Eiquu  auraiudl  dooi;  été,  &  leur  poiDl  de  ruDCODlre,  parlieilemoDl  tjtt- 
clironi(iU(iï,  ou  tout  au  moins  la  prerniËro  aurait  commeocé  «und 
avanl  que  l'uulri'  ue  se  «oit  oouiplèteuidiil  éteinte  dans  le  nord. 

Uu  outre  Tait  vient  à  l'appui  de  cette  hypolliëse  :  dans  le  bassfo  di 
Paris,  le  Valangien  manque  el  l'ilauterivien  à  Spatangues  repu* 
directement  sur  le  JurK^tique,  tandis  qu'au  sud,  dans  les  Alpes,  te 
Valailginien  est  supporta  par  un  étage  crélaué.  Faut-il  conclure  k  DM 
lacune  stratigrapliique?  Rien  nn  la  démontre  d'une  manière  certaioa. 
lA  changement  de  l'uuuti,  dux  CtSpbalopodes  surtout,  dont  le  type  ut 
méridional,  peut  s'cspliqui'r  par  une  migraliun.  Gn  sont  li  dei 
ordres  de  faits  qui  doivent  9p  rencontrer  k  plusieurs  reprises  dan» 
l'histoire  génëtiqui?  du  glol)e  al  de  ses  habitants  ;  quoique  difficiles  i 
représenter  dans  un  tableau  Dt  presque  impossîbleii  h  g;arder  ea  ligne 
du  compte  pour  une  classification,  on  n'en  doit  pas  moins  les  con»!- 
(lérer  comme  possibles,  itlnon  comme  irrâl'utablement  établis. 

Un  fait  qu'il  importe  de  ne  pus  perdre  de  vue,  est  la  fréquence  de* 
alterniinces  de  Purbeckien  supérieur  et  de  Valanginien  intérieur,  pHr- 
fallsment  oonatstées  par  plusieurs  géologues.  Cela  démontre,  à  mon 
avis  :  1'  la  superposition  immédiate  et  sans  lacune  chronolo)*it|rie, 
dtï  ces  deux  étapes;  2'  Tt^quivalence,  conteiléu  dernièrement,  du 
V:)hDf;imi  ci  du  Wealdivo,  bl  cala  rcnïorci:,  me  ssmhlti-l-il,  l'opiniciu 
qui  fait  du  Berrias  l'équivalent  du  Purheckien. 

On  pourrait  se  réclamer  de  ce  fait  et  invoquer  cette  étroite  liaison 
du  Purbeckien  et  du  Valanginien  pour  classer  le  premier  dans  leCré- 
tacé,  avec  le  Berrias,  et  les  réuuir,  comme  M.  Ch.  Mayer,  es  un  seul 
étage.  Cependant,  vu  l'alUnilë  paléontologique  bien  plus  étroite  en- 
core  du  Purbeckien  et  du  Portlandien  du  nord,  et  étant  donné  surtout 
le  fait  que  la  faune  portlandienne  envahit  jusqu'au  Parbeckitn  supé- 
rieur, il  me  semble  plus  logique  de  laisser  le  Purbeckien  dans  leJuras- 
,  sîque,  peut-être  comme  simple  faciès  du  Portlandien  supérieur 
eeptentrional,  auquel  cas  il  ne  mériterait  pas  même  le  oom  d'é- 
tage. 

Cette  question,  de  même  que  toutes  celles  de  ce  genre,  est  difficile 
et  complexe.  Elle  peut  être  tranchée  de  manières  très  diverses,  selon 
le  point  de  vue  où  l'on  se  place.  Ces  diflicultés  prouvent  combien 
sont  quelquefois  arbitraires  et  conventionnelles  toutes  les  limites 
que  nous  essayons  de  tracer  soit  daus  le  temps,  soit  dans  l'espace  et 
combien  nos  divisions  des  terrains  sont  sujettes  à  des  variations. 
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A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Choifat  demande 
à  M.  Maillard  son  avis  sur  les  cailloux  noirs. 

M.  Maillard  répond  qu'il  considère  maintenant  ces  cailloux 
comme  formés  sur  place. 

M.  Bertrand  proteste  contre  les  appellations  de  Jurassique  et 
de  Crétacé,  appliquées  à  des  faciès,  ou  môme  à  certains  groupements 
de  fossiles  et  pouvant  amener  à  dire  que  Tépoque  crétacée  a  com- 
mencé plus  tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord. 

M.  Renevier  pense  que  Ton  évitera  la  confusion  en  disant, 
comme  a  voulu  certainement  le  faire  M.  Maillard,  que  le  Berrias  a 
des  affinités  crétacées  et  le  Purbeckicn  des  affinités  jurassiques. 

M.  de  Lapparent  constate  que,  d'après  la  démonstration  de 
M.  Maillard,  les  couches  purbeckiennes  du  Jura  constituent  une 
formation  intimement  liée  à  la  série  jurassique. 

D'autre  part,  on  semble  bien  d'accord  pour  paralléliser  les  couches 
du  Purbeckien  avec  celles  de  Berrias.  Or,  quelle  que  soit  la  liaison 
paléontologique  de  ces  dernières  avec  la  série  crétacée,  puisqu'elles 
sont  contemporaines  du  Purbeckien,  elles  en  doivent  suivre  la  des- 
tinée. Et  les  créateurs  de  la  nomenclature  ayant  mis  les  couches  du 
Purbeckien  au  sommet  du  Jurassique,  jusqu'à  ce  que  des  raisons 
péremptoires  aient  conduit  h  adopter  une  autre  solution,  il  est  logique 
de  s'y  conformer  même  pour  les  équivalents  pélagiques  méditerra- 
néens du  Purbeckien.  Peul-ùtre,  d'ailleurs,  s'est-on  un  peu  trop 
pressé  d'affirmer  les  affinités  crétacées  des  couches  de  Berrias,  car 
dans  tout  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  leur  liaison  semble 
non  moins  intime  avec  les  couches  sous-jacentes  à  Terebratuia 
diphya, 

M.  Maillard  fait  observer  qu'en  Angleterre,  les  couches  du  Pur- 
beckien sont  plus  étroitement  reliées  au  Jurassique  qu'au  Wealdien. 

M.  de  Lapparent  fait  remarquer  combien  un  tel  fait  est  favo- 
rable à  la  thèse  qu'il  soutient  ;  car  le  Wealdien  étant,  comme  le  Pur- 
beckien, une  formation  d'eaux  douces  et  d'eaux  saumâtres,  Tindé- 
pendance  du  Purbeek  relativement  à  la  série  crétacée  n'en  éclate 
que  mieux. 
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M.  Tardy  fait  In  communicatioii  suivaate  : 

Analogies  entre  Cétage  anelcocène  [ijuatsmaire  final]  */"! 
sic[ue  BUpôrieur  à  /'Ammonites  cordatos 
Par  M.  Tardy. 

En  1873,  revenant  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  daat  Itt 
Basses-Alpes,  où  j'avais  constaté  la  nécessité  d'au  moins  deux 
niveaui  coralliens  dans  le  Jurassique  supérieur  de  celte  région,  je 
parcourus  le  Jura  entre  la  rivière  d'Ain  el  la  Bresse,  et  je  fus  rpappj 
de  la  pesgemblance  des  roches  des  deux  pays.  De  part  et  d'autre,  Im 
niveaux  coralliens  étaient  multiples  et  accompagnés  des  mCiDoi 
modifications  du  faciès  des  roches. 

Kn  1873,  à  la  suite  de  nombreuses  publications  sur  la  posilioo  dei 
assises  coralliennes  jurassiques,  je  youIub  reprendre  l'élude  du  Jnni 
Mettant  en  regard  les  diverses  opinions  émises,  je  constatai  ija'il 
existait  divers  niveaux  coralliens,  les  uns  supérieurs  à  la  zono  \ 
Amtnonites  poly/ilocut,  point  de  départ  du  débat,  les  autres  inférieur) 
à  cette  zoua.  Ces  derniers  niveaux  ont  été  étudiés  en  1880  dans  la 
Boulonnais,  sous  ta  conduite  de  M.  Pellat.  Les  autres  ont  été,  tl 
partie,  examinés,  celte  année  188a,  avec  un  soin  minutieux,  dans  h 
réunion  du  Jura.  Mais  dans  aucune  réunion,  on  n'a  encore  vu  toute 
la  fois,  des  niveaux  coralliens  inférieurs  et  des  niveaux  supérieurs  & 
la  iûne  de  l'ArMJioaih's  pul^^hcui. 

L'esquisse  géologique  du  Jura,  de  M.  ChofFat,  puis  ensuite  le* 
études  de  M.  Pellat,  sur  le  Boulonnais,  ont  montré  l'existencfl  dei 
récurrences  des  genres  paléontologiques.  M.  Choffat  a  prouvé  celle 
des  Spongiaires,  M.  Pellat  celle  des  Coraux.  En  1882,  une  note  de 
M.  Douvillé  permit  de  constater  les  mêmes  faits  dans  d'autres 
régions.  Enfin  en  1883,  en  forçant  un  peu  les  conclusions  de 
M.  Bertrand,  j'ai  pu  compter  six  niveaux  coralliens. 

A  cette  époque,  j'achevais,  sous  le  titre  de  NouvetUs  obtervaHoM 
tur  la  Brette,  la  rédaction  de  mes  études  sur  cette  région  publiées  de 
1883  à  1885.  J'étais  amené  i^  y  constater  plusieurs  étages  dont  les 
assises  se   groupent  très  simplement  suivant  le  type   du   dernier 


Le  dernier  étage  quaternaire,  commence  après  la  dernière  grande 
extension  des  glaciers,  représentée  en  Bresse  par  les  moraines  de 
Seillon  et  de  Châtillon-lès-Dombes,  décrites  ici  par  E.  Benoit  en 
1858  et  1863.  Cet  étage  que  j'ai  appelé  Anelcocène,  est  caractérisé 
par  le  retrait  constant  des  glaciers  et  par  celui  de  la  mer.  Ce  remit 
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est  la  raison  du  nom  que  j'ai  choisi  et  qui  vient  du  verbe  grec,  âvcAxu, 
retirer.  Ce  retrait  des  glaciers  et  Témersion  des  continents  furent 
intermittents.  Kn  effet,  sept  époques  d'érosions  sont  chacune  pré- 
cédées de  dépôts  d'alluvions,  surmontés  par  un  lehm  formant  une 
terrasse  quaternaire. 

On  ne  peut  observer  les  dépôts  marins  anelcocënes  ;  mais  l'ima- 
gination me  semble  permettre  de  deviner  ce  qu'ils  doivent  ôlre.  Les 
sept  érosions  ont  dû  former,  à  la  mer,  dans  l'estuaire  des  fleuves, 
sept  dépôts  sableux  prolongés  par  des  dépôts  vaseux  et  au  delà  par 
autant  de  niveaux  marno-calcaires  séparés  entre  eux  par  six  forma- 
tions d'eaux  limpides.  Ces  dernières  qui  correspondent  aux  moments 
où  les  lehms  des  terrasses  se  déposaient  sur  les  rives  des  fleuves, 
doivent  être  représentées,  dans  les  mers  profondes,  par  six  lits  de 
Spongiaires  et,  sur  les  plages  tropicales,  par  six  bancs  de  coraux.  Les 
six  bancs  cor<illiens  de  la  note  de  M.  Bertrand,  attirèrent  alors,  par 
la  similitude  de  leur  nombre,  mon  attention  sur  les  rapprochements 
qu'on  pourrait  faire  enlre  le  Jurassique  supérieur  et  l'Anelcocène. 

Après  un  premier  aperçu,  j'ai  cherché,  pour  le  contrôler,  les 
divers  détails  de  l'clago  anelcocène.  Six  terrasses  et  le  Diluvium  final 
succèdent  aux  sept  érosions.  La  dernière  terrasse  étant  recouverte 
par  le  dépôt  du  Diluvium  final  du  nord,  celui-ci  en  forme  souvent 
la  plus  grande  partie.  Il  en  résulte  que  le  sixième  niveau  corallien  ou 
Spongien  quaternaire,  doit  être  quelquefois  rudimentaire.  D'autre 
part,  l'émersion  des  continents,  doit,  avec  ce  sixième  niveau,  at- 
teindre le  maximum  de  cet  âge.  En  outre,  chaque  terrasse  se  trou- 
vant suivie  par  une  érosion,  il  y  a  en  réalité  sept  terrasses  et,  par 
conséquent,  sept  niveaux  coralliens.  De  plus  chaque  terrasse  se 
divise  souvent  en  trois  plateaux  qu'il  est  impossible,  pour  une  étude 
d'ensemble,  de  séparer  les  uns  des  autres,  pour  en  faire  des  terrasses 
indépendantes.  Mais  ces  trois  niveaux,  indiquent  qu'un  horizon 
corallien  peut,  par  hasard,  présenter  aussi  quelquefois  trois  bancs 
indépendants  en  apparence. 

Tenant  compte  des  nouveaux  détails  que  je  viens  de  résumer,  et 
fortement  encouragé  par  la  note  de  M.  Pérou,  du  2  mars  i88ri, 
(page  Hiyl  ci-dessus-,  sur  la  craie  à  liippuriles  du  ravin  de  Fontfroide 
qui  est  formée  de  sept  niveaux  coralliens  enclavés  dans  des  bancs  de 
grès,  je  repris  l'étude  du  Jurassique  supérieur.  Après  avoir  relevé 
toutes  les  coupes  du  Traité  de  M.  de  Lapparenl,  depuis  le  nord  de 
rAnglcterre  jusqu'au  Hhône,  j'ai  pu,  en  y  joignant  les  coupes  don- 
nées par  d'autres  auteurs  déjà  cités,  former  une  cùu|)e,  géograpbi- 
quemenl  continue,  qui  montre  très  nettement  le  retrait  proi^ressif 
des  coraux  vers  le  sud-est  et  la  multiplicité  de  leurs  niveaux. 
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L'iiniforniilâ  plus  appurente  i)iio  réelle  Aeti  faunes  cor«llig;ètu*, 
peut  tenter,  pour  ni:  voir  liaos  cette  coupe  qu'un  seul  Dîveao  corat- 
lien.  Mais  bÎ  on  considiïre  les  fuunes  intercaléef  dans  chaque  cou^, 
entre  les  nlveaui  cumllioiis,  on  e«t  l'un'é  d'tidmuttrd  la  miilli^itili 
du  ces  niveaux. 

La  coupe  du  l'Angleterre  au  ItbAne,  oITrc  sept  nifeaux  corallieiu. 
Le  .leptiëme  qui  correHpond  h  la  lin  «le  l'époque  jurassique  el  k  l> 
venuo  (lu  l'iirberkif;»,  ust  rudiniuulairu  i  mais  uoci  peut  tsair  ) 
l'atisencu  d'études  détaillées  do  la  réj^ion  subalpine.  Le  dernier  Ira- 
vail  do  M.  l'atibé  Bourgcat,  sur  les  environs  de  Bainl-Ciaiidi, 
(pages  387  à  616  ci-destius),  i-onfiraio  ce  que  je  vien»  de  dire,  et  montre 
eu  outre  la  subdivision  des  assises  oolithiques  eu  trui.t  itivttaux,  par- 
tir uliëre  m  eut  ft  l'époqus  du  Ptérocérien  dont  la  centre  doit  être  dU) 
le  Haut-Jura,  vers  Saint-Laurent. 

L'identité  de  constitution  da  l'Anelcocène  et  du  Jurassique  supé- 
rieur à  VAnimoniles  cordatug.  semble  donc  complète  (1), 


M.    Gosselet  fait  une  communication  i 
lions  le  golfe  de  Charleville  (2). 
La  sâ;iacc  est  levée  à  4  heures  1/3. 


'  Vétage  taunnaJen 


Séance  et  81  Aifùt  1885. 

PRKSIDENC'H    DE    M.     HEHTRANLl. 

La  séance  est  ouverte  à  B  heures  du  soir  dans  une  des  salles  de 
l'hMet  Charles,  &  Belley. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
H.  Bertrand  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  rExcursioa  du  29  Ao&l  à  Chairix, 
Par  M.  M.  Bertrand. 


Le  mauvais  temps  ayant  empêché  de  faire  la  course  projetée  i 
Aspremont  dans  le  Batbonien  et  dans  l'Oxfordien,  on  a  pris  &  midi  le 

(!)  Dans  une  prochaine  note  intitulée  :  Nouvelles  obsercatiom  *ur  la  Breut, 
résumé  général  et  concluiions,  je  j-eviendrai  sur  ce  sujet  pour  faire  l'applicukw 
des  faits  indiqués  dans  celte  première  note,  k  toute  la  succession  post-primura  et 
en  tirer  plueieurs  conclusions.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 

(ï)  Celte  communication  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  an  montu  dl 
l'impression  de  cette  commun icaliou,  sera  insérée  uUàrieurament. 
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chemin  de  fer  pour  la  station  de  Gharrix,  où  la  Société  avait  encore  à 
visiter  un  gisement  corallien^  pcut-ôtre  un  peu  moins  connu,  mais 
aussi  riche  que  ceux  de  ValHn  et  d'Oyonnax,  et  à  vériller  Tinlercala- 
tion  de  ce  gisement  entre  TÂstartien  e(  le  Portlandion.  La  plupart  des 
membres  avaient  entre  les  mains  une  brochure  de  M.  lians  Schardt, 
professeur  à  Montreux,  qui  a  fait  de  cette  coupe  une  élude  détaillée, 
et  qui,  n'ayant  pu  nous  rejoindre  :\  hi  date  flxée,  avait  eu  Tamabililé 
de  m'en  envoyer  pour  nos  confrères  un  certain  nombre  d*exem- 
plaires  (1). 

La  coupure  transversale  qui  suit  le  chemin  de  fer  de  lieîlcgarde  à 
Nantua  et  qui  traverse  en  ligne  brisée  toute  (^elte  partie  de  la  chaîne 
semble  avoir  une  origine  assez  complexe  où  le  rôle  de  Térosion 
n'est  pas  facile  h  préciser.  Il  paraît  ôlre  à  peu  près  nul  entre  Nantua, 
ou  plutôt  Neyrolles,  et  Charrix;  là,  la  cluse  suil  l'axe  dévié  du  bassin 
néocomien  de  Charrix,  qui  au  delà  de  Ney relies,  c'est-à-dire  à  3  ki- 
lomètres à  Touest,  reprend  la  direction  nord-sud,  qu'il  affectait 
déjà  au  nord  de  la  gare  de  Charrix.  La  torsion  énergique,  à  laquelle 
est  duc  cette  déviation,  a  amené  sur  le  bord  du  bassin  des  ghsse- 
menls  qui  ont  supprimé  localement  une  partie  du  Néocomien  infé- 
rieur et  du  Jurassique  supérieur;  en  un  point  on  voit  buter  le  Néo- 
comien moyen  (Hauterivien),  horizontal  contre  le  Portlandien  verti- 
cal; en  d'autres  on  peut  voir  le  redressement  brusque  des  assises, 
surtout  au  nord,  contre  une  arôte  étroite  de  roches  jurassiques, 
où  la  straliiication  a  presque  disparu.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
fond  de  bateau,  emprunté  par  la  cluse,  se  trouve,  en  avant  du  petit 
lac  de  Silian,  complètement  barré  par  un  entassement  de  roches 
éboulées  ou  elfondrées;  elles  forment  une  large  colline  brisée  où  la 
roche  tombée  tout  d'une  pièce,  pourrait  môme  sembler  en  place,  et 
sous  lesquelles  les  eaux  du  lac  sont  forcées  de  prendre  souterraine- 
ment  leur  écoulement  vers  Nantua.  Ainsi  là,  non  seulement  l'érosion 
n'a  pas  creusé  la  cluse,  mais  elle  ne  Va  môme  pas  déblayée. 

Entre  Charrix  et  Saint-Germain,  la  déviation  des  chaînons,  quoi- 
que se  faisant  encore  sentir,  est  moins  accusée,  et  la  vallée,  qui  en- 
tame l'Astarlien,  est  bordée  par  des  bancs  à  peu  près  horizontaux  qui 
se  correspondent  de  part  et  d'aulre;  on  y  observe  quelques  blocs 
glaciaires  cl  lies  terrasses  d'alluvions  à  cailloux  roulés,  dont  beau- 
coup son!  alpins.  Dans  la  i'ormation  de  celte  seconde  partie  delà 
cluse,  l'érosion  a  donc  intervenu  au  moins  pour  une  part.  Knlin,  entre 
Saint-Germain  et  iJeliegarde,  on  ne  voit  plus  trace  d'aixidi'ut  trans- 


(l)  iSui'  l.i  .'iilMlivi>i«»ii  (1(1  Jurassique  .sniMîrieiir  (l.uis  h'.  .Tuim  niTuleiUiil,  jiiir  Ilans 
Schardt,  liaU.  Sm-.  l'(iii>l,  u,  nul.,  l    wni,  i».  20c;. 
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vereiil  qui  ait  préparé  ou  Tiitilité  sod  travail,  et  les  chaiaoQs  que  U 
cluse  traverse  hb  poursuivent  rectilignemeat  au  nord  comme  an  «4. 

Après  ces  explications,  cl  un  peu  pressés  par  le  temps  qui  s«  fai- 
s:iil  do  plus  eu  plus  menaçuDt,  nous  nous  sommes  avancés  surU 
nouvelle  route  de  Churrix  jusqu'à  l'afOeuremcnt  du  Purbeckieo.  Ce 
gisement  purbeckieu  de  Charrix  avait  pour  la  Société  tiD  inlérti 
ïpécial,  parce  que  c'est  là  que  M.  Lory  a  découvert  il  y  a  trente  am 
les  premiers  tossiles  purbeckiens  du  Jura  et  démontré  l'existenct 
des  couches  d'euu  douce  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé.  Malgré  lu 
racilités  plus  grandes  qu'offre  la  trancbëe  encore  fraîche  de  U  BOfi- 
velle  route,  ou  a  pu  constater  qu'il  n'y  avait  pas  eu  qu'à  pasier  eti 
se  baisser  pour  faire  la  trouvaille.  Ouûîque  nombreux  et  préveniu. 
nous  allions  partir  sans  avoir  su  la  renouveler,  quand  les  yeux  ds 
M.  Abel  Girardot,  spécialement  exercés  à  l'eiamen  du  Purbeck,  ren- 
contrent enQn  un  petit  Planorbe.  M.  Itenevier  propose  en  l'honnuiir 
de  M.  Lory  un  ion,  qui  est  répété  avec  enthousiasme. 

En  redescendant  à  la  station,  on  observe  la  série  portlandienot, 
formée  de  dolomies  très  développées  et  de  calcaires  compacts  à  .V^ 
riiiea  trinodosa.  A  la  base,  juste  en  face  de  la  gare,  M.  l'abbé  Bourgeit 
montre  un  petit  Ht  où  plutât  un  simple  petit  délit  marneux,  où  Jl 
a  recueilli  précédemment  une  Exogijra  vir^u/a/c'estlepremiuretle 
seul  exemplaire  qui  en  ait  été  signalé  dans  la  région,  Malheureuss- 
ment  ce  lit  n'offre  qu'un  afflouremeDl  très  reslffiot  ;  il  se  perd  el  se 
fond  quelques  mètres  plus  loin  dans  la  masse  calcaire,  el  il  nonsi 
été  impossible  d'y  retrouver  aucun  fossile.  Après  avoir  constaté  ao 
dessous  de  ce  banc  la  présence  de  nouvelles  dolomies,  puis  celln 
des  premiers  bancs  oolithiques,  nous  sommes  allés  reprendre  1i 
continuation  de  la  coupe  de  l'autre  côté  de  la  voie,  où  les  affleure- 
ments sont  meilleurs  et  où  les  déblais  d'anciennes  carrières  per^ 
mettent  de  recueillir  plus  de  fossiles. 

La  première  assise  coralligène  renferme  surtout  des  Nérioéei; 
M.  Scbardt  a  recueilli  à  ce  niveau  Nerinea  bruntrulana,  N.  pttudo'hrvur 
trutana,  N.  Hokmeggeri,  N.  gaudryana,  N.  Defrancei  ;  l'épaisseur  éTt- 
luée  à  30  mètres  près  de  Saint-Germain,  est  ici  notablement  moin- 
dre, et  les  calcaires  compacts  qui  la  séparent  de  la  seconde  assise, 
quoique  en  partie  masqués  par  la  végétation,  semblent  aussi  ne  pas 
atteindre  l'épaisseur  indiquée  de  20  à  25  mètres.  On  remarque,  avant 
d'arriver  à  l'ancienne  carrière  ouverte  dans  la  seconde  assise  coralli- 
gène, de  grands  Polypiers  en  place,  formant  récif. 

Dans  la  carrière,  on  observe,  à  la  partie  supérieure,  un  banc  pres- 
que entièrement  formé  de  petits  Dicéras,  On  en  fait  dans  les  déblais 
une  ample  récolle,  ainsi  que  d'autres  espèces  plus  grandes,  de  Né- 
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rinées,  de  Polypiers  et  d'Oursins.  M.  Dispos,  instituteur  à  Charrix, 
qui  nous  accompagnait  nous  dit  y  avoir  recueilli  et  posséder  dans  sa 
collection  des  Tcrebratula  moravicay  et  M.  Schardt  indique  en  effet 
une  espèce  voisine. 

Nous  regagnons  la  grande  route,  où  nous  constatons  rafflcuremcnt 
de  calcaires  gris  compacts  à  taches  bleues,  inférieurs  aux  couches 
oolithiqucs,  (auxquelles  M.  Schardt  attribue  une  puissance  de 
^)  mètres).  Une  petile  carrière  abandonnée  au-dessus  de  la  route,  à 
peu  près  à  !o  mètres  au-dessus  des  couches  coralligènes,  (qui  se  re- 
trouvent directement  superposées  sur  la  route  de  Plagne),  nous  a 
offert,  à  la  surface  rugueuse  et  déli table  des  bancs  (i)  : 

Ammonilei  (groupe   du  polyplocus.j  MijUlm  pt*rpUciitns,  Et., 

Phofndumya  Protfi,  Açç.,  Wtddlwimia  Etjvna.  Baylc, 

Astarlcs.  /fnhrtypm,  sp. 
Piffimniubia  rufjtisa,  Ilœrn., 

C'est  évidemment  le  même  niveau  que  M.  Schardt  signale  près  de 
la  gare  de  Saint-Germain  et  à  la  scierie  Charpenet,  où  il  cite  :  Belcm- 
nites  astartinuSf  Et.,  Ostrea  brunlnUana,  Thurm.,  0.  hastellata,  Schl,, 
Tcrebratula  suhsella,  Leym.,  7\  Zietenl^  Lor.,  Waldheimla  Mœschi, 
Meyer,  Ithytichonella  pinguis,  Uœm,  et  Ilolectypus  corallinus,  d'Orb.  Il 
cite  également,  à  peu  près  au  môme  niveau,  un  banc  où  abonde  le 
Tcrebratulina  substriata^  Schloth. 

On  a  donc  bien  affaire  à  des  couches  astartiennes,  et  Tâge  des 
assises  coralligènes  de  Charrix  se  trouve  ainsi  étroitement  limité, 
entre  l'Astarlien  d'une  part  et  le  Portlandicn  de  l'autre.  Do  plus  la 
présence  d'Ammonites  du  groupe  du  poiyplocuSy  quoique  en  mau- 
vais échantillons,  montre  qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher  dans  les 
coupes  du  voisinage  de  nouveaux  exemples  du  mélange,  signalé  à 
Montépile  par  M.  ChofTat,  des  fossiles  astartiens  avec  ceux  des  cou- 
ches de  Baden.  Je  crois  pouvoir  signaler  comme  intéressante  et 
méritant  d'être  étudiée  à  ce  point  de  vue,  la  route  de  Saint-Germain 
à  Giron,  qui  entame  près  de  l'un  des  derniers  tournants,  et  peu  au- 
dessous  des  couches  oolithiques,  des  marnes  feuilletées  très  riches 
en  Ammoniles,  et  en  gros  Bivalves  (Pholadomyes  et  Céromyes). 

On  s'arrête  encore  un  instant  pour  remarquer  dans  les  calcaires 
compacts,  un  peu  inférieurs  au  niveau  précédent,  le  développement 
de  grosses  boules  rugueuses,  atteignant  et  dépassant  la  grosseur 
d'une  noix,  et  arrivant  par  place  à  donner  à  la  roche  un  aspect  bré- 
chiforme.  Ce  sont  aussi  des  oolithes,  mais  correspondant  évidemment 

(1)  La  détermi nation  de  ces  fos^iles  a  été  faite  par  M.  ChofTat. 
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h  âe»  coDâillons  de  rormnliap  bien  dliïfrenles  de  celles  des  oolilto 
cunillliçfiiies.  M.  Cullol  propose  le  nom  d'uoIiUies  en  itrngée«. 

A  et'  mamnat  la  pluie  devient  assez  violent»  pour   rendre  Impo»- 
>ible  la  cuntintiiitio»  île  la  course;   on  se  bâte  vers  t'aulierge  ileli 
ftaro  (hiâiiiDl-OermaiD,  ob  uprès  s'fttreunpcu  séchéa  ut  réclianH»)  i 
i'oQ  tient  âésncË  en  attendant  lo  train  de  Belle^rde.  ^^Hl 

M.  Cboffat  fait  lo  compte  rendu  suivant  :  ^^^H 

(.'om/ite  rendu  ik  l'eTLCUTtiion  iJu  'Mi  Aoul  au  Grand  ColDBg^^^| 

Par. M.  Paul  Cholfat  ^H 

Ue  mauvais  tnmps  de  In  Journée  prjcédente  lurAissant  dova|^^^| 
l'or  pondant  plusieurs  jours,  avait  découragé  Ici  penonnc*  |^^H 
l'intention  de  faire  reicurïion  du  Grand  Colombiur  11).  Dliaft^^^| 
que  le  tomps  sernil  trop  mauvais,  nous  avions  passa  la  ^^^^| 
ÛcUugiu'do,  et  n'arrivant  à  Culoz  qu'il  Dbuurcs  du  matin,  il  lî^^^H 
restait  pas  sufllsamment  de  temps  pour  voir  la  série  complète  dnl^l 
rassique  supérieur.  ^ 

PrËn  (lu  la  guru,  iiousvimes  le  calcaire  à  Enlroqnes,  puis,  dol'aatn  I 
cOlé  du  village,  aprbs  avoir  atteint  une  certaine  altitude,  le  DatlionlM  I 
recouvert  par  des  éboulis  qui  cachent  leCallovîen  et  l'Ai^ovien.         4 

Lorsqu'on  altcint  de  Eouve;iu  des  coui.^hes  en  place,  on  observe  U 
série  suivante  :  ^ 

1.  Galiahu  en  biiics  peu  épais,  liien  litiis,  iieparaissani  pas  contenir  de 
Tosellcs 

t.  Banc  de  calcaire  compacts  avec  nombreux  dâbrisd'Encriiieset  de  ra- 

dioles  d'Oureins ,   .        Ob» 

3.  Calcaires  gris  avecd£1)rJ!)d'Aiiinionitcs(/'ïri(f<hiiicte>)  ........        Sa 

4.  Calcaire  un    peu  uuitthique  a'vcc    débris  d'Eiicrincs  et  de  radioles 

d'Oursins *.    .    .   ■         OaM 

5.  Calcaires  giris  avec  bancs  marneux  contenant  <le  la  base  an  sommet 

des  Ammonites  du  groupe  de  .Inimuiiiln  puly^tuca^  et  de  nombreux 
Hexaclinellidei.  Nous  ï  avons  constaté  en  OMlta  Hhijnchunella  tacu- 
imia  el  des  radiolea  d'Uursins , 

6.  Calcaire  blanc,  compacte,  ayant  à  sa  base  des  S|>ongiaircs  siliceux  et 

plus  haut  des  nodules  de  silex 

7.  Calcaire  blanc  en  partie  oolitliii|ne  avec  Nérliiées,  Dicères    et  Po- 

lypierii 

s.  Calcaire  dalomitiiliie 

0.  Oolithe  plus  line  que  celle  de  la  couche  7 

MM.  Choirat,  Collot,  Hollande,  Lorr,  Suiu 
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M.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  de  /*ezcursion  da  30  Août  an  Val  de  Fier, 

Par  M.  Pillet. 

Le  programme  des  excursions  portait,  pour  le  dimanche  3()  Août  : 
Courses  facultatives  autour  de  Belleyarde  ou  au  Val  de  Fier, 

La  moitié  des  géologues  réunis  à  Bellcgarde  sVst  mise  en  route  à 
7  heures  38  du  matin,  on  suivant  les  bords  du  llhôue  jusr(u*à  Seyssel. 
Là,  quittant  le  chemin  de  fer,  nous  avons  suivi  à  pied  la  rive  do  Sa- 
voie, jusqu'à  la  rencontre  du  Fier  à  environ  4  kilomètres  de  Seyssel. 

Le  Fier,  qui  coule  du  sud  au  nord,  dans  la  vallée  de  Kumilly, 
coupe  en  ce  point  la, montagne  de  la  Chainbotte,  (désignée  sous  le 
nom  de  Gros  Foug,  dans  la  carte  de  l'Etat-major),  et  la  traverse  par 
une  cluse  étroite,  de  Saint-André  à  Chàteau-Fort.  La  route  longe  lu 
Fier;  elle  coupe  les  couches  de  la  montagne,  qui  forment  une  voûte 
presque  régulière  dont  la  courbe  est  seulement  déjetée  vers  Touest 
pcirrinilucncc  des  Alpes  et  de  ses  lourds  contreforts. 

En  remontant  le  Fier,  depuis  Château-Fort,  on  trouve  d'abord  la 
Mollasse  marine  relevée  presque  verticalement,  contre  la  montagne, 
puis,  au-dessous,  la  Mollasse  lacustre  aquitanieniie  pareillement  ver- 
ticale. 

En  approchant  de  la  montagne,  daub  une  fosse,  on  voit  la  tranche 
d'un  grès  verdâtre,  avec  les  fossiles  caractéristiques  de  l'Albien  : 
Inoceramus  concentricus,  In.  sulcattis.  Ammonites  Mantelli^  Amm,  tnam- 
millaris,  etc.  etc. 

Il  est  impossible  d*en  mesurer  Tépaisseur,  de  voir  les  points  de 
contact  avec  TAquilanien  au-dessus,  ni  avec  l'Urgonien  au-dessous  ; 
tout  est  masqué  par  la  végétation. 

Sous  l'Albien,  TUrgonien  supérieur  dresse  une  muraille  verticale, 
qui  semble  former  un  barrage  jusque  dans  lu  lit  du  Fier.  Le  calcaire 
blanc  et  dur  n*a  qu'une  faible  épaisseur  (0  à  8  mètres),  il  recouvre 
une  couche  plus  tendre  envahie  par  la  végétation  :  il  est  probable 
que  c'est  la  couche  à  Orbitolines  et  à  Plérocères,  si  bien  caractérisée 
à  liellegarde. 

Au-dessous,  également  verticale,  vient  la  niasse  puissante  de  l'Ur- 
gonien blanc,  qui  n'a  pas  moins  de  50  mètres.  A  sa  base,  elle  passe 
insensiblement  au  Néocomien  jaune,  aux  marnes  à  Toxasltr  ut  aux 
calcaires  roux  à  Ostrea  rertanyulans,  et  enlin  au  Valanginien  com- 
pact, qui  forme  encore  un  abrupt  vertical  dans  le  lit  du  Fier. 

Lorsqu'on  a  traversé  cet  abrupt,  en  remontant  la  rivière,  on  s'at- 
tend à  rencontrer  le  Purbeckien,  avec  toute  la  série  jurassique.  Point 
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du  tout!  on  retombe dnns  les  marnes  néocomienaes,  avec  retoaf  ta 
calcaires  roux  et  du  Vulunginien.  C'l'sI  un  vukId  pli  qui  a  afl^a 
c6té  de  kroftto,  redrossé  trop  Târlicalcoieat  et  y  a  détermina  nu 
cassure  avec  une  Caille  parraitement  visible  dans  le  lit  profond  dalt 
riviÔrtJ. 

C.t>  nV»t(]n'Apr&s  avoir  dépaiisé  ce  repli  néocomien,  qu'on  relrootli 
sous  lu  Viilanginien  redressé,  une  succession  de  couches  que  l'an  {k 
attribuer  au  l'urbeekien.  Ce  sont,  après  une  partie  masquée  de  cin^n 
six  mètres,  des  assises  de  calcaire  dur,  iivoc  vuinos  vertes  et  caillon 
ooirs  souvent  noyés  dans  la  pAle.  La  cas-iure  présente  des  foroiaJi 
Planorbe»  emplies  de  cristaux  calcaires,  impossibles  Adétacberdi 
déterminer.  Ces  calcaires  n'ont  pas  moins  du  G  m6tres  de  paiu 
Sur  U  paroi  verticale  qui  semble  les  supporter,  quelques  p 
gistes  ont  reconnu  des  traces  d'ossemenLi,  faisant,  saillie,  mais  t 
ment  usés  et  déTormés,  qu'on  ne  reconnaissait  quo  la  mass«  o 
Uire,  sans  aucun  espoir  de  détermination.  Cette  indicalios  b'K 
serait  pas  moins  précieuse,  et  Tort  rare  dans  la  région  du  Jura. 

En  quittant  le  Purbeckien,  on  entre  dans  une  |;;a]erio  creuté«  • 
lier  dans  le  Jurassique  supérieur,  peut-fllrol'orllandien,  Virgoliu* 
Ptérocérien,  peut-être  tous  réunis  dans  une  même  roche  l 
compacte,  sans  fo&siles,  de  plus  de  200  mètres  de  puissance. 

Au  sortir  du  tunnel,  on  voit  le  calcaire  se   môler  de  nodules  4 
ceux,  avec  Terebrnlulainsùjnà,  présentant  le  faciès  de  rÂstarlieoi 
périeur,  ou  Séquanien  du  Jura.  Lts  couches  sont  plus  minces,  i 
résistantes  ;  aussi  l'énorme  pression  latérale  les  a  plissées,  et  comi 
cbilTonuées  avec  les  plis  les  plus  étranges.  Elles  sont  de  moiiul 
moins  redressées  dans  leur  ensemble,  et  deviennent  presque  horiu» 
taies  vers  le  milieu  de  la  voûte  :  seulement  elles  reproduisfiat^J 
leur  enchevêtrement   et   leurs   replis  compliqués,  les  phénonri 
que  M,  Daubrée  a  souvent  observés  dans  ses  expériences  s; 
tiques  sur  la  compression  des  couches. 

Après  avoir  suivi  pendant  un  kilomètre  c 
liceux,  on  voit  les  couches  devenir  de  plus  e 
au  faciès  de  l'Astarlien  inférieur  des  Alpes 
Lcthari,  acanthicus,  etc. 

Pendantque  nousuous  arrëtionsà  chercher  daus  cesmaraeiUl 
une  faune  de  Lamellibranches,  de  Brachiopudesetde  SpoDgiaiW 
logueàcelle  deAlontépile,  d'autres  géologues  ont  poursuivi ieurcoS!] 
en  remontant  te  Fier,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  ploDga 
l'est,  du  Jurassique  compact,  puis  du  Purbeckiea,  qui  s'y  m 
nouveau  avec  les  mêmes  caractères.  Il  n'a  pas  été  possible,  ()iii!'*B 
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1  plus  friables  el  pi 
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course  rapide,  de  reconnaître  avec  plus  de  précision  les  limites  et  les 
épaisseurs  de  chaque  formation. 

Mais  la  plupart  des  géologues  du  midi  se  sont  réjouis  d'y  retrou-» 
ver  les  successions  de  couches  avec  les  faciès  et  les  fossiles  habituels 
de  leur  région. 

Nous  sommes  rentrés  à  Seyssel,  vers  une  heure,  en  suivant  le 
même  chemin. 

M.  Maillard  présente  les  observations  suivantes  : 

Sur  le  plissement  secondaire  du  Valanginien 
dans  le  Val -du -Fier, 

par  M.  Maillard. 

Sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  entamée  par  le  Val-du- 
Fier,  le  Valanginien  est  aiïecté  d*un  pli  secondaire  très  intéressant. 
Au  niveau  du  torrent,  les  couches,  d'abord  faiblement  renversées, 
se  relèvent  ensuite  verticalement.  Sur  le  flanc  méridional  de  la  cluse, 
les  couches  qui  surgissent  à  mi-hauteur  restent  verticales  avant  de 
former  le  pli,  tandis  que  celles  qui  émergent  du  torrent  ne  lardent 
pas  à  reprendre  leur  plongement  normal  à  l'ouest.  Toutes  ensemble 
dessinent  ensuite  un  anticlinal  aigu,  un  chapeau  de  gendarme.  En 
s' abaissant  de  nouveau  les  dernières  prennent  peu  à  peu  l'horizon- 
tale, puis  se  redressent  très  brusquement  à  la  verticale  (presque  à 
angle  droit  vers  le  ruisseau)  et  pincent  entre  elles  les  marnes  haute- 
riviennes.  Sur  les  lianes  plus  élevés  du  Val-du-Fier,  l'angle  est  beau- 
coup plus  fermé. 

Sur  le  flanc  nord,  les  couches  ne  sont  que  très  faiblement  ren- 
versées et  reprennent  rapidement  un  plongement  vertical.  Elles 
forment  ensuite  le  môme  anticlinal  aigu,  plus  fermé  toutefois  et 
beaucoup  plus  élevé  sur  les  flancs,  puis  un  pli  synclinal  très  pincé 
et  à  cuvette  invisible,  dans  lequel  les  marnes  hauteriviennes  ont 
subi  trois  ou  quatre  froissements  très  nets  et  bien  mis  à  jour  par  la 
tranchée  de  la  route.  Au  delà  de  ces  marnes,  des  deux  côtés  de  la 
cluse,  le  Valanginien  réapparaît  en  stratification  normale,  mais  pres- 
que verticale,  et  la  succession  régulière  des  assises  continue  de 
nouveau. 

Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  le  plongement  des  couches  ne 
dépasse  guère  trente  degrés. 

Sous  les  puissants  bancs  calcaires  du  Valanginien  inférieur  qui  af- 
fleurent, relevés  verticalement,  dans  la  partie  occidentale  du  Val-du- 
Fier,  surgissent  en  retrait  d'autres  couches  calcaires  plus  minces,  dans 
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l'une  daiquolles  je  trouTai  une  empreinte  uïtôricure  du  Nértoèe.  Ose 
gr»Ddo  masse  d'éboulis  rucouvr»  les  couches  qui  aépareat  ces  a)ùi« 
des  calcaires  compacteBiaunAtreâ  nu  grt:<Atret,  eotreoifilés  du  maran 
Terltts,  qui  pour  moi  fornieuV  la  partie  supérieure  du  PortUadiett 
dans  cette  région  du  Jura.  Le  vrai  Purbeckien  est  donc  ici  recouT«rt. 
Au  contraire,  versTexlrémilé  arientnle  du  Val,  on  observe  une  met 
fjrande  épaisseur  de  calcaires  à  cailloux  noirs  assex  gros,  sur  lesqueli 
reposent  dos  couches  marneustig  verdSIres,  bréi±iform6a,  ob  oai» 
n'avons  pas  trouvé  de  fosailea,  mais  où  M.  Pillet  dit  avoir  rseuilU 
antérieureroeut  de  petit.*  l'Ianorbes,  Elles  alternent  avec  des  calcaires 
compactes  ft  test»  de  fossiles.  Caserait,  salon  toute  proUabtlitè,  le* 
assises  du  Purbockieu,  dont  l'épaisseur  peut  dire  éraluée  Ici  â  6  ov  7 
métrés. 

A  propos  des  bancs  à  ossements  du  Val-da-Kier,  M.  Rexievlir  ' 
signale  l'illusion  que  peuvent  produire  parfois  dos  rognons  silîceoi 
qu'on  prend  pour  des  ossements.  Au  Sex-percia,  dans  les  Alpe«  mu- 
duises,  de  semblablen  silex  ont  été  pris  lonj^lemps  [lour    dcsosM- 
ments.  lis  ressemi^laionl  souvent  Jt  des  os  longs  avec  leurs  deux  U 
articulaires;  l'inlénâur  avait  la  laiture  celluleuse  des  03  de  Mj 
mUSres. 

H.  Pillet  présente  le  compte  rendu  suivant. 

Compte  rendu  de  l'e:K.curBion  f/w  31  lo»;  (i  la  Balme,  à  la  cloaa 


d'Tenns  et  au  lort  Pierre-Chatel 
parH.  PlUet. 


^^  Arrivés  à  Belley  â  10  heures  du  matin,  nous  en  sommes  partis  à 

ï  une  heure  avec  des  voitures  qui  nous  out  déposés  au  pont  de  U 

I  Balme,  à  l'entrée  de  la  cluse  étroite  que  suit  le  Rbûne,  en  veaaal 

I  d'Yenne. 

I  A  [a  tâte  du  poni,  se  trouve  une  carrière  ouverte  qui  permet  d'élo- 

I  dier  la  structure  de  la  roche.  C'est  un  calcaire  compacte,  blanc  gn- 

■  sâtre  eu  bancs  réguliers,  avec  nodules  de  silex,  Terebralula  imignit, 

I  Watdlieitnia  Afœscki  /Ihynchonella  iacunosa,  etc.,  en  un  mot  le  Séqua- 

I  nien,  ou  Astarlien  supérieur,  tel  que  nous  l'avions  rencontré,  la  veille, 

m  en  couches  plissées  dans  le  Val-du-Fier. 

1  M.  CbolTat  nous  signale  l'analogie  d'aspect  de  ces  couches  awc 

celles  de  Wettingen  en  Argovie  qui  renferment  l'^lmmonûiet  Sutlo«ui,t\ 
l'Affun.  orthocera,  en  mfime  temps  que  le  Waldheimia  Mœtehi. 

Les  calcaires  du  pont  de  la  Balme  pourraient  également  dtrs  pté^ 
rocériens,;  mais  ia  hune  observée  est  iasulfisanle  pour  fixer  leur  110 
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avec  certitude.  En  s'engageant  dans  la  cluse  étroite,  qui  longe  le 
Hhône,  on  rencontre  une  masse  de  calcaires  blancs,  durs,  sur  plus 
de  deux  kilomètres  de  long;  ils  sorrt  en  bancs  épais,  plongeant  vers 
les  Alpes,  sous  un  angle  très  faible  de  10°  au  plus.  Les  premiers  bancs, 
au-dessus  |de  la  carrière  du  pont,  nous  ont  fourni  quelques  rares  Péri- 
sp/tinctcs.  Au-dessus  du  premier  massif  compacte,  très  épais,  on  ren- 
contre une  dolomie  d*un  gris-jaunâtre  très  cristalline,  passant  elle- 
môme  à  de  nouveaux  calcaires  blancs  compactes  renfermant  des 
Pecten  et,  surtout  vers  la  partie  supérieure,  de  grands  Polypiers  et 
des  Cidaris^  paraissant  être  C\  glandifera.  Quelques  membres  font 
d*ailleurs  observer  que  la  masse  entière  des  calcaires  blancs,  repré- 
sente un  massif  de  calcaires  coralligènes,  où  la  structure  des  Poly- 
piers s'est  oblitérée.  Au-dessus,  dans  des  couches  plus  minces  et 
plus  friables,  on  recueille  des  Diceras  et  enfin,  à  la  partie  supérieure, 
on  s'arrête  quelque  temps  à  un  calcaire  dolomitique  très  dur,  litté- 
ralement pétri  de  fossiles,  /Jiccms,  Crt/ptoplociis^  Nerinea^  Pachyvlsma^ 
Huîtres,  qui  font  saillie  ou  montrent  leurs  coupes  sur  la  surface  et 
sur  la  tranche  du  banc,  mais  dont  il  est  impossible  de  détacher  un  seul 
exemplaire. 

Dans  Tensemble  de  cette  coupe  on  peut  reconnaître  un  faciè»  coral^ 
ligènè^  qui  a  envahi  la  série  entière  du  Jurassique  supérieur  depuis 
TAstartien,  jusqu*au  Portlandien. 

Au  sortir  du  défilé,  des  carrières  ouvertes  dans  un  calcaire  jaune 
clair,  à  grain  On,  bien  lité,  semblent  marquer  ici,  comme  dans  tout 
le  Jura,  la  présence  du  Portlandien.  Il  est  ici  éminemment  propre  à  la 
taille,  et  très  recherché  pour  cet  usage. 

Il  est  difficile,  presque  impossible  de  fixer  le  point  précis  où  le  Port- 
landien passe  au  Purbeckîen.  Il  est  probable  que  ce  sont  des  transi- 
tions insensibles  qui  ont  fait  succéder,  à  une  mer  peu  profonde,  des 
plages  émergées,  avec  une  population  terrestre  ou  lacustre,  avec  des 
retours  de  mer  ou  de  fhKjues  sauniâtrcs.  On  remarque  seulement 
que  la  roche  se  môle  de  cailloux  noirs,  de  veines  verdàtres,  de  dolo- 
mies,  qui  accompagnent  ordinairement  le  Purbeckien,  dans  cette 
partie  du  Jura. 

Seulement  dans  une  couche  formée  par  un  conglomérat  brun, 
l'œil  exercé  de  MM.  Maillard,  Girardotet  autres  spécialistes  a  su  re- 
trouver de  beaux  types  des  principaux  fossiles  du  Purbeckien  avec 
plusieurs  espèces  nouvelles  (1  ;  : 

(1)  Ces  espôt'LS  d'Ycrine  ont  clé  iléleniiinoe>  i»ar  M.  Maillard  ol  publiôes  ilans 
son  Snpph'iutntt^  à  lu  Mouoyt'iiifh'i'  dts  Invi'i'lêhrr*  ilu  Jura  (  Mk'iu.  ilr  lu  Suc.  tmU'nn' 
ioliuilijin;  aatsui'f  vol.  XII,  IbS.'ï). 
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Pla»orbit  Larjii,  Coq..  Migalnmiulana  larj/i,  île  Loriol, 
Phgia  wtt^iUtniù,  Coi)..  —  tirmûcalpt^m,  114111^ 

—     Briilocl,  PorbcK.  7ruN<;iil'-(Iii  Hetirvitri,  ds  I^riol,  ap» 

i^miHiw  phst«idti,  Fcrbux,  tioplax  flavionn,  Mui(«ll|  sp^  J 
SUnogyra  CirarttoU,  nov.  sp.,  —      in/toln,  Saiidti., 

i)ijiloffimnjif)fChùi  canuliu,  M&iU.,  Vatvala  hi-lmudrt,  Porbe», 
M*gatomtuU)ina  CarMi,  MkHI,,  —       <inbn>iil>»iiti,  Miill. 

Sa  arrivant  au  poul  d'Ycnno,  aa  sortir  de  la  clusfi.  Qons  tombiou 
dans  le  VàlanginieD,  qui  ne  nous  présentait  aucun  intérêt.  Nou»  a^atu 
donc  traversé  le  pont,  et  gravi  laœonlagne  de  Cliemillieu,  toojour* 
dans  le  ValaDginicn,  et  le  Néocomîen  gris  qui  le  surmonte.  Noos 
somtnea  arrivés  au  village  de  Nanl,  et  à  la  monlagne  de  Par^'es,  oit 
uous  retrouvions  nos  terrains  jurassiques  delà  Balmn,  k  traverser 
en  sens  inverse,  jusqu'à  Pierre-CMlel  et  Virignin. 

Le  Purbeckien  est  enlièrement  caché  par  les  cultures.  La  première 
roche  que  l'on  rencontre  surlarouteesllePartlandit^nduret  biGfiUté, 
oii  on  aégalementouverl  une  carrière.  Le  seul  Cos^ile  qu'on  y  ail  troDTé 
ett  une  fiélemnite,  en  fragments  indëterminabl^s.  M.  Bertrand  insiste 
sur  l'inlérjtt  de  celte  réapparition  des  Céphalopodes  dans  le  Porllao- 
dten,  au  moment  où  l'on  se  rapproche  de  la  région  des  faciôs  alpins. 

Au-dessous,  la  roche  devient  tendre,  en  quelques  points  dolomi- 
tique.  C'est  en  suivant  ces'bancs  que  M.  Faisan  a  observé  des  pla- 
quettes avec  Ostrea  virgula,  feuilles  de  Zamia,  et  même  poissons  ' 
fossiles,  dans  un  Vh-ijulien  semblable  à  celui  de  Cirin  el  d'ArmailIe, 
11  cite  ces  couches  près  du  fort  supérieur  de  Pierre*Chàtel,  sous  U 
cime  deParves. 

En  descendant  vers  l'entrée  du  fort  de  Pierre-Chitel,  on  voit  le 
calcaire,  si  dur  dans  la  cluse  de  la  Balme,  devenir  de  plus  en  plai 
tendre  et  subcrayeux,  analogue  en  un  mol  &  celui  de  Valfin  et  de 
Cbarriz.  On  y  trouve  les  fossiles  caractéristiques  de  ces  nÎTeaax: 
Twbo,  Natica,  Net-inea,  Diceraa,  Waidheimia  kumeratit,  Semieidarii, 
Aeropeltà,  radioles  de  CidarU,  Bryozoaires,  Polypien  et  Spongiawet. 

Dans  la  traversée  de  l'enceinte  du  fort,  on  atteint  des  couches  ploi 
compactes,  qui  doivent  appartenir  à  l'Astartien. 

Nous  avons  rejoint  à  Virignin  les  voitures,  qui  nous  ont  ramenéi 
le  soir  &  Beiley. 

Dans  cette  excursion  d'Yenne,  nous  avons  eu  l'avantage  de  traTenw 
deux  fois  les  couches  du  Jurassique  supérieur,  sur  deux  coupes  très 
rapprochées,  et  cependant  fort  différentes  l'une  de  l'autre.  Dans  l'ime, 
les  roches  sont  dures  et  massives,  dans  l'autre,  elles  sont  effritéfii  et 
subcrayeuses,  mêlées  de  dolomies  et  de  plaquettes.  Il  y  a  là  peot4tre 
des  données  pour  la  solution  du  problème  encore  si  obscur  de  la  stra* 
tigraphie  du  Kimmeridgien.  Nous  avons  eu  surtout  la  ctunce  da 
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rencontrer  Tune  des  plus  belles  stations  de  fossiles  purbeckiens. 
M.  Maillard  ajoute  les  renseignements  suivants  sur  le  Purbec- 
kien  de  la  route  d'Yenne. 

Liste  des  fossiles  trouvés  dans  le  Purbeckien  d'Yenne. 

A  2  mètres  environ  au-dessous  du  grand  abrupt  valanginien  affleure 
une  couche  très  irrégulière  de  marne  verdâtre  à  cailloux  ou  rognons 
calcaires,  de  O'^oO  d'épaisseur,  passablement  riche  en  fossiles,  et  où 
MM.  Janet,  Abel  Girardot  et  moi  recueillîmes  les  espèces  sui- 
vantes : 

-1.  Planobis  Lonji,  Coquand,  assez  commun 

2.  Physa  ivealdiensh,  Coquand,  assez  commun. 

S.  Physa  lirÎHhvi,  Forbes,  assez  rare. 

4.  Limiupua  phyaoiiln,  Forbes,  un  seul  exemplaire. 

.'j.  Mt'yahmaHtomu  Camli,  Maillard,  assez  commun. 

0.  Meyalomastumaf  n,  sp.?  Grande  espèce  de  genre  incertain,  allongée,  à 
spire  aigu*.*,  d'environ  s  contiui.  de  longueur;  bouche  évasée;  péristome 
simple;  cela  peut  iHre  un  Mt'yaluin automne  ou,  mais  avec  beaucoup  de 
doutes,  un  grand  exemplaire  du  Bylhinia  /U'nevifri,  qui,  du  reste,  est 
plutôt  voisin  des  fiulimes. 

7.  Diithnnimptychin  runnlus.  Maillard,  assez  commun. 

8.  Grands  exemplaires  d'un  genre  voisin  des  Viripara^  dont  M.  Girardot  a 

recueilli  trois  échantillons. 

9.  VaU'dta  ifabamlii'.nsis.  Maillard,  assez  commun. 

Les  nouvelles  espèces  vont  ùtre  étudiées  prochainement. 

Nous  recueillîmes  à  nous  trois  environ  soixante  échantillons,  dans 
l'espace  de  deux  heures,  ce  qui  donne  une  idée  de  la  richesse  relative 
de  ce  gisement.  Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  que  c'est  dans  le 
Purbeckien  du  Jura  que  les  Cycloslomides  {Megalomastoina,  Diplomo- 
ptydna)  font  leur  première  apparition,  ce  qui  semble  placer  ici  leur 
centre  de  création  et  de  rayonnement. 

Samtcc  (h/  V  Septembre  1885 

PRKSIDENCE   DR   M.    BERTRAND 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  do  l'après-midi,  dans  une  des 
salles  de  la  mairie,  à  Belley. 

M.  le  maire  de  Belley  assiste  à  la  séance. 

M.  Hollande,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Société  au  maire  de 
Belley  et  au  supérieur  du  collège,  où  plusieurs  de  nos  confrères  ont 
trouvé  l'hospitalité. 
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ta  Balme  et  les  plaquettes  d'Armaille  lui  semblent  trois  fada  tya.' 
chroniques,  au  moio:;  en  partie,  et  l'on  peut  espérer  qii'uo  jnaroc 
trouvera  danï  la  région  les  contacts  et  les  pénétrations  mulaels. 

M.  de  Sarran  d'AIlard  rappelle  que  M.  Potier,  à  prapot  dec 
concbos  du  pont  de  la  Balme,  a  signalé  en  Provence,  dans  la  rigioii 
de  l-'réjus,  des  calcaires  à  silex  au-dessus  de  la  zone  &  j4niniomiB 
lenuiicbatus.  Il  demande  xi  ces  calcaires  ont  Tourni  des  fossiles. 

M.  Potier  répond  y  avoir  rencontré  Kkynchonetla  attieriana. 

M.  de  Sarran  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  minules  dd 
cartes  géologiques,  au  1/40,000°  des  cantons  d'Alaiselào  PorU 
t'ipril. 

Pour  cette  dernière,  les  divisions  adoptées  sont  Ibb  mâmsal 
celles  qu'il  a  signalées  dans  sa  note  sur  les  terrains  créli 
lacustres  du  Gard  (1). 

Quant  aux  cartes  A'Alaii  et  à'Anduie,   notre  confrère  a  i 
donner  une  teinte  spéciale  ft  toutes  les  divisions  établies  par  BJj 
mas,  dans  son  teste,  mais  non  distinguées  sur  sa  carte.  De  nouvH 
groupes  non  encore  séparés  à  l'époque  relativement  reculée  i 
savant  géologue  de  Sommières  établissait  sa  stratigraphie  du  GÛd,'  •< 
ont  dû,  également,  être  mis  en  lumière.  Telles  sont,  dans  le  Lias,  les 
zones  à  Aukula  contorla,  Anviwnilei  anguialris,  Gryphxa  arcuata,  Am 
moniCes  margaritatus,  Am.  serpcnlinm,  et,  dans  l'Ooiithe,  les  zoa»  à 
Ammonites  bimammaCus,  Am.tenuilobatus,  l'erel/ralula  janilor. 


M.  de  Sarran  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Sur  la  zone  à  Ammonites  macrocephalus  dans  les  Cévezmes, 

par  M.  de  Sarran. 

Cet  bonzoD  se  présente,  dans  le  Gard,  comme  dans  le  Jura,  sou 
les  deux  faciès  que  nous  venons  d'étudier  :  1°  Le  faciès  bat/utnien  oa 
calcaire  miroitant,  signalé  dès  1860  par  E.  Dumas  et  par  MH.  Scipion 
Pellet,  Jeanjean  et  Fabre,  à  la  Tessonne,  près  le  Vigan,  n'est  pu 

(1)  0«II.  Soe.  giol..  S'  sér.,  t.  XII,  p.  S53,  1884. 

L'anlenr  saUit  ici  l'occssioo  pour  réparer  l'erreur  que  renferma  le  tiMata 
synoptique  des  formatioDS  crétacées  et  tertiaires,  relativement  i  la  sone  d«B  cal- 
caires do  Montaignet,  à  Strofliostoma  lapicida,  qui  se  trouve  placée  dam  la  ter- 
rain crélaeâ  alors  qu'elle  etl  classée  comme  tertiaire.  Ea  eflet,  ce  nivuB  m 
rattacbe  par  sa  faune  à  l'Ëkicèoe.  mais,  dans  nos  régions,  il  est  nettement  eepaiià 
du  groupe  d'Aix,  tandis  qu'il  se  Ile  intimement  au  groupe  de  VîtroUef,  putït 
■Dpérieure  du  Crétacé  lacustre. 
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autre  chose  que  la  Dalle  nacrée  du  Jura,  avec  laquelle  il  présente, 
d'ailleurs,  Tanalogie  la  plus  frappante  ;  2"  Le  faciès  calluvien  ou  mar- 
neux à  Ammonites  macrocephahis,  avec  rognons  ferrugineux  de  petite 
dimension.  Ce  même  faciès  se  présente  dans  le  Jura,  mais  le  terrain 
serait  moins  marneux  et  plus  fortement  chargé  d'oxyde  de  fer,  au 
point  de  pouvoir  être  exploité  comme  minerai. 

Le  faciès  calcaire  s'étend  dans  toutes  les  Hautes-Cévcnnes  ;  c'est  le 
faciès  de  Rouergue  et  des  Gausses;  il  apparaît  au  Yigan,  à  Sumène 
et  non  loin  de  Saint-Hippolyte.  En  ces  endroits,  la  zone  à  Ammo» 
nites  anceps  n'apparaît  pas,  ou,  du  moins,  on  peut  admettre  que  le 
calcaire  miroitant  continuait  à  se  déposer  pendant  que,  dans  le  Yi- 
varais,  les  marnes  à  Ammonites  anceps  et  athlcta  succédaient  aux  cou- 
ches à  Ammonites  macrocephaius.  En  effet,  la  zone  à  Ammonites  cor-» 
datus  et  transversariusTe^iOSQ  directement  sur  cette  dalle  nacrée. 

Le  faciès  marneux  s'est  développé  dans  les  Basses-Cévennos  et  dans 
le  Yivarais.  La  région  d'Alais  peut  ôtre  considérée  comme  une  zone 
de  passage  des  deux  faciès.  Cependant,  depuis  plus  de  trois  ans, 
j'ai  signalé,  près  de  Saint-Ambroix^  à  Saint-Brès,  une  réapparition 
du  calcaire  miroitant  (1). 

Là,  j'ai  pu  recueillir  une  série  de  fossiles  dont  M.  Douvillé  veut 
bien  entreprendre  Tétude.  J'attends  les  déterminations  de  notre 
éminent  confrère  pour  publier  une  notice  détaillée  sur  ce  gisement 
qui  présente  les  assises  suivantes  : 

9.   Zone  à  Ainmonttfs   cnribttuif  et  tniHxcirsarins, 

8.  Zone  à  AuimoHftt's  ht't'tit'Hs  cl  oini'it^. 

*.  Zone  iï  Ammunitrs  Imuila. 

t,  Z«»iie  à  Uhynrluinflhi  n.njuptijdtn. 

5.  Zoinî  «le  la  Dalle  iiaorét»  ou  calcaire  iniroilant. 

4.  Zoiic  (le^  calcaires  inariieux  ;;i'is-ljlt.MuUres  cmi»Htant  des  nodules  de  calcaires 

à  e  m  roi  I  lies. 
3.  Zone  des  calcaires  noirs  àenlroques,  Ih'uUivr'mus  fHijoci*nsis, 
2.  Zone  dos  marnes  schi-^tcuses  micaci^es,    sans  fossiles. 
1.  Zone  des  calcaires  siliceux  à  Fucoïdes  et  TcrcOrutnla  lifruvalia. 

Répondant  à  une  invitation  de  M.  le  Président,  M.  de  Lapparent 

expose  la  théorie  des  récifs  coralliens,  telle  qu'elle  résulte  des  der- 
nières observations,  notamment  de  celles  de  MM.  Murray  et  Agassiz, 
modifiant  sur  des  points  très  essentiels  la  théorie,  jusqu'ici  presque 
univ3rsellement  acceptée,  de  Darwin  et  J.  Dana. 

Après  avoir  insisté  sur  les  conditions  très  différentes  que  peuvent 
réaliser  les  récifs,  il  rappelle  que  presque  toutes  les  variétés  possibles 

(1)  Jeaiijean.  Htude  sur  les  terrains  jurassiques  des  Basses-Cévennes,  II,  terrains 
OOlîth.ques,  p.  15.  (Extrait  dt:s  Mdm.Acad,  ^iimCif,  1882) 


^8  bK  UFFABBltT.    —    StClFS  DE  COBAU.IGÈOBB  1"  Kpt. 

ont  été  vues  pur  la  Société  dan»  l'excursion  du  Jura.  Ainsi  Itêoi- 
cairt's  compactes,  parfois  lirécbiformes,  &  grantls  Polypiers  en  ptlMi 
de  la  route  de  Molingefl  &  Viry,  peuvent  Atrc  rGg;ari)Afi  comme  *ppB^ 
l«nanL  h  In  partie  externe  d'un  récil'.  Le  calcaire  crâyeut  di 
Cbarrix,  à  Polypiurs  également  en  place,  représenterait  plutôt  one 
partie  moins  voisine  de  l'exlérlenr,  et  le  calcaire  i^rayeiix  de  Vftlflo 
aurait  ce  dernier  caractère  encore  mieux  nccenlué.  tandis  que  let 
divers  iiaDCsoolittiiques  devraient  ^tre  considÉrés.  les  uns  comme 
rie»  formations  de  plages,  les  autres  comme  l'équivalent  de  cet 
tulm  de  sable  corallien  que  M.  Murray  a  signalés  &la  bâte  dcsridf) 
actuels, 

M.  do  Lapparent  insiste  également  sur  la  disposition  géographU 
quo  de»  formutioDs  corallieûnes  de  lu  période  oolithique.  A  l'époque 
rauraciei^ne,  les  récifs,  sporadiques  et  presque  rudîmentaires  dsiu 
le  nord  du  goile  anglo-parisien,  ont  leur  principal  centre  de  dém- 
loppemeiiten  Bourgogne  et  en  Lorraine.  C'est  plus  au  «ud.  DOUm* 
ment  en  Barri  et  h  Tonnerre,  qu'il  faut  aller  cberclior  les  réclb 
«équaniena,  et  retix  qui  correspondent  au  dépôt  des  mames  plérocé- 
riennes  ne  se  rencontrent  que  dans  le  Bugey.  Enfin,  il  faut  dépMter 
la  Jura  et  pénétrer  dans  la  région  méditerranéenne  pour  voir  se  dé- 
velopper, au  sein  de  l'étage  tithonique,  des  récifs  coralliens  qui,  dam 
cette  contrée,  ne  s'étaient  pas  montrés  lors  des  époques  précédentes. 
Ainsi  la  zone  coralligène  a  constamment  reculé  vers  le  sud  et  cela, 
sans  doute,  sous  i'influeuce  d'une  émcrsion  progressive,  rejelanl 
peu  à  peu  dans  ceUe  direction  les  parages  oh  pouvait  s'exercer  l'aC' 
tivilé  des  organismes  constructeurs. 
M.  Renevier  présente  les  remarques  suivantes  : 
L'idée  de  Darwin  de  l'affaissement  lent  du  Pacifique,  comme  cauu 
des  récifs  barrière  et  des  atolls,  était  peut-être  trop  absolue;  nuii 
pourtant  elle  s'appliquait  fort  bien  à  nos  récifs  du  Jura,  qui  eax  ont 
subi  évidemment  un  mouvement  d'afTaissement,  puisque  noua  en 
constatons  plusieurs  niveaux  superposés,  comme  par  exemple  à 
Oyonnai.  Ce  n'est  que  par  un  alfuissemeot  lent,  mais  inégal,  du  sol 
que  les  bancs  coralligènes  ont  pu  ou  se  perpétuer,  ou  se  reproduiro* 
.  pendant  toute  la  durée  du  Halm.  En  outre,  nous  ne  voyons  aoUc 
part,  dans  le  Jura,  les  récifs  naître  sur  un  Tond  volcanique.  Je  ne  ywt 
pas  dire  que  cela  ne  soit  pas  possible,  mais  il  ne  faudrait  pas  trop 
généraliser  cette  idée  du  substratum  volcanique,  et  en  faire  m* 
règle  pour  tons  les  atolls  et  récifs  éloignés  des  cfites. 
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M.  GhofTat  tait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  niveaux  coralliens  dam  le  Jura. 

Par  M.  Paul  Choffat. 

Il  y  a  près  d'un  demi-siècle  que  Gressly  (1)  exposait  ses  observa- 
tions sur  les  bancs  do  coraux  du  Jura  central  et  faisait  voir  qu'ils  ne 
forment  qu'un  accident  au  milieu  des  autres  sédiments  dont  ils 
représentent  un  faciès  particulier.  Depuis  lors,  Ktallon  (2)  a  tenté  la 
classification  de  tous  les  gisements  contenant  des  Polypiers  dans  le 
Jura,  ce  qui  correspond  à  un  besoin  senti  par  tous  les  géologues  qui 
cherchent  à  retrouver  la  physionomie  des  mers  du  Jura.  La  note 
d'Klallon  n*y  répond  pas  complètement,  ce  qui  provient  sans  doute 
de  ce  qu'il  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  des  autres  habitants 
des  stations  à  Polypiers,  et  certainement  aussi  du  peu  de  connais- 
sances que  Ton  avait  alors  sur  les  stations  des  Polypiers  actuels.  Cet 
opuscule  est  une  des  pierres  du  vaste  édilice  qu'I^Mallon  avait  en  vue, 
la  Paléonlostatique  du  Jura:  il  contient  d'importants  documents  et  est 
un  guide  précieux  pour  ceux  qui  voudront  continuer  ces  recherches. 

Parmi  ces  différents  faciès  à  Polypiers,  il  en  est  un  qui  attire  tout 
spécialement  l'attention  tant  par  sa  beauté  que  par  la  fixité  de  ses 
caractères.  Il  est  formé  par  des  calcaires  oolithiques  très  blancs,  se 
désagrégeant  facilement,  et  permettant  de  recueillir  une  (quantité  de 
fossiles  généralement  bien  conservés,  parmi  lesquels  dominent  les 
Nérinées,  les  Diceras  et  les  Polypiers.  C'est  le  seul  faciès  qui  nous 
occupe  en  ce  moment. 

Dans  le  Jura  centraK  on  appliqua  le  nom  de  Corallien  à  une  zone 
qui  y  présente  toujours  ce  faciès,  mais  bientôt  on  s'aperçut  qu'il 
n'est  pas  spécial  à  cette  zone,  et  que  le  même  aspect  se  retrouve 
dans  des  couches  manifestement  plus  jeunes. 

Un  deuxième  niveau  corallien  fut  distingué  à  la  partie  supérieure 
de  TAstartien  et  reçut  d'Ktallon  le  nom  de  CoraUinien.  Il  est  telle- 
ment  semblable  à  la  zone  corallienne  inférieure,  qu'aujourd'hui  en- 
core, les  géologues  du  Jura  central  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tâge  de 
certains  gisements  très  fossilifères,  dont  on  ne  voit  pas  les  cou- 
ches encaissantes. 

Un  troisième  niveau  corallien  du  Jura  central  existe  dans  le  Virgu- 
lien  ;  ce  derniiT  n'a  pas  pris  un  développement  aussi  grand  que  les 

(l)  Ohin'rrat'nHs  tfitiiotjiiin'^s  sur  Ir  Jura  sulrami^,  18.'iS-l8lO. 
(2;  U'.rhiTifii's  jnU:ujnttj6la(iqiu<   "'"•   (a  '.It'ùnt:   du  Jura.  Pi'eliminuir-    à  ictudr 
di»  Polypiers,  J8«;o. 
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deas  premiers  ;  il  est  moins  typiquo  el  ne  donne  probablemeol  pii 
lien  h  coarusïoQ. 

Ea  18&7,  M,  Greppiu  il)  appliqua  le  nom  de  Hauracien  aa  niveai 
inférieur,  el  ce  nom  fut  sai»i  avec  empressement  par  les  géologue» 
(|ui  prévoyaient  ta  grande  confusion  qu'allait  entraîner  le  Dom  di 
Corallien.  ICn  eiTet,  bientôt  après,  le  Corallien  de  Nattbeim  éltîL 
reconnu  par  M.  Mtnscli,  comme  plu*  récent  que  le  VIrgutien;  k 
Corallien  de  ValUn  et  d'Oyonnax  devenait  Plérocérten,  et  ceini  da 
l'Ëchaillon  et  du  Salève  devenait  Portlandien. 

La  Société  a  vérillé  la  position  du  Corallien  des  environs  da  Salot< 
Claude,  reposant  sur  un  mélange  de  la  faune  astartienne  et  de  celle 
dos  coucbes  !t  Ammonilet  tp.nuitoliatui,  et  recouvert  par  des  couche*  \ 
Hxogyra  virgula,  dans  lesquelles  sont  intercalées  d'autres  couches 
coralliennes.  En  IHTJi,  elle  a  constaté  que  le  Corallien  «lu  Salève 


l 
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n'est  séparé  du  Valanginien  qne  par  une  mince  assise  purbeckienne, 
et  en  1881,  on  a  pu  voir  le  Corallien  de  l'ÉcbailIon  recouvert  direc- 
tement par  le  Vnlanginien. 

En  1876,  j'ai  tracé  sur  une  petite  carte  les  limites  approximatives 
des  trois  principaux  dépAts  corallicos  ;  je  la  reproduis  aujourd'hui  en 
faisant  remarquer  qu'elle  est  un  peu  plus  compliquée  par  le  Tait  que 
rOolithe  virgulienne,  gui  est  peu  importante  au  nord  de  N'antua, 
formerait,  avec  la  base  du  Portlandien,  le  Corallien  du  Grand-Colom- 
bier et  de  Chanaz,  comme  je  l'expliquerai  uu  peu  plus  bas. 

Le  diagramme  suivant  rendra  plus  clairement  ma  pensée  ;  il  est 


r  .    'Il  . 


bien  entendu  qu'il  n'est  que  scbémaliquo  et  i^uo  je  ne  le  donni>  que 


873  p.  ciion'AT.  —  nivraux  conALLii«Ni  ru;ts  Lr.  lliliA.   I"^^! 

sous  condition  des  réserves  exprimées  plus  bas.  Je  prie  mes  cn1> 
lËgues  d'excuser  ca  que  cet  essai  u  d' impartait,  Jo  ne  lu  )ivrt>r4iï  pu 
&  In  imblicîté  sans  le  compléter,  si  un  départ  prochain  ue  devait  it 
nouveau  nL'âloigner  du  Jura  pourplusieurii  années. 

IVole  ajauliii  afirêt  f excursion  de  Chanax. 

L'ao'ilogiâ  de  la  série  du  Maltn  dans  le  canton  d'Argovie  avec  les 
roupes  que  nous  avons  visitées  depui»  Saint-Claude  à  la  cluxe  de  \x 
Ralme  et  &  Cbuuaz,  est  tellumuDt  rrilppunle,  que  je  no  puis  r^i*l»T 
iiu  désir  d'en  mettre  qoelqnes-unes  en  regard,  quoique  les  donnén 
que  je  pONsède  ae.  soient  pa«  usae/  complètes  pour  établir  un  puxl- 
léliame  certain.  Je  le»  fais  précéder  do  U  coupe  do  Cb&t«ln«al^ 
extraite  do  la  brochure  que  nous  o  distribuée  M.  Abel  GirardoL  Cette 
uolonne  nous  présente  le  type  rrnnc>comtois  pour  l'Astarlien  et  WA 
ce  qui  lui  est  supérieur. 

IjBs  calcaires  blanci  h  Tosiiiles  siliceux  doivent-ib  être  coosidérts 
comme  repréSBulant  l'Astartien  «upéiieur  de  Saint-CIâudc  6a 
CDiurae  appartenant  au  Ptérocérien?  La  grande  analogie  avec  lof 
couches  de  Wcttingen  d'Argovie  et  l'épaisseur  considérable  de* 
couches  de  Uaden  &  Cbauaz,  me  font  penclier  pour  cette  deroi&n 
hypothèse.  Il  est  h  espérer  que  l'on  trouvera  dans  ces  couchM, 
les  Ammonites  si  caractéristiques  que  l'on  y  rencontre  en  Argovie. 

Si  ce  parallélisme  est  vrai,  il  s'ensuit  qne  le  Corallien  de  la  Balme 
et  de  Chanaz  e,«t  plus  récent  que  celui  de  Vallin,  il  serait  en  partie 
virgulîen  et  en  partie  portlandien,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable 
que  le  PorllaDdieu  de  Chanaz  paraît  beaucoup  moins  épais  que  celui 
que  nous  avons  vu  plus  au  nord. 

Nous  n'aurions  donc  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  que  les  couches 
coralligènes  aient  comme  toit  le  Purbeciden  ou  même  le  Valangi- 
nien  I 

AHnOTATlOHS  DU  TABLEAU 

1.  La  colonne  de  la  CuissoDiëre,  [irës  Artemsre,  est  faite  d'après  les  indication) 
(le  MM.  Bertrand  et  Hollande,  et  l'examen  des  fossiles  recueillis  par  ce  dernier. 

t.  Les  épaisseiire  de  cette  cotoane  sont  em|jruniées  à  U  note  de  M.  Hollande. 

3.  La  quatrième  colonne  est  empruntée  à  Mœscti.  Matériaux  pour  la  earlt 
géologique  dr  la  Suiite,  4*  livraison,  1807,  el  snppléincnl,  1874. 

*.  Je  crois  bon  de  reproduire  in  extemo,  la  coupe  des  45  mètres  infériean,  telle 
que  je  l'ai  relevÉe  en  juin  1975.  Au-dessus  des  lis  mètres  des  coucbea  de  Vu- 
gen.  on  a  : 

a.  Marnes  grises,  feuilletées l*^ 

b.  Calcaires  avec  alternance  de  marnes  feuilleiûes I8*,00 

I.  Calcaires  analogues  aux  préc^denis,  m'ayant  fourni  à  la  base  :  Phola- 

domya  Prolti,  Coniumya  lilfcradi,  Mutilai  perpticatiis,  PecUn  *o- 

lidut 7»,0II 


1  et  en  Argovie. 


(Noie  de  M.  ChoH^l,  p.  tm) 
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VirciiP 

liirsiiia  et  S|]'in- 
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C.    lie    Wangen.    —    Calcaire 
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4   âï(l~ 

tes,  Liicn  li^îs. 

iï(;/<>Njel'le.] 

Ï3  ,,  ■uui   llexacliiiel- 
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d.  Marno-calcaires  gris  avec  banc  compacte  au  milioii:  Ammonites  Lo- 
thari,  Am.  polyphcm,  Phobulomifn  Pruti'i,  Thrneia  incerta,  Car- 
tfiuiH  iH'xiiliiKtm,  Lneina  rutjosa^  A<larlc  x«///vïroiviWiwa,  .1.  /x'^sn/û/a, 
.1.  x/i.   ind.,  Triyoït'ia  suprnjuri'itsix,  Arca  conviunnf  }fytilax  par- 

idicatua,   Pvcli'ti  suharmatns,  /*.  solidax 3«*,00 

I'.  Galoîiire  compacte 5"',oo 

f.  Couche  marno-i:alcaii'o:  Triytntia  saprajtin'nsis,  Pinna  mnpla,  }fi/ti- 

lus  lin'idicittini,  fit'i'villin  ti'trnjfomi^  liluihdtn'idnriif  trUpinatu   .    .       ()"»,20 

ij.  Calcaire  compacte  :  tWien  *p 10»", oo 

h.  Lit  iiiarueiix  ^M'is:\tre  :  lhhmiiiU"i  scmimlcalas,  Ammnnitrs  iMhnri, 
Aiii.  puluplnrns^  Am.  pithftjifrntmi^  Am.  fp.  ind.j  P.ti'n.domt'lnniii,  cfi". 
bmfnilti,  .Xiitii'ii  tiirlmiifurmis,  (inuinmifu  tilt'  nita^  Thracin  iinwrfn, 
f'ypi'iini  itnjin'itnsis,  Luviiia  f  l*stimmubitij  i*«;/«*.<<i.  Mi/tllus  pn'idi- 
cntn.s,  Pt'cltut.  l'rimiif'Hs,  P.  mdidux^  P.  suhi'inifulnln<<,  HhijnchunvHn 
iiicunstuHSt  Cidnris  sp.    inil 0°S2U 
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M.  Renevier  fait  remarqacr  que  c'est  dans  la  coupe  d'Oyonnax 
que  nous  avons  vu  le  plus  grand  nombre  d*alternances  de  calcaire 
blanc  oolilhique.  Outre  le  niveau  oolithique  principal,  surtout  fos- 
silifère, que  nous  avons  reconnu  identique  à  Valfm,  qui  est  classé 
dans  le  Kimméridgien  (Ptérocérien),  nous  en  avons  vu  en-dessous 
deux  aulres,îintcrcalés  dansles  cal  caires  compactes  séquaniens,  puis, 
plus  bas  stratigraphiquement,  un  niveau  coralligène  &  grosses  ooli- 
thés  blanches,  assez  épais,  reposant  directement  sur  le  Glypticien 
à  Cidaris  fluriffemma.  Ce  dernier  qui  serait  ainsi  d'âge  liauracien  et 
correspondrait  au  niveau  coralligène  de  Chàtelneuf.  Au-dessus  des 
couches  de  la  grande  carrière,  en  redescendant  la  route,  on  nous  a  fait 
voir  un  niveau  de  calcaire  blanc  oolithique,  intercalé  dans  les  cal- 
caires compactes  du  Portlandien,  et  à  iO  mètres  seulement  de  la 
base  du  Yalanginien. 

Nous  aurions  ainsi  dans  cette  mc>me  coupe,  pour  le  moins,  quatre 
niveaux  oolithiques  : 

Oolitlie  porllandicinic.  Onlitlic  sôifuanioime. 

Oolitlie  kinuiiéridgicnne.  Ouiitlic  rauiMi'Joiiiie. 

c'est-à-dire  que  les  récifs  coralligènes,  dont  les  calcaires  oolithiques 
ne  sont  qu'un  corollaire  ou  une  manifestation  latérale,  se  sont  dé- 
veloppés sur  ce  point,  sauf  quelques  interruptions,  pendant  toute  la 
durée  de  répoque  du  J/a/m  ou  Jurassique  supérieur.  C'est  là  un  fait 
important  qui  nous  montre  que,  si  d'une  manière  générale  le  ré- 
gime coralligène  parait  s'ùtre  successivement  transporté  vers  le  sud, 
il  y  a  pourtant  des  régions  intermédiaires  où  il  avait  commencé  pres- 
que dès  l'origine  du  Malm^  et  où  les  conditions  de  formation  des 
récifs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  la  lin  de  la  période  jurassique. 
En  présence  de  faits  semblables,  il  est  de  toute  nécessité  d'aban- 
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donner  ft  tout  jatHiiis  le  ooro  do  Corallien  pour  désigner  an  étage  dn 
Malm,  el  de  ne  plus  l'employer  nue  comme  dénomiDalion  d'uD  focito. 

M.  Potier  du  qu'il  importerait  de  savoir  si  les  i^onpes  prises  bdIpb 
Yenne  el  l'^^chaillon  montrent  une  diminulion  graduelle  d'épaisseur 
des  calcfiire»  portlandiens.  Il  dit  qu'en  parlant  de  la  région  dv  Nice, 
oCi  les  calcaires  blancs  qui  turuiineut  la  série  jurassique  sont  séparés 
du  Crétacé  supérieur  par  un  Néocomieu  atrophié,  ou  même  inlermit* 
tcnt,  un  seruil  plus  disposé  à  admettre  une  Incune  à  l'Ëchaillon. 

M .  Bertrand  dit  qu'entre  Nice  et  rÉchailion  il  ne  peut  s'agir  que 
d'un  raccordements  grande  distance,  pour  lequel  les  intermédiaires 
manquent.  Il  faudrait  d'ailleurs  pour  suivre  les  calcaires  bUDCs, 
cbercber  les  intermédiaires,  non  dans  la  région  alpine,  mais  snr  les 
bords  des  vallées  de  la  Durttncc  et  du  Ithâne,  c'est-ll-dire  aller  pasKr 
par  la  région  des  Cévennes,  où  les  calcaires  blancs  eii$teol  sans 
lacune»  avec  les  couches  de  Qerrias.  Du  c6té  du  Jora,  au  contraire, 
lu  ruccordoment  avec  l'ËcbaillOQ  se  Tait  par  une  série  de  coupes  in- 
interrompue, dans  laquelle  on  peut  se  rendre  compte  do  la  cooti* 
Duilé  des  conditions  de  dëpdt. 

Le  Président  résume  les  observations  laites  pendant  la  session 
et  les  résultais  qui  lui  semblent  délinitivement  acquis  pour  les  dilTé- 
rcnles  Eones  coralligènes  et^our  les  couches  à  Ammonùvt  pols/planit. 
Ces  résultats,  dit>il,  sont  ceux  que  M.  Cboffal  annonçait  ilya  dix  ans; 
les  éludes  postérieures  n'ont  fait  que  les  confirmer,  et  vous  avee  pu 
constater  sur  quelle  série  de  faits  précis  el  incontestables  ils  sont 
maintenant  appuyés. 

Avant  de  nous  séparer,  ajoute-t-il,  permettez-moi  de  vous  remer- 
cier de  l'indulgence  avec  laquelle  vous  avez  supporté  les  roulis  d'une 
traversée  un  pi-u  hàliva  et  accidentée.  Si  cette  traversée,  malgré  les 
récifs,  malgré  le  choix  d'un  capitaine  inexpérimenté,  a  pa  s'achever 
sans  encombres,  nous  le  devons  à  ceux  qui  ontbienToulusesaccéder 
an  gouvernail.  Vous  y  avez  vu  M.  Girardot  à  Cbàtelaeof,  M.  Bourgeat 
&  Valfln  et  à  Viry,  H,  Maillard  partout  où  l'eau  douce  était  signalée, 
M.  Pillet  aux  approches  de  la  grande  mer  alpine,  et  H.  Choffat,  tou- 
jours prêt  à  les  seconder  tous.  J'espère  que  gr&ce  à  eux  la  réanîoQ  da 
Jura  ne  vous  laissera  pas  de  mauvais  souvenirs  ;  mais  je  sois  sftr  qoe 
gr&ce  à  vous  et  à  votre  bienveillance,  elle  m'en  laissera  d'ineffaçables. 

Je  déclare  close  la  réunion  extraordinaire  de  1885. 

Compte  rendu  de  ^excursion  supplémentaire  du  3  leptembn 

au  Mollard-de-Vions  et  â  Chanaz  (Savoie), 

Par  H.  Pillet. 

Après  la  clâtnre  du  congrès  h  Belley  le  !•'  septembre,  il  a'eit 
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trouvé  encore  quinze  géologues  désireux  Ide  visiter  la  coupe  de  Cba- 
naz,  qui  résume  dans  leur  superposition  normale  presque  tous  les 
terrains  observés  de  Ghampagnole  à  Belley. 

Partis  de  Culoz,  le  2  septembre  à  7  heures  du  matin,  nous  sommes 
arrivés  à  Ghanaz  vers  huit  heures  et  avons  commencé  au  bord  du 
Rhône  à  étudier  le  Bathonien  supérieur. 

Il  s'y  montre  sur  une  épaisseur  qui  atteint  60  mètres.  On  y  a 
recueilli  jadis  un  squelette  de  poisson,  des  dents  de  Sphenodus  relicu- 
laluSj  des  Ammonites  bullalus,  IJerveyi^  etc.,  de  nombreux  Lamelli- 
branches et  Brachiopodes  et  particulièrement  VHemithyris  spinosa^ 
des  Collyrites,  Polypiers,  etc.  Nous  avons  été  forcés  de  nous  conten- 
ter de  quelques  épaves,  et  de  nous  réunira  la  petite  fosse,  où  fut  ex- 
trait autrefois  le  minerai  de  fer  callovien.  Ou  y  trouve  toujours  de 
nombreux  fragments  d'Ammonites  principalement  Amm.  subbackeriœ, 
macrocephaluSy  etc. 

Immédiatement  au-dessus  du  Callovien,  affleure  TOxfordien,  avec 
de  nombreux  Hexactinellides  étalés,  mêlés  de  rares  Ammonites,  Be- 
lemnites  semisulcatiiSf  à  des  Pholadomya  hemicardia,  et  à  des  Térébra- 
tules. 

L*Oxfordien,  en  couches  minces,  dures,  raboteuses,  entrecoupées 
de  marnes,  est  recouvert  par  l'Argovien  marneux,  couches  à  chaux 
hydraulique  d'Effingen,  qui  est  exploité  là  dans  de  vastes  carrières. 

Un  peu  plus  haut,  sous  Téglise,  la  marne  passe  à  un  calcaire  com- 
pacte, en  couches  minces  bien  litées,  oiila  Société,  sur  les  indications 
de  M.  Hollande,  a  réussi  à  découvrir  de  petits  fossiles.  Ce  sont  des 
Ammonites  lisses,  analogues  à  Ammonites  Erato,  des  Cardium^ 
des  Terebratula  se  rapprochant  de  Vhumeralis  et  de  fort  petites  Rhyn- 
chonellcs.  Cette  faune,  qui  demande  à  être  étudiée  de  près,  et  sur 
de  meilleurs  échantillons,  pourrait  correspondre  au  Corallien  ou  à  la 
base  de  TAstartien. 

Dans  cette  couche,  on  retrouve  des  Hexactinellides,  ce  serait  ainsi 
le  second  niveau  de  ces  Amorphozoaires. 

Dans  les  grandes  carrières  à  Test  de  Chanaz,  on  trouve  les  couches 
de  Daden,  nettement  caractérisées  par  leurs  Ammonites  polyplocxts^ 
Lothari,  tenuilobatus^  acanthicus,  etc.  Là  reviennent  encore  les  Hexac- 
tinellides, qui  y  forment  un  troisième  niveau. 

Au-dessus  commencent  les  nodules  siliceux,  avec  Terebratula  insi- 
gnis,  et  quelques  Hemicidaris^  sur  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres. 

Ce  n*est  qu'en  dépassant  cette  arête  rocheuse  saillante,  dans  le 
petit  vallon  creusé  au-dessus,  qu'on  trouve  quelques  rochers  blancs 
contenant  des  Itiéries,  des  Nérinées  et  desDicéres  caractéristiques  du 
Ptérocérien. 

XIII.  56 
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Nous  n'âvon»  pu»  poursuivi  noire  coureo  jusqu'au  PortlandifD, 
qui  Tormo  le  crAt,  &  l'^sl  de  oo  silloa,  ot  fiai  conflae  au  VaUnginieD. 
Nous  avons  préféré  aller  voir  ce  terraio  daos)«s  vnstns  carrièrm  oo- 
Tertes  on  faco,  an  pied  du  Mollard-de-Vions.  Cotnini!  (aojoura,  Attn 
celte  région,  nous  n'y  avons  trouvé  nncune  assise  ro!>s<lir6r«. 

I*rèii  du  village  du  Mollard.  nou«  avons  obsorvé,  sur  l«s  bords  ria 
RbOne,  les  couctius  de  Baden,  avec  leurs  Ammonite*  caraclériï- 
tiqufts,  En  inonlant  aii-dvsKus,  parla  nouvelle  route  mîlîlatra,  noQf 
aruns  trouvé,  comme  &  Chanaz,  le  cnlcairu  k  nodules  sflfceux,  aver 
l'erehmtttla  imi^nû  ;  nous  y  avons  vu  de  plus  dei  traces  d'ÉcllIotikt, 
Hemicidarii  cnnularit,  AcrttpellU  .vqmlulii^rculala,  et  des  forma 
d'HexactinelUdcs. 

Si  l'on  gravit  la  roulo,  on  trouve  d'abord  tino  asaîse  de  doloinlt 
grise,  gri?nu(*,  qui  semble  turminer  l'Aitartien.  Au-dessus,  la  rocLe 
blanche,  dure,  coraliig^ne  ne  coutiool,  comme  à  la  Balme,  que  itt 
traces  de  Polypiers,  puis  de  Dicéres  et  de  Nêrinées,  sans  qu'il  s<ût 
possible  de  tracer  une  limite  entre  les  diverses  rormtittoas  du  Jar»- 
sique  supérieur. 

Soie  lur  /es  terrains  jurassiques  iln  Chanaz.  du  MoUard- 
de-Vions  (Savoie),  du  Grand-Colombier  [Ain)  et  des  cnviroai 
de  Chambéry  (Savoie), 

Par  M.  Hollande. 

Les  db/niëres  ramifications  nord  du  Mont-Cbarvaz  s'arrAleal  i 
Chanaz  ;  le  canal  de  Savières  l(;s  sépare  du  MoUard-de-Vions  qui  est 
lui-même  séparé  du  Grand-Cotombicr  de  Culoz  (Ain),  par  le  RhAoe- 
Le  Mont-Charvaz  appartient  à  la  chaîne  du  Mont-du-Chat  et  de 
l'Épine  qui  s'arrête  dans  le  massif  de  la  grande  Chartreuse. 

Cette  chaîne  se  relie  de  l'autre  côté,  par  le  Mollard-de-Tions,  aa 
Grand-Colombier  ;  et  l'on  sait  que  la  chaîne  du  Colombier  de  Culoi, 
SB  prolonge  par  Orbagnoux,  la  Dorche,  jusque  vers  Chltillon-de- 
Michaille.  Pour  les  environs  de  Chamhéry,  l'ensemble  forme  1m 
dernières  chaînes  du  Jura  méridional  oh  les  difTérents  étages  da 
Jurassique  sont  le  mieux  représentés. 

Sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières,  en  allant  du  HhOue  an  lac 
du  Bourget,  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  et  demi  eaviron, 
on  voit,  en  superposition  régulière,  les  étages  jurassiques  du  Batbo- 
nien  au  Purbeckien,  lequel  est  recouvert  par  le  Valanginien  et  l'Hao- 
terivien. 
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(Note  de  M.  Hollande,  p.  870) 
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Nou«  n'avon»  pnn  poui-suivi  notre  course  Jusqu'uu  Portiandien, 
qui  forme  le  crAt,  h  Vtnl  de  ce  silloc,  et  qui  couHae  au  Valsnijoira. 
Nous  avons  préféré  aller  voir  re  terrain  dans  les  ra»tes  carrière*  on- 
Terteten  r^ce,  au  pind  du  Mollard-ilu-Vlonft.  Comme  loujoara.  daas 
oelta  région,  nous  n'y  AVumi  trouvé  aucune  assise  fostilifère. 

Vrès  du  village  du  Mollard,  noun  avons  observé,  tmr  los  bord*  da 
Hbftne,  les  couches  de  Baden,  avec  leurs  Ammonites  caractiris- 
tiques.  En  montant  au-dessus,  parla  nouvelle  route  militaire,  nniti 
avons  trouvé,  comme  h  Chtmax,  le  calcaire  &  nodulei  siliceux,  avec 
Tertbralula  iniignù  ;  nous  y  avons  vu  de  plus  de*,  traces  d'Êchinidcs, 
/temicidaris  crfnu(ara,  AcmpeUîs  xquitubervufata,  et  de»  lorme* 
d'HDXactinelHdes. 

Si  l'on  gravit  U  route,  on  trouve  d'abord  une  assise  de  dolomie 
grise,  grenue,  qui  semble  terminer  l'Astartieu.  Au-dessu»,  la  rocbl 
lnlancbe,  dure,  corailigène  ne  contient,  commu  h  l.t  Ualmo,  (fue  des 
tracent  do  l'olypiurs,  puis  du  UicireK  et  de  Nérioées,  sans  qu'il  toit 
possible  de  tracer  une  limite  entre  les  diverses  TormaliODs  du  Juras- 
sique supérieur. 

^ùtt  iur  les  terrains  jurassiques  du  Cbanaz,  du  Mollard* 
de-VioDB  (SamiÉ),  du  Grand-Colombier  [Ain)  et  des  fnvinm 
de  Chambéry  (Savoie), 

Par  M.  Hollande- 

Les   db/niëres  ramificalions  nord  du   Mont-Cbarvaz  s'arrêtent  ft 

Ghanaz  ;  le  canal  de  Savières  les  sépare  du  Mollard-de-Vions  qui  Ut 

lui-m&me  séparé  du  Orand-Colombier  de  Cuioz  (Ain],  par  le  RhAne. 

Le  Mont-Cbarvaz  appartii>Dt  à  la  chaîne  du  Monl-du-Chat   et  ds 

^  l'Épine  qui  s'arrête  dans  le  massif  de  la  grande  Cfiartreuse. 

Cette  chaîne  se  relie  de  l'autre  cftté,  par  le  HoUard-de-Tions,  m 
Grand-Colombier  ;  et  l'on  sait  que  la  chaîne  du  Colombier  de  Culoi, 
se  prolonge  par  Orbagnoux,  la  Dorche,  jusque  vers  CbâtlIloD-de- 
Hichaille.  Poar  les  environs  de  Cbambéry,  l'ensemble  forme  IM 
dernières  chaînes  du  Jura  méridional  oik  les  différents  étages  dO 
Jurassique  soDt  le  mieux  représentés. 

Sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières,  en  allant  du  RhAne  au  Ue 
du  Bonrget,  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  et  demi  eUviron, 
on  voit,  en  superposition  régulière,  les  étages  jurassiques  du  Bat&o- 
nien  au  Purbeckien,  lequel  est  recouvert  par  le  Valangiaien  et  raia-^ 
terivien. 


A  ZONE   SUBALPINE 


KTAk 


-   MASSIF   DES   BAUGES 

(Note  de  M.  Hollande,  p.  870) 


Néoco 


Osln'a  marropO.'ra, 
à  Pytfunt.'i  rnstralu:t. 
Epaisseur  :  200"» 


Dinicii.  Belrmuilcs  latus. 
Zone  de  i^^y^  ^  ciment.  Ammonites  pi^irascnsis, 

l^Ate  (ine.  Ammonites  transitorius . 

;ilo-bitumincux. 
-^..._»  Epaisseur  :  UO^ 


Portian 


naiiiés  du  Juraâsiqiie. 
P'paisseur  :  0.50"» 


'choides,  à  surface  taraudée. 
♦/Vv/v,  Ammonites  Staszycii: 

Epaisseur  :  3»" 


Kimmérii 


wn calcaire  doloniitiqui*.  — Conglomérats, 
ra^ments   réunis   par  une    gangue  cal- 

(Idaris  7 landi/'era . 
Epaisseur  :  25™ 


uHtîs  en  gros  ban(.'>. 

jcrs,  à  veines  île  CaO  Co-  spathique. 

Sequani   ,  ^, 
*        nnsa. 

Epaisseur  :  2S^" 


iffs  puh/phrus, 
"Epaisseur  :  4()"« 


uxlordiof"''?"*'- 

Epaisseur  :  GO'» 

l  m  m  m  itt's  Iransvrrsarius. 

Epaisseur  :  5o«" 


Ammonites  Mariœ, 
l'épaisseur  :  60»» 


Calloviec 


yes. 

*ando  épaisseur. 


lo^^ 


r 
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Nous  D'Hvonx  pa»  poursuivi  noire  course  jusqu'au  PortUndiu, 
qui  forme  ïi»  crAt,  k  l'est  de  ce  sillon,  ot  qui  confia»  au  ValaogiaiMi. 
Nous  avons  préféré  aller  voir  ce  tarrain  dans  les  vaste»  carrièrei  oo- 
verteten  face,  au  pied  du  Mollard-dB-Vions.  Comme  toujouri,  dans 
c«ltd  région,  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  as»iso  ro9silir6ro. 

Pfèa  du  village  du  Mollard,  nous  avons  observé,  sur  las  bords  du 
Hbônc,  les  couches  de  Bade»,  avnc  leurs  Ammonites  carzcléris- 
liquea.  Kn montant  au-dttssus,  parla  nouvelle  route  militaire,  noai 
avons  trouvé,  comniiî  à  Cbanaz,  le  calcairo  &  nodules  siliceux,  avec 
Tert6ratuia  intignit;  nous  y  avons  vu  de  plu»  de  traces d'Écbiaîdei, 
Hetnieiàarit  crtnuiarii,  Acnipellis  mquitubercuiata,  et  des  i 
d'Hexactinellidcs. 

Si  l'on  gravit  la  route,  on  trouve  d'abord   une  assUe  do   dol 
grise,  grenue,  qui  sembla  terminer  l'Ai^turlien.  Au-dessus,  la 
blanche,  dure,  coralligèue  ne  contient,  comme  à  la  Balme,  quft 
traces  du  Polypiers,  puis  de  Uicéres  et  do  Nérinées,  sans  qu'il 
possible  de  tracer  une  limite  entre  le*  diverses  l'grmaUoas  di 
siquc  supérieur. 

Anfp  sur  Us  terrains  jurassiques  '/u  Cfasnaz,  du  Mollard* 
de-YlouB  (6'ai»)i(.-),  du  Grand-Colombier  [Ain)  ei  des  mvirmt  \ 
de  Cbambéry  (Savoie), 

Par  M.  Hollande. 

Les  dfe/oières  ramiûcatiouï;  nord  du  Mont-CharvaE  s'arr6tent  k 
Qbaaûz  ;  le  canal  de  Savières  lus  aéparû  du  Alûllard-de- Vions  qui  ut 
lui-même  séparé  du  Orand-Cotombier  de  Culoz  (Ain),  par  le  Ehftne. 
Le  Mont-Charvai  appartient  k  la  chaîne  du  Mont-du-Ghat  et  de 
l'Épine  qui  s'arrête  dans  le  massif  de  la  grande  Chartreuse. 

Cette  chaîne  se  relie  de  l'autre  cAté,  par  le  Mollard -de-Vions,  an 
Grand-Colombier;  et  l'on  sait  que  la  chaîne  du  Colombier  de  Culoi, 
se  prolonge  par  Orbagnouz,  la  Dorcbe,  jusque  vers  Chitillon-de- 
Hlchaille.  Poar  les  environs  de  Chambéry,  l'ensemble  forme  lei 
dernières  chaînes  du  Jura  méridional  où  les  différents  étages  ût 
Jurassique  sont  le  mieux  représentés. 

Sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières,  en  allant  du  HbdQe  au  lac 
du  Bourget,  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  et  demi  environ, 
on  voit,  en  superposition  régulière,  les  étages  jurassiques  da  Batbo- 
nien  au  Purbeckien,  lequel  est  recouvert  par  le  Valanginien  et  l'Hsii- 
terîvien. 


Essai  d*un  parau 
entre  les  étages  jurassiques  de  la  région  du  sud-est  du 


JURA   MERIDIONAL  AU   SUD- EST 


ÊTAGKS 


SOI 


Néocomien 


Marno-calcaire  ocreiix  à  Oslrra  wurrnp/rra. 
Calcaire  bicolore  à  Pygurus  rosfralus. 

Epaisseur  :  50"« 


•o 


Zone  de  passade 


Porthiudien 


o   1».   * 
2.  *  a 


Purbeckieii. 


Epaisseur  :  7"» 


Kimrnéridgieii 


Séquanicu 


*  Jxfordien 


Callovieu 


Doloniic  compacte. 
Calcaire  pris,  à  Nérinées. 

Epaisseur  :  33  "» 


PhupieUes 

Exoijyra  rirt/ula  /ttmitcs  /'rtf'onis. 

Calcaire  gris  à  Tn'cbrotula  subseUa. 

Epaisseur  :  25"» 

Calcaires  blancs,  oolithiques  à  la  partie  su pcrieure. 

(.'  idaris  ij  la  a  diffin . 

Dkcras. 
Dolomie  caverneuse. 

Efiaisscur  :  87  "» 

Calcaire^  pris,  compacts,  à  rognons  siliceux. 

l{Iij/m:hoitf'Ua  himnsfans,  Waldhr'unia  Mivschi, 

HhynchoHf'Iia  larituusa. 

Epaisseur  :  70"» 


Horizon  de  VAwimniilrapulyjtlin'us. 

Epaisseur  :  35"» 


Calcaires  bien  lités. 

Epaisseur  :  ;io™ 
Horizon  de  VÂmwonitos  h  imam /nul  us. 

Epaisseur  :  11"' 

Marno-calcaires  avec  Brachiopodes. 
Calcaire  à  ebaux  bydraulique. 

Epaisseur  :  «o'» 
Marno-calcaircs  à  Auniftniti's  runal'n  ulnlus. 

Epaisseur  :  20"i 


Calcaire  à  ooliibes  ferrugineuses. 

Epaisseur  :  2"» 


Oxf( 
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Fig,  1.  —  Coupe  prise  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Savières, 

du  lac  du  Bourget  au  Rhône  {Savoie). 

Echelle  des  longueurs:  l^^  pour  so^. 
—      des  hauteurs:  l>»  pour  10  mètres. 

^•^W=>v  Chanaz'.  ••       i^fc^r>-^Rv^X-Nj:<\^ 

.>^VxN^>Srr-l_        JL  _,_::>>^liS^^r^  au  Bourçel 

'    *     ■  b  :  5'    ■   G       7    i  »  n    10     ;       11 

•         ■  ■  ■  I 

11.  Hauterivicn 55  4.  llorhoii  dû  VAmmnnitfx  h  imam- 

10.  Valanjriuicn 55  matas  et  calcaires  bien  lités.  4i 

9.  Purbeck 6,42  3.  Arjçovicn 100 

8.  Portlandieu 35  2.  Callovicn 2 

<>ei7.  Piérocêrien,  Virtîulicn.  .  112  1.  Bathouien,  épaisseur 70 

5  et  :/.  Séquanien 105 

Bathonicn. 
Marno-calcaires  et  calcaires  siliceux  en  gros  bancs,  épaisseur 70>a 

AmmoHÎtt'*  poljfmorithuH.  MiynchuneUa  liopkiinL 

—  procuras.  —  deeorata. 

—  zhjzaij.  —  variant, 
Pholadomya  Mai'chitoni.  CoUyrites,  etc. 

Callovien. 
Calcaire  à  oolitlics  ferrugineuses,  épaisseur 2<n 

Annnnnitt'.'i  niacroccyhalas,  Anwioaiti's  coi'oiiatuK. 

—  fu'cticuf!.  —  ancf^tif  etc. 

Oxfordien. 

n.  Premier  niveau  à  I!rjcarlinrlliift;sy  couches  de  Birniensdorf,  épaisseur,  .     20"» 

Atnunmilvs  cnualh-ulatHit^  Buch.  Ammuaiti'M  arnlicax^  Of»p. 

—  hisiiitlus,  0pp.  —  Marti'lli,  Opp. 
Inri i'iulcatas^  d'Orh.                      fhh'ra  rastt'lluris,  Sow. y  cU\ 

h.  Bancs  à  chaux  hydraulicfue  ou  couches   d'Kftingcn  (peu   fossilifère-'. 

épaisseur 0<>'" 

On  ne  trouve  «pio  ipii^.lques  bancs  aver  Pn-hiihiin  i,<. 

r.  Marno-calcaires  avec  Bracliiopudes,  épaisseur SO'" 

Plorizon  de  V Ammonites  himammatus^  deuxième  niveau  à  llcxac^ 
tineliides. 
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a.  Calcaires  gris,  avec  UcheE  Doires,  iivriteiii,  noiribreni  toitWct 
trouve  sur  la  route,  lians  le  rocher  sui)[iorisnt  i'égUM  Je  Chsnu. 
bancs  de  ciilcairee  tiescûndeiit  jusque  sur  le  i:lieniia  île  haUge  do  c 
de  Sivières  où  il  est  plni  faeilti  de  le«  attaquer  et  où  ils  sotit  âgalement 
irèï  rossiliCèret,  principal ement  le  banc  afQeuratit  Hur  le  chemin  oi 
mcsurBal  0'>34>  A  o°'3&  d'épaisseur,  épaiiseur  utale  . 


lali'i 


'iiiitiaim 


Pholadooiya  lS,  hrmicarilia 
MtgerUa  preluncutai. 


T'rfbralala  fiUuffartiiHlU, 

r?iilar-l*  prapiniiua. 
OerMinrUida. 


b.  Calcaires  plus  grottlcrs,  eu  t[ro«  banc»,  avec  HfxaelinetUdn,6ptiK«or. 
e.  Calukires  bien  \Hi*.  Je  n'i  «I  irouvâ  aucun  fa«sUc.  épanaeur.   .  . 

SÉquunicu. 

Hoiizon  (ic  VAmmonîtn  poti/ploctis,   Iroisième  niveau  à  t/t^ 

a.  MarDO-calcslrc«,  épaiiiRur 


nilxi  Lolhari. 

potgpUlCM 

mitroplui. 


puisgyratui. 


.  Oaloftires  gria.  comfncts,  en  gros  bancs  i  la  bue,  rentai-nknt  Ttrf 
bralula  iiuignii,  t|ueli|ues  I^itphiticlr*  de  ITiocitoD  à  JmmaniM  jiv- 


fihynelvintlla  lanmoia, 
Trrtbrulata  initgnii. 

-  biEuffarcinala. 

Cidarit  rrri.-iculM  (baguelles). 


Cilla rii  lireiuimala. 


Kimméridgien. 


Dicerai  ipecioium. 
—      Mnniltrï, 
Terebratuia  momutuii  cfr. 
Cardium  tarailinaia, 
Ititria  Cabaneti. 


l'n 


Des  Potypiere. 
e.  Calcaires  blancs,  magnèaleas,  et  calcaires  blancs  ooUibiqaes,  < 

Portlandien. 
a.  Calcaires  gris,  grossiers,  épaisseur 4" 

C«rilhium  nodota^triaban.  lYatiea. 

Ilitria  mgifera.  Tcrtbratitla. 

—      Staisj/eù 
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6.  Calcaires  gris,  avec  taches  noires  dans  les  bancs  supérieurs,  épaisseur.    30» 
c.  Dolomie  compacte i" 

Purbeckien. 

a.  Marnes  vertes,  très  comprimées,  é|)aisseur oibI5 

6.  Cailloux  anguleux  des  roches  sous-jacentes  et  marnes  vertes,  le  tout 

plaqué  à  la  surface  inférieure  du  premier  banc  des  calcaires  gris.  .  .    0»05 

c.  Calcaires  gris,  compactes,  avec  petits  nids  de  calcitc  et  fossiles  d'eau 

douce,  principalement  ù  la  base,  épaisseur t^to 

d.  Marnes  vertes  et  argile,  épaisseur o^lt 

f.  Calcaires  gris,  compactes,  taches  noires,  fossiles  d'eau  douce,  épaisseur.  2»00 

f.  Marnes  vertes,  épaisseur 0"50 

y.  Calcaires  gris,  compactes,  épaisseur l"*ôO 

/i.  Marno-calcaires  avec  conglomérat  de  cailloux  noirs,  épaisseur 0^20 

YalaDginien. 

a.  Calcaire  bicolore  et  marnes  ocrcu^es,  épaisseur 55™ 

Pytjurus  rnxiratiis.  Jatiirn  atai:a. 

\atuii  Lfiiathan.  Tn'fhrnhda  v.arieruniana, 

Phnlniluinijn  Aniujntn.  —            iinrlonga,  etc. 
Ostren  mncrnptera» 

Hauierivien. 

a.  Marno-calcaires 

AmmunUva  ratliatuK.  (htrva  Cuitioui, 

—  h'opnlilinus.  Tnxaxtfr  vnm plan ntus,  BiC. 

Fig.  2.  —  Coupe  du  MoUard-de-Vions  (Savoie), 

Kchelle  des  longueurs  :  1™™  pour  20™. 
—      des  hauteurs:  1""  pour  10". 

OKO 
Font  sur  k 

9.  UrgoiiiiMi 25      r>.  Portlandien 30 

8.  Hauierivien "0  3  et  4.  Ptérncérien  et  Virgulien.  .  10« 

7.  Valanginien 50      1  et  2.  Séquanien lie 

d.  Purbfckien 5,05 

Séquanien  : 

Horizon  de  Y  Ammonites  polyitlocuSy  3"  niveau  à  Hexactinellides. 

a.  —  Manio-cakaires.  Kpalsseur  visible 6™00 

Amimmitfs  pohfiilm'ns^  Aininanitrs  p'flffmfi'tltus, 

—  iiiiiinmptfi^f 

b.  —  Calcaires  grossiers,  on  gros  bancs  à  la  base,  renfermant  Tert'bratnUi 

lusitjniA^  et  ({uclques  Ammonites  des  marno-calcaires  inférieur!?, 

ut  des  Hexactinellides SO^^OO 


HOU 
«.  —  C&lo*lra«  gril,  compicte»,  i»*ec  nombren»  roRnon»  hUmm *0"O-' 

AAvticfiUHïflil  lacuiioia,  f:\iipU>'i>  fi.fro;/(y|i/i.eu«.  AgUt. 

—  arolir.a,  Hemiciilurù  cruaiilarùi,  AgUM, 

—  yinguii,  IMtlarit  cervicalù  (liagOSICM), 

—  tptirtitonta,  cfr.,  —     eoronata  (Id.),  UanMcr. 
Jfrirn'lfii,  —     laviMciila  (id.}. 
RbuMotMarii.  —      fiorigrmma,  Phill.  I 

Kimméridgien  : 

d.  —  DolODiie  caverneuse  avec  Târébraiules  et  géodes  de  caldlâ  .... 
6.  —  CslMdro  blanc,  mal  stratillé. 

Diteriu  tpreioinni.  Xfriiifa   StaaiUUloh; 

Tfrebratula  mararica,  cfr.,  DM  Polypien. 

c  ^  Pnlomje  cavcirneuBe 

J.  —  Calcaires  blancs  oulithiques 

Portlandien  : 

a.  —  Calcaire»  k*^'!  ^^^  lacbes  noiroi  dans  les  banca  sap^lear*.  J'ai 
iruuvË  dauH  te*  cak'sire»  une  carapace  da  Tortue  de  t>,aT  ils   j 
luogueur 

Purbeckien  : 
a.  —  Karnea  vertai  «tbc  patlta  lita  de  catctira  4  tachea  oolrw.  •  .  .  • 

6.  ~  Calcaires  gris,  cnmpactes,  avec  nids  do  calcile,  fossiles  iTeau  donce, 

f.  —  Marnea  vertes  et  conglomérat  de  cailloux  iioir« a>30 

ValangiDien  : 

a.  —  Calcaire  bicolore  en  gros  bancs  el  marnes  ocreuses SO^OO 

PyguTut  TOilraUli.  Oïlrrn  macroplera. 

Hauterivien  : 

h,  —  Marno-calcairea 70'>oO 

(Mrea  CouIohï.  Toxasier  complanatut,,  etc. 

Urgonien  : 

*,  —  Calcaires  compactes,  en  gros  bancs »5^ 
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Coupe  du  Colombier  prise  au  nord  de  Culoz  {Ain), 

Kchelle  des  longueurs  :  l»»"»  pour  20  mètres. 
—        —    hauteurs  :  i"»»»  pour  lo  mètres. 


Grand  Colombier  de 
Culos. 


E. 


3      ♦ 


&^r 


\t,  Ilauterivien » 

11.  Valan$;,nnieii 40 

10.  Purheck 7 

y.  Portlandieri 45 

«.  Virfîulieii 25 

7.  PtéroctTien 75 

0  et  5'.  Séciuanien  ....      lio,  80 


Ôj       »       jlO:     11      :  11 

5.  Horizon  de  XAmmotùien  bi- 
}/ia>//m(i^««  et  calcaires  bien 
lités. 

4.  Argovi(Mi » 

3.  Callovieu » 

2.  Battionien uo 

1.  Bajocien yo 


Bajocien  : 

a.  —Marnes   et  ralcaircH  ocreux  avec  Clwndrihs,    Ammouiti'*  Mnnhi' 

suinv.  cfr * 40^100 

b.  —  Calcaires  à  in^Mions  siliceux 30"H)0 

A  m  muni  ((*.'<  hnmiihn'f*$innns. 

f.  —  Calcaires  à  Kiitroquos,  en  ^ros  bancs 20"00 

Bathonien  : 

n.  —  Marnes  {grossières,  bleuâtres 60™00 

h.  ~  Lun)achelle  et  calcaires  grossiers 4n»u0() 

c.  —  (rros  bancs  do  calcaires  siliceux,  recouverts  par  des  calcaires,  peu 

consistants,  avec  nombreux  Ac»?pbah»s,    ('ollyrites,   Arrosnh'nni 
.v//«/i»M»i 40"'OU 


Ain  mon  ilt's  in'nn'i'us^ 
PhoUuUniiijn  MnrchUoni^ 


Hhf/nchnm'Ua  //iipkinsi, 

—  rnrianti,  etc. 


Dans  celle  coupe,  les  dépôts  du  Callovien  sont  cachés  par  les 
éboulis,  les  bois  ou  la  culture.  J'ai  trouvé  dans  le  ruisseau  du 
Jourdan  un  Ammonifes  marroccphalus.  Les  bancs  à  oolithes  ferrugi- 
neuses du  Callovien  sont  nettement  représentés  sur  le  versant  ouest 
du  Colombier,  à  la  montée  de  Munet. 

Dans  cette  coupe,  les  différents  dépôts  de  TArgovien  sont  égale- 
ment en  grande  partie  recouverts  par  les  éboulis  ou  les  maquis;  ils 
forment  falaise  h  la  source  du  Jourdan  et  plus  à  Test,  au-dessus  des 
vignes.  Pour  étudier  ces  dépôts,  que  j'estime  ici  à  près  de  iCX)  mètres, 
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It  Taut  les  prendre  sur  le  versant  ouest  du   grand   Colombier,   k  la 

montée  de  Munet. 

yborizoD  des  couches  de  Wangen,  visible  sur  une  dizaine  de 
mètres,  est  représenté  dans  cette  coupo  par  des  calcaires  bien  Ittés, 
dans  lesquels  je  n'ai  trouvé  aucuD  fossile,  mais  que  Je  rapporta 
Déunmoins  &  Cfi  oivcau  ea  les  comparant  ,^vec  ceux  do  la  coupe  d« 
Chanax, 

SéquanieD  : 

Uoriion  de  X'Ammonitçt  potyplocm,  3*  niveau  à  Ueiactiaellid 

a.  —  Un  ^tll<;  île  calcaire  %TOn\«r,  formani  |iresi|ue  lumactielle  bv«« 

Polypiers,   bntciiettM   de    '.'><l'tri>  ^'>•ei<l>ttt^a,    cfr.    AAynihifnFlIn 

b.  —  Calcaires  soblsieux 

AmmtmiUt  iphir.rrui,  .Ini'n.   /.iifAnii,  cft. 

.«.  — Un  banc  Je  calcaire  groBsier,  sflrahlaljliMiubsnc  a 

d.  —  Calcaire  KhisUux  et  calcaire  légèrumont  pvriiimx,  A  p&tn  Une,  .  .  , 
HrlemniUi   Mmùiiltaliiii ;  Minsk.  ,trNiHuiit(^i  tolAnri; cfr. 

AmmonUm  iphierrH»;  —        (lofyplucui; 

—  flychnleiu;  lUxacliiultidet  ; 

'—  atanthicHt;  Aptschui  latui;  OU. 

g.  —  Calcaires  grossiers,  avec  banci  peu  coosislants  &,]a  base  ei  realermani 

encore  les  Amtnûoites  des  couches  (J) fl"  ' 

f.  —  Calcaires  compsciei.  à  rognons  siliceux  dans  les  bancs  su  par  leurs,      "l"  • 
En  r.  f,  on  trouve  : 

Hhiinehoiiella  tamnota;  C%'larii  ceiiiciHt  (railiûle»),  AgaM. 

—  pini^uii,'  —      ladutcula  (îd-).  Agasa. 
tt'atdKtimia  Illa»chi;                                Hcniicidarit  erenularit  Var.  (id). 

■    Tfrebratula  bitaffarcinala ;  Oli/plicui  hyerogl^hitm,  Xgs^i. 

—  iniignif;  Dos  Polypiers. 
Cidarii  (torigniiiiia.  (radiole>=j. 

Kimméridgien  : 

a.  ~-  Calcaire  Liane,  à  Polypiers  en  parlie  siliciflés  dans  les  premiers  bancs;  t 
fi  ou  6  mëires  au-dessus  de  ceax-ci,  la  rocbe  renferme  de  nombreux  fossiles     40"  • 

Diterat  specieium;  Nérinées. 

—      MimUri;  Polypiers. 

Tertàralula  moracica;  cfr. 

b.  —  Calcaires  magnésiens IS*  ■ 

c.  —  Calcaires  blancs  oolilhiqucs M"  • 

d.  —  Calcaires  gris,  avec  oomtirauses  IracBS  de  vers  k  la  surface  àoa 
bancs,  Terebratulta  tubteUa  et  de  nombreux  petits  Acéphales IB"  ■ 

Portlandies: 


^à 
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a.  »  Calcaires  magnésiens,  en  petits  bancs 15"*  » 

h.  —  Calcaires  gris,  en  gros  bancs  présentant  do  nombreux  trous  pro- 
venant de  la  destruction  lente  des  moules  de  Xérinées iô^  » 

Merinm  bruntrutann;  .W-riitea  (rinodoso ; 

c.  —  Calcaire  gris  en  bancs  plus  minces,  avec  un  banc  formé'   cntiî'rcmenl  de 

fragments  d7><trea 8™  » 

(2.  — >  Dolomie  compacte  en  plaquettes 6^°  » 

Purbeckien  : 

a.  —  Marnes  vertes  avec  cailloux  noii*s 0"»40 

h.  —  Calcaires  gris,  à  petits  nids  de  calcite,  tacbes  noires  et  fossiles 

d'eau  douce 2'"  » 

c,  —  Marnes  et  argile 0'"io 

d.  —  Calcaires  gris,  compactes,  nids  de  calcite 3™  » 

<•.  —  Poudingue  forni»'  de  cailloux  des   roches  sous-jacentes  et  tâches 

noires im30 

Yalanginien.  , 

n.  Calcaire  bicolore  et  marno-calcaircs  ocreux «lO"»  >» 

PUoladniinja  vUmtjnia;  (hli't'ii  macinifleia; 

Ilauterivien  :  ^ 

a,  — Marno-calcaires 

Osti'cn  Cuuloui;  Tuxaxter  comiilanatun. 

Le  Bajocien  et  le  Bathonien  se  présentent  avec  un  faciès  marneux 
à  la  base,  en  bancs  de  calcaires  à  rognons  siliceux  dans  la  partie 
moyenne.  Le  calcaire  à  Entroques  donne  à  Culoz  une  bonne  pierre 
de  taille  et  rappelle  celui  des  environs  de  Crèmieu.  Sur  le  mamelon 
situé  à  l'ouest  de  Culoz  je  n*ai  pu  observer,  sur  ce  calcaire  à  En- 
troques, la  présence  du  Fuller's  carlh  à  (hlre.a  acumhiata:  au-dessus 
de  Béon,  les  marnes  grises  qui  recouvrent  ces  bancs  à  Entroques  ren- 
ferment Jihijnrhono.Ua  concinna,  Lo  Forest-marble  paraît  ôtre  repré- 
senté par  de  gros  bancs  de  calcaire  siliceux,  mais  d'aspect  bien  dif- 
férent du  Choin  de  Trept  ou  de  Munlaîieu.  Sur  ces  gros  bancs  de 
calcaire  siliceux  on  a  quelques  mètres  de  calcaires  peu  consistants 
avec  nombreux  moules  de  bivalves,  Hvhinobrmus^  Acrosalenia  spùiosa^ 
que  Ton  peut  regarder  comme  représentant  le  Cornbrash.  En  résu- 
mé, le  Bajocien  et  le  Bathonien  de  Chanaz  et  du  Colombier  de  Culoz 
se  présentent  avec  le  môme  faciès  qu'aux  environs  de  Saint-llam- 
bert-en-Bugey. 

Au  Colombier,  ainsi  qu'à  Chanaz,  le  Callovien  commence  par  des 
marnes  d'un  gris  cendré  avec  A»wnjn/fes  macrocc/i/fains  et  par  un  ou 
deux  mètres  de  calcaires  à  nombreuses  oolilhes  ferrugineuses.  Les 
fossiles  y  sont  extrêmement  abondants;  c'est  le  niveau    de  ÏAm- 
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moniles  nncepi,  inuis  l'Am.  macrocephalus  y  ust  aussi  aboodaot.  EnUn, 
je  n'ai  pu  y  dUtingutir  le  3°"  niveau  ù  Ai>i>iiimiles  alAltla. 

Los  coucbcs  du  Dirmcnsdorr,  avec  leur  corlË|i;e  habituel  de  fouiil«i, 
recouvrent  dirextementleCallonen;  maÎB  le»  calcaires  argileux  d'Ef- 
flngen  \   Wold/ii-mia   imprfssa,    malgré  leur  développement,  sont 
presque  sans  fossiles.  Le  faciès  grumeicux  qui  recouvre  ces  couches 
k  Andelot,  au  ravin  de  la  Supt  «I  \  celui  de  la  Billaudo,  manque  id. 
C'est  au  contraire  un  faciès  vaseux  qui  domine,  d'oîi  le  développe- 
ment (l'abord,  d'un  2*°"  niveau  à  Ucxactinellides  avec  aombri-ux  Cé>    J 
phalopodes   de  l'horizon    de    V Ammonites    bimammatm  ;  ^\x\t,   d'an     I 
3°"  niveau  h  Hexactinellides,  avec  nombreux  Céphalopodes,  mait  du    1 
groupe  des  Ammcmilei  polypiom»  et  Lalhari.  Dans  celte  région  du  Jori      ' 
méridional  on  a  un  grand  développement  de  calcaires  gris,  compactes 
ft  la  partie  supérieure  de  l'horizon  de  l'Ajnmonilei  polypiui:u).  Ils  sont 
essentiellement  caractérisés  par  la  présence  de  nombreux  rognou       i 
siliceux,  d'Uurïins,  de  Brachiopodes  et  de  Polypiers;  et,  par  un  mé- 
langB,  ù  kbaae,  avec  les  fossiles  des  coucher  k  Ammonites  po/i/plocia. 
On  les  trouve  au  Val-du-Fier,  au  Colombier,  au  MoUard-de-Vions,  IL 
Ghauaz  et  au  mont  du  Chut,  au  pont  de  la  italme  (Savoie),  —  Col- 
lomieu,  Glaodieu...  tout  le  bas-Bugey.  É 

Le  faciès  coralligëiie  n'a  envahi  dans  cette  partie  du  Jnr»  méri-   M 
dional  que  le   Kimmeridgien.  La  dotomie  caverneuse,   le  calcaire    ■ 
blanc  à  Dicerm,  les  calcaires  maf^nésîens  et  les  calcaires  blancs  ooli-      J 
thiques  représentent  sans  doute  un  récif  corallien  du  Ptérocérien.      " 
Cependant,  h  Chanaz  et  au  Mont  du  Chat,  les  derniers  bancs  des  cal-       j 
caires  blancs  oolilhiques  occupent  la  place  stratigraphîque  du  Vîr-       j 
gulien.  Au  Mollard-de-Vions,  le  second  niveau  de  calcaires  blancs 
est  dans  le  même  cas;  mais  au  Colombier,  ces  calcaires  blancs  ooli- 
lhiques sont  recouverts  par  des  calcaires  gris  à  Terebratula  subsella,       * 
et  lorsqu'on  suit  ceux-ci  en  allant  vers  Orbagnoux,  on  constate  qu'ils       ' 
passent  aux  plaquettes  de  calcaires  à  pAte  fine  à  Exogyra  vîrgula,       1 
Zamites  feneonis...  que  l'on  trouve  au  ravin  de  ia  Dorche  et  aD  plan 
d'Hotonnes. 

Le  Portlandien  avec  Nénnées  existe  au  Colombier  en  gros  banci 
de  calcaires  gris  k  nombreux  trous  provenant  de  la  disparition  lente 
des  moules  de  ces  Nérinées.  Mais  à  Vions  et  à  Chanaz,  ce  sont  des 
calcaires  grossiers  ou  à  pâte  Sne  presque  hlhograpbique  et  tachei 
noires  dans  les  bancs  supérieurs.  Ils  ont  ib  mètres  d'épaisseur  an 
Colombier,  30  mètres  h  Vions,  3S  mètres  à  Chanaz.  Au  Colombier,  an 
Mollard-de-Vions,  à  Chanaz  et  au  mont  du  Chat  (col  du  Crucifix),  il  est 
curieux  de  rencontrer,  à  la  partie  supérieure  du  Portlandien,  nn  banc 
d'un  mètre  eu  moyenne  d'épaisseur,  formé  entièrement  de  fragments 
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à'Ostrea.  Enfin,  au  Colombier,  les  dolomies  supérieures  du  Portlan- 
dien  ont  encore  6  mètres  d'épaisseur  ;  à  Chanaz  elles  n'ont  plus  qu'un 
mètre. 

Le  Purbeckien  a  sensiblement,  dans  ces  trois  coupes,  les  miVmes 
caractères. 

La  zone  subalpine  aux  environs  de  Chambéry. 

Au  plateau  de  Montagnole,  près  de  Chambéry,  au  lieu  d'avoir  une 
seule  colline  jurassique,  comme  à  Lémcnc,  on  en  rencontre  trois,  éta- 
géosde  Touest  à  l'est.  La  première,  à  l'ouest,  va  du  château  de  Cham- 
béry à  la  cascade  de  Jacob  et  au  delà,  pour  s'arrôter  à  :2()0  mètres  en- 
viron de  l'église  de  Montagnole.  La  deuxième,  à  Test  de  la  première, 
va  du  bocage  à  la  fontaine  Saint-Martin,  aux  Charmettes  et  Belle* 
combette;  la  troisième,  va  du  nou\eau  tir  à  Pierre-Grosse. 

Premihe  colline. 

Au  nord  de  la  cascade  et  du  ruisseau  de  Jacob-Bellecombette,  on 
rencontre  un  mamelon  désigné,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Tire- 
poile.  On  y  trouve  : 

a,  ~  Bancs  de  calcaires  désa^rùprés  ou   à  l'état  do  con^^lomérats,  avec 

Polypiers  et  Éponges  sous  forme  de  petits  amas  ru^^ueux  de  silice; 
ou  encore  à  lïîtat  de  bancs  de  calcaires  jrris,  compactes,  avec  amas 
disséminés   de  c«)n^'lnmérats, 2i™00 

Crntèits  Ajil}/clu$;  f^'iiitiris  tjlnmlifi'i'a  ; 

Ui'h'mnntf's  Pilleti;  Polypiers. 

b,  —  Calcaires  li^'rés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée  (trous  de  pholades}  .  a'»60 

Antminntf'x  iithiccrus;  Aimnonitrs  Schilli; 

—  phfchoicuH;  Nombreux  petits  Aitlijchus. 

—  Stuszifci; 

c,  —  Brèche  dite  de  la  visîne  Dropuel,  nombreux  fossiles  remaniés  .   .   .      o»»50 

Cidoris  tjlaiulift'ra;  /ftilrvtf/inis  ufifirtitut, 

—      HhiinvithacUi  ;  /{hifm'hnurUa; 

Acriiiffttis  trqiiiiHfjnrfflala,  Tfrrhnituhi  ; 

Fragments  d'.lMimo»//f'4'  SrhîUi,  Nombreux  Polypiers;  etc.. 

d,  —  Calcaires  jrris,  ari^ilo-bitumineux 10"> 

«'.  —  Calcaire  à  pâfe  Une,  ^zrïs  rafé  au  lait  à  la  cassure,  blancs  à  la  sur- 
face, presijue  toujours  en  fragments  anguleux ri»"Oo 

Ammoniti's  tninnitorius;  Apti/rhus  lli'tjiivUi ; 

—  Cnlistn  '  JUntiii/horin  fflolmhiris; 

f.  —  Marnes  bleuâtre.s  avec  Ammnnitfs  prirnwusis. 
Marnes  et  calcaire  grossier  de  Montagnole. 

La  position  straligraphiquc  de  la  brèche  de  la  vigne  Droguet  est 
ici  nettement  indiquée  comme  reposant  sur  les  calcaires  tigrés  à 


Ammonites  ptychaicus.  En  parcourant  celte  première  colUtlfl' 
sique  du  N.-K.  ou  S.-O,  il  est  possible  de  s'assurer  de  lu  col 
dans  la  uature  des  dépôts  el  dans  leur  ordre  stratigraphtque. 

Deuxième  rol/ine. 

A  l'est  de  la  maison  d'école  des  sœurs,  à  Bellocombelte,  e*i  un 
petit  sentier  meDant  directement  sur  la  deuiiâ me  colline  jurassique: 
le  long  de  ce  sentier  la  coupe  se  prêseule  comme  il  suil 


-  Bancs  de  calcaire  à  l'ÊtU  de  conglomérats.  On  ne  voit,  en  cet  ea- 

drolt,quel3psrilâiupérieiire,  le  re&teéuat  recoavert  [laruoe  mo> 
raine  :  Pots,  on  3  des  calcairas  Ugrês,  bréchoïdes,  t  gorface  u> 
raud^.  —  -ImrNonifM  p(j/t/«iieui;  Ani,  Slamjei,  .  , 

-  Brâclie,  dite  de  h  vigne  DrOfru«t.  —  i  nombreux  foïtiles  temk- 

aie» 


ë 


.  —  Calcaire»  gris,  argilo-l)ilun)ineuit  ..... 
.  —  Calcairsà  h  |i&te  flne,  grig,  cafâ  au  l^t  ^  la  U 


>,  blaoca  i  la  «nr- 


it  pricmfiyfi».,  —  en  petite)  nappes  à  la 
ite  de  l'éroeion  glaciaire 

La  Irèclie  repose  encore  ici  sur  les  calcaires  tigrés,  et,  en  snivauL, 
banc  par  banc,  cette  colline,  il  est  encore  possible  de  s'assurer  de  11 
constance  dans  la  nature  des  dépôts  et  dans  leur  ordre  straligra- 
phique. 

TrohtPme  colline. 

Sur  le  sommet  de  Pierre-Grosse,  on  a  : 

H.  —  B3IICS  de  caliraircs  dt^^agrêgéi  et  conglomÉrnti  ;  Ctilarin  gtaHilîfera;      ItoM 

II.  —  Calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surface  taraudée 3bOI) 

c.  —  Bréctie  en  bloRâdisâémiués  par  suile  des  travaux  de  culture.   .    .   . 

Les  calcaires  gris,  argilo-bitumioeux  et  les  calcaires  à  pâte  fine 
manquent  à  rextrémilé  sud-ouest  de  cette  colline.  Us  ont  été  enle- 
vés par  les  glaciers.  Les  calcaires  tigrés  ou  les  conglomérats  sont 
polis,  striés,  moulonnés;  el  sur  eus,  on  trouve  de  nombreux  blocs 
de  plusieurs  mëlres  cubes  de  grés  houillers,  de  brèche  du  trias,  oa 
de  gneiss,  de  schistes  à  séricite,  etc.  de  la  Maurionne  ou  de  la  T&- 
rentaise. 

Au  delà  du  creux  formé  par  cette  érosion  glaciaire,  on  a  des 
marnes  bleuâtres  avec  Ammonites  écrasées,  le  calcaire  grossier  de 
Montagnole  et  des  marno-calcaires  k  ciment. 

Au  nord-est  de  Pierre-Grosse,  vers  la  maison  Burdin,  on  trouw  la 
coupe  la  plus  intéressante  de  l'ensemble  de  la  troisième  colline  ;  on  a: 

'I.  —  Cdlcairc  gris,  taches  noires,  recouvert  eu  grande  partie  par  la  terre 

arable.  Epaisseur  visible IMt 
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b.  Calcaires  gris,  compacts,  ou  à  Tétat  de  fragments  soudes  par  une  gan- 

gue calcaréo-siliceuse 2nuJ0 

Cidiu'is  filauiliff'ra;  ^noinbi*euses  ba-       Terebratnla  luorarivn.  vSi: 
guettes).  Hhynchoin'Ua  ; 

Nombreux  Polypiers,  souvent  taraudés  par  dt^s  coquilles  perforantes  que  l'on 
trouve  encore  en  place  ;  trois  échantillons  de  nia'nis,  —  dont  un  de  grande 
taille,  rappelant  les  gros  Oicents  que  M.  Lory  a  trouvée  a  rÊchaillon. 

c.  Calcaires  gris,  peu  consistants,  avec  taches  noires,  amas  rugueux  de 

silice Tinoo 

(i.  —  Calcaires  grossiers  avec  yma  f^olypient 5moo 

e,  —  Calcaires  tigrés,  brcchoïdes 4nioo 

.  Ammunilci  ;  Petits  Aplyckus;  etc.^ 

/.  —  Blocs  de  brèche  disséminés. 

</.  —  Calcaires  argilo-bilumineu.v 5m00 

h,  —  Calcaires  craquelés,  blancs  à  la  surface,  AmmonUfs  trausitoriiis, 

Amm.  Lifhiyi TmoO 

t.  —  Marnes  bleuâtres  à  Ammonites  prirasi'nsis 

j,  —  Calcaire  grossier  de  Montagnole,  —  très  fossilifère  en  cet  endroit.  . 
il;.  —Marnes et  calcaires  à  ciment 

Pour  la  colline  de  Lémenc,  à  partir  du  faubourg  du  Reclus,  on 
s'enfonce  dans  les  terrains  jurassiques,  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
monte  vers  la  Groi.x-Rouge.  Le  long  de  la  route,  la  première  carrière 
présente  les  couches  de  Thorizon  à  Ammonites  polyplocus  sur  une 
épaisseur  de  2  mètres;  dans  la  deuxième,  elles  ont  3  mètres;  dans 
le  premier  lot  des  anciennes  carrières  de  Duverney,  elles  ont  4°'30; 
dans  le  deuxième  lot,  8  mètres;  dans  le  troisième  lot,  près  de 
16  mètres.  A  celte  carrière  le  détail  des  couches  est  le  suivant  : 

a,  —  Calcaires  compactes,  d'un  gris  p:\le,  avec  quelques  bancs  légèrement 

pyriteux lOmoo 

AmmoniU's   Lulhari,  Am.  polyplocus. 

Dents  et  écailles  de  poissons. 
6.  —  Calcaires  gris,  compactes,  à  veines  (assez  rares)  de  CaO  Ce*  spa- 

thique 4m00 

Ammonites  cumpsus,  Ammonites  micvoplas,  etc. 

—  polyyyratug, 

c.  Lits  marneux,  verdàtres,  fossilifères 0ni50 

d.  —  Gros  banc  de  calcaire  compacte,  avec  quelques  lilets  de  CaO  Co^ 

spathique imOO 

e.  —   Lits  marneux,   verdàtres   (c'est   le  banc  vert  des  ouvriers  et   en 

même  temps  le  principal  gisement  des  fossiles  de  la  zone  à  A  m.  pn- 
<j//>/uc««  des  carrières  de  Lémenc uin45 


.I<n>»a>i>lM  ttranthir,,,,  Ammi'u.lri    IruatMalut, 

—  P-iSplotat.  li'Hirluii  l,i>4u, 

—  foniiiHi,  ^        liimi-ttoiut,  eu.                ^^_ 

—  putyi/gralat,  ^^^H 

f.  —  Cinq  &  sii  baiii:»  (lo  calcairci  b'fMilcrs  avec  nomlirente»  «due»  daj^^H 

C»Û  Co"  «iwtbiqiie ^iH 

j.  —  Llla  d»  iBtfoet ^--     t^u 

h.  —  CaicBlrm  ttromUm,  cumpaclot,  avsc  *eliiM  «a  CbO  Co>  iptlUqui!.     4mm 

t.  —  Lit»  d*  loKaia _     wa 

J.  —  CalcAlrei  eomiitctei,  bt«c  velnea  de  Csû  Cu*  «ptUiiiiuo êva 

Dfto»  Isa  couulies  f.  y,  h.  i.  j,  ïe»  fuMilai  «ont  rarw,  us  ï  iruu*8  qnttlqua 
gnad«  .liit^Aon.  d«i  baiinellea  il^  AAnb'tuci'Iarù.  fthj/Hi'AQit/Jta  Jothmum  «l  JM^m- 
choufllii  aruliVa. 

t.  —  Calcaire*  Krii,  ctMuf leiei,  en  gro»  liuies ^      *M 

J.  —  Calcaîfe» Brt»,  aïec  [leiii» smis  rugaewi  de lilice,  A|>aiMaur  vUlbts 4l 

la  carrlAra , 4^|| 

Sur  les  iuodU,  à  la  vigne  Dro^uet,  od  n«  voit  plus,  p«r  suite  dei 
cultures,  lu  contacl  de  la  brfichc,  maïs  on  y  trouve  les  cnlcaires  tt- 
gilu-liitiimineux  et  le»  calcaires  ii  pite  Une,  srk  café  au  lait,  pnia,  i 
l'est,  sur  CCS  derniers,  les  marne»  bluuAtrui  du  plateau  de  ModU- 
gnole  h  Ammomten  privaserisâ. 

A  la  cluse  de  Saint-Satarnm,  l'horizon  de  V Ammonites  polj/ptoau 
et  de  l'/lm.  AotAori,  est  visible  sur  30  mètres.  Voici  la  coupe  de  la 
falaise  que  gravit  le  sentier  menant  de  Aus-Combes  i  la  Clusette. 

n.  —  Cilwires  U'iiii  i:t\i  pftlfl,  ^  paii;  fine,  avec  jiyrilca  ci  lijJrales  de  Tor, 
.InimORilFi  Lolhari,  et  calcaires  d'un  gris  sale,  avec  marnes  vertes, 

AmmoHilf  /lotifliloeuÊ SOUJO 

'•-  —  Calcairea  gria,  grossiers,  avec  veines  de  CaO  Cg"  spaibique.  .   .   .     iobm 

c.  —  Catcùres  gris,  compacies,  en  gros  bancs lânM 

li.  —Calcaires    désagrégÉa;  conglomérnis  ;  calcaires    niagnÉaiena,  cil- 

cairea  gris,  grossiers,  avec  petits  amas  rugueux  de  silice ttnM 

r.  —Calcaires  tigrés,  brâchoïdes,  à  eurfuce  taraudée loN 

Amm'inilfi  Schitli,  Potila  .Iplychui. 

f.  —  Blocs  de  brèche  distémlués 

If.  —  CaJcaircsgrissrgilo-bituniiiieui SndS 

h.  ~  Calcaires  à  pAte  Une,   gris  café  au  Islt llmlXi 

Vers  la  maison  d'école  de  Verel,  ces  derniers  calcaires  sont  recou- 
verts par  des  marnes  bleuâtres  k  Ammoniles  prwasemis. 

Les  calcaires  désagrégés  et  les  conglomérats  sont  nettemeDt  re- 
présentés dans  la  cluse  de  Saînl-Salurnin.  A  l'est  de  la  chapelle,  j'ii 
trouvé  dans  ces  conglomérats  des  fragments  de  test  de  Cidarit,  \M 
calcaires  tigrés,  bréchoïdes,  à  surj'ace  laraudée,  très  fossitirères  au 
"Tillet,  se  trouvent  également  sur  le  petit  mamelon  de  la  cluse  dé 
SaiDl-Saturoin.  Enlin,  on  retrouve  les  mêmes  dépota  à  la  Ulaise  A» 
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Yerel,  sous  le  Nivolet.  Enfin,  au  nord  de  la  Croix  rouge,  vers  le 
moulin  et  dans  la  direction  de  la  Cluse  de  Saint-Saturnin,  à  la  suite 
de  la  construction  d^unc  nouvelle  route,  on  a  coupé  un  petit  lam- 
beau de  Jurassique  appartenant  à  la  zone  de  WUnmonites  pu/tfplaaus 
et  de  VAnun,  Lotliari  qu*on  y  trouve  en  assez  grande  quanlilé.  Ce 
lambeau  de  Jurassique  est  très  intéressant  en  ce  sens  que  les  cou- 
ches sont  inclinées  à  l'ouest  el  l'ont  ainsi  voûte  avec  celles  de  la 
Cluse  de  Saint-Saturnin,  en  môme  temps  qu'elles  représentent  le 
niveau  inférieur  de  la  zone  à  Ammonites  poli/plocus. 

En  8*élolgnant  de  Chambéry  vers  les  grandes  Alpes,  sans  pour 
cela  quitter  la  zone  subalpine,  sous  Thorizon  de  VAmmonttes  polyplo- 
cus^  on  trouve  des  calcaires  à  chaux  hydraulique,  puis  des  marno- 
calcaires  à  Ammonites  canaliculafns  et  Am,  transversarius,  des  cal- 
caires schisteux  à  i4m.  cordalus  et  Ammonites  Marin*,  cfr;  sous  lesquels 
sont  des  schistes  h,  Posidonomycs,  des  calcaires  grossiers,  des  mar- 
no-calcaires  h  rognons  renfermant  Ammonites  Soiret'hyi^  \m.  Murc/ii- 
soni,  enfin  une  grande  épaisseur  de  calcaires  schisteux  appartenant 
au  Lias.  On  a  donc  toujours  des  dépots  de  mers  profondes. 

Dans  la  zone  subalpine,  les  différents  horizons,  indiqués  aux  envi- 
rons de  Chambéry  subsistent,  mais  les  calcaires  deviennent  de  plus 
en  plus  foncés  jusqu'à  devenir  complètement  noirs. 

Les  gros  bancs  des  conglomérats  et  les  calcaires  tigrés,  bréchoïdes, 
forment  un  horizon  constant  et  assez  facilement  reconnaissable  par 
les  fossiles  des  calcaires  tigrés.  Le  petit  banc  de  brèche  qui  les  re- 
couvre semble  disparaître. 

Les  calcaires  argilo-bitumineux  et  les  calcaires  à  pâte  fine,  gris 
café  au  lait,  sont  devenus  complètement  noirs.  Il  est  alors  très  diffi- 
cile de  les  séparer,  par  suite  du  manque  de  fossiles  caractéristiques, 
des  marno-calcaires  de  Tlnfra-néocomien. 

Ce  changement  de  couleur  dans  les  calcaires,  au  fur  et  à  mesure 
que  Ton  se  rapproche  des  grandes  Alpes,  est  un  fait  constaté  depuis 
longtemps  pour  les  calcaires  blancs  de  TUrgonien  et  les  calcaires  de 
la  Craie  blanche. 

Lorsque  de  Chambéry,  on  pénètre  dans  le  Jura  méridional,  on 
rencontre  des  dépôts  de  mers  peu  profondes.  Les  récifs  coralliens  se 
multiplient  vers  Touest  de  ce  massif,  du  Kimméridgien  au  Ilaura- 
cien.  Dès  lors,  en  appliquant  le  mot  «  Corallien  »  à  ces  récifs,  occupant 
ainsi  des  niveaux  stratigraphiques  différents,  tout  en  renCermant 
des  faunes  souvent  très  voisines,  on  ne  peut  l'aire  autrement  cpie 
d'apporter  de  la  confusion  dans  les  descriptions.  Si  le  Jura  avait 
servi  de  type  h  la  nomenclature,  le  mot  Corallien  n'aurait  jamais  eu 
la  signification  du  mot  étage,  il  aurait  eu  celle  du  terme  faciès.  Bien 
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des  géologues  pensent  aujourd'hui  qu'il  doit  disparatLre  de  la.  oo- 
meaclalure. 

Daraat  une  lon^uo  période,  les  Céplialopodes  ont  reçu  dans  lea 
mers  proTondes  du  Juru««iquu  itipin  el  de  la  région  sud-est  du  iurs 
œÉridiouiil.  On  les  trouve  avec  le  tacïis  de^  couches  à  Ammonîla 
Renggeri  dans  le  Jura,  &  Ammonitei  cordatui  dans  lus  Alpes  ;  puis,  avec 
celui  de»  couches  deBirmeQsdocrà  Ammonim  canaUculatns  dam  l« 
douï  régions;  celui  dus  couches  à  Ammaniles  fiimammalus  et  en 
celuide!'  couches  à  Ammoniles  polyploeus.  Ces  niveaux  différoots  de 
Céphalopodes  présentent  dans  les  espèces  des  IransformatioDs  pro- 
gressives ;  un  lien  uulurtil  les  réunit;  il  paraît  dilRcile  de  lus  séparer 
dans  une  classiflcatiao  générale;  dès  lors,  il  semble  juste  de  donner 
uue  grande  estensjon  à  l'étape  cxTordlcn  et  de  supprimer  le  mol 
Corallien.  Les  niveaux  fossilifôres,  lorniant  des  sous-étages,  purmel* 
Iront  de  donner  l'ordre  stratigraphique  dans  les  diQérenles  régions. 

i\ote  sur  le  Purbecklen  de  la  cluse  de  Chaille, 

mtrt  k  Font  de  Beauvoisin  ei  les  Echelles  sur-Ouien, 

Par  M.  Gustave  Uaillard- 

W    Pendant  l'été  de  1885,  j'eus  l'honneur  de  participer  aux  ezcareîool 

que  la  Société  géologique  de  France  fit  dans  le  Jura,  de  Champa- 
gnole  à  Yenne,  Au  cours  de  ces  tournées,  de  mCme  que  dans  cei 
séances,  il  fut  souvent  question  du  Purbecklen  et,  à  la  suile  d'une 
communication  que  plusieurs  Membres  m'invitèrent  k  faire  sur  ce 
sujet,  il  s'éleva  une  assez  longue  discussion  sur  la  question  du  pa- 
rallélisme de  ce  faciès  avec  les  dépôts  d'autres  régions  et  surtout  sor 
celle  de  ses  équivalents  alpins. 

M.  Hollande  et  moi  déclarions  avoir  trouvé,  séparétneat  et  i 
l'iusu  l'un  de  l'autre,  à  la  cluse  de  Chaille,  dans  des  couches  qui 
par  leur  position  correspondent  tout  à  fait  au  Purbeckien  dn 
Jura,  des  fragments  d'Ammonites.  M.  Hollande  y  signalait  en 
outre  la  présence  de  débris  de  fossiles  d'eau  douce.  Je  n'avais  pas 
so  les  découvrir  auparavant,  et  cela  m'avait  fait  mécounaitre  le  ca- 
ractère purbeckien  de  ces  dépAts,  que  M.  Lory  avait  déjà  autrefois 
{Mémoire  sur  le  Crétacé  dans  le  Jura,  1857)  rattachés  à  cet  étage  ;  ne 
sachant  oh  les  classer  au  juste,  je  leur  avais  donné  le  nom  provisoire 
û' Infra-crétacé  (Monographie  du  Purbeckiea  du  Jura,  dans  jVemsmi 
soc.  paléont.  tuiite,  vol.  XI,  1884). 

Il  devenait  dès  lors  important  de  soumettre  ce  gisement  k  dm 
étude  approfondie,  et  c'est  dans  ce  but  que  MM.  Bertrand,  Ghoffitt, 
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Hollande,  Pillet  et  autres  m'engagèrent  à  le  Tîsiter.  La  Société  géolo- 
gique me  fit  la  gracieuseté  de  m'ofTrir  une  place  dans  ses  publica- 
tions et  je  viens  maintenant  rendre  compte  de  mon  étude,  en  la 
remerciant  de  sa  généreuse  hospitalité. 

De  Saint-Béron  (près  le  Pont-de-Boauvoisin)  à  la  cluse  de  Gbaille 
la  route  coupe  d'abord  la  Mollasse  marine  (Helvétien)  assez  fossilifère, 
puis  THauterivien  qui  a  ici  une  puissance  assez  considérable,  et  le 
Yalanginicn  supérieur,  composé  de  couches  de  calcaire  roux,  ocreux, 
minces,  froissées  et  tourmentées.  Ces  trois  groupes  ont  un  fort  pion- 
gemcnt  ouest  (environ  80**).  Par-dessous  aMeurele  Valanginien  infé- 
rieur en  gros  bancs  de  calcaire  compacte  jaunâtre  à  fossiles  très 
rares.  La  partie  inférieure  de  ce  sous-étage  forme  un  seul  abrupt 
d'environ  15  à  :2()  mètres  de  hauteur,  une  muraille  presque  perpen- 
diculaire; les  couches  n'ont  qu'un  plongement  très  faible  d'abord  et 
les  systèmes  ci-dessus  mentionnés  semblent  se  plaquer  contre  lui 
en  discordance;  des  éboulis  masquent  le  point  de  contact. 

Â  l'extrémité  orientale  de  ces  éboulis,  sur  le  bord  nord  de  la  route, 
est  établie  une  bouche  d'égout  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  de  là  on 
compte  environ  GO  pas  jusqu'à  une  faille  oblique  au  delà  de  laquelle 
affleure  le  Purbeckien.  Celui-ci  plonge  d'abord  d'environ  20**  à  l'est; 
des  éboulis  masquent  l'endroit  où  il  devient  horizontal.  Â  cette  der- 
nière place,  au  delà  de  la  case  du  cantonnier,  les  couches  sont  admi- 
rablement découvertes,  par-dessus  de  grands  éboulis  (débris  de 
carrière?)  sans  végétation. 

Voici  la  coupe  que  j'y  relevai  : 

Coupa  du  Ptirbeck  prise  au  milieu  de  la  partie  horizontale  de  la  voûte, 
au-dessus  des  fjrands  éboulis,  40  moires  en  amont  de  la  maisonnette  du 
cantonnier. 

Valanginien. 

1.  Sous  le  puissant  massif  abrupt  du  Valanirinicn  inférieur,  un  banc        maîtres 

de  calcaire  jaune  ^ris:\tre,  compacte^  fendillé 0,30 

2.  Bancs  litéri,  niince.s  ;  deux  plaquettes,  en  tout C,O0 

3.  Kii  retrait,  un  banc  de  calcaire  gris  compacte  ou  un  peu  cristallin, 

à  surface  très  irrégulière 0,10-0,12 

4.  En  retrait,  calcaire  gris>  rousstitrc,  mais  plus  tendre,  à  veinules  ver- 

diUres ; 0,18-0,12 

Ces  bancs  forment  les  couches  de  passage  au  l'urbeck  ;  on  ne  sait  où 

les  placer  au  juste.  

Puissance  approximative u,ooàu,6i 

Purbeckien. 

o».  Marne  gris  roussâtre,  à  taches  jaunes  ou  verdâtres,  se  délitant  en 
fragments  anguleux,  sans  fossiles  ;  puissance  très  variable,  envi- 
ron  0,01-0,lâ 

xiii.  57 


&.  lunuiB.  —  nitBscKnit  bi  u  ohuss  ut  wun»- 

a\  Qabiquetoia  reoiplïcâfi  pur  uu  mluiira  gm-clïir  ^uineleux, 

noyaux  «lallijques  ei  i  |)iirti<»>  ^rgiteuRO •  •    •    l>,U4^M 

b.  Ut  cniniiiE)  a',  k  «urfaco  Irrâgullërs,  et  séparé  de  ccM  dumitn 

coache,  comme  ils  e,  psr  ua  luioco  lil  de  marne . 

e.  ComuiH  I' .    .   ,    *,\%4,a  Q 

<1,  1  Dnut  liuiei  île  Ltlcuira  ilur,  compAcUi  grU  ou  roux -ci  ni  r,    & 
«.  }  taclie»  acreuseï  inuiic*  ;  (t  ut  Ift  de*  pcrforationi  ildu  et  irrd- 

guliâres;  leUn<:  t  cm  pluiï  liomogâne fi^aM),!^  (1 

/,  l.e  banc  r  liasse  k  lu  bsie,  nttlsment,  brutqiteufeiil,  uiKÎt  trrâ^liâ- 

ronieiii,  ï  tin  iralcatte  griicnolr,  cuvnnKSiix,  inùé,  â  numbreux:*  , 

licrti^raiions  ;  Il  ileviont   plus  clhir  ^    In  bAMj  et  *e    vharga    ils 
grain*  ipalliJiinei.  J'j  «1  ironvi  ■ 
.4ntnuatln  cir.  lurioli,  Ziuci,  *-8  rra^meat«  et  dcui  empralntea  ; 

TfUiituKa  «p.;  CAiwnitiia  tfr.  (licAutuni<i,  Creditar;  .Valleu.  fp.  0|IQ      ^ 

0.  Marna  vart-foncA,  «aut  fa»lle» ,.....,  VC^ 

h.  Couche  de  Eslcat»  comme  f.  ■  ■ 

t.  Maniâ  verl-fouué,  jiaiutat  aa  bot  â  un  cslcaira  marneux  plus  çUir 

et  grU&Lri:. 

j.  Cïliraire  c«ui|)acia  grii-ruux  uu  [jjUfttre 

i).  Uarnc  sri*-(oncâ,  verditre,  de  puiïaance  trèi  variable,  repatam  sur 

la  tiirfnci;  trâii  irr^uHArc. 
M  li'aa  calcaire  roui  ou  brun  i  tachw  Uonannuiuat  noim  , 

1.  Mar;ie  veri-[0Dc6,  empâtant  de*  Iragmenis  aagntSU  6l  itei  rasooai 

lia  piloiira  ifri*  iwnpacte  k  taohet  o   "' 

tDDt  pas  des  rognona,   mais  d 

d'une  roche  remuiiii^e  sur  ptece.  La  puhï 

m^me  que  la  surface  <lc  la  couche  suivante,  eit  tc4i  Ifrégnlière  ; 

cette  marne  y  pénètre  en  pochea,  eu    digitations,  etc.  TeiU  de  1 

Phyacs  et  autres  foitiUf  wjmphéta» 0,I6-0,10       I 

m.  Comme  *';  des  lisaurea  de  ce  calcaire  sont  remplies  de    cette  I 

msriie  I 0,40        I 

II.  Plaquettes  de  calcaira  grumeleux  à  surface  vacaolaire O,ai-0,<x>        \ 

I).  Deux  autres  plaquettes  plus  puissantes O.W         j 

p.  Calcaire  gris  compacte  à  grains  spatliiques D.50-0,9I)        i 

q.  Marne  argileuse  jaune  vers  le  haut,  bleue  pins  bas,  sans  fossiles. 

A  ta  partie  iurérieure,  mais  seiilemeut  par  places,  ces  tnarnea  ' 

englobent  des  rognons  de   calcaire  grin  tacheté  de   noir  comme 

celui  delà  coucbe  ^et  do  grosseur  leâgale 0,ta-O,B 

r'.  Comme  p,  mâoie  épaisseur  avec  | 

r'.  lit  de  marne  à  rognons  bruns,  plus  puissant  vers  l'ouest  .  .   .   .  )     vt""v>" 

(.  Calcaire  gris-jaune  à  grains  spatliiquaii.  roux  à  la  partie  supérieure; 

snrface  très  érudée,  vucuolaire,  irrégulière,  les  vacuoles  remplies 

de  la  marne  sus-jacente  ;  le  calcaire   lul.méme  renferme  des 

roches  /emplies  de  iimrne  à  rogious  bruns,  en  tout  semblablea 

à  ceux  de  4  et  an  calcaire  f. I 

1,  Marne  comme  I,  sans  fossiles,  à  rognons  comme,ceni  de  4.  .    .  ,    o^e«.4,ia. 
u.  Calcaire  gris-jaune  à  surface  érodée,  mais  i.  texture  compacte.  .  .  q^to 

V.  Marne  comme  ( «,IS 

X.  QrandA  bancs  de  calcaire  compacte,  comme  u,  chacun  de  0>40  i  0,80.  x 


:ineQis  aagnlsu  61  <tH  ragitoai  m 

.a  pui^SnoTHWvme,  de  ^ 
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y.  Calcaire  à  cailloux,  calcaires  jaunes  ou  bruiH  au  centre,  plus  gris 
à  la  périphérie,  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  celle  d'une  noix  ; 
tpielquefois,  le  calcaire  est  gré;;enx,  par  places  irrégulières  ;  la 
pâte  eu  est  aussi  quelquefois  plus  brune  ;  vers  le  bas,  cette 
couche  passe  à 

3.  Un  lit  de  rognons  ou  cailloux  jaune-hrun  comme  ceux  do  //,  cnv.  0,40 


Limite  probable  du  Purbeck  ;  puissance io,03àio,i3 

Portlandien. 

Grands  bancs  de  calcaire  compacte,  gris-roussàtre,  chacun  de  0°*25  à 
0»30  pour  les  bancs  supérieurs,  et  de  0»"ô0  ou  plus  pour  les 
bancs  inférieurs  ;  çà  et  là,  intercalations  de  lits  de  cailloux  ou 
rognons,  mais  seulement  par  places  ;  puissance  visible  de  ces 
couclies,  euvirou 3 

Environ  à  mi-chemin  entre  la  petite  carrière  ouverte  dans  le 
Valanginien  inférieur  et  Féboulisqui  précède  le  Purbeckien  horizon- 
tal, c'est-à-dire  dans  le  Purbockien  qui  plonge  à  l'ouest,  affleure  un 
calcaire  gris  eompaclo  à  grandes  perforations  tortueuses,  et  à  sa 
base  ou  vers  sa  base,  il  renferme  de  grands  Cerîthium  que  l'on 
trouve  à  Tétat  de  moules  externes  remplis  d'un  asphalte  ou  bitume 
dur,  fragile  et  brillant  ;  ils  sont  malheureusement  indéterminables. 
Ce  banc  recouvre,  en  corniche  surplombante,  une  marne  argileuse 
grise  où  je  trouvai  une  Tcrébratule  I 

Les  Ammonites  de  la  couche  /,  de  môme  que  cette  Térébratule» 
furent  envoyées  à  M.  le  professeur  IL  Douvillé,  qui  eut  l'extrême 
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de  l'Kspagne,  par  M.  Salvador 
Caldcron,  Sî». 

RoLLAM).  Oolithe  inférieure  du  Poi- 
tou, .'ÎSfî. 

Roi.i.AM»  I  Dnrviu.É  et  —  i.  Nt>te  sur 
la  partie  nKwenn»*  du  terrain  juras- 
si(pn',  entriî  Poitiers  et  Leblanc, 
:î21. 

limissilloti.  Note  sur  la  géologie  du 
bassin  du  —,  par  M.  (-h.  Deiiéret, 
\&2. 


S 


Sainl-Clniulc.  Ntinv»»Ilcs  (diservations 
sur  le  .lni^ssi.|ue  supérieur  dt*s  en- 
virons de  —  et  ib*  Nanlua,  par 
rabbi.'  Bnnru'«'ai,  :»>'"i.  ---  (\»niptc 
r»*ndu  lie  ri'\«ursii»ii  rntre  Morez 
rt  —,  |»ar  M.  M.  r.»-rtran«i,  "sr).  .:: 
Compte  rt' riilii  de  l'evcursiun  de  — 
à  Mulini^'cs,  Vir\  et  (»\»»nna\,  par 
M.  rabbe.  B«»iirgcat,  si«.«. 

Saint' hnirfnt.     Cnnipti-     rendn      de 


l'evcursion  «le  Cbampagn«de  à  — 
et  ;i  Mnroz,  par  M.  l'abbé  Bour- 
geat, r.:î. 

Satnt'Jr'!n-'f'Anfjrly.  Xnte  sur  les 
terrains  juras>ujues  iWr!>  ♦'iivin»n-; 
«le  Saint-Mai\«Mit,  Ni«»rt  et  —,  par 
M.  Tuncas,  !2o. 

Saint- M'ti.n:ii(.  Nnfe  -ur  les  terrains 
jnrassi'pn's  «les  eriNirun-    de    — , 
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Niort  et  8alnt-Jesn  d'Anfr^ly,  par 
M.  Toucai,  48i>. 

Sainlf  Heaume.  Coupea  <le  !s  chaîna 
lift  la  —  lE'roTatice),  par  M.  Ijcr- 
Uand(Pl.  V1-VI[),  115. 

Sapoiit*  (0.  de).  Nota  ï  l'appui  iIq 
«on  mémoire  sur  les  organismes 
IirolilAmatiquog  dea  ancletitic» 
mers,  no.  =  Keoiari|ues  sur  In 
f.amfnurïlM  Lagrangti,  6ap.  et 
Mat.,  418. 

Dx  Sai-out*  ai  Mahiok.  Présents  lion 
do  doux  volumes  inliluks:  Evolu- 
tion du  rËgne  v£|;Étal  :  PbaDr>rii^«- 
in«l,  519. 

Samun  iâé).  Sur  la  zone  à  Amm.  ma' 
cmeepnalus  dans  les  Céveiinns,  H66. 

Saur feiM. Sur  des  débris  de  —  de  [{fande 
taille  de  l'Oirordioa  'le  Dives,  par 
M.  Douvillë,  441. 

SCIII.UM1H(I<CBH    et    McNIKR-ClULJUS. 


I  lUTliBlË. 

Nnte  sur  les  MilMitJéet  trtmato- 

ph«T«!»  [l'i.  xm-xiv  iiia).  rij. 

Btijuanieu.  Note  surdlvori  tàetti  d(G 
lïtaft'is  r.iuraclKU  et  —  du  |ilalHa 
dt)  ChAtfliiout',  par  M.  Alrel  Ûlnr- 
dot,  7l<i. 

Sierra  Ntvada.  Note  sur  Im  «rra*ttfs 
aurifiVftit  do  la  —  du  la  Cêtifanit, 
par  .M.  Kd.  Pnchs,  •IKG. 

SiroJ.  Compte  ranilu  de  raicuraiim 
à  Svam,  Le«  Planches,  —  «t  Nou- 
roj'.  par  M.  l'aldiè  Bourgeal.  14i!. 

Soryur^.  Lehm  de  la  isll^e  <le  la  —, 
par  M.  Vtguler,  70. 

SlT'irnlirrg.  Sur  lo»  BchltiiilfJ  itt 
couches  de  —,  par  M.  CoUeiii, 
gsit. 

Syani.  Compte  rendu  du  resi'JirsloD 
h  —,  les  Planches,  Strod  el  Noie- 
roy,  par  M.  l'nlihii  Kiiurceal,  7)0. 


Takdv.  Nouvelles  observations  sur  la 
Brvsse,  région  de  Bourf(  en  Brease, 
(117.  —  Analogies  entre  l'ftage 
«nulcocène  [Quaternaire  Rnal)  et  le 
Jurassique  sopérleur&rjmm.  cor- 
âatui,  S50. 

Terqokm.  Présentation  d'un  mOniuire 
sur  les  Ostracodes  du  Fuller's 
Barlh  delà  Moselle,  S3û. 

Terrain  crétacé.  Voyez  :  Craie,  Cré- 
tacé, Urgonlen,  Valanginien. 

Tm-ain  jurassique.  Voyez:  Bajocien, 
Bathonien,  Callovien,  Corallien, 
Jura,  Jurassinue,  Lias,  Purbeckien, 
Itauracien,  Séquanien. 

Terrai»  ^imaire.  Voyei  :  Carboni- 
fÈre^  Dévonien,  Permien,  Silurien. 

Tfrrain  ^uafernoire,  Vojez  :  Allu- 
vions,  Diluvien,  Limon  des  pla- 
teaux, Quaternaire. 

Terrain  tcrliaire.  Voyez  :  Argile 
plastique.  Bassin  de  Paris,  Eocéne, 
Miocène. 

ToucAS.  Sur  les  terrains  jurassiques 
du  Poitou,  238.  =  Note  sur  les 
terrains  jurassiques  des  environs 
de  Saint-Maixent,  Niort  et  Saint- 


.lean  irAngélyfDeui-Sèvreâ},  4(0. 

Toulon.   Sur  quelques  fassile»  de  la 

ïone  d  AmmtinxUs  Sowerbyi  des  en- 

viruns    de    —    par    M.  DouvIUé, 

[PI.  I,  H,  III),  18. 
rowrHOu''r   —  Note  sur  le*   Iravaut 

sciciililiqap^    de  —,    par  P.    Vu- 

clier,  :<.ia 
Teredina.  Sur  les  couches  â  —  pfrw- 

jnifu  dans  l'Est  du  Bassin  de  Paris, 

par  M.  Munier-Chaimas,  32:t, 
Trématiiphorées.  Note  sur  les  Mllioli- 

àves  —,  par  MM. Munter-Oialmu 

e[SchIumbergcr(PI.XilI-XIV)l)is, 

£73. 
Trér.oux.  Nota  sur  îea  sables  à  Jfo*- 

(odon    arveniensii    de    —  et    ds 

Montmcrle  [Ain),  par  M.  Detarond, 

lui. 

Tremblements  de  terre.  Sur  les  —  du 
midi  de  l'Espagne,  par  M.  Hébert, 
178. :=EiamBndcs  causesdiverses 
qui  déterminent  les  —,  par  M.  Vi^ 
let  d'Aoust,  231.  =:  Examen  des 
causes  diverses  qui  déterminent  les 
—  (suite),  par  M.  Virlet  d'Aoust, 
413. 


par  M.  Maillard,  8&9. 


sionau— ,parM.  Pi]let,857.= 

le  plissement  secondaire  du  Valaa- 


TABLK   DES  MATIERES 


913 


ginicn  dans  le  —,  par  M.  Maillard, 

85<» . 

Var,  N(»lt?,  sur  la  zono  i\  Ainmonites 
Sowcrbyi  dans  !«  Sud-Ou»îSt  du  dc- 
parlenuMit  »lu  —,  par  M.  Ziirrhor,  y. 

Vasseir.  Présentation  d'une  nnti'  sur 
le  dépôt  tertiaire  de  Saint-Palais 
près  Koyan,  i?20. 

Vas.skuk  et  Cake/.  Prtseïitation  de 
plusieurs  IVuilles  de  la  cart»^  p'.olo- 
gique  de  France  au  1  rKMHMX),  U\s. 

Vklain.  Présentation  d»^  son  Trailt*  de 
génlo<;i(>  stratigraphique  et  d'ufic 
hrocliure  sur  les  Volcans.  115.  r=r.Lo 
Permien  dans  la  réjriondes  Vosges, 
(PI.  XIX-XX),  ,vtr,.  :^  Les  roehes 
i)asalti(iucs  d'Essey-la-rôte,  505. 
:=  Sur  l'existence  lU;  diabast^s  an- 
di.'sitiqui's  à  structure  opiiitique 
(opliite)  dans  le  Lias  muven  »le  la 
provinco  d'Oran,  5";r». 

Vendre.  Observations  sur  le  terrain 
jurassique    de  Fontenay-le-Comte 


—,  par  M.  Baron,  (PI.  XVI),  476. 

Vi'lourle.  L"8  dépcMs  diluviens  clans  la 
vallée  du—,  par  M.  df.Hrignac,82. 

Vkîuikk.  Lidim  lossililère  de  la  vallée 
de  la  Sorgue,  près  Avignon,  79. 

Villers.  Sur  des  Sauriens  de  grande 
taille  de  l'Oxfordien  .le  Dives  et  de 
—,  par  M.  Douvillé,  111. 

ViRLKT  D'Aor.vr.  Kxamen  des  causes 
diverses  qui  déterminent  les  trem- 
blements de  terre,  2.11.  =  Examen 
des  causes  diverses  qui  déterminent 
les  tremblements  de  terre  {suite), 
lis. 

Viry.  Compte  rendu  de  l'excursion  de 
Saint-Claude  à  Molinges,  —  et 
Ovonnax,  par  M.  l'abbé  Kourgeat, 

ViQrKSNKL.  Nouveau    règlement   du 

prix  —,  22"\, 
Vnsiics,   Le  permien  dans  la  régioïi 

des  —,  par  M.  Ch.  Vélain  (PI.  XIX- 

XX),  5:î(». 


w 


Wirnillt',  Sur  une  «lent  de  Xeosodim 
trouvée  dans  les  sables  ferrugineux 


de  —,  par  M.  de  la  Moussaye,  51. 


z 


Zkii.ler.  Présentation  de  deux  notes 
lie  M.  Carnot  sur  la  composition 
de  la  houille,  88.  =  Présentation 
d'une  note  de  MM.  —  et  Renault 
sur  les  (iiutoftsfy.  81».  =  Note  sur 
la  n«»re.  et  le  niveau  relatif  des 
couches  houillères  de  la  Grand' 
Combe  (Oard,!,  PI.  VIII  et  IX,  l'Jl. 
-r  Observations  au  sujet  «le  la 
présentation  de  l'ouvrage  dtî  M.  de 
Saporta  :  Les  organismes  probléma- 


tiques des  anciennes    mers,   180. 
Zi  KCHKK.  Noté  sur  la  Ziine  à  Ammo- 

iiitca  Soivi'i'hyi  dans  le  Sud-Ouest 

du  dé[»artement  du  Var,  1». 
Yf.'n)H\  Compte  rendu  de  l'excursicni 

à  la  Mal  me,  à  la  cluse  d'  —  et  au 

fortPierre-Chatel,  [lar  M.  Pillet,8(30. 
YnHiH'.  l*résefitation  il'un  travail  sur 

le  Jurassique  moyen  de  V  —,  par 

M.  J.  Lambert,*^153. 


TABLE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 

DÉCRITS,    FIGURÉS,    DISCUTES    ET    DÉNOMMES   A     NOUVEAU, 
ET  DES  SYNONYMIES  INDIQUEES  DANS  CE  VOLUME  (1). 


Actinodon,  (PL  V,  fig.  10),  18. 
AdapisoreXf  (PI.  XI,  fig.  21-25;  PI. 

XII,  tig.  28-.'?0),  210. 
Adapisorex  rcmensis,  (PI.  X,  Cig.  1-2), 

210. 
Adapisarex  Gaudryi,  (PI.  X,  fig.  (»-7), 

211. 
Adapisorex  Chevillioni,  (PI.  XI,  fig. 

8-12),  211. 
Adapisoricuhia  minimus,  (PL  XI,  fig. 

13-17),  212. 
jEgoi'.eratidWf  39. 
Alethopteris    aquilina,  Schoth.   (sp), 

137. 
Amaliheidse^  37. 

AmaltheuSy  cf.  Truellei,  d'Orb,  37. 
AniauropscUa,  Hayle,  202. 
Amauropsiniiy  Baylo,  203. 
Amauropsîs,  Morcli.,  20'î. 
Ambloterium  sorkinum,  (PI.  XÎI,  tig. 

40),  215. 
Amphya'on  Inntinv.nsîSj  501. 
Amphicyon  tnnjor,  Lartcl,  var.  pyn> 

naiCAia,    Deporct  cl  Rérolle,  (PI. 

XVII,  fig.  4-S),  lOî). 
Arch'-yosaurus,  (PL  ÏV),  10. 
Arctovyon  DueiUi\  (PL  XII,  fig.  42), 

201. 
ArietcSy  15. 
ArthrophyrnUy  181. 
Avicula   Ijcrcsfiufn,    d'Orl).,    Prodr., 

1850.  A.  I)i\oni,l)c.sh.  1801,11)'.». 
Bifoculinay  281. 


I 


Biloculina  depressa,  278,280. 
Biloculina  murrhyna,  Schwag,  283, 

290. 
Bolodon,  (PL  XII,  Ciç;.  31),  210. 
Brachyphyllum^  18.3. 
BuUa  Cauveti,  de  Raine,  (PI .  XV,  fig, 

4a),  470. 
Castor,    {Chalicomys)  Ja^geri,   Kaup, 

(PL  XVII,  fig.*  2).  498. 
Oassatella  subaûcta,  Chelol,  Crassa- 

teila  subtumida,  Bellardi,  1852, 

195. 

Crassatella  subtumida,  d'Orb.,  Prodr. 

1850.  C.    (tropinqua,    Watelet, 

1851.—  Idem,  Desh.,  195. 
Dipilidia,  .Math.,  207. 
Donax  Lcvesffim, d'Or!).,  Prodr.,  1850, 

—  D.    lumidula,    Desh.,    1858. 

191. 

Domillfff'n  arenaria,  MelL,  sp.,  Buc- 
cin uni?  arona  ri  uni,  MelL,  1813. 
— Bnccinan(»ps  aronarium,  d'Orb. 
ProfL  1S50.  —  Ampullaria  pro- 
iiiomatiea,  Desh.,  18r)2.  —  Dou- 
villcia  prohlcMiatica,  Bayle  in 
Fischer,  lss3,  2(»o. 

Echinostrohus,  \M, 

Ëuchirosaurm ,  (PL  V,  fig.   1-9),    17. 

F  rama,  183. 

Fmus  costariufi,  Dfsli.,  1S:î5.  F.  sim- 
plex,  Di'sh.,  1S35.  FasriolariaLe- 
vtîsqiH'i,  il'Ofh.  Prod.  I8ri(».  Fusus 
coslarius,  Ih'sh.,  1sj»5,  2o2. 


(1)  Les  noms  en  raractères  romains  sont  ceux  que  l«*s  autours  plaront  on  syno- 
nymie. 
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Qlandina  DcurMami,  Bayan,  1B70.  0. 
TiMirDcutiri,  /io  FiiuRtiroui  de 
UenAinvillie»,  187ti,  3W. 

Gon^hûtU  undiittnt,  t)9. 

QTammocorat,  Ift. 

UataAmnm  Sohinij,  -130. 

tlamtMloecTai!  insigne,  itl. 

/iarpocwarin»,  15. 

Htittitiniu  oer(tliifo>-mii,Wai«iet.%n., 

MeianopHî»  cerithiforniiB,    Wa- 

telot,  l8i#I.C«ritb.  suoMdnienïo, 

IS05,  2CJÏ. 
lUldocerai,  15. 
HippaHMi  ffraei/fl.  Kao|).,  (P|.  XVII, 

flg.  3),  4»7. 
Hyiena  ioelma.  Uï 
JfyvnodJctiJ  (ïatwJn/i,   (PL  XII,  fig. 

43),  SIM. 
Hi/dHophma  aladima,  A'Orh,  SM. 
nyiirtopho'a  styritKa,  25^. 
lalHhinum.  ni.,  504. 
/(fuJina    antiqm,    Hun.-Chalmai.  el 

Schlumt>..]i98,!90,£ï)9. 
Laeasina,  MuD.-Chal.  Alreolina  par», 

d'Orb.,  Nummulites  para,  Fraat. 
Loeasina    eomprttsa,    id'Orb.  ap.|., 

UaQier.-Cnalm.,  AtveoUat  sùm- 

pressa,  il'Orb,  Prodr.,  .115. 
Liicazinit   Koriiprexsa,    var,,   yalltiiiro- 

vimiaiU.  Mtiii.~Cb.,  olSclilumb., 


LapiiurmUa,  Berthelin,  455. 

LappaTenlia(B\lh\lûa.)irregulai-is,ihâ. 

teptocbduS(Iu('iiU,(Pl.Xl,Sg.lS|,|S12. 

LiUia, 16. 

Lioceras,  15. 

Lioceras  camulalum,  34. 

Lioceras  serpentinum  ,  19. 

lima  hesioiifl,  43 

Lima  littfromorpha,  4Z. 

iiMOceralw»,  32. 

LissociTos  psilodiicits,  :iB. 

I,uc(na(StriKilla)  subdivaricata,  d'Orb, 

Prodr.  18S0.  L.  discor*.  1858,  164. 
Ludviigia,  Bajle,  34. 
Ludut^ia  aalensii,  25. 
£u<luiigta  corrujoia  Sowerby,(PI.  II, 

fie.  1-5;  PI.  m,  flg.  1-2),  ï6. 
Ludwigia  Baugi,  £6. 
tuiicidiû  MurcfeisonîB,  25-27. 
LudgiiDia    Mwrehwonm    obtusits,    2G, 
Ludwigia  romamides  Douvillé  (PI. 

m,  6g.  3-4),  Sa. 


Maf-tndon,  tsp.  501. 
Meguhiauras  Buthlaniii,  4 
Mtti/pias,  1U.    .  - 

Ultra  Sfi<«(,  de  Raîno.   (PI.  Xr.! 

flC  S),  472. 


1843.   Mytilus   MelletlIJM,  d'Orb., 
iMKO,  IHT. 
Modiola  i-adinlata,  Dcsh.,    1841.  3fO- 
diola  tenuiBlriata,  M«UeiiU>.  UU, 

m. 

Modiola  Sfarlvtt,  Cbdai,  1SK&.  M.  Ic- 
nuislnaU.  Mell.,  1861,197. 

M\fiilwi  sufjaitiqitus,  d'Orb.,  14U. 
Prodr.  Dreiaaena  antlqua,  KtUt- 
ville,  1843.  —  Mvtilus  teauta,IkilL, 
1HO1,108. 

Natica  eanatietilaia,  Lamk,  203. 

Natica  haiieûldet,  JohnaUin,  20S. 

Natica  êpiniltt,  Laink.  Dp.  B0£  eIflA 

.v<oi)iut,E(injM{Pi.xi,n«.2i.rn,2is. 

lipoiilagiaiilaj!  Cûpei  (PI.  XII.  ftrJB- 

its),  ai3. 
iV«v)'i>pfârû,    et.    ff«garifâu ,    Sleratt 

137. 
Pisosodon,  51. 

Nerita  Fovfneii,  Coq.,'2â7. 
I^R-tttiw  lufrornotff,  d'Orb.,  1850.  N.» 

niiln,   MpII.   1843.,  — N.  gralioM, 

lii'sh.    IM-,!,  £01. 

^enti^a  vioina.  Mdl.,  1843.  N.  ittf*-- 

d«a,  Uetib.,  1S&4,  SOI. 
Nucula  fragilis.Desh.  1832.  N.  LeWfr 

quel,  d'Orb.,  1850.  Prodr.,  IM. 
jVuciineCa,  474. 

OiJcnfapt^rJii  oittisd,  Brongt.,  137. 
Oiloslumîa     Lapparmti.,     de    Ralae> 

(PI.  XV,  fig.  2),  469. 
Oppelia,  32. 
Oppetia  prxradiata  (n.  sp.),  (PI,  III, 

lif>.  0-7).  Amm.   cr.  suhradiat», 

WaaReti,  l8fi7.Ainin.  sp.  n.  Wu- 
.     gen,  '869,  33. 
Orlbaspidotherium,  (PI.  XII,  fig.4T,| 


Pecopteris  (As(erotAeea)  oreoptirUitt 
Schloth.  [sp).  (PI.  IX,  flf.  l,U.i 
138. 

Pecten  Melleviltei,  d'Orb.  Prod.  1^0. 
P.  corneuB,  Melletille,  1843.P.laih 
dunensis,  Desb.,  1861,  199. 

PentelUna,  281. 

PentelUna  soaiûntm,  d'Orb.  287,  M. 

Peramtis  tenuirostris,  (PI.  XI  flg,  t*i 
PI,  XII,  flg.  41),  212. 
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Periloculina  Zitteli,  Mun.-Chalm.  et 

Schiuml».,  :îO0. 
Ph'iUts  Oi'hiynyi,  Levcsque   in  d'Orli. 

I*.  orbij^nvâna,  Lcvos(|uo  m  «ri^rh. 

Proilronirt'l850.  Pli.  Levcsqiiei,  Wa- 

tolel,  ISôl,  19^. 
Plnylosldttut  {Linm)  hersilia,  12. 
Pleuraspidotheriiuu  (PI.  XII  (ij^.  10), 

205. 
pltiimtoma  rusncrwfi^  de  Raine.  (PI . 

XV,  li-.  r,).  -171. 
Pleuiotnma  Schlumhertfn'ij  de  Raine. 

(PI.  XV,  fijr.  5^471. 
Plesiadapis  (PI.  XH,  lijr.  is),  2:»0. 
Plrniadapis  Ikiuhrcei  fPI.  XII,  lig.  M2- 

:$:{',  210. 
Ple^indapis    irirnspidcns^    (PI.    XII, 

lif,'.  :n),  210. 
Pron/nictis  (PI.  XII,  (ij:.  :V:»),  214. 
Pndea  pitillotiica^  Lt*yni.  25:*.. 
pijrena  Ihifirstici,  De>li.  PM'eiia  Dc- 

franeei  (PI.  XV,  lî^'.   I),*4(i0. 
Uhynchonelhi.  nmpla,  nnv.  sp.  Mol. 
Septfftr  Hriratus,  MiîII.  sp.  Dreissena 

scrrata,  Mell.,  isi:î.  Mytiliis  serra- 

lus,  d'OrI».    1850.    Prod.    M>tilus 

Vaiidini,  Desli.  1801.  lî»s. 
Si'jiilai'in   [Vlathnirin]     ifundrangu- 
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denii  i  fif;.  32,  33.  Pksiadapis  Dnubreci  ;  liir.  31.  Bolodon;  ivj.  35, 

30,  37,  3S.  ycoplagiaulax  Copei;  tig.  39.  Procynictis;  ûç^,  4o.  Am- 

hlothrium  soricinum  :  fijr.  il,  Peramiiiiteyinf rostris  ;  lijir.  12.  Arr- 

tocyon  Ducilii;  lig.  43.  ilyxnodicUs  Gaudryi;  fig.  44.  Tricuspio- 
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don;  ûg.  4It.  Spalaeottterium  minux;  Qg.  4<i.  PkuratpûUmiervn ; 
fig.  41.  Orlki)i)i<iut/i«riuin  ;  fig.  4H.  PJcJindupfi. 

XIII.  Mumku-Chalkih  et  Sc»LU>iBSKâER.  —  Pi^.  4â  &  55.  IdAtmamii- 
r/ua;  (d'Orb.  ep.)  Mun.-Cbalm.  et  Schlumb. 

XIV.  (Suite).  Pig.  h6  à  59.  l'eriloeutiHa  ZiUeti,  Muii.-Clkalis.  et  Schlomb.  : 
flg..60  à  65.  Loatiititt  eomyruMa,  (d'Orti.  sp.),  Muaier-ChahiiM  «( 
Schlumliergor. 

XIV.  (bi»}.  (Suite).  Fig.  06,  67.  Laùtaina  coiapre«a,  Mun.-Cbilm.  « 
Schluint>.  ;  fig.  ti».  Section  schéiuatique  de  Laccuina;  %.  »9.  Sec- 
tion scbématique  de  Psrilocalina. 
XV.  M.  DB  Raikcourt.  —  Fig.  1.  Pf/rma  !)v,freinti;  fig.  8.  OioMMU 
L(i)7parMiti ;  fig.  3.  TarbiinUla  ruelmsU;  fig.  A.  Batla  Cotneti; 
flg.  5.  Pieui-oloroa  SMumbfrgtri  ;  Rg.  C.  fieurotoma  crmcniû; 
fig.  T.  Volvaria  tHemali  ;  Ùg.  S.  Mitra  Selki  ;  fig.  9.  Trigonocaù» 
Friltli;  Hg.  10.  Spondylus  Ueunieri. 

XVI.  M.  Baron.  —  Fig.  I.  —  Coape  longitudinale  de  ta  vallée  de  11 
Vsndcc;  fig.  II.  Section tratisversule;  (ig.  lU.  Tranchée  du  che- 
min de  fer. 
ÏVII.  Cu.  DKPànsT  et  L.  K&hollb.  —  Fig.  1.  Svt  nnyor,  P.  fi.  ;  fig.  (. 
Castor  liugeri,  Kaup.  i  ftg.  3.  Hipparion  gracile,  Kaup.  ;  Rg.  W, 
AiRphiciian  major,  mt.  pyrmaicus,  L.  RËr.  et  Ch.  Dspcret. 
XVni.  (Suite).  Carte  géologique  du  bassin  lacustre  de  la  Cerdagne. — 
N*  1,  —  Coupa  longitudinale  des  deux  bassina  lacustres  àb  Ca- 
dagne.  —  N"  2.  —  Coupe  transversale  du  bassin  de  Cerdagae. 

XIX.  Cn.  Vklain.  —  Fig.  1-!..  Bassin  iiermien  duVal  d'AjoI. 
XX.  (Suite).  Fig.  1,  2.  Bassin  perniien  do  Saitit-Dlê  ;  ùg.  .'3-û.  Bissm 
pormien  de  Senones, 

XXI.  BoTKB.  —  Sections  verticales  de  Brenod,  N  an  s -sous-Sain  te -Anne, 
Dournon  et  La  Billode. 
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20  Au  lieu  de  :  fig.  8,  lisez  :  fig.  5. 
23  Au  lieu  de  :  Surinante,  lisez  :  Surinam. 
8  Au  lieu  de  :  Rusistes,  lisez  :  Rudistes. 
29  Au  lieu  de  :  Paléontologie,  lisez  :  Géologie, 
10  Au  lieu  de  :  Grabbo,  lisez  :  Gabbro. 
19  Au  lieu  de  :  Mercredi  27  Août,  lisez  :  Mkrorbdi 
26  Août. 

—  30  Au  lieu  de  :  Vendredi  85  Août,  lisez  :  Vendredi 

28  Août. 

—  35  Au  lieu  de  :  Samedi  20  Août,  lisez  :  Samedi  29  Août. 
707     46  Au  lieu  de  :  (c.  35  et  3»),  lisez  :  (c.  33  et  36). 

713  3  Au  lieu  de  :  140,  lisez  :  40. 

714  11  Au  lieu  de  :  couche  40,  lisez  :  coache  41. 
716      14  Au  lieu  de:  c.,  lisez  :  c.  40. 

726     26  Au  lieu  de:  c.  39,  lisez  :  c.  40. 

■ 

762     14  Au  Heu  de  :  lac  de  Bieme,  lisez  :  lac  de  Bienne. 

830     33  Au  lieu  de  :  Grueux,  lisez  :  Gruent. 
PI.  IV  et  V  Au  lieu  de  :  au  1/4  de  grandeur,  lisez  :  aux  3/4  de 

grandeur. 
PL  XV.       Au  lieu  de  :  Pyrena  Dufrancei,  lisez  :  Pyrena  Dufresnti. 


P.  Aureau.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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1»  Ouvrages  non  périodiques. 
{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques). 

Ameghino.  Filogenia.  Priacipios  de  classificacion  transformista 
basados  sobre  leyes  naturales  y  proporciones  matemaUcas,  ia-S**, 
395  p.,  Baenos-Ayres,  1884. 

Barrai.  Éloge  biographique  d'Achille  Delesse,  ia-8<*,  29  p.,  Paris, 
1884  (Ext.  Bull.  Soc.  nat.  d'Agriculture  de  France). 

Barrois.  Sur  les  ardoises  à  Néréites  de  Bourg-d*OueiI  (Haute- 
Garonne).  Sur  l'Aptien  de  la  Haute-Garonne,  in-8%  10  p.,  1  pi.,  Lille, 
1884  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XI). 

—  Observations  sur  la  constitution  géologique  de  la  Bretagne 
(3"  article).  Ibid. 

—  Note  préliminaire  sur  les  schistes  à  staurotide  du  Finistère, 
in-8%9p.,  Lille,  1884.  Ibid. 

Beecher.  GrioceratidsB  from  Ghemung  and  Waverly  groups  at 
Warren,  Pennsylvania,  in-8%  22  p.,  2  pi.,  Harrisburg,  1884. 

Bucaille.  Sur  la  répartition  des  Échinides  dans  le  système  crétacé 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  in-8%  6  p.,  1883  (Ext.  des 
G.  R.  de  TAssoc.  franc,  pour  l'avancement  des  Sciences,  Congrès  de 
Rouen). 

Carte  géologique  d'Alsace-Lorraine  {Commission  de  la)  — .  Abhandl. 
zur  Geol.  Specialkarte  von  Elsass-Lothringen,  t.  II,  n"*  3  et  allas  ; 
t.  III,  n«  1,  in-4";  t.  IV,  n*»  1,  Strasbourg,  1884. 

Carte  géologique  de  Belgique.  Feuille  de  Bilsen  au  1/20,000%  avec 
texte  explicatif,  in-8%  212  p.,  2  pi.,  1883. 

—  Feuille  de  Bruxelles  au  1/20,000%  avec  texte  explicatif,  in-8*, 
210  p.,  3  pi.,  1883. 
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—  Feuille  do  Clavier,  au  1/20.000',  avec  texte  explicatîr,  lo-à*, 
69  p.,  1  pi.,  1883. 

—  Feuille  do  Dinant,  au  l/âU,000°,  avec  texte  explicatif,  io-S*. 
152  p.,  4  pi.,  1883. 

—  Feuille  de  Natoye,  au  1/20.000%  avei;  texte  explicalif,  (n-S*, 
50  p.,  1  p!.,  1883  (Don  du  Musée  ruyal  fTIIùloire  naturelle  de  Belgiqmi^ 

Carte  géologique  de  ta  Finlande  [Commimon  de  la).  Feuille  n»  7. 

Carte  géologii/ue  de  la  France  {Commission  de  la).  Feuilles  au  1/80,000: 
n"  14  (Ilocroi),  44  (Coutancea),  Ô6  (Aiixerre),  108  (Blois),  188^. 

Carie  géologique  de  la  Hongrie  {Commission  de  la).  Veuille  n*  15,  «H 
1/144,000°,  et  deux  brochures  d'explication  lii-8%  1884. 

Colorado  (Scientific  Socielij).  The  artesian  welh  of  Denver,  in-ft*, 
41  p.,  Denver,  1884. 

Commission  internationale  de  Nomenclature  géologique,  eic.  CocDpt« 
rendu  des  séances  tenues  \  Zurich  en  août  IS83,  ia-8>,  48  p.,  Bo- 
logne, 1883. 

Coni.  La  province  de  Buenos-Ayres,  in-S",  31  p.,  Paria,  1884. 

Cope.  Synopsis  of  the  species  of  Oreodonlidie.  —  On  the  strueloK 
of  tho  skull  in  the  elasmobranch  genus  Didymodus,  ia-8*,  87  p.. 
Philadelphia  (Paleontolog.  Bulletin,  n"  38, 1885). 

—  The  Creodonla,  in-S"  (Est.  from  the  American  naturalist,  1884). 

—  The  Mastodons  of  North  America,  etc.,  in-S',  3  p.  (Ibid,  1884). 

—  The  terliary  Marsupalia,  in-8%  U  p.,  1884  (Ibid.). 

Cotleau.  Paléontologie  française.  Terrain  jurassique,  liv.  71.  Echi- 
nodermes  réguliers,  in-S",  32  p.,  12  pi.,  Paris,  1884  (Don  du  Comili 
de  la  Pal.  française). 

Delvaux.  Découverte  de  gisements  do  phosphate  de  chaux  appar- 
tenant à  l'étage  yprésien,  in-8'',  20  p.,  Liège,  1884. 

—  Sur  quelques  nouveaux  fragmenta  de  blocs  erratiques  recueillia 
dans  la  Flandre  et  sur  les  collines  françaises,  in-8°,  8  p.,  Liège,  1884. 

DepoDtaillier.  Fragments  d'un  catalogue  descriptif  des  fossiles  do 
Pliocène  des  environs  do  Cannes.  in-8°,  6G  p.,  1  pi.  (Don  de  M,  Cocs- 
mann). 

Dru.  Géologie  et  hydrologie  de  la  région  du  Bechtaou,  in-8*,  1884, 
65  p.,  5  pi.,  1884  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  géoI.,t.  XII,  1884]. 

Favre  {A.)  Carte  des  anciens  glaciers  de  la  Suisse  au  1/250,000*, 
4  feuilles,  1884. 

Firket.  Documents  pour  l'étude  de  la  répartition  stratigrapliîque 
des  végétaux  houillers  de  la  Belgique,  in-8°,  7  p.,  Liège,  1884. 

—  Composition  chimique  de  calcaires  et  de  dolomies  des  terraios 
anciens  de  la  Belgique.  in-8°,  30  p.,  Liège,  1884. 

Fischer.  Uaouel  de  Conchyliologie,  fasc.  VII,  Paris,  1884. 
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Fliche.  Description  d'un  nouveau  Cycadospermnm  du  terrain 
jurassique  moyen,  in-^o,  ^  Pm  ^  P^*  (^^^*  du  Bull,  de  la  Société  des 
Sciences  de  Nancy,  1883). 

Gorceix.  Lund  e  suas  obras  no  Brazil  (Segundo  o  professor  Rein- 
hardt),  in-8o,  48  p.,  Rio  de  Janeiro,  1884. 

Gosselet.  Sur  la  faille  de  Remagne  et  sur  le  métamorphisme  qu'elle 
a  produit,  in-8»,  14  p.  (Ext.  des  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  1884). 

Groenland.  Meddelelser  om  — .  Cahiers  â  à  6,  in-8%  Copenhague, 
1880-1884,  avec  un  vol.  de  planches  in-4^  {Commission  pour  Pexplora^ 
tion  du  Groenland). 

Guillier,  Carte  géologique  agronomique  du  département  de  la 
Sarthe,  d'après  J.  Triger,  complétée  par  M.  A.  — 1/40,000%  16  feuilles 
in-P»,  1875-82. 

Gûmbel.  Géologie  von  Bayem.  1*'  Theil  :  Grundzûge  der  Géologie. 
!»*«  Lief.,  in-8%  208  p.,  Cassel,  1884. 

Hébert,  Notes  sur  la  géologie  du  département  de  l'Ariège,  in-8*,' 
1884  (Ext.  du  Bull.  Soc.  géol.,  3'  sér.,  t.  X,  1882.) 

Jeanjean.  Notice  géologique  et  agronomique  sur  les  phosphates  de 
chaux  du  département  du  Gard,  in  8<*,  46  p.,  Nîmes,  1884. 

Johnstrup,  Nogle  Jagttagelser  over  Glacialphœnomerm  og  Cyprina- 
Leret  i  Denmark,  in-8%  74  p.,  2  pi.,  Copenhague,  1882. 

Jones  et  Kirkby.  On  some  carboniferous  Ëntomostraca  from  Nova 
Scotia,  in-8o,  7  p.,  1  pi.  (Ext.  du  Geol.  Magazine,  août  1884). 

Jones  et  Woodward.  On  somepaleozoïcPhyllopoda,  in-S"*,  8  p.  (Ibid.). 

Kneeland.  The  subsidence  theory  of  earlhquakes,  in-8o,  8  p.,  1884. 

Lacvivier  {de).  Études  géologiques  sur  le  département  de  TAriège 
et  en  particulier  sur  le  terrain  crétacé  (Thèse  de  doctorat),  in-S», 
304  p.,  G  pi.,  Paris,  1884. 

Loriol  (de).  Paléontologie  française.  Terrain  jurassique.  Crinoïdes. 
Lîv.  70, 48  p.,  10  pi.,  1884  (Don  du  Comité  de  la  Paléontologie  française). 

Meunier  (S.).  Météorites,  in-8^  532  p.,  Paris,  1884  (fait  partie 
de  l'Encyclopédie  chimique  publiée  sous  la  direction  de  M.  Frémy). 

Ministère  de  la  guerre.  Carie  de  France  au  l/80,000^  Feuilles  revi- 
sées (en  quarts).  Feuilles  complètes  :  32, 47, 64, 128, 137, 142, 147, 148, 

106, 209,  242.  —  Feuilles  incomplètes  :  172  j;   206  ?;  210  ?;  247  \. 

Norske  Nordhavs-Expedition,  vol.  XII,  Zoologi.  Astéroïde  ved  Da- 
nielssen  og  Johan  Koren,  in-4^,  120  p.,  16  pL,  Christiania,  1884. 

Ortlieb  et  Six.  Une  excursion  à  Pernes,  in-8®,  9  p.  (Ext.  des  Ann. 
Soc.  géol.  du  Nord,  1884). 

Parsons.  Discovery  of  Coprolites  at  Mussooriei  in-8^,  2  p.  (Ext.  de 
rindian  Forester,  vol.  X). 
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Homes.  Géologie  du  Puy  Courny.  Éclats  de  sites  torlonlsos  ia 
bassin  d'Aurillac,  io-S»,  21  p.  (Est.  des  matériaux  pour  mistoire  pri- 
mitive et  nat.  de  rhotncne). 

[teslrcpo.  Kstudio  sobre  las  miaas  de  oro  y  plata  de  Colombîi, 
in-S",  131  p.  (ExI.  des  Anales  de  la  loslruccion  publica  de  Golombis, 
1884).  Dr.  J.  Tritma. 

Sckenk.  Die  Diabase  des  oberea  Rubrtbals  und  ihre  Cootacterschei- 
Dungon  mit  dem  Leanescbiefer,  Tbëse  inaugurale,  in-8°,  88  p., 
Uonn,  1884. 

Scudder.  A  coDtrîbuUon  to  our  knowlcdge  of  paleozoïc  Arachoîdi, 
iij-8%  8  p. 

—  Triassic  Insects  from  the  Rocky  Mountaios,  in-8',  5  p.,  IBM 
(Eit.  from  American  Journal  of  Science,  t.  XXVUI). 

Sella.  lo  memoria  di  Quintino  Sella,  in-8*,  Biella  1884  (Don  de 
M.  luzzali). 

Tkoroddsen,  Oversegt  over  de  islaodske  Vulkaners  Historié,  io^, 
170  p.,  3  pi.,  Copenhague,  1882. 

Topleg,  Itcport  upon  tbe  national  Geological  Surveys  of  Europe, 
in-B%  16  p.,  Montréal,  1884. 

Torcapfl.  Étude  des  terrains  traversés  par  la  ligne  de  Nlnifls  4 
GÏTors,  in-8%  61  p.,  1  pi.,  Montpellier,  1884  (Ext.  de  la  Revue  dat 
Se.  naturelles). 

Zugovic  (Jouyovilch).  Note  sur  la  paléontologie  de  la  Serbie,  in-S*, 
15  p.,  1  pi.,  Belgrade,  1883. 

—  Précis  de  ï'bistoire  de  la  Minéralogie,  in-8%  71  p.,  Belgrade, 
1683. 

—  Matériaux  pour  la  géologie  du  Royaume  de  Serbie,  n"  1,  2,  3 
(2  fasc.  in-S»,  1  carte),  Belgrade,  1884.  (Le  tout  en  serbe). 

—  Note  sur  les  roches  éruplives  et  métamorphiques  des  Andes, 
in-8°,  19  p.,  Belgrade,  1880.  (En  français). 

—  Les  Roches  des  Cordillères,  in-4',  75  p.,  2  pi.,  Paris,  1884, 

20 —  Ouvrages  périodiques, 

France.  Paris.  Académie   des  Sciences.   Comptes   rendus   des 
séances  de  1'—,  t.  XCVIII,  n"  23  et  26,  23-30  juin  1884. 
TosBBur  et  Carez.  —  Note  sar  une  carte  géologique  de  la  FrancQ  k  l'échelle  de 

l/SOO,OO0<,  1S5S. 

Od;.  —  Leapinies  et  les  deraiëres  éruptions  volcaniques,  1557. 
Zeiller.  —  Sur  letcdoes  de  fruciiQ cation  des  SiRillaires,  1601: 

—  Id.,  id.,  t.  XCIX,  n"  1  à  47,  7  juillet-27  oct.  1884. 

B.  ReuBult  et  R.  Zeiller.  —  Sur  un  nouveau  genre  de  gniaea  dn  lerriia 
bouiller  lupérieur,  ss. 
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Sacc.  —  Sar  un  dépôt  de  salpêtre,  dans  le  voisinage  de  Gochabamba  (Bolivie),  84« 

Carnot.  —  Sur  l'origine  et  la  distribation  da  phosphore  dans  la  houille  et  le 
cannel-coal,  154. 

Renault.  —  Quatrième  note  pour  servir  à  Thistoire  de  la  formation  de  la 
houille;  galets  de  houille,  toc. 

Mares.  «  Sur  la  géologie  des  environs  du  KeS  (Tunisie).  Remarques  dô 
M.  Hébert,  ^7,  208. 

Dandeville.  —  Blocs  soi*disant  erratiques  de  Silly,  etc.,  212. 

Lartet.  —  Sur  le  terrain  carbonifère  des  Pyrénées  centrales,  250. 

Carnot.  —  Sur  la  composition  et  les  qualités  de  la  houille,  eu  égard  à  la 
nature  des  plantes  qui  l'ont  formée,  258. 

Dieulafait.  —  Origine  des  phosphorites  et  des  argiles  ferrugineuses  dans  les 
terrains  calcaires,  259. 

De  Jonquières.  «  Sur  des  débris  volcaniques  recueillis  sur  la  côte  est  de  l'Ile 
Mayotte,  au  N.O.  de  Madagascar,  272. 

Tacchini.  —  Observations  des  taches  solaires  et  des  éruptions  volcaniques  en 

1883,  321. 

Bréon  et  Korthals.  —  Sur  l'état  actuel  du  Krakatau,  395. 

Dieulafait.  —  Nouvelle  contribution  à  la  question  d'origine  des  phosphates  de 
chaux  du  S.E.  de  la  France. 

Crié.  »  Contribution  à  la  flore  crétacée  de  l'Ouest  de  la  France,  5ii. 

Caraven-Cachin.  —  Esquisse  géographique  et  géologique  du  département  du 
Tarn,  accompagnée  d'une  carte,  532. 

Mano.  —  Observations  géologiques  sur  le  passage  des  Cordillères  par  l'isthme 
de  Panama,  573. 

Venukoff.  —  Les  dépôts  de  la  formation  dévonienne  en  Russie  (présenté  par 
M.  Daubrée),  en. 

Gonnard.  —  Sur  une  pegmatite  à  grands  cristaux  de  chlorophyllite  des  borde 
du  Vizézy,  près  de  Montbrisou  (Loire),  711. 

—  Annales  des  Mines,  S**  sér.,  t.  IV,  n^*  6, 1883. 

Lapierre.  —  Note  sur  le  bassin  houiller  de  Tête  (région  du  Zambèze),  585. 
Zeiller.  —  Note  sur  la  flore  du  bassin  houiller  de  Tête,  594. 

t.  V,  no»  1,  2,  3, 1884. 

Luuyt.  —  Sur  le  bassin  houiller  du  Lancashire,  5. 

Termier.  •—  Étude  sur  les  éruptions  du  Hartz,  243. 

De  Orossouvre.  —  Note  sur  un  dépôt  de  matière  organique  trouvé  dans  les 
mines  de  houille  d'Ahun,  365. 

Kuss.  —  Note  sur  les  flions  de  quartz  aurifère  de  l'Atajo  (République  argen- 
tine), 379. 

Do  Bovet.  —  Sur  une  exploitation  de  diamants  près  de  Diamantina  (Brésil)»  465« 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XV,  1884. 

De  Lacvivier.  —  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l'Ariège,  1. 

—  Club  alpin  français.  Annuaire  du  — ,  10^  année,  1883. 
Bulletin  mensuel  du  — ,  n***  6  et  7,  juin- octobre  1884. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3«  sér.,  t.  XXII  (vol.  XXX),  1882. 

Tournouër.  —  Description  d'un  nouveau  genre  de  Cardiido!  fossiles  des  a  couches 
à  Congéries  »  de  l'Europe  orientale,  58. 


0  DOHB.   —  S3  fDin-a  ROVSMHK  1B84. 

—  DeicrlpUoa  d'un  nonvean  genre  de  Melanopiidlnio  touWot  d<M  inrraiiit  ur-  1 
liiùtB*  lupérieuri  Ae  VA\gÈr\e,  sa. 

FUrJier.  Di»i;aoiU  geoerie  dovî  Pteropodam  fonsilium,  Fili. 

CoumBnn.  ■•  Detcriiiilon  d'eêpèees  nouvelle*  du  liAKln  parltisn.  114.  tn. 

Uorlet.  —  Oeiuième  supplâmeat  Ik  la  moDograpUie  ilu  ffeam  ni»fical».  D 

Cossmann.  —  CluUcm  d'âspâceB  dtjk  dfcrilei!,  dans  de  aoa*eaux  giMineaU  it 
bassin  psrUien. 

—  Journal  des  Savants,  juîn-sept.  1884, 

—  La  Nature,  12"  année,  n"  ^78-595,  28  juin-aS  octobre  (884. 
B.  Renaull  et  R.  Zciller.  —  Omincs  dn  ternlii  Itouiller,  Ht. 
Qarrigou.  —  La  grotie  de  l'ùmbriïea,  pràis  Tarascon  fAriège),  3IB. 

—  Revue  des  traTaux  sciantiQques,  tome  III,  n"  13,  1884;  L  IT| 
n"4-8,  1884. 

—  Société  botanique  de  France.   Bulletin  de  la   — ,   t.   XXXU. 
Comptes  rendus  des  séances,  3-5  ;  Revue  bibliographique  A-C,  1881. 

—  Société  d'Anthropologie.  Bulletin  de  la  —,  t.  VII,  n"»ae(3, 
mars-juillet  1884. 

Chooquet.  —  Sur  la  prfieencB  do  VEkpha»  jirlmls-aiug  dan»  les  iIluvioDs  N 
Chelles,  3b:. 
D'Ac;.  —  Le  Uammoatli  dans  le  Fureat-bed  de  Cramer,  49*. 
Cbouqoet.  — '  Les  alluvioiu  de  CbelleB.  IM. 
LiboromU.  —  Produit  des  lonllles  des  caveroea  de  Onoovis,  479. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  do  la  — ,  I",  2°  et  3'  trimestra 
1884. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la—,  20juta- 18  juillet  1881. 

Lettra  de  M.  Bell  sae  lo  Nord-Ouest  canadien,  3SI, 

—  Société  philomathique.  Bulletin  de  la  — ,  7°  sér.,  t.  Vin,  n'3, 
1883-84. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  n"  3  et  A,  18M- 
ÂbbeviJle.  Émulation.  Mémoires  do  la  Société  d'Émulation  d'*-, 

3'  sér.,  1. 111,1877-1883. 

Amiens,  Société  Itnnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  meil* 
suel  de  la  —,  t.  VI,  n"'  132-133,  juin-juillet  1883. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonoe. 
Bulletin  de  la  —,  38"  volume,  1884. 

J.  Lambert.  —  Éludes  sur  le  terrain  jurassique  moyeu  du  département  d« 
ITonne,  14. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  l'arrondissement  de 
—.Bulletin  delà—,  3°  liv.  1879;  4"  Uv.  1880-83;  5*  lit.  1884. 

Sanva([C.  —Noie sur  quelques  Plesiosauria  des  terrains  jurassiques  supéfieurr 
de  Boulogne-sur-Mer,  159. 
Session  à  Boulopnc  de  la  Société  géologique  de  France,  IST. 
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Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —,  n""  6,  7,  8,  9, 1884. 

Depéret.  *  Nouvelles  études  sur  les  Ruminants  fossiles,  02. 
Boule.  »  Réunion  extraordinaire  de    la   Société   géologique   de  France   à 
Aurillac,  120, 

Châlons-sur-Marne.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  do  la  Marne.  Mémoires  de  la  ^,  1882-83. 

Grenoble.  Société  de  Statistique  de  l'Isère.  Bulletin  de  la  —, 
3«  sér.,  t.  XII,  1883. 

Le  Havre.  Société  de  Géographie  commerciale  du  — .  Bulletin  de 
la  — ,  nM,  août  1884. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  la  --'i  t.  XI,  3^  liv.» 
1884. 

Hyatt.  —  Évolution  des  Céphalopodes  (fln),  161. 

Gosselet.  —  Sur  la  faille  do  Remagne  et  sur  le  métamorphisme  qu'elle  a  pro- 
duit, 176. 
Ortlieb  et  Six.  «  Une  excursion  à  Pcrnes,  190. 
Ortlieb.  -^  Fossiles  diluviens  trouvés  à  Willems,  109. 
Six.  —  Les  Fougères  du  terrain  houiller  du  Nord,  201. 
«  Un  oiseau  landénicn  en  Belgique,  212. 

—  Les  Crocodiles  de  Bernissart,  314. 

Barrois.  —  Sur  les  ardoise»  à  Néréites  de  Botirg-d*Oueil  (Hante-Garonne),  SI 9. 

—  Sur  l'étage  aptien  de  la  Haute-Garonne,  227. 
Six.  —  Les  appendices  des  Trilobites,  228. 

—  Un  nouveau  Dinosaurien,  237. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires  de  Y — ,  5^  sér.,  1. 1, 1883. 

Rouen.  Société  des  amis  des  Sciences  naturelles.  Bulletin  de  la  —, 
2^  sér.,  19»  année,  â'»  semestre,  1884. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  —, 
2"  sér.,  t.  XIII,  n«  1,  1884,  avec  atlas. 

Peyre.  Sur  le  gisement  de  fer  carbonate  de  Palmesalade,  5. 

—  —  Comptes  rendus  mensuels,  juillet-septembre  1884. 
Saint-Quentin.  Société  académique  de  — .  Mémoires  de  la  —, 

4»  sér.,  t.  V.  juillet  1881  à  janvier  1883. 

Toulouse.  Société  académique  franco-hispano-portugaise.  Bulletin 
de  la  —,  t.  V,  n»  2,  1884. 

—  Société  d'histoire  naturelle.  Bulletin  de  la—,  14'  année,  1880. 

De  Malafosse.  —  Calcaire  à  Leptolepis  de  Cornus  (Aveyron),  167. 
Gourdon.  —  Le  glaciaire  de  la  vallée  de  la  Lys,  171. 

17*  année,  1883. 

Trutat.  —  Excursion  au  pic  de  Gar,  près  Saint-Béat,  18. 

De  Rey-Pailbade.  —  Excursion  au  bassin  houiller  de  Garmaux,  1S9. 

18®  année,  janvier  à  juin  1884. 


noKs.  —  33  iviS'Z  hovbksbb  1884. 

Delgado.  —  Sur  les  ËchaoUlloi»  àe  Trilobius  eaiojts  à  l'Expositlan  «<0(n- 
pbiqae  de  Toulouse. 

—  Matériaux  ponr  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  rhomiiu, 
3'  sér.,  t.  I,  juin-octobre  1883. 

Troycs.  Société  académique  du  département  de  l'Aube.  Miotolrei 
de  la  —,  3»  sér.,  t.  XX,  1883. 

yalencienoes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arroB- 
dissement  de  — .  Revue  agricole,  iadustrielle,  littéraire  et  artlsUqae, 
t,  XXXVII.  n"  4-8,  1884. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  WissenschafteD  za  — . 
Sitzungsberichte  der  ItônigUch  preussîscben — ,a'' 18-39;  3  avril- 
31  juillet  1884. 


Bonn.  Naturhistorischen  Vereines.  Verhandlungen  des  — ,  4*  sér., 
10°  année,  2'  partie,  1883. 

V.  DQcker.  —  Lfiss  in  Westfalen,  Verh.  310. 

«.  Decheo.  —  Uber  die  île  Ausgabe  der  geologlschan  UebersîchtskarU  dar 
Sheinprovini  Qod  der  ProviQï  Westfaleo,  fd.,  3li. 

LupeyreB.  —  Beitrag  lar  KBaiiini««  der  Eraptiveesieiad  im  Stetnkohleng»- 
birga  und  Roiblieceuden  iwiachen  der  Saar  und  dem  Rhaine,  id.,  375, 

—  Der  Trachyt  von  der  HotienbarR  bel  Berltum,  id.,  3B1, 

Hoiîapfel.  -^  Die  LagerungsverhailiBse  des  Devon  iwischea  Roer  nnd  Vjchl' 
thar,  Verh.  397. 
Dittmer.  —  Oeologische  Notiz,  l'd.,  4îi. 
V,  DùDker.  —  Lûssim  Lahnthale,  id.,  4i3. 

—  TertUrer  Meereskies  auf  der  HSbe  des  rtieinischen  Schiefergebirges,  iê..  Ht. 
Schmaiaser.  —  Der  Schichienbao  des  Unler  Devon  im  Siegener  Bezirke.  Corr. 

Bl.  68. 

Hundl.  —  Ueber  dae  Bisalivorkomnien  auf  der  Hubach  bei  Siegen,  id.,  M. 

Schenk.  —  Ueber  die  Diabaso  des  ObercQ-RuhrIhales,  id.,  83. 

Rleinann.  —  Ueber  das  Alter  der  Schiefer  des  Kreises  Welzlar,  id.  91  —  Veta 
Peirefakten  aus  dem  Kutm  vod  Holthausen,  id.,  M. 

V,  Lasauli.  —  Ueber  die  Tekionik  der  Franiûaischen  Ardennen  tmd  die  Natur 
der  dort  auf tre tende n  Eruptivgesleine,  id,,  ilO. 

i«hmanD.  — Ueber  den  Qranitgang  an  der  Watana  (Bohmen),  id.,  130, 

Vom  Ralh.  —  Wanderangen  aaf  der  Insel  Korsika,  Siiz.,  n, 

Oartt.  —  Oeol.  Skizze  der  HAmns-HalbinEel,  Sils.,  40. 

Scbafibausea.  —  Ueber  kleino  Mamrauibzâhne  aus  der  ScbipkahOhIe,  Sitz.,  30. 

6'  série,  I"  année,  2"  partie, 

Scheock.  —  Dis  Diabase  des  oberen  Ruhrlhals,  Verk.,  S3. 

V.  Dttcker.  —  Ueber  die  Ursacbe  grosKr  Verschiebungen  nnd  der  muaiM 
Bewegangen  îd  der  Erdrinde  uberhaupt,  Verh.,  137. 

Seelheim.  —  Verslag  omirent  een  geologiscb  onderzoek  van  de  grondea  ia  de 
Betnwe,  etc.,  Vtrh.,  Hî. 
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"Wedekind.  —  Fossile  Hdlzer  im  Gebiete  des  Westfftliscben  Stetokohleoge- 
birges,  Verh,,  181. 

Deicke.  —  Ueber  die  jflngere  Kreide  und  das  Dilaviiim  yod  Muiheim,  Corr. 
BL,  36. 

W.  Kaiser.  —  Ueber  das  ZurOckgehea  der  Gletscher,  td.,  48. 

V.  Dechen.  —  Ueber  einige  aasgelegte  Petrefakten,  td.,  51. 

--  Ueber  eine  Flôtzkarte  des  Saarbrttckener  Stoinkohlengebirges,  id.,  66. 

Monke.  —  Ueber  die  Lagemngsverh&ltnisse,  etc.,  der  Herforder  Liasschich- 
ten.  id,f  51. 

Bôhm.  —  Ueber  Aachener  GrQnsand  Fossilien,  id.,  55. 

Blanckeohorn.  —  Die  Trias  im  Nordrande  der  Eifel,  td.,57. 

V.  d.  Marck.  —  Ueber  westfaiische  Kreideflsche,  id.,  63.  / 

Schliiter.  —  Ueber  Petrefacten  aus  dem  Eifeler  Devon,  td.,  78. 

Hintze.  —  Ueber  einige  original  Petrefakten,  Sitz,»  34. 

Pohlig.  —  Ueber  Das  PlistocUn,  Sitz.,  47. 

SchaafhauseD.  —  Ueber  einen  Fund  eines  fossilen  SchUdels  von  Oviboi  motcatu$, 
Sitz.,  79. 

RauA.  —  Ueber  die  gegenseitigen  Altersverhtlltnisse  der  mittleren  Eocan 
Schichten  vom  Monte  Postale,  etc.,  Sitz.,  80. 

—  Breslau.  Schlesischen  Gesellschaft  ftir  vaterlandische  Gultur* 
61  ter  Jahresbericht  der  —,  1883. 

GQrich.  —  Neue  Saurierfunde  aus  dem  Muschelkalke  Oberschliesiens,  167. 

Kunisch.  —  Démonstration  eines  ausgewachsenen  Ezemplar  des  Enerinut  gra- 
eilU  L.  de  Biich,  in  dem  Muschelkalk  von  Krappitz,  137. 

Langenhan.  —  Démonstration  einer  Kalkplatte  mit.is  Kronen  des  Encrinus  gra^ 
€Uis,  133.  —  Démonstration  des  ersten  im  oberscblesischen  Muscbelkalke  gefan- 
denen  Landpflanze,  138. 

Rômer.  Ueber  Haïr  s  Gattang  Dictyophyton,  141. 

—  Francfort.  Senckenbergischen  Naturforschenden  Gesellschaft. 
Abhandiungen  herausgegeben  von  der  — ,  t.  XIII,  n""  3  et  4,  1884. 

Probst.  «-  NatQrlicbe  Warmwasserbeizung  aïs  Princip  der  climatischen  Zas- 
tande  der  geologischen  Formationen,  277. 

—  Gotha.  Geographischer  Anstalt.  Mîttheilungen  aus  Justus 
Perthes'  —,  t.  XXX,  n"  7-10  et  suppl.,  n»  73,  1884. 

—  Leipzig.  Naturforschenden  Gesellschaft  zu  —  Sitzungsberichte 
der. 

Kunze.  —  Die  Gazogen-sedimenture  Entstehang  der  Urgesteine,  l. 

—  Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Pa* 
laeontologie,  1884,  t.  II,  n»  1. 

Stutz.  -^  Ueber  den  Lias  der  sog.  Contactzone  in  don  Alpen  der  Urschweiz,  14. 

Œbbeke.  —  Ueber  die  Krakatoa-Asche,  32. 

Schalch.  —  Ueber  einen  Kersantilgang  im  Contakte  mit  porphyrischem  Mikro- 
granit  am  Ziegenschachte  bei  Johanngeorgenstadt,  84. 

Boettger.  —  Ueber  Orygoceras  Brus,  44.  —  Melanopsis  costaia  Neumayr  non 
Ollivier,  16. 

Greim.  —  Faunades  Diluvialsandes  bei  Darmstadt,  49. 


soiu.  —  as  iDm<S  «oTBmiiBl 


Bomoierl&il.  — 

ï.  Werveke.  - 
Moeel,  ÏÏ5. 

"Vereio  fur  vaterlandische  Naturkunde  în  WarUemborg.  Jab- 

teshefte  des  —,  40'  année,  1884. 

Praa«.  —  Beohai:hiiiD(ien  an  den  vulkanisi:bfln  AuswQrflin^D  ïm  Rlat,  «L 
Protiâi.  —  Beschreibuti^r  Uer  foasilea  POnnioiireate  siii  der  MolaiM  tod  BBK* 
bacti  iind  oîuigen  anderen  ubcrtchwâbUchen  Localiiaten,  ?  partie,  os. 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse.  Société  iadustrielle  de  —  BuUetio 
de  la  — Janvier-septembre  1881  et  supplément. 

Australie.  Sydney.  Anaua]  report  ofthe  départaient  ofMliMf. 
New-Sou  Ih-Wales,  1884. 
Wilkinson.  —  Progress  repori  of  GMloaicnl  SurveT,  U». 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Borgakadcmien  su  Leoben  tio4 
Pribram.  Bcrg  und  HiillBnmiinniscbe»  Jahrbuch  der  K.  K.  —, 
t.  .\XX1I,  n-'â,  3,  1884. 

—  —  Geologischen  ReichsanstaU.  Vertiandlungen  der  K>  K.  — 
n"  10-14,  1884. 

V.  Uhlig.  —  Ucber  Jarafouilien  ftot  Serblan,  118. 

BMbak.  -~  Conch^lieaktitdeniKalkiiiffTanRadiieehow  <a  Vecl-G&llsieD,  US. 

Aiidrussow.  —  UeliT  daa  Aultretcn  ilor  marin-roediterranen  SehicIitDu  iu  àa 
Krini,  100. 

Lauba.  —  Olaciale^uran  im  biibmischcn  Erjgebirge,  191. 

Uhliji.  —  Diluvialbildungen  bei  Bukowna  arn  Dnjesier,  les.  —  Zar  Ammoal- 
teofauni  der  EalineF  Oolllhe.  ïOl. 

Bidiiâr.  —  NâUâ  iCmâeailun^eR  lertidrer  âesteine  aus  Gû^iiiea,  £0<. 

Lecbleitner.  —  Notizen  ilber  den  Oebirgslock  de*  Sonnenwendjoches,  COi. 

Rïebak.  —  Concbylien  auï  dem  KalkiulT  von  Rossrein,  lOS. 

Hauer.  —  Cepbalopoden  ans  der  uniern  Trias  voit  Han  Balog,  tl7 . 

Toula.  —  Tertiiirablagerunfc  von  S^  Veit  uod  das  Aufireien  von  CfnlAwB 
lignilarum,  Eichw,  tie. 

H.  Keller.  —  Funde  im  Wiener  und  Carpaihen  Sandstein,  £.13. 

Posewitî.  —  Oeol,  Austlug  in  das  Tanah-laul  iBornéo),  î3î. 

Hassak.  —  Minerilog.  und  pelrograpb.  Notizen  ans  Steiermark,  U4. 

Herbich.  —  Scbiereikohien  bei  Fuk  in  Siebenburgen,  I4S. 

Zuber.  —  Neue  Inoceramenfunde  in  deit  ostgalizischen  Karpathea,  <9t. 

BiuniaEz  et  Zuber.  —  Notii  uber  das  Eru[.livgestein  von  Zalas  ira  Krakaoer  Q«- 
bleu,  K». 

Reyer.  —  Reiseekizzen  eus  Californien,  156. 

Bituer.  —  Qaol.  Verhlilinisse  dsr  UmgebaDg  von  Oross-Reifliag  an  der 
Eans,  t60. 

Ubllg.  —  Uber  die  p«nninische  Klippenxug  and  seine  Randionen,  tas. 

Lomnicki.  —  Ueber  die  altestea  terti^ren  Siisswaaser  und  Heere$-Ablag«raa> 
Ken  io  Ostgalizien,  lis. 
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Blaas.  —  Ueber  elne  neue  Belegstelle  fAr  elne  wiederholte  Vergletidierang  der 
Alpen,  S78. 

Pohlig.  —  Geol.  Untersuchungea  in  Persien,  281. 

Tietze.  —  Ueber  ein  Kolbeavorkommea  bei  Cajulz  ia  der  Moldaa,  284.  —  Das 
Eruptivgeistein  von  Zalas,  289. 

Uhlig.  —  Ueber  ein  neaes  Miocilnvorkommen  bei  Sandcc,  292. 

V.  Camerlander.  —  Aafnabmen  in  Scblesien,  294. 

Teisseyre.  — >  Der  podolische  Hagelzag  der  Misdoboren  als  ein  sarmatisches 
Bryozoën-Rifl,  299. 

Jahrbuch  der  K.  K.  —  t.  XXXIII,  no  4,  1883. 

Bittner.  —  Bericht  uber  die  geol.  Aufnamen  im  Triasgebiete  yon  Recoaro, 

563. 

Starkl.  —  Ueber  neae  Mineralyorkommnisse  in  Oesterreich,  635. 
Paul.  —  Die  neueren  Fortschritto  der  Karpathensandstein-Oeologie,  659. 
Kriz.  —  Der  Lauf  der  unterirdischen  OewUsserin  den  devonischen  Kalken 
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MilaD   Atti  dclla  Societàitaliana  di  Seieuze  naturali^  vol.  XXYI. 

Fasc.  I.  N.  Fini.  —  Nuova  contrihuzione  alla  fauna  fossile  postplioconica  della 
Lombardia,  48. 

F.  Salnmjrajçhi.  —  Notazinni  crono-^enlopiche,  71. 

F.  Molinari.  —  Dal  Lajîo  Ma^rpion?  al  l.ai,'o  d'Orta,  21  (2  pi.). 

Fa-^c.  II.  —  Bonardi  e.  F.  Parona.  —  Ricorche  micropaleontologiche  suUe 
argillc  del  bacino  lipnitico  di  LiMVo,  i'»2. 

Fasc.  III.  Fasc.  IV.  —  G.-B.  Villa.  —  Escursioni  j^eolopiche  finie  nella 
Brianza,  37:<. 

F.  Salinojra^'hi.  —  Aicunc  osservazioni  {^cologiche  sui  dintorni  del  lago  di 
Comabio,  208  (1  pi.). 

Indes  néerlandaises.  Batavia.  Natuurkundig  Tydschrift  voor 
Dederlaiidsch  Indié,  t.  XLIl,  8"^  béric,  impartie. 

Van  dei'  Stok.  —  F/ilbarstingen  van  vulkanen  en  Aardbevingen  in  den  0.  I. 
Archipel  waargenomen  gcdurende  hct  jaar  itSi,  143. 

T.-A.-R.  Pusewitz.  —  Geoiogische  Notiz^n  ans  Central-Bornco,  109. 

H.  (.'relier.  —  Melallisch  ijzer  in  oene  kiezellei,  afkomstig  van  Paiit  Kayan, 
stroom^'cbied  der  Sikayam  (Bornéo).  198. 
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Pays-Bas.  Harlem.  Archives  néerlandaises  des  sciences  cxactei 
ni  nalurellBs.  —  Tome  XIX,  3'  livraison. 

Russie.  Saint- Pétershourg,  Mémoires  du  Comité  ^ologiqœ, 
vol.  I.  N"  3,  1884. 

1>herny»chen-,  —  Mttienallcn  lur  Idtautoiiit  der  cleraoUrJten  AblBBerungn '■ 
Kuonlanil. 

Moscou.  Ballelin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  —, 
année  1884.  N"  1. 

Suède.  .Slockboim.  GeologiKJfa  Fi^renini^ens.  F^rbandliogar, 
T.  Vil,  Ilaefte  6,  N'  90,  novembre  1884. 

TûfnqniEi.  —  Till  spAreniHlei  om  lepTaenaksIkcns  Mldcr,  oMut  anlednlof  If 
O.  C.  V.  Schmaleosée*  bestamiilng  af  den^amma,  30t. 

HAerom  A. 'G.  —  Bu  moilillkation  af  Wr^des  sfvflgalnutriimenl,  3»  (i  pi.]. 

H. «T.  Posl.  —  Otn  sodakaliiei  vntlCD  fran  borrah»let  n  :  o  34  vld  Ojat.  Ul. 

EictmtuËdt.  —  Mikro^kopibk  iiDdeiVtkaiag  ai  oliTinïloair  och  «er-fieiittiicr  Ma 
Nor9lBr>il,  S33,  1   pi. 

gjÛgreQ  H,  —  KrisUillograd.kft  sliidier,  SUD,  ï  pi. 

Q.  Onmaeliaa.  —  Elt  par  takuait«l>er  uiu  inlaudsisent  vcrkan  pu  aaûVUtguilt 
lierfiet,  sua. 

U  IgBisU'ftm.  —  Eu  fi>r  iiorileu  ovanlig  Itl^^uuIjildtiiriB,  as. 
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RKÇUS   EN   DON   OU    EN   HCOANGE 

PAR    LA  SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE  DK    FRANCE 

liu   3   ifauTler  au  2  Mars  1885 


l®  OUVRAGKS   NON   PÉRIODIQUES. 

[Les  nums  des  dona leurs  sont  en  italif/ues.) 

A.  Agassiz,  —  Annual  Report  of  the  curalor  of  the  Muséum  of 
comparalivo  Zoôlogy  ai  Harvard  collège  to  the  Président  and  Fel- 
lows  of  Harvard  collège  for  18S3-84.  Cambridge,  1884,  34  p.  in-8^ 

BucnUle,  —  Extrait  du  Bullolin  de  la  Société  des  Amis  de»  Sciences 
naturelles  de  Rouen  (1883,  1*>  semestre),  8  p.  in-8**. 

M,  Charpij  ut  3/.  de  Tnhotet,  —  Note  sur  la  présence  du  terrain 
crétacé  à  iMontmirey-la-Ville,  arrondii^sement  de  Dôle  (Jura).  Neu- 
châiel,  1881,  in-8«,  G  p. 

Carte  géoloijique  de  Suède.  — Commission  de  la  — .  Bulletin  de  la  — • 

M.  Stolpe.  —  On  Siljan>traklens  sand^tenar,  in-8*»,  12  p. 

F.  Sveuoniu^.  — Sludier  vid  sven>ka  joklar,  in-8"*,  36  p.,  3  pi. 

E.  Svcdmaïk.  —  Beskrifning  till  kartbladet,  Vaxholm,  in-8%  62  p. 

Jonsson.  —  Be>krifning  till  kartbladet  Malmô,  in-S**,  36  p. 

Blombcrg.  —  Be:»krilning  till  kartbladet  Kung^backa,  18  p.,  1  pL, 
in-8\ 

A.  G.  Nathorst.  —  Annexe  explicative  à  la  carte  géologique  géné- 
rale de  la  Suède,  publiée  par  rin>titut  royal  géologique  de  Suède,  à 
réchelle  de  1/1,000,000.  Feuille  méri-lionale.  37  p. 

—  Mémoires  de  la  -,  série  G,  N°  03,  1881. 

J.  G.  Moberg.  —  Cephalopoderna  i  sveriges  kritsystem,  I.  Sveriges 
kritsyhtem  sy>tematiskt  Fram^tàldt,  54  p.,  2  cartes,  in-4^. 

No  64.  Prati^kt  geologi^ka  undersokningar  inom  Norra  delen  of 
Kolmar  Lan  utforda  pa  bekostnad  of  Lanets  norra  pusballnings- 
SiilKkap  genom  sveriges  geologiska  underaokning  a  ren  1876-1881, 
116  p.,  2  cartes,  in-4**. 

N°  65.  L.  Tornquist  :  Undersokningar  ofver  siljansomràdets  Trilo- 
bitenfauna,  101  p.,  3  pi.,  in-4°. 

—  Feuilles  Yaxholm  (série  Aa,  n^  88),  Malmo  (série  Aa,  n°  91), 
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Kung^backn  {iétie.  Ab,  D*  10);  Carie  g^olot;ique  du  comU  de  Kiilfltir;  ^ 

Cai'te  Géologitiue  générale  de  Suède,  parlîe  ïud  (•lérie  Ba,  n'4). 

ToWe  géologique  du  Camiiln  avi  ari.H,8flO*  en  2  feiiilles.  (Pufifih 
p«r  le  gfJolofficHl  and  Datural  hbliiry  Survoy  of  Ciuiida,  1643-83.) 

Comminuin  géologique  des  États-l'nia.  —  Miiirrul  llosoiirou  o/lbf 
IJDÎIvd  States,  par  Albert  Williams  Jr.  WasbiDgton,  1883,  !»«•, 
813  p.  (U.  S.  gecilogical  Survwy.) 

CommiwoH  de  la  Cat'lE  géolwjiqtie  de  la  Sorwige. 

Pcuilles  GjQvik  (âS  B),  Uaotar  (3G  A),  Herakcr  (46  C),  Stoni^ 
(50  C),  Tarningen  (4li  C). 

G.  CoUtau.  ~-  Paléontologie  rrnnçaise  :  Echitioderme&  régalùndi 
terrain  jurassique  (juilc),  iii-8°,  31  p.,  Itpl.I'aris,  novembre  tHL 
(Don  (lu  Comité  de  U  l'ai.  fran(;tiitu.} 

Id.  (suite),  48  p.,  H  pi.  Paris,  décembre  1881.  (Dou  du  ConiH** 
la  Pal.  française.) 

—  Die  Bchinideii  der  Stramhergcr  Schicblen.  (PalsontolopM^ 
Blittbeiluagen  au»  àcm  Mu»eum  des  Kœnigl.  baver.  Slaates,  T.l» 
n»5.)Ca8Bel.  1884,  in-8",  40  p.,  avec  alla»  iit-4%  5  pt. 

T.  DaniiUon.  —  A  MoDograph  of  tbe  Brilihh  Possil  Bracblopaii, 
voL  V,  part,  m,  233  p.,  3  pL,  ïn-i'*,  1884.  (ExU  des  publiutioiis  4t 
Palœoutographical  Society,  vol.  de  1884.) 

Deivam.  —  DocumcDtï  aur  la  poxilioQ  stra(igrapfa)i|u«  du  t^mii 
silurion  et  des  étages  tertiaires  iorérieurs  qui  forment  le  sous-sol  Ik 
la  coniniiini!  de  Flobecq.  In-8",  LiÈgû,  1883,  10  p.  (Est.  Ami,  M'- 
géol.  d(!  Belg.) 

Dupiini.  —  La  Chronologie  géologique.  Bruxelles,  iQ-8*,  28  p. 
(Eil.  Bull.  Acad.  roy.  de  Belgique.)  1884. 

Eiheridge  Woodu-ard  et  li.  Jones.  —  Second  Report  of  the  Comitlee, 
consisling  of  M'  —  on  liie  Fossil  Phyllopoda  ol  Ihe  Palarozoic  Rockh 
In-8%  1884,  21  p. 

P.  Fisc/ter.  —  Manuel  de  conchyliologie,  fasc.  Vlil,  p.  689-781,  in-^', 
Paria,  1884. 

Flie/ie  et  /,.  Grandeau.  —  Recherches  chimiques  et  physiologique! 
sur  la  bruyère  commune,  in-8°,  411  p. 

C/t.-L.  Frosiard.  —  Le  Pic  Péguère  de  Gauterels  ;  étude  géolo- 
gique, in-8°,  14  p.,  1  pi,  (Extrait  do  Bull,  de  la  Société  de  Borda). 

—  Les  Marbres  des  Pyrénées;  élude  et  classement.  Paris,  44p., 
in-8%  1884. 

—  Minéraux  pyrénéens,  in-8°,  7  p. 

Forsith  Major.  —  Le  Begioni  di  Iransiziono  zoogeografiche,  Ira- 
duzione  dal  tedesco  del  socio  Ulderigo  Bolli,  17  p.  (Estralto  dagli 
Atti  délia  Socicla  Italiana  di  Scienze  naturali,  vol.  XXVll,  1884. 
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Geinitz.  Ueber  die  Grenzen  der  Zechsteinformation  und  der  Dyas 
iieberhaupt,  iQ-4®,  8  p. 

P,  Gourret.  Considérations  sur  la  faune  pélagique  du  golfe  de 
Marseille,  suivies  d'une  étude  anatomique  et  zoolo{j[ique  de  la  Spa- 
délia  Marioni^  espèce  nouvelle  de  Tordre  des  Chétognathes  (Leuckart). 
(Thèse  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris),  1884, 173  p.,  5  pL^in-i"*. 

IJébert,  Sur  les  tremblements  de  terre  du  Midi  de  l'Espagne,  4  p., 
in-i"*.  (Extr.  Comptes  rendus  de  TÂc.  des  Se.) 

R,  Jones.  Notes  on4he  Paleozoic  Bivalved  Entomostraca.  N"*  XVill, 
11  p.,  1  pi.,  in-8%  1884.  (Ext.  Ann.  and  Magaz.  of  Nat.  hist.  De- 
cember  1884.) 

—  Notes  on  the  Foraminifera  and  Ostracoda  from  the  Deep  Bo- 
ring  at  Richmond.  11p.,  1  pi.  (Ext.  Quat.  Journ.  of  the  Geol.  society.) 

—  Notes  en  the  Paleozoic  Bivalved  Entomostraca.  N"*  XYII,  7  p., 
in-8".  (Ext.  Ann.  and  Magaz.  of  Natur.  hist.  Nov.  1884.) 

J,  Lambert.  Etude  sur  le  terrain  jurassique  moyen  du  départe- 
ment de  l'Yonne.  Auxerre,  1884,  in-8%  167  p.  (Ext.  du  Bull.  Soc.  se. 
hist.  et  nat.  de  l'Yonne.) 

A.  i'.  Lasaulx.  Der  Granit  unter  dem  Cambrium  des  hohen  Venu., 
in-8%  33  p.,  Bonn,  1884.  (Sep.  Abdruck  aus  den  Yerhandl  d.  natur- 
hist.  Yereins  fur  Rheiul.  n.  Westf,  1884.) 

\\  Lemoine.  Etude  sur  les  caractères  génériques  du  Simœdosaure^ 
reptile  nouveau.  Reims,  1884,  in-8%  38  p.,  i  pi. 

P,  de  Loriol.  Paléontologie  française  :  Crinoïdes  jurassiques  (suite), 
in-8o,  130  p.,  5  pi.  Paris,  décembre  1884.  (Don  du  Comit*'  de  la  Pa- 
léontologie française,) 

J.  Marcou.  Biographical  notice  of  Joachim  Barrande.  Cambridge, 
1884,  in-8%  8  p.  (Ext.  Ann.  Report  of  the  Ann.  Ac.  of  Arts  and  Se. 
1884.) 

—  A  rcview  of  the  Progress  of  North  american  invertebrate  Pa- 
laîontology  for  1883,  in-8%  7  p.,  1883. 

—  A  catalogue  of  geological  maps  of  America  (N.  and  S.),  175â- 
1881,  in-8%  184  p.;  Washington,  1884.  (Ext.  Bull,  of  the  United 
States  geological  Survey.) 

E.  de  Alargerie.  Des  Plateaux  du  Colorado.  In-8°,  35  p.,  1  pi.  (Ext. 
Ann.  du  Club  Alpin  français),  1884. 

St.  Meunier,  Traité  pratique  de  Paléontologie  française,  in-12, 
405  p.,  2  cartes.  Paris,  1885. 

Ministère  des  colonies  des  Pays-Bas.  Verbeeck.  Topographische  en 
Gcologische  Beschrijving  van  een  gedeeUe  van  Sumatra's  Westkust. 
—  Ambterdam,  1883.  Atlas  in-folio  de  15  cartes  et  petit  atlas  in-8» 
de  22  pi. 

XI n.        Supplément  au  Bulhiiii  (h  fa  Soc.  gcoL  de  Fntur*-,  ^ 
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MinUtère  de  fa  Gvtrrr.  Carlo  rt'Élat-major  aa  1/80.000*.  Penlllu 
*97  (UrgentiÈre)  (/*;  H8  (Cbolel)  3/4;  .">!)  (Saint-Brieuc)  S^fi;  Xf» 
(Bellcy);ieO(ISaiitHfl):  178  (Cpenoblu);  18I  (Llbonrne);  48  (Paris): 
130  (Aulun):  230  (Toulouse);  169  (Albertrilln). 

D.  Uihlerl.  Etude  snr  quetilties  Brachtopodes  dévonien»,  ia-S*, 
30  p.,  a  pi.,  IBRi.  (Eil.  Rull.  Boo.  géo!.  de  Fr.) 

tr.  PmgnUtj.  The  Uleraliire  of  Kenfs  cnvorn.  Part.  V,  224  p., 
in-R%  1884. 

A,  Partit  i  G.  Piolti.  II  Calcaro  del  Monte  Tabor  {Pi«nioDle), 
iD<8>,  R  p.,  1  pi.,  Torino,  1883.  (Ext.  Atlî  d.  R.  Acad.  délie  Scîeate 
di  Toriuo). 

A.  Porlii.  Il  Cervo  dolla  Tôrbiera  di  Trana,  in-8»,  (2  p.,  Torino. 
1883.  (Rit.  Attl  d.  n.  Acad.  délie  Scicnie  di  Torino.) 

—  Drevo  CuQDOstiUe  condhionl  geologiche  délia  coIUna  di  Toriao, 
in-iâ,  13  p. 

—  Nijnvi  studi  sulin  TracRiR  attribuitc  ail'  nomo  pliocenicn,  io-^*, 
30  p.,  2  pi.  Torino.  1683,  (Ext.  Mem.  dellii  R.  Ac.  d.  Se.  di  ïorioo.f 

—  Contribuxioiii  alla  ornilolitologia  italiana,  in-4*,  20  p.,  i  pi., 
Turin.  iSfil.  (Ext.  Mem.  d.  R.  Ac.  d.  Se.  di  Torino.) 

—  Di  Alcuni  fo^aili  terziarii  del  Piemonte  e  délia  Liguria  apparte- 
DBDtl  air  ordioQ  dei  Cbelonii,  In-l",  24  p.,  4  pi.  Taria,  1879.  (Kxl. 
Hem.  d.  R.  Ac.  d.  Se.  di  Torino.) 

—  Nuoïi  Chelonii  Fossili  dei  Piemnnte,  in-4°,  12  p.,  2  pi.,  Turin, 
16S3.  (lixt.  Mem.  d.  R.  Acad.  d.  Se.  di  Torino.) 

Rmault  et  Z'-iller.  Stir  un  lîqitni-tnm  du  terrain  houiller  supé- 
rieur de  Comnaentry,  iD-4'',  3  p.  (Ext.  Comptes  rendus  Ac.  des  Se.  de 
Paris.) 

—  Sur  l'existence  d'Asterophyllîtes  phanérogames,  in-4%  3  p. 
(Ext.  Comptes  rendus  Ac.  des  Se.  de  Paris.) 

De  Saporta.  Les  organismes  problématiques  des  anciennes  mers, 
in-4-,  100  p.,  12  pi.,  Paris,  188i. 

DeSarran  tfAlIard.  Recherches  sur  les  dépôts  Fluvio-lacustres,  etc., 
du  département  du  Gard,  In-S",  76  p.,  1  p.,  I  labl.,  Paris,  1884.  (Ext. 
BuU.  Soc.  géol.  de  Fr.) 

H.  Sckardt.  Etudes  géologiques  sur  le  Pays-d'Enhant  Vaadois. 
(Thèse),  in-8%  188  p.,  8  pi..  1  carte,  Lausanne.  1884. 

A.  Selwyn  and  G.  M,  Dauison.  Descriplive  sketch  of  the  pbysîcal  geo- 
graphy  and  Geology  of  the  Dominion  of  Canada,  in-8",  55  p.,  I  carte, 
Montréal,  1884. 

W.  F,  Tolmie  and  Dawson.  Comparalive  vocabularies  of  Ibe  IndiaD 
Tribes  of  british  Columbia,  in-S",  131  p.,  I  carte,  Montréal,  1884. 
(Ext.  Geological  and  Natural  history  Survey  of  Canada,) 
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A.  Villot.  Esquisse  géologique  des  environs  de  Grenoble,  in-8^, 
33  p.,  1  tabl.,  Grenoble,  1885.  (Ext.  Bull.  Soc.  se.  nat.  du  Sud-Est.) 

Vasseur.  Sur  le  dépôt  tertiaire  de  Saint-Palais  près  Hoyan  (Cha- 
rente-Inférieure), in-8%  12  p.,  Paris,  1885.  (Ext.  Ann.  Se.  géol.) 

Whilaker,  On  the  area  of  Ghalk  as  a  Source  of  water  supply 
(International  health  Exhibition.  London  1884;  conférence);  in-8'', 
12  p.,  London,  1884. 

Zeiller.  Cônes  de  fructification  de  Sigillaires,  in-8%  24  p.,  2  pi., 
Paris,  1884.  (Ext.  Ann.  se.  nat.) 

2<>  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  des 
séances  de  1'—,  t.  XCIX,  n°  24  (15  déc.  1884). 

S.  Thoulct.  —  AttraRtion  s'excrçant  entre  les  corps  en  dissolution  et  les  corps 
solides  immergés,  1072. 

V.  Lemniac.  —  Caractères  giMicriqucs  du  Fleur aspidotherium,  mammifère  de 
rÉocènc  inférieur  des  environs  de  Reim^,  1000. 

Grand*Kury.  —  Fossiles  du  terrain  houiller,  trouvés  dans  lo  puits  de  recherche 
de  Labière  (Bassin  dd  Brassac),  10V3. 

N»  25  (22  déc.  1884). 

Renaud  et  Zeiller.  —  Sur  l'existence  d'Astérophyllites  phunéroi;ames,  1133. 

Stan.-Mounior.  —  Le  kersanton  du  Croisic,  1135. 

F.  Oonnard.  —  Sur  un  phénomène  de  cristal logénie  à  propos  de  la  fluorine  de 
la  roche  Cornet,  près  de  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme],  1186. 

Bertrand.  —  Sur  l'examen  microscopique  des  roches,  en  lumière  polarisée  con- 
vergente, 1138. 

No  26  (29  déc.  1884). 

Ch.  Brongniart.  —  Sur  la  découverte  d*nne  empreinte  d'insecte  dans  les  grès 
siluriens  de  Jurques  (Calvados),  1164. 

F.  Laur.  —  ConiinunicatioDs  relatives  à  l'influence  des  variations  barométriqaes 
brusques  sur  les  tremblements  de  tcrro  et  les  phénomène»  éruptifs,  1108. 

Tome  C,  n«  1  (3  janv.  1883). 

Hébert.  —  Sur  les  tremblements  de  terre  du  midi  de  l'Espagne,  24. 

0.  Callandreau.  —  Sur  la  constitution  intérieure  de  la  terre,  37. 

Renault  et  Zeiller.  —  Sur  un  Equisetum  du  terrain  houiller  supérieur  de  Corn- 
mcntry,  71. 

Ed.  Bureau.  —  Sur  la  présence  du  genre  EquisBtum  dans  l'étage  houiller  in- 
férieur. 

N°  2  (12  janv.  1883). 

Macpherson.  —  Sur  les  tremblements  de  terre  de  l'Andalousie  du  25  déc.  lKâ4 
et  semaines  suivantes,  136. 
Danbrée.  —  Observations  relatives  à  la  communication  précédenle,  137. 


■es  le  «4^    , 

M 

u  de  lem   1 


se  DORS.  —  8  JABVIBa-S  kkts  1885.  ^^^H 

N*  3  (19  }aDT.  188S).  ^j^H 

K.  Oennain.  —  8or  quelqu«»-uneR  des  psrticiilarilfe  oiiiervée»  dans  MN^H| 
iromblemeols  de  lerre  de  l'Eipagne.  191.  1 

DomBTko.  —  ObiervïiionH  reruelllîea  aur  lea  iromblemenu  de    terrs,  pewlui 
i|aaran[e-siK  ans  de  ï^jour  au  Chili,  tB«.  I 

P.  de  Botelta.  —  ObserfUions  sur  le«  ireui  blême  ni»  de  terre  d«  l'AnteloBHt    | 
do  33  décembre  1SS4  al  centaines  suliaulea,  leu. 

])B  Praia.  —  SecousKs  de  irerabUmeiiU  de  terre  rensentiot  uu  Adores  le  U  4^ 
cembre  18S4,  i«7. 
N"  4  (26  janv.  1885). 

C.  Frieilel  el  J.  Curie.  —  Sur  la  pyroËlectriciU  de  la  Toiiue,  >I3. 

A.  Terreil.  —  Aoilyte  d'une  chrysoiile  (sergieDiiae  llbreuïe  ajani  

ratbeate);  tilice  fibreuse  résultaol  de  l'acliau  ilei  acidet  «ur  leii  aerpeatian,  t 

A.  Noguèi.  —  Phânomënes  géoJogîiiuiM  pruduiu  par  lea  treinbleioeau  de  li 
de  l'ADdaloucie,  du  ïs  Aée.  isu  au  i6jaav.  iva,  IM. 

Béljert.  —  Observations,  I5«. 

N"  5  (2  février  1885). 

A.  Béchainp.  —  Sur  la  sigtiiHcation  des  expénence*  polart(D«irlirae«,  ezécviéH 
avec  la  diïsoluiion  du  colon  daae  ie  réactlt  ammouicuphiiuc;  ewala  poltriiiiitrt' 
quel  sur  ce  riaciiC,  m. 

Dieiilafait.  —  Composition  des  cendres  iw  Equiaètacâes.  appIlcuIOD  i  la  hv 
■nation  houillère,  184. 

F.  Laur.  ^  Influence  dei  busses  baroinëlriqae*  bnuqoes  rar  IH  iramMqnicÉt» 
de  lerre  et  iee  phénomâaes  Émplih,  t89. 

N"  6  (9  février  1885). 

A.  Giudrï-  —  Sur  ies  Hyènes  de  la,  grolle  de  Girgis  dti-ouvenes  par  U.  Fi'lii 
Retfnaull,  SIS. 

H.  Oorceix.  —  Sur  les  sables  à  Uonaiiles  de  Caravelias,  proTince  de  Bahii 
[Brésil},  5W. 

P.  Fitcher.  —  Sur  l'exiatence  de  Mollusqaes  pulmooês  terrestres  dans  le  terrain 
periiiiea  de  SaOoe-et-LoIre,  393. 

Hacpfaeraon.  —  Tremblements  de  terre  en  Espagne,  397. 

Deligny.  —  Note  sor  une  cause  probable  des  tremblements  de  terre  dn  mkU  de 
l'Espagne,  sao. 

N'  7  (16  février  1885). 

Dienlafail.  —  OriRine  des  minerais  métallifères  existant  autour  du  plateau  een- 
Iral,  particulièrement  dans  les  Cévennes,  it». 

Venukofr.  —  Sur  les  résultats  recueillis  par  M,  Sokoloff,  concernaill  la  fonns- 
lion  des  dunes,  iTt. 

N«  8  (23  février  1885). 

—  Annales  des  Mines,  S<  série,  t.  VI,  S' liv.  de  1884. 

—  Annales  des  Sciences  Géologiques,  t.  XVI,  n"  1  et  2. 

Q.  Vasseur.  —  Sur  le  dépôt  tertiaire  de  Saint-Palais,  près  Royan  (Seioe-loré- 
rieure),  it  p. 

O.  Cotieau.  —  Echinides  du  terrain  éocène  de  Saint-Palais,  38  p.,  d  pi. 

P.  Foutanoes.  —  Noie  snr  qnelqnes  gisements  nouveaui  des  terrains  miocinet 
da  Portugal,  et  description  dn  genre  AeheloM,  se  p.,  i  pi. 
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H.  Filhol.  —  De  la  restauration  da  squelette  d'un  Dinocerata^  10  p.,  i  pi. 
Diculafait.  —  Etude  sur  les  roches  ophitiques  des  Pyrénées,  7S  p. 
DoUo.  —  Les  découvertes  de  Bcrnissart,  4  p. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  1884,  n^  9;  4885,  n^  i. 
-*  Journal  des  Savants,  déc.  1884 -fév.  1885. 

A.  Daubrée.  —  Les  masses  de  fer  natif  au  Groenland,  52. 

—  La  Nature,  13»  année,  n»  003-613. 

Les  tremblements  de  terre  du  27  nov.  et  du  20  déc.  1884,  77. 

Les  tremblements  de  terre  de  l'Âudalousie,  90. 

G.-T.  —  Le  tremblement  de  terre  d'Ischia  du  28  juillet  1883;  rapport  de  la 
commission,  91. 

A. -F.  Noguès.  —  Les  tremblements  de  terre  du  25  duc.  1881  eu  Andalousie,  107. 

Ch.  Brongniart.  —  Insecte  fossile  des  grès  siluriens,  116. 

A. -F.  Noguès.  —  Les  tremblements  de  tcrre.dc  déc.  1884 -janvier  1885  en  An- 
dalousie, 150. 

A  propos  des  tremblements  de  terre  do  TAndalousie.  Le  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne  en  1755,  102. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  IV,  n**"  9-10. 

—  Société  Botanique  de  France,  t.  XXX,  (2®  série,  V).  Réunion 
extraordinaire  à  Antibes,  2«  partie;  t.  XXXI,  (2»  série,  VI).  Bulletin 
la  — .  Revue  bibl.  D.,  comptes  rendus  des  séances,  n"*  6,  7. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  4'  trimestre  1884.  — 
Comptes  rendus  des  séances,  1884,  n~  18-19;  1885,  n"  i,  2,  3. 

—  Société  Philomathique.  Bulletin  de  la—,  7*  série,  t.  VIII,  1883- 
84,  n°  4. 

—  Société  Zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  9°  année,  1884, 
n*6. 

6.  Cotteau.  —  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus,  3'  article,  328,  2  pi. 

—  Matériaux  pour  rhistoire  primitive  et  naturelle  do  l'homme, 
t.  XVIII  (3«  série,  I),  n°  de  déc.  1881;  t.  XIX.  (3-^^  série,  II,  n»"  de 
janvier,  février  1884. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, 12«  année,  t.  VI,  n"  134-136  (août-octobre  1883). 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  do  —  et  du  Sud-Ouest, 
.r  année,  n®  12;  4''  année,  n"  1. 

K.  Bcnoist.  —  Le  puits  artésien  do  Portets,  5. 

—  Bulletin  do  la  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest,  t.  I,  fasc.  2. 

Bonc.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone.  Bulletin  n°  20,  fasc.  2. 
Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  XII,  1'"  et  2*  livr.  (fé- 
vrier 1885). 

Ch.  Barrois.  —  Le  granité  de  Rostrenen,  ses  apophyses  et  ses  contacts,  i. 
Gosselet.  —  Fossiles  du  grès  de  Jeumont,  119. 
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A.  tiU.  —  Diuuiiauriâiiï  de  Beniiiw&rt  110. 
Camliesaedés.  —  Soudage»  su  Ilaiiiauti  114. 
Jannel.  —  Ligne  de  Uéiy  4  RuinillT.  I>T. 

Lyon.  Bulletin  de  la  Société  d'Antbropologie  de  — ,  t.  Il,  O*  SU 
l.  m.  nM.  1884. 

Hoaen.  Société  des  Amis  Ides  Sciences  naturelles  de — .  BuUelin, 
19'  année,  2'  série,  1"  semestre  1884. 

R.  Fortin.  —  Compte  rendu  de  l'excursiuti  de  Liltebuune  i  T&ncarf  Ule  (IS  i^f 
leSl),  partie  géologique,  ïo. 

Sainl-Eltenne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  —  Bnllelio  de  l«  —, 
2"  série,  t.  XIII,  3°  livr.  de  1884.  —  Id.,  allas  de  8  pi. 

CxiïïkûMskï.  —  Le»  ininer&is  de  ter  dan»  l'écorca  terrestre,  «si. 

Toulouse.  Société  académique  franco-hiapano-portagaise  de  — . 
BulleUn,  t.  V,  1884,  u"  3. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Science»  et  Arts  de  Vantm- 
dissement  de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XX.WII.SO"  année. 

La  [lochelle.  Société  des  Sciencei  naturelles  de  la  Charente'Infé- 
rioure.  Aiinalea  de  1683,  d«  20. 

Ed.  Betireniieuï.  —  Eieuwiod  géolofiqoe  k  Foumb,  »ï. 

Bd.  BelU'UinieuE.  —  Fauue  latiile  da  la  Cbareaiu-lolârieurai  STl. 

Cb.  Bjlhm.  —  Excursion  géologique  i  Ch&tel-Allloii,  9t. 

Alsaca-Lorraine.  —  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  uov.-déc.  1S84. 

Allemagne.  —  Berlin.  Zeitschrift  der  deutscben  geologischeo 
Gesellscbaft,  t.  XXXVI,  n"  3. 

J.  Félix.  —  Korallen  aus  aegyptischen  Terliaerbildungen,  3  pi,  415. 

Holiapfel.  —  Ueber  einige  wichiige  Matlueken  des  Aacbeoer  Kreide,  S  pi.,  4M, 

A.  WichmaDii.  —  Ueber  Oeftâiua  von  L&brador,  4SS. 

E.  Koken.  —  Ueber  Fisch-Oiolithen,  insbesoiidere  ùeber  diejeaigea  der  aord- 
deulschen  Oligiacaen-Ablageriingen,  ±  pi,,  500. 

G.-E.  Geinitz.  —  Ueber  die  Fauna  des  Dobbertîner  Lias,  1  pi-,  EM. 

A.  Seecic.  —  Beitrag  lur  Kenatnias  der  graniiiscbea  DiluvJalgUchiebe  îd  dio 
Provtnzen  Ost-und  Westpreusseu,  584. 

Cl.  vom  Raih.  —  Einîge  Wahmehniungen  laeiigs  der  Noid-Paciâc-Bahn  Zwis- 
chen  Helena,  der  Hauptsadl  Monlanas,  uiid  den  Dalles  [Oregon}  am  ÛstabtiaDge 
der  Kraskaden-Oebirges,  SïO, 

H.  T.  Oroddeck.  —  Zur  Kennloiss  der  Zinoerziagersiaelte  desUoant  BiM^off 
in  Taamaoien,  Mi. 

Briefliche  Milibeilungea  der  Herren  Goilscbe,  Lundgren,  Scbuli,  Oeiaiu  a. 
Meyer,  853. 
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Golha.  D'  A.  Petersmanns  Mittheilungen  aus  Justus  Porlhes'  Gco- 

graphisiîher  Anstalt  — .  T.  XXX  (1884),  XII;  Ergaônzungsheft,  n«76, 

t.  XXXI  (lS8o),  I. 

Ilaeveruicks.  —  Geolojîische  Uebersichlskarlo  voii  Sûdost-Afrika  l/37ûoooo'. 
Id.  Qooi.  Skizzen  von  Su>io>l  At'nka,  4ii. 

llamburg.  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Naturwisscnsdiaf- 
len  hcrausgcg.  vom  Naturwiss.  Verein. 

T.  Vni,  nM,  H,  m,  1S84. 

Stiittgardt.  Nt'ues  Jahibin'h  fiir Minéralogie,  Géologie  u.Palieonlo- 
logio,  heraiisg,  M.  liaiier,  W.Dames,  Th.  Liebisch. 
Année  1883,  t.  I,  n^  1. 

K.  Koleiiko.  —  Micr..skoiiische  TyiintiM'àuchunj;  einigcr  Eruplivgesteine  von  der 
Banks-Iialpiiiscl,  Nlmi  Seeland,  1. 

A.  Sireiiij.  —  Ui'lior  oiuiLro  m:kro»k'»pi>ch-(!hemisi:hfi  Roaktioiicii,  21. 

G.  Doellor.  —  l'elii-r  die  AblKUMi^n-ky  t  dor  opii-icluMi  Kii;eijscfiaften  von  der 
chiMMisrhi.Mi  Ziisaiiiiiii'iisi't'/uii;;  béim  l'yinX'-ii,  1  pi.  H. 

UvïflWchM  MiiiUciluiiJieii  d-.r  Ilcrni  WuUV,  Miklucliu-Marlay,  Nathorsl,  Liebisch, 
vom  llatli,  r/j-77. 

Id.  III.  Beilage  Band  n°  2  (1884). 

K.-W.  Benerke.    —  Kilaulcriinjîeu  zu  einer  pcologischen  Karte  des  Grigaa- 
Ocbii^es,  2  pi.,  171. 
A.  Meriari.  —  Sludien  an  irestftirNbildendi'n  Pyrox»^iien,  sr»à. 
J.-M.  Ciai'ke.  —  Die  iïiiuiia  des  .IbciVi-r  Ki.kfS,  .i  pi.,  310. 
11.  Traul)e.  —  Uelior  deii  Nephrit  voji  Jurdun.-muhi  in  Srhles>ien,  412. 

Australie.—  Sydney.  Royal  Sociely  olWew  South  Wales.  Journal 

and  Proceedings  of  Ihe  —,  for  1HS5,  vol.  XVII. 

H.  Kilierid^e,  Junr.  — Furlher  RL>inaike  un  Australiaii  Stropbalosiae,  and  des- 
cription of  a  ucw  ^pccies  oi  Aiicclla  tVoin  tlie  Crelacous  Rocks  of  Norih-i-aat  Aus- 
traiia,  2  pi.,  87. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  lierg  and  hultenmaeunisches 
Jahrbuch  der  K.  K.  FJergakademion  zu  Leoben  und  Pribram  uud  der 
K.  ungarischen  Uergakademie  zu  Sirheinnilz.  Red.  J.  R.  V.  llaucr, 
vol.  XXXII,  n°  A. 

Alois  R.  Sebiiiidt.  —  Silzlicrjr  Studieu,  339. 

—  Kaiserlioh  koenij;liche  Geok)gis(;he  Reichsanstalt.  Jahrbuch  der 
—,  aunée  1885,  vol.  XXXIV,  n"  A. 

F.  V.  Hauer.  —  Znr  Errinneniii^'  an  Ferdinand  v.  Hocbstettor,  CCI. 

Vai:i?k.  —  Htilraj;  znr  Géologie  der  Radst;idter  'r.uiern,  1  pi.,  ôOi». 

H.  V.  Funllun.  —  Ueber  die  peiroj;rapbl!5cbe  HirscbalVenbeit  Kryslallinischer 
Schicferjîesteine  aus  den  Rad>taedier  Tauem  und  dereu  wcstlichen  Fortset- 
/un)i,  c;.o. 

(.'.  Dieucr.  —  Kin  Beiliag  zur  Géologie  des  Ceutralstocks  des  Julischen  Âlpen 

(Carte  j^éol.  et  i  pi.;,  GjS. 
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R.  Sthariiflr.  —  Ucber  Mineralien  und  OeKieine  von  Jm-Usyen.  TOT. 
O.  Di^Sterana.  ^  Uc^ber  iliâ  Brachiopodeo  îles  Unl^rgolil 
Olullnno  bci  Trgpaiil  [8iciti«iiJ,  a  p\,.  729. 
J,  Wsgngr.  —  Ikbcr  dm  WaerniQvorhae Unisse  in  dor  OsthaelfCe  des  Arll 

F.  V.  Bauer.  —  Kne  und  Minérale  «ub  Bosnien,  6S1. 

Verbandlungen  der  — .  Année  1834,  n"  16«!8. 

F.  V.  Hnuer.  —  Ene  und  Mineralien  ans  BoanieOi  S3i. 

C.  Diencr.  —  MiitliailUngeii  u^er  deu  tçuulugÎBclieQ  Ban  des  Centralituckw  itt 
Jnlischen  Alpen,  331. 

A.  V.  Foulton:  Ucber  die  W&arnieierhaeUniMe  d^rOtiMita  des  ArlborgUaaob, 
333. 

Ueber  ein  neuc*  Vorkonimen  vun  kryiiitlIixirtcRi  Magnesit,  331. 

V,  Dhlig.  —  Uobcrt  Silurbln:i:kG  itn  nontiichon  DUuvium  Westgallii«n*,  Sas. 

V,  Uiilig.  —   RelMberlcbi  ans  Wesignlliion,  33fl. 

C  Laulie.  Ueber  lik»  Aartreiuri  von  Prolog  In  net  (cl  ne  n  im  n^erdUcbeD  BoehCMl. 
(43. 

LmwI.  —  Binu  Uûbung  durcti  latruMve  tiraoitharne,  340. 

Uhllg.  —  Einsenduui^un  «ua  deu  Kalkalpen  Zwiechen  Uoediiag.  ii.  K«li«a- 
Icnmeben,  346. 

V.  Bilber.  —  Oeol.  Aurnaboie  iwieclien  Truppau  u.  Skawina,  349. 

F,  T.  Hauer.  —  Qeol.  nnd  monun.  Kartcn  ans  Bosnien,  Palaeophonaa  utm- 

M.  Vacek.  —  L'nterldofM   von  Acrolhfiium  iiiinuliim,  Ton  Bninn.  a.  O-,  35*. 

O.-H-  Rlttoer.  —  Dis  OsuiulaUfar  dea  Taennengeblrges,  3B>. 

Th.  Fachs.  —  Uebar  deu  mavinan  Te^l  *oii  Wilbendorf  nit  Pecl^n  dmMite> 

lun.  tieber  PÎnige  Foesilien  ans  ilem  TtTliier   di^r  Tlms;ebuoB  von  Roliitsch  und 
iiel)er  das  ïuflreten  von  Lrliiloiden  inncrlialb  dids  Miocai^ns,  373. 

K.-A.  Penerke.  —  Ans  iler  Triaa  von  K^ieniitTi,  37S. 

V.  llaiilJii;n.  —  Clav.  Siaboi-Stbiciileti  in  ilt'n  Eugaueeii.  'iHj. 

A.  Boutoum  Schîndier.  ~  Ueber  Oold  bel  Kawcnd  in  Persien,  380. 

F.  T.  Hauer.  —  Barytvoikommen  in  den  kleinen  Karpathen.  3S7. 

A.  Brezina.  —  Neue  Erwerbungen  des  minerai,  Hofoabinetesin  Wien,  388, 

M.  Vacek.  ~-  Ueber  die  geol.  Verh.  der  Bottenmanner  Tauern,  3sa. 

V.  Foullon.  —  Ueber  die  im  Arlbergtonnel  vorgekommenen  Minérale,  3M, 
Année  1885,  n"  1-2. 

N"  1,  Jahresberichi,  I.  N'  î,  F.  v,  Hauer,  —  Die  Gyj)sbildung  in  der  Krans- 
grotte  bei  Oams,  si. 

A.  Biltner.   —  Bemerkungen  zu  einîgcn   Abschnilten   des  •  Antlili  der  Brde  ■ 

V.  Uhlig.  —  Zur  Stratigraphie  der  Sandsicinzoac  io  WesL-uad  MitlelgaliEiec  3J. 

V.  Cammerlaender.  —  Bemerkungen  zu  den  geologischen  Verbaellaisaen  der 
Umgebung  von  BiDnn,  M. 

Budapest,  Société  géologique  d'Aulriche-Hongrie. 

Qeneral-Indei  saemnitlicher  Publicationen  der  Ungarischen  geologischen  Oe- 
selliehaft  von  dea  Jabren  i35:-issï. 

Zeitschrift  der  —  (Fôldlani  Koztuny). 

T.  XIV,  n"  9-11  (sept-nov.  1884). 
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Staub.  —  Hccr  Oswald  emlékezele,  404. 

S/abô.  —  A  «  JcUowstone  National  Park  »  nchtiny  Krtzete  es  ûj  leirôsa,  491. 
Roth.  —  Az  eperjes-tokaji  hegylAnez  északi  ré^zének  trachytjai,  48S. 
Krcnner.  —  Empleclit  es  az  ugynevezctt  Tremolil  Rézbàny.lrôl,  .M9. 
Roth.  —  Beschreibungf  der  Trachyte  aus  dem  nocrdlichen  Thcilo  des  Ësperjis- 
Tokajer  Gcbirges,  529. 
Krenner.  —  Empleclit  und  der  sogenannte  Tremolit  von  Rézb&nya,  564. 

T.  XIV,  n*  12  (déc.  188-i). 

Szahi).  ^  A.  Pharmakosziderit  es  Urvolgyit  dsvânyoknak  cg:y  uj  blôkclyerol, 
no?. 

Schmidt.  —  Egy  MAlnâsrol  (Hâromszé  kmégyébol)  szdrniAzi^  K')zetn)l,  570. 

Kabesinszkv.  —  K'>zlemênvck  a  ni.  Kir.  foldtzani  intézet  chcmiai  laboratoriii- 
inâbf'il,  570. 

Siaub.  —  Megemlékczés  Oocppert  IL  R.  nôven  y  palaconlologusrr»!,  571. 

Lôczy.  —  Miilt  nyAri  geologiai  részlctes  folvôbebirnl,  r>7i. 

Wartha.  —  A  szcrpentincken  tclt  vezsg.Uatainak  crcdményérol.  571. 
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in-8'',  13  p.,  Paris  1885.  (Extr.  Mat.  pour  Thist.  primit.  et  nat.  de 
l'homme.) 

Carnlia.  The  Steel  âge,  in-12,  10  p.  (Extr.  Iron  of  March.,  14, 
1884). 

Choffat.  Sur  la  place  à  assigner  au  Callovien.  (Extr.  do  Jorn.  de 
se.  math.,  phys.  e  naturaès). 

Collin  {Jonas).  Om  Limfjorden  tidligere  ag  nuvaerende  marine 
Fauna  med  saerligt  hensyn  til  bloddyrfaunaen,  in-8**,  168  p.,  1  pi., 
Kopenhague,  1884. 


Collol.  Sur  une  grande  osclUalion  des  mers  crétacées  en  ^(^^^H 
in4°,  4  p.,  Puris,  {884.  (lîstr.  Comptes  rendus  Ac,  des  Se).    ^^^H 

CoUol  (L.).  Terrain  jurassique   des  montagnes    qui    sépar«al Jl  V 
valléu  du  l-ar  de  celle  de  l'Huveaune,  Montpellier,  I8S5,  in-8*,  48  p., 
i  pi.  (lixlr,  Revue  des  Se.  nat.). 

Cammâsion  géologique  du  Canada.  PaU'.oxoic  Fo&âils,  vol.  I  (Silii> 
riau),  by  E.  Billings,  in-S",  4â!i  p.,  Montréal,  18K5  ;  —  toi  D. 
1"  partie  by  E,  RillJngs,  in-8".  1+4  p.,  9  pi.,  Montréal.  187*. 

Liste  dus  public3lion«  du  la  — ,  iu-8",  S8  p. 

CommÏMion  géologii/ue  rfes  Étati-lJnù  (U.  S.  géol.  Surrey)- Deoiî*™' 
rapport  annuel  (1880-1881),  par  J.  W.  Powel,  iii-4>,  SSS  p.,  cartes  tl 
pi.  (/'ci  de  M-  de  Lappareni). 

Commmion  géologique  d.-  l'Inde^  vol.  XVIII,  \"  partie.  În-S»  73  p. 

Comité  géologique  de  la  lixmie.  Vol.  Il,  n'  1  (Explication  de  la  fcuillt 
Koslromapar  M.  Nikitiri),  188S;  —Matériaux  pour  la   géologie  da   < 
Turkostao,  par  M.  Romanowski,  2'  partie,  1884.  ISA  p.,  23  pi.  i 

Carte  géologique  générale  de  la  Russie  d'Europe  au  1.  43O,0d(r. 

N«  71 ,  Feuille  de  Kostroma,  par  M.  Nikitin. 

CartO  {^ol.  du  versant  E.  de  l'Oural  par  M.  Karpinsky. 

Cope.  On  Ihe  évolution  of  the  verlebrata,  progressive  aad  rclro- 
gressive.  Tbe  position  of  i*{ericklhyt  in  the  System,  in-S",  293  p.  (Extr 
the  American  nuturalisl). 

—  Thu  Amblypoda,  iu-8',  .55  p.,  1  pi.  (Ibid.) 

—  Thu  Lemiiroïdea  and  Ihe  inseclivora  of  the  Eocene  Poriodor 
North  America,  in-8",  471  p.  (Ibid.) 

—  tieofogy  and  palœontology.  Rodentia  of  the  European  Tertit-. 
ries;  Marsh  on  American  jurassic  Dinosauria,  2  p.  (Extrait  d'osé 
Revue). 

G.  Cotteau.  Paléontologie  française.  Écbinodermes  réguliers  du 
terrain  jurassique  (suite),  in-8°,  31  p,  11  pi.,  mars  1885,  (A»  Ai 
Comité  delà  Pal.  française). 

—  La  Géologie  au  Congrès  scientifique  de  Blois  en  1884  ;  l'homme 
terUaire  de  Thenay,  in-8S  Auxerre,  1885,  23  p.  (Extr.  Bail.  Soc.  d« 
Se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne). 

—  Les  explorations  marines  &  de  grandes  profondeurs.  Auxerre, 

1884,  in-8°,  13  p. 

—  Ëcbinides  nouveaux  ou  peu  connus,  2'  sér,,  3*  article,  in-S*, 
13  p.,  2  pi.  (Extr.  Bull.  Soc.  zool.  de  France). 

Depérei  {Ch.).  Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du  Rods- 
sillon.  (Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris).  Paris, 

1885,  in-8%  272  p.,  5  pi.,  1  carte. 
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Derby,  On  the  flexibility  of  Itacolumite,  in-8°,  3  p.  (Ëxtr.  American 
Journal  of  Science)  Don  de  M.  Gorceix, 

Deslongchamps,  Paléontologie  française.  Brachiopodes  jurassiques 
(suite),  in-S*,  47  p.,  il  pi.  {Don  du  Comité  de  la  Pal.  française)^ 
mars  1885. 

Expédition  norwégienne  au  pôle  Nord.  Commission  de  V — ,  1876- 
1878,  vol.  Xll,  XIII,  in-4%  Zoologie. 

Frltsch.  Fauna  der  Gabkohle  und  der  Kalksteine  der  Permforma- 
tion  Bôhmens,  vol.  II,  n"  1,  in-4%  32  p.,  11  pi.,  Prague,  1885. 

Gardner.  A  monograph  of  Ihe  britisb  Eocene  Flora,  vol.  II,  n«  2, 
Gymnospermae,  p.  61-92,  pi.  X-XX.  (Extr.  des  publications  de  la 
Paleontograpbical  Society). 

Gaudry.  Sur  les  Hyènes  de  la  grotte  de  Gargas,  découvertes  par 
M.  Félix  llegnault,  in-4%  4  p.  (Ëxtr.  G.  H.  Ac.  des  Se). 

Muséum  d'bistoire  naturelle.  Nouvelle  galerie  de  Paléontologie, 
Paris,  in-12,  1885,  9  p.  (Note  lue  à  TAc.  des  Se.  par  M.  Gaudry). 

Jlinde.  Description  of  a  new  Species  of  Grinoids  wltb  articulating 
Spines,  in-8%  10  p.,  1  pi.  (Extr.  Ann.  and  Mag.  of  nat.  bist.). 

/>'  Lnùat.  Étude  sur  le  pays  et  les  eaux  du  Mont-Dore  (Auvergne). 
Clermont  (Oise),  1885,  in-8%  31  p.  (Extr.  Ann.  d'hydrol.  médic.  de 
Paris). 

A.  de  Lapparent.  Traité  de  Géologie,  Paris,  Savy,  1885,  in-S*, 
2«  édition,  l'«  partie,  p.  1-1008. 

Lundgren,  Undersokningar  ôrwer  Brachiopoderna  i  sveriges  Krit- 
System,  in-4<',  69  p., 3  pi.  (Ur  Lunds  universitets  Arsskrift),Lund,  1885. 

Lydekker.  Catalogue  of  the  Mammalia  in  the  british  Muséum, 
part  I,  London,  1885,  in-8'»  268  p. 

Marsh.  Odontornitbes.  A  monograph  on  the  extinct  toothed  Birds 
of  North  America,  in-folio,  201  p.,  34  pi.  (U.,  S.  geol.  Explor.  of  the 
Fortieth  Parallei).  Washington,  1880. 

—  Dinocerata.  A  Monograph  of  an  extinct  Order  of  Gigantic  Mam- 
mals,  in-folio,  237  p.,  56  pi.  (U.  S.  geol.  Survey,  vol.  X). 

Marcou.  The  Taconic  system ,  and  its  Position  in  Stratigraphie 
Geology,  in-8%  82  p.,  Cambridge,  1885.  (Extr.  Proceed»  of  the  Amer. 
Ac.  or  Se.  and  Arts). 

Martin,  Le  soulèvement  de  la  Cûte-d'Or  est  postérieur  à  l'époque 
albienne,  in-4'',  3  p.,  Paris,  1885.  (Extr.  C.  R.  Ac.  des  Se). 

Ministère  des  Travaux  publics.  Statistique  de  Tindustrie  minérale 
et  des  appareils  à  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour  1884.  Paris, 
Imprimerie  Nationale,  1884,  in-4%  213  p. 

Ministère  des  Travaux  publics.  Ponts  et  Chaussées.  Service  hydro- 
métrique du  bassin  de  la  Seine  (direction  de  M.  Lefébure  de  Fourcy). 
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M.  Heude,  in-»',  29  p.,  Versailles,  1888. 

—  Observations  snr  les  cours  d'eau  et  la  pluie,  centralisées  peu 
liant  l'année  1883,  par  HM.  Lemoine  et  Heude,  in-rolio,  7  rmilh) 
Tormant  atlas. 

Mmtière  des  Travaux  publia  et  Portugal.  Estatistica  agricoltde 
districto  dclieju.  Ptirte  II,  Concelho  de  Cuba  por  G.  A.  Pery,  tn-4", 
rt3  p.,  2  cartt:*,  Lisbonne,  1884;  parte  Ili,  Concelbo  <]e  AJvlto  put 
G.  A.  Pery,  in-4°,  57  p.,  2  cartes,  Li»bonue,  1885. 

Muséum.  The  americsn  — ,  of  natural  Ilistorjr  — .  Annual  Raporl 
of  the  Truslrees,  etc.  for  Iho  year  1884-85,  in-S',  39  p.,  Neiw-Yott, 
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JUtueum  {Drîtisii).  Guide  lo  tbe  Coilection  of  Fossil  Pjshea  fai  ttl 
DtparlmeDlof  geology  aod  palœuntology,  London,  1885,  in-S*,  47 p. 

Nikitin.  Die  Cepbalopodeofaiina  der  Jurabildungen  des  Goover 
nements  Kostroma,  in-4',  76  p.,  8  pi.,  Saint-Pétersbourg. 

OUivier.  Étude  sur  les  coquilles  fossiles  d'Orbais-L' Abbaye  (HartuJ, 
in'8°,  Reims,  1885,  15  p.  (Est.  Union  méd.  et  scient,  du  Nord-BM). 

titgnoMlt  (F.).  La  grotte  de  Gargas,  11  p.,  S  pL,  in-8'>,  1885,  Saial! 
Gaudcni.  (Ext.  Itevue  de  Commlnges) 

Renard  [A.),  Iteclierches  sur  la  composition  et  la  strurlure  d« 
pbyllades  ardenoals,  in-«',  Bnnelles,  1884,  38  p.,  2  pi.  (Kxt.  Dffll. 
musée  roy.  d'hisl.  nat.  de  Belg.). 

Renault  et  Zeilkr.  Sur  un  nouveau  type  de  Cordaïtes,  iii-4%  3  p. 
Paris,  1883.  (Ext.  Comptes  rendus  Acud.  des  Se.) 

—  Sot  les  mousseâ  de  l'époque  bouiJlère,  ia-4o,  'à  p.  Paris,  IMQ. 
(Ibid.) 

Sabotier,  Akbou  en  Kabylie,  in-8%  23  p.  Marseille,  1885.  (Ëzt  BdIL 
Soc.  de  géogr.  de  Marseille.) 

Trihidez.  Géographie  minéralogique  de  la  NoarelIe-CalédOBie, 
in-«»,  26  p.,  1  carte.  Paris,  1881.  (Ext.  vol.  1880  de  l'Ass.  fr.  pour 
l'Avanc.  des  sciences.) 

Ttchemytchew.  Der  permische  Kalkstein  im  GoQTememenf  Eoi- 
troma,  in-A*,  5t  p.,  4  pi.  Saint-Pétersbourg,  1885. 

Zeiller,  Sur  les  alunites  du  genre  Laccopteris,  io-S*,  5  p.  (Ext. 
Soc.  bot.  de  Fr.) 

Zigno  (A.  de).  Due  Qucvi  pesci  fossili  délia  famiglia  dei  Bafiatisi, 
i»-4r,  8  p.,  3  pi.  Naptes,  1884.  (Ëxt.  Mem.  Soc.  ital.  des  Se.) 

—  Flora  fcsBilis  fOTinationis  oolithicae,  vol.  II,  n°  IT*,  V',  in-4*, 
82  p.,  5  pl.;  et  préface  du  vol.  H. 
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2*  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences  de  Paris.  —  Compte 
rendu  des  séances  de  1' — ,  t.  C,  n°  9  (2  mars  1885). 

Fouqué.  —  Premières  explorations  de  la  misBion  chargée  de  Tétude  des  récents 
tremblements  de  terre  en  Espagne,  50S. 

Hébert.  ^  Lecture  -l'une  lettre  de  M.  Foa(|ué,  6ûl. 

Renault  et  R.  Zeiller.  »  Sur  des  mousses  de  l'époque  houillère,  660. 

Dieulafait.  —  Ori$?ine  des  minerais  de  fer,  de  manganèse  et  de  zinc,  existant 
autour  du  plateau  central  dans  les  calcaires  jurassiques  et  à  la  base  de  ces  cal- 
caires, 002. 

Stan.-Meunicr.  —  Sur  un  dépôt  de  source  provenant  de  Oarmaux  (Tarn),  6e5. 

F.  Laur.  —  Note  relative  à  de  nouvelles  coïncidences  entre  des  dépressions  ba- 
rométriques et  des  tremblements  de  terre,  660. 

No  10  (9  mars  1885). 

A.  Gaudry.  —  La  nouvelle  galerie  de  Paléontologie  dans  le  Muséum  d'Histoire 
naturelle,  648. 

V.  Lemoine.  —  Sur  les  analogies  et  les  différences  da  genre  Simœdotauret  de  la 
faune  Cernayslennc  des  environs  de  Reims,  avec  le  genre  Champsosauro  d'Er- 
qucl innés,  753. 

F.-Â.  Forci.  —  Bruits  souterrains  entendus  le  S6  août  1883  dans  Tile  de  CaTman- 
Brac,  mer  des  Caralfbes,  755. 

N«  11  (16  mars  1885). 

Dieulafait.  —  Explication  de  la  concentration  des  minerais  de  zinc  carbonate 
dans  les  terrains  dolomitiques,  815. 
Munier-Chalmas  et  Schlumberger.  —  Sur  les  Miliolidéea  trématophorées,  818. 

NM2  (23  mars  1885). 

B.  Renault  et  R.  Zeiller.  —  Sur  un  nouveau  type  de  Gorttaïtée,  867. 

NM3  (30  mars  1885). 
Stan. -Meunier.  —  Existence  du  calcaire  à  Fusulines  dans  le  Morvan,  921  o 

N»  14  (6  avril).  —  N"»  15  (13  avril  1885). 

A.  Gaudry.  »Sur  un  squelette  d'IIynena  spelœa  trouvé  par  M.  F.  Regnault  dans 
les  oubliettes  de  Gargas  (Hantes-Pyrénées),  938. 

R.  Railau.  —  Sur  la  loi  des  densités  à  l'intérieur  de  la  terre,  972. 

Dieulafait.  —  Nouvelle  contribution  à  la  question  de  l'acide  borique  d'origine 
non  volcanique,  1017. 

E.  Desté.  — -  Forêt  fossile  de  TArizona,  1019. 

N*  16  (20  avril  1885). 

F.  Fou({ué.  —  Exploration  de  la  mission  chargée  de  Tétude  des  tremblements 
(le  terre  eu  Andalousie,  1049. 

MicheNLévy  et  J .  Bcrgeron.  —  Sur  la  constitution  géologique  de  la  Sierra  de 
Ronda,  1054. 

M.  Bertrand  et  W.  Kilian.  —  Sur  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  de 
l'Andalousie  (provinces  de  Grenade  et  de  Malaga),  I0ô7. 


Sietn  VerUi, 

M 


DOHS.   —  i  lUBS-4  MAI   IBBS. 

Cil,  BarroiB  et  A.  OITret.  —  Sur  la  cnnsiitution  giïologiiiufl  de  la  Sierra  Heitit, 

dM  AlpQjarriu  et  de  ia  Sierra  de  Almijara,  loi^o. 

A.  de  Lapparont.  —  Sur  l'origina  du  limon  des  plateaux,  lOQC. 

N"  n  (21  avril  1S85). 

H.  Granileau.  —  Recherches  sur  le»  pliospliales,  li«». 
,    La  Nature,  J3'  aonée,  n'  614  (7  mars)  —  624. 

Tremblements  de  Wrre  du  ï  jaorierlaiS  auiElals-lIu!»,  «Il, 

O.  Tisauiidier.  ^  Lee  irembleineuti  de  terre  de  l'Audalousie,  crevai 
rUnft  el  Oiiev^er,  >». 

F.  CurÛeiiorra.  —  Nouvcnu  tismographe,  137. 

D'  P.  Fischer.  —  La  nouvelio  gnlerlo  palAoatologiqiie  du    Uaséum  d'Hiiun 
naturelle  de  Paris,  131. 

S  la  II  .-Meunier, —  EicarEÏon  g6o]ogif|ue  publiftue  du  Musdiim   4'HUtaln  m 
larelle  ùnas  le  BouloDuai»  et  en  Augleterrc,  I4ï. 

F.  PUcUer.  —  La  nouTelle  galerie  du  Miiafuin  d'Dielaire  natarello  <!•  ta^  I 
(«iiltej.  Î7B. 

R,  Bréun,  —  Exploration  de  l'Ile  Krakalan  li  l'occasioii  du  l'explosion  dn  CT  aA  | 

18S3,  fus. 

R.  BrËun,  —  Biplor&lien  de  l'Ile  Krakalan,  etc.,  3t3,  871.  —   L 
des  tuines  de  houille.  3:^1. 

P,  Fiicher.  —  La  nouTelle  galerie  paiéoutologique  du  Muséum  d'HiU 
relie  do  Paris  (Un),  3*3. 

Pare).  —  L'f^ruplion  du  Krak&IAu  cntendae  jusqu'aux  autîpodM,  301, 

Q.  Tiuandier.  —  L'étude  des  tremblemenlB  de  terre  en  Italie,  303. 

Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  n°'  2,3,4  (février-arril  11 

Journal  des  Savants  (mars-avril  IHb5). 

Journal  de  Conchyliologie,  3*  série,  t.  XXIV,  1884. 

N«  1  .  J.  Depontaliier.   —   FraKinenla  d'un  catalogue  ileacripiif  .les  fossiles  àr 
Pliocène  des  etiviri>ns  de  Cannes,  îî. 

P,  Fischer.  —  Description  d'un   nouveau  genre   de  Mollusques   toBsiles  [B»â- 

N*  ï.   P.  Fischer.  —  Uoe  nouvelle  clasaificalion  des  Bivalve»,  113, 

E.  de  Bour^,  —  Description  de  Scalariidae  nouveaux  (i>  article),  134. 

N'  3.  B.  Vassei.  —  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Ptcttn  fossile  du  cunl 
da  Suei,  331. 

D,  Panlaoellt.  —  Sur  le  Murex  Boenmi  d'Aneona  (non  Spejer),  33î. 

H"  4. 

Société  pfailomatique.  Bulletin  de  la  —,  7*  série,  t,  IX,  □*  f  (18S(- 
85], 

Filhol,  —  Description  d'un  nouveau  genre  et  d'une  nouTelle  espèce  de  caro»- 
lier  fossile,  10. 

—  Obserrations  retatWea  aaz  espèces  du  genre  Poramithrax,  Tivant  en  Nonnll*- 
Zéiaude,  te, 

—  Description  de  deux  nonTelles  espèces  de  Crustacés  appartenant  an  geen 
PHumMu,  tS, 

—  DeécriptloB  d'une  DODvelie  espèce  de  Suidé  fossile  appartenant  an  gwt* 
H^thtnwm,  tp. 
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Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  IV,  n®  11. 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  publié  sous  les  auspices 
du  Ministères  de  Tlnstruction  publique,  année  1884,  n°"  1,  2,  3. 

Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXXll  (2*  série, 
t.  VU),  1885.  Comptes  rendus  des  séances,  n^  1,  2,  3. 

Zeiller.  —  Sur  les  affinités  du  genre  Laeeopleris,  SI. 

—  Revue  bibliographique  E  de  1884. 

Société  de  Géographie.  Compte  rendu  des  séances,  n°*  4,  5,  6,  7 
et  8. 

—  Bulletin  de  la  —,  1"  trimestre  1885  (?•  série,  t.  VI). 

Société  Zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —  pour  l'année  1885, 
1"  partie  (10*  année,  n*  1). 
Annales  des  Mines,  8*  série,  t.  YI,  G*  liv.,  1884. 

Luuyt.  »  Mémoire  sur  l'extraction  des  métaux  précieux  dans  le  Hartz,  393. 
Larivière.  —  Notes  d'un  voyage  aux  ardoisières  du  pays  de  Galles,  505. 

—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletin  de  la  — ,  t.  VII  (3*  sé- 
rie), fasc.  4  et  5. 

D'Acy.  —  Défense  de  Mammouth  trouvée  dans  la  vallée  de  la  Drance,  740. 

—  T.  VIII,  fasc.  1. 

Eck.  —  Note  snr  le  Quaternaire  de  l'avenue  de  Rosny  (Nogent-sur-Mame),  28. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
XIX*  vol.,  3'  sér.,  t.  II,  1885,  mars-avril-mai. 

De  Quatrefages.  —  L'homme  tertiaire;  Thenay  et  les  Iles  Andaman,  97. 
Zaboroveski.  —  Les  Chiens  quaternaires,  145;  1  pi. 
Arcelin.  —  Silex  tertiaires,  I98,  i  pi. 

Abbeville.  Bulletin  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'émulation 
d*— ,  année  1884. 

Auxerre.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  TYonne,  in-8'*,  Auxerre,  année  1884,  38*  vol.,  2*  sem. 

J.  Lambert.  —  Etudes   sur  le  terrain  jurassique  moyen  du   département  de 
l'Yonne  :  Etages  callovien,  oxfordien,  argoviea,  corallien  et  séquauien  (>uite)  113. 
V.  Gauthier.  —  Une  nouvelle  classification  des  Echinides,  176. 

Bone.  Académie  d'Hippone.  Bulletin  de  1* — ,  n""  20,  fasc.  3. 
Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
4*  année. 

N"  2.  O.  Vasseur.  —  Notice  stratigraphique  sur  le  dépôt  tertiaire  de  Saint- 
Palais  près  Royan  (Charente-Inférieure),  Si. 

N"  3.  A.  Baysselance.  —  Quelques  traces  glaciaires  en  Espagne,  38. 

N-  4.  — 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  — .  Bulletin,  3»  vol., 
7Mivr.,4«trim,  1884. 


Le  Mnvre.  Bulletin  de  la  Société  géalog{| 
iSBi,  Le  Havre,  1884.  j 

Q.  UOQiiet.  —  Nota  géologique  ei  minépaloKiqvfl 
ron«,  «.  i 

Cil.  Beaugreod.  —  Le  Céotunïiûeti  da  ViUen^ur^ 

E.  Savalie.  —  Noie  sur  ud  giseraeol  de  Cardium  a 

—  Note  Bur  des  silex  uiliés  de  la  période  oM 
huneaa  du  Tôt.  10.  l 

—  Noie  BUT  l'étal  deâ  falaisee  du  Havre  à  Caaifl 
tUI,  tt. 

—  Noie  sur  une  aiktion  néolilbique  dÉcoavert^ 
Tillaqnier,  ts.  j 

Pndliùnuns.  —  Note  sur  la  portion  do  np  dftl 

riques,  «.  1 

p.  Bitet.  —  Notice  à  l'appoi  des  ProlIU  gËologiqd 

tagae  t  Ménil-Mt)Of;er  et  de  Mi>rtagne  &  Lalgle,  i  pf 

0.  Leunin.  —  Compte  rendu  d' 
et  Etrfiai,  ». 
Bltcodskj,  —  Note  sur  la  préieuce,  à  Tiily-sur-Si 
Q,  Lioûnel.  —  Excursions  à  TaQcarïil1e,Lillebonn( 
Lécurenr.  —  Les  Rninca  romaines  do  LillebonM 

—  Natiee  sur  les  vaes  et  coupes  du  ce^t  de  la  Ud) 

Lille.  Annales  de  la  Société  géologiquBj 

jansaU  —  Uga»  te  Mter  A  RoD^ll?  (Mille),  ulj 

Calderon.  —  Résumé  de  quelques  recherches  oi 
ceutril  de  l'Cspagnc,  US, 
Barroie,  —  Légende  de  la  reuiile  dn  Qranville,  li 
Ch.  Maurice.  —  Le  lac  tertiaire  de  Florissant  (Col 
Lecocq.  —  Eicursiou  ù  Theuay.  163. 
Ch.  Barrois.  —  Obsorvatione  sur  les  sédiments  élasl 
Ooiselel.  —  Noie  sur  les  schistes  île  Baslogne,  n 

—  Sur  la  structure  géologique  de  l'Ardenne,  iB5. 
Six.  —  Le  granité  ardennais,  lO!. 

Oosselat.  —  Observations,  au. 
Six.  —  Les  Scorpions  fossiles,  :ie, 
Oosselel.  —  Divers  sondages  ta.il5  aux  environs  dh 
Fockeu.  —  Noie  sur  la  Craie  de  Lille,  tss. 
Lyon.  BulletÎQ  de  la  Société  d'Anlliropala 
Depérct.  —  Sur  les  ruminauis  éocènes  et  pliouènei 

SaïgoD.  BuUetiD  de  la  Société  des  études  i 

(table)  et  t.  II,  année  1884. 

L.  Josaelroe.  —  Remarques  Taitcs  dan=  le  drainage 
Saint-Étleone.   Bulletin   de  la   Société   i 

Z*  sér.,  t.  XIII,  4'  livr.,  1881,  avec  atlas. 


MRS.  —  2  llABI-4  MAI  1885.  55 

—  Comptes  rendus  mensaels  des  réunions  de  la  — ,  Janvier,  février, 
mars  1885. 

WaltoQ  Brown.  —  Sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  tremblements  de 
terre  et  les  coups  de  grisou  dans  les  mines,  7. 

Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle  de  — .  Compte  rendu  som- 
maire des  séances,  2  numéros. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  franco-hispano-portugaise, 
t.  V,  n°»  4,  5. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  — ,  18*  année, 
1884. 

J.  Nery  Delgado.  —  Note  sur  les  échantillons  de  BilobUts  envoyés  à  l'exposi- 
tion  géographique  de  Toulouse,  126,  i  pi. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Tarron- 
dissement  de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
37-  année,  t.  XXXVIII.  n«  1  janv.-février  1885. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  janv.-févr.-mars  1885. 

AUemagne.  —  Berlin.  Académie  des  Sciences  de  — .  Sitzungsbe- 
richte  XL,  XLI,  XLII,  XLIII.  XLIV,«LV-XLVII,  XLVIII,  XLIX,  L,  Ll, 
LII,  LUI,  LIV. 

Bonn.  Yerhandlungen  des  naturhistorischen  Yereines  der'preus- 
sischen  Rheinlande  und  Westfalens,  année  41*,  5*  série,  n^»  1. 

A.  Schenck.  —  Die  Diabase  des  oberen  Ruhrlhals  und  ihre  Kontaktertchei- 
nungen  mit  dem  Lenneschiefer,  53  (Verhdl.). 

V.  Diicker.  —  Ueber  die  Ursache  grosser  Verschiebungen  und  der  grossen 
Bewegungen  in  der  Erdrinde  neberhaupt,  137  (Verhdl.), 

Seelheim.  —  Versiag  omtrtfnt  een  geoiogisch  onderzoeck  van  de  gronden  in  de 
Betuwe  (PI.  III,  IV),  143  (VerhiL). 

Wedekind.  —  Fossile  Hoeltser  im  Gebiete  des  wastfaiischen  Steinkohleoge- 
birges,  ISI  (Verhdl.). 

Noeggerath.  —  Die  intermittirende  heisse  Spriiigquelle  su  Neuenabr  in  der 
Rheinprovinz,  251  (Virhdl,). 

▼om  Rath.  —  Mineralogische  Notixen  (PI.  V,  YI),  t90  IVtrhdL], 

Bodewig  u.  v.  Rath.—  Colemanit  aus  CalifornieD,  388  {Vêrhdl.), 

T.  Lataulx.  —  Der  Granit  unter  dem  Cambrium  der  hohan  Venu,  418  (Verhdl.). 

T.  Dûcker.  —  Geologische  Mittheilangen  aus  Westphalen,  451  (Vêrhdi.), 

Deicke.  —  Ueber  die  jîingerekreideunddas  Diluvium  von  Miilheim,  30  (Corr.  BL). 

Kaiser.  —  Das  PhAaomen  der  ZorflekgBheos  éer  Gletscher,  4S  (Corr,  BL). 

Landois.  —  Ueber  Zeuglodonrcste  bei  Munster,  49  {Corr.  Bl.  ). 

Monke.  —  Lagerungsverbseltnisse  und  Qliederung  des  Lias  bel  Herford,  51 
(Corr.  Bl,), 

Boehm.  —  Untersuchung  aachener  GriîDsandfossilien,  55  (Corr.  Bt.). 

Blanckenhom.   —  Die  Trias   Zwtschea  Clall,  Gommera,  Zaïpich    and  dem 
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Roartbal  in  ibr«Q  BmiehanKCO  la  «ndaran   Trinsgrebietea   uad  in   Bezug  i<i)  <lu 
Lïgtirung'verliaellLilue,  ST  (Corr,  Bl.). 
SehradBr,  ~  Ueberdie  Selbecker  Enhergwarke,  59,  {Carr.  Bt.). 
V.  de  Mafck.  —  Ueber  fossile  KmtleUhche  ma  Weelfalea,  63.  (Corr.   Bi.), 
V.  Dtictitin.  —  Vorlegung  einar  Ploetikarle  des  Saarbrllcker  St£JDt(Ohleii|[«bir- 
1^,   BO,  iCorr.  Bt.]\  —   Uebar  den  Sie^friedbruDnen.  bei  Obermeadij  uoiliU) 
Birresburner  MEiieralbrunDen,  79,  id. 
BciilQter.  —  OelieriataressaiiM  aeus  Petrefakien,  7a,  id. 

Ourlt.  —  Legte  die  bU  jetii  eradiieaeneD  filaeiter  der  grossea  Keologiidm 
Karte  voa  Norwegen  vor,  90.  id, 

Beuiler.  —  Ueber  die  Kohleusallre-ExhslMloQeD  bei  Burgbroti!    uad  Bcsania- 
^D  atn  Rhein,  si,  id.  —  Legle  auf  eickirulyliarhem  Wege  dargreàt«ilte»  Mafut- 
ïluin  »or.  Bî,  id. 
SellBinaiiii.  —  Ueber  Iniereisaote,  seliene  mid  oeue  Miueralien.  05,  Id. 
BerUau.  —  Legle  eine  von  Uerrn  Wcddcind  detn   Vernin  geschenklc  Sunm- 
Iqi)^  fossiles  Hoellter  vor.  ïfl,  id. 

SeligTOanii.  —  Uïber  die  als  Pseudomorpha^eii  naoh  RuLil  gedeuteien   QisbiUi 
ani  dem  BiniiBDtbBl-Siiigïb.  —  Ueber  AnAU^ki-jstalle  ans  ilem  Hinnenthftt,  s,  \L 
Hiniie.  —  Ueber  eiiiige  inleresnaole  Origiiiul[ietrerukleD.  31,  id. 
Pohlig.  —  Ueber  daa  Pleistocaa  oder  Quaruer,  47,  id. 
V.  Dechea.  ~  Bericbt  uebor  die  Eeise  Q.  vom  Ratb'ï,  Al,  id. 
Scbnaniaiiïen.  —  Ueber  eioea  neueii  Fund  eiiies  toBBilee  SctiaedeU  von  OnfOJ 
moKhatiLi.,  79;  id. 

RaulT.  —  Ueber  die  gcgeoseiiigen  AllersverhaeltmsBe  der  mitteren  BocAentclil- 
chien  vom  Monte  Poslale,  von  Ronca,  und  von  S&n  Oiovanae  llarione,  80,  Id. 
Vigener.  —  Ueber  eio  neues  Vanullnen,  Sehaffnerit,  B7,  id.  j 

T.  Laskulx.  —  Ueber  du  Erdbeben  von  hchio,  ta  jal.  I8SS,  us,  tn,  U.  \ 

V.  Dechen.  —  Ueber  die  Oreoien  der  emiiachen  Findlinge.  S9.  id. 
Follman.  —  Ueber  eioige  untfrilevonische  Lamellihranchialen-Arien,  99. 
Hinize.  —  Ueber  die  angebliche  Isomorphie  iJes  Meneghinit  and  des  Jordaoit. 
93,  id. 

V.  Lasaulx.  —  Ein  neues  Quecksilber-Seismomeler,  90,  id.  —  Ueber  Apoptyllii 
auR  dem  Gjsali  des  Pinkenberges,  g9. 
V.  Dechen.  —  Briefe  île*  Harrn  vom  Ralb.  100,  id. 

V.  LasauJj.  —  Ucbar  das  iliiteoroiâoa  vmi  S^  Ros^,  co\.  ISâ,  id.  —  Ueber 
Vorkoromen  und  Verbreitung  der  Augiiandesiia  im  Siebeogebirge,  IM,  id.  — 
Uel>er  eiazelne  Reispiele  der  mecbaniscben  Uetamorphose  von  EruptîvgesieiiMa, 
IS8,  id.  —  Ueber  den  Bar^t  von  Milteiagger,  170,  id.  —  Ueber  ireitere  TTritmr 
gebnisse  des  Uerrn  D*  Pohlig,  in  Pereien,  173,  id. 
Vom  Rath.  —  Ausgezeichaete  Krystaile  aus  Nordamerika,  180.  id. 
V.  Latauli.  —  Ueber  die  mineralogische  Zusamineiisetiung  eioet  Stanbe*  td» 
Inlandeiie  Qroealands,  i»e.  id. 

V.  Raih.  —  Ueber  Tridimit  vom  Kraliauua;  ueber  Qeateine  mit  aphunidisr 
Slmctor,  too.  id.  —  Ueber  das  Katkadengebirge  und  den  Dorcbbracfa  dei  Co- 
tumbia,  104. 

BintH.  —  Opiische  Uoterenchaug  eiuea  Milirolithkry tuiles  von  Amalia 
County,  Virg.,  tîS.  id. 

Gotha.  Petermanns  MitttaeiluDgen  aas  Jastus  Perthes'  Geographts- 
cher  AnsUlt.  Vol.  XXXI  (1885),  d"  II,  III. 
H.  Haeverniek.  —  Die  Ooldfelder  voa  Tranavaal  mit  Karte  I  :  S50000,  Kl. 
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B.  OeiniU.  —  Die  EndmorsBne  der  zweiten  Eiszeit  Nordamerikas  mit  Karte  I  : 

15000000,90. 

A.  Hettner.  —  Die  Sierra  Nevada  von  Santa  Marta,  9t. 

N*  IV.  —  Ergœnzungsheft,  n*  77. 

Stuttgart.  —  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie.  Palaeon- 
tologie  de  Bauer,  Dames  et  Liebisch,  1885,  1. 1,  2. 

Oreiin  O.  —  Ueber  den  Diluvialsand  von  Darmstadt,  142. 
Briefliche  MiUheilungen  der  Herrn  Neumayr  und  Bittner,  Trautschold,    vom 
Rath,  Haas. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  Berg-und  hiittenniaennisches 
Gahrbuch  der  K.  K.  Bergkademie  zu  Leoben  und  Pribram  und  der 
Koeniglich  Ungarischen  Bergakademie  zu  Scbemnitz.  Vol.  XXXIII 
(1885).  n«  1. 

fiioemeke.  ^  Ueber  die  Erzlagerstaetten  des  Harzes  und  die  Geschichte  des  aaf 
demseiben  gefiihrten  fiergbaues,  i;  pi.  I,  n»  2,  id.   (fin),  113. 

—  Académie  des  Sciences  —  de  — .  Sitzungsbericbte.  Mathema- 
iisch-naturwissenschaftliche  classe.  2®  Abtheilung.  Vol.  LXXXVIII, 
n«l  (juin  1883),  2 (juillet),  3-5  (octobre-décembre  1883);  vol.  LXXXIX, 
n»  1-2  (janvier-février  1884),  3  (mars),  4-5  (avril-mai  1884).  1»  Ab- 
theilung,; t.  LXXXVIII,  n«  1  (juin,  1883). 

Wu.>hiier.  —  Das  Erdbeben  von  Agram  am  9  nov.  1880.  (2  cartes,  2  pi., 
17  fig.),  15. 

N»  2,  (juiUet  1883). 

Tschermak.  —  Beitrag  zur  Classification  der  Meteoriten,  347. 

V.  Eltinghausen.  — Zur  Tertiaerflora  von  Bornéo,  1  pi.,  372. 

Neumayr.  —  Zur  Morphologie  des  Bivalvcnschlosses,  2  pi.,  385. 

V.  Foullon.  —  Ueber  die  mineralogische  und  chemische  ZusammensctzuDgdes 
am  16  Fobruar  1883  bei  Alfianelio  gefallenen  Meteorsteines,  433. 

Bittner.  — Micropsis  Veronensis^  eiu  neuer  Echinide  des  oberitalienischen  Eo- 
caens,  i  pi.,  444. 

Teisseyre.  Ein  Beitrag  zurK'*nntniss  des  Cephalopodenfauna  der  Ornatenthone 
im  Oouv.  Rjasan  (Russiand),  8  pi.,  538. 

Stur.  »  Zur  Morphologie  und  Systematik  der  Culm-und  Carbonfarne,  633. 

V.  Eltinghausen.  —Zur  Tertiaerflora  Japaos,  851. 

N«»  3-5,  (octobre-décembre  1885). 

Woldrich.  —  Diluvial  Fauna  von  Zuziawitz  bei  Winterberg  im  Boehmerwalde, 
III  Theil   (Schluss;,  3  pi.,  978. 
'Ti:chermak.  —  Die  Skapolithreihe,  i  pi.,  1142. 

Foula.  —  Qeologische  Untersuchungen  im  westl.  Theile  des  Balkan  und  in 
den  angrenzenden  Gebieten,  X,  9  pi.,  1279. 

Uiiber.   —  Récente  und  im  Loess  gefundene  Landschnecken;  aus  China,  II, 

3  pi..  1349. 

T.  LXXXIX,  no- 1-3,  janvier-mars  1884). 


N»4  et  5,  (aTril-maî  1^4). 

—  Donkschririen  dor  —,  t.  XLVII, 

KlUntlhikn^en-  —  [{«llrfLagO  zur  KonotnlM  iIm  TM 


-  Uaber  KIliuntiachB  Zouen  waolinad 


Nenmayr. 
(t  carte),  tn. 

—  Kaisurlich  k(Bnigltch«  Heicb«aasUll. 
n'3,  (S  ramer  1885). 

A.  Bitiner.  —  Zur  SK'Uuug  der  Raiblar  ScbkhWC 
T.  Pudn,  —  TuniiiarfoasiliBii  aiu  Joui  Bedien  vot 
0,  Lduba.  —  Uelier  das  Vorkomraen  vos  CItamid 

efaen  Torao,  n, 
W.  SaaiUtei^er.  — ■  Vaber  Terdura  Sossc-und  Brai 

tien,  n. 
A.  Pifhlnr.  —  Noifien  lar  Oeologia  von  Tirol,  77 
Handinann.  —  Ueber  aine    charaklerwtiKho  Sa 

slocVes  nn[l  de*3en  Urawindlngstorm  in  Wicko,  7s, 
O.  Tnjlmi.  —  Nene  Bnehlen  îm  stebanbjirgi«cben  ] 
±.  Utim.  —  Zur  Frage  der  a  âlaraer  Doppeltalte 
E.  OrAMlie.  —  CbemiEcha  Uatertuchuiig  etne»  Uir 

C.  Duner.  —  Vortrag  neber  Hierlau  achkhien  in  ' 
V.  trhiig.  —  ESne  Uîkrofauna  ans  dent  wast^lltli 
i,  Noth.  —  PeiroteumvorkomraoifM  in  Uagim,  B 

H- 4,  (il  ffivriep  1885). 

Th.  Fachi.  —  Ueber  die  Fauna  voa  Hidalrais  ba 
cseo-Fossilien  aus  Lïkieii.  Iû7. 
V.  Klipstein.  —  Ueber  ilieOoMakreideder  Ladoi-j 
Barinigg.  —  Noiûcn  ans  âem  FeUiritzibale,  117 
RoLh.  —  Spuren  vormaliger  Oletscber  anf  der  SQili 
Harchesatti.  — Hoehleatbiera  ans  der  Umgebung 
Slur.  ^  Vorlage  der  Famé  der  Carbonflom  der  Si:t 

N'  5,  (3  mars  1885). 

A.  Biltaer.  —  Einseadungon  vod  PetrefacLen  a.at  B 

D.  Slur.  —  Vorlrag  u.  Vorlage  eines  îm  Pinolilh 
Thierrestei,  m. 

Biltner.  —Ans  den  Ennslhaler  Kalkalpeo.  Haui 
Kalk.  143. 

V.  FoDilOQ.  —  KryatiUiainer  Schwofel  von  Tnw 
Toa  Dsutccb-AJtanbnrg.  CsLdt  anf  Kohis  toq  Ltûbe» 

V.  Gamerlaender.  —  Aos  dam  Dilaviuui  dea  nordw 

N»6,  ti7mars  1885). 

8.  Brasina.  —  Bomerkuiigen  ueber  runutnicha  Pai 

V,  Taauh.  —  Ueber  die  Beiiebungao  d&tneaea  C 
den  Megalodontiden,  1S3. 

Rzebak.— 'Diatomaceen  i  m  Uedi  terra  n  légal  der  Ui 

D.  Slur.  —  Oeschaoka  fer  das  Mnseum  der  g.  R. 
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PaoU  —  Das  Saliaargebiet  von  SadruBsland,  167. 
Uhlig.  —  Vorlage  des  Karteoblattes  Bochnia-Giehôw,  id9. 

—  Abhandlniigen  der  — ,  t.  XI,  1'*  partie. 

Beitraege  zur  Kenntniss  des  Flora  der  Vorwelt,  t.  II. 
Star.  —  Die  Carbonflora  der  Schatzlarer  Schichen,  418  p.,  49  doubles  plaachâs, 
48  Zincotypies. 

Budapest.  —  Koen,  ungarische  geol.  Anstalt.  Mittheilungen  der. 
—  T.  YII,  n»  4. 

Th.  Posewiu.  Die  Zinninsein  im  indischen  Oceane.  I.  Géologie  von  Bang  ka  ; 
das  Diamantvorkommen  in  fiorneo,  155. 

Th.  Posewitz,  —  Un  tirage  à  part  {don  de  Vauteur), 

'Ërlaûterungen  zur  geologischen  Specialkarte  der  Laender 

der  ungarischen  Krone,  herausgegeben  von  der  — . 

A.  Koch.  —  Ungebungen  von  Kolosvir  (Klausenbiirg). 
Blatt  zone  18  col.  XXIX,  1/75,000,  geologisch  auf^enommeu  und  erlacoferl, 
24  p. 
A,  Koch.  —  Un  tirage  à  part  {don  de  l'auteur.) 

Société  géologique  de  Hongrie.  —  Fôldtani  Kôzlôny  (Zeitschrift 
der  ungarischen  geol.  Geselchaft),  t.  XV,  n°"  1-2  (janvier-février 
1885). 

J.-S.  Szabo.  —  A  pharmakosiderit  es  az  urvOlgyit  iy  blohelye  Sandberghegyen, 
Ohegy  Kôzelében,  l. 
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pi.  1-10,  Lisbonne,  1885.  In-l"  [Don.  Section  dei  Trav.  géoi.  du  Por- 
tugal). 

CoUeau.  Paléontologie  française.  Echinodermes  réguliers  du  ter- 
rain jurassique  (fin),  mai,  1885,  78  p.,  5  pi.,  in-S*  {Don  du  Comité 
de  la  Pal.  française. 

Comision  para  Eiludio  de  los  terremoios  de  Andalucia.  Informe 
dando  cuenta  dei  estado  de  los  Trabajos  en  7  de  Marzo  de  1885, 
in-S',  107  p.,  2  pi.,  Madrid,  1885. 

Commission  géologique  de  Pennsylvanie  (Second  geologîcal  Survejr, 
iD-8%  vol.  A  (1874,  5-6),  226  p.,  AA  (Report  I,  Anthracite  région), 
1883,  407  p.;  vol.  AA  (vol.  I,  Southern  Anthracite  Field),  allas, 
13  pi.;  vol.  AA  (Part,  l,  Western  middle  anthracite  Field),  atlas, 
11  pi.;  Toi.  AC  (Goal  Mining),  1883,  S74  p.;  voL  AG  (id.X  35  pi.; 
vol.  A  S  (Goal  Waste),  1881, 134  p.,  13  pi. 
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Listes  des  publications  de  la  —  de  1874  à  1884. 

Commission  géologique  des  États-Unis  (U.  S.  geoU  Survey).  3"  rap- 
port annuel,  1881-82,  in-4%  564  p.,  32  pi. 

Monographs.  Ill  Becker,  Geology  of  the  Comstock  Lode,  1  vol. 
in-4*i  422  p.,  1  atlas  in-folio,  21  pi. 

//.  e;.  Dechen.  Carte  géol.  des  provinces  rhénanes  et  de  West* 
phalie. 

Favre.  Revue  géologique  suisse  pour  1884  (XV],  Genève,  1885, 
in-8«,  343  p. 

Firket.  Manifestation  en  Thonneur  de  M.  le  professeur  Dewalque 
(26  août,  1883),  Liège,  1886,  in-8%  23  p. 

Ftrket,  Nappes  d'eau  souterraines  de  la  vallée  de  la  Meuse  à  Liège 
et  aux  environs,  Liège,  1885,  in-8'*,  20  p. 

Foresti,  Descrizionc  di  una  forma  nuova  di  Marginella  ed  alcune 
osservazioni  sulPuso  dei  vocabili  mutazione  e  varieta,  in-8»,  15  p. 
(Extr.  Bull,  délia  Soc.  malac.  ital.). 

Gaudry.  La  paléontolçgie  au  Muséum,  5  p.  (article  de  la  Revue 
scientiQque). 

Geiniiz.  PalaeontologischeBeitraege,  2pl.,  11  p.,  in-8%  1885.  (Extr. 
Festschrii't  der  Isis  in  Dresden). 

—  Nécrologie  :  M.  Richter,  2  p.,  in-8'  (Extrait  d'une  revue). 

Gûmhel{\V.  £).)•  Uebersicht  ueber  die  geologiscben  Yerhaellnisse 
des  Rogierungsbezirkes  Oberbayern,  in-4'*,  Munich,  1883,  24  p., 
1  carte  (L^xlr.  :  Die  Landwisthscbaft  im  Regierungsbezirke  Ober- 
bayern). 

Haug  {Emile).  Beitraege  zu  einer  Monographie  der  Ammonitengat- 
tung  Uarpoceras^  137  p.,  2  pi.,  1885  (Extr.  Neues  Jahrbuch  fîir 
Min.,  etc.). 

Joues  [R)  et  Kyrkby.  Notes  on  tbc  palaeozoic  bivalved  entomos- 
traça,  n""  XIX,  17  p.,  1  pi. 

Jones  (A).  Intermittent  streams  in  Berkshire,  in-8'',  2  p.  (Extr.  géol. 
mag.). 

Lapparent  {de).  Traité  de  Géologie,  2*  partie,  p.  1009-1248,  in-8% 
1885. 

V.  Lasaulx.  Einfûhrung  in  die  Gesteinslehre,  in-8°,  Breslau,  1880, 
215  p. 

LœwL  Die  Granit-Kerne  des  Kaiserwaldes  bei  Marienbad,  in-8«, 
Prag,  1885,  48  p.,  2  pi. 

Lundgren.  Anmarlûiingar  om  Spondylusarterna  i  Sveriges  Krit- 
system,  16  p.,  2  pi.  (Extr.  Sveriges  geol.  Unders). 

Lyman  {Smith).  A  review  of  the  Atlas  of  the  wastem  middle  an- 


thracile  Field.  Second  geol.  Survey  or  Pennsylvania,  Antlincl 
Dialrict,  in-8°,  6  p.  (Extr.  Mining  Herald  a  Colliery  Engineer). 

Marie'.  Nécrologie  :  Karl  von  Sonklar,  4  p.  (Dans  C.  A.  F.  Bal 
mensuel,  1883,  n"  5). 

Marlel.  Le  Guficn  du  Tarn,  în-8',  22  p.,  Paris,  1884  (Extr.  Am 
Cl.  Alpin  Fr.). 

Ministère  de  flmlruclîon  publique,  rffs  Beaux-ArU  et  des  Culte.  C* 
mité  des  travaux  historiques  et  acieutiHtiuGs  ;  liste  des  monalH«id| 
— ,  des  correspondants  du  MinîstËrc  et  des  sociétés  savanles,  in-il^ 
Paris,  1885.  i 

—  Discours  prononcé  par  M.  Kené  Goblet,  ministre  de  l'InstroctHI 
publique,  des  Beaux-Arts  fit  dea  Cultes,  à  la  séance  de  clôlaro  d| 
CongrËs  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  in-^",  1 1  p.,  Paris,  1881 

Meugy  et  Niuoil.  Carie  géol.  agr.  de  l'arr.  de  Sedan  au  i/4Û,(K0^ 
I88S.  j 

l'aolow.  Note  sur  l'histoire  géologique  des  oiseaux,  in~8*,  36  pJ 
Moscou,  1883.  ' 

/VfjtK'icA.  On  Underground  Températures,  with  Oliservalions  d 
tba  Conductivity  or  Rocks,  on  Ihe  Thermal  EtTects  of  Saturation  and 
on  a  spécial  Source  oFHeat  in  Mountain  Ranges,  ia-8»,  7  (j.  (CxtC 
Proceed.  of  the  royal  Society  1885),  j 

Jtalte.  On  TribracAyocrinia  corrugalus  '{F.  Ralte)  from  the  CarU 
niferous  Sandstone  of  new  Sûutb  W^iles,  in-B",  M  p.,  3  pi.  (Extr. 
Proceed.  of  the  Linn.  Soc.  of  New-Soulh  Wales). 

Rei/e);  BIci-und  Silber-Production  von  Utahli  und  Bleiproductioa 
der  Vereiniglen  Slaaten,  \a-i',  8  p.,  i  pi.  (Extr,  Berg.  u,  hutlenm. 
Zeitung,  1885). 

Smif/isonian  Institution.  Second  annual  Report  of  the  Bureau  oT 
ethnology  to  the  secretary  of  tbe  smilbsonian  Institution,  1880-81, 
hy  J.  W.  Powell.  Uir.  Washington,  1883,  in-4'',  477  p.,  nombreuses 
planches. 

Saporta  {de)  et  Marion,  L'évolution  du  règne  végétal,  2  voL  in-8', 
349  et  217  p.  et  lîgures  fBibl.  scientil".  iuternat.),  Paris,  1885. 

Scudder.  —  ThecarliestwingedinsecEsof  America,  in-4'',  8  p.,  1  pi. 

—  Dictyoneura  and  ihe  allied  insects  of  Ihe  carboniferous  Époch, 
in-S",  6  p.  (Eïtr.  Proceed  of  the  amer.  Acad.  of  arts  and  se). 

—  New  Gênera  and  Species  of  Fossil  Cockroaches,  from  the  older 
american  Rocks,  in-B",  5  p.  (Extr.  d'une  revue). 

Veitieiiil  (de)  et  de  Lorière.  Description  des  fossiles  du  Néocomiss 
supérieur  de  Utrillas  et  ses  environs  (province  de  Teruel),  Le  Maiu, 
1868,  30  p.,  3  pi.  {Don  de  M.  Daginconrt). 

Zeiller,  Détermination  par  la  Qore  fossile  de  l'&ge  relatif  des  con- 
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ches  de  houille  de  la  Graad'Combe,  iQ-4%  2  p.  (Bztr.  Optes  U.  Ac. 
des  Se),  1885. 

2<*  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  —  Paris.  Académie  des  Sciences  de  — •  Comptes  rendus 
des  séances  deT— .  T.  G,  n*"  18  (4  mai  1885). 

R.  Zeiller.  —  Détermination,  parla  flore  fossile,  de  l'âge  relatif  des  couches  de 
houille  de  la  Orand'Combe,  1171. 

N»  19  (U  mai  1885). 

Ouillemin-Tarayre.  —  Sur  la  constitution  minéralogique  de  la  Sierra  Nevada 
de  Grenade,  1S31. 

Dieulafait.  ~  Nouvelle  contribution  à  la  question  de  l'origine  de  l'acide  bo- 
rique :  eaux  de  Montecatini  (Italie),  1240. 

T.  G,  n<»20(18  mai  1885). 

B.  Renault  et  Bertrand.  —  Grilletia  Sphero$pennii,  Chytridiacée  fossile  du  ter- 
rain honiller  supérieur,  1306. 

M.  de  Montessus.  —  Sur  les  tremblements  de  terre  et  les  éruptions  volcaniques 
dans  l'Amérique  centrale,  1312. 

A.  Llenas.  —  Bruits  souterrains  entendus  à  l'Ile  de  Saint-Domingue,  le  28  août 

1883,   1315. 

N»  21  (25  mai  1885). 

St.'Meunicr.  —  Synthèse  accidentelle  de  l'anorthitc,  1350. 
Vêlai  n.  —  Le  Pénéen  dans  la  régiou  des  Vosges,  1353. 

N»  22  (2  juin  1855). 

Inostranzeff.  —  Appareil  comparateur  pour  Tétude  des  minéraux  non  transpa- 
rents, 1396. 

St.  Meunier.  —  Sur  un  silex  enhydre  du  terrain  quaternaire  de  la  vallée  du 
Loing  (Seine-et-Marne),  1308. 

Rérolle  et  Depéret.  —  Sur  le  Miocène  supérieur  de  la  Cerdagne,  1399. 

N°  23  (13  juin  1885). 

Fouqué.  —  Propagation  de  la  secousse  de  tremblements  de  terre  du  25  dé- 
cembre 1884.  Rectifications,  1436. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques;  t.  XVi,  n""  3,  4  (fin  du  vo- 
lume). 

Dollo.  —  Les  Découvertes  de  Bernissart  (fin),  14  p.,  i  pi. 
P.  Oourret.  —  Constitution  géologique  du  Larzac  et  des  Causses  méridionaux, 
229  p.,  s  pi. 

—  Journal  de  Conchyliologie  ;  3»  série,  t.  XXV,  n«  1  (1885). 

L.  Morlet.  —  Description  des  coquilles  fossiles  du  bassin  Parisien,  48,  i  pi. 
Ë.  Vassel.  —  Description  d*une  nouvelle  espèce  de  Pecien  fossile  du  canal  de 
Suez,  40,  I  pU 
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—  Sodété  boUniquc  de  France.  Balletin  de  la  —,  t.  XXXII  (V  sti», 
.  VII},  1885.  Revue  bibliograpbique,  A. 

—  La  Nature,  13'  année,  n"»  625-C28. 

—  Journal  doaSaTants,  miii  1885. 

—  Annalvs  îles  Mines,  8°  série,  l.  VU,  u°  t. 
Carooi.  —  Analjao  îles  eaai  mitiJrkles  francaitsa,  exAcntde*  su   bvreaa  d 

do  rEiM>le  dM  Minet,  *0. 

Bracuu[iler.  —  Noie  sur  l'eau  roinil'ralo  ^ulfaièe  mago^sicnne  dâ  Ctyai  (B^ 
raaii),  \*i. 

~~  Société  de  géographie;  Compte  rendu  des  séances,  1883,  n^l, 
10,11. 

—  Revue  d«8  travaux  scienlillques;  t.  IV,  n'  12,  t.  Y.  n'  1 

—  Club  alpin  français,  Bulletin  mensuel  n"  h  (mai  1885). 
Bordeaux.  Journal  d'Hisloire  naturelle  de  Uordeauz   al  du  Bnd- 

Ouest,  \'  année,  n'5. 

CuTAlp.  —  Terrain*  ariualUnE  et  palioioiqnes  du  Bnui-Silat  (Pyr^utet  <xd- 
Inliu],  sa. 

Boalogne-sur-Her.  Société  académiiiue  de  l'arrondisKement  d«  — . 
T.  IV,  D"  1  (janvier-mara  188.'.). 

Saint-^lienne.  Société  de  l'industrie  minérale.  Comptes  rendoi 
mensuels;  mai  1883. 

Vatenciennea,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  ariisliq<at 
de  —,  38'  année,  t.  XXXVIII,  n"  H.  1, 

Alsace-Lorraine.  —  Mulliou*o.  Bulletin  de  la  Société  iodiu- 

trielle  de  — .  Supplément  de  janvier-mars  1883. 

Allemagne.  —  Berlin.  Zeitschrift  der  deutschen  geologischfin 
GeseUschaR;  t.  XXXVl,  n°  4. 

van  Calkcr.  —  Beitraege  lur  Kenntniss  des  Oroninger  Diluriams,  i  pi.,  Tit. 

O.  Boebm,  —  Beitraege  eur  Keiintniss  dergrauen  Kulka'ia  Venelien,  S  pi.,  7IT. 

H.  Valer.  —  Die  fossileri  Hoetizer  der  Phosphoiillager  des  HenogthuDis 
Braunschweig,  3  pi.,  783. 

F.-E.  Qeinitz.  —  Ueber  eiii  OraptolUlien-fUhreDdeB  Oeichiebe  mit  C]rattMr«l 
Toa  Rostock,  1  pi.,  S&4. 

WeÎEB.  —  Ueber  den  Porphjr  mil  %of.  FluidaUtructur  von  Thaï  im  Tbûringer 
Wald,  S&8. 

Bornemann .  —  Cgeloptlla  WinttTi  eine  Bryoïoeaus  dem  eiteler  IfiUeldenD, 

1  pi.,  804. 

Berendi.  —  Kreida  und  Terliaer  von  Finkenwalde  bei  SteUin,  i  pi,,  806. 
Brieflicba  Milttieilungen  der  Bern  Ootische,  Dalnier,  S75, 

Gotha.  Petermaons'  Mittheilungen ;  t.  XXXI  (1883),  V. 

Hallfl.  KaiseElîchft  LeopoLdiiio-caraU&îsche  deutsctie  Altadamie  dsr 
Naturforscher. 
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—  Leopoldina.  Amtliches  Organ  der  —,  n^  19,  année  1883. 
Verhandlungen  der  — ,  t.  XLV. 

E.  Oeinitz.  Die  skandinavischen  Plagioklasgesteine  und  Phonolith  aus  dem 
mecklenhurgischen  Diluvium,  p.  33. 

Jordan.  —  Die  Binnennioliuskeii  der  nocrdlich  gemaessigten  Laender  von  Eu- 
ropauiid  A<ieii  und  der  arktischen  Laender,  15  tableaux,  8  pi.,  181. 

T.  XLVI. 

Stuttgart.  Noues  Jabrbuch  iiir  Minéralogie,  Géologie  und  Palacon- 
tologie;  herausgeg.  v.  Bauer,  Dames  u.  Liebiscb.  111  Beilage  Band, 
n«»3. 

W.  Dcecke.  —  Beitraege  zur  Kentnniss  der  Raibler  Scliichteii  der  lombardis- 
ctaen  Alpen,  2  pi.,  429. 

Klein.  —  Mineraiogische  Mittheilungen  XI,  1  pi.,  523. 

K.  Haug.  Beitr.icgc  zu  oiucr  Munographie  der  Amnionitengattung  Ilarpoeerat, 
t  pi.,  585. 

Année  1885, 1. 1,  n"  3. 

Graul.  ~  Die  tertiacren  Ablagerungcn  des  Sollings,  l  pi.,  1S7. 
Oebbeke,  — .Ueberdas  Gesteiri  \*om  Tacoma-Berg,  Washington  Territory,  222. 
V.  Werveke.  —  Ucber  Ottrelithgcsteino  von  Ottri'und  Vieil-Salm,  227. 
Brieflicho  Mittheilungen  der  Herrn  Briickner,  Streng,  Kenngoti,   Cohen,  Ver- 
beck,  Liebisch. 

Autriche -Hongrie.  —  Kaiserlicb  koenigliche  geologiscbe 
Reicbsanslalt..  Verbandiungen  der  — ,  n"  7  (21  avril  1883). 

Frauscher.  —  Ergcbnissc  einiger  Excursionen  im  Salzburgcr  Vorlande,  173, 

Bittiier.  —  Diluvialer  Siisswasserkalk  von  Baden,  18:i. 

liussak.  —  PIruptivgesteine  von  Steierdorf,  185. 

Rzehak.  -r-  Ueber  das  Vorkomnneu  der  ForaminiferengattuDgen  Ramulina  und 
Cyelamina  in  den  aeltercn  Tertiaerschichtoii  Oestcrreichs,  186. 

Ilandmann.  —  Die  Conchylienablagerung  von  St  Veit  a.  d.  Triesling,  18S. 

H.-B.  Oeinitz.  ~  Zur  Geschichte  des  angcblichcn  Meteoriîcnfalles  bel  Zittau, 
188. 

Pawlow.  —  Der  Jura  von  Simbirsk  a.  d.  unteren  Wolga,  191. 

F.  ïeller.  —  Oligocaenbildungcn  im  Feistriizthal,  193. 

IJhlig.  —  Der  Verlauf  des  Karpathen-Xordrandes  in  Galitzien,  201. 

Année  1885.  N»  8,  (5  mai  i885). 

M.  Schlosser.  —  Notitzen  ueber  die  SUugethicrfauna  von  GOriach  und  ueber 
Miocaenfaunen  im  AUgemeinen,  207. 

Andrussow.  {—  U»*ber  das  Aller  der  unteren  dunklen  Schieferthone  auf  der 
Halbinsel  Kertsch,  213. 

Picbler.  —  Zur  Géologie  Tirols,  216, 

Budapest.  Ungariscbe  geologiscbe  Gesellscbaft. 
Foldzani  Kozloni,  t.  XV,  n<»"  3-5. 

Szabô.  ~  ElnOki  megnyitô  beszèd  a  magyarhoni  Fùldzani  Târsulat  Kôzgyùléran 
1885  februar  4-én,  81. 
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SmIhI.  —  tU^yoTon&g  neveieieBebl  Fluoril  lelotieliei,  93. 

8ioni»gh  Tama*.  —  Z^liyom  megya  Koieieliisk  (ieirogriphU 

Snhiftnik  Ferenoï.  —  A  magyarorsïJlgi  folrtreiitçesok  i8S4'ban,  m.  ' 

Tiglâ»  Onbor.  —  A  manaul  nyomai  IIunjftduiei{yiilian,   134. 

Prague.  Die  Arbeiten  der  geologiscben  AbtbeîluDg  der  Land»- 
durroriicbutig  von  Bôhmen. 

N>  I.  E.  Boricky.  —  PisirugrapliUclia  Studien  au  àea  PIioDoIlbeMMa^ 
Boebmenij,  su  p.,  t  pi. 

N*  t,  B,  Borieky.  —  Peir.  Studien  an  den  Uelaphyr^eBiBliieo  Botksuq 
as  p.,  >  pi.  ' 

N'  a.  Lanbe.  —  Oeologie  dm  lioelimUchen  EngebirgeB,  t08  p.,  t  pi.  «I  (l(. 

États-Unis.  Boston.  Bostoo  Society  of  natural  Hiftlory,  t.  11^ 
nMI. 

Scodder.  —  Palamiittyoptera  :  or  tlis  aflinities  and  CUsBiAcation  ol 
Sexapoda,  3  pi.,  si». 

—  Wenged  losecu  rrom  a  Paleoninlogical  Poim  or  Wiew,  sus 

Cambridge  Mass.  —  Science,  t.  V,  &"  tl6-(2l. 

LeB(|ii?reai.  —  Creiaceons  aot  tsrtiary  Klor»,  3*8. 

Uerill.  —  Volcaaic  duel  rrom  EauLh-wfsiern  Niibrasba.  S3Q. 

B>  Smith.  —  Tertiary  ptiosjihatea  in  Alahamu,  S^6. 

—  fhytlCï  of  Iha  eai'lh,  sas. 

—  tCorttiquakn  Ln  Tasmania,  391. 

Soilil),  Laarenca,  C.  Jobnton.  —  Phosphatie  rocks  of  Florida, 
Dali.  —  A  Monôgrapli  of  british  rnssil  Brachiopoda,  408. 

—  Fears  of  an  éruption  of  Fiijiyama,  110. 

—  Oold  in  Thibed,  410. 

Thomas.  —  Silver  from  a  Pennsylvania  mouud,  -ils. 

Scott.  —  A  fossil  elk  or  moose  from  the  quaternary  of  New  Jersey,  4S0. 

(!0  mai  tsas). 

Halifax,  Nova  Scotia.  —  Nova  Scotian  Inslitute  of  natural  Scienct 
of  —,  t.  VI,  1883-84,  partie  II. 
E.  Cilpin.  —  N'oies  on  Ihe  Dohen  Coal  Ficld,  Colcheeier,  N.S.,  93. 

—  Notes  on  Ihe  MaganesB  Ores  of  Loch  Lomond,  ST. 
Hc  Don.-ild.  —  Sable  Islaad  (roniinued],  110. 

Hooeyman.  —  Olacial  Action  at  Riniouski,  Canada,  and  Loch  Bck,  Argyleibire, 
Scotian  d,  119. 

—  Notes  of  a  Polariscopic  and  Uicroscopic  Eiamination  of  Cryatalllne  RoiMt 
of  Nova  Scotia  and  Cape  Breton,  m. 

New  Haven,  Conn.  —  The  American  Journal  of  Science,  3*  sétit, 
Toi.  XXIX. 


Diller.  —  Topaz  from  StODeham,  Maine,  378. 

Pord.  —  A^  of  the  slaty  and  arenaceons  rocks  in  the  (TiciDity  o(  Sdnaw- 
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